>ro, 


Annadio 


Digitized  by  Google 


I 


DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

# 

HISTORIQUE,  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE 

.• 

^ TOME  IV.  J* 

CAPA.—  COLWf 


Digitized  by  Google 


1 


CET  OUVRAGE  SE  TROUVE 


L.  PRUDHOMME , Éditeur,  rue  des  Marais , ' 
au  bureau  du  Lava  ter; 

Chez  ^ PRUDHOMME  fils,  Imprimeur-Libraire,  même 
rue , n°  17}  \ 

. GARNERY , Libraire , rue  de  Sehiej 
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Madame  Bctnànd  née  Brutset Lyon. 

Mademoiselle  Le  rot  et  Compagnie Caen. 

Blocquez  et  Castiaux . . . . . Lille. 

Démit ••  Bruxelles- 

Victor  Mahgih Nantes. 
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Dürville.  . . Montpellier. 

Foürier-Mame.  Angers. 

Catiheaü Poitiers. 

Desoer.  Liège. 

Gosse Bayonne. 

Perthes Hambourg. 

Immerzeel  et  Compagnie Amsterdam. 

Umlang.  . ~. Berlin. 

Artaria.  T.* Vienne. 

Alici,  Libraire  de  la  Cour.  S.  Pétersbourg. 

Riss  et  Saucet Moscou. 

Brummer Copenhague. 

Borel  et  FiCHArib.  .■.  ...  t'  .....  .■ • Naples. 

Giegler  et  Dumolaro Milan. 

Grieshamuer.  Leipsick. 

Essubger Franofort. 


Et  chez  tous  les  principaux  Libraires  et  Directeurs  dés  postes. 
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ou  vugmçniés  sont  distingués  par  une  +. 
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sont  rendus  célèbres,  illustres  ou  fameux  par  des  vertus,  des  talens,  de  grandes 
actions , des  opinions  singulières  , des  inventions , des  découvertes  , des 
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NEUVIÈME  ÉDITION, 

REVUE-,  CORRIGÉE  ET  AUGMENTÉE  DE  1 6,000  ARTICLES  ENVIRON, 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SAVANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 

4 mieux  P lato  t a mieux  Arixtotelex  , magit  arnica  veritas. 

Suivie  de  Tables  chronologiques,  pour  réduire  en  corps  d’histoire  les  articles 
répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Ornée  de  1,200  portraits  en  médaillons. 
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Catherine  I°"  (de  Russie). 


Catherine  H. 
Catinat  (Nicolas  de) 
Caton  (le  censeur) 
Caton  d’U tique. 

Cats  (Jacob). 

Caylüs  (A.  C.  P.  de) 


PLANCHE  XVIII. 


Cervantes  (Michel). 

César  (Gains- Julius). 

Chaise  (François  de  la). 
Chalotais  (Louis-René  de  la). 
Champagne  (Philippe  de). 
Chantal  (J.-F.  Fremet  de). 


Chapelle  (C.  OE.  L.). 

Chappe  (d’Àuterocbe). 
Chardin  (Jean). 

Charlemagne  (dit  le  Grand). 
Charles  V. 

Charles  VII  (dit  le  Victorieux). 


PLANCHE  XIX. 


Charles  VIII. 
Charles  IX. 
Charles-Qüint. 
Charles  I. 
Charles  II. 
Charles  XII. 


Cn  arles  (Martel). 

Charles  (le  Téméraire). 
Charlier  (Jean). 

Charron  (Pierre). 

Chastelet  (Gabriel-Émilicdu).1 
Chancer. 


PLANCHE  XX. 


Chaulieu  (Guillaume).  Cicéron  (Marcus-Tulüua). 

Ch  este  r fi  k li)  (Phil.  Donner).  Clairault  (Alexis). 

Ciievert.  Clairon  (G.-H.  Leyris). 

Choiseul  (Étienne-François).  Clarke  (Samuel). 
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+ CaPACCIO  (Jules-César),  né 
à Capagna  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , gentilhomme  du  duc  d’Ur- 
biti  et  secrétaire  de  la  ville  de  Na- 
ples, mourqt  en  1 63 1 .après  avoir 
contribué  à établir  l'académie  de 
gli  otiusi.  On  a de  lui  , lllustrium 
mutierum  et  illustrium  vi/orum 
elogia , Neapoli,  1609,  iu-4?,fort 
rare.  II.  Il  forestiero  ilia/ogi , etc. , 
in  Neapoli , i65o , in-.j°  , rare.  Ces 
dialogues,  divisés  en  dix  journées, 
out  lieu  entre  un  citoyen  de  Naples, 
et  un  étranger  dont  il  satisfait  la 
curiosité  sur  les  antiquités  et  les 
raretés  de  cette  grande  cité.  lit. 
Neapolitanæ  historix  , tome  I"  , 
Naples , 1 607  , in-40  de  900  pag.  , 
fort  rare.  Le  second  volume  11’a 
pas  paru.  On  prétend  que  Capac- 
cio  u’est  que  le  traducteur  de  cet 
ouvrage,  et  que  Fabio  Giordano, 
et  non  Gordiani  comme  l'appelle 
Leuglet  du  Fresnoy,en  est  l'auteur. 
IV.  Puteolona  historia  , Neapoli , 
1604,  iu-40,  fort  rare.  V.  La  vera 
antic/iitâ  di  Pozzuolo  , Neapoli , 
1607  , iu-8“  , également  rare.  On 
regarde  encore  ces  deux  ouvrages 
comme  sortant  de  la  meme  source 
que  les  précédens  , avec  quelques 
chaugemeus  cependant.  En  i6ôj  , 
«U  a donné  à Home  une  nouvelle 
T.  IY. 


édition  de  la  Antichità  di  Poz- 
zuolo  , in-8°. 

CAPANÉE , l’un  des  comman- 
dans  de  l'armée  des  Argiens,  se  dis- 
tingua pendant  la  guerre  de  Thèbes, 
par  sa  force  et  son  courage.  Le 
premier  il  escalada  les  murailles 
de  cette  ville  , et  fut  tué  sur  le 
haut  du  rempart,  accablé  de  flèches 
et  de  pierres.  C’éloit  un  impie  qui 
avoit  coutume  de  dire  qu’il  ne 
faisoit  pas  plus  de  cas  des  foudres  de 
Jupiter  que  de  la  chaleur  du  midi, 
et  qu’il  prendroit  Thèbes  malgré  son 
tonnerre.  11  périt  de  la  foudre  ; et 
lorsque  Thésée  fit  faire  de  somp- 
tueuses funérailles  aux  autres  guer- 
riers morts  devant  Thèbes,  on  ne 
brûla  point  pour  cette  raison  le  corps 
de  Capauée  avec  les  autres  , mais 
on  lui  éleva  un  bûcher  particulier. 
Voyez  EvadnÉ. 

* CAPASSO  (Nicolas) , écrivain 
célèbre,  né  en  1671  à Fratla , au 
royaume  de  Naples,  mort  en  1646 
i Naples  , où  il  professa  la  théolo- 
gie et  le  droit  civil  à l’université. 
Ses  ouvrages,  dans  l’une  et  l’autre 
partie  , sont  tombés  dans  l’oubli  ; 
mais  on  fait  un  très-grand  cas  de 
ses  Poésies , eu  latin  et  en  italien  , 
dont  la  dernière  édition  est  de  Na- 
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pics,  1780,  in-4°-  Capasso  s'est 
aussi  occupé  pendant  deux  ans  à 
traduire  l' Iliade  d'Homère  en  pa- 
tois napolitain. .Cet  ouvrage  est  fort 
estimé  dans  le  pays , mais  peu  couuu 
ailleurs. 

* CAPDUELH  ( Pos  de  ) , trou- 
badour et  baron  daus  le  diocèse 
du  Puy , vécut  vers  la  Fin  du  1 j” 
•iècle.  L’historieu  de  sa  Vie  le  re- 
présente comme  réunissant  il  tous 
les  avantages  de  la  figure  la  va- 
leur d’un  bon  chevalier  , les  ma- 
nières d'un  homme  agréable  , le 
talent  de  composer  des  vers  , de 
chanter  avec  grâce  et  de  jouer  des 
instrument  11  ne  lui  reproche  qu’un 
excès  d'économie  : « Ce  que  cepen- 
dant , dit-il, ou  auroit  peine  à croire 
en  voyant  de  quelle  façon  il  rece- 
voit  compagnie  et  se  faisoil  honneur 
de  son  bien.  » Capduelh  , comme 
tous  les  troubadours  et  chevaliers 
de  son  temps , a partagé  sa  vie  et  ses 
chants  entre  l’amour  et  la  guerre. 
Des  pièces  qui  restent  de  lui , les 
unes  sont  consacrées  à célébrer  les 
différentes  beautés  pour  lesquelles  il 
a soupiré  , les  autres  à exciter  les 
princes  chrétiens  à la  guerre  sainte. 
Mais  il  ne  voulut  pas  se  borner  à de 
simples  exhortations , et  les  ayant 
suivis  lui-mème  dans  les  expéditions 
d’outre-mer , il  trouva  la  mort  daus 
la  troisième  croisade.  Les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale 
renferment  vingt  pièces  de  ce  poète; 
elles  sont  précédées  de  sa  Vie.  Nos- 
tradamus  l’a  confondu  avec  Pos  ou 
Pons  de  Breuil , que  Millot  assure 
n’avoir  jamais  existé  que  dans  la 
cervelle  de  l’historien  provençal. 

I.  CAPÈCE  (Scipion),  Napolitain, 
poète  latin  du  1 6e  siècle  , tâcha  d’i- 
miter Lucrèce  dans  son  poème  Des 
principes  des  choses,  à Francfort, 
i63 1 ,in-8° , et  y réussit  assez  bien. 
Le  cardiual  Berabo  et  Manuce  [net- 
toient cet  ouvrage  à côté  de  son 
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modèle.  On  en  a donné  une  édition 
avec  la  traduction  italienne,  iu-8°, 
Venise,  1754.  On  a encore  de  Ca- 
pèce  des  Elégies , des  Epigra  mines, 
et  un  poème  De  raie  ma  xi  nui , 
que  Gcssner  ,«ans  doute  ami  de  ce 
poète  , égaloit  aux  bonnes  produc- 
tions de  l'antiquité. 

* II.  CAPECE  (Antoine) , savant 
jurisconsulte  du  16e  siècle,  s'acquit 
une  si  grande  réputatiou  par  son 
éloquence  dans  les  causes  célèbres 
qu’il  défendit  au  barreau,  qu’il  ob- 
tint une  chaire  de  droit  civil  dans 
la  seconde  école  de  Naples,  et  bien- 
tôt après  celle  de  droit  féodal , pour 
laquelle  il  répéta  et  étendit  ses  le- 
çons sur  le  chapitre  Imperialem  , 
de  prohibitione  feudalium  atie- 
nalionum  per  Fredericum , et  plu- 
sieurs autres  décisions  qu’il  com- 
posa , et  qu’il  fit  imprimer  en  Sicile. 
Il  est  encore  aute'nr  d’un  ouvrage 
intitulé  lrwestitiones  /'eudales.  Il 
mourut  en  i54b.  — Marc-Antoine 
CAPP.dte  , jésuite  , qui  vivoit  dans 
le  17e  siècle  , a écrit  un  discours 
dell’  ExceUenza  délia  Vergine  , 
et  quelques  autres  ouvrages  de  piété. 
— Isabelle  Capece  a publié  un 
livre  intitulé  Consolazione  dell * 
anima  , rempli  de  réflexions  aussi 
pieuses  qu’édifianles.  Celte  dame  , 
aussi  recommandable  par  son  sa- 
voir que  par  une  conduite  irrépro- 
chable , vécut  daus  le  16'  siècle. 

» *é 

* CAPECELATRO  (Hector), 
avocat  napolitain  , et  ensuite  con- 
seiller, mort  eu  1654,  a donné  deux 
volumes  intitulés  Dedisioni  del  re- 
gio  collateral  consiglio.  — Augus- 
tin Capecelatro,  son  frère,  clerc 
régulier,  a publié  les  ouvrages  „,.i- 
vaus,I.  Eibamentum  llcasti,  a vol. 
II.  I!  monte  de  dio  ,per  lo  quale  si 
ascende  corne  pergradi  ait’ altezza 
dell’  orazione  mentale.  — François 
Capecelatro  , qui  vivoit  dans  le 
même  siècle , est  auteur  d'une  His- 
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ioire  de  la  ville  et  du  royaume  de 
Aajiles. 

t I.  CAPEL  (Arthur,  lord), 
seigneur  anglais , fils  de  sir  Henri 
Capel,  mort  en  i6/|8,  étoit,  en  i6/jo, 
représentant  du  comté  d'Hertford 
au  parlement,  et  sc  distingua  par 
sa  modération  , quoiqu’il  penchât 
pour  le  parti  du  pu  pie.  Il  vola  pour 
la  proscription  du  comte  de  Straf- 
ford  ; et  depuis  il  s’eu  repentit  sin- 
cèrement; Trouvant  que  le  parle- 
ment portoit  les  choses  contre  le 
roi  beaucoup  plus  loin  qu’il  ne  le 
croyoit  convenable,  il  commença  à 
s’opposer  aux  mesures  violentes. 
Alors  il  fut  créé  lord  Capel  de  Ila- 
dham.  Dans  la  guerre  qui  éclata 
bientôt  après,  il  servit  chaudement 
le  parti  dn  roi  ; la  chambre  des 
communes  confisqua  ses  biens.  En 
1648,  il  défendit  Colchester  avec  le 
comte  de  Norwich  et  sir  Charles 
Lucas , contre  les  forces  du  parle- 
ment ; mais  il  fut  contraint  de  se 
rendre,  et  malgré  la  capitulation, 
qui  promettoit  quartier,  il  fut  mis 
i la  Tour.  Ayant  trouvé  moyeu  de 
s’échapper  , il  fut  repris  , et  son 
procès  lui  fut  fait.  11  fut  condamné 
à être  pendu , tiré  à quatre  chevaux 
et  écartelé.  La  peine  fut  commuée, 
et  il  fut  décapité.  Sa  conduite  sur 
l’échafaud  fut  digne  de  la  cause  pour 
laquelle  il  périssoit.  Pendant  qu’il 
étoit  à la  Tour,  il  composa  des  stan- 
ces fort  belles  et  très- louchantes , 
qui  ont  eu  un  grand  nombre  d’édi- 
tions. 

* II.  CAPEL  (Arthur),  fils 
du»  précédent , créé  comte  d’Essex 
eu  mémoire  de  la  fidélité  de  son 
pèr  , et  pour  ses  propres  services  , 
fut*  envoyé  en  ambassade  en  Dane- 
marck,  et  nommé  lord  lieutenant 
d’Irlande.  En  >679  , il  fut  créé  pre- 
mier lord  de  la  trésorerie  ; mais  au 
bout  de  quelques  mois  il  renonça 
à cette  place.  11  vota  pour  le  bill 
d'exclusion  du  duc  d Yorck  à la  se- 
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conde  présentation , car  à la  pre- 
mière il  avoit  été  contre.  Alors  il 
fut  rayé  de  la  liste  des  conseillers 
privés.  En  juin  i683,  le  lord  Ho- 
ward d’Esric  1 accusa  d’avoir  trempé 
dans  uue  conspiration  , et  il  fut 
envoyé  à la  Tour,  où  le  mois  sui- 
vant on  le  trouva  égorgé  avec  un 
rasoir.  Le  jury  du  coroner  lança 
contre  lui  un  verdict  de  felo  de  re , 
quoique  l’opinion  générale  fût  qu’il 
avoit  été  assassiné. 

* CAPELL  ( Edouard  ) , né  en 
1713  au  comté  de  Suffolck,  mort 
eu  1781  , a donné  une  édition  de 
Shakespéare  en  10  volumes  in-8", 
sans  notes.  En  1783  , l’ouvrage  fut 
réimprimé  en  3 volumes  in-4°j 
c’est  une  rouvre  qui  paroît  avoir 
coûté  bien  des  recherches.  Capell 
est  encore  éditeur  d’un  volume  de 
poésies  appelées  Prolusions , et  de 
la  pièce  de  Cléopâtre  et  Antoine  , 
avec  les  changemens  , jouée  à Dru- 
ry-Lane  en  1 708. 

t I.  CAPELLA  ( Marciantts  Mi- 
nées Félix) , poêle  latin , vivoit  vers 
l’an  490  de  J.  C.  On  croit  qu’il  étoit 
Africain  et  proconsul.  On  a de  lui 
un  poeme  intitulé  De  nuptiis  phi- 
lologiœ  et  mercurii , et  de  seplent 
artibus  liberalibus.  — Grotius  , 
âgé  seulement  de  1 5 ans,  donna  une 
bonne  édition  de  cette  production 
médiocre , à Leyde  , en  tôqq , in-8°, 
avec  des  notes  et  des  corrections.  11 
rétablit  une  infinité  d'endroits  cor- 
rompus , avec  une  sagacité  admira- 
ble dans  un  enfant  de  son  âge.  On 
a encore  de  Marciantts  Capella  , un 
Traité  sur  la  musique  , qui  se 
trouve  dans  l’édition  de  Meibomius. 
Amsterdam , iG5a , iu-40. 

* II.  CAPELLA  (Jean-Antoine), 
de  Naples  , philosophe  et  médecin 
célébré,  llorissoit  dans  le  17*  siècle. 
On  a de  lui  , Opusculum  parndo- 
xicum  quod  taré  ^participc/ur  à 
brutis  ,•  Opusculum  météorologie 
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cum  apologeticum  cur  vend  ge- 
rantur  obliqui  ; De  hydrophobid , 
seu  de  pavure  aquæ  in  rabie  : Pro- 
ù/emala  perdijficilia  , in  quatuor 
philo  marina:  proceres  familiue 
epinicia , etc. 

* CAPELLAN  ( Antoine  ) , gra- 
vent', liit  un  des  artistes  qui  oui 
travaillé  à Rome  , sous  la  direction 
d llainiltou  , à la  belle  collection 
d'estampes,  connue  sous  le  uoin  de 
Sc/wla  Italien  picturoe , composte 
de  quarante  pièces,  d'après  différons 
grands  mai  1res  de  l'école  de  pein- 
ture italienne.  On  a eucore  de  Ca- 
pcllau  un  sujet  antique , gravé  d’a- 
près  une  mosaïque  ; un  combat  de 
deux  centaures,  tigre,  et  hou,  d'après 
une  mosaianlique,  trouvée  ù la  ville 
Adrieune.  Il  vi voit  eu  1776. 

» CAPEl.LEN  ( Alexandre  Van 
der) , seigneur  d'Aartsbergen  ( Voy. 
Aartsbf.rgen  ),  éloil  fils  de  Ger- 
Jach  Van  der  Capellen , homme  d’un 
mérite  distingué  , l'un  des  plus  zé- 
lés promoteurs  de  la  renaissante 
liberté  belgique  , vers  la  liu  du  iC 
siècle,  mort  à Arnhem  en  i6a.r>, 
à l'age  de  8a  ans.  Son  histoire  écrite 
eu  vers  latins  par  P.  Gakétius , et 
imprimée  à Znlphen  en,  16.16,  se 
trouve  jointe  aux  mémoires  du 
seigneur  d'Aartsbergen.  / 

CAPELLI.  y oyez  Cappeixi. 

■J- 1.  CAPF.ÜJ.O  ( Blanche  ) , d’une 
des  plus  illustres  familles  patri- 
ciennes de  Venise  , seconde  femme 
de  François  11  de  Médicis  , grand- 
duc  de  Toscane , se  vit  élevée  au 
rang  suprême  par  un  événement 
singulier.  Un  jeune  Florentin , nom- 
mé Pierre  Bonaveuturi , d’une  fa- 
mille honnête,  mais  pauvre,  com- 
mis de  la  niaisou  de  banque  que 
tenoient  à Venise  les  Salviali  de 
Florence , habitoil  en  face  du  palais 
Capello.  11  vil  Blanche,  que  la  na- 
lutc  avoil  douée  d'une  beauté  raie; 


CAPE 

il  en  devint  éperdument  amoureux, 
et  le  lui  ht  oounoilre.  Une  ligure  in- 
téressante parloit  eu  faveur  de  Bo- 
uaventuri  ; il  fut  écouté.  Blanche  11e 
put  se  défendre  de  l'aimer  des  leur 
première  entrevue,  et  eHe  hésita 
d’autant  moins  à se  livrer  à sou 
penchant  , qu’elle  prit  eu  ce  moment 
I lo  11a  venluri  pour  Sal  viali  lui-même, 
homme  d'pue  iriaisou  très-considé- 
rable à Florence,  et  à laquelle  la 
sienne  pouvoit  s’allier  sans  dispro- 
portion. Désabusée  sur  ce  point 
dans  un  second  entretien  quelle 
eut  avec  lui , elle  perdit  l’espérance 
de  l'épouser,  sans  cesser  de  l’aimer, 
et  lui  défendit  de  la  voir  désor- 
mais. Bonaveuturi  , plus  épris  que 
jamais,  trouva  moyen  de  lui  faire 
parvenir  un  billet , par  lequel  ilia 
L'otmiroit,  avant  de  prendre  une 
dernière  résolu  lion  , de  proh  1er  de 
l'obscurité  de  la  nuit , et  du  temps 
où  tout  le  monde,  dans  sa  maison  , 
seroil  livré  au  sommeil,  {tour  venir 
le  trouver,  et  lui  accorder  un  entre- 
tien ; ce  qui  lui  éloit  d'autant  plus 
aisé  quelle  u’avoit  que  la  rue  à 
traverser.  11  la  rassuvoit  en  même 
temps  sur  les  suites  de  celle  dé- 
marche , eu  lui  jurant  que  sa  vertu 
ne  seroit  point  compromise  dans  ce 
reudez-vous  nocturne.  Blanche,  trop 
foihlc  pour  se  refuser  à cette  pio- 
pos  tion , sortit  de  sa  maison  la  nuit 
suivante,  laissant  la  porte  entrou- 
verte pour  son  retour,  et  se  glissa 
daus  la  chambre  de  sou  amant.  Elle 
le  quitta  vers  le  point  du  jour,  et 
voulant  rentrer  chez  elle,  la  porte 
se  trouva  fermée.  Il  s’agissoit  de 
prendre  un  parti  prompt  et  décisif; 
Blanche  engagea  sa  foi  à Bonaveu- 
turi , <et  lui  proposa  de  fuir  avec 
elle,  ce  qui  fut  exécuté  sur-le-champ. 
Us  se  jetèrent  dans  la  première 
barque,  sans  même  avoir  eu  le 
temps  de  se  déguiser, et,  étant  sortis 
heureusement  des  lagunes,  prirent 
le  chemin  de  Florence.  Arrivés  à 
Pisloie , un  prêtre  leur  donna  la 
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bénédiction  nuptiale.  Bonaventuri 
conduisit  sa  jeune  épouse  chez  son 
père  , qui  vivoit  obscurément  à Flo- 
rence, dans  un  état  très-voisin  de 
la  pauvreté.  Blanche,  consolée  par 
l'amour  des  disgrâces  delà  fortune, 
partagea  sans  murmurer,  avec  sa 
belle-mère,  tous  les  soins  du  mé- 
nage , sans  exception.  Elle  vivoit 
ainsi  depuis  quelque  temps , ne  se 
laissant  presque  jamais  voir  hors 
de  sa  maison  , lorsque  le  hasard  fil 
passer  le  grand-duc  sous  ses  fenê- 
tres; elle  eu  fui  remarquée.  L’im- 
pression que  sa  beauté  produisit 
sur  ce  prince  fut  bientôt  suivie 
d’un  vif  empressement  de  la  cou- 
noitre  ; il  s’en  ouvrit  à un  de  ses 
favoris;  celui-ci  avoit  une  femme 
adroite  et  intrigaule,  qui , ayant  en 
un  entretien  avec  la  belle-mère  de 
Blanche,  lui  lit  des  offres  de  services 
pour  sa  bru , et  entre  autres  celle 
de  lui  faire  obtenir  du  grand-duc 
telle  grâce  qu’elle  auroit  à lui  de- 
mander. Blanche  écoula  d’autaut 
plus  volontiers  cette  dernière  pro- 
position , qu'elle  vivoit  dans  une  in- 
quiétude continuelle  du  côté  de  sa 
famille,  dont  elle  appréhendoit  les 
poursuites  , et  qu’elle  avoit  songé 
plus  d'une  fois  à trouver  des  recom- 
mandations auprès  du  grand-duc  , 
poti r en  obtenir  une  sauvegarde  qui 
la  mit  à couvert.  Invitée  ensuite 
par  celte  dame  , elle  se  rendit  chez 
elle.  Legrand-duc  s’y  trouvacoftnrie 
fortuitement , et  se  présenta  à elle 
en  un  moment  où  la  dame,  sous 
quelque  prétexte  , l’avoit  laissée  seu- 
le. Son  premier  mouvement , à l’as- 
pect imprévu  du  prince,  fut  de  se 
jeter  à ses  genoux  , eu  le  suppliant 
de  ne  point  attenter  à son  honneur. 
Il  la  releva  avec  bonté , lui  lit  une 
déclaration  d’amonr  pleine  de  mé- 
nagement et  de  respect  „ et  se  relira 
aussitôt  , la  laissant  si  interdite  , 
qu’elle  ne  songea  pointa  profiter  de 
l'occasion  pour  lui  demauder  la  sau- 
vegarde. Sa  situation,  après  celle 
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entrevue  , ne  tarda  pas  à changer 
de  lace.  Le  grand-duc  manda  son 
mari,  et  lui  donua  un  poste  consi- 
dérable à la  cour;  il  accumula  rapi- 
dement sur  sa  tête  les  honneurs  et 
les  pensions  , et  Blauche  se  vit  bien- 
tôt élevée  à une  fortune  brillante. 
Le  jeune  Bouaventuri  ne  jouit  pas 
long-temps  de  sa  prospérité;  l’or- 
gueil etla  présomption  s'emparèrent 
de  sou  aine  , il  se  lit  des  ennemis 
puissaus,  et  il  fut  poignardé  la  nuit 
daus  les  rues  de  Florence,  en  1074, 
par  une  troupe  d’assassins  soudoyés. 
Quelques  années  après-*,  le  grand- 
duc  devenu  veuf  par  la  mort  de 
Jeanne  d'Autriche , sa  première  fem- 
me , plus  épris  que  jamais  des  char- 
mes de  Blanche , l'épousa  solennel- 
lement le  20  septembre  1 579.  Deux 
ambassadeurs  et  le  patriarche  d’A- 
qnilée  furent  députés  à Florence  par 
la  république  de  Venise,  pour  assis- 
ter à la  cérémonie  de  ce  mariage.  L’n 
diplôme  du  séuat , par  lequel  elle 
étoit  déclarée  reine  de  Chypre  , y 
fut  lu  publiquement,  et  la  couronne 
royale  lui  fut  mise  sur  la  tête  par 
un  des  ambassadeurs.  Le  grand- 
duc  vécut  toujours  avec  sa  nouvelle 
épouse  dans  la  plus  parfaite  union  , 
cl  rien  n'eût  manqué»  leur  bonheur, 
si  les  propos  indécens  et  les  décla- 
mations du  cardinal  Ferdinand  de 
Médicis , sou  frère  , qui  résidoil  à 
Rome, n’y  eussent  mêlé  quclqn’amer- 
tume.  Ce  cardinal  , infatué  des  al- 
liances de  sa  maison  avec  les  têtes 
couronnées , ne  parloit  de  celle-ci 
qu’avec  mépris.  Dans  un  voyage 
qu'il  lit  à Florence  dans  l’automn* 
de  i58ÿ,  il  fut  invité  par  le  grand- 
duc  à une  partie  de.  chasse  dans  la 
belle  maison  de  Poggio  à Cajano  , à 
quelques. milles  de  Florence  ; ce  fut 
là  que  , le  cardinal  dînant  avec  son 
frère  et  sa  belle-sœur  , sur  la  lin 
du  repas,  la  grande  - duchesse  , et 
presqu’aii  même  moment  le  graud- 
duc  , furent  saisis  subitement  d( 
cruelles  douleurs  dans  les  intestins. 
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fl  succombèrent  en  peu  d'heures  à 
la  violencedu  poison.  Blanche  mou- 
rut cinq  heures  après  avoir  vu  ex- 
pirer son  époux.  Le  cardinal  leur 
refusa  , dit-on  , les  secours  qu’ils 
réclamoieut  , et  défendit  qu’on  allât 
chercher  des  médecins  ; en  consé- 
quence on  ne  put  pas  douter  qu’il  ne 
lût  l’auteur  du  crime. 

* II.  CAPELLO  (Bernard), 
gentilhomme  vénitien  , banni  de 
Venise  à perpétuité  eu  1 54l , oh  im- 
moderatam  in  concionibus  dicaci- 
lalem  , comme  l'atteste  Pierre  Jus- 
tinien , au  livre  i5”  de  son  Histoire 
de  Veuisc  , pag.  376  ; mais  la  cause 
de  son  bannissement , selon  le  car- 
dinal Augustin  Valérie,  fut  la  suite 
d'une conspiratiouqu  ilavoit  formée 
contre  cette  république  ; quoi  qu’il 
en  soit , il  fut  très-bien  accueilli  à 
Home  par  Alexandre  Parnèse  , qui 
lui  lit  obtenir  plusieurs  emplois  ho- 
norables et  lucratifs.  Il  mourut  dans 
celte  ville  eu  1 565.  Ses  Poésies  ont 
été  imprimées  à Venise  en  i56o, 

* CAPELLUTIUS  ( Ilolaud  ), phi- 
losophe et  médecin  ,qui  vivoit,  selon 
quelques -auteurs  , vers  l’an  1468 , 
et,  selon  d’autres,  vers  l'aü  1348, 
pratiqua  à Parme  la  chirurgie  avec 
toute  la  réputation  que  cet  art  pou- 
vait lui  mériter  à raison  de  ses  ta- 
lens.  Tl  a laissé  quelques  ouvrages 
écrits  selon  les  principes  des  mé- 
decins arabes,  dont  le  style  est 
assez  barbare  ; en  voici  les  titres  : 
1.  Cliirurgia , Venetiis  , i/tqo,  lîiiq  , 
1 5/j6  , in-fol.  II.  De  ci/ralione pes- 
tiferon/rn  apostematum , Franco- 
furti,  1G42,  in-8°;  lirons v ici,  1648, 
in-4°-  Ce  traité  étoit  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  iVHerroau  Cou- 
ringins.d’où  ou  l'a  tiré  pour  le  taire 
imprimer. 

CAPEKONIER.  Voyez  C.U'ri:- 

RONIEB. 


C API 

* CAPESSO  (Jean-Baptiste),  mé- 
decin napolitain  , pratiqua  sou  art 
avec  distinction.  On  n’a  de  lui  qu’un 
seul  ouvrage  , intitulé  IJis/vrice 
p/iilosop/tite  synopsis , sioe  de  ori- 
gine et  progressa  philosophiæ  de. 
vitis  et  systematibus  omnium  phi— 
losophorum  , etc.,  divisé  en  quatre 
livres  , dédié  à Jean  V,  roi  de  Por- 
tugal , et  imprimé  à Naples  eu  1738. 
Ce  médecin  mourut  en  1735. 

CAP  CI’.  Voyez  IIugdes-Capf.t. 

CAPHYKA  (MythoL),  fille  de 
l’Océan,  et  nourrice  de  Neptune. 

* CAP1LA,  philosophe  indien, 
et  le  plus  ancien  chef  de  secte  , 
dont  il  existe  un  ouvrage  entier,  fut 
l’inventeur  du  sanc'hya,  c’esl-à- 
dirc  de  celte  philosophie  des  nom- 
bres , qui  semble  se  rapprocher  en 
partie  de  la  métaphysique  de  Py- 
thagore , et  en  partie  de  la  théologie 
de  Zenon.  La  doctrine  de  Capila  à 
été  continuée,  éclaircie  U.  dévelop- 
pée par  Palauguli.  Voyez  Jones, 
Rech.  Asiat. , tome  V.  Cai-iu  est 
aussi  le  nom  d’un  personnage  my- 
thologique , réputé  petit- lils  de 
Brama. 

I.  CAPILUPI  (Camille),  natif  de 
Mantouc  , s'est  rendu  fameux  par 
son  libelle  intitulé  les  stratagèmes 
de  Charles  IX  contre  les  hugue- 
nots, en  italien,  à Rome,  167s, 
in-40;  traduit  en  français,  1.874  , 
in-8°.  U décrit  dans  cet  ouvrage  le 
massacre  de  la  Saiut-Barthélemi  , et 
rapporte  des  choses  fort  singulières 
sur  les  motifs  et  les  suites  de  celte 
violence; mais  ce  libelle,  rempli  d’i- 
dées fausses  et  défaits  calomnieux, 
ne  peut  être  lu  qu'avec  défiance. 

+ 11.  CAPILUPI  (Lélio  ) , frère  du 
précédent , poète  lutin  , né  à Man- 
toue , comme  Virgile  , se  jouoit,  si, 
heureusement  des  vers  de  son  com- 
patriote, et  réussisse  il  si  bien  à leur 
donner  un  autre  sens , qu'il  surpassa 
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en  ce  genre  Ausone  , Proba-Falconia, 
elles  autres  qui  se  sont  exercés  sur 
le  même  sujet.  11  a chanté  dans  ceLte 
sorte  de  vers  l’origine  des  moines , 
leurs  régies,  leur  vie,  les  cérémo- 
nies de  l'Eglise , l’histoire  du  mal  de 
Naples , etc.  Deux  de  ses  lreres  , 
Ilippolyte  et  Jules , avoient  le  même 
talent  de  décomposer  et  de  recoudre 
Virgile.  Outre  leurs  ('entons,  on  a 
des  vers  de  ces  poètes , dont  les  pen- 
sées et  les  expressions  ne  sont  qn’à 
eux.  Ou  a réuni  leurs  poésies,  in-/j°, 
Rome,  i5c)0.  Une  petite  partie  des 
poésies  de  Lélio  se  trouve  aussi  dans 
les  Ve  licite  poëtarum  Jtalorum. 
Cet  auteur  célèbre  mourut  en  1 56o, 
à 62  ans.  On  a imprimé  séparément 
son  ceulon  e.r  Virgilio  de  vitâ  mo- 
ncichorum  , à Venise,  i55o,in-8°, 
et  son  ccnlon  contre  les  Femmes  , 
Venise,  même  année  , in-8°.  Dans 
l'un  et  dans  l’autre  il  n’a  pas  épar- 
gné la  satire.  , 

f CAP1STR  AN  (saint  Jkav  de), 
disciple  de  saint  Bernardin  de  Sienne, 
et  frère  mineur  comme  lui , marcha 
sur  les  traces  de  sou  maître.  H liroit 
sou  nom  de  Capistrau  dans  l’Abrnz- 
ze , où  il  étoit  né  en  i58d,  d’un 
gentilhomme  angevin.  11  exerça  d'a- 
bord une  charge  de  judicalure , et 
épousa  une  fille  d'une  bonne  famille; 
mais  ayant  cherché  à réconcilier  les 
habitans  de  Pérouse  avec  Ladislas  , 
roi  de  Naples,  il  lut  mis  en  prison 
par  les  Pérusiens  , qui»  l'accusèrent 
d'avoir  voulu  favoriser  ce  prince. 
Quand  il  fut  libre  , il  prit  l'habit  de 
Saùit-Frauçois.  U signala  son  zèle  et 
son  éloquence  dans  le  concile  de 
Florence,  pour  la  réunion  de  l'Eglise 
grecque  avec  l'Eglise  romaine;  dans 
la  Bohème,  contre  les  hérétiques; 
dans  la  Hongrie,  contre  les  Turcs. 
Il  se  mit  à la  tète  d’une  croisade 
contre  les  hussiles  , et  en  convertit 
plusieurs.  Lorsque  Huniade  entra 
eu  vainqueur  dans  Belgrade , Capis- 
trau prédicateur  de  l'armée,  re- 
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gardé  comme  un  prophète , s’y  dis- 
tingua tellement  fcqu’il  parut  incer- 
tain à qui  on  devoit  l'avantage,  ou 
à la  valeur  du  héros,  ou  aux  ser- 
mons du  missionnaire.  Capistrau  ne 
balança  point  de  s'attribuer  la  gloire 
de  celte  journée  dans  ses  lettres  au 
pape  et  à l’empereur.  Il  mourut  eu 
■ 456,  dans  le  couvent  de  Villech  eu 
Hongrie.  On  lui  a reproché  encore 
d’avoir  joint  le  bûcher  aux  sermons 
dans  scs  missions  contre  les  héréti- 
ques et  les  juifs  ; c’éloit  un  des  pré- 
jugés de  son  siècle , de  croire  qu’il 
fallSit  exterminer  l’erreur  religieuse 
par  le  fer  et  le  feu.  Alexandre  Vllf 
le  canonisa  néaumoinscu  1690.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d’écrits  : 
I.  Un  Traité  de  l’autorité  du  pape 
et  du  concile , un  peu  trop  ultra- 
montain. II.  Un  Traité  de  t’ ex- 
communication, 111.  Un  autre  sur 
te  mariage.  IV.  Quelques-uns  sur  le 
droit  civil , l’usure  et  les  contrats. 
V.  M Apologie  du  tiers  -ordre  de 
saint  François.  VI.  Le  Miroir  des 
clercs,  etc. 

f 1.  CAPISUCCHI  ( Biaise),  mar- 
quis de  Moutério  , d’une  famille  ita- 
lienne, étoit  nn  capitaine  distin- 
gué. Les  protestons  ayant  mis  le 
siège  devant  Poitiers  en  i56q  , je- 
tèrent un  pont  sur  la  rivière  pour 
donner l'assaul.  Capisucchi,  Romain 
et  héritier  du  courage  de  scs  anciens 
compatriotes  , se  jeta  dans  l’eau  avec 
deux  autres,  et  coupa  les  câbles  du 
pont , qui  fut  bientôt  entraîné  par 
les  eaux.  Il  11e  signala  pas  moius  sa 
valeur  sous  le  duo  de  Parme.  L» 
pape  lui  donna  ensuite  le  comman- 
dement de  ses  troupes  à Avignon 
et  dans  le  comtal  Veuaissin. 

t U.  CAPISUCCHI  (Paul),  cha- 
noine du  Vatican,  auditeur  de  rote, 
évêque  de  Néocaslro  et  vice-légat 
de  Hongrie , s’acquitta  avec  honneur 
de  plusieurs  négociations , dont  le 
chargèrent  Clément  VU  et  Paul  111. 
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Ce  dernier  pontife  l’avant  envoyé  à 
Avignon , alors  déchiré  par  mille 
factions  , il  calma  tout  par  sa  pru- 
dence, et  mourut  à Home  en  1539, 
à 60  ans. 

t IB.  CAP1SUCCHI  ( Camille  ) , 
frère  de  Biaise , et  aussi  bon  guer- 
rier que  lui , commandant  des  trou- 
pes du  pape  en  Hongrie.  Haimond 
Capisucciii  , delà  même  famille,  de 
dominicain  devenu  cardinal  , mort 
en  1691,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  théologie. 

* CAPITANEUS  ou  Capiteyn 

( Pierre),  médecin,  né  à Mtddel- 
bourg  en  Zélande  , d'une  famille 
noble,  vers  i5u  , enseigna  d’abord 
la  médecine  à Rostock  , dans  la 
BaRse-Saxe  ; de  là  il  passa  à Copen- 
hague , où  il  devint  professeur  à l'u- 
niversité , et  ensuite  premier  mé- 
decin du  roi  Christiern  III.  On  a de 
lui , I.  De  polentiis  anima!  , im- 
primé en  i65o.  II.  Calendaria  , 
dédié  à Christiern  III.  III.  Prophy- 
laclium  cousi/iurn  antipestilen- 
liale  , ad  cives  Uafnienses  , anno 
i553.  IV.  Ephémerides,  demeurées 
en  manuscrit.  Capitaneus  mourut  à 
Copenhague  en  i557.  , 

* CAPITEIN  (Jacques-Elisa-Jean), 
nègre  , né  en  Afrique  sur  les  bords 
de  la  rivière  Saint- André,  acheté 
à l’âge  de  7 à 8 ans  par  un  marchand 
négrier  qui  l'amena  en  Hollande , 
manifesta  de  bonne  heure  ses  disposi- 
tions à l’étude.  A La  Haye  , ma- 
demoiselle Roscam , pieuse  et  sa- 
vante , lui  apprit  le  latin  et  les  élé— 
meus  des  langues  grecque,  hébraï- 
que et  chaldéenne.  11  passa  à l'u- 
niversité de  Leyde  , se  livra  à la 
théologie  sous  d’habiles  professeurs; 
prit  ses  grades  et  lut  envoyé  en 
1743  , comme  missionnaire  calvi- 
niste à Elmina  en  Guinée.  Capitein, 
double  portrait  gravé  parTangé, 
d’après  Vau  Dyclt , circuloit  dans 
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toute  la  Hollande,  étoit  cité  par- 
tout avec  éloge.  Cependant  desbruits 
fielleux  et  peut-être  mal  fondés  se 
répandirent  en  Europe  sur  sa  con- 
duite. Le  premier  ouvrage  de  Ca- 
pitein est  une  Elégie  latine  très- 
élégauté  sur  la  mort  de  Manger , 
iniuistre  à La  Haye  , son  maure  et 
son  ami.  Elle  est  insérée  en  partie 
avec  une  traduction  duns  l’ouvrage 
sur  la  Littérature  des  nèg/vs  par 
l’évêque  de  Blois.  Pour  son  entrée 
à l’université  de  Leyde , Capitein 
publia  une  dissertation  latine  De 
vocatione  Ethnicorum  , il  y éta- 
blit la  certitude  de  la  promesse  qui 
appelle  tous  les  peuples  à la  con- 
noissance  de  l’Evangile.  C’est  sans 
doute  pour  complaire  à ses  protec- 
teurs qu’il  se  ht  l’apologiste  d’une 
mauvaise  cause,  en  soutenant  que 
l’esclavage  n’est  pas  contraire  à l’E- 
vangile , par  une  dissertation  riche 
en  érudition  , ;nais  très-pauvre  en 
raisonnemens,  sousce  titre  : Disser- 
tatio  po/ilico-lheo/ogica  de  servi- 
tute  liber tati  christiance  non  con- 
trarié, in-4°,Lugd.  Batav. , 1743, 
traduite  la  meme  année  en  hollan- 
dais par  William  , et  imprimée  à 
Levde.  On  a encore  de  Capitein  un 
petit  volume  in-4°  de  Sermons  hol- 
landais imprimés  en  1642a  Amster- 
dam. 

* CAPITELLI  (Bernardin),  né  à 
Lucquesen  1646  , eut  un  talent  dis- 
tinguécoinme  peintre  et  commegra- 
veur.  Eleve  du  Bolognèse,  il  sut 
s’attacher  son  maitre  et  l’accompa- 
gna en  France.  On  a ds  lui  plu- 
sieurs tableaux  estimés  et  quelques 
sujets  gravés  à l’eau-forte , où  l’on 
remarque  de  la  chaleur  et  du  mou- 
vement ; entre  autres  la  Vie  de  St.- 
Bernardin  de  AVe/me,  d’après  Ven- 
tura Sali  m béni  ; un  Repos  en  Egyp- 
te, où  la  Vierge  assise  donne  à 
boire  à l’enfant  Jésus,  d’après Ru- 
tilio  Manelti  ; la  Noce  Aldroma- 
nie , plusieurs  autres  pièces  de  sa 
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composition  et  d’après  Le  Corrége, 
Alexandre  Cosolanon,  etc.  — 

CAP1TO.  Voyez  Robert, n°  XV. 

I.  CAPITOLINU8.  Voyez  Man- 
ï.tus,  n°  II. 

-i-  II.  CAPITOI.INUS  ( Corneille  et 
Jules  ) , historiens  latins  du  3e siècle. 
Corneille  est  auteur  d'un  ouvrage 
que  nous  n’avons  plus  , et  qui  est 
cité  par  Trébellius  Pollton , dans  la 
Vie  des  trente  tyrans.  Jules  a com- 
posé les  Vies  d'Antonin  et  de  Va- 
ins , adressées  à "Dioclétien , et  celles 
de  C/audius  A/binus , de  Macrin, 
dès  deux  Maximes,  des  trois  Gor- 
diens , qu’il  dédia  à Coustanlin. 
L’auteur  a copié  Ilérodien.  Son  ou- 
vrage , dont  le  style  n’est  ni  pur  ni 
correct,  se  trouve  dans  le  recueil  in- 
titulé Scriplores  /listoriœ  Romanœ 
/a  fini  veteres , Heidelberg , 17.42, 
3 vol.  in-folio. 

f CAPITON  (Wolfgang),  nommé 
originairement  Wollf  Korpllein  , 
docteur  en  théologie , en  droit  et 
en  médecine , ami  d’CEcolampade 
et  de  Bucer , naquit  à Hagueneau 
en  1478,  d’un  des  premiers  magis- 
trats de  cette  ville,  et  mourut  de  la 
peste  en  i54a.  Sa  première  femme 
étoit  veuve  d'CEcolampade  ; la  se- 
conde se  piquoit  de  bel-csprit , et 
s’avisoil  même  de  prêcher  lorsque 
sort  mari  étoit  malade.  On  a de  Ca- 
piton plusieurs  ouvrages  en  latin  et 
en  allemand.  On  distingue  parmi 
les  premiers , lu  Titubai  ut prop i;e- 
tam  enarrationcs , Argentor.  1526, 
in-8°  de  5o  feuilles,  lorl  rare;  ht 
Oseam  prophetam  eommentarius  , 
Argent.,  1 5 28  , in-Jf*  de  284  feuil- 
les, plus  rare  que  le  précédent  ; lies- 
ponsio  de  missd , ma/rimonio  et 
jure  magistrales  in  religionem  , 
etc.  , Argent.  , 1637  , in-8°.  Ses 
écritseu  allemand  sont  extrêmement 
rares.  Ou  lui  doit  encore  une  Gram- 
maire hébraïque , et  la  Vie  de  Jean 
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(Hcolanspade.  Conrad  Gessner  fait 
un  grand  éloge  de  Wolfgang  Ca- 
piton. 

* CAPIVACCIO  ou  Capo  di 
Vacca  (Jérôme),  médecin,  natif 
de  Padoue,  vivant  dans  le  16' siècle, 
enseigna  son  art  pendant  trente- 
sept  ans  dans  l’université  de  celte 
ville.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
en  1 vol.  iu-fol.  par  Jean  Herman 
Beyer,  qui  les  ht  imprimer  à Franc- 
fort en  i6o3  , sous  le  titre  d 'Opéra 
ornrtia  qui  r/que  seclionibus  com- 
prehensa  , quorum  , I.  Physiolo- 
gica.  11.  Pathologica.  III.  Thera- 
peutica.  IV.  Mixta.  V.  Extranca 
continet.  Ce  médecin  mourut  en 
r 589. 

CAPNION.  VeyesREuentAït. 

* CAPOBIANCO  (Joseph),  de 
Mouté-Léoné , vivoit  dans  le  17* 
siècle.  On  a de  lui,  Originis,  si  tus , 
nobiliiatis  civitatis  Montis-Leonis 
geographica  historié. 

* I.  CAPOCCHI  (Alexandre),  fils 
de  Pierre  Capocchi  de  Florence,  où 
il  naquit  en  i5r5.  Nayaut  encore 
que  12  ans  à la  mort  de  son  père , 
il  entra  dans  l’ordre  de  Saint- 
Dominique  en  1027  et  s'adonna  à 
l'étude  des  langues  orientales  : il  lit 
de  tels  progrès  dans  la  laugne  hé- 
braïque , que  les  juifs  eux-mêmes  , 
en  l’euteuriant  prêcher  dans  leur 
langue,  le  prenoient  pour  un  savant 
de  leur  nation.  O11  ignore  l’époque 
de  sa  mort. 

* II.  CAPOCCHI  (Nicolas),  car- 
dinal évêque  d'Urselles  , de  la  fa- 
mille du  précédent , neveu  d’Hono- 
rius  IV,  fut  créé  cardinal  par  Clé- 
jnent  VII  en  i35o.  Il  a fondé  un 
collège  à Permise , la  congrégation  du 
Mont-Olivet  , et  plusieurs  autres 
édifices  sacrés  qui  attestent  sa  piété. 
Il  mourut  en  1068. 
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* CAP0DIL1STA  (Jean -Fran- 
çois), célèbre  jurisconsulte  , né  à 
Pailotie  , (I  «ne  noble  et  ancienne  fa- 
Jnille,  fui  ambassadeur  de  la  répu- 
blique de  Venise, au  concile  de  Baie  ; 

11  fut  envoyé  nue  seconde  lois  par 
Eugène  IV.  L’empereur  S'gisntoud  , 
qui  avoit  beaucoup  d'amitié  et  d’es- 
time pour  lui,  le  créa  comte  et  che- 
valier ; quelque  temps  apres  le  sénat 
de  Venise  se  servit  avantageusement 
de  Capodilista  Auprès  du  duc  de  Mi- 
lan , pour  terminer  les  différents 
qu'ils  avoient  avec  ce  prince  , rela- 
tivement aux  confins  de  leurs  états 
respectifs.  Il  mourut  subitement 
dans  la  chiure  où  il  douiioit  ses  le- 
çons , et  laissa  deux  tils  héritiers  de 
son  mérite  et  de  ses  richesses  : Ga- 
briel , docteur , chevalier  et  podestat 
de  Bologne. , dont  on  a quelques  ou- 
vrages; et  François,  poète  et  juris- 
consulte renommé , qui  a laissé  des 
Commentaires  sur  les  lois.  On 
commit  encore  quelques  savons  de 
cette  illustre  famille  : Gabriel,  grand 
canoniste,  qui  vivoit  ail  commen- 
cement du  1 4°  siècle;  Jean  Frédé- 
ric et  Bartholomée , tous  deux  ayant 
la  réputation  de  profonds  juriscon- 
sultes an  1 5*  siècle,  et  Frédéric, 
bon  poète  , qui  ilorissotl  dans  le  siè- 
cle suivant. 

* LAPONE  ( Jules  ) , de  Naples , 
prolbtid  jurisconsulte  , fait  proiàs- 
senr  de  droit  dans  l’université  de 
Naples  , où  il  occupa  la  première 
chaire  de  jurisprudence  en  1662, 
mourut  en  1 07 5.  Dans  sa  biblio- 
thèque, estimée  plus  de  20,000  écus, 
il  y avoit,  si  l’ou  veut  s'eu  rappor- 
ter à Toppi,  plus  de  55o  volumes 
de  leçons  ou  répétitions  faite»  par 
les  lecteurs  les  plus  célébrés  de  l'u- 
niversité de  Naples.  On  a de  Lapone , 
De  dote  ijq.  legales;  Commeutaria 
ad  4 lil>.  institutionum  carion'ca- 
rum;  Départis  et  stipula  tionibus; 
Discerptationum  forensium  , ec- 
clesiasticarum , cio  ilium  , mora~ 
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Hum , vol.  5 ; Cursus  Icgalis  oes- 
pertinus , vol.  5, 

t CAPORAL!  (César),  natif  do 
Permise  , gouverneur  d'Alri  au 
royaume  de  Naples,  mort  a Casti- 
glione  , près  de  Permise , en  1601  , 
«'est  fait  conuoitre  par  des  Poésies 
burlesques,  imprimées  en  i656  , 
iu-12.  U a donné  aussi  la  comédie 
du  Fou  , et  celle  de  la  Berceuse. 

* CAPORELL.A  ( Paul  ) , moine 
conventionnel  , professeur  de  mo- 
rale dans  les  école»  de  Naples  en 
i53o,  ensuite  évêque  de  Cortoue 
en  1 .35a  , mourut  en  i556.  O11  a 
de  lui  , De  operibus  rnisericordiœ 
et  de  purgatorio  ; Quasstiones  de 
malri monio  regriL/ng/itè  nunquam 
inrudine  subtilissimi  doctoris  Jo. 
Scott  antehâc  oersalœ. 

* CAPOUR  ( Vassng) , filsde Sou- 
pan  , prince  de  Suuik,  naquit  vers 
l’an  820  , et  s'appliqua  aux  études 
de  l’art  militaire.  Apres  la  mort  de 
son  père,  en  8'j<),  il  eut  la  princi- 
pauté de  Si8sog.  Achod,  roi  d’Ar- 
ménie lui  donna,  en  8G0,  une  de 
ses  tilles  eu  mariage,  le  mit  en  pos- 
session du  gouvernement  de  toute 
la  province  ue  Sunik,  et  le  fit  con- 
firmer dans  cette  dignité  par  un  di- 
plômequilui  fuleuvoyé  par  Ahmed- 
Tehafr-Macsam  , Calife  de  Bagdad. 
Achod  venoil  alors  de  rétablir  tout 
nouvellement  lé  royaume  d'Armé- 
nie. 11 V avoit  encore  des  provinces 
qui  ne  lui  étoient  pas  soumises,  et 
les  peuples  des  environs  deChirvun 
étoient  toujours  en  insurrection.  Cn- 
pour  les  doinla  par  ses  armes  et  par 
sa  politique.  Il  ménagea  en  même 
temps  l'effusion  du  sang  , le  pillage 
et  les  dévastations.  Capour  se  fit  ai- 
mer par  le  peuple  et  estimer  par  les 
grands.  11  administra  sa  province 
par  des  soins  paternels  , et  mourut 
vers  l’an  887  , d'après  la  chronologie 
de  l’historien  Jean  Catbolicos , qui 
se  trouve  dans  la  bibliothèque  im- 
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pénale  des  manuscrits  arméniens  , 
n°  91. 

C APPEL  (Louis) , né  à Sedan  en 
i585  , ministre  protestant,  et  pro- 
fesseur d'hébreit  à Sautnur  , effaça  la 
gloire  des  autres  liébraïsans , par 
une  critique  sûre  , et  une  érudition 
consommée.  Ces  deux  qualités  bril- 
lent dans  tous  ses  ouvrages,  juste- 
ment estimés  des  sa  vans.  Iæs  prin- 
cipaux sont  ,1.  Arcanum  punctuatio- 
ms  révéla l(/m , à Leyde  , 1634 , in— 
4° , dans  lequel  il  montre  invinci- 
blement la  nouveauté  des  points 
voyelles  du  texte  hébreu  , contre  les 
deux  Buxtorf.  Cet  Ouvrage,  la  ter- 
reur des  théologiens  de  Genève  atta- 
chés aux  Buxtorf , souleva  contre 
lui  leur  parti,  composé  de  presque 
tous  les  protestai»  ; mais  il  n'en  a 
pas  été  moins1  recherché  par  les  ama- 
teurs de  l’antiquité  sn.crée.  IL Critica 
sacra  , imprimée  à Paris  en  1 6f>o , 
in-folio , qui  lit  encore  plus  de  bruit 
que  le  traité  précédent.  C’est  le  plus 
savaul  ouvrage  que  nous  ayons  sur 
les  diverses  levons  de  l’ancien  Tes- 
tament. Il  seroit  encore  meilleur  , si 
Cappel  eût  consulté  avec  plus  de 
soin  les  manuscrits  de  la  Bible.  Il 
u’auroit  pas  tant  multiplié  les  di- 
. verses  leçons  qu’il  rapporte.  Celte 
critique  déplut  tellement  à ceux  do 
son  parti , qu’ils  en  empèchèreut 
pendant  dix  ans  l’impression.  L’au- 
teur 11e  put  parvenir  à le  faire  impri- 
mer dans  aucune  ville  protestante. 
Mais  Jacques  Cappee,  son  fils, s’étant 
fait  catholique,  obtint,  par  le  moyen 
dn  P.  Pelait , jésuite , du  P.  Morin  , 
de  l’oratoire , et  du  P.  Marsenue  , 
minime,  un  privilège  pour  l’impri- 
mer à Paris.  Le  P.  Morin  , qui  con- 
duisoit  celte  impression,  ne  manqua 
pas  d’y  retrancher  certains  endroits 
où  Cappel  combat  toit  ses  senlimeus. 
C’est  ce  que  ne  savaient  pas,  dit  le 
P.  Nicéron , ceux quiaccusèrent Cap- 
pel d'avoir  eu  dos  intelligences  avec 
ce  père,  pour  établir  l’autorité  de  la 
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Vulgalc  sur  la  ruine  des  textes  ori- 
ginaux. L’ouvrage  de  Cappel  11e  man- 
qua pas  dette  aussitôt  attaqué  par 
difl’érens  auteurs.  Jean  Buxtorf,  avec 
lequel  il  semb'oil  devoir  être  con- 
tinuellement en  guerre,  y opposa 
son  Auticritica  , iG55  , iii-4",  à 
laquelle  Cappel  répondit  d'une  ma- 
niéré satisfaisante.  Le  célèbre  Gro- 
tius lui  répondit:  « Contentas  esto 
magnis potiùs  i/uàm  multis  lauda - 
toribus.  » 111.  l)ts  Commentaires 
sur  l'ancien  Testament , publiés  à 
Amsterdam,  avec  \ Arcanum,  1689, 

1 in-fol.  Cappel  mourut  à Saunnir  en 
1608 , à 73  ans.  Voyez  le  catalogue 
de  ses  ouvrages  dans  le  tome  XXII* 
des  Mémoires  dn  P.  Nicéron,  quia 
accordé  un  article  à un  autre  Louis 
Cappei.,  mort  eu  167C  ,cl  oncle  de 
celui  dont  nous  venons  de  parler. 

V oyez  Capee. 

* I.  CAPPELLA  Ri  ( Janvier-An- 
toine ) , né  à Naples  le  10  avril 
i655  , manifesta  dès  sou  enfance 
son  goût  pour  les  belles-lettres  ; t 
il  y lit  de  tels  progrès,  qu’ayant 
achevé  son  cours  de  philosophie  à 
l’dge  de  i5  ans , il  demanda  A entrer 
chez  les  jésuites,  qui  l'accueillirent 
avec  empressement.  Il  avoit  Tait  une 
étude  particulière  de  la  langue  la- 
tine, dans  laquelle  il  donna  des  preu- 
ves de  sou  savoir  tant  en  prose  qu’en 
vers.  On  a de  lui , 1.  J)e  Laudibus 
philosopJtiœ.  Dans  cet  ouvrage , ré- 
digé en  forme  de  dialogue , il  fait  un 
rigoureux  exameu  des  opinions  des 
philosophes  anciens  et  modernes. 

Son  style  est  clair,  noble  et  d’une 
élégance  soutenue.  II.  De  fortunée 
progressa.  11  explique  savamment , 
en  invoquant  l’aulovité  de  l’histoire 
et  la  doctrine  des  Saints  Pères,  ce 
que  c’est  que  la  fortune.  Il  a aussi 
écrit  en  laugue  latine  l 'Histoire  de 
l’académie  des  Arcades , que  l’on 
trouve  aussi  dans  les  archives  de 
cette  académie.  11  est  encore  auteur  de 
quelques  pièces  de  théâtre,  de  son - 
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nets  et  tic  chansons.  Etant  à Palerme, 
il  lut  accusé  , injustement , comme 
cela  fut  prouvé  par  la  suite  , du 
crime  de  lèse.-majeslé  , et  >1  eut  la 
tète  tranchée  le  9 mars  j 70a. 

* II.  CAPPELLAR1  ( Michel) , de 
Belluue,  étudia  à Padoue.  Indépen- 
damment des  sciences  qu’il  cultiva 
avec  sucres,  il  s'adonna  à la  poésie. 
Avant  accompagné  à Rome  l’ambas- 
sadeur Pierre  Hasadonna , qui  fut  en- 
suite cardinal , et  s’y  étant  l’ait  une 
grande  réputation  par  son  savoir  et 
ses  connaissances  , Christine,  reine 
de  Suède  , le  choisit  pour  son  secré- 
taire. Après  la  mort  de  celte  prin- 
cesse , il  se  retira  à Venise , ensuite  à 
Relluue , et  peu  de  temps  après  ù 
Padone,  où  il  mourut  en  1706.  Il  a 
laissé  un  poème  latin  intitulé  Chris- 
tina  , qui  n’est  qu'une  série  conti- 
nuelle d’éloges  de  cette  reine;  Sy/- 
varum , a vol.  ; Epigrammatum  , 
libri  lo. 

CAPPELLl  ( Marc-Antoine  ) , cor- 
delier,  né  à Est , écrivit  d'abord  ci  J 
faveur  de  Venise,  dans  son  différent 
avec  Paul  V : Parère  dette  contro- 
versic , etc, , 1G06  , in~4°;  puis  s’é- 
tant rétracté,  il  employa  sa  plume 
contre  les  ennemis  de  l’autorité  du 
pape,  De  summo  pontificat u H. 
Pétri , 1 Ga  1 , in-4°  ; De  cænd  Christi 
supremd , iba.'i  , iu-4°.  11  passa  par 
les  charges  de  sou  ordre,  et  mourut 
à Rome  en  i6a5. 

1 1.  CAPPERONNIER  ( Claude  ), 
né  à Mont-Didier,  en  Picardie , l'an 
jf>7l  , fut  destiné  d’abord  à l’état  de 
tanneur  par  ses  parens.  11  apprit  de 
lui-même  les  élémens  de  la  langue 
latine  , dans  les  inomens  qu’il  pon- 
voil  dérober  à son  travail.  Un  de 
ses  oncles,  bénédictin  de  l’abbaye  de 
Corbie , Tayaut  fait  étudier , ses  pro- 
grès furent  tels  que  sesheureuses  dis- 
positions l'avoient  promis.  Il  vint 
à Paris  en  1G88,  et  se  livra  si  ar- 
demment à l’étude  du  grec,  qu’on  le 
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mit  A c6té  de  ceux  de  son  siècle  qui 
connoissoieul  le  mieux  cette  langue. 
Il  ne  sépara  jamais  l'étude  des  langues 
d’Albènes  et  de  Rome,  pensant  avec 
raison  que  la  première  le  couduiroit 
ù une  parfaite  intelligence  de  la  se- 
conde. L'mii  versi té  de  Haie*,  i ustru i te 
de  son  mérite,  lui  offrit  une  chaire 
de  professeur  extraordinaire  en  grec, 
avec  des  honoraires  considérables 
pour  toute  sa  vie  , et  une  entière  li- 
berté de  conscience.  Son  mérite  11e 
fut  pas  moins  connu  dans  sa  patrie 
que  dans  l'étranger.  Il  fut  nommé, 
en  172a,  à Ja  place  de  professeur  .. 
grec  au  collège  royal  à Paris , et , 
quelque  temps  apres,  à celle  de  garde 
delà  bibliothèque  du  roi;  il  soutint 
dans  ces  deux  emplois  la  réputation 
qu’il  s’étoit  acquise.  11  mourut  en 
i-44,  chez  Crozat,  dont  il  avoit 
élevé  les  lils.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages,  I.  Une  édition  de  Quinti— 
lien , in-fol. , 1725  , avec  des  cor- 
rections et  des  notes.  Le  roi , ù qui  il 
la  dédia,  récompensa  son  travail  par 
uue  pension.  II.  Une  édition  des 
anciens  Rhéteurs  latins,  publiée  à 
Strasbourg  eu  17.G6,  in-4°.  Voyez 
CâNISIUS.  III.  Observations  philo- 
logiques,en  manuscrit,  qui  réunies 
feroient  plusieurs  vol.  iu-4*.  L’au- 
teur redresse  une  infinité  de  passages 
des  anciens  auteurs  grecs  et  latins, 
et  relève  beaucoup  de  fautes  com- 
mises par  les  traducteurs  modernes. 
IV.  Traité  de  l’ancienne  pronon- 
ciation de  la  langue  grecque , ou- 
vrage achevé  dont  on  laisotl  espérer 
l'impression.  V.  Apologie  de  So- 
phocle, Paris,  1719  , in-8°.  Il  le  dé- 
fend contre  Voltaire.  VI.  Remarques 
sur  la  traduction  de  Longin  par 
Despréaux.  Loraqu'en  1706,  Viel 
fut  pour  la  première  fois  recteur  de 
l'université,  dont  Potirchot  étoit 
syndic , ces  deux  savans  unirent  leur 
crédit  à celui  de  Billet , ancien  rec- 
teur, pour  faire  créer  à Capperonnier 
une  pension  de  4°°  liv.  sur  les  reve- 
nus de  la  faculté  des  arts,  à condt- 
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tion  qu’il  veilleroit  à l'impression 
des  livres  grecs  necessaires  pour  les 
classes.  Il  eu  témoigna  sa  reconnois- 
sance  par  uu  petit  poëme  grec,  inti- 
tulé Academiœ  Parisiensi  gratin- 
ru  m actio  grœcè , curn  latind  vcr- 
sione.  P.  H.  ( Pierre  Billet  ),  Paris , 
1706,  in-4°.  Elles  sont  insérées  dans 
l'édition  de  ce  poëme  donnée  en  17/17, 
par  Saint-Marc. 

i II.  CAPPEPiONNIER  (Jean),  ne- 
veu du  précédent,  né  A Mont-Didier 
en  1716,  mort  à Paris  eu  1775, 
étoit  membre  de  l’académie  des  ins- 
criptions , professeur  de  grec  au 
collège  royal , et  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Savant,  officieux  et 
bon,  il  se  plaisoità  communiquer  ses 
lumières  et  à encourager  les  jeunes 
gens  dans  leurs  Ira  vaux.  Ses  ou  vrages 
sont,  I.  Une  édition  de  l 'Histoire 
de  saint  Louis , par  Jehan  sire  de 
Joinville,  Paris,  imprimerie  royale, 
J76i,in-fol.  Cet  ouvrage  contient 
en  outre  les  Annales  du  règne,  la 
vie  et  les  miracles  du  monarque  , 
ainsi  que  les  extraits  des  écrivains 
arabes  qui  ont  parlé  des  deux  der- 
nières croisades,  et  un  glossaire.  Cap- 
perounier  ne  fit  que  publier  ce  travail, 
entrepris  par  Mélot  et  Sallier.  11. 
Anacreontis  carmina , 1 74b , iti-i  2 , 
rare.  III.  C.  J.  Cœsaris  opéra, Paris, 
Barbon,  1704)  a vol.  in-i2,édi- 
tiou  recherchée.  IV.  Une  édition  de 
Plaute,  avec  un  bon  glossaire, par 
Joseph  Valart , 1709, 3 vol.  in-i  2.  V. 
Une  édition  de  Sophocle,  publiée  par 
Vau villiers après  la  mort  de  son  ami, 
en  2 vol.  in-4°.  VI.  Plusieurs  Mé- 
moires dans  le  Recueil  de  l’académie 
des  inscriptions.  VII.  Une  édition  des 
Poésies  d’Anacréon,  traduites  en 
vers  français  par  François  Gacon , 
Paris,  1754,  m-12.  Son  fils,  jeune 
hom  me  laborieux,  savant , déjà  atta- 
ché à la  bibliothèque  du  roi , eut  le 
malheur  de  se  noyer  près  de  Saint- 
Cloud  , avec  quelques  omis , dans 
une  gondole  qui  chavira. 
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*CAPPIDUS,  surnommé  Stau- 
rîensis,  de  sa  ville  natale  de  Slavo- 
reu  en  Frise,  appartient  au  nombre 
des  historiens  de  celte  province.  Il 
llorissoit  vers  fau  920  et  exerçoit  la 
prêtrise.  Il  passe  pour  av  oir  écrit  les 
Vies  de  saints  Lehuin , O/ger, 
Plechelmc  et  Odulphe , ainsi  que 
des  géuéalogies  des  princes  et  des 
ducs  Irisons;  mais  t’incendie  de  la 
bibliothèque  publique  de  Stavorcn 
consuma  ses  écrits.  Uhbo  Emmius 
ne  les  ji.ge  pas  digues  de  beaucoup 
de  regrets,  parce  qn’ils  éloient  rem- 
plis de  récits  fabuleux,  etc.  SuJTridi 
Pétri  de  1 risionum  antiquilate  et 
origine  libri  111.  — Ejusd.  De 
scriptoribus  Prisiœ  decadas  XVI. 
— Vossius,  de  histor.  lat. 

* CAPPONE  ( François- Antoine), 
deCouza,  petite  ville  au  royaume  de 
Naples  , dans  la  principauté  ulté- 
rieure, étoit  prêtre  séculier.  On  croit 
qu’il  vécut  dans  le  t7°  siècle.  Il  a 
donné  Le  liriche  parafrasi  supra 
tulle  l’ode  d‘ 'Anacréon te , è sopra 
a/tre  poesie  di  diversi  lirici  poeti 
greci.  Le  poesie  liriche , etc. 

• 

I.  CAPPONI  (Pierre  ),  magistrat 
de  Florence,  s’est  fait  un  nom  par 
son  intrépidité.  LorsqneCharlesVIlI, 
roi  de  France  , partit  pour  sa  bril- 
lante expédition  de  Naples,  il  exigea 
dans  sa  marche  que  les  Florentins 
lui  fournissent  de  l’argent , et  qu'ils 
lui  accordassent  1111e  sorte  de  juri- 
diction dans  leur  république  : Cap- 
poni,  un  de  leurs  députés,, et  qui 
avoil  été  précédemment  ambassa- 
deur à la  cour  de  France,  se  trou- 
v ant  avec  ses  collègues  , en  pré-* 
sence  de  Charles,  à une  conférence 
où  un  secrétaire  de  ce  prince  lisoit 
les  conditions  qu'on  vouloit  prescrire, 
il  arracha  brusquement  le  papier  des 
mains  du  secrétaire,  le  déchira  avec 
emportement,  et  élevant  la  voix: 
« Eh  bien  ! dit -il,  faites  battre  Je 
tambour,  et  nous,  nous  sonnerons 
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nos  cloches.  Voilà  ma  réponse  à vos 
propositions.  » Il  sortit  en  même 
temps  de  la  chambre.  Ce  discoifrs 
hardi  fit  imaginer  qu'il  n’auroit  ja- 
mais en  cette  audace  , s’il  ne  se  lût 
senti  en  état  de  la  soutenir.  Il  fut 
rappelé , et  ou  lui  accorda  des  con- 
dition» modérées.  — V oyez  Co- 
cus. 

II.  CAPPONI  ( Laurent  ),  de  la 
même  famille  que  le  précédent  , 
quitta  l'Italie  et  vint  s’établira  Lyon, 
où  il  employa  eu  bienfaits  une  for- 
tune immense  acquise  dans  le  com- 
merce. l’endaut  la  famine  qui  déso- 
loit  celte  ville  en  t575,  Capponi 
nourrit  ù ses  frais  quatre  mille 
panvres.  A sa  mort,  presque  tous 
lescitoyeus  assislèrcntà  sou  convoi, 
et  le  pleurèrent. 

* III.  CAPPONI  ( Séraphin),  savant 
dominicain,  né  en  1 536  dans  le  Bou- 
lonnais, professa  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  plusieurs  villes  d’Ita- 
lie avec  beaucoup  de  succès , et  édifia 
ses  disciples  par  ses  vertus.  Il  mourut 
à Bologne  le  a janvier  1614.  Le  père 
Jean-Michel  Pis  a donné  sa  Vie, 
i6t5,  in-4°.  Les  ouvrages  du  père 
Capponi  sont,  I.  Ver i taies  aurece 
super  totam  legcm  velerem , Venise, 
i5go,  in-fol.  11.  Des  Commentaires 
sur  saint  Matthieu  etsursaintJeau, 

j6oa-  1604,  2 vol.  in-4°.  I1L  La 
Théologie  de  saint  Thomas  , en 
abrégé , 1097.  IV.  Èlucidationes in 
sumrnam  S.  Thomee  , 1 :>88  , 5 vol. 
in-4°;  1612, 6 vol.  in-fol.  V.  Com- 
mentaria  in  Fsalmos  , Bologne  , 
1C92,  in-fol. 

' * IV.  CAPPONI (Grégoire-Alexan- 

dre ),  marquis , patricien  romain , né 
à Rome  sur  la  fin  du  17e  siècle,  sé 
distingua  par  une  vaste  érudition, 
et  par  sa  profonde  connaissance  de 
l’antiquité.  Clément  XII,  qui  savoit 
apprécier  sou  mérite,  le  chargea  des 
embellisscineus  à faire  à sa  maison 
deCainpidoglio.Sa  bibliothèque  éloil 
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choisie  et  renfertnoit  les  éditions  les 
plus  rares  : il  la  légua  par  son  testa- 
ment à la  bibliothèque  du  Vatican. 

I je  savant  Giorgi  en  lit  imprimer  le 
catalogue  en  J747i  qu’il  enrichit  de 
notes  aussi  savantes  qu’instructives, 
sous  le  titre  suivant  : Catalogo  delta 
libreria  Capponi , ossia  de’  libri 
italiani  de I fu  marchese  Alessan- 
dro Oregorio  Capponi  , patrizio 
romano,  etc.,  con  annotazioni  in 
diversi  tuoghi.  Capponi  possédoit 
en  outre  uue  riche  collection  de  ca- 
mées , de  médailles , qu  il  laissa  par 
son  testament  au  jésuite  Contuccio 
Contucci , son  ami,  un  des  plus  sa- 
vaus  antiquaires  de  Rome  à celle 
époque.  Il  mourut  dans  et  lie  ville  au 
mois  de  septembre  J 746. 

* V.  CAPPONI  ou  Cattonjo 
( Jean-Baptiste  ),  médecin  , poêle  et 
astrologue,  natif  de  Bologne  , ensei- 
gna la  philosophie  et  la  médecine 
dans  sa  pairie,  où  il  publia  sous  le 
nom  de  Charisma  Termarius  Spado, 
un  ouvrage  intitulé  Animadversio- 
ncs  in  Joannis  Caroli  Sorcii  opus- 
cu/um  de  febribus.  Après  sa  mort , 
arrivée  à Bologne  le  16  novembre 
1676  , on  a encore  fait  imprimer 
d’autres  ouvrages  de  lui  , comme, 
Lectiones  physicæ  morales;  De 
morbis particu/aribus;  De  humano 
sernine  ncquaquam  animato  ; De 
erroribits  clarorum  virorum  lati- 
norum  ; J’aradoxon  philosophiez 
democriticœ. 

I.  CAPRA(  Benoit ),  jurisconsulte 
de  Pérouse  sur  la  fin  du  i4e  siècle, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  peu 
connus  , quoique  Socin  l’appelle 
illustre , célèbre , homme  d’un  ex- 
cellent jugement  cl  d’une  conscience 
timorée. 

* II.  CAPR  A (Marcel),  médecin  , 
né  dans  le  16e  siècle  à Nicosie , ville 
de  l’ile  de  Chypre , exerça  la  méde- 
cine dans  sa  patrie.  Forcé  d’en  sortir, 
il  se  retira  à Païenne, et  passa  ensuit» 
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ù Messiue , où  on  lui  accorda  le  droit 
de  bourgeoisie.  Il  a publié  les  ouvra- 
ges suivaus  : I.  De  sede  anima:  et 
mentis  ad  Aristote/is  prœcepta  ad- 
versùs  Galcnum,  Panormi,  1689, 
in-4“.  II.  Ve  immorla/itate  animas 
rationa/is  ju.xta  pri/teipia  Aristo- 
telis  adversus  Epicurum , Lucre- 
tium  et  Pytagoricos,  ibid. , 1689, 
in-4°.  111.  De  morbi  epit^mici  qui 
miserrimè  SiciUam  de populabatur 
a nno  1091,  itidernque,  1092,  cou- 
sis, symptomatibus  et  curai ione , 
Messanæ , îftgû,  Ln-40. 

*111.  CAPRA  ( Galéazzo  Flavio) , 
de  Milan  , fut  un  des  premiers  litté- 
rateurs de  son  temps.  FrançoisSforce, 
dernier  duc  de  Milan,  qui  sut  appré- 
cier son  mérite,  le  nomma  secrétaire 
d’état,  et  l’employa  utilement  dans 
plusieurs  ambassades  etnégociations. 
Charles  V,  après  avoir  acquis  le  du- 
ché de  Milan,  le  continua  dans  ses 
emplois  et  n’eut  qu’à  se  louer  des 
services  qu’il  lui  rendit.  Capra  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : Dell’ 
excellenza  è dignità  de/le  donne  ; 
Debello  Mursiano  liber  ; De  rebus 
gestispro  resti/utione  Francisci  11 , 
JUediolanensium  ducis.  Ce  dernier 
ouvrage  fut  traduit  en  allemand.  Ce 
•littérateur  mourut  eu  t537. 

* CAPRALIS  ( François  ),  jésuite 
portugais,  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  à Gou , d’où  il  passa  à 
la  Chine  et  an  Japon , pour  y remplir 
les  fonctions  convenables  à sa  pro- 
fession. 11  mourut  en  160g,  âgé  de 
81  ans.  On  a de  lui  Annuat  litlerœ 
è Siniâ , et  a ntiuœ  lit  terne  è Ja- 
poniand.  On  trouve  dans  ces  ou- 
vrages quelques  particularités  cu- 
rieuses sur  l étal  de  la  religion  dans 
ces  deux  pays. 

* CAPRANICÀ  { Dominique  ),  ué 
à Rome  en  1400,  étudia  à Padoue  et 
à Bologne  sous  les  plus  célèbres  maî- 
tres en  droit  canon , et  s'acquit  la 
réputatipn  d’être  un  des  plus  savans 
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hommes  de  son  temps.  Le  pape  Mar- 
tin V le  pourvutde plusieurs  emplois 
considérables,  lui  donna  le  gouverne- 
ment d'imola , et  le  nomma  cardinal  ; 
mais  comme  ce  pape  mourut  avant 
que  de  lui  avoir  donné  les  marques  de 
cette  dignité,  on  refusa  de  le  recevoir 
dans  le  conclave.  Eugène  IV  suivit 
les  sentimeus  des  cardinaux  contre 
Caprnuica,  qui  s'en  plaignit  au  con- 
cile de  Bille,  et  se  lit  rendre  les  hon- 
neurs dus  à sa  dignité.  Mais  quelques 
aimées  après,  ce  même  pape  l’attira 
à Florence,  le  reconnut  pour  cardi- 
nal , l’envoya  légat  en  la  marche 
d’Aucôue,  et  lui  donna  le  gouver- 
nement de  Pérouse.  Nicolas  V lui 
témoigna  de  l’amitié,  et  lui  coniia 
les  emplois  les  plus  importans;  car  il 
l’envoya  deux  fois  en  qualité  de 
légat  à AlUonse  V,  rot  d’Aragon, 
i 11  lut  encore  grand-pénitencier.  Ca- 
ljxte  III,  successeur  de  Nicolas,  eut 
aussi  beaucoup  déconsidération  pour 
Capranica,  qui  mourut  en  même 
temps  que  lui  le  14  août  14Ô8.  Ce 
cardinal  avoit  une  très-belle  biblio- 
thèque qu’il  laissa  pour  l’usage  d’un 
collège  qu’il  avoit  fondé  à Rome.  Il 
est  auteur  de  quelques  ouvrages  sur 
la  religion,  écrits  avec  plus  derudi- 
tion  que  d’élégance. 

1 1.  CAPRARA  ( Énée , comte  de) 
seigneur  de  Siklos,  chevalier  de  la 
Toison  d’or,  et  général  des  armées 
impériales,  étoil  de  Bologne  en  Ita- 
lie , et  neveu  du  fameux  général 
Piccolomiui.  Il  porta  les  armes  de 
bonne  heure,  cl  11e  les  quitta  que 
fort  lard.  Il  fit  quarante-quatre  cam- 
pagnes, et  se  signala  sur-tout  dans 
celle  de  1 685  , lorsque  , sous  le  com- 
mandement du  duc  de  Lorraine,  il 
prit  d’assaut,  sur  les  Turcs,  la  vjlle 
deNeuliausel.  Ce  succès  et  quelques 
autres  firent  oublier  qu’il  avoit  été 
battu  auparavant  par  Turenne.  De- 
puis il  commanda  souvent  en  chef 
l’année  de  l’empereur.  Il  mourut  à 
Vienne  en  1601,  à 70  ans.  Aussi  bon 
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politique  qu’habile  capitaine,  il  avoit 
été  envoyé  en  1682  et  i685  eu  am- 
bassade a la  Porte,  où  il  ménagea  les 
intérêts  de  l'empereur  eu  homme 
habile. 

* H.  CAPRARA  ( Alexandre  ), 
jésuite  italien  , d’une  noble  famille 
de  Bologue  , mort  à Mautoue  eu 
162».  âgé  de  66  aus , fut  aimé  et 
considéré  du  cardinal  Paléotto,qui  le 
détermina  à mettre  au  jour  plusieurs 
ouvrages  qu’il  avoit  composés  sur 
diverses  matières  avant  l’age  de  21 
aus.  Pu  i38oil  entra  dans  la  société 
des  jésuites , où  sou  zèle  et  ses  lalens 
l’éleverent  aux  premiers  emplois. 
Ou  a de  lui,  1.  Traitants  de  béné- 
dictin ne  episeopali,  Bonoiiiæ,  1679. 
11.  EJogium  Caroli  Sigonil,  qui  est 
en  tête  du  premier  tome  des  (ftuvres 
complètes  de  Sigouius,  imprimées  à 
Milan  en  1732. 

* CAPRÉ  ( François),  conseiller 
du  duc  de  Savoie,  vivoit  dans  le  17e 
siècle.  11  a composé,  1.  Un  Catalogue 
des  c/iei’a/iers  de  l’ordre  du  collier 

' de  Savoie , depuis  son  institution 
par  Amédèe  ET,  en  i36a , jusqu’à 
Charles  Emmanuel  II , Turin  , 
i655,  in -fol.  rare.  11.  Un  Traité 
historique  de  la  chambre  des 
comptes  de  Savoie,  dédié  à Ma- 
dame chrestienne  de  l rance , du- 
chesse de  Savoie , Lyou,  1662, 
in -*j°  rare,  mais  peu  intéressant. 
L’auteur  a ajouté  à lu  fin  du  volume 
un  Traité  du  saint  suaire  de  Turin, 
daus  lequel  il  prétend  douuer  le  ca- 
ractère distinctif  du  premier  suaire 
d’avec  ceux  qui  sont  postérieurs  , 
postiches  ou  supposés;  il  s'exprime 
ainsi  : « La  couronne  d'épine  n’y 
parmi  point,  parce  quelle  fut  ôtée 
de  la  tete,  mais  le  linge  qui  couvroit 
les  parties  honteuses  y étant  resté,  il 
demeura  empreint  sur  le  saint  suaire, 
Ce  qui  11e  paroil  pas  en  celui  de  11e- 
sauçoti , parce  que  le  corps  ayant  été 
lavé,  il  fut  embaumé  et  enveloppé 
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en  d’autres  linges.  Ainsi  le  saint 
suaire  de  Besançou  ne  représente 
pour  cet  effet  que  les  plaies  des  mains, 
du  côté  et  des  pieds.  » 

I.  CAPRÉOLE  ( Jean  ),  domini- 
cain, professeur  de  théologieà  Paris, 
laissa  des  Commentaires  sur  le 
rnùftre  des  sentences  , i588,  in-f“, 
et  une  Ittêfense  de  saint  Thomas. 
Il  tlorissoit  vers  le  milieu  du  i5* 
siècle. 

î II.  CAPREOLE  ( Clic  ) , mort  en 
i5it>,  est  auteur  d’une  Histoire  de 
Bresce  , sa  patrie , qui  a paru  son» 
ce  titre:  Chronica  de  rebus  Brixia- 
norum  ad  senatum  populumque 
Brixianum , Brixiæ , (sans  date)  iu- 
fol.  très-rare.  Comme  l’auteur  a con- 
tinué son  histoire  imprimée  jusqu'en 
jfioo,  il  est  probable  que  l’ouvrage 
a vu  le  jour  dans  les  premières  an- 
nées du  16e  siècle,  d’autant  plus 
que  le  volume  ne  renferme  que  douze 
livres , et  que  Capréole  a laissé  les 
deux  suivans , qui  vont  jusqu'en 
1 5io,  manuscrits.  Burmaun  a inséré 
les  quatorze  livres  daus  le  tome  IX 
du  Thésaurus  antiquitalum  ltalice, 
part.  VII. 

C A P R I AT  A ( Pierre  - Jeau  ) , 
avocat  géuois , qui  vécut  dans  le  18' 
siècle  , s'appliqua  également  à expli- 
quer les  questions  épineuses  de  la 
jurisprudence,  à plaider  des  causes, 
à répondre  à des  consultans,  et  ù 
finir  les  procès  par  la  voie  de  l’arbi- 
trage. Mais  rl  se  lit  connoilre  princi- 
palement comme  historien.  On  a de 
lui  l’ Histoire  des  guerres  d’Italie , 
depuis  1 6 1 5 jusqu’en  1 654 , Genève, 
i658,  5 vol.  in— 4°.  L’auteur  se  Halte 
avec  raison  d’avoir  tenu  la  balance 
eulre  les  puissances  , sans  aucune 
partialité  ni  pour  les  unes  ni  pour 
les  autres.  Il  expose  les  laits  avec 
netteté,  et  en  développe  les  motifs, 
les  causes  et  les  suites  afreo  candeur. 
André  Balbo,  noble  vénitien  , sv 
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plaiguit  à Capriata  qu’il  n’avoit  pas 
assez  ménagé  sa  république.  11  ré- 
pondit « qu’il  avoil  rendu  justice  à 
son  gouvernement;  mais  qu’il  avoit 
dû  raconter  les  issues  des  combats 
telles  qu’elles  avoient  été.  Des  évé- 
neinens  qui  nous  ont  fait  de  la  peine 
quand  ils  sont  arrivés  ne  peuveut 
pas  se  lire  avec  plaisir;  mais  nu 
historien  ne  doit  pas  les  taire.  » Ca- 
priata  ne  voulut  dédier  sou  ouvrage 
à qucun  prince,  pour  que  la  llalterie 
ou  la  complaisance  ne  corrompissent 
point  sa  plume. 

* CAPRIVOLO  ( Constantin  ) , 
natif  de  Guaslo , au  royaume  de 
Naples,  daus  l’Abruzze  cilérieure, 
fut  un  des  célébrés  jurisconsultes  du 
16'  si'.cle.  On  a de  lui  un  Traité  des 
successions  ab  intestat. 

CAPRUS  ( Mytliol.  ) dieu  ré- 
véré à Phasélis  eu  Pamphylie  , re- 
cevoit  eu  hommage  de  petits  pois- 
sons salés. 

CAPTAL  de  BUCH  ( le  ).  Voy. 
Grailly. 

*1.  CAPUA  (Pierre  et  Thomas  de), 
sayans  du  premier  siècle;  le  pre- 
mier , après  avoir  professé  la  théo- 
logie dans  les  écoles  de  Paris  , reçut 
le  chapeau  de  cardinal  d'flonorius 
III  en  îaig.  On  a de  lui  , T.  pi  tome 
sentenliarurn  ; lexicon  conciona- 
torium , etc.  Thomas  Capia  , fan 
cardinal  par  Innocent  11,  a laissé 
une  Antienne  à la  louange  de  la 
Vierge  et  quelques  hymnes. 

II.  CAPUA  (André  de) , célèbre 

jurisconsulte,  vivoit  sous  Frédéric 
II,  qui  le  nomma  sou  conseiller  et 
avocat  fiscal.  11  a laissé  quelques 
remarques  sur  les  constitutions  du 
royaume  de  Naples. 

* III.  CAPUA  ( Annibal  de),  de 
la  famille  du  précédent,  archevêque 
de  Naples,  et  nonce  en  Pologue  sous 

T.  IV. 
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Sixte  V , réunissoit  de  grands  laletis 
û des  emuioissances  étendues.  On  a 
de  lui  quelques  Discours  latins 
publiés  pendant  sa  nonciature. 

* IV.  CAPUA  ou  di  Capoa 
( Léonard  ),  né  à Bagnolo , dans  le 
royaume  de  Naples,  eu  1617,  étudia 
la  philbsophie  chez  les  jésuites  de 
Naples  , qu’il  afjgndonna  bientôt 
pour  les  écoles  de  droit , qu’il  quitta 
à leur  tour,  pour  se  mettre  sur  les 
baucs  de  la  faculté  de. médecine.  Ce 
fut  lui  qui  jeta  les  premiers  fonde- 
mens  de  l'académie  des  iuvestigati , 
où  il  préconisa  la  chimie  pour  la- 
quelle il  avoil  un  goût  décidé , en 
manifestant  non  aversion  pour  la 
médecine  galénique  , à .laquelle  il 
déclara  bientôt  une  guerre  ouverte- 
il  lit  consister  toutes  ses  recherches 
à prouver  qp’il  y avoil  beaucoup 
d'incertitude  dans  cet  art,  et  encore 
plus  dans  ses  remèdes.  Celte  opinion 
éveilla  contre  lui  la  haine  et  la  ja- 
lousie , mais  le  déconcerta  si  peu, 
qu’il  la  consigna  dans  les  ouvrages 
qu'il  mit  au  jour  quelques  «nuées 
avant  sa  mort  arrivée  le  17  janvier 
1690.  En  voici  les  titres:  Lésions 
intorno  alla  natura  de/le  mofette 
Naples,  i685- , iu-4°,  1714,  in-80.’ 
II.  flaggionamenti  Intorno  alla 
incertessa  de  medicament'i,  Naples 
1 (189-1690 , in-40.  III.  Del  parère 
del  signer  Lionardo  di  Capoa , di- 
visa to  in  01  to  7? aggionamenti  ; né 
quali  narrandùsi  l’origine  et  pro- 
gressa délia  medecîna  e Tincer- 
lessa  délia  rnedesima  si  fa  la  mani- 
festa , Naples,  1689,  i695  , in-40; 
1714 , a vol.  iu-8°. 

* CAPUC1NO.  V oyez  Strozzi 
{ Bernard  ) et  Galantjnj. 

CAPUCINS.  V oyez  B.iscni  et 
Ochin. 

* CAPUGNANO  ( Jérôme-Joan- 
nen  de),  jacobin  de  Venise,  a laissé , 
entre  autres  ouvrages,  une  semaine 
sainte  , intitulée  Officiurn  /teùdo-  . 
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madce  sanetœ , per  magistrum  Tlie- 
ronymum  - Joanni/rum  à'  Capu- 
gnano  , instituti  pratdicatorum , 
Venitiis,  i636 , in-iG , opuscule  ra- 
rissime. 11  Fournil  la  preuve  <I'un 
fait  imputé  au  voyageur  Misson 
comme  nue  calomnie  conlre  le  culte 
catholique;  savoir,  qu’encorc  à cette 
époque  on  ofl’roit  à Gènes,  à la 
pieuse  vénération’ et  aux  saints  bai- 
sers des  fidèles  , la  queue  de  l'àne 
sur  lequel  Jésus  - Christ  lit  son 
entrée  triomphante  à Jérusalem  ; 
relique  conservée  sans  art  humain 
fraîche  et  incorruptible.  Voici  le  pas- 
sage à la  page  î a.  Degno  è ancortt  di 
sapere , corne  la  coda  d’uno  di  que 
anima/i  in  questo  alto  aduperati 
de/  Signa  de , senza  arte  humana , 
incorruttibilc , si  conserva  hoggidt 
in  Genoa  , presso  i rniei  padri  di 
San  Dornencio , * acitndo  pi  a re- 
rnembranza  délia  humilité  c’hebbe 
il  Jigliuot  d’Iddio  per  noi  in 
questa  entrai  a , etc. 

* CAPNION  (Issant  ou  Issé  de). 
Cette  dame  que  quelques  biographes 
nomment  Aprion,et  même Apion , 
paroit  avoir  vécu  vers  le  milieu  du 
1 3*  siècle.  On  ueconuoit  d’elle  qu’un 
couplet  à son  amie  Almène  de  Cas- 
telnau , pour  la  prier  de  pardonner 
à Gui  de  Tournon;  et  un  autre 
dans  lequel  elle  déplore  la  folie  de 
celles  qui  préfèrent  un  grand  sei- 
gneur à un  simple  partilkilier. 

I.  CARA.  Voyez  Kaba. 

* H.  CARA  - ISSOUF , premier 
prince  de  la  famille  des  Tourcomans 
du  mouton  noir,  enleva  Bagdad  au 
sultan  Aouis,  sou  bienfaiteur,  et 

ui  avoil  conféré  à son  père  la 
ignité  de  capitaine-général  de  la 
milice.  Cette  trahison  fut  punie 
par  Aboubèkre  , petit  - lils  de  Ti- 
inour,  qui  le  chassa  du  Khalifal  ; 
Cara  s’enfuit  en  Egypte  , y fut 
arrêté  par  ordre  de  Nasser-el-illalyk, 
«l  détenu  jusqu’à  la  mort  deTimour, 
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qui  arriva  eu  t4oq.  A peine  eut-il 
recouvré  sa  liberté,  qu’il  courut  à 
la  vengeance , fondit  avec  une  ar- 
mée nombreuse  sur  la  race  de  Ti- 
inour  ,•  et  battit  successivement 
Aboubekre  et  son  père  Mirân-Cliàh , 
dans  ddux  combats  où  ils  perdirent 
la  vie  l’un  et  l’autre,  l';in  1407, 
dans  la  810'  année  de  l’hégire.  Trois 
ans  après  il  gagna  aussi  sur  le  sultan 
Aouis  une  autre  bataille,  dans  la- 
quelle celui-ci  perdit  également  la 
vie.  Ce  fut  l'apogée  de  la  gloire  dit 
vainqueur.  La  Mésopotamie  , la 
Chaînée , la  Médie , éloienl  eu  son 
pouvoir  ; il  vehoit  de  conquérir  la 
Géorgie  et  l'Arménie  presqu'eu  en- 
tier , et  déjà  8cmbloit  menacer  la 
Syrie  al  la  Natolie  du  fléau  de  scs 
armes,  lorsqu'il  mourut  dans  son 
camp  , la  veille  du  jour  OÙ  devoit 
se  livrer  la  bataille  entré  son  armée 
et  celle  de  Chah-fokh.  Cetic  mort 
inattendue  arriva  l'an  1 jao.  Cara 
avait  eu  six  enfaus,  dont  quatre 
seulement  lut  survécurent,  et  deux 
régnèrent  après  lui. 

* 1I|.  CAKA-MUSTAP1IA,  neveu 
du  graud-visir  Coprogli.  Sou  onde  le 
fit  élever  parmi  les  ichoglaus,  ou 
jeunes  gens  du  sérail.  11  se  lit  aimer 
des  eunuques , et  eu  moins  de  dix 
ans,  il  fut  mis  an  nombre  des  offi- 
ciers de  la  chambre  du  trésor.  Un 
jour  la  sultane  Validé,  y étant  allée 
avec  l’empereur  Mahomet  IV  , fut 
charmée  de  l’air  et  de  la  bonne  mino 
de  Mustapha,  eu  fit  sou  amant,  et 
lui  accorda  ses  bonnes  grâces , ce  fut 
par  la  protection  de  celle  princesse 
qu’il  fut  élevé  de  dignités  en  diguités 
jusqu'à  la  place  de  grand-visir.  Us 
sultan  ajouta  à ces  honneurs  celui 
de  lui  faire  épouser  sa  fille.  Son  mi- 
nistère aurait  été  aussi  heureux  que 
brillant,  s'il  fût  (noms  entré  dans 
les  intrigues  du  sérail.  Amoureux 
de  la  priucesse  lîaach-Cari , sieur  de 
.Mahomet , il  mit  tout  en  rouvre  pour 
la  posséder  , mais  inutilement,  la 
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sultane  Validé  , indignée  du  mépris 
de  Mustapha  , qu’elle  avoit  seule 
élevé,  lit  avorter  tous  les  desseins 
de  ce  ministre.  Mustapha,  pour  se 
venger  , fit  ôter  à la  sultane  Validé 
la  part  qu’elle  avoit  au  gouverne- 
ment de  l’empire.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  l’exposer  à l'iudi- 
gnaliou  de  celte  princesse.  Elle  ap- 
puya auprès  du  grand  - seigneur  les 
murmures qu’excitoieut  sa  mauvaise 
conduite  dans  la  gnerre  de  Hongrie, 
et  sa  lâcheté  au  siège  de  Vienne  , 
qu’il  leva  honteusement  en  i685  , 
après  y avoir  fait  périr  les  meilleures 
troupes  de  l’empire  ottoman.  Elle 
se  servit  enfin  de  la  perle’de  Grait , 
pour  animer  les  janissaires  à la  ré- 
volte, et  pour  obliger  par  ce  moyen 
le  grand-seigneur  à le  sacrifier  à la 
liaine  publique.  Mahomèt  eut  d’a- 
bord de  la  peine  à y consentir;  mais 
s'y  voyant  contraint,  il  liii  envoya 
son  arrêt  de  mort  par  deux  agens 
des  janissaires  , qui  l’étranglèrent  à 
Belgrade  le  a5  décembre  168 5. 

* CAR  AB  AN  TES  (Joseph  de),, 
né  en  1628 , prit  l'habit  de  capucin 
dans  la  province  d'Aragon.  Son  zèle 
pour  la  propagation  de  la  foi  l’en- 
gagea à parcourir  les  nations  sau- 
vages de  l'Amérique,  où  il  souffrit, 
en  véritable  apôtre , de  nombreux 
et  pénibles  travaux.  Il  mourut  eu 
169/4,  après  avoir  publié,  I.  Ars  ad 
discendi  a/que  docendi  adiomata 
pro  missionariis  ad  conversionem 
J/idorunt  abtuntibus.  II.  Lcxicon 
s eu  rocabularium  verborum  , nd- 
yerbiurum,  conjunclionum  et  in- 
terjeclionum  ad  metiorem  inte/li- 
gen  tiam  ' sign  ificalionemq  ue  lndo- 
rum.  III.  Praclica  de  misiones , 
remédia  de  pcccadores , sacado  de 
la  divitta  escritura  y de  la  resen- 
nanza  apoilolica  , etc. , 2 vol.  iu- 
4°.  Le  premier  imprimé  à Léon  , 
167/1;  1®  second  à Madrid  , 1678. 
IV.  Pi  activas  domnica/cs,y  leciones 
doctrinale S de  las  cosas  mas  es- 
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sencialcs  sobre  los  eoaugelios , etc., 
2 vol.  in-40,  Madrid  , )G86et  1687.’ 
Michel  de  Fueiiles,  évèqùe  de  l.ugo 
en  Galice  , trouva  ce  dernier  ou- 
vrage si  recommandable  , qu’il 
en  ordonna  mie  lecture  publique 
dans  toutes  les  paroisses  de  son  dio- 
cèse. Diego  Gonzalez  Dequiraga  a 
donné  la  Vie  de  ce  zélé  missionnaire, 
Madrid , 1706 , in-4°,  en  espagnol. 

t CARACALLA  ( Marc-Aurèle- 
Àntonin)  naquit  à Lyon  le  l\  avril 
188,  de  Seplitne-Sévere  ( Voyez  ce 
mol  ) et  de  Julie  Domne.  11  porta 
danssa  jeunesse  le  nom  de  Eassiauus, 
et  se  montra  dans  l’enfance  doux  et 
humain.  Mais  ces  bonnes  dispositions 
s’affacereul  bientôt,  et  l'on  ne  vit 
plus  en  lui  qu’un  penchant  décidé  à 
Jous  les  vices.  L’éducation  qu'on  lui 
donna  ne  put  le  réformer.  Il  avoit  le 
tempérament  malsain  , la  taille  mé- 
diocre , la  physionomie  farouche  , 
le  caractère  sombre,  emporté,  pré- 
somptueux , fourbe  , jaloux  et  bi- 
zarre ; et  quoique  adonné  de  bonne 
heure  an  vin  et  aux  femmes , il  n’en 
étoit  pas  moins  cruel.  Son  père  le 
déclara  César  à l’âge  de  9 ans,  et  lui 
conféra  ensuite  le  titre  d’empereur. 
Après  la  mort  de  ce  prince , les 
soldats  lui  donnèrent  le  trône  im- 
périal conjointement  aVec  son  frère 
Géta.  Ce  fut  le  4 février  ail.  U 
étoit  alors  en  Angleterre  , et  avoit 
près  de  a3  ans.  Quelques  historiens 
ont  prétendu  que  , pour  réguer  plus 
tôt , il  avoit  avancé  les  jours  de  sota 
père.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’est 
qu’il  avoit  voulu  l'assassiner  quelque 
temps  auparavant,  et  qu’il  sc  montra 
extrêmement  jaloux  du  pouvoir  sou- 
verain. Ne  pouvant  supporter  que 
son  frère  gouvernât  avec  lui,  il  le 
fit  poignarder  entre  les  bras  de  Julie 
leur  mère , qui  fut  teinté  de  sou  sang. 
Ce  fratricide , resté  seul  empereur  , 
gagna  les  soldats  en  augmentant  leur 
paye  de-moitié.  Ces  misérables  dé- 
clarèrent Géta  ennemi  du  bien  pu- 
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lilic.  11  rentra  ensuite  dans  Rome 
avec  tous  ses  soldais  en  armes , 
criant  «que  Géta  avoit  projeté  sa 
mort , et  qu'en  le  prévenant  , il 
n’avoit  fait  que  suivre  l’exemple  de 
Romulus.  » Pour  diminuer  l’horreur 
de  son  crime , il  Kl  mettre  Géta  au 
rang  des  dieux  , se  mettant  fort  peu 
en  peine  qu'il  fûtdaus  le  ciel,  pourvu 
qu'il  ne  régnât  pas  sur  la  terre  : Sit 
divus , diim  non  ail  vivus.  Il  chercha 
par-tout  des  apologistes  de  ce  meur- 
tre. Papinieu  fut  mis  à mort , pour 
n'avoir  pas  voulu,  à l’exempte  de 
Sénèque , colorer  un  tel  forfait.  « Il 
n'est  pas  si  aisé  , répondit-il  quand 
on  lui  eu  lit  la  proposition,  d'excuser 
un  parricide  que  de  te  commettre.  » 
Le  scélérat , déchiré  par  des  remords 
continuels  , Kt  un  voyage  dans  les 
Gaules.  U troubla  les  peuples,  violjf 
les  droits  des  villes , et  ne  s’en  relira 
quaprès  avoir  inspiré  une  haine 
universelle.  Ses  impôts  et  ses  exac- 
tions épuisèrent  toutes  les  pro- 
vinces. Sa  mère  lui  reprochant  ses 
profusions  , il  lui  répondit  : «Sachez 
que  tant  que  je  porterai  cela  , en  lui 
montrant  une  épée  , j’aurai  tout  ce 
que  je  voudrai.  » Celte  épée  ne  dé- 
fendit pas  son  empire  contre  les 
barbares.  Les  Cates  , les  Allemands 
et  d'autres  peuples  de  la  Germaine 
lui  ayant  déclaré  la  guerre , il  acheta 
la  paix  à prix  d’argent.  Sa  lâcheté 
ne  l’empecha  pas  de  prendre  le  nom 
de  Germanique  , de  Part/tique  et 
A’ Arabique.  11  contrefit  Alexandre 
et  Achille  , et  ordonna  à tout  le 
monde  de  l’appeler  Alexandre  ou 
Antouiu-le-Grand.  Ne  pouvant 
imiter  la  valeur  de  ce  héros  , il  en 
copia  les  manières,  marchaut  comme 
lui  la  tète  penchée  sur  une  épaule. 
Cette  manie  alloil  si  loin,  que  Cara- 
calln  lit  défense  à tous  ceux  qui  sui- 
voient  la  doclriue  d’Aristote  de 
paroi tre  eu  public,  et  même  de  pro- 
noncer son  nom.  « Le  chef  du  lycée, 
disoit-il,  trempa  dans  la  conjura- 
tion d’Autipater  ; il  fut  un  des  prin- 
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cipaux  auteurs  de  la  mort  de  sôn 
disciple.  Ne  souffrous  point  que  le 
nom  d’un,  meurtrier  se  conserve 
parmi  les  hommes»  : et  d’après  ce  (ta 
idée,  il  faisoll  brûler  les  ouvrages 
d’Aristote.  Ëlant  allé  à Alexandrie 
en  sortant  d’Autioche  , il  donna 
ordre  à ses  soldats  de  faire  maiu- 
bassc  sur  le  peuple , pour  le  punir  de 
quelques  railleries  sur  la  mort  de 
Géta.  I Jt  carnage  fut,  dit -on,  si 
horrible,  que  toute  1a  plaine  éloit 
couverte  de  sang  ; la  mer  , le  Nil , 
les  rivages  voisins  en  furent  teints 
pendant  plusieurs  jours.  Ce  barbare 
finit  par  interdire  les  assemblées  dee 
savons  , et  faire  murer  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville.  Cet  homicide  de' 
profession  , lorsqu’il  promenoit , 
comme  dit  Montesquieu  , sa  fureur 
dans  tout  Funivers  , voulut  voir  les 
ruines  de  l'ancienue  Troie.  Il  visita 
le  tombeau  d'Achille  , le  couvrit  de 
couronnes  et  de  fleurs.  H eut  encore 
la  fantaisie  d’imiter  l’excès  de  ten- 
dresse du  héros  d’Horoère  pour  sou 
favori  ; mais  il  lui  mauquoil  lui  Pu- 
trocle.  La  circonstance  le  lui  présenta 
dans  Festus  , l'un  de  ses  affranchis 
qui  tenoit  son  agenda  et  qu'il  ché- 
rissoit  singulièrement.  Pour  avoir 
le  plaisir  de  pleurer  sa  mort , il  le  lit 
empoisonner.  Le  nouvel  Achille  or- 
donna qu'on  portât  le  corps  de  Festus 
sur  un  bûcher  , autour  duquel  il  im- 
mola toutes  sortes  de  victimes;  il  y 
mit  ensuite  le  feu,  et,  faisant  des 
libations  , il  invoqua  les  vents  à 
l’exemple  d’Achille.  Mais  lorsqu’il 
vint  à chercher  des  cheveux  pour 
jetter  dans  les  flammes  , suivant 
l’usage  des  Grecs , il  devint  un  sujet 
de  risée  ; car  il  en  avoit  si’peu  qu’il 
eut  beaucoup  de  peine  à en  rassem- 
bler quelques  - uns  , pour  qu’il  ne 
manquât  rien  à la  cérémonie. 
( Hérodien , liv.  4-  ) La  terre  fut 
bientôt  délivrée  de  ce  monstre.  Un 
cenleuier  des  prétoriens  le  tua  peu 
de  temps  après  , le  8 avril  a 17.  Le 
jour  de  sa  mort  fut  un  jour  de  ré- 


Google 


CAR  A 

jouissance  pour  tous  les  peuples.  11 
laissa  uuc  mémoire  aussi  odieuse  que 
celle  des  Caligula  et  des  Néron. 

f CARACCIO  ( Antoine  ) , baron 
romain  du  17“  siècle  , se  fit  un  nom 
célèbre  par  ses  Poésies  italiennes. 
Parmi  ses  tragédies  on  distingue  il 
Corradino imprimé' à Rome  en 
1694.  Un  ouvrage  plus  important 
l’occupa  : c’est  son  lmperio  rendi- 
cato  , pocme  épique  en  quarante 
chants,  imprimé  à Rome  en  1690, 
in-/|°.  Les  Italiens  le  placent  immé- 
diatement après  l’Arioste  et  Le  Tasse; 
mais  les  gens  de  goût , eu  admirant 
la  facilité  et  l’abondance  de  l’auteur, 
le  mettent  bien  au-dessous  de  ces 
deux  poêles. 

* I.  CARACCIOLI  (Bartholomée), 
vivoit  sous  le  règne  de  Jean  l",  roi 
de  Naples  ; on  lui  attribue  la  Cluxr- 
nique  publiée  sous  le  nom  de  Jean 
ViUani  ; mais  il  est  probable  qu’il  ne 
fit,  que  rassembler  les  mémoires  lais- 
sés par  Viliaui , mort  à Naples  eu 
1 3 1 1 , et  qu’il  les  contiuua  jusque 
vers  l’au  1 36o. 

i II.  CARACCIOLI  ( Robert  ) , 
surnommé  de  Lice,  parce  qu’il  étoil 
né  à Lice  dans  le  royaume  de  Naples, 
mort  vers  la  fin  du  1 5*  siècle , entra , 
d*  sa  jeunesse,  dans  l’ordre  des  FF. 
mineurs , et  s’y  distingua  par  son 

talent  pour  la  prédication.  La  di- 

gnité d’évèque  d’Aquilée  , doul  il 

fut  revêtu  , loin  de  ralentir  son  ar- 

deur , lui  donua  de  nouvelles  forces- 

Animé  de  la  charité  de  l 'apôtre  des 

nations  , auquel  on  le  comparoit , 

il  déclamoit  vivement  contre  les 

mœurs  corrompues  de  son  siècle , 

contre  le  faste  et  le  luxe  des  cardi- 

naux et  de  la  cour  romaine.  On  a 

de  lui  difierens  recueils  de  ses  Ser- 

mons , tin  Traité  de  la  formation 

de  f homme  , et  un  Miroir  de  la 
foi  chrétienne.  Lu  plupart  de  ses 

Œuvres  furent  imprimées  en  3 vol. , 

\ enise , 1490",  et  Lyon,  1 5o3. 
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i III.  CARACCIOLI  ( Jeau  ) , 
quelques-uns  le  nomment  Carax- 
zo/e  , inspira  une  passion  violente 
a Jeanne  U , reine  de  Naples , qui  le 
combla  d’abord  de  bienfaits,  le  fit 
grand-connétable  du  royaume , et 
duc  de  Melphi.  En  i/fSa  , cette  prin- 
cesse , emportée  ou  inconstante  , fit 
assassiner  le  duc  , soit  qu'il  eût 
abusé  de  sa  faveur,  comme  on  le 
lui  a reproché , soit  pour  se  livrer  A 
d’autres  amours,  comme  ou  l’a  dit. 
Voy.  Carazzoi.e  et  Ebciiembert. 

* IV.  CARACCIOLI  ( Marin  ) , 
cardinal , né  à Naples  en  1468  ; dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  , il  s’adonna 
à l’étude , et  sur-tout  à celle  de  la 
politique,  dans  laquelle  il  fit  le»  plus 
grands  progrès.  Le  duc  de  Milan 
reuvoya  an  concile  de  Latran  en 
1015  ; Charles-Quinl , qui  connois- 
soit  son  mérite,  l’attira  à sou  ser- 
vice , et  l’envoya  en  ambassade  à 
Venise.  U y remplit  sa  mission  avec 
taut  de  zele  et  d’intelligence  , que 
Charles-Quint  obtint  pour  lui  le  cha- 
peau de  cardinal, que  le  pape  Paul  V 
lui  donna  en  1 535.  Quelque  temps 
après  sa  promotion  , le  pape  l’envoya 
légat  auprès  de  l'empereur , et  ce 
prince  lui  donna  le  gou  vemement  du 
Milanais.  11  mourut  en  i538. 

f V.  CARACCIOLI  ( Jean-An- 
toine), natif  de  Melphes  , d’une 
famille  illustre  de  Naples,  fut  le 
dernier  abbé  régulier  de  Saint-Vic- 
tor de  Paris.  11  tyrannisa  ses  con- 
frères , et  fut  obligé  de  permuter 
sou  abbaye  en  1 55 1 avec  l’évèché  de 
Troyes.  Il  se  fit  counoitre  avanta- 
geusement-par son  Miroir  de  la 
vraie  religion , Paris  , 1 544 . in‘i * * * * * * * * * * * * * *  l6- 
Enlraiué  par  le  fameux  Pierre  Mar- 
tyr, il  prêcha  le  calvinisme  à ses 
diocésains , et  les  scandalisa  en  se 
mariant.  Il  mourut  en  i569,àChd- 
teau-neuf-sur-Loire,  peu  estimé  des 
deux  partis. 

* VI.  CARACCIOLI  ( Charlotte), 
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vécut  dans  le  i5'  siècle  et  au  com- 
mencement du  suivant.  Elle  a laissé 
dix  livres  sur  la  Pèlicité  humaine  ; 
ou  y traite  de  la  philosophie  mo- 
rale, qui  n’est  autre  que  celle  dont 
ont  parlé  Aristote  et  les  anciens. 

* VU.  CARACCIOLI  ( MételluB  ) , 
de  la  compagnie  de  Jésus  en  iâq5 , 
lecteur  de  l’Ecriture  sainte  à Naples, 
a laissé  un  Commentaire  sur  le  pro- 
phète haïe. 

* VIII.  CARACCIOLI  (Octave), 
de  Mussoméli  en  Sicile  , mort  en 
1670  , d’abord  avocat  , ensuite 
juge  à Païenne,  a publié,  Vcci- 
siunes  regiœ  curioe  prxtoris  feljcis 
urbis  Vanornù  , de  fort  privile- 
giorum  remissione. 

*IX.  CARACCIOU  (Jean-Bap- 
tiste ) , clerc  régulier  , qui  vivoil 
en  i6.îg  , a publié,  I.  Jieligiosus 
evange/icus , sive  spiriluales  ser - 
1. loues  super  dominkarum  écart- 
gelia.  11.  S pirilualium  sermouum 
eucomiasticoruni  de  sanctis  partes 
duœ.  111.  JDe  virtulibus  in  com- 
mune. 

* X.  CARACCIOLI  (Giam  Ba- 
tista),  appelé  aussi  Giam  Batis- 
tella , mort  en  tbqi,  étoil  issu  de 
la  noble  famille  de  Caracciola.  11  fut 
tout  à-la-fois  peintre  cl  poêle.  Se» 
plus  beaux  ouvrages  sont  dans  l'é- 
glise de  Saint-Martin  des  pères  cer- 
losini  ; Saint-Charles,  et  un  Christ 
qui  porte  sa  crèix , dans  celle  de 
S.  Àgucllo  Abate. 

* XI.  CARACCIOLI  (Joseph)’ 
de  l’ordre  des  prêcheurs  , passa 
pour  un  orateur  éloqueul  à l’épo- 
que où  il  vivoit.  Il' a publié  La 
visita  del  SS.  Sacramento  colle 
rnedïtazioni  di  S.  Giuseppe,  et 
quelques  autres  ouvrages  de  piété. 
— Paul  Cahaccioli  , du  même  or- 
dre, mort  ep  i656,a  écrit  quel- 
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gîtes  comédies  et  un  opéra  intitulé 
TrionJ'o  del  V.  S.  Domenico. 

* XII.  CARACCIOLI  ( Joseph  ), 
clerc  régulier  qui  llorissoil  dans  le 
170  siècle,  a fait  imprimer  I.  Vis- 
ser ta  tio  de  titulo  crucis , 1 64-5-  IL 
Un  ’ orazionc  delle  lodi  di  S.  An- 
tonio dit  P adora  , 1 63a. 

’ XIII-  CARACCIOLI  (Michel), 
de  Francavilla  , né  en  1G16  et  mort 
eu  iG86,étoit  aussi  savant  qu,’éru- 
dit;  il  a laissé  eu  manuscrit.»  , Al- 
cttrti  traitait  .legali  ; A/legationcs 
juris  eu m 90  decisiouibusi  II  natale 
di  Çhrhlo , opéra  pastorale  ; Hirne 
varie  i Ji  ancavUla , suosilo  eorï- 
girte , etc." 

*XIV.  CAR ACCIOT.I  ( Antoine  ) , 
clerc  régulier  et  bon  théologien  , vi- 
voit dans  le  i7°siècle.  Il  est  auteur  des 
ouvrages  suivait  s : Biga  illustrium 
controversarium;  Ve  sanc/i  Jaçobi 
apoftoli  acccssu  ad  Hispartos  ; De 
Jutîcre  saniti  Martini  à sancto 
Ambrosio  procuralo;  Sancti  liasi- 
lii  magni  orationes  de  jejunio;  No- 
tip  in  consti iulioncm  cleri  regula- 
rts;  Apologia  pro  psalrnodiâ  in 
choro. 

* XV.  CARACCIOLI  ( Erançoîs- 
Marie),  clerc  régulier  qui  vivait 
dans  1er  17e  siècle,  renommé  par  »0n 
savoir  et  son  éloquence,  a laissé  plu- 
sieurs Panégyriques , qui  eurent  le 
plus  grand  succès  à l’époque  où  il 
les  prononça. 

t XVI.  CARACCIOLI  (César  Eu- 
génie ),  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  llorissoit  dansle  17'  siè- 
cle , et  se  lit  eonuoitre  par  quelques 
ouvrages,  dont  le  plus  considérable 
est  son  Napoli  sacra , ou  Histoire 
ecclésiastique  de  Naples  , in  Napoli, 
1 G24,  in-4°,dc  G76  page».  Charles  de 
Lellis  y lit  un  suppiémeut  qui  parut 
à Naples  en  i654,1ù-4°,  plu»  rare 
que  l’Histoire  de  Caraccioli  qui  n’est 
pas  commune,  même  eu  Italie.  On 
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doit  eqcorc  à ce  même  Caraccioli  , 
Descrittione  de!  regno  di  Napoli 
di visu  in  dudici  provincie,  eic.,  in 
Napoli,  «671  , iu-40.  Cet  auteur  est 
le  premier  qui  ait  fait  la  description 
de  Naples.  Quelques  autres  savait* 
l'imitèrent  ; et  Ottavio  Beltrano  , 
profitant  de  leurs  additions  , les  re- 
cueillit en  un  volume,,  et  en  lit  plu- 
sieurs éditions  dont  celle-ci  est  la 
meilleure. 

* XVII.  CARACCIOLI  (Janvier), 
autre  clerc  régulier,  qui  llorissoit 
aussi  dans  le  17e  siècle,  a publié, 
Commenlaria  moral ia  in  dornini- 
carum  Evangelia  tu/ lus  anni. 

s . 

* XVIII.  CARACCIOLI  (Fer- 
rante ),  comte  de  Biccari,  llorissoit 
dans  le  18“  siècle.  Il  a publié  , / 
Commentant  dette  guerre  /dite  coi 
Turchi  da  1).  Gio.  d’Austriadopo 
che  venue  in  J/alia.  Caraccioli  a 
laisséen  manuscrit  un  Discorso  dethi 
casa  Caracciola  e Carafa;  la  vita 
de  D.  Giovanni  d’Austria;  Dis- 
corso intorno  al  dccrelu  di  concilia 
de  Trenlo  ; del  duello  ; famiglie 
illustri  napolitane , che  non  sono 
diseggio,  etc, 

* XIX.  CARACCIOLI  (Lonis-Au. 
toine  ) , né  à Paris  en  17115  , embrassa 
la  profession  militaire , et  devint  co- 
lonel au  service  de  Pologne.  Après 
l’avoir  quitté  , il  voyagea  en  Italie 
ét  revint  ensuite  daus  sa  patrie, 
où  il  ne  s'occupa  plus  que  de  litté- 
rature vil  y est  mort  à 80  aps , le  ag 
mai  i8o3.  Ses  écrits,  très- nom- 
breux , eut  la  plupart  la  morale 
ou  l'histoire  pour  objet.  Les  pre- 
miers sont  intitulés  : Caractère  de 
C amitié , Ln-ia  ; Conversation  avec 
soi-même , in  - 12  ; Jouissance  de 
soi-même , in-i  a ; le  Véritable.  Men- 
tor, iu-ia  ; delà  Grandeur  d' Ame, 
in-t  a ; Tableau  de  la  mort  ; de  la 
Gaieté  ; Langage  de  la  raison  ; 
Langage  de  la  religion  ; Religion 
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de  l'honnête  homme  ; l'Annie 
sainte  ; Diogène  à Paris  ; de  la 
V raie  manière  d’élever  les  princes ^ 
1788,  2 vol.  in- ta.  Les  seconds 
sont  , les  Vies  du  cardinal  de  llé- 
rulle  , dn  père  de  Condren  de  l'ora- 
toire , de  Benoit  XIV,  de  Clément 
XIV  , de  madame  de  Maintenon  , 
d'Young  , de  Snger  , d’F.rasme  , de 
l’empereur  Joseph  II  : chacune  forme 
un  volume  in  - 1 2.  Caraccioli  a 
publié  encore  les  écrits  suivaus  : 
I.  Inoculation  du  bon  sens.  II.  Ga- 
zette de  l’Olympe.  111.  L' Empire  de 
Zaziris.  IV.  Lettres  récréatives  et 
morales,  1767  , 4 vol.  in-12;  011 
les  lit  avec  plaisir  , et  elles  ne  man- 
quent ni  de  goût  ni  d’inlërét.  V.  Dic- 
tioniwircpittorcsqueet  sentencieux, 
1708,  3 vol.  iu-ta.  VI.  U Agricul- 
ture simplifiée  selon  les  règles  des 
anciens,  1769  , in-ia.  VIL  Voyage 
de  la  raison  en  Europe,  1770, 
in-t  2.  Vin.  Paris , modèle  des  na- 
tions , 1776,  iu-12.  IX.  Les  Nuits 
clémentines , 1778  , in-iD;  c’est  la 
traduction  d’un  poëme  italien  sur  la 
mort  de  Clément  XIV.  X.  Entretien 
du  Palais-Royal , 1788 , 4 vol.  in- 
12.  XI.  Lettres  du  Palais-Royal , 
in-ta.  XII.  Confessions  des  années 
1786  et  1787,  in-ta.  XIII.  Alma- 
nach de  la  Samaritaine.  XIV.  J. es 
Adieux  du  quai  de  Gèvrcs.  XV, 
La,  petite  Lutèce  devenue  grande 
fille,  a vol.  in-ia.XVJ.  La  Négresse 
couronnée , in-i  a.  XVII.  Victorine, 
in-12.  XVIII.  Lettres  d’un  Indien , 

2 vol.  in-12;  ces  trois  derniers  écrits 
sont  des  romans.  XIX.  L'ouvrage  la 
plus  remarquable  de  Caraccioli  a 
pour  titre  : Lettres  intéressantes 
du  pape  Clément  XIV  ( Ganga - 
uelli) , traduites  de  l'italien  et  du 
latiu , 4 vol.  in-t  a.  Elles  sont  pleines 
de  l'messe  , d’agrément,  d’une  douce 
philosophie  qui  n’exclut  point  les 
préceptes  de  la  morale  et  de  la  reli- 
gion. Les  meilleures  sont  écrites  à 
un  jeune  homme  pour  le  ramener 
de  ses  éga remeus  ; à un  uouvel  évè- 
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que  sur  le»  devoirs  de  l'épiscopal  ; 
à un  orateur  sur  l'oraison  funèbre 
. de  Benoit  XIV , et  le  Panégyrique 
de  saint  Paul.  Ces  Lettres  parurent 
si  supérieures  aux  autres  éirils  de 
Caraceioli  , que  l’on  a soupçonné 
long-temos  qu'elles  étoient  vérita- 
lilement  de  Guuganclli;  mais  plu- 
sieurs objections  s'opposent  à celte 
opinion  : 1“  Ce  dernier  y dit  qu'eu 
entrant  au  conclave,  il  a pris  un 
conclaviste  français  ; ce  qui  est  faux. 
a0  Dans  une  lettre  datée  de  175a , il 
invite  un  voyageur  à visiter  les 
ruines  d Hemilanuni  qui  n onl com- 
mencé à être  découvertes  qu'en 
1758.  3°  Dans  une  autre,  datée  de 
17-56  , il  cite  avec  éloge  les  poésies 
de  Gessuer  , et  celui-ci  u'avoit  en- 
core rieu  public  à cille  époque. 
4°  En  comparant  le  style  des  brefs 
du  pape  avec  celui  des  lettres,  le 
remier  est  très-inférieur  à l'aulrp. 
* Enfin  , ou  a vainement  prié 
Caraccioli  de  déposer  dans  un  lien 
public  les  originaux  de  ces  lettres  , 
il  n’a  jamais  pu  se  rendre  à celte 
invitation  publique.  Il  est  étonnant 
cependant  que  cet  auteur  ait  cons- 
tamment voulu  sc  départir  en  la- 
veur d'un  autre  de  son  plus  beau 
titre  à la  réputation  littéraire. 

* CARACCIOLO  (N.  ) , frère  du 
duc  de  Rocca  Romana  , et  allié  aux 
plus  grandes  familles  du  royaume, 
suivit  d’abord  son  roi  en  Sicile,  a 
son  départ  de  Naples,  puis  l'abau 
donna  pour  venir  se  réunir  aux  pa- 
triotes qui  le  nommèrent  général  et 
ministre  de  la  marine.  Il  arma  tout 
ce  qu’il  put  ramasser  de  barques 
canonnières  , de  bombardières  et  de 
felouques , el  marcha  contre  la  flotte 
royale  pour  l'éloiguer  des  côtes.  Son 
entreprise  réussit , et  il  rentra  à 
Naples  au  milieu  des  acclamations; 
mais  le  cardiual  Ri.Ifo  ayant  repris 
Naples , et  Carraciolo  n’osant  se  lier 
à la  capitnlalion,  se  relira  dans  un 
village  où  il  se  croyoit  en  sûreté 
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lorsqu’il  fut  livré  par  ses  domes- 
tiques , et  condamné  à être  pendu. 
C’étoit  peut-être  le  seul  homme  de 
mer  que  possédoit  le  royaume  de 
Naples. 

* CARACTACUS  , roi  breton  , 
dont  le  véritable  nom  étoil  Cara- 
dog,  fil*  do  Iirau-ali-l.lyr.  Ses  dé- 
porteinens  le  rendirent  Irès-célebre. 
Ce  prince  résista  aux  Romains  pen- 
dant neuf  années.  La  reine  des  Bri- 
gantes  , Cartis  Mundiia  , chez  qui  il 
s’étoit  réfugié , le  leur  livra  par 
trahison  , avec  sa  femme  et  sa  fille, 
l’an  33.. Claude  fut  si  touché  du  sort 
de  ce  prince , qu’il  lui  devint  favo- 
rable. 11  y a en  d’pulres  rois  bretons 
de  ce  nom. 

* CARADOG , historien  breton , 
mort  eu  1 156  , qui  a écrit  les  chro- 
niques du  royaume  de  dalles , de- 
puis 686  jusqu’à  son  temps.  Il  reste 
plusieurs  copies  manuscrites  de  cet 
ouvrage  , dont  une  est  continuée  jus- 
qu’en 1196,  el  une  autre  jusqu'en 
1380. 

* CAR AFA ( Charles ),  fondateur 
: de  la  congrégation  des  ouvriers 

pieux  , étoit  de  l’illustre  maison  de 
Carafa.  Né  en  i56i , il  se  fit  jésuite; 
.niais  il  en  sortit  cinq  ans  après  , 
prit  le  parti  des  armes  , el  sé  dis- 
tingua par  sa  bravoure.  Agé  de  54 
ans  , il  ressentit  un  grand  dégoût  du 
siecle , et  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique en  lôgq.  Depuis  ce  tempï, 
il  mena  une  vie  très-austère,  el  se 
livra  entièrement  aux  exercices  de 
la  charité.  Lorsque  les  malades  u« 
l’occupoient  pas  dans  les  hôpitaux, 
il  iustruisoit  le  peuple  dans  les  places 
publiques  , et  travaiLloit  à la  con- 
version des  pêcheurs.  Il  établit  à 
Naples  plusieurs  maisons  de  repen- 
ties à l'imitation  de  celle  que  saint 
Ignace  avoil  établie  à Rome.  Il  fut 
fait  supérieur  des  calhécumènes  et 
du  séminaire  de  Naples  qu'il  réfor- 
ma, et  fonda  une  congrégation  pour 
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Us  missions.  Le  pape  Grégoire  XV 
approuva  ce  nouvel  institut  sons  le 
titre  de  Congrégation  des  ouvriers 
pieu.'..  Quelque  temps  avant  sa  mort, 
il  se  relira  dans  une  solitude  , et  y 
mourut  le  8 septembre  i655. 

*11.  CARAFA  (Ferrante),  mar- 
quis de  Saint-Lucide,  vivoit  dans 
le  1 6e  siècle.  U a publié  , L 'Jus- 
tria  , c/ove  si  contiene  la  vittoria 
delta  S.-Lega  ait'  hechinadi  delf 
anno  1071,  Prieghi perla  unione; 
Ciojc  ovule  per  quel/a  ; Successi 
avenuti  dopo  la  vittoria  per  tutto 
i’anno  107a  ; JLodi  délia  SS.  Ma- 
dre  distinte  in  53  sonet ti , ah  une 
lettre  ; llime  spirituali  ; il  JX  et 
X libro  de/l’  Odissea  d’Homero. 
On  trouve  encore  quelques-uns  de 
ses  ouvrages  dans  quelques  recueils, 
et  principalement  dans  celui  de  Rus- 
celli , imprimé  à Venise  en  a 5D8. 

* III.  CARAFA  (Jean  - Baptiste) 
vécut  dans  le  16'  siecle  , et  publia 
VJJistoire  généalogique  de  Naples. 
— Jean  Cabafa,  qui  tlorissoit  à la 
inème  époque , fit  imprimer  à Borne, 
sous  Paul  IV , en  t!>56  , in-8°  , un 
Traité  de  la  simonie. 

* IV.  CARAFA  (Gregorio),  de 
l’ordre  des  clercs  réguliers  , a écrit , 
Divi  Thornte  commentaria  , 1 628  ; 
Opuscula  philosopkica  deconcur.su 
causée  primas  cum  secundis , i63i  ; 
lùpistola  Isagogica  de  novissimo 
Vesuvii  incendia  ; De  Monoma- 
c/tid , seu  duel/o  cummentarium  ; 
Jn  Porphjtrii  introducliones  com- 
mentarium.  • 

* V.  CARAFA  (Vincent),  sep- 
tième général  de  la  compagnie  de 
Jésus  , né  â"  Andria  , ville  du 
royaume  de  Naples  , le  9 mars 
j 585,  et  mort  à Rome  en  1640, 
est  auteur  d’un  livre  intitulé 
Tascicu/us  ntirr/ue.  Sa  Vie  a été 
écrite  par. les  pères  Daniel  lîar- 
tob  et  Jean  Pauliui , de  la  même 
société.  Ou  trouve  aussi  sou  Eloge 
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en  latin  et  en  italien  dans  l’ouvrage 
du  jésuite  Nicolas  Galéotti , intitulé 
Imaginesprœpositorumgencraliuni 
societatis  Jesu , etc. 

î CARAFE(  Antoine) , de  l’illustre 
maison  de  ce  nom  , cardinal  dans  le 
16e  siècle,  aussi  distingué  par  scs 
lumières  que  par  son  rang , Tut  mis, 
par  Sixte-Quint , à la  tète  des  édi- 
teurs de  laBible  des  septante , qui  lut 
publiée  par  ses  soins , avec  la  pré- 
face et  les  scolies  de  Pierre  Morin , 
à Rome  1687  , in-fol.  Cette  Bible  fut 
traduite  eu  latin,  et  parut  à Rome 
en  1 588 , in-fol.  L’une  et  l’autre  soûl 
rares.  Le  père  Morin  eu  a donné 
une  nouvelle  édition  à Paris  en  1628, 
2 vol.  in-fol.  11  y a joint  le  nouveau 
Testament  eu  grec  et  en  latin.  — 
De  la  même  famille  étoit  le  marquis 
Cabaff.  , mort  dans  le  17e  siècle, 
après  avoir  cultivé  avec  succès  la 
poésie  italienne.  O11  a de  lui  , en 
manuscrit,  dans  la  bibliothèque  du 
Vaticau  , des  Odes  , où  l’iucorrec- 
tion  du  style  est  rachetée  par  la  vi- 
vacité des  images.  Mais  ce  qui  le  ren- 
dit plus  estimable  , c’est  le  courage 
avec  lequel  il  supporta  l'adversité. 
La  fortune  l'avoil  combléde  ses  dons; 
des  malheurs  imprévus  les  lui  en- 
levèrent. Passuul  de  l'abondance  à 
la  pauvreté,  il  ennoblit  son  indi- 
euce  par  la  philosophie.  11  méritoit 
autant  moins  de  perdre  ses  riches- 
ses , qu’il  en  avoit  lait  l'usage  le  plus 
noble.  — Le  prince  Charles-Marie 
CARAFE.ambassadeiir  d'Espagne  à la 
cour  de  Rome , a publié  un  ouvrage 
ayant  pour  titre  : Usimbascialore 
politico  christ iano  , 1692,  in-q”. 
Ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans 
cet  ouvrage , c’est  la  description  des 
cérémonies  observées  à Rome  , à 
Vieuue  , à Madrid,  à Londres,  à 
le  Haye , à Couslantinople  et  eu 
Perse , dans  la  réception  des  ambas- 
sadeurs. — Ou  counoîl  encore  un 
PlacideC.tBAiT,de  Modica  en  Sicile, 
qui  a composé  plusieurs  ouvrage» 
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cnrifiix  el  recherchés.  Les princiètix 
sont,  I.  Moducat  illustrahe  descrip- 
tio  , Paiiorini  , i653  , in-4°-  C'est  la 
description  de  Modica , sa  patrie. 
11.  Sicaniœ dcscriptio et  deli/i ratio, 
Panormi,  i655  , irt-.j0.  Buriuaiut  a 
inséré  ces  deux  petits  ont  rages  dans 
sou  Thésaurus  antiquilulnm  Sici- 
lien. UL  Compendia  hislorico  délia 
ci  là  i/c  Messina  , dul  anuo  de/ 
monda  1974,  sino  ait  arma  di 
Christo  1670 , Venetia , 1670,01- 
4° , fort  rare. 

C A R A G L I O ( Jean- Jacques  ) , 
graveur  en  pierres  fines,  originaire 
«le  Vérone  , se  lit  également  con- 
noi  t re  par  ses  estampes,  sesgravurcs 
en  camée  et  ses  médailles.  Sigis- 
-înnnd  I , roi  de  Pologne  , l'appela  à 
sa  cour , employa  ses  talons , et  les 
récompensa. 

* CAR  AM  ANICO  ( Jean  ) , né  dans  ! 
l’Abruzze  citérieurc,  lecteur  dans 
les  écoles  de  Naples,  a écrit  sur  la 
loi,  Sinon  sortem  , libertuh,ff. 
candi  t.  indebiti.  Il  11e  faut  pas  con- 
fondre ce  jurisconsulte  avec  Marin  de 
'CARàMAKico,<|tu  vivoiten  1 28g, et 
qui  a laissé  des  notes  et  des  remar- 
ijues  sur  la  constitution  «lu  royaume 
de  Naples,  que  l’on  trouve  réunies  à 
celles  d'autres  auteurs , imprimées  à 
Lyon , en  1 533  , in-4".  ' < 

t CARAMUEL  de  Lobkowits 
{ Jean  ) , Cistercien  , né  à Macfiufen 
1606  , d’un  père  flamand  et  dune 
mère  allemande , fut  d’abord  abbé  de 
Melrose  aux  Pays-Bas , puis  évêque 
titulaire  de  Missi  ; ensuite , par  un 
changement  singulier , ingénieur  el 
intendant  des  f^iticatious  eu  Bo- 
hème , après  avoir  été  soldat.  Son 
humeur  bizarre  et  inconstante  , 
Payant  fait  d’évèque  militaire,  le 
fit  d'ingénieur  encore  évêque.  Il  eut 
successivement  les  évêchés  de  Ko- 
nigsgratz  , de  Campano  et  «le  Vige- 
vano,  el  mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  1682.  11  se  mêla  beaucoup 
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de  théologie  morale  ; ce  fut  un  des 
plus  ardeus  défenseurs  de  la.  proba- 
bilité, pour  laquelle  il  fit  une  Ipu- 
logie.  Ou  a encore  de  lui  on  grand 
nombre  d’ouvrages  , dont  on  voit  le 
catalogue  dans  le  tome  XXIX  4e* 
Mémoires  du  P.  Nicéron.  Commit  la 
plupart  n'ont  point  passé  en  France, 
nous  ne  citerons  que  sa  Tnthcmii 
Sleganographia  cindicala  , No- 
11 11  bergie  , 1621,  in-4°  ; et  sa  Théo- 
logie latine  , 7 \ol.  in-fol. 

* CARANl  ( Lélio) , de  Reggio  *n 
Lombaride,  viv'oit  dans  le  iâe  siè- 
cle ; il  a traduit  du  grec  eu  italien 
Ole  amori  dé Ismenio  e d’ismene 
carnposti  per  F.ustazio  ; e gli  or- 
dini  militari  d’Eliano.  Ou  a aussi 
de  lui  une  'JTfàduction  de.  Salluste, 
ef  plusieurs  autres  ouvrages  -,  il  a 
composé  en  outre  quelques  èpigram- 
mes  sur  plusieurs  éloges  des  guer- 
riers illustres  de  Giovio. 

CARANUS , premier  roi  de  Ma- 
cédoine, et  le  septième  des  Iléraclides 
depuis  Hercule , selon  la  fable , chassa 
Midas , et  fonda  sa  monarchie  vers 
fan  804  avant  J.  C.  Il  fit  marcher 
des  chèvres  devant  ses  drapeaux,  en 
mémoire  de  ce  qu’un  troupeau  de  ces 
animaux  l’avoit  conduit  à Edcsse , 
dont  il  s’empara. 

* I.  CARANZÀ  (Sauctiiis  ),  théo- 
logien d’Aleala,  après  avoir  écrit 
contre  Erasme , mais  avec  modéra- 
tion et  honnêteté  , devint  son  ami , 
aupoiutqu’Ërasme  fut  obligé  de  prier 
sou  ancien  adversaire  démettre  de  la 
circonspection  dans  les  éloges  qu’il 
lui  protligiioil  et  qui  pourr  oient  avoir 
des  im onvéaiens  pour  tous  deux. 

* IF.  CARANZÀ’  de  Miranda 
(Sauciez),  i banoine  de  Calahorra 
dans  la  vieille  Castille , né  à Naples, 
th  ris  oit  au  eonjmeneenieal  du  160 
siècle  vers  l’an  1 â J 5 . Tl  étudia  la 
philosophie  et  la  théologie  à Paris , 
et  alla  ensuite  les  professer  à Alcala , 
où  il  se  fit  une  grande  réputation.  U 
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suivit  à Rome  Ah«rez  .Cariïio  Al- 
lioruo/. , et  se  lia  d'amitié  avoc  Au- 
gustin de  Niso  , célèbre  philosophe 
de  ce  temps.  Il  a écrit  dd  versus 
errorem  ex parlu  Virginia,  et  plu- 
sieurs, autres  ouvrages. 

* CARAVACAL  (Louis  ),  moine 
observantin  , se  déchaîna  contre 
Erasme  dans  un  livre,  qui  fut  d’a- 
hord  impriin!  furtivement  à Paris  et 
ensuite  en  Espagne  , et  où  il  soute- 
nuit  , entre  autres  absurdités  , que 
J.  C. , la  Vierge  , les  apôtres,  avoient 
professé  la  vie  monastique. 

t CARAVAGE  (Michel-Auge), 
dont  le  nom  étoit  Amérigi , naquit 
au  château  de  Cnravage  dans  le  Mi- 
lancz , en  1 56ç).  11  commença  d’a- 
hord  par  porter  le  mortier  aux  ma- 
çons , et  finit  par  être  un  des  plus 
grands  artistes  d'Italie.  Il  dut  tout  à 
la  uatuVc , ses  talens  et  scs  progrès  ; 
mgis  il  reçut  d’elle  en  même  temps 
unï  humeur  querelleuse  et  satirique , 
qui  remplit  sa  vie  d'amertume. 
Ayant  appelé  en  duel  Le  Josépin,  et 
celui-ci  refusant  de  se  battre  , il  alla 
à Malle  pour  se  faire  recevoir  che- 
valier servant.  Les  laveurs  dp  cet 
ordré  ne  purent  contenir  son  carac- 
tère. Il  insulta  un  chevalier  de  dis- 
tinction , et  fut  mis  en  prison.  S’étant 
sauvé  à Naples  , il  fut  blessé  , s'em- 
barqua pour  Rome,  où  il  fut  mis  eu 
prison  pour  un  autre.  La  méprise 
reconnue  il  voulut  relouruer  à bord 
de  la  felouque  pour  y prendre  ses 
effets,  mais  elle  étoîl  partie  ; acca- 
blé de  tant  de  malheurs , manquant 
de  tout , il  essaya  , par  un  temps 
extrêmement  chaud  , de  gaguer 
Porto-Ercole , et,  saisi  duue  fièvre, 
il  mourut  sans  secours  sur  un  grand 
chemin  en  1609,  à l'age  de  4 o ans. 
Ce  peintre  n’avoit  point  d’antre 
guide  que  son  imagination , souvent 
déréglée.  De  là  le  goût  bizarre  et 
irrégulier  qui  règne  dans  ses  ou'vra- 
ges.  11  eut  d’abord  le  pinceau  suave 
stt  gracieux  du  Giorgion,  qu’il  clian- 
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. gea  pour  un  coloris  vigoureux  et  peut- 
être  trop  noir.  Dédaignant  l’antique, 
il  copioit  sans  choix  la  nature;  sou 
dessin  est  incorrect  et  sans  noblesse. 
On  voit  de  lui , dans  la  galerie  de 
Vienne,  une  Sainte  1 ami  lie , Tobie 
cl  Da  vid  vainqueur  de  Goliath , celle 
j du  Louvre  possède  de  ce  peintre  une 
! jeune  Bohémienne  , saint  Jean- 
Baptiste  , Adolphe  de  Vignacourt, , 
superbe  portrait , comme  tous  ceux 
que  Le  Caravage  a peints  lorsqu’il 
avoil  une  belle  nature  à copier;  la 
Mort  de  la  Vierge , manque  de  no- 
blesse , mais  est  d’un  grand  effet  et 
d’une  superbe  exécution.  11  est  venu 
du  cabinet  de  Charles  Ier,  roi  d’Au- 
gleterre.dans  celui  du  roi  de  France, 
le  Christ  au  tombeau  , sou  chef- 
d'œuvre  pour  la  distribution  des  lu- 
mières , le  coloris  et  le  relief;  rien 
de  mieux  modelé  que  le  corps  du 
Christ  ; il  vient  de  Rome  , où  il 
étoit  placé  parmi  les  productions  des 
grands  maîtres. 

* H.  CARAVAGE  (Polydore), 
peintre  , disciple  de  Raphaël.  Ce 
peintre  a travaillé  à la  décoration  du 
Vatican  ; dans  ces  belles  productions 
on  admire  la  force  de  «in  génie , et 
principalement  la  viTOcité  de  soi) 
imagination  à laquelle  il  sacrifioit 
volontiers  sa  raison.  Ayant  perdu 
toutee  qu’il  possédoit  ,'dans  le  saede 
Rome,  en  1027,  commandé  par  le 
prince  de  Bourbon  , il  se  retira  à 
Naples,  auprès  d’André  Sabatini  , 
dont  il  avoit  été  le  condisciple.  11  a 
fait  queh/ues  tableaux  pour  Sainte- 
Marie-du-Peuple,  église  bâtie  dans 
la  cour  de  l'hôpital  des  incurables;  et 
un  saint  Vaut  pour  celle  de  Sainte- 
Marie-des-Gvaces.  Caravage  a com- 
posé et  gravé  une  suite  de  frises  et 
de  vases  très-estimés. 

f CARAVANA  ( Peyre  ) , trou- 
badour, a laissé,  dit-on,  un  Sir- 
vente  dans  lequel  il  exhorte  les 
Lombards  à se  bien  défendre  contre 
l’empereur  Frédéric  II.  Chaque  cou- 
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plet  finit  par  ce  refrain:  Gantez- 
vous  bien  île  lui , Pombards.  « Je 
ne  puis , dit-il , me  résoudre  à aimer 
les  Allemands  ; le  cœur  me  soulevé 
lorsque  j'enteuds  leur  jargon  ; il  me 
semble  ouïr  üboicment  des  chiens 
enragés.  » 

* CARAVITA  (Pierre  ) , de  Na- 
' pies  , vivoit  dans  le  16”  sieile  ; il 
lut  un  des  premiers  avocats  de  son 
temps  , et  professeur  de  droit  dans 
les  écoles  de  Naples.  Ou  a de  lui  , 
Prima  lectio  feudalis  habita  die 
dominiaS  decimd  martii  , i58G  , 
in-4°.  — Prosper  Caravita  , de  la' 
même  famille  , qui  Horissoit  en 
i586,  a publié.  Commentai  ia  su- 
per ritibus  magnæ  curice  vicariœ , 
in-fol. 

t CARAUSIUS , tyran  en  Angle- 
terre dans  le  3'  siècle  , étoil  né  en 
Flandre  d’une  famille  obscure.  De 
grands  talens  pour  la  guerre  de  terre 
et  de  mer  le  firent  distinguer  dans 
celle  que  Maximien  Hercule  fil  aux 
Bagaudee.  Cet  empereur  lui  confia  le 
commandement  d’une  Hotte  chargée 
de  défendre  les  côtes  de  la  Gaule 
Belgique  etffde  l’Armorique.  Mais 
ayant  appris  qu’il  se  ménageoit  un 
parti  chez  les  peuples  voisins,  il  or- 
donna de  le  faire  mourir.  Carausius, 
eu  secret  averti  de  cet  ordre,  passe 
avec  sa  Hotte  en  Angleterre  l’an  287, 
et  s’y  fait  connoilre  empereur.  11 
gagua  le  cœur  de  ces  insulaires  , et 
les  forma  aux  armes  et  à la  disci- 
pline. Eu  vain  Maximien , deux  aus 
après , vint  l'attaquer  avec  une  Hotte 
formidable;  il  fut  battu , cl  obligé  de 
lui  laisser,  par  un  traité,  laGraude- 
Brelagne , pour  la  défendre  contre 
les  Barbares.  11  associa  ensuite  l’u- 
surpateur à la  puissance  souveraine 
en  lui  confirmant  le  titre  d'Auguste. 
Carausius  n’en  jouit  pas  long-temps. 
Uu  de  ses  officiers,  nommé  AUectus, 
l’assassiua  l'an  29^,  et  serevèiitde 
ia  pourpre  impériale  , quoiqu’il  n'eût 
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pas  ses  talens.  Carausius  jo'gnoit , h 
une  imagination  vive,  à un  carac- 
tère ferme,  le  génie  d’un  grand  po- 
litique et  le  courage  d’un  héros.  Il  fit 
rétablir,  pendant  la  paix  qu'il  s’étoit 
procurée  , la  muraille  de  Septime- 
Sévere.  Il  a voit  environ  ôo  ans  lors- 
qu’il fut  assassiné.  Genebrier  a pu- 
blié a Paris  , en  1740,  in-40  , l'his- 
toire de  ce  tyran,  prosivée  par  les 
médailles;  ouvrage  beancoup  moins 
complet  que  celui  de  Guill.  Stukeley 
sur  le  même  sujet , publié  en  anglais, 
Londres,  1757,  2 vol.  in-q®. 

* CARAYCH  (Ahmed-ben- 
Amrou-Al-Abdàry-Al  ),  étoit  gé- 
néral des  galères  d’Espague  sous  la 
domination  des  Arabes.  Abderrah- 
man  Alfary,  son  ennemi , ayaut  fait 
abolir  cette  charge,  Caraych  leva  une 
armée  puissante , mille  siège  devant 
Saragosse  , s’en  empara  l'an  ^fiâ  , et 
s’y  fit  saluer  roi  sur-le-champ.  Sa 
puissance  dura  peu.  Abderrahman 
vint  l’année  suivante  l'attaquer  avec 
de  grandes  forces,  et  pressa  telle-’ 
ment  la  ville  , que  Caraych  fut  con- 
traint de  chercher  son  salut  dans  la 
fuite;  mais  il  fut  arrêté  à cinquante 
milles  environ  de  Tolède , et  reçut 
la  mort  avec  son  fils  l’an  755.  On 
voit  encore  an  nord  des  murs  de 
Tolède  un  palais  qu’il  avoil  fait  éle- 
ver hors  de  cette  ville,  et  qui  a con- 
servé son  nom. 

I 

CARAZZOLE  ( Joannin  ) , natif 
d’Ombric  en  Italie  , d’uue  famille 
fort  médiocre , fut  un  triste  exemple 
des  caprices  de  la  fortune.  Devenu 
secrétaire  de  Jeanne  U , reine  de  Na- 
ples , vers  l’an  i4t5,  il  plut,  ainsi 
que  beaucoup  d’autres  , 5 cette  prin- 
cesse , qui  l’aima  passionnément. 
Elle  lui  donna  le  duché  de  Melfi,  et 
la  charge  de  grand  - connétable  du 
royaume  ; mais  une  si  haute  éléva- 
tion* eut  une  fin  tragique.  Cette 
reine  le  dépouilla  de  tous  ses  biens 
et  de  Ions  ses  bouuetirs  , et  le  fil 
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mourir  avec  autant  de  cruauté 
qu'elle  «voit  eu  d'ainour  pour  lui. 
Le  Pogge  assure  que  ce  fut  Carazzole 
qui  se  chargea  d’assassiner  Jean  Ca- 
raccioli , grand-général  du  royaume 
de  Naples , qui  avoit  profilé  de  la 
passion  de  la  reine  à son  égard  pour 
augmeuler  ses  biens  et  dominer  dans 
l'état.  • 

* CARBAJAL  ( Louis  de  ) , pein- 
tre , né  à Tolède  eu  i534  . mort 
àj  Madrid  en  i5qi  ,étoit  frere  utérin 
de  Jean-Baptiste  Mouégro,  fameux 
architecte  et  sculpteur.  Carbajal  a 
peint,  à fresque,  une  des  Stations 
du  couvent  de  l’Escurial , avantage 
qui  neloit  ordinairement  accordé 
qu’aux  plus  grands  maîtres.  11  a fait 
aussi  quelques  ouvrages  à l’ huile 
pour  des  autels  de  la  grande  église  de 
ce  couvent. 

* CARBO  ( Jérôme) , Napolitain, 

d'une  famille  distinguée,  se  signala 
dans  le  i5c  siecle  par  son  goiit  pour 
les  lettres,  et  fut  célébré  à l'envi 
par  tous  les  hommes  les  plus  illus- 
tres de  cette  mémorable  époque. 
Voyez  Brouek  ad  -Sannaz. , p.  t j6, 
et  ib.  p.  5g8.  11  ne  nous  reste  peut- 
être  de  lui  que  deux  pièces  de  vers 
latins,  que  l'on  trouvera  aux  en- 
droits indiqués.  * ' 

fl.  CARBON,  orateur  célèbre, 
dont  Cicéron  fait  l’éloge  dans  son 
Brulus,  eut  deux  fils.  Le  premier 
suivit  le  barreau  comme  son  père, 
«nais  il  n’approchoit  pas  de  ses  ta- 
lens.  Cependant  Cicéron  lui  donne 
de  la  noblesse  dans  le  style  et  de  la 
dignité  dans  le  débit  : il  fut  tué  par 
ses  soldats  dans  le  temps  des  guerres 
civiles,  parce  qu’il  avoit  voulu  les 
ramener  à l’ancienne  discipline.  — 
Cu.  Carbon  , son  frère  s’attacha 
au  parti  de  Marins  , et  eut  une 
grande  autorité  dans  Rome.  Etant 
en  Sicile  durant  son  troisième  con- 
sulat , il  y fut  assassiné  par  ordre  de 
Pompée. 
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* II.  CARBON  (F.  J.),  ditle/ter/i 
François,  servit  dans  les  chouans, 
se  distingua  par  son  audace  et  par 
s sa  cruautés-,  refusa  de  profiter  de 
l'amnistie  consulaire  , passa  en  An- 
gleterre eu  1799,  el  en  revint  au 
mois  de  novembre  1800  pour  exécu- 
ter le  plau  d'assassinat  conçu  contre 

le  premier  consul , au  moyen  d une  x 
machine  infernale , dont  l'explosion 
eut  lieu  le  5 uivôse  an  9 (a/j  décem- 
bre 1801),  dans  la  rue  St.-Nicaise. 
Carbon,  qui  coudnisoit  la  fatalechar- 
relle,  se  cacha,  et  fut  arrêté  quelques 
jours  après  ; traduit  devant  le  tribu- 
nal criminel  de  la  Seine , avec  Saiut- 
Régent,  ils  furent  condamnés  à mort 
le  8 avril  1801. 

* III.  CARBON  de  Fltns  (Claude- 
Marie  - Louis  - Emmanuel  ) , né  à 
Reims  en  1707,  d’une  famille  dis- 
tinguée, montra  de  bonne  heure  des 
dispositions  pour  la  poésie.  Sa  pre- 
mière production  fut  une  Ode  sur  le 
sacre  de  Louis  XVI.  Ses  pareils  * 
l’envoyèrent  à Paris  pour  achever 
son  éducation  ; if  y arriva  peu  de 
temps  après  la  mort  de  Voltaire  , 
dont  il  fil  l’éloge  dans  un  Discours 
qui  concourut  pour  le  prix  de  la 
poésie,  et  sur  lequel  il  composa  un 
poème  qui  fut  imprimé.  La  Satire 

du  petit  Almanach  des  grands  hom- 
mes , par  Rivaro!  , suivit  de  près 
l 'Eloge  île  Voltaire.  Au  commen- 
cement de  la  révolution  , il  donna 
le  Hèveil  d’ F.pimenide  , comédie 
qui  obtint  un  grand  succès , et  ht 
Jeune  Hôtesse,  qui  dut  la  plus 
grande  partie  de  sa  réussite  à M11* 
Candeille.  Le  sujet  de  celle  dernière 
comédie  est  puisé  dans  la  Locandéria 
de  Goldoni,  dont  il  sut  tirer  meilleur 
parti  que  le  poète  italien  ; il  a en- 
core donné  au  théâtre  le  Jlari  direc- 
teur ou  le  Déménagement  du  cou- 
vent , et  la  Papesse  Jeanne.  I.e 
succès  de  toutes  ces  pièces  prouve 
que  Carbon  de  Flins  possédoil  une 
partie  de  ce  vis  çcmica,  iudispen- 
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ialile  à celui  qui  veut  courir  la  car- 
rière dramatique.  Il  a publié  dans 
les  journaux  littéraires  du  temps 
plusieurs  morceaux  de  poésies  fugi- 
tives qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
Ce  poète  est  mort  eu  »8o6.  11  parut 
une  Notice  historique  et  littéraire 
sur  Carbon  de  Flins,  par  M.  Cubie- 
' res  de  Pahnézcaux. 

* CARBONARO  ( Isidore  ) , de 
l’ordre  des  frères  mineurs  de  Saint- 
François  de  Faille,  grand  théologien, 
llorissml  eu  1600.  On  a de  lui  , na- 
tionales sacrorum  canohum  ; cun- 
sueludines  on/inis  minirnorum. 

* CARBONE  ( Ixmis),  Ferrarais, 
né  en  i4,0>  mort  de  la  peste  à 
Ferrare  en  1 |8a  , étudia  le  grec  daus 
l’école  de  Théodore  Gaza  ; il  eut 
pour  maître  de  philosophie  Bou- 
Franceschi  Arlolti , de  Beggio  ; il 
enseigna  lui-même  le  grec  et  le  latin 
à Ferrure*  et  fut  à la  luis  orateur , 
poète , philosophe  et  militaire.  Il  a 
laissé  des  Poésies  latines.  — Il  rte 
faut  pas  le  confondre  avec  Louis 
Carbone , de  Costaciaro,  qui  vivoit 
à la  tin  du  16°  siècle  , et  qui  a laissé 
plusieurs  ouvrages  de  rhétorique  , 
en  particulier  un  traité  De  ciuctt- 
tione  oratorio , mal  à propos  attri- 
bué au  Ferrarais.  — Jérôme  Car- 
iions, patrice*  uapolitain,  ami  de 
Sannazar , de  J.  Jov»  l’ontanus  et 
des  autres  illustres  littérateurs  de 
ce  temps  , ciiltivoit  aussi  la  poésie 
latine  , dan9  laquelle  011  regrette  de 
ne  counoitre  de  lui  que  deux  pièces, 
lime,  qui  est  une  élégie,  adressée 
à Augustin  Niphus,  et  qui  se  trouve 
à la  tète  du  livre  de  celui-ci,  J)e 
veni  vivendi  liber  taie  ; l'autre  , une 
Dpi  gramme  su  r 1 edi  t ion  des  œuvres 
de  Pontauiis  par  Suininontius.  Ou  a 
de  lui,  eu  italien,  Sonctti,  sestinè 
ed  a lire  poesie,  à Naples,  1606, 
in-fol.  11  mourut  aussi  de  la  peste. 

* CARBONE  ( Jean  - Bernard  ), 
peintre  génois,  né  en  161  élève 
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de  Jean-André  Ferrari , peignit  éga- 
lement bien  l'histoire  eu  grand  et  en 
petit.  11  a peint  aussi  des  portraits 
dans  la  maniéré  de  Van  Dyik  , où  il 
a si  bien  réussi , qu'ils  sont  souvent 
ronfondus  avec  ceux  de  ce  graml 
maitre. 

* GARBONEL  de  Marceltia  , 
ou  Marseille  (Bertraut),  trou- 
badour, llorissoit  dans  le  là”  siècle  ; 
jehan  de  Nostre-lîame  , qui  ne 
voyoit  dans  tous  les  rimailleurs 
provençaux  que  des  gentilshomme  s, 
lait  descendre  ce  poète  des  vicomtes 
de  .Marseille,  qui  plus  anciennement 
avoienl  été  souverains  de  celle  ville, 
cl  raconte  ainsi  son  histoire.  «Dans 
sa  jeunesse  , Carbonel  paraissent  sans 
esprit,  lourn,  insensible  ; mais  amou- 
reux de  la  fille  de  Bertraut  de  Poree-  / 

Ici,  seigneur  du  Bourg  d'Arles,  il 
devint  poète  pour  elle.  Plusieurs 
chansons  qu’il  composa  en  son  hou-  \ 
neur  furent  inutiles.  Elle  épousa  1111 
gentilhomme  de  la  maison  il'Ei— 
guièfes  ; e.l  le  troubadour  se  lit 
moine  à l'abbaye  de  Montmajour.  » 
Nos|radamiis  ajoute  - à toutes  ces 
belles  choses  que  la  dame  d'Ei- 
guières  étant  morte  à la  ileur  de  son 
âge  , Carbonel  fit  pour  elle  une 
épitaphe  qu’il  lit  mettre  sur  son 
tombeau.  Miilot  réfute  toutes  ces 
rêverie»  de  Noslradamus , et  dit 
qu’il  a existé  1111  poète  nommé  Car-  . 
bonel , qui  pouvoit  être  gentil- 
homme , et  donne  l'imitation  de 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  qut 
manquent  d'intérêt.  Les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  impériale  con- 
tiennent di.r-sepl pièces  de  Bertraut 
Carbonel  de  Marcelha. 

CARCADO.  Voyez  Moi.ac. 

*1.  CARCANO  ( Archélao  ) , né 
à Milan  eu  i556,  reçut  le  bonnet 
de  dqgteur  en  médecine  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville,  et  se  rendit 
ensuite  à Pavie,  où  il  passa  la  plus 
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grande  partie  de  sa  vie  à enseigner 
dans  les  écoles  de  la  faculté.  Sur  la 
fin  de  scs  jours,  il  se  retira  dans  sa 
patrie,  où  il  mourut  le  a 2 juillet 
1 5 88. 'Oïl  lui  doit  quelques  ouvrages 
imprimés  en  un  même  volume  ; ils 
sont  intitulés  In  aphorismos  liip- 
pocratis  lucubrationes , de  mel/iodo 
medendi  , de  modo  collegiandi  , 
Ticini,  i58l,  iu-8°. 

* II.  CARCANO  (Jean-Baptiste), 
médecin,  né  à Milan,  florissoit  dans 
Je  i6!  siècle.  11  pratiqua  son  art  à 
Pavie,  et  y enseigna  avec  la  plus 
grande  célébrité.  Il  a publié  plu- 
sieurs ouvrages  dont  voici  les  titres: 
1.  Libri  duo  anatomici  ; in  altéra 
de  cordisvasorum  in  fœtu  uni  une 
pertractatur , in  altéra  de  musculis 
palpebrariim  a/que  oculorum  mo- 
tihus  deseroienlibtts  accuratè  des- 
seritur , Ticini,  187/1 , iu-8°.  II  De 
t’ulneribuscapitis,  Mediolani , 1 584, 
in-4”.  111.  Exentertuio  cadaveris 
illnstrissimi  cardina/is  Borro/nœi, 
Mediolani , i584 , in-40. 

* III.  CARCANO  ( Ignace  ), 
exerça  la  médecine  à Milan  sa  pa- 
trie, et  y publia  quelques  ouvrages 
écrits  en  italien  , sous  ces  titres  : 
I.  Considerazioni  a/cune  supra  l’ ul- 
time epidemia  bovinn  , Milan  , 
1714.  II.  Considerazioni  sJi  le  ra- 
gioni , sperienze  ed  autorité  c/t'ap- 
provano  l’uso  innocente  dette  carni 
pelle  et  sera,  etc. , Milan  , 1714  , 
in-8°.  111.  Jtejlcssioni  sopra  la  na- 
turalezza  dcl  lucimcnto  veduto  in 
un  pezzo  cli  carne  lessata  il  gior- 
no II  di  rnaggie  , Milan  , 1716, 

in-40. 

-!-  Carcasses  (Amant  de), 

troubadour  provençal  , qui  Uorissoit 
dans  le  1 5'  siècle,  a laissé  un  conte 
assez  plaisant  et  d'une  invention 
bizarre , dont  il  a puisé  l’idée  cliez 
1111  trouvère  on  fàblier  français. 
Mulot  do'.nj^  l'extrait  de  la  copie 
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de  Carcasses  dans  son  Histoire  de» 
troubadours  ; et  la:  Grand  d’Aussy  .1 
publié  la  traduction  de  l'original 
dans  les  fabliaux  et  contes  des  12, 

1 5 et  14e  siècles. 

1 1.  CARCAVI  (Pierre  de),  cou- 
seiller  au  parlement  de  Toulouse, 
puis  conseiller  au  grand  conseil  à * 
Paris  , et  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi , né  à I.yon,  mourut  à Paris 
eu  1684.  11  fut  ami  de  Pascal.  Ou 
trouve  plusieurs  de  scs  lettres  dans 
le  recueil  de  celles  de  Destaries,  avec 
lequel  il  setoit  brouillé  après  une 
liaison  fort  étroite.  Carcavi  éloit 
bon  mathématicien.  11  publia  divers 
écrits  pourdémonlrer  l'impossibilité 
de  la  quadrature  du  cercle.  Il  enri- 
chit lu  bibliothèque  du  roi  de  l'exem- 
plaire de  la  fameuse  Bible  calviniste 
de  Gallarel , connue  sous  le  nom  de 
Bible  de  fours. 

t IL  CARCAVI  (N.  abbé  de  ) , 
fils  du  précédant  c»  attaché  à la  bi- 
bliothèque du  roi , mort  à Paris  le 
2 5 février  172b,  âge  d'environ  (in 
ans.  bêlant  avisé,  sur  la  hu  de  sa 
Vie,  de  prétendre  aux  honneurs 
dramatiques,  il  donna  eu  1720  la 
comtesse  de  Eolletnille , comédie 
qtii  n’eut  que  quatre  représentations, 
et  en  présenta  deux  ans  après  une 
autre  intitulée  le  Parnasse  bouffon, 
qui  ne  fut  point  réçue. 

* CARCINUS , poète  tragique 
grec,  vivoit  dans  le  5'  siècle  avant 
notre  ère  ; il  étoit  contemporain 
d’Euripide.  Suidas , Harpocration  , 
Alhénée  en  font  mention.  Aristo- 
phane le  persitloit  quelquefois.  Il  ne 
nous  reste  de  Carcinus  que  quelques 
fragmens  peu  considérables.  LTn  de 
ces  fragmens  est  traite  avec  beau- 
coup de  science  dans  les  lixen  ila- 
liones  acadcrnicœ  qne-le  professeur 
Jean  Luzac  fait  soutenir  en  forme 
de  thèses  par  ses  disciples,  Leydc  , 

1 793  , specimea  Tr  , 26  juin. 
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CARDA  ( Mylhol.  ) , divinité  ro- 
maine qui  présidoit  aux  partie»  vi- 
tale» de  l'homme,  telles  que  le  foie, 
le  cœur , la  raie  , el  qu’on  învoquoil 
dans  les  maladies  qui  les  afTecloieut. 

fl.  CARDAN  (Jérôme  ) , naquit 
à Pavie  eu  i5i)i  , d’une  mère  qui 
l'ayanl  eu  d'un  amant  tenta  en  vain 
de  perdre  son  Fruit  par  des  breu- 
vages. 11  vint  au  inonde  avec  des 
cheveux  noirs  et  frisés.  La  nature 
lui  accorda  un  esprit  pénétrant  , 
accompagné  d'un  caractère  beaucoup 
moins  heureux.  Bizarre,  inconstant, 
opiniâtre,  il  se  piquoit,  comme  So- 
crate , d'avoir  un  démon  familier  ; 
mais  sou  démon  , s'il  en  eut  un , fut 
ipoins  sage  que  celui  du  philosophe 
grecfCardan  a voit  la  démarche,  auisi 
que  les  propos  et  les  fantaisies,  d'un 
insensé.  Après  avoir  signalé  sa  folie 
autant  que  sou  savoir  dans  la  méde- 
cine et  les  mathématiques  à Padoue, 
à Milan,  àPavie,  à Bologne,  il  se  fit 
mettre  en  prison  dans,  celte  dernière 
ville.  Dès  qu'il  eut  recouvré  sa  liber- 
té, il  courut  à Rome,  obliut  une 
pension  du  pape , et  s'y  laissa  mou- 
rir de  faim  en  1 076,  pour  accomplir 
son  horoscope.  11  avoit  promis  de  11e 
pas  vivre  jusqu'au-delà  de  75  aus;  il 
voulut  tenir  sa  parole.  Ses  mœurs  se 
ressentirent  du  dérèglement  de  sou 
esprit.  Les  femmes  el  le  jeu  occu- 
pèrent tout  le  temps  qu’il  te  doniioit 
pas  à l’étude.  Ses  (Œuvres , recueillies 
en  1 663  par  Charles  Spon , en  10  vol. 
in-folio  , sout  une  immense  compi- 
lation de  rêveries  et  d’absurdités.  On 
ne  sauroit  nier  qu’il  ue  fût  omé  d’un 
grand  nombre  de  counoissauces  , et 
qu’il  n’eût  fait  plus  de  progrès  dans 
la  philosophie,  la  médecine  et  l'as- 
tronomie , que  la  plupart  de  ceux 
qui , de  son  temps , n’avoienl  cultivé 
qu’une  seule  de  ces  sciences.  Mais  il 
se  jetoit  dans  des  digressions  beau- 
coup trop  longues , pour  alonger  ses 
ouvrages , qui  étoient  son  unique 
moyen  de  subsistance , et  la  bizarre- 


CARD 

rie  de  son  esprit  le  faisoit  donner 
dans  d’autres  écarts.  La  lecture  de 
ses  ouvrages  est  fatigante  : le  prin- 
cipal es l le  Traité,  De  subtilitale , r 
attaqué  par  Jules  Scaliger  dans  ses 
Ëxercitalions,  quelquefois  avec  jus- 
tesse, et  plus  souvent  sans  raison. 
L'édition  la  plus  rare  de  ce  traité  est 
celle  de  Nuremberg  en  i55o,  in-fol. 
Richard  Le  Blanc  letraduisit  en  fran- 
çais , Paris,  i556,  in-4"..Dans  ce 
livre,  il  rapporte  quelquesîdogmea 
de  diverses  religions  , avec  les  argu- 
mens  dont  ouïes  appuie  : il  propose 
les  raisons  des  païens,  des  juifs,  des 
mabométans  et  des  chrétiens  ; mais 
celles  des  chrétiens  sont  toujours  les 
moins  fortes.  Cependant,  dans  l'his- 
toire de  sa  vie,  De  vitd  proprid , 
histoire  où  il  avoue  également  ses 
bouuesetses  mauvaises  quai  liés  avec 
une  franchise  peu  comuiuuc,  il  pa- 
roit  plus  superstitieux  qu'esprit  fort. 

Il  assure  que,  quoiqu'il  fût  natu- 
rellement vindicatif,  il  négligeoit 
la  veugeance  06  Del  venerationem. 
— « Quand  je  suis  seul , disoit-il , 
je  suis  plus  qu’en  tout  autre  temps 
avec  ceux  que  j’aime , Dieu  el  mon 
bon  auge.»  Sou  Traité  de  lieruin 
varietate , Bàle,  t557  , in-folio, 
mérite  aussi  quelqu 'attention.  Car- 
dan étoit  un  assez  bon  géomètre 
pour  son  temps.  U perfectionna  la 
théorie  des  problèmes  du  troisième 
degré , grâces  anx  lumières  de  Tar- 
taléa  , célèbre  mathématicien,  dont 
il  s’attribua  les  découvertes  eu  vrai 
plagiaire.  La  maiiie  de  l’astrologie 
judiciaire  éclate  dans  tous  ses  traités 
astronomiques. Ce  fut  lui  qui  réveilla 
dans  ces  derniers  siècles  toute  celle 
philosophie  secrète  el  chimérique  de 
la  cabale  et  des  calialisies,  qui  rem- 
plissoit  le  monde  d'esprits  , 'aux- 
quels on  pouvoil  devenir  semblable 
en  se  purifiant  par  la  philosophie. 

Il  attribuoit  à sonéioile  ses  impiétés, 
ses  méchancetés , ses  dérégiemens  , 
son  amour  pour  les  femmes  , sa  pas- 
sion ^our  Ie  jet'  i 8lc'  J^oyez  sa  Vie 
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plus  au  long , el  la  liste  de  ses  ou- 
vragesdans  le  Dicliouuaire  de  Bayle, 
et  sur-tout  dans  le  quatorzième  vo- 
lume des  Mémoires  du  père  Nicé- 
ron.  Il  avoit  pris  cette  devise  : Tem- 

Et/S  ME  A POSSESSIO  , TE  MW  S 

ACER  m Et/s.  Le  temps  est  ma  ri- 
chesse , c’est  le  champ  que  je  cultive. 
Voyez  Lomazzo. 

II.  CARDAN  (Jean  - Baptiste) , 
fils  aîné  du"  précédent , docteur  en 
médecine  comme  lui , eut  la  tète 
tranchée  à 26  ans,  en  1660,  pour 
avoir  empoisouné  sa  femme,  jeune 
personne  sans  bien , dont  il  s'étoil 
dégoûté  peu  de  temps  après  son  ma- 
riage. C'est  à celle  occasion  que  son 
père  fit  son  traité  , De  utililate  ex 
adversis  capiendd.  (De  l'utilité  que 
l’on  doit  retirer  de.-  adversités.)  On 
a du  fils  un  traité  De  fu/gure , et 
un  autre  De  abstinentid  ciborum 
fetidorum -,  imprimés  avec  les  ou- 
vrages de  son  père. 

CARDEA  (Mythol.), nymphe  ro- 
maine , aimée  de  Janus  : elle  prési- 
doil  à la  conservation  des  serrures  , 
des  gonds  des  portes,  et  prolégvoit 
la  propriété. 

î CARDENAL  ou  Cabdinai. 
( Peyre  ) , troubadour  , né  au  Puy 
en  Vélay , fut  élevé  pour  entrer 
dans  les  ordres  ; ayant  appris  un 
peu  de  grammaire , de  philosophie 
et  de  musique  , il  abandonna  euliè- 
rement  letatauquel  ou  le  destinoit , 
pour  se  livrer  à la  professiou  de 
chanteur  ambulant  , ou  de  trou- 
badour. Jehan  de  Notre  - Dame 
le  fait  naître  prè*  Beaucaire  , et 
dit  que  Cardemu  vint  se  fixerà  Ta- 
rascon  , pour  se  charger  de  l’édu- 
cation de  la  jeunesse  de  celte  ville, 
ou  autrement  se  faire  mailre  d'é- 
cole; le  reste  de  la  vie  de  ce  trou- 
badour ne  mérite  pas  déire  rappor- 
té , à cause  des  fables  dont  il  est 
rempli.  Millot  1e  fait  naitre  de  no- 
bles parqua  ; il  raconte  que  cejimeur 
T.  IV. 
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composa  peu  de  chansons,  mais  il  ex- 
cella , dit-il,  dans  les  sirventes,  rem- 
plies de  bonne  morale  , quelquefois 
avec  le  défaut  de  l'obscurité.  Carde- 
nal  mourut  en  i3o6,  âgé  de  10O 
ans.  Le  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que impériale  , n“  2701 , in-folio  , 
fonds  de  La  Vallière,  contient  ti«- 
quante-huit  pièces  de  ce  trouba- 
dour , parmi  lesquelles  il  en  est 
quelques-unes  qui  sont  assez  consi- 
dérables. Après  les  cinquante-quatre 
premières , suivant  vingt-sept  ten- 
sons. 

* CAKDENAS  ( Barthélemi  de  ). 
Les  auteurs  espagnols  ne  s’accordent 
pas  sur  l’origine  de  ce  peintre  ; les 
uns  1e  disent  de  Portugal , les  au- 
tres le  disent  d'Espagne  , et  citoyen 
de  Madrid  ; mais  il  n’y  a qu’une 
opinion  sur  le  mérite  de  ses  ouvra- 
ges : 1a  plupart  sont  peints  à l’huile  ; 
on  y recounoit  le  beau-faire  et  la 
louche  d'un  grand  maitre.  Quoique 
très-savant  dans  son  art , Cardenas 
u’avoit  pas  vu  l'Italie.  Il  mourut  à 
Valladohd  en  1G06,  âgé  de  59  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont , I.  La 
partie  principale  du  cloître  de 
Notre-Dame  d’vltocha , des  domi- 
nicains de  Madrid.  II.  A Vallado- 
lid , les  peintures  du  cloître  du  cou- 
vent de  Saint- Paul  , du  même 
ordre.  III.  Le  retable  du  maîtres- 
autel  , où  il  a peint  la  vie  de  Jé- 
sus-Christ. IV.  La  fameuse  Gloire 
de  quarante  pieds  carrés,  qui  oc- 
cupe tout  1e  fond  du  chœur.  V.  Et 
dans  le  réfectoire  du  même  couvent, 
une  Cène  et  plusieurs  autres  mor- 
ceaux très-eslimés. 

* GARDI  (P.-Paul-Marie  ) , né  à 
Reggio  en  169a,  entra  dans  l’ordre 

j de'  servi  di  Marias  destiné  à rem- 
plir les  premières  chaires  de  son 
ordre  dans  les  couvensde  Mautoye, 
Vérone, Bologne,  Modène,  Reggio, 
:il  enseigna  avec  tant  d’art , que 
ses  disciples  devinrent  des  hommes 
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du  premier  mérite.  Il  mourut  le  i4 
février  1755 , à l’age  de  6a  ans.  Ou 
a de  lui , I.  Compendia  délia  vita 
de’  beau  fondalori  delFordine  de' 
serai  de  Maria  , Roma , 1737.  II. 
Ritualis  Romani  documenta  de 
ex orcizandis  absessis  à daemonio 
commenteras  ex  SS.  patribus  et 
ecc/esiasticis  scriptoribus  potissi- 
rnùm  depromptis  Ulustrata  , Ve- 
neliis,  1733,  X.e  catalogue  des  au- 
tres ouvrages  imprimés  et  manus- 
crits de  cet  auteur  se  trouve  dans 
l'Histoire  littéraire  d'Italie,  vol.  XIV, 
et  dans  la  Bibliothèque  de  Modène 
de  Tiraboschi , vol.  I. 

II.  CARDI.  Voy.  Civou. 

* CARDILUC1US  (Jeau-Hiskius), 
médecin  hollandais , grand  partisan 
de  l'alchimie  et  de  la  doctrine  de 
Yanhelmont,  vivoit  au  milieu  du 
17e  siècle.  Il  a écrit  plusieurs  ouvra- 
ges eu  allemand , qui  ont  été  impri- 
més à Nuremberg  depuis  1676  jus- 
qu’en 1684.  Il  a encore  donné  en 
•latin  Officina  sanitatis,  sive  pra- 
xis chimiatrica  Joannis  Hariman- 
■ni , cui  annexus  est  zodiacus  rne- 
dicus  , Noriberg®,  1677  , in-q®. 

* CARD1NI  (Ignace ) , célèbre  mé- 
decin , né  en  1061  à Mariana  , ville 
de  l’ile  de  Corse  , est  auteur  d’un 
puvragequi  a liait  beaucoup  debruit, 
et  qui  est  depuis  long-temps  d’uue 
grande  rareté.  Cet  ouvrage  est  divisé 
en  deux  parties  ; la  première  traite 
de  la  métallique  de  son  pays  ; 
la  seconde  contient  l’histoire  des 
plantes  qui  y croissent , et  des  let- 
tres critiques.  Ce  sont  ces  lettres  qui 
ontcausé  la  rareté  de  l'ouvrage.  Car- 
dini  étoit  un  homme  d'un  » prit 
vaste,  et  qui  avoit  acquis  une  lit- 
térature presque  universelle  ; mais 
il  avoit  des  opinions  hardies  sur 
beaucoup  de  choies  , et  sur-tout 
sur  la  religion.  Il  attaqua  dans  ses 
lettres  les  prêtres  et  les  moines  de 
sou  pays  ; et  connue  il  y parlait  le  { 
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langage  de  la  vérité,  ses  lettres  dé- 
plurent  et  irritèrent  ceux  qui  eu 
éloient  l’objet  ; il  essuya  même  de 
leur  part  uue  persécution  violente 
qui  le  força  de  se  réfugier  à Lucques, 
où  il  mourut  trois  mois  après  son 
arrivée.  I.es  moines  corses  recueil- 
lirent tout  ce  qu’ils  purent  des  exem- 
plaires de  sou  ouvrage  , et  les  brû- 
lèrent. Cet  ouvrage,  écrit  enlatin,  est 
d’un  style  pur  et  élégant. 

* CARDISCO  (Marc) , appelé  le 
Calabrais,  peiutre  célèbre,  dont 
les  ouvrages  à l'huile  et  à fresque 
se  voient  encore  à Naples.  Un  de 
ses  tableaux  est  dans  l'église  de 
Saint-Augustin  ; dans  celle  de  Saint- 
Pierre  011  admire  sa  Descente  de 
croix , et  un  tableau  de  la  Piété. 

i CARDON  ( Horace  ) , originaire 
de  Lucques , acquit  uue  grande  for- 
tune dans  la  librairie  à Lyon.  Cette 
ville  lui  dut  un  grand  nombre  de- 
tablissemeus  utiles.  Attaché  à Henri 
IV,  il  se  mita  la  tète  d’uue  troupe 
de  bourgeois,  H empêcha  les  ligueurs 
de  s’emparer  de  Lyon.  Henri  IV 
l'anobli  l eu  i6o5. 

* 1.  CARIIONA  (Utzare)  se 
rendit  recommandable  autant  par  sa 
science  que  par  sa  piété.  Entre  au- 
tres ouvrages  qu’on  a de  lui  , on 
distingue  des  Commentaires  sur  le 
Poëme  dé  Jacques  Samiazar,  inti- 
tulé de  partu  virginis. 

t II.  CARDON  A (Jean-Bap- 
tiste) , savant  espagnol,  évèqne  de 
Tortose  , et  mort  en  i58g  , a com- 
posé différens  ouvrages  assez  cu- 
rieux, publiés  d'abord  séparément, 
et  eusuite  réuni*  sous  ce  titre  : 
De  regid  S.  Laurenlii  Scorialen- 
sis  bibliothecd  vectè  insùtuendd 
consilium  ad  Philipp.  Il , reg. 
cat.  — De  bibliothecd  pontificid 
valicand  ex  non  editis  Onuphrii 
Panvinii.  — De  expungendis  hæ- 
reticorum  propriis  nominibus.  — 
De  diplychis  comrnentariolujn  , 


Digitized  by  Google 


îllres  dé- 
: qui  eu 
Dème  de 
violente 
-niques, 
près  son 
recueii- 
es  exclû- 
tes brù- 
lalin,est 

ppele’  le 
; , dont 
fresque 
Un  de 
lise  de 
: Sainl- 
nte  de 
Viiti. 

g in  aire 
de  for- 
. Cette 
re  dë- 
Henri 
troupe 
nieurs 

m IV 


i)  « 

par  sa 
e au- 

, °n 
air  le 
iuti- 


coni- 
cil- 
:nt  , 
,re  : 
len- 
ndd 


'trie 

,l(t' 


» > 


CARD 

Tarraconee  , 1687  , iiwj”.  Le  plus 
curieux  de  ces  différens  traités  est 
celui  des  diptyques.  On  appelle  ainsi 
un  petit  livret  plié  en  deux  feuil- 
lets , sur  lesquels  on  écrivoit  des 
ehoses  dignes  de  mémoire,  tels  que 
les  noms  des  consuls  et  des  magis- 
trats chez  les  Romains , et  les  noms 
des  évêques  et  des  morts  chez  les 
chrétiens.  Ces  deux  feuillets  étoient 
en  bois  ou  en  ivoire  , et  assez  ordi- 
nairement enrichis  de  ciselures  en 
or  ou  eu  argent.  On  en  conserve 
quelques-uns  dans  de  riches  cabi- 
nets. Les  principaux  sont  celui  de 
Sens,  couleuant  l'office  de  la  fête 
des  fous;  celui  de  Dijon,  dont  il 
n’existe  que  la  moitié,  qui  repré- 
sente un  consul  leuaut  le  scipio  ; 
celui  de  Besançon  , très-bien  décrit 
par  M.  Coste  , bibliothécaire  de  cette 
ville  ; celui  du  cardinal  Quiriui , 
décrit  par  Leich  , etc. , etc.  ( On  peut 
consulter,  sur  les  diptyques,  Mont- 
faucon,  tome  111  du  suppl.  à l’Anti- 
quité expliquée  ; Rosweid,  daus  son 
Gnomarticou;  du  Cange  , dans  sou 
Glossaire  ; G.  Peignot  , dans  son 
Dictionnaire  bibliologiqüe , tome  I 
et  tome  III;  Leich  , daus  son  De 
diptychis  veterum  ; et  M.  Coste  , 
daus  son  Mémoire  sur  l’origine  des 
diptyques  consulaires.  ) 

* CARDONE  (Vincent),  d’Ates- 
sa  dans  l’Abruzze  citérieure  , de 
l’ordre  des  prêcheurs,  bon  poète, 
et  d’une  vaste  érudition  , vivoit  au 
commencement  du  17*  siècle.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  la  Reli- 
gione  sbandita,  imprimé  en  1 6 1 4- 
Ce  livre  renferme  beaucoup  de  vers 
anr  différentes  matières  , dans  les- 
quels il  ne  se  rencontre  pas  une 
seule  fois  la  lettre  R , qn’il  ne  pro- 
nonçoit  pas  bien  , à causé  d’une 
difficulté  qu’il  avoit  daus  la  lan- 
gue. Quelques  aunces  après  il  le 
fit  réimprimer  , et  le  publia  avec 
un  autre  poème  intitulé  XAlfa- 
belo  distrulto  , dédié  au  duc  de 
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Savoie,  auquel  il  alloit  le  présen- 
ter à Turin  , lorsqu'il  mourut  en 
route. 

1 1.  CARDONNE  ( Dionis  Domi- 
nique de), secrétaire-interprèle  pour 
la  langue  arabe , et  garde  des  ma- 
nuscrits orientaux  de  la  bibliothè- 
que du  roi , devint  professeur  de» 
langues  turque  et  persauue  au  col- 
lège royal.  Il  est  mort  en  1783, 
après  avoir  laissé  , I.  une  Histoire 
d’Aj'rique  et  d’Espagne  sous  la 
domination  des  Arabes , 1765,  5 
vol.  in-ia;  elle  est  estimée.  II.  Mé- 
langes de  littérature  orientale  , 
1770,  2 vol.  iu-12.  III.  Contes  et 
Jables  indiennes,  traduits  de  l’in- 
dien dePilpay , 1777,  3 vol.  in-12  : 
cet  ouvrage  avoit  été  commencé  par 
Galland.  On  a imprimé  de  Car— 
doune , après  sa  mort , de  nouveaux 
Mélanges  de  littérature  orientale  , 
eu  2 vol.  in-13,  17116.  Il  a aussi  eu 
part  à la  collection  connue  sous  le 
nom  de  Bibliothèque  universelle  de» 
romans. 

II.  CARDONNE( leduc  de).  Voy. 
Muthe-Hoi;  dan  court. 

CARDONNOI.  Coyez  V ac- 
quitte. 

* CARDOSO  (Ferdinand),  mé- 
decin portugais  du  17'  siècle,  vint 
s’établir  en  Espagne  , où  il  parvint 
à la  charge  de  premier  médecin  du 
roi;  mais  il  abandonna  cette  ptac», 
et  s?  retira  à Venise  en  1673  , où  il 
fit  paroltre  un  cours  de  philosophie, 
dédié  au  doge , sous  le  titre  de  Phi- 
losop/iia  libéra  in  septem  libros 
distributa.  Avant  ce  temps  il  avoit 
publié,  I.  defebre  syncopa li  trac- 
tatio , co nt roue rs iis  , observationi- 
bus  , hisloriis  referta  , Matriti , 
i634,  in-4°.  Il-  Vtilidades  de!  al- 
gua  y de  la  nieoe , de/  bever  frio , 
y caliente,  Madrid,  1637,  in-8J. 
III.  Se  il  parte  deltreze  e quatorze 
mezes  es  natural , set  legilirno  , 
Madrid,  1640,  in-fol. 
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* CARDUCCIO  (Balthazar), juris- 
consulte et  professeur  Je  jurispru- 
dence à Padoue  et  à Florence,  apres 
l’expulsion  des  Médicis  de  celte  der- 
nière ville , se  mit  à la  tête  d’une 
foule  de  jeuues  gens , et  exerça  de 
telles  cruautés  , qu’il  fut  surnommé 
Cimeterre. 

fl.  CARDUCHO  (Vincent),  né  à 
Florence  en  1 568  , mort  à Madrid 
eu  i638  , peintre  des  rois  Phi- 
lippe 111  et  Philippe  , IV  travailla 
resque  toujours  eu  Espagne , et  y 
t paroître  une  foule  de  tableaux  es- 
timés, dont  un  grand  nombre  em- 
bellissent le  château  du  Pardo.  Il 
reçut  pour  ces  derniers  ouvrages 
seuls  une  somme  de  vingt  mille  du- 
cats. Ou  regarde  comme  les  plus 
beaux  et  les  plus  corrects  deux  ta- 
bleaux du  couvent  du  Rosaire  de 
Madrid  , dont  l'un  représente  le  son- 
ge de  saint  Joseph  ; l’autre , saint 
Antoine  de  Padoue  ressuscitant  un 
mort.  C’est  aussi  d'après  ses  cartons 
qu’ont  été  faites  les  statues  qui  or- 
nent le  maître-autel  de  Saint-Antoi- 
ne des  Portugais  ; à Valladolid,dans 
le  cabinet  de  la  reine,  il  a peint 
plusieurs  batailles  ; et  daus  la  salle 
de  comédie  du  même  palais  , de 
très-belles  perspectives.  Carduclio 
publia  un  Traité  sur  C excellence  de 
la  peinture  cl  du  dessin  , en  forme 
de  dialogue , sons  ce  titre  : Dialogo 
de  la  pintura , su  defensa  , origen, 
essencia , etc. , Madrid , i654,iu-4°, 
avec  fig. , et  s'opposa  avec  succès  à 
ce  que  la  peinture  fût  soumise  à un 
impôt  que  l'Espagne  vouloit  mettre 
dans  ce  temps-là  sur  les  beaux-arts. 
Ce  fut  aussi  lui  qui  obliut  une  école 
pour  les  jeunes  artistes. 

* II.  CARDUCHO  ( Barihélerai  ) , 
né  à Florence  vers  i5fio , apprit  l’ar- 
rchitecture  et  la  sculpture  avec  suc- 
cès, sous  Aramanati  ; mais  il  se  dis- 
tingua plus  encore  dans  la  peinture 
à fresque.  Il  accompagua  Zucchéri , 
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son  maître,  en  Espaguc  , où  il  Et  de 
fort  beaux  ouvrages.  Les  principaux 
se  voient  àSégovie,  dans  la  chapelle 
du  château  ; à Valladolid  , dans  le 
couvent  de  Saint-Jacques  ; outre  au- 
tres , un  beau  saint  Jérôme  , A l’Es- 
curial  et  à Madrid , où  l’on  distingue 
dans  l’église  de  Saint-Philippe  la 
fameuse  descente  de  croix . admirée 
généralement  comme  le  chef-d’i ou- 
vre de  ce  maître.  Il  mourut  au  Pardo 
en  i6io. 

t CARET,  de  Sainte-Garde 
( Jacques).  Tout  ce  quel’ou  sait  de  ce 
poète  obscur  , c’est  qu'il  naquit  à 
Rouen , et  fut  conseiller  et  aumônier 
du  roi.  Son  nom  même , qu’il  chan- 
geoit  quelquefois  en  celui  de  Lcrac ,, 
qui  n’en  est  que  l’anagramme , seroit 
à peine  connu,  et  l’on  ignoreroit  qu’il 
a composé  un  mauvais  poc’me  inti- 
tulé Charles-Martel,  ou  les  Sarra- 
sins chassés  de  1 ''rance  , Paris  , 
iG6S,in-i  a,  dont  Chiklebrand  est  le 
héros , sans  ces  deux  vers  de  Boileau  : 

O le  plaidât  projet  do  poêla  ignorant  t 
Qui  de  tant  de  héros  va  choiair  Childehiand  ! 

L'abbé  Carela  néanmoins  essayé  de 
justifier  le  choix  de  ce  personnage  , 
qu’il  dit  avoir  été  frère  de  père  seu- 
lement de  Charles-Marleh  11  établit 
sa  défense  sur  le  rapport  qui  existe  , 
selon  lui , entre  le  nom  de  Childe- 
brand  et  celui  d’Achille  ; mais  on 
sent  qu’une  pareille  apologie  n’a  pn 
qu’augmenter  le  ridiculeque  lcpoëme 
avoit  déjà  répandu  sur  l’auteur. 
Lorsque  cet  ouvrage  parut  pour  la 
première  fois  en  1 666  , il  portoit  le 
litre  de  Childebrand. 

* CARENA ( César),  de  Crémone, 
grand  théologien  et  bon  juriscon- 
sulte , vivoit  dans  le  1 7'  siècle.  Il  fut 
consulteur  du  saint-office  de  l’inqui- 
sition, et  ensuite  procureur-fiscal  du 
même  tribunal.  On  a de  lui , Ve 
modo  procedendi  in  causis  S.  Offi- 
cii  , rerum  in  fora  Cretnonensi  ju- 
dicatarum. 
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* CARERIO  ( Louis  ) , de  Reggio, 
dam  la  Calabre,  jurisconsulte  célè- 
bre de  son  temps,  publia  à Venise  , 
en  1 56o , Una  pratica  di  causa  cri- 
minaii.  Cet  ouvrage  fut  ensuite 
réimprimé  à Lyon , avec  des  addi- 
tious,  en  i56a. 

C A R ÉTÉ  NE,  mère  de  Gonde- 
baud,  roi  des  Bourguignons-Van- 
dales , fut  connue  par  sa  vertu 
et  sa  piété.  C est  par  ses  soins  que 
Clotilde  et  Sedeleube  échappèrent 
aux  recherches  de  son  fils , qui  les 
auroit  fait  périr  avec  Chilpéric, 
leur  père.  Caretèue  mourut  à I Aon  , 
et  fut  enterrée  daus  l’église  de  Saint- 
Michel  , qui  est  détruite,  et  où  on 
lisoil  son  épitaphe. 

* I.  CAREW  ( George  ) , savant 
anglais  , de  famille  noble , né  au  De- 
yvoushire  en  1637,  mort  en  1629, 
élève  d'Oxford  , entra  au  service  , 
et  s’y  lit  uue  réputation  en  Irlande 
et  à Cadix.  Jacques  1 le  fit  gouver- 
neur de  Guernesty  , et  le  créa  lord 
Carew  de  Ctoptoni.  Il  fut  ensuite 
maître  général  de  la  mariue,  et  con- 
seiller privé.  Charles‘1  le  lit  comte 
de  Totness.  On  a de  ce  lord  His- 
toire des  guerres  en  Irlande , inr- I 
primée  à Londres,  i63i,  un  vol.  ! 
în-fol. 

* H.  CAREW  ( Thomas  ) , poète 
anglais , né  au  comté  de  Glocester  , 
élève  du  collège  de  Cor|>us-Christi 
à Oxford , gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  Charles  P*  et  son  écuyer  tran- 
chant, mort  en  1 63g , a donné  une 
mascarade  intitulée  Coelttm  Britan- 
nicum qui  a été  représentée  en 
i633  en  présente  du  roi  et  de  la 
cour. 

* ffl.  CAREW  ( Richard  ) , géo- 
graphe anglais , né  en  1 555  , à Au- 
thony  en  Cornouailles  , mort  en 
1620,  élève  du  collège  du  Christ  à 
Oxford.  Après  avoir  achevé  ses  étu- 
des à Midle-Temple , il  fil  des  voya- 
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ges , et , à son  retour  , il  se  fixa  au 
comté  où  il  étoit  né  , et  y remplit  , 
en  i586,  l'emploi  de  haut  sliériff. 
Carew  est  sur-tout  connu  par  sa  des- 
criplion du  Cornouailles, imprimée 
eu  160s  , un  vol.  in-4°  , puis  eu 
1723,  et  enfin  en  1769. 

* IV.  CAREW  < George  ) , frère 
du  précédent , élève  d’Oxford  , mort 
eu  1613,  fitt  secrétaire  du  chance- 
lier Hallon.  La  reine  Elisabeth  le 
créa  chevalier , et  le  chargea  de  l’am- 
bassade en  Pologne.  Sous  le  règne 
suivant,  il  fut  un  des  commissaires 
pour  le  traité  d’union  de  l’Ecosse 
avec  les  deux  royaumes;  ensuite  il 
fut  envoyé  eu  France , où  il  se  lia 
intimement  avec  de  Thon.  A son  re- 
tour en  Angleterre  , il  fut  nommé 
maître  de  la  cour  des  pupilles  * qui 
fut  supprimée  sous  Charles  II.  On  a 
de  lui  la  lîelation  de  l'état  de  la 
France,  arec  les  caractères  de  Henri 
IV  et  des  principaux  personnages 
de  sa  cour.  Cet  ouvrage  étoit  resté 
manuscrit  jusqu'en  1749  > °ù  la 
docteur  Birch  l'a  publié. 

* V.  CAREW  ( sir  Alexandre  ) , 
de  la  même  famille  que  le  précédent, 
fut  député  du  comté  de  Cornouailles 
au  parlement  de  1640.  Il  vota  la 
proscription  dit  comte  de  Stafford 
et  accepta  du  parlement  la  place  de 
gouverneur  de  l’ile  et  du  fort  Saint- 
Nicolas  à Plimouth.  Mais  les  trou- 
pes du  roi  ayant  obtenu  quelques 
avantages  , Carew  craiguit  que  ses 
biens  ne  fussent  confisqués  , et  prit 
le  parti  de  la  soumission,  li  obtint  le 
pardon  qu’il  demandoit , à la  condi- 
tion de  rendre  le  fort.  Pendant  que 
le  traité  se  négocioit , son  projet  fut 
découvert  ; il  Tut  arrêté  , envoyé  à 
Londres , jugé  par  uue  cour  martiale 
et  décapité  en  1 644- 

* VI.  CAREW  (Rampfilda-Moore), 
personnage  très-extraordinaire,  fils 
d’un  ecclésiastique,  né  en  1 693  à 
Bichley  au  Devoushire  élève  de 
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l'école  de  Tivertou.  Dans  sa  jeunesse 
il  rencontra  une  troupe  de  Bohé- 
miens, dont  la  façon  de  vivre  lui  plut; 
il  abandonna  pour  les  suivre  son 
école  et  ses  pareus.  Ses  exploits  dans 
celte  troupe  sont  surprcnaus.  11 
trompa  plusieurs  Ibis  dans  un  racme 
jour  des  compagnies  eutières  sous 
différens  déguisemeus.  Tantôt  il  se 
douuoil  pour  un  pauvre  ecclésiasti- 
que dépossédé  pour  avoir  refusé  le 
serment  ; tantôt  pour  un  quaker 
ruiné  par  des  opérations  de  com- 
merce; quelquefois  pour  un  marin 
échappé  d’un  naufrage  où  il  avoit 
tout  perdu  ; enfui , pour  un  forgeron 
dont  le  feu  avoit  consumé  la  maison, 
et  qui  avoit  vu  périr  sa  famille  dans 
les  Humilies.  Cet  habile  escroc  avoit 
sur-tout  un  art  admirable  pour  voler 
les  chiens  ; et  deux  fois  ii  avoit  été 
transporté  pour  cela  d'Exeter  en 
Amérique  ; mais  toutes  les  deux  (ois 
il  avoit  trouvé  moyen  de  se  sauver. 
Dans  une  de  ces  circonstances  , il 
avoit  traversé  la  Virginie  par  les 
bois , et  avoit  passé  la  Delawar  sur 
un  cheval , n'ayant  qu'un  mouchoir 
pour  bride.  Rien  u’égaloit  la  mé- 
moire et  l’adresse  de  cet  homme  qui 
savoit  prendre  également  dans  ses 
déguisemeus  les  manières  et  le  lan- 
gage des  gens  de  qualité,  et  ceux 
du  peuple.  La  compagnie  a qui  il  s’é- 
toit  dévoué  le  choisit  pour  son  chef,, 
et  il  leur  resta  fidèle  jusqu’à  la  mort. 
Ou  présume  qu’il  a vécu  77  ans. 

* VIL  CAREW  ( Harry  ) , au- 
teur dramatique  anglais  , auteur 
de  quelques  chansons,  dont  les  uues 
sont  bonnes  , et  les  autres  ne  sont 
que  des  faaces.  11  est  connu  particu- 
lièrement comme  auteur  du  God 
eavegreat  George  oar  king.  ( Vive 
notre  roi , le  grand  George  ! ) Ce 
chansonnier  célèbre  est  mort  eu 

1744. 

CARGO  , gentilhomme  de  la 
province  de  Lincoln  en  Angleterre, 
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et  bouffon  de  la  reine  Elisabeth , étoit 
un  homme  facétieux  , agréable  , 
hardi , flâne , qui  avoit  des  reparties 
vives,  et  parloit  plusieurs  langues  , 
saus  en  avoir  appris  aucune.  Cette 
princesse , qui  s’aiuusoit  de  ses  bouf- 
fonneries , l'adinelloil  souvent  à sa 
table,  ou  en  particulier  dans  sa 
chambre  , pour  plaisanter  avec  lui. 
Comme  leur  conversation  se  faisoit 
ordinairement  en  latin  , Elisabeth 
disoil  quelquefois  : « Apres  avoir  ou- 
blié mon  latin  , je  le  parle  encore 
avec  Cargli , et  il  111c  répond  Hans  la 
meme  langue  sans  l avoir  jamais  ap- 
prise. » Un  jour  que  la  reine  lui  dtl: 
« Quel  chien  de  latin  parlez-vous, 
Cargli  ? — Madame,  répliqua-t-il , 
il  est  de  la  même  espèce  que  celui  de 
Voire  Majesté,  car  je  parle  un  latin 
de  fou  , et  vous  un  latin  de  femme.» 
Une  autre  fois  , la  reine  se  prome- 
nant à Hamptoucourt  avec  quel- 
ques femmes  de  sa  suite , elle  se 
lourua  vers  Cargli , et  lui  demanda 
ce  qu’on  disoil  d elle  à la  cour , « On 
dit,  répliqua-l-il  , que  Votre  Ma- 
jesté a bien  peu  d’esprit,  puisque  de 
vingt-quatre  maris  présentés  , elle 
n'en  a pas  su  choisir  un.  » jt 

CARI.  'Voyez  Cary.  ‘ 

* CARIBDO  ( Alfonsè  ) , de  Mes- 
sine , jurisconsulte  célèbre  de  son 
temps,  ilorissoit  dans  le  160  siècle. 
11  fut  juge  de  Messine.  On  a de  lui, 
Consueludines  nobilium  civitatis 
jdessanœ  , regni  Sia  lui:  capitula. 
— Jacques  Caribdo,  de  la  même 
ville,  mort  en  1620 , est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : Orationes  de 
C/iristi  domini  morte , etc.  , et  de 
verâ  félicita  te  i Officium  S.  Pla- 
cidi , et  sociorum  à saerd  congre- 
gatiune  app/vbatorum. 

CARIBERT  ou  Cherebert,  roi 
de  Paris  , succéda  à sou  père  Clo- 
taire Ier  en  56 1 , et  mourut  à Paris 
en  567.  Ami  des  belles-lettres , il 
parloit  le  latin  comme  sa  langue  na- 
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turelle.  Son  zèle  pour  l’observation 
de*  lois  procura  le  bonheur  et  la 
tranquillité  de  ses  sujets.  Roi  pacifi- 
que , mais  jaloux  de  son  autorité, 
il  savoit  la  soutenir  avec  autant  de 
dignité  que  de  fermeté.  Ce  prince 
prenoit  ses  femmes  dans  les  condi- 
tions les  plus  humbles.  Mirotlève  et 
Marcouève  éloient  filles  d’un  ouvrier 
en  laine,  et  la  troisième,  nommée 
Teudegilde,  avoit  pour  père  un  ber- 
ger. Pierre-le-Grand  a fait  à peu  près 
de  même  au  commencement  du  18" 
siècle  ; mais  Catherine  eut  quelques 
qualités  qui  justifièrent  le  choix  de 
son  époux  ; et  l’histoire  , en  rappe- 
lant les  noms  de  ces  trois  reines  , 
ne  parle  que  de  leur  beauté.  C’est 
sous  le  règne  de  Caribert  que  com- 
mença la  puissance  des  maires  du 
palais,  qui  dans  la  suite  absorba  celle 
des  rois  mêmes.  Il  ne  laissa  que  des 
filles.  — 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Caribert  ou  Charibert,  roi 
d'Aquitaine , fi  ère  de  Dagobert  I , et 
mort  au  château  de  Blayef  eu  63 1. 

CAR1BDE.  Voyez  Carybde. 

* CAR1GL1ANI  ( Tompée) , cha- 
noine de  Capoue,  florissoit  en  1625. 
On  dit  qu’il  savoit  par  cœur , et  quïl 
possédoit  si  parfaitement  les  ouvra- 
ges d’Aristote , de  Platou , d’Hippo- 
crate , de.  Galien  et  de  saint  Tho- 
mas , qu’il  étoit  en  état  de  répondre 
à toutes  les  questions  et  à tous  les 
passages  qu’on  pouvoit  lui  citer  de 
ces  auteurs.  Il  vécut  à Rome  sous  les 
ponlificalsdePaulVetd’UrbainVllI. 
On  a de  lui  un  Traité  de  la  no- 
blesse, et  quelques  autres  ouvrages. 

CARIGNAN.  Voyèz  Savoie. 

I CARIN  (Marc-Aurèle),  fils  aîné 
de  Carus  et  de  Magnia-Urbica , na- 
quit l’an  a/19.  Son  père  le  déclara 
César  en  août  28a , et  Auguste  un  an 
après.  Il  le  laissa  dans  les  Gaules 
pour  contenir  l'Occident,  tandis  qu'il 
alloit  en  Orient  combattre  les  Perses 
et  d’autres  peuples.  Carin  étoit  peu 
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propre  à se  faire  aimer  et  respecter. 
Sou  caractère  étoit  féroce  ; son  pen- 
chant à la  déhanche  extrême.  Il 
excita  les  murmures  des  peuples 
confiés  à ses  soins.  Carus,  instruit  de 
ses  emportemens  et  de  sa  vie  déré- 
glée , s’écria  : « Je  ne  le  reconnois 
plus  pour  mon  fils  ! « et  il  vouloit 
même  le  priver  du  titre  d’Auguste. 
Mais  comme  sa  bravoure  contenoit 
les  habitaus  du  Nord  , il  lui  laissa  ce 
gouvernement.  A la  mort  de  ce  prin- 
ce , Carin  fut  reconnu  empereur  au 
commencement  de  284 , ainsi  que 
Numérien  sou  frère.  Cet  événement 
le  détermina  à passer  à Rome , où  il 
se  concilia  la  bienveillance  du  peuple 
par  des  jeux  magnifiques.  Ensuite  il 
alla  combattre  Julien,  gouverneur 
de  la  Vénétie  {Voyez  Julien,  n°  V), 
qui  avoil  pris  le  titre  d’empereur  , 
le  battit,  et  le  tua  dans  une  bataille 
livrée  près  de  Vérone.  U porta  de 
là  ses  armes  contre  Dioclétien  , que 
les  soldats  a voient  aussi  revêtu  de  la 
pourpre.  U le  défit  dans  plusieurs 
combats  ; mais , quoique  vainqueur 
dans  sa  dernière  bataille  , près  de  la 
ville  de  Murge  eu  Mœsie,  il  fut  as- 
sassiné l'an  280  par  un  tribun  dont 
il  avoit  séduit  la  femme.  C’éloit  un 
prince  d’un  esprit  pervers  et  d’un 
cœur  corrompu  : il  porta  le  dés- 
honneur dans  la  plupart  des  familles 
des  Gaules  , et  accabla  les  peuples 
d’impôts.  Sans  égard  pour  les  hom- 
mes respectables  que  son  père  lui 
avoit  donnés  pour  conseils  , il  les 
chassa  de  sa  cour,  et  mit  à leur  place 
les  vils  compagnons  de  ses  plaisirs 
et  les  ministres  de  ses  exactions.  11 
ôta  la  vie  au  préfet  du  prétoire  et 
donna  sa  dignité  à un  homme  de  la 
lie  du  peuple.  Un  simple  notaire , qui 
le  servoit  dans  scs  débauches , fut 
élevé  au  consulat.  Ce  prince,  se  fai- 
sant un  jeu  des  liens  du  mariage, 
avoit  épousé  neuf  femmes , qu’il  ré- 
pudioit  à mesure  qu’il  s’en  dégoûtoit, 
et  même  pendant  le  temps  de  leur' 
grossesse. 
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*.CARITÉO  ( M. . . . . ),  content-  J 
porain  et  ami  de  Sarmazar , cul- 
livoil  avec  distinction  les  sciences 
et  les  lettres.  Les  muses  italiennes 
et  latines  reeevoient  tour  à tour  ses 
hoiji  mages.  Ses  poésies  italiennes  ont 
été  recueillies  sous  le  titre  de  Opéré 

del  Cariteo 11  nous  reste  peu  de 

choses  des  7 ’oèsies  latines.  ( lroy.  une 
petite  Pièce  en  versheudécasyllabes, 
adressée  à Sannazar,  dans  l'édition 
des  oeuvres  de  celui -ri  par  Brou- 
khusius,  pag.  375,  add.  ibid. , note 
pag.  i»4,  Ô96  et  616.  — Roscoë, 
Vie  de  Leon  X , tom.  I , pag.  68.) 

CAR1US  (Mythol.)',  lils  de  Jupiter 
et  d’une  nymphe  nommée  Turrébie, 
apprit  la  musique  de  sa  mère  , et 
l’enseigna  aux  Lydiens.  Ces  peuples, 
par  rcconuoissance  , donnèrent  son 
110m  à l'une  de  leurs  montagnes,  et 
y consacrèrent  un  temple  magnifi- 
que en  son  honueur. 

* CARIZZI  { Charles  ) , de  Bolo- 
gne , grand  mathématicien , vivoit 
dans  le  1 6'  siècle.  On  a de  lui  un 
ouvrage  intitulé  Modo  de!  dividcre 
le  allui’ioni  da  quello  di  Bartolo  , 
è degü  agrimensori  diverse  ; mos- 
trato  con  rogioni  mat/icmatic/ie  i 
et  con  pratica. 

* CARL  ( Jean-Samuel) , premier 
médecin  de  Christian  VI  , roi  de 
Uancmarck , membre  de  l'acadé- 
mie des  curieux  de  la  nature,  mou- 
rut à Meldorp , dans  le  duché  de 
llolstein.le  1 3 juin  17S7,  âgé  de 
8*  ans.  Disciple  de  Stahl , il  soutint 
et  fit  valoir  dans  ses  ouvrages  la 
doctrine  de  son  mailre.  Parmi  ceux 
qu’on  lui  attribue , nous  citerons  les 
suivans  : 1.  Praxeos  rnedicas  The- 
rapeia  generalis  , Hatlæ  , 1718, 
1720,  in.-4°.  II.  Jilementa  chirur- 
gicœ  medicce  ex  mente  et  methodo 
Sthaliand proflua , Budtngai ,1727, 
in-80,  111.  IcboHographia  praxeos 
rlinicee  ; accedit  Jchonographia 
anatomiae  et  ehymiae , ibid. , 1722, 
iu-S°. 
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' I.  CARLE  ( Pierre ) , né  à 
Valleranqne  dans  les  Cévennes  , en 
1666  , de  Jean  Carie  , bourgeois  de 
cette  ville  , fit  ses  premières  études 
en  France.  A Page  de  19  ans , il  se 
rendit  à Genève  pour  les  continuer, 
et  passa  en  Hollande  en  1687  , de 
là  en  Anglelerie,  et  revint  en  Hol- 
lande ; mais  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes  , qui  avoit  eu  lieu  en 
i685  , l'empêcha  de  recevoir  des 
secours  de  France.  Sa  famille  étant 
protestante  et  sans  ressources  , il 
s'appliqua  à l’étude  des  mathéma- 
tiques, et  se  mit  sur  les  rangs  des 
ingénieurs.  Jacques  11 , roi  d'Angle- 
terre .ayant  été  détrôné  par  le  prince 
d’Orange  , son  gendre , qui  lui  suc- 
céda sous  le  nom  de  Guillaume  III , 
cet  événement  fut  la  cause  ou  le 
prétexte  d’une  guerre  sanglante  , 
qui  commença  en  1 688,  et  se  ter- 
mina par  la  paix  de  Riswick  , en 
I 1697.  Carie,  entré  au  service  du 
roi  Guillaume , servit  sur  mer  et  sur 
terre , en  Irlande  et  principalement 
en  Flandre  , pendant  les  dix  an- 
nées que  dura  la  guerre.  Exposé 
aux  plus  grands  dangers  dans  les 
divers  siégea  et  batailles  où  il  se 
trouva  , il  combattit  avec  distinc- 
tion. Dès  l’année  1693 , il  reçut  une 
pension  de  cent  livres  sterling  du 
roi  Guillaume,  en  considération  de 
ses  services  , et  déjà , à cette  époque, 
son  mérite  l’avoit  élevé  au  rang  de 
quatrième  ingénieur  du  royaume  , 
et  au  grade  de  capitaine  d'infanterie. 
En  |6<)4  . il  remplissoit  l’emploi 
de  niarécbal-général-des-logis  de 
l’armée  qui  éloit  sur  mer.  Il  lut 
blessé  an  mois  d’août  1696.  d’un 
coup  de  mousquet.  Son  mérite  étoit 
dès-lors  tellement  reconnu  , qu’il 
fut  visité  sur-le-champ  par  les  of- 
ficiers générait*  , et  le  roi  lui-même 
lut  fil  dire  «qu’il  étoit  fâché  de  sa 
blessure , mais  qu’il  auroit  soin  de 
lui.  » C’est  pendant  le  cours  de 
celte  guerre  qu’il  se  chargea  de 
faire  construire  un  pout  , pour 
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le  passage  de  l'année , dans  l’espace 
de  vingt -quatre  heures  , et  qu’il 
réussit  dans  cette  eulreprise,  où  les 
antres  ingénieurs  avoient  échoué 
avant  lui.  Le  roi  avoit  une  consi- 
dération particulière  pour  Carie  : 
daus  un  couseil  de  guerre , où  les 
officiers  généraux  éloieut  divisés 
d’opinion  , le  roi , après  avoir  en- 
tendu celle  de  Carie , dit , en  levant 
la  séance  : « Nous  suivrons  l’avis  du 
boiteux.  » Il  étoit  boiteux  eu  effet , 
et  même  extrêmement  iucommodé. 
Carie  se  fit  naturaliser  en  1690  en 
Angleterre  , par  l'eut  remise  du  duc 
de Monlmouth , son  protecteur,  et, 
pendant  la  courte  durée  de  la  paix 
qui  suivit  le  traité  de  Hiswick,  il 
résida  à Londres.  Charles  11  , roi 
d’Espagne  , étant  mort  , la  guerre 
se  ralluma  à l'occasion  de  là  succes- 
sion de  sou  trône,  en  1701  ; et  le 
nouveau  siècle  commenta  en  même 
temps  que  l’une  des  guerres  les  plus 
sanglantes  et  les  plus  longues  dont 
l'Europe  ait  été  le  théâtre  depuis 
celle  de  trente  ans.  Carie  passa  alors 
au  service  du  roi  de  Portugal,  avec 
l'agrément  d’Anne  , reine  d’Angle- 
terre, à qui  ce  prince  avoit  demandé 
un  officier  de  mérite.  Obligé  de 
nouveau  , par  l'intluence  des  cir- 
constances, de  combattre  contre  sa 
patrie,  qu’il  chérissoit,  et  qui  fut  si 
injuste  à son  égard  , Carie  fit  les 
campagnes  de  la  guerre  de  la  suc- 
cession , et  s’éleva  par  sou  courage 
et  ses  talcns  aux  premiers  emplois  et 
aux  plus  grands  honneurs.  Il  devint 
successivement  maréchal-de-camp , 
inaréchal-géuér.-des-iogis  de  l’armée, 
lieutenant-général  , et  enfin  ingé- 
nieur en  chef  du  roi  de  Portugal , 
sans  perdre  le  commaudemenl  d'un 
régiment  d'infanterie  au  service 
d'Angleterre,  dont  il  étoit  colonel. 
11  prit , avec  milord  comte  de  Gal- 
loway,  réfugié  français  comme  lui, 
la  vüle  d’Alcantara  sur  les  Espa- 
gnols et  les  Français  ; il  conduisit 
les  travaux  du  siège  de  Salamanque  ; 
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entra  dans  Madrid  avec  le  marquis 
deMinas  ; défendit  Barceloune  coulre 
le  roi  d'Espagne  Philippe  V , qui 
fut  obligé  d’en  lever  le  siège  après 
trente -sept  jours  de  tranchée  ou- 
verte ; fil  celte  belle  retraite  de 
l’Audalousie  que  le  maréchal  de 
Berwick  admiroit  tant , et  se  con- 
cilia l’estime  particulière  du  roi  de 
Portugal , qui  le  récompensa  géné- 
reusement de  ses  services.  « Mon 
fils , disoit-il  au  prince  de  Brésil  , 
u’oubliez  jamais  que  ce  brave  hom- 
me a sauvé  le  royaume  , et  qu’il  ne 
convient  poiut  aux  rois  d’èlre  in- 
grats. » 11  offrit  à Carie  le  libre  exer- 
cice de  sa  religion  dans  sou  palais 
même; celui-ci  refusa, et,aprèsavoir 
resté  au  service  de  ce  priticepeudaul 
quelques  années  depuis  la  conclusion 
de  la  paix  générale,  il  se  retira  à 
Londres  vers  1720,  où  il  s’étoil  éta- 
bli , et  où  il  résida  jusqu’à  sa  mort , 
arrivée  le  7 octobre  1700.  Quatre 
neveux  du  générid  Carie,  fils  de  son 
frère  allié  , furent  officiers  dans  le 
régiment  d’Auvergne  infanterie.  Iæ 
plus  jeune,  nommé  Pierre  Cabj.e, 
comme  son  oncle,  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Parme  le  29  juin  1754, 
étant  capitaine  daus  Auvergne  au 
service  de  France.  Il  avoit  alors 
37  ans. 

f II.  CAR1.E  (Raphaël),  bijoutier 
à Paris  , jouissant  d’une  honnele 
fortune  qu’il  avoit  gaguée  daus 
son  commerce  et  d’une  réputation 
d’homme  probe  ; mais  né  avec  une 
tête  ardente  , prit  part  avec  chaleur 
aux  événeraans  de  la  révolution.  11 
étoit  partisau  de  la  monarchie. 
Nommé  commandant  de  bataillon 
de  la  section  de  Ilenri  IV  , il  se 
prononça  en  faveur  de  Louis  XVI. 
I)ans  la  journée  du  rq  août  1792, 
11  se  rendit  auprès  du  roi  , et  l’ac- 
compagna à l'assemblée  uMionale, 
séante  au  Manège  des  Tuileries.  Ses 
ennemis  usèrent  d’un  prétexte  pour 
i'en  faire  sortir  et  l’attirer  dans  la 
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cour  des  feuillant , où  il  fut  assas- 
siné victime  de  son  zele. 

III.  CAR  LE-MARATE.  Voyez 
Mahatte. 

IV.  CARLE-VANLOO.  Voyez 
Vanloo. 

CARLENCAS.  Voyez  Jdvekei.. 

* C ARLEN1S  ( Antoine  de) , noble 
’napolitaiu , de  l'ordre  des  prêcheurs , 
archevêque  d'Amalli  en  )44<)  , se 
rendit  au  concile  de  l’ise,  où  il  em- 
brassa et  défendit  le  parti  d Alexan- 
dre V.  Il  mourut  en  1 5Go , et  laissa 
manuscrits  plusieurs  Commentaires 
sur  la  métaphysique. 

* 1.  CARLETON  (George),  savant 
prélat  anglais,  né  en  i55g  à Norham 
au  comté  de  Northumberland , mort 
en  1638,  élève  dEdmundH.il  à Ox- 
ford. En  i58o,  il  lut  nommé  bour- 
sier à Merton,  et  en  1617  il  éloit 
évêque  de LandaffJ_.'année  suivante, 
il  fut  envoyé  au  synode  de  lüordt , 
et , à sou  retour  , nommé  à l'évèché 
de  Chichesler.  On  a de  lui , entre 
autres  ouvrages , la  Vie  de  Bernard 
Gilpin  , la  Collection  historique 
des  délivrances  de  P Eglise,  et  l'E- 
tat de  F Angleterre. 

t H.  CARLETON  ( Dudley  ) , am- 
bassadeur d'Angleterre  à Venise, en 
Savoie,  en  Hollande,  en  France, 
remplit  successivement  et  avec  suc- 
cès sou  emploi  de  négociateur.  11 
étoitnéen  1.575,  et  mourut  en  r63a. 
Ses  Lettres , Mémoires  et  Négocia- 
tions , publiés  par  mylnrd  Roystou , 
furent  traduits  en  français  par  Gas- 
pard Joël  Monod  , La  Haye,  1759, 
en  3 vol.  in-ia.  Carlelon  fut  le  der- 
nier ministre  anglais  qui  eut  place 
an  conseil  d’état  des  Provinces- 
Unies,  conformément  à un  privi- 
lège accordé  à la  reine  Elizabeth  , 
quand  elle  les  prit  sous  sa  protection. 

* I.  CARLETTI  (Frauçois  ) , cé- 
lèbre voyageur  florentin  dans  le  16e 
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siècle.  Il  a donné  Ragionamentl 
de’suo  i viaggi,<\n\ furent  imprimés 
à Florence  eu  1701 . Sa  Vie  a été  pu- 
bliée par  Magalolti  ; ou  eu  trouve 
encore  une  autre  dans  le  recueil  de 
Calogéra  ; elle  est  de  Dominique 
Maria  Mauni. 

* IL  CARLETTI  ( F.  - X , comte 
de),  chevalier  de  l'ordre  toscan  de 
Saint-Etienne , se  lit , eu  1794 , une 
espèce  de  réputation  par  un  duel 
avec  le  ministre  anglais  Wiudham  , 
qui  l'avoit , dit-on  , traité  de  sacr.... 
jacobin.  Précédé  de  cet  éclat , il  fut 
envoyé  par  le  grand-duc  à Paris  , 
pour  négocier  la  paix  avec  la  répu- 
blique française.  Le  traité  fut  signé 
le  ta  février  1795.  Il  demanda  la 
permission  d’aller  voir  au  Temple  la 
tille  de  Louis  XVI , et,  sur  ce  seul 
motif,  le  directoire  refusa  de  traiter 
davantage  avec  lui.  Il  fut  effective- 
ment remplacé  au  mois  de  décembre 
1795. 11  mourut  à Florence  , le  11 
août  i8o5,  d'une  maladie  aiguë  qui 
l’emporta  en  -i!\  heures. 

* CARLEYAR1S  (Luc),  né  à 
Udine  en  1 665  , apprit , sans  autre 
maître  que  les  lions  modèles  et  la  na- 
ture. Ses  petits  tableaux  représentent 
avec  beaucoup  de  vérité  des  ports  de 
mer  et  des  paysages  ; il  sa  voit  les 
animer  par  de  jolies  ligures.  Ou  a de 
lui  un  ouvrage  intitulé  Le  Fab- 
brice  e vedule  di  V enezia , dise- 
gnatc  , e poste  in  prospettiva , qu’il 
a gravé  à l’eau  forte , eu  100  feuilles , 
à Veuise,  en  1705. 

* I.  CARLI  (Jean),  dominicain,  né 
à Florence  , et  mort  en  i5o5 , a pu- 
blié les  ouvrages  suivans  : I.  Vita 
di  gio  Domenico , cardinale  e ar- 
civescovo  di  Ragugia.  II.  Vita  di 
Simone  Salterolo  , arcivescovo  di 
Pisa.  III.  Vita  di  Aldobrandino 
Cal.  acanti , vovescodi  Civita  Vec- 
chia , etc. 

* IL  CARLI  ( Jean-Jérôme) , né 
dans  les  environsdeSienne  eu  1719, 
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embrassa  l'état  ecclésiastique  , et 
fut  professeur  d'éloquence  pendant 
quelques  années  à Colle  en  Tos- 
cane, et  ensuite  à Gubio,  dans  les 
états  du  pape  , qu’il  fut  obligé  de 
quitter  après  un  séjour  de  dix-huit 
"ans.  Ile  retour  à Sienne , il  fut  vive- 
metil  sollicité  de  remplir  l’emploi  de 
secrétaire  perpétuel  del’académiedes 
sciences,  des  ai  ls  et  belles-lettres  de 
Mau  loue  : il  s’en  acquitta  avec  au- 
tant de  talens  que  de  distinction , 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  au  mois  de 
septembre  1786.  C'est  à lui  qu’on 
dut  la  naissance  et  la  culture  des 
sciences,  des  arts  et  des  manufac- 
tures dans  le  ci-devant  duché  de 
Man  loue,  ainsi  qu’un  musée  et  une 
bibliothèque  publique.  Carli  fut  en 
relation  et  commerce  de  lettres  avec 
Marie-Thérèse  et  sou  auguste  fils  Jo- 
seph 11.  Il  a publié  plusieurs  ouvra- 
ges, parmi  lesquels  on  distingue  , 
Scritture  inlorno  avarie  toscane  et 
latine  operelle  , del  ciottor  Gio 
Pao/o  Simone  Eianchi  di  Ri- 
mini , c/ic  si  fa  c/iiamar  Giano 
Planco,  vol.  1 , continente  la  rela- 
tions di  due  operelle  composte  dal 
sig.  Planco , in  Lode  r/4  se  mede- 
simo  con  molle  notizie  ed  osserva- 
zioni  sopra  questi  ed  altri  opusctili 
del/o  stesso  anlore,  Florence , 1 749. 
lia  etM&iftisjl  excellentes  Notes  le 
choix  des  pfesies  de  Tibulle , Pro- 
pcrceet  Albiuovano.  Il  a aussi  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits. 

*111.  CARLI  (J. -R.  comte  de), 
présidentéméritedu  conseil  suprême 
del’économiepublique  et  de  la  cham- 
bre des  finauces  de  Milan  , mort 
dans  cette  ville  en  1787,  est  auteur 
d’un  très-grand  nombre  d’ouvrages. 
Ses  écrits  politiques  ont  été  rassem- 
blés en  18  vol.  in-fol.  de  1784-1787. 
Le  Ftbvre  de  Villebrune  a traduit 
en  français , avec  des  observations  et 
additions,  les  Retires  américaines 
du  comte  de  Carli,  Paris,  1788, 
in-8°. 
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* I CARTIER,  médecin  d’Arras , 
auteur  de  deux  ouvrages  impri- 
més, l’un  sous  le  titre  de  Castiga- 
tiones  médias  practices , l'autre  sous 
celui  de  Tractatus  de  prorniscuis 
errorihus , vivoit , selon  toute  ap- 
parence, au  commencement  du  16* 
siècle. 

* II.  CARTIER  (Jean-Guillaume), 
peintre,  né  à Liège  en  1640,  dis- 
ciple de  Berthelet  Fiimole  , égala"" 
presque  son  maitre  eu  peu  de  temps. 

Il  mourut  à l’àge  de  35  ans  , Tau 
1675.  Tes  tableaux  que  fou  a de  lui , 
entre  autres  le  Martyre  de  saint  De- 
nis, représenté  dans  le  plafoud  de  la 
collégiale  de  ce  nom  à Liège , mon-  . 
trenl  qu’il  auroit  étéun  des  premiers 
peintres  de  l’Europe , si  la  mort  ne 
l’avoit  moissonné  dans  un  âge  si  peu 
avancé. 

* III.  CARLIER  (l’abbé  Claude  ) , 
né  à Verberie  le  8 septembre  17  a5 
et  mort  le  a5  avril  1787,  s'occupa 
d’agriculture,  et  particulièrement  de 
l’éducation  des  troupeaux.  Il  a fourni 
un  assez  grand  nombre  d'articles  au 
Journal  des  savans.  Il  est  auteur  des 
ouvrages  suivaus  : I.  Observations 
pour  servir  de  conclusion  à l’his- 
toire du  diocèse  de  Paris  ( de  l’abbé 
Lebeuf),  Paris  , 1788,  iu-i3,elà 
la  lin  du  tome  XV  de  ladite  histoire. 

II.  Mémoire  sur  la  qualité  des 
laines  propres  aux  manufactures 
de  France , Amiens,  i75o,  in-12. 

Ce  discours  fut  couronné  par  l’aca- 
démie d’Amiens.  L’autcnr  le  publia 
sous  le  nom  de  RL  de  Biancheville. 

III.  Considérations  sur  les  moyens 
de  rétablir  en  France  les  bonnes 
espèces  de  botes  à laine  , Paris  , 
1763.  IV . Instruction  sur  ta  manière 
d’élever  et  de  perfectionner  les  bétes 
à laine  en  Flandre,  Paris,  1763, 
in-ia.  V.  Une  édition  du  Journal 
historique  du  voyage  fait  au  cap 
de  Bonne-Espérance  par  l’abbé  de 
La  Caille , précédé  d’un  Discours 
sur  la  vie  de  l’auteur , Paris,  1760, 
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liMj.  Vf.  Traité  des  bêtes  à laine  , 
ou  Méthode  d' élever  et  de  gouverner 
les  troupeau: x aux  champs  et  à la 
bergerie , Compiègiie,  1770,  1 vol. 
in-40,  avec  tig. 

CARLIÉRUS.  Ployez  Qu  arlier  . 

CARLIN.  Voyez  Bertinakzi. 

* CARLINI  { Agostinn  ) , peintre 
italien  , qui  vint  s’établir  en  Angle- 
terre, et  fut  nommé  garde  de  l'aca- 
démie royale.  Il  drapoit  très-élé- 
gamment. 

CARLO  MADF.RNO.  Voyez  ^a- 
iieii.no. 

* CARr.OIX  ( Vincent  ),  nous  a 
laissé  des  Mémoires  de  la  vie  de 
François  de  Scépeaux,  sire  de  la 
VieilleviUe , etc. , auquel  il  étoit  at- 
taché comme  secrétaire.  Ils  furent 
publiés  pour  la  première  fois  par  le 
P.  Griffet  en  1757,  à Paris,  6 vol. 
in-ta.  L’éditeur  en  a un  peu  retou- 
ché le  style  : on  les  auroit  mieux 
aimés  dans  leur  naturel. 

I.  CARLOMAN , fils  ainéde  Char- 
les-Martel , et  frère  de  Pépin-le-Bref, 
répandit  beaucoup  de  sang  dans  une 
expédition  contre  les  Allemands  ré- 
voltés. 11  se  crut  obligé  d’en  faire 
pénitence  ; et , après  la  mort  de  sou 
épouse  , il  cessa  de  gouverner  l’Alle- 
magne et  la  Thtiringe  , pour  se  faire 
morne  du  Mout-Cassin.  U s’étoit 
fait  un  nom  dans  le  monde  par  sa 
valeur  et  ses  vertus;  il  s'en  fit  un 
dans  le  cloître  par  sa  vie  humble  et 
pénitente.  L’abbé  du  Monl-Cassin 
l'ayant  envoyé  en  France  pour  là- 
ther  d’obtenir  une  entrevue  entre 
Astolphe  et  le  pape  Etienne , il  s’ar- 
rêta à Vienne  en  Dauphiné,  et  y 
mourut  le  17  août  765.  Pépin  son 
frère  envoya  son  corps  au  Monl- 
Cassiu  avec  des  présens  considéra- 
ble... 
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II.  CARLOMAN,  fils  de  Pépin- 
le-Bref,  et  frire  de  Charlemagne, 
fut  roi  d’Austrasie,  de  bourgogne, 
cl  d une  partie  de  l'Aquitaiue  eu 
768.  Par  sa  mort,  arrivée  en  771  , 
Charlemagne  devint  111.1  lire  detout^ 
la  inouanhie  française.  Gerherge , 
sa  femme,  qui  avoit  voulu  procurer 
à ses  deux  fils  la  sucussiou  de  leur 
pire,  fut  obligée  de  céder  toutes  ses 
prétentions  à Charlemagne,  qui  la 
traita  avec  bonté. 

t III.  CARLOMAN,  fils  de  Louis- 
le-Règue,  et  frère  de  Louis  111,  eut 
l’ Aquitaine  et  la  bourgogne  en 
partage,  l'an  879.  Ces  deux  prin- 
ce» unis  de  cœur  et  d'iutérèls  , 
battirent  souvent  les  Normands. 
Louis  III  étant  mort  en  882,  Car- 
loman  devint  seul  rot  de  France , 
et  mourut  dune  blessure  qu’un 
sanglier  lui  fit  à la  chasse  , le  6 dé- 
cembre 88.J. 

IV.  CARI.OMAtf,  fils  de 
Louis-le-Gertnauique  , partagea  le 
royaume  de  Ravière  avec  ses  frères 
Louis  et  Charles  II.  Il  fut  encore  roi 
d’Italie  et  empereur.  11  mourut  en 
880,  sans  laisser  d'enfans  de  sa  lé- 
gitime épouse.  Ses  infirmités  l'a- 
voient  empêché  d'agir  parhii-inèuie, 
et  la  foihlesse  de  sa^Jptiif  nuisit 
à sa  gloire.  — Voyez  Adrien  II. 

* I.  CARLONE  ou  Carlovi 
( Thadée  ) , sculpteur,  architecte  et 
peintre , né  à Rovid , canton  de  Lu- 
gano , suivit  son  père  à Gênes  , 
apprit  de  lui  les  premiers  principes 
de  la  sculpture , puis  fut  à Rome  se 
perfectionner  d’après  l’antique  , et  y 
apprendre,  des  grands  maitres,  les 
autres  arts  qu’il  a professés  avec 
succès.  De  retour  à Gènes,  il  se  fit 
une  grande  réputation  par  quatre 
Statues  pour  le  palais  Franco-Iar- 
caro,  ainsi  que  par  la  roustructiou 
de  la  chapelle  de  Saint-I.aurent , 
et  des  deux  mausolées  quelle  rtn- 
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ferme , qu'il  fit  pour  le  doge  Sena- 
réga.  Il  mit  le  comble  à sa  gloire 
par  la  magnifique  fontaine  du  prince 
JJoria  : elie  est  de  la  plus  belle  ar- 
chitecture , avec  des  figures  de  iSep- 
tnnes , de  Sj rimes , de  Tritons , et 
d'autres  bieu  composées , dessinées 
purement,  d'une  belle  exécution  et 
d’une  expression  admirable.  Cet  ou- 
vrage est  regardé  par  les  conuois- 
seurs  comme  un  chef-d'œuvre  de 
sculpture.  La  chapelle  de  la  misé- 
ricorde de  Saint-Sisto  feroit  hon- 
neur au  plus  grand  architecte.  11  a 
fait  aussi  quelques  bons  ouvrages 
en  peinture  ; mais  ses  autres  occu- 
pations ue  lui  ont  pas  permis  de 
s’y  livrer  entièrement.  Les  honneurs, 
la  gloire  et  la  richesse  l’accompa- 
gnèrent jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en 
ifii3.  Iî'un  caruclère  aimable  et  fa- 
cile, il  se  plaisoit  à initier  les  jeunes 
gens  dans  les  arts  et  les  sciences  qu’il 
cultivoit.il  a laissé  de  bons  élèves,  et 
des  fils  qui  se  sont  rendus  célèbres. 

t II.  CARLONE  (Jean),  peintre 
géqois,  né  en  i5go,  mort  à Milan 
en  i63o,  à /(O  aus,  peignoit  par- 
faitement le  raccourci.  Tout  ce  qui 
sortait  de  son  pinceau  avoit  de  la 
grandeur  , de  la  force  et  de  la  cor- 
rection. Sou  chef-d’œuvre  est  dans 
l’église  de  Saint-Cyr  de  celte  ville, 
oi\  il  a peint  à fresque  la  fie  de 
saint  Pierre,  avec  un  goût  pur  et 
une  noble  simplicité.  Sa  réputation 
lui  mérita  de  peindre  l'église  des 
Théalins  de  Milan;  mais  il  mourut 
avant  d avoir  termiué  cet  ouvrage. 

* ITT.  CARLONE(  Jean-Baptiste), 
fils  de  Thndée,  naquit  à Gènes  eu 
i S g a , et  se  montra  digue  successeur 
de  son  frère  Jean  Carlone  : il  ter- 
mina d’une  manière  si  heureuse,  les 
peintures  que  celuf-ci  avoit  com- 
mencées aux  Théafins  de  Milan,  que 
l'on  ne  peut  distinguer  l’endroit-  où 
il  a travaillé.  Il  fit  aussi  de  grands 
travaux  à Gènes,  particulièrement 
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chez  les  Auuonciades  , où  il  a peint 
à fresque  et  à V huile  plusieurs  beaux 
morceaux.  Ensuite  il  passa  à la  cour 
de  Savoie,  et  laissa  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  à Turin.  On 
y remarque,  entre  autres,  ceux  de 
1 église  et  du  cloilre  des  minimes. 
U mourut  dans  celte  ville  en  1609. 

* IV.  CARLONE  (Joseph  ) , sculp- 
teur et  frere  de  Thadée,  a fait  à 
Gènes  de  beaux  ouvrages,  dont  la 
plupart  ont  été  envoyés  à Manieur , 
en  France  , en  Angleterre  et  en 
Espagne.  Il  mourut  à Rovigo,  lais- 
sant deux  fils , Bernard  et  Thomas 
tous  deux  sculpteurs. 

* V.  CARLONE  ( Bernard  ) , 
sculpteur,  né  à Gènes,  a fait,  dans 
la  chapelle  de  la  Conception  de  l’é- 
glise de  Jésus  de  celte  ville  , une 
L'ierge ; et  pour  l'église  de  Saint- 
Etienne,  la  statue  de  ce  saint.  Ces 
ligures  lui  firent  honneur,  et  il  fut 
appelé  à la  cqpr  de  Vienne  pour  de 
grands  travaux. 

* VI.  CARLONE  (Thomas)  , 
sculpteur,  né  à Gènes,  a fait  dans 
cette  ville , k 1 autel  du  Sauveur 
crucifié  de  leglise  de  Jésus,  deux 
Anges  adorateurs  ; et  à Saint-Cyr, 
dans  la  chapelle  de  sainte  Marie  de 
la  Grâce,  nn -bas-relief  très-eslimé  , 
ainsi  que  ses  autres  ouvrages.  Ses 
laleus  le  firent  demander  à la  conr 
de  Turin,  où  il  mourut.  Le  duc  de 
Savoie  a fait  élever  un  monument 
à la  gloire  de  Carlone , avec  le  por- 
trait de  ce  sculpteur. 

t CARLOS  (don),  fils  de 
Philippe  U,  roi  d'Espagne  , parut  ; 
dès  son  bas  âge,  violent  dans  toute* 
ses  passions.  Il  déplut  à sou  père  , 
par  son  caractère  hautain  et  indo- 
cile, per  des  plaisanteries  très— dé- 
placées , et  par  des  vices, jdout  les 
suites  fureut  funestes.  Voyant  Phi-, 
lippe  irrité  contre  lui,  il  traita  avec1 
les  relie  lies  de  Hollaude  , et  leur 
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promit  de  partir  dans  quelque  temps 
pour  se  mettre  à leur  lete.  Afin  de 
n’ètre  pas  surpris  avant  sou  dé- 
part, iÔit  mettre  daus  la  ruelle 
de  son  lît  un  coffre  rempli  d’armes 
à feu. 'AI'  se  fil  faire  de  petits  pis- 
tolets d'une  invention  nouvelle, 
pour  les  porter  toujours  sur  lui , 
sans  qu’ou  les  pût  voir;  et  il  com- 
manda à un  fameux  ouvrier  fran- 
çais de  lui  faire,  pour  sa  chambre, 
une serrtire  à secret,  qui  ne  se  pût 
ouvrir  que  par-dedans.  Philippe, 
instruit  et  alarmé  des  précautions 
qu'il  prenoit,  résolut  de  s'assurer 
de  sa  personne.  L’ouvrier  de  cette 
serrure  extraordinaire  trouva  le 
moyeu  de  l’ouvrir.  Le  roi  entra, 
pendant  la  nuit,  daus  la  chambre 
de  don  Carlos.  Le  malheureux 
prince  dormoit  si  profondément , 
que  le  comte  de  Lenne  ôta,  sans 
l'éveiller,  les  pistolets  qu’il  tenoit 
sous  son  chevet.  11  alla  s’asseoir 
ensuite  sur  le  colfre  où  étoient  les 
armes  à feu.  Le  prihee,  éveillé, 
s’écria  qu’il  étoil  mort  : le  roi  lui 
dit  « que  tout  ce  qu’on  faisoit  étoil 
pour  son  bien.  » Mais  don  Carlos  , 
voyant  qu’il  se  saisissoit  d'une  cas- 
sette pleine  de  papiers  qui  étoit  sous 
son  lit,  entra  dans  un  désespoir  si 
furieux  , qu’il  se  jeta  tout  nu  dans 
un  brasier  que  ses  gens  uvoienl 
laissé  allumé  dans  la  cheminée,  à 
cause  du  froid  extrême  qu’il  faisoit 
alors.  11  fallut  l’en  tirer  dè  force,  et 
il  parut  inconsolable  de  n’avoir  pas 
eu  le  temps  de  s'y  étoufler.  On  dé- 
meubla d'abord  sa  chambre,  et  on 
n'y  laissa  qu’un  méchant  matelas  à 
terre.  Aucun  de  ses  officiers  ne  pâ- 
lot depuis  en  sa  présence.  On  lui 
fil  prendre  un  habit  de  deuil  ; il  ne 
Fut  pins  servi  que  par  des  hommes 
vêtus  comme  lui.  Le  roi  ayant  vu 
ses  desseins  et  ses  intelligences  par 
les  papiers  dont- il  s’étoit  saisi,  lui 
fit  faire  son  procès;  cl  il  fut , dit-on, 
condamné  à mort.  On  prétend  qu’il 
se  lit  ouvrir  les  veines  dans  un  bain; 
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d’autres  disent  qu’il  fut  empoisonné 
ou  étranglé.  On  place  sa  mort  au 
a/j  juillet  x568.  Quelques  auteurs 
ont  cru  que  Philippe  s’étoit  porté 
à ctlle  dure  extrémité  par  un  trans- 
port de  jalousie.  Ou  dit  qu’il  décou- 
vrit que  le  prince  aimoit  et  étoit 
aimé  de  la  reine  Elisabeth , qui  lui 
avoit  été  destinée,  et  que  sou  père 
avoil  prise  pour  lui-même.  Ce  qu’il 
y a de  certain,  c'est  que  cette  prin- 
cesse mourut  peu  de  temps  après. 
Voy.  Philippe  Il , roi  d’Espagne. 

t CARLOSTAD  ou  Cauolstad 
(André-Rodolphe),  dout  le  véri- 
table nom  étoit  Bodeusleiu , cha- 
noine , archidiacre  et  professeur  de 
théologie  à Wittemberg , donna  le 
bonnet  de  docteur  à Martin  Luther, 
et  se  lia  d’amitié  pvec  lui.  Un  jour 
qu’ils  étoient  à table,  Luther,  avec 
un  air  dédaigneux , le  délia  d écrire 
contre  lui  : et  la  dispute  selaut 
échaulfée  assez  vivement  de  part  et 
d'autre,  Luther  tira  de  sa  bourse  un 
ccu  d’or,  et  promit  de  le  donner 
à Curloslad , s’il  entreprenoit  d’é- 
crire : « Tenez,  lui  dit-il,  prenez- 
le , et  écrivez  cou  Ire  moi  le  plus  for- 
tement que  vous  pourrez.  « Car- 
loslad  accepta  la  conditièu.  Ensuite 
ils  se  touchèrent  daus  la  main,  en 
se  promettant  mutuellement  de  se 
faire  la  guerre.  Lnllier  but  à la  santé 
de  Carloslad  , et  au  bel  ouvrage  qu’il 
alloit  mettre  au  jour.  Carloslad  lui 
fit  raison,  et  avala  le  verre  plein; 
ainsi  la  guerre  fut  déclarée  à la  ma- 
nière allemande,  le  21  août  1034. 
L’adieu  des  combatlans  fut  mémo- 
rable. « Poissé  - je  te  voir  sur  la 
roue  ! dit  Carloslad  à Luther  » , qui 
lui  répliqua:  « Puisses-tu  te  rompre 
le  cou  avant  de  sollir  de  la  ville  ! » 
Carloslad  écrivit  contre  le  système 
de  Luther  sur  l'Eucharistie.  C’étoit 
un  fanatique  bouillant  et  singulier. 
Il  se  livroit  à tout  le  inonde  , et 
personne  ne  le  vouloit.  Il  erra  long- 
temps de  ville  en  ville , persuadant 
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aux  écoliers  de  mépriser  les  sciences , 
de  ne  s’attacher  qu’à  la  Bible,  (le 
brûler  tous  leurs  livres,  et  d’appren- 
dre quelque  métier.  I!  leur  eu  donna 
l'exemple,  eu  se  faisant  laboureur. 
Il  fut  le  premier  ecclésiastique  en 
Allemagne  qui  se  maria  publique- 
ment. Ses  disciples  firent  des  orai- 
sons propres  pour  ce  mariage , et  les 
chantèrent  à la  messe.  La  première 
commeuçoil  ainsi  : « O Dieu , qui , 
après  l’extrême  aveuglement  de  vos 
prêtres,  avez  daigné  faire  la  grâce 
au  bienheureux  Carlostad  d’èlre  le 
premier  qui  ait  osé  prendre  femme , 
sans  avoir  égard  aux  lois  du  pa- 
pisme, nous  vous  prions,  etc.  » il 
se  retira  à Bàle,  après  avoir  vu 
Zuingle,  et  y mourut  dans  la  mi- 
sère en  t5^i.  Ou  a de  lui  beaucoup 
d 'Ouvrages  de  controverse , mépri- 
sés des  catholiques,  et  peu  estimés 
des  protestans. 

* CARLSBEBGA  (George-Caro- 
lides  ) , poète  , né  à Prague  en 
Bohème  eu  1.570,  savant  dans 
les  langues  grecque  et  latine  , 
reçut  en  1 .A96 , de  l’empereur  Ma- 
ximilien II,  la  couronne  poétique. 
Il  mourut  le  12  octobre  161a.  Ou 
a de  lui  plusieurs  poésies,  entre 
antres , I.  Farrago  symbo/ica  per- 
petuis  distic/iis  explicata  et  in  Pr 
centurias  distribuai  , avec  libr. 
Epigrammatum , Pragae,  1578.  11. 
Sqphonia  propheta  et  secretarius 
Dei parap/irasi  heroicâ  expositus , 
cui  subjuncta  sunt  varié  generis 

rCarmina,  ibid.,  161  a,  etc. , etc. 
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* CARLYLE  ( Joseph-Dacres  ) , 
théologien  savant,  né  en  1759  à 
Carliste,  où  son  pere  exerçoit  la 
médecine  avec  une  grande  réputa- 
tion mourut  en  i8o/|."  Le  fils 
commença  ses  études  dans  sa  ville 
natale , Içs  acheva  au  collège  de 
Christ  à Cambridge,  et  obtint  après 
une  bourse  au  collège  de  la  Reine. 
A peu  près  dans  le  même  temps. 
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il  se  livra  à l’étude  de  la  langue 
arabe , où  il  fit  de  grands  progrès  ; 
ensuite  il  s’occupa  des  autres  langues 
orientales.  David  Zabio  , savant  du 
Bengale  , qui  alors  résidoil  à Cam- 
bridge , l’aida  beaucoup  dans  cette 
élude.  11  resta  environ  dix  années 
au  collège , où  il  prit  le  baccalauréat  ; 
puis  il  se  maria,  et  s’établit  à Car- 
lisle.  En  1 79  ^ , il  éloît  professeur 
d’arabe  , place  qui  lui  avoit  été  ré- 
signée par  le  docteur  Cra  veu.  L’année 
suivante,  il  fut  placé  à la  chancel- 
lerie de  Carlisle.  Eu  1798,  il  donna 
le  Spécimen  de  poésie  arabe,  avec 
d’élégaules  traductions  , et  une  bio- 
graphie abrégée  des  auteurs.  En 
1799  , Carlisle  accompagna  lord 
Elgiu  dans  sou  ambassade  à Cons- 
tantinople : il  eut  communication 
des  bibliothèques , et  fit  des  cata- 
logues des  ouvrages  qui  y étoient 
contenus.  11  parcourut  aussi  toute 
l’Asie  mineure,  et  fit  des  recherches 
pour  constater  le  lieu  exact  où  avoit 
existé  Troie.  Après  avoir  visité 
l’Egypte  , la  Syrie  et  la  Terre- 
Saiule , où  il  recueillit  des  trésors 
inestimables  pour  les  sciences , il  re- 
tourna à Constantinople,  et  traversa, 
pour  relourneren  Angleterre,  l’Italie 
et  l’Allemagne.  11  aborda  dans  sa 
patrie  en  1801  ; l’évêque  de  Carlisle 
le  nomma  presque  aussitôt  au  rec- 
torat de  Newcastle-sur-Tyne , place 
très-importante  , et  d’un  revenu 
considérable  ; mais  les  fatigues  de 
ses  voyages  avoient  épuisé  sa  santé  ; 
les  lettres  et  les  sciences  perdirent 
bientôt  ep  lui  un  des  savans  les  plus 
distingués  dans  ce  siècle.  Quand  la 
mort  le  surprit , il  éloit  occupé  à 
préparer  une  Edition  de  la  Hible 
arabe  ; Une,  dissertation  sur  la 
Troade , et  ses  observations  pen- 
dant son  voyage  dans  les  régions 
orientales.  On  attend  avec  impa- 
tience la  publication  des  deux  der- 
niers.ouvrages. 

CARMAGNOLE  ( François  ) , 
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capitaine  célébré,  fut  ainsi  appelé 
du  lieu  de  sa  naissance.  D’abord 
réduit  à garder  les  pourceaux  , il 
parvint,  de  cette  profession  igno- 
ble, à la  dignité  de  géuéral  de  Phi- 
lippe Visconti , duc  de  Mdan.  11 
soumit  à l’obéissance  de  ce  prince 
Parme  , Crémone  , Bresce  , Ber- 
game  , etc.  Son  mérite  lut  avoit  ac- 
quis le  commandement  ; l'envie 
l'en  dépouilla.  Carmagnole  retiré 
chez  les  Vénitiens,  et  devenu  gé- 
néral de  leur  armée,  marcha  contre 
son  prince , et  le  contraignit  à de- 
mander la  paix.  Ses  services  ne 
l’empêchèrent  point  d'ètre  traité 
comme  un  perfide.  Ayant  été  battu 
dans  un  combat  naval,  on  l’accusa 
de  quelque  intelligence  avec  l’en- 
nemi, et , sur  cette  accusation  très- 
peu  fondée  , ou  lui  coupa  la  tête 
en  i432.  Son  véritable  crime  éloit 
d’avoir  traité  les  grands  d’ orgueil- 
leux dans  la  paix  , et  de  lâches 
dans  la  guerre. 

CARMA1N.  Voyez  Cramau- 

CARMANOR  fMythol.  ),  Cre- 
tois, purifia  Apollon  souillé  du  sang 
du  serpent  Python.  Ses  jils  Ch»y- 
sotémis  et  Etibulus  , remportèrent, 
les  premiers,  le  prix  des  jeux  Py- 
thiques,  institués  pour  célébrer  la 
victoire  de  ce  dieu. 

* CARMATH  , célèbre  imposteur 
arabe,  qui  vivoit  en  89t.  Sa  doc- 
trine renversoit  les  fondemens  du 
mahométisme.  Ce  novateur  eut , 
dans  son  temps  , beaucoup  de  pro- 
sélytes ; mais  sa  secte  est  mainte- 
nant tombée  dans  l’oubli. 

CARMÉLITES.  Voyez  Thé- 
rèse ( Sainte.  )— Françoise  d'Am- 
boise,  e/AvRliX0T. 

CARMELUS  , ( Mythol.  ) divi- 
nité de  Syrie  , qui  donna  sou  nom 
au  mont  Carmel , sur  lequel  on  lui 
avoit  consacré  un  autel  célèbre.  Un 
prêtre  de  Carmélu»,  suivaulTacite, 
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prédit  à Vespasieu  qu'il  seroit  bien- 
tôt empereur. 

CARMENTE , prophétesse  d'Ar- 
cadie et  mère  du  roi  Evaudre  , 
Tut  ainsi  appelée  à cause  des  ora- 
cles qu’elle  rendoit  en  vers.  Sou  vé- 
ritable uom  , dit-on,  éloit  Nicos- 
trate.  Elle  avoit  un  temple  dans  le 
huitième  quartier  de  Home,  où  l’on 
ne  pouvoit  pénétrer  avec  des  vèle- 
mens  de  cuir.  Elle  est  représentée 
sur  une  médaille  de  Fabins-Maxi- 
mus-Eburnus , comme  une  jeune 
vierge , ayant  les  cheveux  frisés  , 
bouclant  sur  ses  épaules,  et  sur- 
montés d'une  couronne  de  fèves. 
Près  d’elle  est  une  cythare  , pour 
désigner  ses  chants  prophétiques. 
Ou  faisoit  présider  Carmente  à la 
naissance  des  enfans,  dont  elle  fixoit 
les  destinées.  Les  mères  célébroient 
une  fête  solennelle  en  son  honneur 
le  11  et  le  t5  janvier  de  chaque 
année;  et  elle  avoit  quinze  prêtres 
attachés  à son  culte.  Il  y avoit  à 
Rome  une  porte  qui  s'appeloil  d’a- 
bord Cai  mentale,  et  dans  la  suite 
Scélérate,  pareeque  ce  fut  pa^  cette 
porte  que  sortirent  les  trois  cent  . 
six  Fabieus  , lorsque,  suivis  de  leurs 
cliens,  ils  allèrent  contre  les  Etrus- 
ques , et  tombèrent  dans  une  em- 
buscade près  du  lleuve  Crénicre , 
où  ils  périrent  tous  sans  qu’il  en 
revint  un  seul. 

CARM®.  Voyez  l’article  du  pape 
HONORÉ  1U , qui  approuva  leur 
règle.  — et  Papebror. 

CARMËS-DÉCHAUSSÉS.  Voyez 
Jean  de  la  Croix  , et  Thérèse 
( sainte.  ) 

* I.  CARM1CHAEL  ( Jérôme  ) , 
théologien  écossais  , né  eu  1722, 
mort  en  1788  , professeur  de  philo- 
sophie morale  à GlascoW.  On  a de 
lui  des  Remarques  sur  le  livre  de 
officiis  kominis  de  Puffendorlî. 

* U.  CARMICHAEL  (Frédéric  ), 


Digitized  by  Google 


CA  RM 

fils  du  précédent,  mort  à Édimbourg 
en  1731  , étoil  ministre  comme  sou 
père  , et  a publié  un  volume  de  Ser- 
mons. 

* I.  CARMONA  ( Jean  de  ) , phi- 
losophe et  médecin  du  1 6°  siècle  , 
natif  de  Séville,  passa  nue  grande 
partie  de  sa  vie  à Elleréna  dans 
ï'EsUainadnre  de  Léon,  où  il  fut 
médecin  de  l’inquisition.  O11  u de 
lui  , l.  Praxis  ulilissima,  ac  ad 
cognoscendam , cura/ldamque  pes- 
tilentiam  apprimè  rtecessai  iam  , 
sive  de  peste  ac  febribus  cum  punc- 
tulis  , vu/gù  Tabardillo , adversùs 
Joannem  Fragosum,  qui  negaverat 
peslilentes  esse  hujusmodi  febres, 
Hispa'.i,  iftgo,  iu-8“.  11.  Traclatus 
an  aslrctugia  sil  medicis  neces- 
saria.  Dans  cet  ouvrage  il  soutient 
la  négative,  contre  l’opinion  dé  la 
plupart  des  médecins  de  son  l<inps, 
qui  étoient  grands  partisans  de  l’as- 
trologie judiciaire. 

* II.  CARMONA  ( Salvador  ) , 
graveur , né  à Madrid  en  1 75 1 , venu 
à Paris-avec  les  premiers  élénieus 
de  son  art  , les  perfectionna  par 
un  travail  assidu  sous  un  maitre 
qu’il  choisit.  On  a de  lui , l’Histoire 
écrivant  les  fastes  de  Charles  111 , 
roi  d’Espagne, et  les  Fertus  accom- 
pagnant te  médaillon  de  ce  prince , 
sujet  allégorique  , d’après  François 
Solimène  ; la  Fieige  et  [enfant 
Jésus , d’après  Vau  Dyck;  la  Résur- 
rection  du  Sauveur  , d’après  Carie 
Vanioo  ; une  Adoration  des  bergers, 
d'après  Pierre;  le  Portrait  de  hou- 
cher,et  celui  de  Colin  de  Fermant, 
d’après  Roslin,  peintre  suédois. 

* CARMONTEL,  né  en  1739  , 
cultiva  les  lettres  et  les  arts.  Cet 
amateur  dessinoit  avec  beaucoup  de 
goût  et  de  facilité  , et  représentoit 
exactement  le. maintien  de  son  mo- 
dèle. 11  a gravé  quelques-uns  des 
portraits  qu’il  fit  eu  grand  nombre 
{>our  les  personnes  de  sa  société  , et 

T.  IV. 
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dessiné  plusieurs  vues  du  jardin  de 
Mouceaux  .appartenant  au  duc  d’Or- 
léans , qui  out  été  gravées.  On  11 
encore  gravé,  d’après  ses  dessins , la 
famille  Calas  , le  ballet  de  Sylvie, 
dansé  par  Mlle  Allard  et  Oauberval. 

* CARMONTELLE  , lecteur  du 
duc  d'Orléans , né  le  z5  août  1717, 
et  mort  à Saint- Assise  le  36  dé- 
cembre îüofi,  est  auteur  d'une  in- 
finité de  petits  drames  iutéres- 
sans  et  moraux  ; ces  pièces,  dont  la 
lecture  est  très-amusante,  déceleut 
de  la  facil.té  dans  le  style , le  talent 
du  dialogue  , une  imagiualion  fé- 
conde pour  iutriguer  et  varier  les 
sujets  , et  sur-tout  une  aine  aussi 
honnête  que  zélée  pour  corriger  les 
vices  et  les  ridicules.  Ces  divers  ou- 
vrages ont  été  publiés  comme  il  suit  : 
I.  Proverbes  dramatiques , 1768, 
1770,  8 volum.  in-8°.  II.  Théâtre 
russe  du  prince  Clenerzow , 1771  , 
3 vol.  in-8°.  111.  Théâtre  de  cam- 
pagne , 177.7,  4 v°f  in-8#.  On  doit 
cucore  à Carmontelle  plusieurs  Ro- 
mans, entre  autres  le  duc  d’Arnay , 
etc. , et  un  Traité  de  perspective. 

* CARNARIUS  ou  Vlees- 
cnotWER  ( Jean  ),  deCand  , reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Padoue,  où  il  obtint  ensuite  la  chaire 
de  philosophie  nielle.  Il  quitta. cette 
université  pour  feuir  pratiquer  la 
médecine  dans  sa  pall  ie  , d’où  il 
sortit  cependant  en  15.77  pour  se 
rendre  à la  cour, du  duc  de  Holstein- 
Gottorp,  qui  le  fit  son  médecin  et 
chanoine  de  Sleswick.  Il  mourut  dans 
cette  villeeu  1662.  Il  afait  imprimer 
en  i555,à  Padoue,  in-8°,>un  vol. 
contenant  les  pièces  suivantes  : U ra- 
tio de  podagrœ  laudibus;  O ratio  in 
discessu  M.  Antonii  Fenerii,  urbis 
Patavinœ  prœtoris  ; lde  thermis 
Fatavinis  carmen. 

t CARNÉADE,  de  Cyrène,  fondât . 
de  la  troisième  académie , apôtre  du 
pyrrhonisme  comme  Arcésilas,  mais 
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<l’un  pyrrhonisme  plus  raisonnable, 
odmeltoit  des  vérités  constanlesset 
inaltérables  , fondées  sur  l’essence 
même  de  I)ien  , niais  obscurcies  par 
tant  de  ténèbres,  que  l’homme  ne 
pou  voit  démêler  la  vérité  parmi  les 
faussetés  dont  elle  étoit  entourée.  11 
cousentoit  qua  la  vraisemblance 
nous  déterminât  à agir  , pourvu 
qu'on  ne  prononçât  sur  ricu  d’une 
manière  affirmative.  Il  différoit 
d’Arcésilas , son  niailre  , en  ce  que 
celui-ci  ne  reconnoissoit  absolument 
ni  vérités  , ni  vraisemblances  , et 
euhardissoit  scs  disciples  à îïier  tout 
cequ’onleur  proposoit.  Les  stoïciens, 
et  sur-tout  Chrysippe  , eurent  en 
Caruéade  un  adversaire  redoutable, 
mais  il  les  réfuta  avec  beaucoup  de 
retenue,  disposant  son  esprit  à les 
combattre  par  une  prise  d'ellébore, 
et  avouant  que , sans  Chrysippe , il 
n’auroit  pas  été  ce  qu’il  étoit.  La  mo- 
rale lui  parut  préférable  à la  phy- 
sique : et  il  s’y  appliqua  davantage. 
Ce  philosophe  païen  avoit  souvent 
sur  les  lèvres  cette  maxime  digue 
d’un  philosophe  chrétien  : «Si  l’on 
savoit,  disoit-il,  qu’un  ennemi  vint 
s’asseoir  sur  l’herbe  qui  cacheroit  un 
aspic,  on  agiroit  en  malhonnête 
homme  si  on  ne  l’en  avertissoit  pas, 
quand  même  notre  silence  ne  pottr- 
roit  pas  être  repris  publiquement.  » 
Plutarque  nous  a' conservé  un  assez 
bon  mol  de  Carnéade,  dans  le  Traité 
où  il  marque  la  différence  qu'il  y a 
entre  un  flatteur  et  un  ami.  «Le 
jnauège  est  la  seule  chose , disoit  ce 
philosophe  , où  les  jeunes  princes 
n’ont  ricu  à craindre  de  la  flatterie. 
Leurs  autres  maîtres,  assez  souvent 
leur  attribuent  de  bonnes  qualités 
qu’ils  n’ont  point.  Ceux  qui  luttent 
avec  eux  se  laissent  tomber.  Mais  un 
cheval  renverse  par  terre,  sans  dis- 
tinction de  pauvre  ou  de  riche  , de 
sujet  ou  de  souverain  , tous  les 
maladroits  qui  le  montent.  » Ayant 
su  qn’Antipater  , sou  antagoniste  , 
«'étoit  détruit  par  le  poison  : Qu’on 
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m’en  donne  aussi,  s’écria-t-il  ? — Et 
quoi,  lui  dit-on  ? — Du  vin  miellé, 
répondit-il,  ayant  bientôt  réprimé 
cette  saillie  de  courage.  — Carnéade 
étoit  fort  éloquent.  Il  domploit  en 
(luttant;  il  commandoit  lors  même 
qu’il  preuoit  un  air  de  suppliant  Les 
Athéniens  ayant  été  condamnés  à 
payer  cinq  cents  lalens  pour  avoir 
pillé  la  ville  d’Orope , ce  philosophe 
député  à Rome  parla  avec  tant  de 
force  , que  Caton  , se  déliant  des 
charmes  de  ses  discours  : Renvoyez  , 
dit-il , ce  Grec  ,•  il  semble  que  les 
Athéniens,  en  le  chargeant  de  leurs 
affaires,  aient  voulu  triompher  de 
leurs  vainqueurs.  — Carnéade  mou- 
rut âgé  de  85  ans  , la  1 29'  année 
avant  J.  C.,  regrettant  beaucoup 
la  vie.  11  étoit  extrêmement  labo- 
rieux, et  si  avare  du  temps,  qu’il 
ne  songeoitpas  à manger:  il  falloit 
que  sa  servante  vint  sans  cesse  l’en 
faire  souvenir. 

* CARNEAU  ( Etienne  ),  natif  de 
Chartres,  fil  profession  dans  le  cou- 
vent des  célestins  de  Paris  le  5 dé- 
cembre i63o  , et  y mourut  le  17 
septembre  1671.  lia  fait  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en 
prose , qu’on  ne  lit  plus  depuis  long- 
temps. On  eu  peut  voir  la  liste  dans 
les  nouveaux  mémoires  d'bisloire  , 
de  critique  et  de  littérature,  par 
l’abbé  d’Artigny,  tome  VII,  p.  358. 
Carneau  a , de  concert  avec  le  P. 
Frauç.  Lecomte,  donné  une  traduc- 
tion française  des  Voyages  de  P ie- 
tro  Délia  V allé , dans  la  Turquie , 
dans  l’Egypte , etc. , Rouen  , 1745 , 
iu-8°  et  iu-12. 

* CARNEG  HETZY  ( George  ) , 
naquit  à Any , ville  de  la  grande 
Arménie  , vers  l’an  1009  de  J-  C. 
Après  avoir  étudié  la  rhétorique  , la 
théologie  et  l’histoire  sacrée,  il  em- 
brassa l’état  monastique,  et  reçut  le 
doctorat  dans  l’église  patriarcale  de 
cette  ville.  Il  accompagna  en  1048 
le  catholicos  d’Arménie,  Pierre  I, 
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pour  aller  à Constantinople , auprès 
de  l’empereur  Constantin  Mono- 
maque.  Là,  il  fut  honore  par  ce  mo- 
narque et  par  le  clergé  grec,  à cause 
de  ses  vertus  et  de  ses  connoissau- 
œs  profondes.  Carneghetzy  mourut 
vers  l'au  1067  , et  laissa  eu  manus- 
crits les  outrages  suivons:  I.  His- 
toire ecclésiastique  d’Arménie , de- 
puis Soi  jusqu’ À [an  1000.  II.2Ji.T- 
sept  Homélies  en  honneur  des  saints, 
qu’il  prononça  les  jours  de  leurs  fê- 
tes. III.  Une  Apologie  du  rite  ar- 
ménien. 

* CARNE1RO  ( Antoine  ) , Portu- 
gais, né  à Fronteira,  dans  le  dio- 
cèse d’Elvas  , chevalier  et  procureur 
de  l’ordre  de  Calatrava  , trésorier 
de  l’année  de  Philippe  H en  Flan- 
dre, en  i585,  est  auteurde  l’His- 
toire des  guerres  de  Flandre  , de- 
puis l’an  1559  jusqu’à  l'an  1609  , 
Bruxelles,  i6a5,  in-folio  , en  es- 
pagnol. 

* CARNETZI  ( Jean  ),  savant  et 
vertueux  docteur  d’Arménie,  lloris- 
soit  au  milieu  du  13°  siècle.  Il  s’ap- 
pliqua depuis  sa  tendre  jeunesse  à 
l'étude  de  la  théologie  et  de  la  morale. 
Pour  acquérir  de  nouvelles  counois- 
sances,  il  voyagea  en  Cilicie,  en  Pa- 
lestine et  en  Egypte.  Carnetzi,  grand 
amateur  des  livres  anciens,  trouva 
dans  le  monastère  de  Haghpad  nu 
exemplaire  des  psaumes  de  David  , 
écrit  de  la  main  du  traducteur , eu 
arménien  .dans  le  5e  siècle;  il  le  lit 
copier  par  ses  éléves  , et  en  envoya 
des  exemplaires  aux  principaux  cou- 
vens  d’Arménie.  Cet  auteur  mourut 
à Bomgla  vers  la  Ru  du  1 3°  siècle; 
on  connoit  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  : I.  Avertissement  aux  reli- 
gieux sur  tes  devoirs  et  le  genre  de 
vie  monacale.W.  Un  Livre  de  priè- 
res. III.  L’Histoire  de  la  conversion 
d’une  famille  mahomélane  à la  re- 
ligion chrétienne,  dont  le  patriarche 
Ciahghetzy  fait  mention  dans  son 
ouvrage. 
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* CARNOLI  ( Louis,  ou  Virgilio 
NoLAncx),  naquit  àBolognoeu  1 (i  1 8. 
Après  avoir  fait  ses  études,  il  entra 
chez  les  jésuites , où  il  enseigna  pen- 
dant six  ans  la  grammaire , les  hu- 
manités , la  rhétorique  , et  pen- 
dant huit  ans  la  philosophie  et  la 
théologie.  11  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale, en  i6y3.  O11  a de  lui,  sous  le 
nom  de  Jules  Lorauci,  I.  Vila  ve- 
neralilis  Ilieronymi  Taure/lii  no- 
bilis  Foroliviensis , etc. , Forolivii  , 
t65a.  II.  Oratio  in  ereclione  aca- 
derniæ  accensorum  Jtlanluœ , Bo- 
nouiae,  i655.  III.  Iiypotyposis phi- 
losophice  , seu  summa  ejusdem  , 
Bouoniæ  , j657-  IV.  Jdea  delle 
virlù  det  S.  Faure  Jgnazio  di 
Loyola,  Bologua  , i658.  V.  La  vita 
di  S.  Ignazio  di  Loyola,  sous  le 
nom  de  Virgilio  Nolarci , Venise, 
1680. 

CAR  NUS.  ( Mythol.  ) Acarnanicn, 
devint  prêtre  d'Apollon  , et  prédit 
les  plus  grands  malheurs  aux  Héra-* 
clides,  qui  marchoient  dans  l’Etolie 
contre  les  Athéniens.  I-es  premiers 
le  tuèrent  à coups  de  llèches  ; aussi- 
tôt on  attribua  à ce  meurtre  la  peste 
qui  ravagea  leur  territoire.  On  insti- 
tua bientôt  les  fêtes  Carnées,  qui  se 
célébroient  lorsque  la  lune  entroit 
dans  sou  plein  au  mois  athénien 
Meitagei Inion.  Elles  oQroient  une 
image  de  la  vie  militaire  , et  des 
combats  de  musique  , dont  Ter- 
•j  pandre  remporta  le  prix  pour  la  pre- 
mière fois. 

t CARO  ( Annibal  ),  ué  à Citta- 
Nuova,  eu  Istrie,  l’au  1S07,  d'une 
famille  noble , fut  successivement  se- 
crétaire de  plusieurs  prélats,  puis  du 
duc  de  Parme,  et  enfin  de  Pierre- 
Louis  Faruèse.  Ce  prince  le  députa 
vers  Cliarles-Quiiil  pour  une  com- 
mission importante.  Caro,  aussi  hou 
négociateur  que  grand  poêle  , s’en 
acquitta  avec  succès.  Peu  de  temps 
après  son  retour  en  Italie , sou  maî- 
tre ayant  été  tué  par  les  Plaisantins, 
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ses  nouveaux  sujets , les  cardinaux 
Alexandre  et  Ranuce , et  le  duc  Oc- 
tave Farnèse  , se  disputèrent  Caro. 
Les  bénéfices  de  tous  les  geures  lui 
furent  prodigués.  11  étoit  trop  heu- 
reux; l'envie  l'attaqua.  Il  eut  le  triste 
plaisir  de  voir  son  ennemi  poursuivi 
à sa  prière  par  le  saint  office , arrêté 
et  condamné  comme  hérétique,  se 
dérober  à peine  aux  feux  de  ce  terri- 
ble tribunal.  Caro  , accablé  d’itifirmi- 
lésetdégoûlédu  métier  de  courtisan, 
quitta  ses  protecteurs , et  finit  sa  vie 
dans  l'étude  et  la  retraite  en  i566. 
Sa  mémoire  est  encore  chère  aux 
gens  de  lettres  d’Italie,  par  les  excel- 
lentes productions  dont  il  les  a enri- 
chis. Les  principales  sont , I.  Une 
traduction  de  V Enéide  de  Virgile , 
en  vers  italiens  , que  la  pureté  et 
l’élégance  du  style  , la  fidélité  et  le 
choix  des  expressions , ont  fait  met- 
tre à la  tète  des  ouvrages  qui  font  le 
plus  d honneur  à leur  langue.  L’édi- 
tion la  plus  rare  est  celle  de  Venise , 
i58i , in-4“.  Il  y en  a eu  plusieurs 
autres  : une  des  meilleures  est  celle 
de  Paris,  1765  , a vol.  iu-8“.  11.  Un 
recueil  de  ses  Poésies,  imprimé  à 
Veuise  en  i56q  et  i584,  in-4°.  La 
langue  toscane  s'y  montre  dans  toute 
sa  beauté.  Les  grands  seigneurs  , les 
gens  de  lettres , firent  sur-tout  un 
accueil  favorable  à ses  sonnets.  On  le 
• compara  à Pétrarque  et  à Bembo , et 
il  soutient  quelquefois  le  parallèle. 
III.  Des  Traductions  de  quelques 
auteurs  sacrés  et  profanes , des  orai- 
sons de  saint  Grégoire  deNazianze  et 
de  saint  Cyprien  , de  la  rhétorique 
d’Aristote,  etc. , qui  se  trouvent  or- 
dinairement à la  suite  du  volume  de 
ses  poésies.  Sa  traduction  en  prose 
deLongus  a été  supérieurement  im- 
primée par  Bodoni , à Parme , 1 786 , 
in-40.  IV.  Un  commentaire  du  Ca- 
pilolo  de  Molza.  ( V oyez  Molza).  V . 
Deux  volumes  de  Lettres , regardées 
par  les  Italiens  comme  des  modèles 
en  ce  genre.  Elles  furent  imprimées 
à Venise  en  1*73  et  1757,  3 vol. 
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in-4“  ; et  elles  on  t reparu  à Padoue  e» 
1765,  en  6 vol.  in-8°,avecla  vie  de 
l’auteur. 

* CAROLET  (N.) , fils  d’un  procu- 
reur de  la  chambre  dés  comptes  de 
Paris , mort  en- 1750.  Cet  auteur  , 
aussi  fécond  que  médiocre , a donné 
au  théâtre  italien  les  Aventures 
de  la  rue  Quincampoix  , et  une 
Parodie  de  Médée  et  Jason  ; et , 
tant  sur  les  différens  théâtres  de  la 
foire  qu'à  l'opéra  comique,  uue  foide 
A’ autres  pièces  dont  les  litres  même 
sout  oubliés. 

* CAROLINE , femme  de  George 
II , roi  d’Angleterre , et  fille  de  Jean- 
Frédéric,  marquis  de  Brandebourg- 
Anspach , et  d’Eléouore- Louise , se- 
conde femme  de  ce  prince,  née  en 
1683,  morte  en  1757.  Elle  a voi  t été 
demandée  en  mariage  par  Charles 
II! , roi  d’Espagne , depuis  empereur 
d’Allemagne  ; mais  son  attachement 
pour  la  foi  protestante  lui  fit  rejeter 
cette uniou.  La  fermeté  qu’elle  mon- 
tra dans  celte  occasion  engagea  l’é- 
lecteur d'Hanovre  à la  demander 
pour  son  fils  , et  elle  l’épousa  en 
1705.  Elle  fut  couronnée  comme 
épouse  du  roi  d’Angleterre  en  1737. 
Quatre  fils  et  cinq  filles  naquireut 
de  ce  mariage.  George  I , son  beau- 
père,  eut  toujours  beaucoupd’estime 
pour  elle  , et  la  reconnoissance  de 
Caroline  fut  toujours  marquée  par 
son  respect  Tant  qu’elle  fut  sur  le 
trône,  le  bonheur  du  peuple  fui  l’ob- 
jet de  tous  ses  soins.  Sou  époux  la 
consulta  toujours  sur  les  affaires  im- 
portantes de  l'état,  et  la  laissa  après 
lui  régente  du  royaume.  Cette  prin- 
cesse , qui  a voit  beaucoup  d'esprit  et 
de  philosophie  , protégea  toujours 
les  gens  de  lettres.  Sa  piété  fut  sans 
affectation.  Le  docteur  Clarck  donne 
une  haute  idée  de  son  caractère  dans 
la  dédicace  de  sa  correspondance  avec 
Leibnitz. 

CAROLSTAD.  V.  Carlost.vi». 
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I.  CARON.  Voyez  Ciiarov. 

* II.  CARON.  Voyez  Beaumar- 
chais. 

III.  CARON  (N.),  récollet  irlan- 
dais, est  auteur  d’uu  ouvrage  qui  lit 
beau  coup  de  bruit  dans  le  temps , et 
dans  lequel  il  établit  avec  force  l’in- 
dépendauce  temporelle  des  souve- 
rains, et  combattit  l’infaillibilité  des 
papes.  Cetouvrage.dédiéà  Charles  11, 
roi  d'Angleterre,  est  devenu  extrê- 
mement rare  , parce  que  l’édition 
en  fut  presque  cousumée  dans  l’iu- 
cendie  de  Londres  de  1666.  On  l’a 
compris  dans  le  recueil  des  traités 
et  des  preuves  des  libertés  de  l'Église 
gallicane. 

* IV.  CARON,  dit  Cahoxdas 
{ Loys  le  ) , jurisconsulte,  né  à Paris 
vers  i556,  et  mort  en  1617,  étant 
pourvu  de  la  charge  de  lieutenant  au 
bailliage  de  Clermont  en  Beauvoisis. 
Il  joignit  à l’élude  du  droit  celle  de 
la  philosophie,  des  belles-lettres  et 
de  l’éloquence.  Il  a écrit  sur  toutes 
ces  matières  tant  en  latin  qu’en  fran- 
çais. On  a de  lui  un  recueil  d’assez 
mauvaises  poésies , publié  en  i554 , 
in-8°.  On  y trouve  un  poëtne  eu 
vers  de  dix  syllabes,  intitulé  le  Dé 
mon  d’ Amour-,  cent  So'nnets  sur  le 
même  mètre  ; des  Epigrammes , 
Odes y etc.,  la  plupart  à la  louange 
de  sa  maîtresse  qu’il  nomme  Claire. 
Elle  lui  inspira  eucore  soixante-dix- 
neuf  autres  Sonnets  que  , par  tin  jeu 
de  mots  digne  de  lui , il  Ht  imprimer 
la  même  année  sous  le  titre  de  ta. 
Clarté  amoureuse , à la  suite  d’un 
dialogue  en  prose  intitulé  la  Claire , 
ou  la  Prudence  de  droit. 

* CAROPREHE  (Grégoire)  na- 
quit daus  la  province  de  Consenza , 
au  royaume  de  Naples,  en  1630.  Son 
esprit  et  ses  connoissances  étendues 
en  littérature  lui  attirèrent  l’estime 
et  la  considération.  Il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à Naples  et  à 
Rome , et  sur  la  fin  de  ses  jours  il  se 
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retira  dans  le  lieu  de  sa  naissance , 
où  il  mourut  en  1715.  11  est  auteur 
d’une  réfutation  du  livre  de  Machia- 
vel, intitulé  le  Pri/jee ; d’une  lettre 
sur  le  Discours  de  Marphise  à 
Charlemagne , au  chant  38”  de  Ro- 
land-le-furieux  ; d’une  traduction 
avec  des  notes  de  la  Logique  de  SU— 
vano  Régis,  et  de  Commentaires  sur 
les  Poésies  de  delta  Casa. 

* I.  CAROTTO  ( Jeau-François  ), 
peintre  d’histoire  et  de  portraits  , né 
à Vérone  en  1470  , mort  daus  la 
même  ville  en  1.146 , avoil  été  élève 
d’André  Montégna  , et  le  surpassa. 
Il  avoil  de  l’esprit  et  la  répartie  vive. 
Quelqu’un  lui  ayant  reproché  que 
l’expression  de  ses  figures  éloit 
trop  lascives,  il  répondit  : « Si  vous 
êtes  si  facilement  ému  par  des  figu- 
res peintes,  on  doit  se  méfier  de  vous 
lorsqu’elles  sont  vivantes.  » 

* R.  CAROTTO  ( Jean  ),  frère  et 
élèvedu  précédent,  suivitsa  manière 
avec  succès,  et  s’établit  à Venise.  Par- 
mi ses  ouvrages  les  plus  considéra- 
bles on  remarque  les  dessins  de  tou- 
tes les  antiquités  de  Vérone.  Il  eut 
l’honneur  de  compter  dans  ses  élèves 
Paul  Véronèse  et  Anselme  Canéri. 

I 

+ CAROUAGIUS  (Bernardin), 
horloger,  ne  dans  le  16'  siècle , ex- 
trêmement habile  dans  sou  art.  En- 
tre autres  ouvrages  recherchés,  il  fit 
pour  le  profond  jurisconsulte  Alciat 
une  horloge  d'un  mécanisme  singu- 
lier. Non  seulement  elle  marquoit 
les  heures,  mais  le  marteau  allumoit 
une  bougie  à l’heure  prescrite. 

CAROUGE.  Voyez  Gris  (le  ). 

* I.  CARPANI  ( Joseph  ) , grand 
théologien  et  poète  latin , né  à Rome 
eu  168.Ï,  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus  en  1704,  et  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  au  collège 
romain  , où  il  lut  successivement 
professeur  de  rhétorique , de  philoso- 
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phie  et  de  théologie.  11  mourut  en 
1765.  Les  ouvrages  les  plus  considé- 
rables deCarpani  sont  sep!  tragédies 
sacrées  eu  latin  » qui  furent  jouées 
avec  le  plus  grand  succis.au  collège 
germanique  à Rome.  Elles  furent 
d’abord  imprimées  à Vienne  eu  1746, 
et  ensuite  à Rome  en  1760,  sous  ce 
titre  : Josephi  Carpani  socie/atis 
Jesu  arcades  tj  rrhi  creopo/elce  tra- 
geediæ  , editio  quarla  attetior  et 
accnratior.  Les  autres  poésies  latines 
de  Carpani  se  trouvent  dans  les  re- 
cueils de  l’académie  des  Arcades  , 
Rome , 1707.  Il  est  encore  auteur  de 
deux  ouvrages  de  théologie,  qui  sont 
maintenant  oubliés. 

* II.  CARPANI  ( Joseph  ) , que  l’on 
croit  de  la  famille  du  précédent , 
étoit  uatif  de  Rome,  et  vivoit  dans 
le  17'  siècle.  Il  fut  professeur  de  lé- 
gislation pendant  4o  ans  dans  l’u- 
niversité de  Sapience  de  Rome.  On 
a de  lui  : l'asti  tlelPaccadetniadegli 
intrerciati,  Rome,  1673,  et,  in- 
dépendamment d’autres  ouvrages, 
quelques  discours  latins  imprimés 
séparément. 

* CARPENTER  (Nathaniel), 
doyen  de  l’église  d’Irlande  , né  à 
Halheleigh,  au  Dévonshire,  élève 
«l’Oxford  , mort  à Dublin  en  i655 , 
fut  célèbre  par  l’étendue  de  ses  cou- 
noissances  , particulièrement  dans 
les  mathématiques.  Il  a laissé  un  Sy  s- 
tème de  géographie , et  un  traité 
intitule  Arc/iitophel , ou  le  Por- 
trait (T un  mauvais  politique. 

I.  CARPENTIER  ( Jean  le  ) , né  à 
Ahsconsen  Oslrevan , étoit  chanoine 
régulier  de  l’abbaye  de  Saint-Aubert 
île  Cambrai  , lorsqu’il  se  retira  en 
Hollande  avec  une  fille  dont  il  eut 
plusieurs  eufans , suivant  Poppens , 
dans  sa  Bibliothèque  belgique.  I!  y 
mourut  vers  1670,  assez  avancé  en 
âge.  Il  gagnoit  sa  vie  à faire  des  gé- 
néalogies qui  se  trouvent  dans  son 
Histoire  de  Cambrai  et  du  Cani- 
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Iresis  , Iz-yde  , 1664 , b vol.  in-4*. 
11  11e  faut  pas  trop  compter  sur  sa 
véracité,  ni  sur  son  exactitude,  lt 
n’y  a qu’une  édition  de  ce  livre  ; 
cependant  ou  voit  des  titres  qui  por- 
tent 1G68. 

t IL  CARPENTIER  (Pierre 
Dom),  prieur  de  Donchéri,  né  à 
Charieville  en  1697  , entra  de  bonne 
heure  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  et  s’y  lit  estimer  par  sou  sa- 
voir; mais  ayant  clé  pourvu  d’un 
gros  bénéfice  par  l’abbéde  Pomponne, 
et  appuyédu  crédit  d'un  ministre,  il 
passa  dans  l'ordre  de  Cluui.  U vécut  à 
Paris  sans  être  attaché  à aucune  mai- 
son, cultivant  les  lettres  c(  fouillant 
dans  les  archives  et  dans  les  biblio- 
thèques. Il  mourut  au  mois  de  dé- 
cembre 17G7,  à 70  ans.  Il  est  auteur 
eu  partie  de  l'édition  du  Glossaire 
de  du  Cange,  6 vol.  in-fol. , et  eu 
entier  du  supplément  A ce  Glossaire, 
4 vol.  in-fol. , 1 786 , qui  peuvent  se 
relier  en  deux.  Ce  livre,  plein  d’érudi- 
tion, n’est  pas  seulement  un  supplé- 
ment du  précédent  ; l’auteur  y a fait 
entrer  l’explication  de  plusieurs  mots 
français  qui  ont  vieilli  ; il  l’a  enrichi 
de  diverses  tables  très-iutéressantes, 
qui  facilitrtil  les  recherches  du  lec- 
teur. Il  a donné  un  Errata  pour  le 
Glossaire  eu  6 \ ol.  , dont  il  avoit 
composé  en  entier  huit  lettres.  On  a 
encore  de  lui  Alphabetum  Tyronia- 
num , in-fol.,  17.47. 

t III.  CARPENTIER  ( Anloiue- 
Mallhieu  le  ) , célèbre  architecte , né 
à Rouen  en  i?oy,  mort  à Paris  en 
1770  , a bâti  l’Arsenal,  dirigé  les 
augmentations  du  palais  Bourbon  , 
élevé  les  châteaux  de  Conrteille  et 
de  la  Ferlé  dans  le  Perche  , celui 
de  Ratiuvilliers  sur  la  route  d’Or- 
léans. Son  désintéressement  égaloit 
sa  probité  et  ses  talens.  «Je  n'ai  ja- 
mais pris  mon  crayon  , disoit  - il , 
dans  la  pensée  d’en  retirer  de  l'ar- 
gent. » 11  répaudoit  caduc  niai  ls  ia 
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plus  grande  partie  de  sa  fortune.  Il 
étoit  membre  de  l’académie  royale 
d’architecture,  architecte  de  l'Arse- 
nal , des  domaines  et  des  fermes  gé- 
nérales du  roi. 

IV.  CARPENTIER  (N.),  né  à 
Beauvais , mort  eu  1778  , à 5g  ans , 
remplit  avec  succès  l’emploi  d’ex- 
pert-estimateur, et  a publié  quel- 
ques ouvrages  sur  sa  profession  : 
!..  Avantages  des  inventaires.  IL 
Observations  sur  les  noms  anciens 
et  modernes,  1768  , iu-8°.  III.  U Art 
de  V archiviste- expert 1769, 
in- 12.  IV . U inspecteur  des  fonds 
de  terre.  V.  Ebauches  des  prin- 
cipes surs  pour  estimer  le  revenu 
net,  1775,  in-8°,  etc. 

V.  CARPENTIER.  Voyez  Mart- 
gny  , u°  II , et  les  Charpentier. 

I.  CARPI  (Jacques) , tira  son  nom 
de  Carpi  dans  le  Modenois.  H s’ap- 
peloil  Bérenger  , #l  ilorissoit  vers 
î’an  1 520.  II  fut  un  des  restaurateurs 
de  l’anatomie.  Les  ignorans  l'accusè- 
rent d'avoir  disséqué  deux  Espagnols 
vivans,  pour  approfondir  davantage 
cette  science.  On  avoit  imputé  le 
même  erime  , et  avec  aussi  peu  de 
vraisemblance  à Erasistrate  et  à 
Hiérophise.  Ce  qu'il  y a de  certain  , 
c’est  que  Carpi  lit  plusieurs  décou- 
vertes'anatomiqnes,  et  qu’il  fut  un 
des  premiers  qui  guérirent  du  mal 
vénérien , par  les  frictions  mercu- 
rielles. Ce  secret  lui  acquit  des  ri- 
chesses considérables.  Nous  avons  de 
lui  des  Commentaires  sur  l’ana- 
tomie de  Mondinus , imprimés  eu 

i52i , in-40. 

II.  CARPI  (Hugues)  , peintre  et 
graveur  , naquit  en  Italie  dans  le 
i5e  siècle  , et  fut  l’un  des  premiers 
inventeurs  des  gravures  en  bois  à 
trois  planches  ; genre  qui  fuleusuile 
adopté  par  plusieurs  graveurs , et 
particulièrement  par  Antoine  de 
Trento  et  Balthazar  Perruzzi.  lai 
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première  de  ces  planches  servoit 
de  profil  ou  de  trait  , la  seconde  de 
détrempe  , la  troisième  d'ombre. 
Carpi  a laissé  plusieurs  estampes  sur 
papier  gris. 

* III.  CARPI  ( Girolaino  ) , pein- 
tre italien,  né  en  1611  à Férari  , 
mort  en  1606,  imiloit  fort  exac- 
tement le  style  du  Corrige , et  sou- 
vent on  a pris  ses  tableaux  pour  les 
ouvrages  de  ce  maitre.  Jules  III  le 
nomma  sou  architecte  pour  le  pa- 
lais du  Belvédère.  Il  joiguoit  en- 
core à ces  talens  celui  de  la  musi- 
que , et  pinçoit  agréablement  du 
luth. 

IV.  CARPI  ( le  cardinal  ).  Voyez 
Boissard. 

t CARP10NI  (Jules  ) , peintre  et 
graveur,  né  t\  Vérone  en  1611  , fut 
élève  du  peintre  Alexandre  Varo- 
l.-i ri , dit  Le  Padouan.  Uexcelladans 
les  sujets  nommés  de  caprice  , et 
poussa  ce  genre  de  peinture  à un 
degré  de  perfection  auquel  aucun 
peintre  avant  lui  n’étoit  parvenu.  Il 
est  mort  à Vérone  en  1674 , après 
avoir  ^parcouru  plusieurs  villes  d’I- 
talie, où  il  laissa  un  grand  nombre 
de  ses  productions,  renommées  pour 
I l’invention  , le  dessin  et  le  coloris. 
Ses  tableaux  sont  précieux  et  rares. 

CARPO  ( Mythol.  ),  fille  de  Zé- 
phire  , devint  l’une  des  quatre  sai- 
sons , chez  les  anciens  Salmis.  Elle 
aima  passionnément  Camiliiis , fils 
de  Méandre.  Elle  presidoil  à la  con- 
servation des  fruits. 

CARPOCRATE  , hérétique  du 
second  siècle  , contemporain  de  Ba- 
silide  , étoit  d’Alexandrie.  II  ensei- 
gnoit  que  Jésus-Christ  îl'étoit  qu’un 
homme,  fils  de  Joseph  ; que  son 
ame  u’avoit  au-dessus  do  celle  di  s 
autres  hommes  qu’un  peu  plus  de 
force  et  de  vertu  , et  que  cette  sura- 
bondance de  grc.ce  lui  avoit  été  ac- 
cordée de  Dieu  pour  vaincre  les  dé— 


Digitized  by  Google 


56  CARP 

mot»  qui  avoient  créé  le  monde. 
11  rejetoit  l’ancien  Testament , nioit 
la  résurrection  des  morts  , et  sou- 
lenoit  qu’il  n'y  a aucun  mal  dans 
la  nature  , et  que  tout  dépend  de 
l'opinion.  Il  laissa  un  111» , nommé 
Epiphaue , qui  fut  héritier  de  sa 
doctrine.  Les  adainites  joignirent 
ses  opinions  aux  leurs.  Il  eut  plu- 
sieurs autres  disciples  , dont  quel- 
ques-uns portoient  des  marques  à 
l'oreille.  Ils  avoient  des  images  de 
Jésus-Christ , qu’ils  plaçoientü  côté 
«le  celles  de  Pylhagore  , de  Platon, 
d’Aristote , etc. 

I.  CARPZOVIUS  ou  CvRPzor 
( Benoit  ) , né  dans  le  marquisat  de 
Brandebourg  en  i.ô65  , se  ren- 
dit très-habile  dans  la  jurispru- 
dence , fut  professeur  en  droit  à 
Wittemberg,  puis  conseiller  de  l'é- 
lecteur de  Saxe.  Il  mourut  en  i6s4i 
laissant  quatre  Mis  : Conrad  , pro- 
fesseur eu  droit  dans  funiversité  de 
Wittemberg  , et  trois  autres  , dont 
il  est  parlé  ci-dessous. 

IL  CARPZOVIUS  (Benoit) , né 
en  lôgS,  et  tnori  en  1666  , passa 
pour  celui  qui  eut  encore  le  mieux 
écrit  sur  la  pratique.  d’Allemagne.  Il 
professa  avec  distinction  dans  l’u- 
niversité de  Wittemberg.  Retiré  à 
Leipsick  sur  la  fin  de  ses  jours,  il 
abandonna  la  jurisprudence  pour 
s'appliquer  entièrement  à l'étude  de 
l’Écriture  sainte.  — Son  frère , David 
Benoit , ministre  luthérien,  a laissé 
line  Dissertation  sur  les  vëtcmens 
sacrés  des  Hébreux , i655,  iu-4“. 
Elle  offre  beaucoup  de  recherches. 

t m.  CARPZOVIUS  ( Jean-Be- 
noit ) , frère  des  deux  savans  de  l’ar- 
ticle précédent , fut  ministre  luthé- 
rien. On  a de  lui  quelques  ouvrages 
de  controverse  et  une  dissertation 
De  Ni  nivi  tarum  pœnitentid,  impri- 
mée à Leipsick  , 1640  , iu-4“,  ainsi 
cjue  Obseruationum  philologicarum 
in  palœpkatum  periculum , acce- 
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durit  animadversiones  in  Musœi  et 
Ac/ti/lis  Tatii  luca.  Lipsiæ  , 1743  , 
in-8°.  11  mourut  en  iG57  à Leipsick, 
où  il  avoil  été  professeur  en  théo- 
logie. 11  laissa  plusieurs  enfans  , en- 
tre autres  deux  tils. 

IV.  CARPZOVIUS  (Jean-Benoit), 
(ils  du  précédent , né  à Leipsick 
en  1639,  où  il  mourut  en  1699, 
s’est  f.iit  un  nom  par  la  version  la- 
tine de  plusieurs  livres  des  rabbins  , 
et  par  beaucoup  de  Dissertations 
singulières  suri'  Kcri  titre  sainte.  On 
peut  en  voir  la  liste  dans  la  Bi- 
bliothèque sacrée  du  pere  Le  Long. 
— Sou  frère,  Frédéric-Benoit , con- 
seiller de  la  ville  de  Leipsick,  sa  pa- 
trie , fut  utile  a tous  les  savans  d’Al- 
lemagne, et  sur  tout  aux  auteurs  des 
Acta  eruditorurn  , commencés  en 
iG8u  par  Othon  Meucke.  Ses  cor- 
respondances servirent  beaucoup  à 
enrichir  ce  journal. 

t CARRA  (Jean-Louis),  né  à 
Poutrde-Vesle , en  Donibcs , de  pa- 
ïens pauvres,  eut  une  jeunesse  fou- 
gueuse , ^et  qui  , dit-ou  , ne  lut  pas 
exempte  de  crimes.  Carra  voyagea 
eu  Moldavie  et  pénétra  prés  de 
l'hospodar  qui  régnoit  dans  cette 
contrée  , et  à qui  il  servit  quelque 
temps  de  secrétaire.  Revenu  en 
France,  il  se  fit  bientôt  remarquer 
par  ses  opinions  et  un  emportement 
forceué  contre  les  autorités.  Devenu 
bibliothécaire  national  , il  parvint 
bientôt  à l'assemblée  législative  et 
à la  convention.  Il  y déclara  que , 
pour  soulever  toute  l'Allemagne 
contre  l’empereur , il  ne  demandoit 
que  douze  presses , des  imprimeurs, 
et  5o,ooo  hommes;  il  remit  à l’as- 
semblée une  tabatière  d’or  , qui  lui 
a voit  été  envoyée  par  le  roi  de 
Prusse , à qui  il  avoit  dédié  l’un  de 
ses  écrits,  et  demanda  que  cet  or 
qu’il  méprisoil  fût  employé  à faire 
la  guerre  au  souverain  de  qui  il  lh- 
voit  reçu.  Un  journal  qu’il  avoit 
eulrepris  sous  le  titre  A' Annales 
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politiques  lui  donna  la  facilite  de 
faire  circuler  ses  motions  extrava- 
gantes ; et  il  s’y  vanta  d'avoir  orga- 
nisé le  plan  d’attaque  du  10  août. 
Dans  une  séance  des  jacobins  , il 
s'écria  : « Hàtons-nous  de  proscrire 
Louis  XVI , toute  la  race  des  Bour- 
bons , et  de  porter  le  duc  d’Yorck 
sur  le  trône.  » Danton  lui-même  fut 
forcé  alors  de  le  faire  rappeler  à 
l’ordre.  11  déposa  sur  le  bureau  un 
assignai  de  cinq  cents  livres  qu'il  di- 
soit lui  avoir  été  envoyé  par  Louis 
XVI  afin  de  le  séduire.  Prudhomme 
dit  dans  son  journal  que  le  roi 
faisoil  bien  peu  de  cas  de  Carra  , de- 
vouloir  l'acheter  par  une  si  lotble 
somme.  Prudhomme  ajoute  que 
Carra  aimoit  beaucoup  l'argent,  mais 
n’avoit  déposé  le  billet  que  par  la 
raison  qu'il  le  cro\  oit  faux.  Mercier 
dit  un  jour  à Carra  : « Tu  te  crois 
un  grand  politique  , et  tu  n’es  qu’une 
marionnette,  et  d'ailleurs  ta  plume 
u’est  qu’un  manche  à balai.  » Les 
relations  de  Carra  avec  le  ministre 
Roland  et  plusieurs  chefs  du  parti 
de  la  Gironde  le  rendirent  suspect 
aux  membres  du  comité  de  salut 
public.  Dénoncé  successivement  par 
Marat  et  Cou  thon  , il  fut  décrété 
d'accusation  , et  envoyé  à l’échafaud 
le  premier  novembre  1 7Ç>3  , à l’àge 
de  5o  ans.  Ses  ouvrages  sont,  I.  Sys- 
tème de  ta  raison  ou  le  Prophète 
philosophe.  Cette  brochure , im- 
primée a Londres  en  1778,  coute- 
noii  déjà  des  déclamations  contre 
la  royauté.  Le  style  en  est  incor- 
rect, revêtu  d’images  orientales, 
quelquefois  inintelligible.  L’auteur 
paroit  souvent  ne  pas  s'entendre 
lui-même.  II.  Esprit  de  la  morale 
et  de  la  philosophie  , 1777  , in- 8°. 
Il  y annonce  des  principes  d'athéis- 
me. 111.  Histoire  de  la  Moldavie 
et  de  la  Vttlachie , 1778  , in- 1 il.' 
Elle  a plus  d’intérêt  dans  les  faits, 
et  de  eorrectiou  dans  le  stvîc.  IV. 
Eouveaux  principes  de  physique  , 
178a  , a vol.  iu-8°.  V.  EsSsai  sur 


la  nautique  aérienne,  1784.  L’au- 
teur prétendoit  y enseigner  l'art  de 
diriger  les  ballons  et  d’accélérer  leur 
course.  VI.-  Examen  physique  du 
magnétisme  animal , 1785,  in-8°. 
Vil.  Dissertation  élémentaire  sur 
la  nature  de  la  lumière  , de  la 
chaleur,  du  feu  et  de  i’electri- 
' cité  , 1787,  in-8°.  VIII.  Un  mot  de 
Réponse  à M.  de  Colonne  , sur  sa 
requête  au  roi.  IX.  Histoire  de 
l’ancienne  Grèce,  de  ses  colonies 
et  de  ses  conquêtes  , traduite  de 
l’anglais  , 1787,  6 vol.  in-8°.  X. 
L 'Orateur  des  Etals- Généraux , 
1789,  in-8°. XI.  slnnalcs politiques. 
Xll.  Mémoires  historiques  sur  la 
Bastille,  1790,  3 vol.  in-8°  , et 
beaucoup  d’autres  sous  le  voile  de 
l’anonyme. 

t I.  CAF.RACHE(  Louis  ) , pein- 
tre célèbre  , né  à Bologne  en  1 545  , 
ne  montra  pas  d’abord  tout  ce  qu’il 
fut  dans  la  suite.  Cet  homme,  qui 
surpassa  ions  les  peintres  de  son 
temps , auroit  abandonné  la  pein- 
ture, s’il  eût  suivi  les  conseils  de 
son  maître  Prosper  Fontana.  Les 
chefs  - d'oeuvre  d'Italie  réveillèrent 
peu  à peu  son  génie.  11  s’attacha 
sur-tout  à la  manière  du  Corrége  , 
opposant  les  beautés  de  l’antique  et 
les  grâces  de  1a  nature  au  goût 
maniéré  de  son  temps , et  l’on  est 
redevable  à ce  grand  homme  d’a- 
voir rendit  à 1a  peinture  son  pre- 
mier lustre.  Ce  fut  par  ses  conseils 
qu’on  établit  à Bologne  une  acadé- 
mie de  peinture  dont  il  fut  le  chef 
et  le  modèle.  11  pouvoit  l’èlre , par 
son  goût  grand  et  noble,  par  sa 
louche  délicate , par  sa  simplicité 
gracieuse.  U histoire  de  saint  Benoit 
et  celle  de  sainte  Cécile , qu’il  pei- 
gnit dans  le  cloitrede  Saint-Michel, 
et  d’autres  tableaux , forment  une 
des  plus  belles  suites  qui  soit  sortie 
de  la  main  des  hommes.  La  grande 
église  de  Florence  et  plusieurs  au- 
tres sont  ornées  de  ses  ouvrages  ; 
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On  voit  encore  de  lui  dans  la  gale- 
rie palatine,  Jésus  au  tombeau  , 
d'un  grand  effet  ; dans  celle  de  Dres- 
de , un  Repos  en  Egypte  ; dans 
celle  de  Vienne,  un  saint  François; 
au  musée  Napoléon  , la  Vierge  et 
saint  Hyacinthe , l'Eau  et  l’ Air  , 
et  la  V ocation  de  saint  Matthieu , 
etc  : ce  dernier  , un  des  plus  beaux 
de  ce  inailre  , donne  une  idée  du 
grandiose  de  son  style , partie  daus 
laquelle  il  excelle  ; et,  pour  que  rien 
ne  manque  à sa  gloire , il  fut  le 
maître  d’Augustin  et  d’Aunibal , et 
le  chef  de  i'école  de  «on  nom.  Ce 
graud  peiutre  mourut  à Bologne 
en  161g. 

| II.  CARRACHE  ( Anuibal ) , 
cousin  du  précédent , lié  à Bologne 
eu  i56o  , eut  pour  maitre  Louis 
Carraclie  , et  perfectionna  ses  talens 
à Parme  , à Milan  et  à Venise.  An- 
nibal  et  Augustin  son  frère,  ne  pou- 
voieut  vivre  ensemble  ni  séparé- 
ment. La  jalousie  les  éloignoit  l’un 
de  l'autre;  le  sang  et  l’habitude  les 
réunissoit.  Anuibal , le  plus  illustre , 
saisissoit  dans  l'instant  la  ligure 
d’une  personne.  Ayant  été  volé  dans 
un  grand  chemin  avec  sou  père,  il 
alla  porter  sa  plainte  chez  le  juge  , 
qui  lit  arrêter  les  voleurs,  sur  les 
portraits  qu’il  eu  dessina.  Il  u’avoil 
pas  moins  de  talent  pour  les  carica- 
tures , c'est-à-dire  pour  ces  portraits 
qu’on  charge  de  mille  ridicules  , en 
conservant  pourtant  la  ressemblance 
de  la. personne  dout  on  veut  se  ven- 
ger. Le  Corrége , Le  Titien,  Michel- 
Ange,  Raphaël,  Le  Parmesan,  furent 
ses  modèles.  C’est  dans  leur  école 
qu’il  apprit  à donner  à ses  ouvrages 
cette  noblesse,  celle  force  , cette  vi- 
gueur de  coloris , ces  grands  coups 
de  dessin,  qui  le  rendirent  si  célè- 
bre. Sa  galerie  du  cardinal  Faruèse  , 
chef-d'œuvre  de  l’art,  et  chef-d'œu- 
vref  trop  peu  récompensé,  est  uu 
des  plus  beaux  morceaux  de  Rome. 
Le  cardinal  Parusse  crut  bien  payer 
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cet  ouvrage  , à peine  achevé  en  huit 
ans,  en  lui  donnant  cinq  cents écus 
d'or.  Anuibal  eu  tomba  malade  de 
chagrin  ; et  celte  tristesse  l’emporta 
eu  1618.  Cet  artiste  éloit  un  vrai 
philosophe  , dédaignant  le  luxe  et 
ies  trop  grandes  sociétés.  Le  làste 
qui  environne  les  grands  nel’éblouis- 
sr.it  point.  Le  cardinal  Horghèse 
étant  venu  le  voir,  il  s'esquiva  par 
une  fausse  porte.  Pour  corriger  son 
frère  Augustin  de  sa  vanité  , il  des- 
sina son  père  cutilanl  uue  aiguille  , 
et  sa  mère  tenant  uue  paire  de  ci- 
seaux. ( Ils  étoieut  tailleurs.  ) Il  étoit 
enthousiaste  des  grands  peintres  , 
et  jngeoit  sévèrement  ses  rivaux. 

11  voulut  être  enterré  à côté  de  Ra- 
phaël. Josépin , qu’il  avoit  critiqué  , 
voulu  t lui  faire  mettre  l'épéeà  la  main. 
An n ibal,  prenant  un  pinceau,  lui  ré- 
pondit , c’est  avec  cette  arme  que  je 
vousdéfieel  que  je  veux  vous  vaincre. 
Il  avoilsouventdes  disputes  avecson 
frère  Augustin,  qu’il  chérissoit  cepen- 
dant bcaucoupetdon  t ilétoîlcliéri. Ses 
tableaux  principaux  sont  à Bologne, 
à Parme,  à Rome  , à Paris  ; il  y en 
avoit  chez  le  roi  et  chez  le  duc  d’Or- 
léans. Ces  derniers  sont  en  Angle- 
terre avec  la  collection  du  Palais- 
Royal  ; ou  regrette  sur-tout  le  ta- 
bleau des  trois  Maries,  où  Le  Car- 
rache  avoit  réuni  un  beau  dessin  , 
une  expression  touchante,  à une  très- 
belle  couleur.  Parmi  ceux  du  Musée, 
on  admire  particulièrement  sa  Ré- 
surrection, chef-d’œuvre  qui , par  le 
grandiose  du  style  , le  plaça  au  pre- 
mier rang  ; ce  tableau  étoit  daus 
l’église  de  Corpus  I)omiui;à  Bologue, 
une  Nativité  terminée  avec  soin  ( le 
style  plein  de  fiuesse  , de  grâces  de 
Carrache.  Le  martyre  de  St.  Etienne, 
où  l’on  recounoit , outre  ses  talens 
pour  l’histoire , celui  qu’il  possédoit 
si  bien  pour  le  paysage  ; enfin  le 
Christ  mort  sur  les  genoux  de  la 
Vierge , l’un  de  ses  derniers  ouvra- 
ges et  des  plus  beaux , fait  sur-tout 
couuoitre  le  caractère  de  son  talent. 
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O»  voit  encore  de  lui,  dans  la  ga- 
lerie de  Vienne , trois  tableaux,  dont 
un  sujet  semblable.!  celui-ci , et  Jé- 
sus avec  la  Samaritaine.  Dans  celle 
palatine,  on  distingue  un  massacre 
des  Innocens , savant , énergique  et 
plein  d'expression,  une  Sitsanne  au 
bain , qui  tient  de  la  manière  du  Ti- 
tien. Dans  la  galerie  de  l'ermitage  à 
Saint-Pétersbourg , une  Sainte-l'a- 
mille  dans  le  goût  du  Cortège , pour 
la  grâce,  la  naïveté,  et  un  Christ 
au  tombeau  , d'une  expression  sim- 
ple et  touchante,  La  galerie  de 
Dresde  eu  contient  douze , parmi 
lesquels  sont  les  laineux  tableaux  de 
la  Vierge  avec  p/usieurssa  inls;  Y As- 
somption et  F aumône  de  St.  tioch , 
res  deux  derniers , qui  éloient  à 
Ileggio  , sont  regardés  connue  les 
chefs-d'œuvre  de  ce  grand  peintre. 
Plusieurs  graveurs  ont  traduit  ses 
tableaux,  entre  autres  les  Sadeler,  les 
Audrau  , et  les  Picart.  Il  a gravé  lui- 
înème  d un  grand  goût  ta  Sitsanne 
eu  bain;  ta  Vierge  et  Fccuetle , une 
Vénus,  etc.  Il  peignait  aussi  le  por- 
trait, et  le  sien  est  an  Musée  Na- 
poléon et  à Dresde.  Ce  grand  maî- 
tre laissa  plusieurs  élèves  dignes  de 
lui  ; eutre  antres^  Le  Guerchin  , 
P Al  liane,  Le  Guide,  Le  Dominiquin, 
Le  liolonèse,  et  un  jour  qu’Angustiu 
dans  l’académie  décrivoit  avec  élo- 
quence les  beautés  du  Laocoou,  An- 
liibal,  gardant  le  silence,  dessina 
sur-le-champ  ce  beau  groupe  sur  la 
muraille,  en  disant:»  Les  poètes 
peignent  avec  la  parole,  et  les  pein- 
tres avec  le  pinceau.  » Voyez  llf.ii- 

MM. 

* III CARRACHE  { Augustin  ) , 
frère  du  précédent , né  également 
à Bologne  en  1 5S7 , excella  dans  la 
peinture  et  la  gravure.  Il  partagea 
son  esprit  entre  les  arts  et  les  lettres, 
éclairant  les  uns  par  les  mitres.  Dans 
l'académie  il  enseigna  l'histoire,  la 
mythologie,  la  perspective  et  l'archi- 
tecture , et  fut  reçu  de  celle  de  Dci 
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Gélosi  de  Bologne  pour  ses  poésies. 
Son  habileté  dans  le  dessin  lui  laisoit 
réformer  souvent  les  délauls  des  ta- 
bleau.-. qu’il  copioit.  Cequi  reste  de  lui 
est  d'une  touche  libre  et  spirituelle, 
sans  manquer  de  correction  ; ses 
compositions  sont  graudes  et  poé- 
tiques. Scs  ligures  sont  belles  et  no- 
bles , mais  ses  tètes  sont  moins 
Itères  que  celles  d’Anmbal  son  frèro. 
11  mourut  à Parme  en  1603,  à qû 
ans.  Ce  peintre  ai  moi  t le  luxe  , la 
magnificence , la  société  des  grands  , 
et  sïiabilloit  plutôt  en  seigneur  qu’en 
artiste.  Carraciie  a gravé  très-agréa- 
blement et  très-correctement  plu- 
sieurs morceaux  au  burin  d'après  I.e 
Corrége  , Le  Tintoret , Paul  Véro- 
nèse,  et  d'autres  grands  peintres. 
Ses  dessins  sont  dîme  touche  légère 
et  facile  , sur-tout  ceux  faits  à la 
plume,  qu’il  manioit  très-bien.  Ses 
ouvrages  en  grand  nombre  sont  pour 
la  plupart  eu  Italie  , dont  les  prin- 
cipaux sont  la  galerie  Famèse,  où 
il  a rivalisé  Annibal , chez  le  duc  de 
Parme.  II  laissa  une  place  dans  le 
plafond,  que  la  moil  l'empêcha  de 
finir.  Le  duc  la  fit  retnplir.par  son 
éloge , 11e  voulant  pas  qu’aucun 
peintrey  travaillât.  Le  Musée  pos- 
sède de  cet  excellent  artiste,  F As- 
somption de  la  Vierge , sainte  Cé- 
cile et  sainte  Marguerite , la  com- 
munion de  saint  Jérome  ,.dïme  su- 
perbe composition;  le  7 eu , dit  le 
fameux  l’iutnu,  l’un  des  quatre  ta- 
bleaux des  éléinens  du  palais  de 
Modcue , dessin  fier,  pensée  gran- 
diose; c'est  le  chef-d’œuvre  d'Au- 
gustiu.  Enfin  Hercule  étouffant  les 
serpens,  dont  l'expression  énergique, 
la  vigueur  des  formes  et  le  grand 
caractère  du  dessin  l’ont  fait  attri- 
buer à Annibal.  11  éloit  passé  eu 
Angleterre  avec  la  collection  d'Or- 
léans. 11  y est  resté  un  martyre  de 
saint  Harthélcmi , dans  un  paysago 
d une  grande  perfection. 

» IV.  CARRACHE  ( François  \ 
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dit  Le  fronceschino  , jeune  frère  et 
éleve  d'Annibal  et  d’Augustin , na- 
quit à Veniseen  lâgô.  Il  se  montra 
d’abord  digne  de  tels  niailr»s  par 
ses  talriis  , excella  dans  le  dessin  et 
fit  plusieurs  beaux  ouvrages  à Bo- 
logne et  à Rome  ; mais  sa  conduite 
abrégeant  ses  jours , il  mourut  dans 
cette  ville  en  162a. 

* V.  CARRACHE( Antoine), fils 
naturel  d'Augustin  , né  à Venise  en 
1 585  , fut  élève  d'Annibal  son  oncle , 
qui  le  fit  venir  à Rome  , où  il  de- 
vint l'un  des  plus  grands  dessina- 
teurs de  son  temps.  11  peignit  dans 
cette  viUephtsicurs  morceaux  à fres- 
que et  à l’huile , dont  la  beauté  fai- 
soit  présager  qu’il  égaleroit  un  jour 
son  père  et  son  oncle  ; mais  il  mou- 
rut en  1618  , trop  jeune  pour  réa- 
liser de  si  belles  espérances. 

f I.  CARRANZA  (Barlbéleroi  ), 
né  en  i5o5 , à Miranda  dans  la  Na- 
varre, d'une  famille  noble,  entra 
chez  les  dominicains,  et  y professa 
la  théologie  avec  éclat.  Ou  l’envoya 
au  concile  de  Trente  en  i545.  11  y 
soutint,  avec  beaucoup  de  force  et 
d’éloquence , que  la  résidence  des 
évêques  étoit  de  droit  divin.  En 
l554,  Philippe  II,  roi  d’Espagne, 
ayaut  épousé  la  reine  Marie  d’Auglc- 
terre,  mena  avec  lui  Carranza  , qui 
travailla  de  toutes  ses  forces  à réta- 
blir la  religion  catholique , et  à ex- 
tirper le  protestantisme.  Ce  prince 
le  nomma  bientôt  à l’archevêché  de 
Tolède.  Clwrles-Quint,  alors  dans  sa 
retraite  de  Saiut-Just , le  fit  appeler 
pour  l'avoir  auprès  de  lui  dans  ses 
derniers  momeus.  L’empereur  fut 
soupçonné  d'être  mort  dans  les  senli- 
meus  de  Luther  ; et  Carranza  , ac- 
cusé de  penser  comme  ce  patriarche 
de  la  réforme , fut  arrêté  par  ordre 
du  saiiît-offioe  en  l55g.  Après  huit 
ans  de  prison , il  fut  conduit  à Rome , 
où  sa  captivité  fut  encore  plus  dure 
et  plus  longue.  ( t'osez  l'article  Na- 
varre , n°  II.  ) On  le  jugea  enfin  en 
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1876 , et  on  lui  lut  sa  sentence.  Elle 
portoit  en  substance  que , a quoi- 
qu’il n'y  eût  point  de  preuves  cer- 
taines de  son  hérésie , il  ue  laisseroit 
pas  de  faire  une  abjuration  solen- 
nelle des  erreurs  qu’il  u’avoit  pas 
avancées.  » Carranza  se  soumit  à ce 
décret , comme  s’il  avoit  été  juste.  II 
mourut  la  même  année  au  couvent 
de  la  Minerve,  après  avoir  protesté 
qu'il  avoit  toujours  été  soumis  à hi 
foi.  Le  peuple  méprisa  les  oppres- 
seurs, et  rendit  justice  à l'opprimé. 
Le  jour  de  ses  funérailles,  toutes  les 
boutiques  furent  fermées  comme 
dausune  graude  fête.  Son  corps  fut 
honoré  comme  celui  d’un  saint.  Gré- 
goire XIII  fit  mettre  sur  son  tom- 
beau une  épitaphe  daus  laquelle  ou 
parloit  de  lui  comme  d’un  homme 
également  illustre  par  son  savoir  et 
par  ses  mœurs  , modeste  dans  la 
prospérité,  et  patient  daus  l'adver- 
sité. Les  principaux  ouvrages  de 
Carranza  sont  , I.  La  Somme  des 
conciles , et  des  papes , depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  Jules  111,  en  latiu, 
l68i,in-4°:  ouvrage  qui  pourroit 
servir  d’introduction  à l'Histoire 
ecclésiastique,  si  l’auteur  ne  setoit 
laissé  entrainer  par  les  préjugés  de 
l'ultramontanisme.  II.  Traité  de 
la  résidence  des  évêques  et  des  au- 
tres pasteurs , imprimé  à Venise  en 
1547 ,111-4°.  III.  Un  Catéchisme  es- 
pagnol, 1558,  in-folio,  approuvé 
d'abord  par  l’inquisition , censuré 
ensuite,  et  absous  de  toute  censure 
par  le  concile  de  Trente  en  i563. 
IV.  Ou  lui  attribue  encore  un  Traité 
de  la  patience.  Un  homme  qui  avoit 
été  si  long-temps  dans  les  prisons  de 
l’inquisition  ne  pouvoit  que  connoi- 
tre  cette  vertu. 

II.  CARRANZA  ( Jérôme) , natif 
de  Séville , et  chevalier  de  l'ordre  du 
Christ  en  Espagne,  et  gouverneur 
de  la  province  de  Honduras  eu  Amé- 
rique l'an  1689  , a donné  un  livre 
de  la  pratique  des  armes,  sous  le  titre 
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Je  Pkiloso/ia  de  las  armas , Saiul- 
Lucar , lf)8i , in-4",  qui  est  recherché 
parce  qu’il  est  rare. 

* I.  CARRARA  ( Jeau-Micliel- 
Albert  ) , natif  de  Eergame , théolo- 
gieu,  historien,  philosophe,  méde- 
cin , orateur  et  poète,  un  des  plus 
féconds  écrivains  du  t5'  siècle.  Son 
ouvrage  le  plus  considérable  est  une 
histoire  en  4*>  livres , des  évène- 
tnens  qui  se  passèrent  de  son  temps 
eu  Italie , sous  ce  titre  : Hisloriarum 
Italicarum  libri  XI. 

MI.  CARRARA  (Hubert),  jé- 
suite , né  d’une  famille  noble  de  11er- 
game,  fut  un  des  restaurateurs  de  la 
poésie  latine  au  commencement  du 
18'  siècle  , et  professeur  de  belles- 
lettres,  pendant  plusieurs  aimées, 
au  collège  romain , où  il  mourut  eu 
I7l5.  Il  publia , dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  Colomb,  poëme 
héroïque  en  la  chants , sous  ce  titre  : 
Columbus  , siue  deitinere  C/iristo- 
fori  Columbi,  Romæ,  1715,  et  à 
Augsbourg  en  1750.  L’auteur  prend 
Colomb  à son  départ  de  Cadix  au 
mois  d’août  i4g 2 , et  le  suit  jusqu’au 
moment  où  la  puissance  espagnole 
est  solidement  assise  dans  le  nmude 
nouveau.  Outre  un  grand  nombre  de 
poésies  lutines  dont  il  est  auteur,  on 
a encore  de  lui  : In  victoriam  de 
Scythis  et  Cosacis  relatant , su  b 
auspiciis  D.  D.  Joarmis  in  Zot- 
tucla  , et  Zloczou , Sobjesiy,  etc. 
carmen  , Romæ , 1668. 

t CARRARE  (François),  d’une 
famille  illustre  d'Italie,  qui  s’étoit 
emparée  de  la  souveraineté  de  Pa- 
doue,  et  qui  en  avoil  été  dépouillée 
par  Martin  de  l'Escale  , seigneur 
de  Vérone.  Les  Vénitiens  la  lui 
firent  rendre  en  r 358.  Lareconnois- 
sance  devoit  attacher  pour  toujours 
les  Carrare  à la  république  : cepen- 
dant François  Carrare  , un  des  reje- 
tons de  cette  famille , prit  le  parti  du 
101  de  Hongrie  contre  les  Vénitiens, 
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et  ce  prince  le  contraignit  de  s’ac- 
commoder avec  les  républicains, dés 
qu’il  put  se  passer  de  son  secours. 
En  1370  , il  lui  lit  faire  une  treve  , 
et,  en  » 3?4 , une  paix  désavanta- 
geuse. 11  avoit  attenté  inutilement  à 
la  vie  du  doge  et  des  principaux  sé- 
nateurs : ses  émissaires  avoient  été 
découverts  et  punis.  Comptant  peu 
sur  le  roi  de  Hongrie , il  chercha 
d'autres  alliés  pour  satisfaire  la  ma- 
lignité de  son  coeur.  Secondé  du  duc 
d’Autriche,  du  patriarche  d'Aquilée 
et  des  Génois,  il  déclara  la  guerre 
aux  Vénitiensel  s’era para  de  Chioz- 
za  , apres  une  vigoureuse  résistance. 
Pour  se  venger  de  la  perte  qu’il  avoit 
faite  devant  celte  place , il  ht  passer 
par  la  main  du  bourreau  les  deux  offi- 
ciers qui  s'étoient  le  plus  distingués  à 
la  défense  de  la  ville.  11  reçut  enfin 
la  peiue  due  à sa  perlidie  ; enfermé 
dans  Vicence , il  fut  obligé  de  se  ren- 
dre prisonnier , et  huit  ses  jours  dans 
le  château  de  Côme.  Son  (ils  Fran- 
çois eut  le  bonheur  de  s’évader  , ren- 
tra dansPadoueen  i3go,et  se  récon- 
cilia avec  les  Vénitiens,  auxquels  il 
jura  une  amitié  éternelle,  qu’il  ne 
tarda  pas  à rompre.  Les  Vénitiens 
eurent  le  dessus.  Son  fils  Jacques  fut 
fait  prisonnier  dans  Vérone.  Lui- 
mèrne  fut  obligé  de  se  rendre  à Ga- 
léas  , général  des  Vénitiens,  à cause 
du  soulèvement  des  Padouans  contre 
lui.  Us  furent  amenés  tous  deux  à 
Venise,  avec  tut  autre  de  ses  fils, 
nommé  François,  qui  avoit  aussi  été 
fait  prisonnier.  Les  Vénitiens,  sans 
examiner  trop  le  droit  qu’ils  en 
avoient , mais  consultant  au  moins 
l’intérêt  qui  les  portoit  à se  défaire 
de  pareils  ennemis , les  firent  con- 
damner à mort , et  décapiter  dans  la 
prison  en  t4o5.  Les  deux  François 
moururent  dans  le  plus  violent  dé- 
sespoir , et  les  bourreaux  furent 
obligés  de  les  assommer  pour  se  dé- 
fendre de  leurs  fureurs.  Jacques  se 
résigna  pieusement  à son  sort.  Fran- 
çois avoil  encore  deux  autres  fils  en 
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Toscane  : Ubertin  , qui  termina  ses 
jours  à Florence  sans  postérité  ; et 
Marsèle,  qui  se  maria  à Gênes,  et  lit 
des  eflbrls  inutiles  pour  rentrer  dans 
le  bieu  de  ses  ancêtres , lequel  de- 
meura aux.  Vénitiens. 

* CARRARIO  (Pierre),  (le  Pa- 
doue,  llorissoil  dans  le  16°  siècle.  Il 
savoit  les  langues  grecque  , latine  et 
italienne.  Ou  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ; savoir  , Trois  discours  la- 
tins; une  Traduction  italienne  de 
ceux  d’isocrate  ; De  to/erandâ exi/ii 
fortuné , et  quelques  poésies  latines. 

I.  CARRÉ.  Voyez  Montgeuon. 

t II.  CARRÉ  (Louis),  né  en  t665 
à Clofontaine  dans  la  Brie , d'un  la- 
boureur, fut  disciple  du  P*  Male- 
brauche  , qui  se  l’attacha  , lui  apprit 
les  mathématiques  et  les  principes 
de 'la  métaphysique.  Il  les  enseigna 
lui-même  à plusieurs  personnes.  11 
eut  pour  disciples  un  assez  bon  nom- 
bre de  femmes.  La  première  qu'il 
instruisit,  s'apercevant  qu’il  ent- 
ployoit  beaucoup  d’expressions  vi- 
cieuses, lui  dit  «qu’eu  revanche  de 
la  philosophie  qu'elle  apprenott  de 
lui , elle  vouloit  lui  apprendre  le 
français;  » et  il  reconnoissoit  qu’à 
i cet  égard  il  avoit  beaucoup  profité 
avec  elle.  L’académie  des  sciences  se 
l’associa  en  1667.  Ses  travaux  furent 
interrompus  par  une  indisposition 
habituelle,  « qui  le  lit  enfin  tomber 
dans  un  état,  dit  Foutenelle,  oùilfut 
le  premier  à prononcer  son  arrêt.  » Il 
dit  à un  prêtre,  qui,  suivant  l’usage, 
cherchoit  des  détours  pour  le  pré- 
parer A la  mort,  «qu’il  y avoitlong- 
letnps  que  la  philosophie  et  la  reli- 
gion lui  avoient  appris  à mourir,  » 
Il  eut  toute  la  fermeté  que  toutes 
deux  ensemble  peuvent  donner. 
Deux  heures  avant  sa  mort , il  fit 
brûler  en  sa  présence  beaucoup  de 
lettres  d’amour  qu’il  avoit  reçues.  Il 
mourut  le  11  avril  1711.  Il  ne  de- 
uiandoit  jamais  deux  fois  ce  qui  lui 
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étoit  dû  pour  les  peines  qu'il  avoit 
prises.  O11  étoit  libre  d'en  user  mal 
avec  lui , et  l’on  étoit  sûr  du  secret. 

O11  a de  lui  , I.  U11  ouvrage  sur  le 
calcul  intégral , sous  ce  titre  : Mé- 
thode pour  la  mesure  des  surfaces , 
ta  dimension  des  solides  , etc.  , 
in-.|°.  II.  Plusieurs  Mémoires  dans 
le  recueil  de  l'acadénfie. 

* III.  CARRÉ  (François),  pein- 
tre, né  eu  Frise  en  i656,  étoit  fort 
avancé  dans  l’étude  des  langues , et 
se  disposoit  à entrer  dans  une  com- 
munauté religieuse  , lorsqu’un  goût 
décidé  pour  la  peinture  le  retint  dans 
le  monde.  Ses  lalens  lui  acquirent 
la  place  de  premier  peintre  de  Guil- 
laume-Frédério  , stathouder  de  la  ' 
Friser  A la  mortdece  prince,  Carré 

fit  construire  un  catafalque  magni- 
fique sur  ses  dessins , et  grava  à l’eau 
forte  ce  monument  de  son  attache- 
ment. Il  peiguoit  avec  beaucoup  de 
talent  des  fêtes  de  village.  Après  la 
monde  son  protecteur,  il  vint  s’éta- 
blir à Amsterdam , oû  il  mourut  en 
iCfi9. 

* IV.  CARRF.  (Henri)  naquit  à 
Amsterdam  en  i656.  Il  apprit  à des- 
siner malgré  son  père,  qui  le  desti- 
noit  aux  fonctions  de  la  chaire.  On 
le  plaça  chez  Jacobs  et  chez  Jor- 
daens.  En  peu  de  temps  il  devint 
un  bon  peintre  , et  scs  ouvrages 
furent  recherchés.  Mais  ayant  été 
gratifié  d’une  place  d’enseigne  dans 
un  régiment,  il  abandonna  la  pein- 
ture. Il  étoit  dans  Groniugue  pen- 
dant le  siège  de  167a.  L’amour  de 
son  art  setaut  réveillé  citez  lui,  il 
renonça  à la  profession  militaire,  et 
alla  exercer  ses  lalens  à Amsterdam , 
et  à La  Haye,  où  ses  ouvrages  furent 
très-recherchés.  Il  peignit  au  châ- 
teau de  Riswick  de  grands  paysa- 
ges. Il  mourut  en  172t. 

* V.  CARRÉ  ( Michel  ) , né  à 
Amsterdam  eu  i658  , frère  et 
élève  du  précédent , se  perfectionna 
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dan3  l’école  de  Berghem.  Aprèsavoir 
pris  la  manière  de  ce  maître , il  prit 
celle  de  Van  der  I.éen , qui  est  bien 
moins  agréable  cl  moins  vraie.  Après 
avoir  passé  en  Angleterre,  il  alla  à 
la  cour  de  Prusse,  où  le  roi  l’avoil 
fait  appeler.  Il  y eut  un  traitement 
avantageux  : mais , à la  mort  du  roi , 
il  revint  à Amsterdam.  Il  mourut  à 
Alkmar  eu  1728.  Ce  peintre  , qui 
avoil  une  grande  facilité,  ue  con- 
sultoit  pas  assez  la  nature;  il  aimoit 
à représenter  des  orages,  et  à décorer 
de  grandes  salles,  car  les  petits  ta- 
bleaux ne  lui  plaisoient  pas.  On  voit 
de  lui , à La  Haye , une  salle  entiè- 
rement peinte,  dont  le  sujet  est  la 
rencontre  de  Jacob  et  d'Esaii.  I.e 
paysage  , les  figures  et  les  animaux 
sont  estimés  généralement. 

]•  CARRELET  (N.),  cnré  de  Di- 
jon , docteur  eu  théologie,  mort 
en  1766,  laissa  des  (Œuvres  spiri- 
tuelles et pastorales , 7 vol.  iu-12. 

* CARRENNO  ( Don  Juan  de  ) , 
peintre  , né  à Abiles , ville  des  As- 
turies , en  1G14.  Les  Espagnols  ne 
balancent  pas  à le  placer  entre  Le 
Titien  et  VanDick;  il  élpil  en  effet 
l’un  des  plus  grands  coloristes  de  son 
siècle.  Après  avoir  appris  le  dessin  à 
Madrid  , de  Pierre  de  Las  Cuevas  ; 
il  fut  élève , pour  le  coloris  ,de  Bar- 
thélemi  Roman  , qui  avoit  eu  pour 
maître  le  fameux  Velasquez.  Car- 
renno  peignoit  [histoire  et  le  por- 
trait ; mais  il  n’a  traité  que  des  su- 
jets de  dévotion.  U a beaucoup  tra- 
vaillé , et  presque  toutes  les  villes 
d’Espagne  possèdent  quelques  Ou- 
vrages de  la  main  de  cet  habile 
artiste  , à juste  titre  nommé  le  Ti- 
tien espagnol.  Sa  manière  , qui  lient 
de  celle  de  ce  maître  et  de  Vau  Dick, 
est  remplie  de  douceur  et  de  grâces. 
Charles  H l'estimoit  beaucoup  et 
le  nomma  son  peintre.  11  mourut 
à Madrid  en  1 685.  Entre  ses  princi- 
paux ouvrages  on  remarque  une 
Magdeleine  dans  le  désert , dans 
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l’église  des  repenties.  Il  a travaillé 
avec  Le  Ricci  à la  coupole  de  l’église 
de  Saint-Antoine  des  Portugais , et 
eu  a peint  à fresque  toute  la  voûte. 
La  coupole  del  Ochavo  y Camarin. 
de  Notre-Dame  del  Sagvario  de  l’é- 
glise de  Tolède  est  aussi  des  deux 
artistes , ainsi  que  le  fameux  monu- 
ment de  la  même  église.  Dans  l’église 
des  bénédictins  de  Saint-Martin  de 
la  même  ville  Carrenno  a peint  une 
Sainte  Famille , et  une  Conception 
de  la  Vierge  dans  celle  de  Saint— 
Genies , près  la  chapelle  de  Saint- 
Jérôme.  On  voit  encore  de  ce  peiu- 
tre , à Alcala  de  Hénarez  , dans  l’é- 
glise des  religieuses  de  la  Magdeleine, 
un  tableau  de  Jésus  le  Nazaréen  , 
un  Baptême  de  Nolre-Seigntur , 
et  la  Tête  de  saint  Jean  - Baptiste 
présentée  à Hérode;  à la  paroisse 
de  Saint-Jean  dans  la  chapelle  de  Sau- 
Isidro-  de  -Labrador  , deux  grands 
tableaux  représentant  deux  traits 
de  la  vie  de  ce  saint;  à Ségovte  , 
une  Magdeleine  qui  éloit  dans  la 
collection  des  tableaux  de  l’amiral 
de  Castille;  et  à Paropelune , chez 
les  trinitaires  , le  fameux  tableau 
de  l'Institution  de  leur  ordre  et 
l'un  de  ses  chefs-d’œuvre. 

I.  CARRERA  (Pierre),  prêtre 
sicilien,  fort  habile  aux  échecs,  a 
donné  un  Traité  italien  sur  ce  jeu  , 
1617 , in-4“,  recherché  des  curieux. 
On  a encore  de  lui  une  savante  His- 
toire de  Catane , en  italien,  i65g 
cl  1641,  a vol.  in-fol.  Il  avoit  eu 
manuscrit  un  5e  volume  dans  le- 
quel il  traitoit  des  familles  nobles 
de  Catane  ; mais,  pour  éviter  les  dis- 
putes , on  l’a  supprimé.  Le  j"  vo- 
lume de  cette  histoire  a été  traduit 
en  latin  par  Abraham  Preiger,  et 
inséré  dans  le  tome  X du  Thésaurus 
antiquitatum  Sieilice  deBurmanu. 
O11  doit  encore  à Carrera  II  mongi- 
bello  descritto  in  Ire  libri  in  Ca- 
tania  , i656,  in-4°.  Ou  accuse  ect 
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superstitieux.  11  mourut  à Messine  en 
1647  , à 76  ans. 

* II.  CARRERA  (François  ) , de 
Sicile,  jésuite,  mort  en  i683,  a 
laissé  les  ouvrages  suivait»  : I.yri- 
corum,  lib.  IV,  et  Epodon,  lib.  I. 
Panthéon  Siculum  , sivc  sancto- 
rum  Siculorutti  elugia  ; Pyrami- 
tiem  elcgiacam , etc.;  Molem  trium- 
phalem  poëma  ; poemata  ; vite  de 
tanli  siciliani. 

* III.  CARRERA  ( Antoine  Pritt- 
cival),  médecin,  nalif  d’Arona, 
dans  le  duché  de  Milan  , vivoit  dans 
le  1 7e  siècle,  et  regardoit  la  médecine 
comme  un  art  rempli  d’erreurs  et 
de  fourberies  ; en  conséquence  , il 
se  déclara  l'ennemi  juré  de  ses  con- 
frères ; et  non  content  de  les  pro- 
voquer verbalement,  il  publia  contre 
eux  l’ouvrage  suivant  : Le  confu- 
sioni  de  rnedêci , in  cni  si  scuopro- 
nog/i  errori  e gl’  inganni  di  essi , 
Milan,  t633,  in-8“.  Celle  satire  , 
qu’il  lit  paroitre  sous  le  nom  de  Ra- 
phaël Carréra,  ne  Testa  pas  sans  ré- 
plique. Deux  ans  après,  on  imprima 
daus  la  même  ville  une  réponse  très-  ; 
vive  sous  le  titre  d 'Apologia  de  ' 
medici,  et  sous  le  nom  de  Rriuier 
Perrura , médecin  du  collège  de 
Verceil , qui  ne  détruisit  point  les 
raisonuemens  et  les  preuves  du 
docteur  Carréra. 

* I.  CARRÈRE  (François) , né  a 
Perpignan  le  11  mars  16-22,  reçut 
le  Itounel  de  docteur  eu  méde- 
cine à Barcelonne  en  t6ô4>  où  il 
exerça  ensuite  sa  profession.  En 
167G  , il  devint  premier  médecin 
des  armées  espagnoles  ; et , après 
avoir  rempli  cette  charge  avec  une 
grande  réputation  peudaut  quatorze 
aus , il  se  retira  dans  sa  patrie  en 
1690,  et  mourut  à Barceloune  le  ao 
avril  1695.  Ou  a de  lui , I.  De  va- 
rio  , omnique  fialso  astrologiœ  con- 
ceptu,  Barcinone,  1667,  in-4°-  Il 
prononça  ce  discours  daus  les  écoles 
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de  Barcelonne  , qui  avr.it  alors  une 
université.  II.  De  sainte  mi/itum 
tuendd  , Matriti , 1679,  in-8°. 

* II.  CARRERE  (Joseph),  ne- 
veu du  précédent , ué  à Perpignan 
«m  168a  , reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  celte  ville  en  1709,  ou 
il  mourut  le  11  avril  1737.  f.es 
ouvrages  qu’il  a laissés  sout , I.  y,  ni- 
madversiones  in  cirèit/a  tores  , IVr- 
piniaoi , 1714  , in-4°.  II.  Essai  sûr 
les  effets  de  la  méthode  du  bas 
peuple  pour  guérir  les  fièvres,  Per- 
pignan , 1701 , in-13. 

*111.  CARRÈRE  (Thomas)  , fils 
du  précédent , né  à Perpignan  le  n 
février  1714.  prit  d'abord  l’habit  ec- 
clésiastique, qu’il  quitta  bientôt  pour 
embrasser  la  médecine  , et  fut  reçu 
docteur  dans  sa  ville  natale.  Eu 
1753  , il  fut  élevé  à la  place  de  mé- 
decin de  l'hôpital  militaire  de  Per- 
pignan ; il  mourut  dans  cet  emploi 
le  36  juin  1764.  Les  principaux  ou- 
vrages de  ce  médecin  sont  , Essai 
sur  les  eaux  minérales  de  Nossa 
en  Confient , sur  leur  nature , sur 
leurs  vertus  , sur  les  maladies  aux- 
quelles elles  peuvent  convenir , et 
sur  ta  manière  de  s’en  servir,  Per- 
pignan, r 754  , in-ia.  II.  Traité  des 
eaux  minérales  du  Roussillon , Per- 
pignan , 1756,  in-8°.  C'est  le  premier 
ouvrage  qui  aitparu  surleseaux  mi- 
nérales de  celte  province. 

* IV.  CARRÈRE  ( Joseph-Bar  the- 
lemi-François),  fils  du  précédent, 
né  à Perpignan  eu  1790,  embrassa 
la  même  profession  que  sou  père , 
dont  il  fut  l’élève.  Un  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  médecine  , 
parmi  lesquels  on  distingue , Biblio- 
thèque littéraire,  historique  et  cri- 
tique de  la  médecine  ancienne  et 
moderne , Paris  , ia-4°.  11  doit  y 
avoir  huit  volumes  ; les  deux  pre- 
miers parurent  en  1776. 

* CARRERO  (Pierre  - Garcie) , 
médecin  du  1 7e  siècle , né  à Calhorra, 
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ville  d’Espagne  , passa  à la  cour  de 
Philippe  Ül  , qui  le  mit  an  nombre 
de  ses  médecins.  On  a de  lui  les  ou- 
vrages suivans  : I.  Disputa) ioncs 
medicœ  et  commentaria  in  omnes 
libros  Galeni  de  lotis  ajfeclis , 
Cpmpluti,  i6o5,  1 6 1 2 , ip-fol.  II. 
Dispulatiunes  medicœ  et  commen- 
taria in  j'en  primant  libri  pri/ni 
Avicennœ , Compluti,  1611 , 1617  , 
in-t’ol.  ; Burdigalæ  , 1638  , in-fol. , 
avec  ses  Disputationes  et  commen- 
taria in  j'en  primant  libri  quarli 
Avicennœ  , par  les  soins  de  Pierre 
Eerriol , docteur  en  médecine  et  dis- 
ciple de  l'auteur. 

* C ARRET  (de  Lyon)  , chirur- 
gien en  chef  de  l’hôpital  géuéral  de 
cette  ville  , avoil  acquis  une  grande 
réputation  dans  son  ar  t ; ilétoil  grand 
partisan  de  la  révolution.  En  mars 
1798  , il  fut  nommé  député  du  dé- 
partement du  Rhône  au  conseil 
des  cinq  cents  ; mats  n’étant  poiut 
partisan  de  la  liberté  de  la  presse  , 
il  proposa  une  censure  pour  les 
écrits.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  ( g novembre  1799)  > ü 
passa  au  tribunal , et  mourut  à Paris 
en  1807. 

+ CARREY  (Jacques),  peintre  de 
Troie,  né  en  i6<j5,  mon  dans  la 
meme  ville  eu  1716  , éloit  éieve  de 
Le  Brun.  Il  suivit  de  Nointel  à Cons- 
tantinople, et,  à son  retour,  I.e  Brun 
l'employa  à la  galerie  de  Versailles. 
Apres  la  mort  de  Le  Brun, arrivée  eu 
1690,  il  retourna  dans  sa  pairie  , 
où  il  a laissé,  parmi  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  la  Vie  de  saint  Fan- 
taléon  en  six  grands  tableaux. 

f CARRIER  ( Jeau-Bapliste)  na- 
quit à Yolat  près  Aurillac  en  1756  ; 
procureur  sans  tr.lens,  sans  génie, 
et  d’une  instruction  médiocre  , pro- 
noncé en  faveur  de  la  monarchie 
.h  l’époque  de  1789,  mais  chan- 
geant de  principes  suivaut  les  évé- 
nerneus.  U étoit  d'un  tempérament 
T.  IV. 
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bilieux  et  colérique.  Nommé  député 
du  département  du  Cantal  à la  con- 
vention nationale,  il  ne  parut  à la 
tribune  que  pour  dénoncer  les  aris- 
tocrates , et  réclamer  des  mesures  de 
terreur.  Il  fit  décréter,  le  y mars 
1 790  , la  création  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. I.e  6 avril , il  pro- 
voqua l'arrestation  de  d’Orléans  et 
de  Sillery  , partisans  du  parti  mon- 
tagnard. Il  se  pronotîça  violemmçnt 
contre  les  girondins  au  Si  mai , 
demanda  que  les  députés  du  côté 
droit  fussent  privés  de  leurs  indem- 
nités , etdénonça  les  administration* 
des  départeinens  du  Cantal  et  du 
Gard  comme  rebelles  à cette  jour- 
née. Il  fut  envoyé  en  mission  dan» 
le  Calvados,  pour  y dissiper  les  at- 
troupemens  formés  en  laveur  des 
députés  proscrits.  A son  retour, 
délégué  dans  la  Vendée,  il  arrjva 
à Nantes  le  8 octobre  1793  , et  4 
annonça  aussitôt  «qu'il  alloit  faire 
un  cimetière  de  cette  partie  de  la 
France  ,.  plutôt  que  de  ne  pas  la 
régénérer.  » Il  écrivoit au  comité ré- 
v olulionnaire  de  cette  ville  : « Com- 
ment le  comité  travaille-t-il  donc? 
vingt -cinq  mille  têtes  doivent 
tomber , et  je  n’en  vois  pas  encore 
une.  » Carrier  eut  recours  aux  fu- 
sillades ; il  renouvela  l'idée  de  Né- 
ron, en  faisant  construire  des  bâ- 
teaux à soupape  qui  noyaient  cent 
personnes  à la  fois:  il  fut  l’inven- 
teur des  mariages  républicains  , 
qui  cousistoient  à garrotter  ensemble 
en  face  l’un  de  l’autre,  et  sans  vè- 
t>  mens,  un  homme  et  une  femme, 
q .'on  précipitai  tensuiledans  la  mer. 
Iles  vieillards  dans  la  décrépitude, 
des  enfans  de  dix  à douze  ans  ne  lu- 
rent [>as  épargnés;  les  prêtres,  les 
l>nobl«s  , les  riches  furent  immolés. 

Il  avoit  soif  de  sang.  Ce  forcené  s’é- 
crioil  dans  les  sociétés  populaires: 
«Peuple,  prends  ta  massue , écrase 
les  riches , extermine  les  négocians  ; 
tu  es  en  guenilles,  et  l'abondance- 
est  près  de  toi  ! La  riviere , n'est- 
5 


Digitized  b) 


6 G CARR 

• 

elle  pas  là  ? Au  défaut  du  peuple , 
je  saurai  faire  rouler  les  tètes  sur 
l’échafaud  national.»  La  dpine  Le 
Normand  , sa  maîtresse,  ijtii  occu- 
poit  plusieurs  ouvrières  pour  les 
armées,  lui  ayant  demandé  qui  les 
paieroit  : « la  guillotine  » , ré- 
pondit-il. Un  autre  jour , il  dit  à 
table  : « Dans  mou  département 
nouf  allions  à la  citasse  aux  prêtres, 
je  n'ai  jamais  tant  ri  qu’en  voyant 
la' grimace  qu’ils  faisoieut  eii  mou- 
rant. » Sa  mission  finit  au  commen- 
cement de  I7g4,  et  Carrier  rentra 
au  sein  de  la  convention.  Il  y donna 
des  détails  sur  ses  opérations,  à l'ex- 
ception de  ses  fusillades  et  de  ses 
mariage?  républicains.  11  s’opposa  à 
ce  qu  on  accordât  des  indemnités 
aux  habitons  de  la  Vendée  ; il  dé- 
nonça l’indulgence  du  tribunal  du 
Cantal  envers  les  conspirateurs  ; il 
lit  ordonner  la  révision  de  ses  ju- 
gemens  , et  demanda  qu’on  s’occu- 
pât de  sans-culotiser  les  jurys.  11 
lit  pour  la  deuxième  foi9  organiser 
le  tribunal  révolutionnaire  , lors  de 
la  très-fameuse  loi  dut  24  prairial 
( 12  juin).  Au  g thermidor  an  2 
{27  juillet'  1794 J,  il  se  réunit  à 
ceux  qui  attaquèrent  Robespierre  , 
et  bientôt  après  il  se  trouva  en- 
traîné avec  les  jacobins  dans  la 
scission  qui  sépara  ceux  - ci  des 
thermidoriens;  dès  ce  moment  il 
courut  à sa  perte  , en  accusant  aux 
jacobins  Tallieu  d’être  le  chef  d’un 
nouveau  parti  ; il  y provoqua  leur 
énergie  , la  déportation  des  aristo- 
crates , et  demanda  que  la  société  et 
les  tribunes  se  portassent  en  massa 
à la  convention  pour  y déuoncer  le 
nouveau  système  ; alors  les  thermi- 
doriens l’écrasèrent  du  poids  de  sa 
conduite.  11  déclara  à la  convention,1 
dans  la  séance  du  5 frimaire  an  5 
(25  novembre  1 794  ) , qu’en  lui  fai- 
sant son  procès  , elle  se  perdoit  elle- 
même  , que  si  on  punissoit  tous 
les  crimes  commis  en  son  nom  , 
il  n'y  awitpas  jusqu’à  la  clochette 
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du  président  qui  ne  fut  coupable , 
et  prétendit  que  les  cruautés  des 
Vendéens  a voient  nécessité  lesexcèa 
commis  contre  eux.  Traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  sa  défense 
n’y  eut  pas  plus  de  succès  qu'à  la 
convention.  Les  membres  du  comtté 
de  Nantes,  ses  coaccusé».,  l’accablè- 
rent de  dépositions  foudroyantes  , 
qui  font  frissonner  d’horreur.  11  fut 
condamné  à rçiort,  le  24  frimaire 
an  5 ( 1 5 décembre  1794) , comme 
convaincu  d’avoir  "Fait  fusiller  des 
enfans  de  i3  à i4  ans,  d’avoir  or- 
donné des  noyades  et  des  mariage» 
républicains  , et  cela  dans  des  in- 
tentions contre  - révolutionnaires. 
11  alla  à la  mort  avec  fermeté,  et 
dit  : « Je  meurs  victime  et  inno- 
cent ; je  11’ai  fait  qu’exécuter  les 
ordres  des  comités.  » Jamais  les  co- 
mités n’ont  pu  donner  de  pareilles 
instructions  ; mais  la  convention  est 
bien  coupable  d’avoir  fait  d’aussi 
mauvais  choix  pour  commissaires 
dans  les  déparlemens , et  de  leur 
avoir  donné  tout  pouvoir.  Si  dans 
les  quatre-vingts  proconsuls  il  se 
fût  trouvé  vingt  Carrier,  ou  clier- 
cheroit  eu  vain  deux  familles  exis- 
tantes en  France.  Il  en  est  de  même 
d’un  général  d’armés  qui  11e  peut 
remporter  des  victoires  qu’à  force 
de  meurtre  dans  les  pays  qu’il  par- 
court , tandis  qu’un  général  habile 
dirige  les  mesures  seulement  contre 
l’armée  ennemie,  ou  contre  les  ci- 
toyens armés. 

f CARR  1ER  A ( Rosa-Alba), 
peintre,  née  à Venise  en  1 672,  morte 
dans  la  même  ville  eu  1 757.  Dès  son 
enfauce  elle  donna  des  preuves  du 
talent  le  plus  rare  pour  la  peinture. 
Aidée  des  leçons  du  cavalier  Dia- 
mantino , qui  se  dijdinguoit  alors  , 
elle  peignit  d’abord  à l’huile  ; mais 
elle  s’attacha  ensuite  à la  miniature 
et  enfiu  au  pastel , où  elle  s’acquit 
une  si  grande  réputation  , que  tonte» 
les  académies  de  peinture  s’empres- 
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sèrent  de  la  recevoir.  Elle  fut  reçue 
à celle  de  Paris  en  1 730  , sur  un  ta- 
bleau représentant  une  Musc  ; elle 
fit  lé  Port/ait  du  roi  pendant  soir 
séjour  dans  cette  capitale,  et  en  sortit 
comblée  d'honneurs,  pour  se  rendre 
à Vienne  en  Autriche.  Elle  y pei- 
gnit l’empereur  Charles  PI , et  les 
princesses  de  la  J'amille  impériale. 
Elle  retourna  à Venise , ayant  été 
honorée  et  récompensée  dignement. 
Bosa-Alfia  éloil  grande  musicienne 
et  touchoit  supérieurement  du  cla- 
vecin. Etant  tres-avanpée  en  âge  , 
elle  devint  aveugle,  et  soutint  cette 
disgrâce  avec  une  grandp  force  des 
prit.  Ses  portraits  ont  le  mérite  de 
la  ressem&lance  ; ou  y trouve  une 
grande  manière , beaucoup  de  grâces , 
de  finesse  et  de  légèreté  dans  la  lou- 
ehe , une  vérité  et  une  fraîcheur  sur- 
prenantes daus  le  coloris  , sur-tout 
dans  les  chairs.  Ses  ouvrages  sont  ré- 
pandus dans  les  plus  beaux  cabinets 
de  l'Europe , et  la  galerie  de  Dresde 
possède  de  celle  grande  artiste  une 
collection  de  *67  morceaux.  Le 
Musée  Napoléon  possède  plusieurs 
puvrages  de  cette  femme  célèbre. 

* CARRIÈRE  ( Bauub  dç  la  ) , 
poète  français  du  ta0  siècle,  cité 
dans  la  liste  des  poètes  antérieurs  à 
l’année  i3oo,  comme  auteur  d 'mi 
beau  dialogue  de  P amant , de  scs 
yeux  et  de  son  coeur.  Les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  impériale  renfer- 
ment beaucoup  de  chansons  de  ce 
poète  ; son  nom  s'y  trouve  écrit  de 
différentes  manières,  savoir:  Kar- 
rière , Kakerie , Quarrière. 

t CARRIÈRES  ( Louis  de  } , né  à 
Angers  , entra  dans  la  congrégation 
des  pères  de  l’oratoire  , où  il  remplit 
divers  emplois  , mourut  à Paris,  en 
1717,  âgé  de  55  ans  , avec  la,  répu- 
tation d'un  homme  savant  et  mo- 
deste. L'Écriture  sainte  fut  sa  priu- 
ei  pale  étude  ; nous  avons  de.  lui  un 
Commentaire  littéral  de  la  Bible  , 
inséré  daus  la, traduction  française , 
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avec  le  texte  latin  à la  marge , eu  2.4 
vol.  in— 1 a , imprimés  à Pans,  depuis 
1701  jusqu’en  1716.  On  en  donna 
une  nouvelle  édition  in-40  en  6 vol., 
avec  des  cartes  et  deé ligures  eu  1760; 
et  on  le  trouve  daus  la  Bible , publiée 
par  l’abbé  Rondct  en  17  vol.  in-40 
et  in-8®.  Ce  Commentaire  , qu’eu 
trouve  séparément  en  5 vol.  in- 13 
et  10  vol.  in-tS-,  ue  consiste  guère 
que  dans  plusieurs  mots  adaptés  au 
.texte,  pour  le  rendre  plus  clair  et 
plus  intelligible.  11  a eu  beaucoup  de 
succès. 

* CARRIERO  ( Alexandre),  pré- 
vôt de  Saint -André  de  Padoue  , 
d'une  famille  noble,  mort  en  1636, 
a publié.  De potesla/e  sutnmi pon- 
tifiais ; Ve  sponsalibus  et  mat  ri— 
monio  ; DJscorso  sopra  la  comme- 
diadi  Dante  ; La  Palinodia,  dans  * 
laquelle  il  cherche  à démontrer  l'ex- 
cellence de  cet  ouvrage  ; il  a laissé 
en  manuscrits,  sous  le  nom  de  Demi 
Caldéréo , De  gestis  Patavinorum.' 

* CARRI.ON  ( Louis  ) , savant  et 
laborieux  écrivain  flamand  , né  à 
Bruges  vers  I'iui  1647,  rnorr  eu 
l5g5,  enseigua  le  .droit  à Bourges  et 
à Louvain  , où  il  fut  chanoine  et 
président  du  collège  des  bacheliers 
eu  droit.  Ses  ouvrages  dans  lesquels 
oudésireroil  plus  de  correction,  et- 
cet  esprit  critique1  qui  doit  caracté- 
riser l’écrivain  judicieux , sont  , 
Jntiquarum  lectionum  commen- 
ta rii  , Atilverpiæ,  1.576,  et  Frau- 
cofurtl  , 1 604.  11.  Emendationum 
et  obseroationum  commentarii  , 
Parisiis,  i583,etFrancofurti,  1604. 
III.  Scholia  in  Sallustium , Franco- 
furti,  1707.  lia  aussi  publié  des 
éditons  de  Valerius  Flaccus , de  Sal- 
luste,  deCensôriu,  d’Aulu-Gelle,  etc. 

* CARROUGE  ( Bertraud-Augus- 
tin  ),  astronome  , né  à Dôle,  le  8 oc- 
tobre 1741 , avditcalculé  mille  étoiles 
pour  le  globe  céleste  publié  chez 
M.  Lamarche  ; il  fit  aussi  beaucoup 
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«Je  Calcul pour  la  Conuoissance  de» 
temps,  et  pour  la  deuxième  édition 
de  l' Astronomie  de  Jérôme  Lalande. 
On  a encore  de  lui  divers  Mémoires 
dans  la  Conuoissance  des  temps,  et 
des  tables  pour  calculer  les  phases  de 
la  lutte,  meilleures  que  celles  qui  sont 
dans  les  L'émeus  de  navigation  de 
Bouguer  et  de  La  Caille  telles  sont 
daus  la  Cumioissaiice  des  temps  de 
1801.  11  est  mort  administrateur  gé- 
néral des  postes  le  2y  mars.  1798. 

* CARROZA'  ( Jean),  médecin, 
né  à Messine  le  8 juin  1678,  exerça 
sa  profession  à Sainte-Lucie  avec  le 
plus  grand  succès  pendant  trois  ans, 
au  bout  desquels  il  revint  dans  sa 
patrie.  11  a laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits;  ceux  qui  ont  été  im- 
primés sont , l.  Contra  culgo  scien- 
t/as acqui  ttas  per  disciplinarn  , 
opusculum , Kotboiuœ,  170a,  in-4°. 
II.  Anthropologue  primas  tornus , 
in  quo  J'acilior  et  ulilior  medendi 
theoria  et. praxis  palam  sit  altsque 
electuariis , confectionibus,  lohuc, 
labe/lis , syrupis , julep  , rob’  apo- 
zemalis  , saccharis  , catharticis  , 
stenrutatoriis  , masticatoriis , epi- 
thematibus , sacculis,  vesicantibns, 
phlebotonicd  ; tatulem  sine  quibus- 
dam  decoctis , viiüs  medicatis  , 
ernpfastris  , etc. , Messanæ , 1 704  , 
in-4°.  Ou  vo;t  par  cet  ouvrage  que 
l'auteur  éloit  passionné  (tour  la  chi- 
mie , et  que  les  progrès  qu’il  avoit 
faits  dans  cette  science  l'avoient 
porté  à condamner  l’usage  des  re- 
ntedes  galéniques. 

CARRY.  Voyez  Lacakry. 

* I.  CARS  ( Jean-François  ),  gra- 
veur, né  à Paris  en  1670,  mort  eu 
1789,0  donné  quelques  sujets»  de 
thèses  et  autres  pièces  du  même 
genre. 

f II.  CARS  ( Laurent),  graveur 
célèbre , né  à Lyon  eti  1708 , fils  du 
précédent,  vint  fort  jeune  à Paris. 
Après  avoir  fait  ses  humanités  , 
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son  père,  qui  le  destinait  à la  pein- 
ture,leintl  chez  Christophe, peintre 
du  roi  ; le  jeune  Cars  fit  des  progrès 
rapides  dans  le  dessin.  Ses  premiers  . 
Tableaux  firent  espérer'  les  plus 
grands  succès  daus  cette  carrière  ; 
mais  le  goût  dominant  qu'il  eut  pour 
la  gravure  dirigea  sou  génie  vers 
l'étude  de  cet  art.  Son  style  est  male, 
lier  et  hardi,  sa  louche  large,  moel- 
leuse et  expressive  ; parmi  le  grand 
nombre  d'estampes  qu'il  produit  cet 
habile  artiste , ou  distingue  prin- 
cipalemeht  C Annonciation  , Her- 
cule J 'Haut  auprès  d‘Omphale  , 

Cei  sée  qui  ^délivre  Andromède  , 
r Allégorie  sur  ta  fécondité  de  la 
reine  , ta  Thèse  de  Câblé  V enla- 
dour,  C Unièmement  d’Europe,  Cé- 
phale  et  l’ Aurait  , te  'Temps  qui 
enlève  la  vérité , la  Baigneuse , le 
Sacrifice  d'Iphigénie , Cocus , etc. 
Tous  ces  morceaux  sont  gravés  d’a- 
près Le  Moine;  Cars  éloit  graveur 
du  rot  , membre  de  l’académie  «le 
peinture;  c'est  un  des  artistes  qui  >1 
le  plus  approché  du  célébré  Girard 
Audran. 

CARSILLIER  (Jean-Baptiste), 
natif  de  Mantes,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  où  il  est  mort  en  1760  , 
se  distingua  dans  le  barreau  et  sur 
le  Parnasse.  On  a de  lui  , 1.  Quelques 
Mémoires  sur  des  affaires  particu* 
Itères.  IL  Des  Pièces  de  Verte  en 
latin  et  en  frauçois  ; la  plus  comme 
est  sa  Requête  au  roi  pour  le  curé 
d’Antain , contre' le  curé  de  l'onte- 
noy , 1 745  , in- 1 2.  Il  L Etre  nues  des 
auteurs  , en  vers,  1 <744 » in- ta.  Ses 
vers  sont  loi  blés. 

*'  CARSTARES  ( Guillaume  ) , 
théologien  écossais, né  en  1649  p rès 
de  Glascow , mort  en  Après 

avoir  fait  ses  études  dans  son  pays  , 
il  fut  envoyé  à Ulrecht.  Le  pension- 
naire Pagel  le  présenta  au  prince 
d’Orange  , qui  le  fit  son  secrétaire  et 
sou  confident.  A son  retour gn  Ecosse, 
il  fut  employé  daus  le  ministère  ; 
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mais  la  tournure  des  affaires  politi- 
ques ['engagea  à retourner  en  Hol- 
lande. Ses  rapports  avec  plusieurs 
seigneurs  connus  pour  être  mécon- 
tens  du  gouvernement  le  rendirent 
suspect  à Londres,  il  y fut  arrêté  en 
168 s, et, apres  avoir  subi  un  examen, 
il  fut  en  voyc  eu  Ecosse.  Là  il  fut  mis 
à la  question  ; et  quoiqu'il  n'eût  rien 
avoué  à la  torture  , il  se  laissa  per- 
suader ensuite  de  faire  une  sorte  de 
confession  qui  fut  rendue  publique  , 
et  d'après  laquelle  il  fut  relâché. 
Carstares  profita  de  sa  liberté  pour 
passer  en  Hollande  ; il  y resta  jus- 
qu’en 1688,  on  il  revint  en  Angle- 
terre avec  le  prince  d'Orange  , qui 
lui  doia-i  les  revenus  de  !a.chapelle 
royale  d'Ecosse  , et  le  titre  de  chape- 
lain royal  ; mais  il  resta  attaché  à la 
personne  du  monarque.  Eu  1704  il 
fut  nommé  principal  de  l'université 
d’Edimbourg  et  son  premier  profes- 
seur. Carstares  fut  un  des  plus  ar- 
deus  partisans  de  l'union  des  deux 
royaumes.  Son  caractère  éloil  noble 
et  généreux , et  tous  ses  efforts  ont 
toujours  tendu  à réprimer  l'esprit  de 
bigoterie  des  presbytériens  ; aussi 
trou  va- 1 -il  en  eux  des  ennemis 
acharnés.  Ce  fut  dans  la  vue  de  di- 
minuer leur  aversion  qu'il  se  char- 
gea de  leur  cause  dans  l'opposition 
au  LiU  de  tolérantisme  du  clergé 
épiscopal  d'Ecosse.  Ou  a imprimé  ; 
ses  Lettres  et  ses  Mémoires  poli- 
tiques, 1 vol.  111-4*1  1 77-4- 

* CARSTENS  ( Asmus- Jacob  ) , 
né  ù Sa:kt-Gurgen  , village  près  de 
Schleswig,  de  pareus  |>cn  fortunés: 
malgré  une  vocation  marquée  pour 
la  peinture  , forcé  d’embrasser  le 
commerce , il  entra  chez  un  mar- 
chand de  vin.  Il  s’étoit  fortement 
proposé  de  reuoucer  à sou  goût  pour 
la  peinture  ; mais  il  y éloit  toujours 
ramené,  sans, pour  ainsi  dire, s'eu 
limiter.  Il  y ronsucroit  ses  heures  de 
loisir , et  son  penchant  prit  eucore 
un  nouvel  essor  par  la  connoissance 
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qu’il  fit  d'uu  jeune  peintre  qui  lui 
euseigua  la  manière  de  se  servir  des 
couleurs  à 1 Initie.  A la  lin  de  son  ap- 
prentissage , il  passa  à Copenhague , 
où  après  avoir  étudié  pendant  quel- 
que temps  les  sublimes  ouvrages  qui 
sont  dans  la  galerie  royale,  il  essaya 
ses  forces  et  composa  son  premier 
tableau  , la  mort  d' (SsiAyle , auquel 
succéda  celui  d’ Adam  et  d’Lrc  / rcs 
l arbre  de  ta  science  , et  qui  lui  fut 
payé  cent  écus  ; mais  cette  foible 
ressource  fut  bientôt  épuisée , et  il 
se  décida  à faire  des  portraits  pour 
gagner  sa  vie.  En  1783  , il  quitta 
Copenhague , et  entreprit  le  voyage 
dfc  Rome  avec  un  de  ses  freres  qui 
a voit  appris  le  dessin.  Arrivés  à ûlan- 
toue  , où  ils  restèrent  quelques  mois, 
ils  prirent  la  route  de  Milan  ; mais 
sans  argent -et  sans  protecteur  , ils 
quittèrent  cette  ville  pour  retourner 
en  Allemagne  , et  vinrent  à Zurich. 
11  rendit  visileâGesstier  qui  lui  pro- 
cura la  vente  de  quelques-uns  de  ses 
dessins,  et  à Lavater-avec  lequel  il 
disputa  long- temps  sur  les  beaux 
arts;  mais  leur  enthousiasme  élant 
de  nature  Ires-différente  , il  leur  fut 
presqii’impossihle  de  s'entendre.  De 
Zurich  il  alla  à Lubeck,  où  il  resta 
près  de  cinq  ans  , et  y exécuta  plu- 
sieurs dessins  remarquables.  Cars- 
tens,  en  étudiant  les  ouvrages  anti- 
ques , 8'attachoil  principalement  à en 
saisir  le  caractère  le  plus  frappant 
.qui  consiste  à idéaliser  les  objets.  Un 
événement  heureux  le  conduisit  A 
Berlin  eu  1788  , où  il  envoya  à l’a- 
cadémie, pour  l’exposition  , un  ta- 
bleau peint  à l’huile  , représentant 
les  Quatre élémens.  Pour  la  seconde 
exposition  des  tableaux  , il  exécuta 
uue  riche  composition  de  plus  de  200 
ligures,  représentant  la  Chute  des 
anges  : ce  u eloil  qu'un  simple  dessin 
au  trait’  et  au  lavis , mais  qui  mérita 
l'attention  des  couuoisseurs.  Ce  des- 
sin lui  valut  une  place  à l’académie. 
L’ouvrage  le  plus  considérable  qu'il 
ait  exécuté  à Berlin  est  la  J )écora- 
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tion  de  la  salle  du  pelais  Dondlle. 
Eu  1792 , il  partit  pour  Rome  , et 
en  1795  il  exposa  se»  dessin».  Pen- 
dant je  temps  de  l'exposition  qui 
dura  environ  fieux  mois , il  repré- 
senta, d’après  Hésiode , la  Nuit  aiec 
sés  en/ans.  I.a  nuit,  qui  .est  la  figure 
prinéipale , Forme  avec  les  génies  du 
sommeil  et  de  la  mort  qui  reposent 
sur  sou  sein  un  groupe  admirable. 
Le.  nombre  des  dessins  de  cet  artiste 
est  considérable,  ce  qui  prouve  la 
fécondité  de  son  imagination  et  la 
rapidité  de  son  exécution.  Après  une 
carrière  laborieuse  et  uniquement 
consacrée  à sou  art  , il  mourut  à 
Rome  le  a5  mai  1798. 

CARSUGHl  (Rainier  ) , jésuite  , 
né  en  tfi.fo  à Cilerna,  petite  ville 
1 de  la  Toscane , laissa  de  lionnes  Epi- 
grammes;  fcl  un  poème  latin  sur 
l'art  de  bien  écrire  , recomman- 
dable par  les  grâces  du  style  et  par 
la  pistesse  dçji  règles.  Cet  ouvrage  , 
publié  à Rome  , iu-8°,  1709,  peut 
tenir  lieu  d'une  rhétorique.  Carsughi 
\moimil  en  1709,  proviuciai  de  la 
province  romaine. 

* C ART  AG  EN  A_  ' Antoine  ) , mé- 
decin espaguol  du  16e  siècle,  en- 
seigna son  art  avec  distinction  dans 
l'université  d’Alcala.  11  a publié  les 
9 deux  ouvrages-suivans  : I.  De  bignis 
r febrium  et  diebr/s  çriticis  ; De  Jas- 
cinatione  , Compfuti , iSa.q  , in-fol. 
II.  De  febri pesti tente,  ibid. , 10S0, 
iu-fol. 

CARTALO,  Carthaginois  , fut 
envoyé  à Tyr  pour  y offrir  des  dé- 
pouilles au  dieu  Hercule  , dont  il 
éloit  graud-prètre.  A sou  retour  il 
trouva  Carthage  assiégée  par  son 
père  Maséc,  qui  en  avoit  été  banni 
injustement.  Il  passa  au  Iravers  de 
son  camp  sans  le  saluer.  Masée , 
piqué  de  celle  marque  de  mépris, 
le  fil  alla  cher  sur  une  croix , où  il 
expira. 
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*■  I.  CARTARI  f^ean- Louis) , dé 
Bologne  , philosophe  et  médecin  , 
obtint  en  iô6t,dans  les  écoles  de 
sa  ville  natale , une  chaire  de  phi- 
losophie qui!  remplit  avec  distinc- 
tion jusqu’en  1S69.  E11  1Ô70,  il  fut 
appelé  à Pérouse  pour  y enseigner 
la  philosophie,  où  il  resta  pisqu’en 
■ 575.  A cette  époque  , tl  retourna  A 
Bologne,  où  il  professa  la  médecine 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  i5q3, 
Oriade  lui  plusieursouvrages, dont 
le*  principaux  s<int  , I.  hcc  lianes 
XXI  y prafmiaten  super  li  b ru  ru- 
de pftysico  auditu , Pérouse  ,167a, 
iu-q"-  11.  Quæsiiones  de  primCs 
prineipiis  unit  ersam  logicam  cons- 
tiluentibvs , Bologne,  168’;.  III.  De 
immoila/ilale  atque  pluralilate 
animai  , secundum  slristotelcm 
tractatus , Bologne  , in-4°. 

* ÎI.  CARTARI  (Carlo),  litté- 
rateur italien  d’Orviette  , llorissoit 
dans  le  17'  siècle.  Il  a publié  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  on 
remarque  sa  Pallnde  bambina  oce- 
rn  blLtiolbeca  delli  opuscu/i  vo- 
lami , etc. , composta  l anno  1 680, 
ma  data  in  luce  l’anno  169/j  > 
Ronia  , in-4?  de  1 20  pag.  Ce  n’est 
que  la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage ; le  reste  n'a  pas  paru.  J .a  . 
prélace  en  est  assez  remarquable; 
011  y a donné  un  catalogue  des  au  - 
teurs qui  ont  écrit  sur  des  bagatelles, 
tels  qu’ Alessandro  Raudierra  , delta 
Habilita  et  antichità  de’Sartori  / 
Brunaccino , jStrle  del  ladro  ; To- 
tnani  , délia  compagnie  de’  T.m- 
glidcantoni  ; Burchiello/Barbicro , 
ta  nobilità  dell’  a rte  de’  bar- 
bieri  , etc.  On  retrouve  celte  pré- 
face dans  l’édition  de  la  Jiibliot/ieca 
cotante  di  Giov.  Cinelli  Calvoli  , • 
Venelia  , 1734  in  - 4°  , page  90  , 
d onnée  par  IJeuy  s-And  ré  Sancassan  i ; 
il  y a également  inséré  la  Palladc 
bambina , mais  par  morceaux  dé- 
tachés, et  selon  l'ordre  alphabétique, 
j Ou  doit  encore  à Carlo'  Carlari  ha 
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Tlosa  d’oro  Ponlijicia , in  Ronia  , 
1681  , in-4°-  Ou  lui  altribne  JJe 
bono  reglmine  rerum  ad  universi- 
tales  spectanlium  in  bullarn  dé- 
mentis VIII,  fiomæ  , i656  , in- 
l’olio  ; mais  cet  ouvrage  est  d’un 
autre  Carie»  Cartari,  également 
d’Orvielte , et  qui  a publié  Sylla- 
bum  advocatorum  sacri  consista— 
rii  , Ho  ni  æ , i656  , in-folio.  — 11 
existait  encore  un  autre  Cartari 
( Viuceut  ) , de  lleggio  , qui  a com- 
posé un  savant  ouvrage  sous  le  litre 
«le  Le  imagini  de  gli  Dci  de  gli 
antichi  , / telle  quali  sono  descritle 
la  religiune  de  gli  antichi , li  idoli , 
riti  et  ceremonie  loro , etc. , in  Ve- 
netia,  i5a4 1 iu-4°  de  /•  18  pages.  Cet 
ouvragea  été  souvent  réimprimé;  on 
estime  sur- tout  l'édition  de  Venise  , 

1 647 1 in-4° , fig- , parce  quelle  ren- 
ferme beaucoup  d’additions. 

* CARTE  (Thomas) , né  à Clistan 
en  Angleterre  le  a3  août  1 686, et 
mort  Londres  le  a avril  1754, 
fut  également  recommandable  par 
son  savoir  et  par  sa  probité.  II  voya- 
gea de  bonne  heure,  et  vint  en 
France.  11  séjourna  quelque  temps 
à Paris , où  il  fut  connu  sous  le  nom 
de  Philips.  Etant  retourné  à Lon- 
dres, il  donna  une  excellente  édi- 
tion d’ Historiarum  sui  temporis  de 
Jacques- Auguste  de  Thon  , 7 vol. 
in-folio,  imprimé  en  1 755.  Carte 
se  donna  des  peines  extrêmes  pour 
embellir  cet  ouvrage  ; ses  compa- 
triotes, charmés  du  zele  qu’il  laisoil 
paroitre  pour  un  historien  qui  leur 
est  cher,  le  déchargèrent  de  toutes 
les  impositions  qui  se  lèvent  en  An- 
gleterre sur  le  papier  et  sur  l’im- 

Srimerie.  ( Voyez  Tnou  , il0  IH.  )<j 
'n  doit  encore  à Carte  plusieurs 
autres  ouvrages,  tels  que,  1.  Mémoi- 
res de  la  vie  de  Milord  duc  d’Or - 
rnond , qui  ont  été  traduits  en  fran- 
çais, lai  Haye  , 1737,  2 volumes 
. in-i  2.'  II.  Catalogue  des  ni le,s gas- 
cons , normands  et  français  con- 


GART 

serves  dans  les  archives  de  la  Tour 
de  Londres  , Londres  et  Paris , 
1745,  2 vol.  in-folio.  Ce  catalogue 
a étjê  publié  en  France  par  M.dePal- 
meus,  avec  une  préfacé  de  la  com- 
position de  Bougainville  , laquelle 
a été  substituée , par  ordre  du  gou- 
vernement, à celje  qui  avoil  été  ré- 
digée par  Thomas  Carte. 

* CARTEAUX  (Jean-François) , 
né  à Allevant , départementale  la 
Haute  - Saône , en  17.61,  [ils  d’un 
dragon  du  régiment  de  Thianges  , 
passa  scs  premières  années  dans, 
les  camps.  Sou  père  ayant  eu  une, 
jambe  emportée  par  un- boulet,  il 
le  suivit  aux» invalides.  Le  célèbre 
Doyen, peintre,  qui  travailloit  alors 
dans  cet  hôtel , l'adopta  pour  çleve. 
Scs  progrès  furent  rapides  , mais 
sou  goût  pour  le  militaire  n’éloit 
point  affoibli.  Il  servit"  dans  plu- 
sieurs Corps  cft  qualité  de  soldat.  Il 
s’est  fait  luunoilre  comme  peintre 
par  plusieurs  tableaux  cf  histoire  , 
parcourut  les  principales  cours  dp 
l'Europe , et  y fut  accueilli  avec 
distinction.'  Au  commencement  de 
la  révolution,  il  ésoii  encore  occupé 
d’un  portrait  en  grand  de  la  reii.e 
de  France,  sur  émail  , d'une  di- 
mension peu  ordinaire.  Au  j4  juillet 
1789  , il  fut  nommé  premier  aide— 
de-camp  de  la  ville  de  Pari*  ; if 
entra  ensuite  , en  qualité  dp  lieute- 
nant, dans  la  cavalerie  nationale 
parisienne,  et  s’y  distingua.  La  jour- 
née du  10  août  1792,  contre  le 
château  des  Tuileries  , lui  valut  le 
grade  d’adjudaut-géuéral.  Il  fut  en- 
voyé à Grenoble  pour  la  levée  de 
5oo,ooo  hommes  , en  qualité  de 
commissaire  Supérieur  du  conseil 
exécutif,  et  bientôt  élevé  au  grade 
de  général  de  brigade.  En  1 79a  , 
lorsque  le  midi  de  la  France  fut 
agité  par  suite  de  la  journée  du  3i 
mai  dans  le  sein  de  "la  convention 
nationale , il  fut  chargé  de  combattre 
les  v troupes  -marseillaises  , et , par 
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des  manœuvres  hardies  et  habilement 
dirigées , il  empêcha  leur  jonction 
avec  1rs  Lyonnais,  qui  , si  elle  se 
l’ût  opérée  , eût  peut-être  fait  tomber 
tomes  les  provinces  du  midi  au 
pouvoir  des  Anglais.  Déjà  une  de 
leurs  escadres  croisoit  devant  Mar- 
seille , dans  le  dessein  de  s'emparer 
de  cette  ville.  Carleaux  , résolu  de 
leur  arracher  une  si  belle  proie , fait 
toutes  ses  dispositions  pour  vaincre  ; 
il  hat  les  Marseillais  sur  les  bords 
du  Rhône  , sur  les  hauteurs  de  Sep- 
tème  f et , après  des  succès  aussi  ra- 
pides qu'étonnans,  il  réussit  à entrer 
dans  Marseille  le  a5  août  1795.  La 
consentioa  décréta  que  Carleaux 
avoil  bien  mérité  de  I»  patrie.  Nom- 
mé commandant  en  chef  de  l'armée 
d Italie  , à la  place  du  général  Bru- 
net, il  leinporta  un  avantage  con- 
sidérable vers  Ollioules  , sur  ■ les 
troupes  anglaises  qi’t  venoient  de 
débarquer  a 'foulon:  mais  il  quitta 
bientôt  ce  coin  mandement , et  fut 
même  arrêté  et  conduit  à lu  con- 
ciergerie dans  le  courant  de  janvier 
1794.  Remis  ensuite  en  liberté.,  il 
commanda  sur  les  côtes  de  Norman- 
die en  1795,  et  parvint  à étouffé  r 
l’insurrection  qui  «voit  éclaté  dans 
la  ville  de  Caen.  Destitué  peu  de 
temps  après,  il  s'eu  plaignit  à la 
convention  le  13  septembre  de  la 
inètne  nuuée.  Lors  de  la  révolution 
des  sections  de  Paris , le  5 octobre 
1795  , il  servit  la  convention  avec 
beaucoup  de  zèle , et  fut  réintégré 
dans  sou  grade  et  conservé  en  ac- 
tivité jusqu'en  1801.  A celte  époque, 
le  gouvernement  consulaire  le  nom- 
ma administrateur  de  la  loterie  : 
place  qu’il  quitta  au  mois  d’octobre 
j8o4,  pour  celle  d’administrateur 
de  la  principauté  de  Piombmo.  Il 
revint  en  France  en  1800  , et  cessa 
d'étre  employé.  Il  est  mort  au  com- 
mencement du  19'  siècle. 

CARTF.1L  (^Christophe  ) , capi- 
taine anglais  , natif  de  Cornouaille , 


porta  les  armes  dès  l'àge  de  a a ans , 
en  1572.  11  s'acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  ce  métier  et  tut  fort 
estimé  de  l'illnèlre  Boisot  , grand- 
amiral  des  Provinces  - Unies.  En 
1 58 2 , le  prince  d'Orauge  et  les  états 
des  Provinces-Urnes  lui  dounèrent 
la  conduite  de  la  flotte  qu’ils  en- 
voyèrent en  Moscovie,  lorsque  Car- 
leil  fut  repassé  en  Angleterre  , la 
reine  Elisabeth  l’êuvoya  avec  Fran- 
çois Drack  dans  les  tndes  occiden- 
tales , où  ils  prireul  les  villes  de 
Saint-Jacques,  de  Carthagènes  et  de 
Saiut-Auguslin.  Les  ennemis  mêmes 
y admirèrent  la  prudence  et  la  con- 
duite de  Carteil , êt  ils  avouèrent 
qu'ils  n’avoient  jamais  vu  la  disci- 
pline militaire  si  bien  observée  que 
dans  les  troupes  qu’il  commandoit. 
Après  beaucoup  d’heureux  succès,  il 
vint  mourir  à i.oudres  en  i!ig3. 

CARTELETT1  ( François-Sébas- 
tien ) précéda  Le  Tasse  dans  la  car- 
rière |>érilleuse  de  l’épopée  , par  un 
Poème  eu  italien  sur  le  marty  re  de 
sainte  Cécile.  Quelques lonangesque 
lui  ail  douuées  Le  Tasse  lui-meine 
dans  un  sonuet , les  gens  de  goût 
placent  cet  ouvrage  au  raug  des  plus 
médiocres.  Il  a été  imprimé  plusieurs 
fois;  mais  l’édition  la  plus  estimée 
est  celle  de  Rome , corrigée  et  aug- 
mentée , en  1098  , iu-i  1. 

1.  CARTER  ( François  ) , de  la 
société  des  antiquaires  de  I .ond res  , 
mort  en  1783,  est  connu  par  son 
ï'oyage  de  Mau  ga  à Gibraltar  , 
a vol.  in-8° , 1 778 , en  anglais , avec 
les  planches  réparées. 

- * II.  CARTER  ( Elii.ibelh),  née  & 
Déal  dans  la  province  de  Kent  en 
1717,  morteû  Londres  eu  1806.  Son 
père  lui  enseigna  le  grec  et  le  latin. 
Elle  ht  de  grands  progrès  dans  ce* 
deux  langues  ; elle  égajoit  madame 
Dacier  en  érudition,  us  oit  inliui-  ' 
meut  de  goût  et  de  talent  pour  U 
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poésie,  et  tien  fit  jamais  usage  que 
pour  rendre  la  -ertu  plus  aimable. 
Elle  étoit  très-liée  avec  Sam.  John- 
son. Elle  a laissé  , i°  les  Dialogues 
d’y.  Igarot/i , sur  la  lumière  et  les 
couleurs , traduit  de  ('italien  : a° 
Traduction  d’fipictète , 17.18.  Dans 
l'introduction  , miss  Carter  déve- 
loppe les  liases  de  la  philosophie 
des  païens , et  s’efforce  de  prou  ver 
que  le  système  de  la  morale  chré- 
tienne leurest  infiniment  supérieur; 
5°  un  livre  de  Poésies  diverses  , 
1 76a.  Une  sensibilité  délicate  , une 
imagination  élevée,  un  style  pur, 
liaitnonieux  et  facile,  caractérisent 
ce  recueil  ; le  faux  bel-esprit  ne  le 
dépare  jamais  ; on  y distingue  une 
Ode  à la  Sagesse,  tr.s-admirée en 
Angleterre , et  qui  orne  une  des 
meilleures  éditions  de  Clarisse  ; 4“. 
Deux  numéros  du  fi  odeur.  Elle  a 
aussi  fourni  au  fiambler  deux  mor- 
ceaux , l’un  sur  la  fie/igion  et  la 
Superstition  , l’autre  intitulé  Le 
voyage  de  la  vie,  dont  le  style  a 
la  plus  grande  ressemblance  avec 
celui  du  célèbre  Johnson. 

* CA#TEBET ( Jean  ) , comte  de 
Granville,  fils  aîné  du  lord  George 
Cuneret,  mort  en  1763,  hérita  è 
5 ans  du  titre  de  son  père.  U fit  ses 
études  à l'école  de  Westminster  , et 
au  collège  de  Christ  à Oxford.  En 
1711  ,il„siégeoit  à la  chambre  des 
pairs,  et  se  distingua  par  son  al  la- 
chementà  la  maison  de  Danover  qui 
l’avoit  recommandé  à George  l*r. 
En  effet , il  fut  honoré  par  ce  prince 
de  plusieurs  placés  importantes.  Eu 
1779,  fut  chargé  de  I ambassade  en 
Suède,  et  fu^  le  négociateur  entre 
cette  puissance  elle  Danemarck.  En 
1721  , il  étoit  secrétaire  d'étal.  E11 
1724 , nofttmé  vice-roid’Irlande, son 
administration  dans  un  temps  diffi- 
cile fut  généralement  applaudie.  A l'a- 
vènement de  Georgcll  au  trône, CaA- 
teret  fut  continué  dans  cé  haut  em- 
ploi , et  gouverna  sagement  jusqu'en 


1730.  Il  étoit  du  parti  contraire  au 
lord  Walpole  , et  en  1741  , quaud  ce 
ministre  fut  changé  , cet  événement 
apporta  aussi  un  changement  pour 
Carteret , qui , l’année  suivante, fut 
nommé  secrétaire  d'état.  En  1744, 
à la  mort  de  sa  mere  , il  joignit  au 
litre  de  vicomte  de  Carteret  celui 
de  comte  de  Granville.  Ce  seigneur 
fut  toujours  d'une  société  agréable  , 
et  favorisa  beaucoup  les  gens  de 
lettres. 

CARTES  ( des  ).  L'oyez  Dits- 
cahxes.  ■ 

* CARTEROMACO  ( Scipion  ) , 
savant  italien  , né  en  1467  à Pis— 
toie,  mort  en  i5i3j  J’olilïen  fut 
son  maître  de  grec.  *11  fut  ensuite 
nommé  professeur  de  celte  langue 
à Venise  , puis.il  s'établit  à Rome, 
où  il  se  fit  une  grande  réputation. 
Erasme  fait  uu  grand  éloge  de  l’éru- 
dition et  de  la  modestie  de  Ce  sa- 
vant. Il  a fait,  en  ,1004,  dans  un 
discours  latin  , Y filage  de  la  langue 
grecque  , et  donné  une  traduction 
latine  de  1 'Eloge  de  Home  par 
Aristide.  Enfin  il  a donné  une  édi- 
tion de  la  Géographie  de  Ptolo- 
mée , et  d autres  ouvrages. 

* CARTHAEUSER  ( Jean-Frédé- 
ric ) , docteur  en  médecine  et  pro- 
fesseur de  pathologie  et  de  therapie 
a Francfort-su  r-l’üder.  Ce  savant  se 
distingua  par  l’application  qu’il  fit 
des  sciences  naturelles  et  chimiques 
à la  Connoissance  des  médicaincns. 
Parmi  ses  ouvrages  les  plus  remar- 
quables sont , I.  fiiementa  chemiae 
medii  ce  dogmatico-e.vperimcnta/is, 
unà  cum  synopsi  maléfice  rnedi- 
cœ  sélections  , Halae,  1 g 36-8,  Franc. 
i?53-8  et  176G-8.  II.  liudimenla 
maitriœ  medicœ  ratio  ne  lis  , c.r- 
peri mentis  et  observationibus  p/ij  - 
nets , chcmicis  aujue  medicis  su- 
pdrstructa , Ha'æ  , 1741-8.  III. 
P/iarrnaco/ogia  theorelko  -prac- 
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tica.  rationi  et  experieutice  super- 
strucla , lierai , 1745-8.  IV.  Disser- 
talioncs  physico-chimico-medicte , 
à Franc.  1774-8.  Il’  mourut  le  2a 
juiu  1777  , âgé  de  70  ans. 

CARTHAGE  ( Mythol.  ) , sœur 
de  l’Hercule  de  Tyr  , et  d’ Astérie , 
sœur  de  I .atone , donna  sou  nom  à 
la  ville  d’Afrique  , que  Didou.  aug- 
menta dans  la  suite.  < 

* CART1IEI.1N  (Louis-Jean),  gra- 
veur, né  à Paris  en  173g , Tut  éleve 
de  Lebas , et  reçu  membre  de  l’a- 
cadémie royale  en  1777.  On  a de  lui 
plusieurs  sujets  d’après  Vernet  et 
autres  , ainsi  que  des  portraits,  par- 
mi lesquels  on  doit  distinguer  celui 
de  l’abbé  Térray , contrôleur-géné- 
ral, dont  il  a fait  sa  pièce  de  réœp- 
tioit  à l'académie.  Le  dernier  ou- 
vrage de  Carlhelin  est  le  portrait  en , 
pied  de  Louis  XK , qu’il  a gravé 
d’après  Louis-Michel  Vanloo. 

CARTIC.EŸA  (Mythol.)  : celle  di- 
vinité indienne  du  second  ordre , et 
fille  de  Shiva etdc  Parvati,a  six  faces, 
et  une  multitude  d’yeux,  filoutée 
sur  un  paon  , elle  commande  l’ar- 
mée céleste.  C’est  le  filars  indien. 

-J-  I.  CARTIER  ou  Quartier 
( Jacques  ) , de  Saint-Malo , découvrit 
eu  1 f>54  une  grande  partie  du  Ca- 
nada. 11  lit  sou  voyage  sous  les  aus- 
pices Je  François  1er,  qui  disoit  plai- 
samment : « Quoi!  le  roi  d’Espagne 
et  celui  de  Portugal  partagent  fort 
tranquillement  entreeux  le  Nouveau 
Monde,  saus  m’en  faire  part  ! de  vou- 
drais bien  voir  l’article  du  testament 
d’Adam,  qui  leur  lègue  l’Amérique.» 
Le  baron  de  Lévi , dès  l’an  1558  , 
avoit  découvert  une  partie  du  Ca- 
nada. Cartier  fit  plus  que  découvrir, 
il  visita  tout  le  pays  avec  beaucoup 
de  soin , et  laissa  une  Description 
exacte  des  îles  , des  côtes , des  ports , 
des  détroits , des  golfes , des  rivières, 
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des  caps , dans  un  ouvrage  intitulé, 
Brief  récit  de  ta  navigation  faite 
es  iles  de  Canada  , Ilochelage  , 
Saguenay  et  autres , Paris  i5q5  , 
in-8° , qu’il  reconnut.  Les  marins 
se  servent  encore  aujourd’hui  de  la 
plupart  des  noms  qu’il  donnât!  ces  * 
dilférens  endroits. 

*JI  CARTIER  (Dom.  Gall.  ) , 
bénédictin  de  l’abbaye  d’Eltcnmuns- 
ler,  natif  de  Strasbourg,  môrt  le  17 
avril  1777,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  011  dis- 
tingue sa  B hilosophta  eclectica  , 
Ausbourg  , 1756.  -Koyez  l'article  • 
Bougeant. 

* CARTINI  (Pierre  de),  carme 
du  couvent  de  Valenciennes  , aqui- 
blié  des  ouvrages  mystiques , remar- 
quables par  leur  singularité  ; tels 
sont  , I.  Les  voyages  du  chevalier 
errant  de  la  Grâce , qui  divise  sa 
narration  en  trois  parties.  A la  pre- 
mière , il  récite  la  vie  qu’il  a menée , 
en  suivant  folie  et  volupté  ; à la 
seconde  , comme  il  fut  conduit  an 
château  de  Pénitence,  et  au  palais 
deVerlu-.dansla  troisième^  lisent 
les  beaux  sermons  que  lui  fit  le  bon 
ermite  , Eutendemçut.  II.  Les  qua- 
tre novissimes,ou  fins  dernières  de 
l’ homme,  etc.,  Anvers  , îfiofi.  Il  y 
a plusieurs  éditions  de  cet  ou- 
vragé, postérieures  à celle-là,  dont 
quelques-unes  accompagnées  de  très- 
belles  gravures.  On  trouve  à la  fin  de 
tout  Ta  Querelle  de  l ame  damnée 
avec  son  corps , etc. 

CARTISMANDA , reine  des  Bri- 
gantes  en  Angleterre , sous  l’empire 
(•de  Claude , embrassa,  avec  ardeur  le 
parti  des  Romains , vers  l’an  45  de 
Jésus-Christ.  Elle  quitta  Vé  un  si  us, 
son  premier  mari , pour  épouser  son 
grand  - écuyer.  Ce  mariage  mit  la 
division  dans’  le  royaume  ; les  tins 
étoient  pour  le  mari  chassé , les  au- 
tres pour  la  reine.  Véuusius  assembla 
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une  puissante  armée , chassa  à son 
tour  cette  princesse,  et  l’eût  prise, 
sans  l'aide  des  Romains,  qui,  sous 
prétexte  de  la  secourir,  se  rendirent 
inaitresde  son  étal. 

î CARTOUCHE.  Voyez  l’âtrlicle 
MandbIk  , . où  nous  parlons  en 
passant  de  ce  fameux  voleur.  & 

» » * 

I.  CARTWRIGHT  ( Christophe), 
ministre  anglican  , né  à Yorck  eu 
1602 , mort  eu  1 658,  à 56  aus,  laissa 
des  ouvrages  estimés  des  hébraïsans. 
Les  principaux  sont , Electa  Tar- 
' gumeo  -Rabbinica  in  Gencsim  , 
Londres,  )6q8,  in- 8°  ; — in  E.ro- 
dum  , 1 65 3 , itirS0. 

t H.  CÀRTWRIGHT  ( Thomas  ), 
théologien  puritain  , né  au  comté 
d'Herlford  en  1 555  , élève  du  college 
de  Sàint-Jeah  à Cambridge,  où  il  fut 
boursier.  En  i557  , il  prit  le  doctorat 
et  sefitune  réputaliou  dansla  chaire; 
inais  sesx>pimous  étoiepW  contraires 
à la  hiérarchie.  L’arcbevèqueTïrindal 
lui  en  fit  ub  reproche , et  lui  ôl.ssou 
bénéfice  en  le  dégradant  du  doctorat. 
Alors  il  passa  chez  l'étranger.  Des 
htarchands  anglais  d'Anvers  le  choi- 
sirent pour  ministre,  et  il  exerça 
encore  le  ministère  à Middelbourg  , 
f puis  il  rentra  dans  sa  patrie , où  il 
s'efforça  d'élever  l’Église  de  Genève 
sur  les  ruines  de  celle  d'Angleterre. 
Il  a publié,  eu  faveur  de  son  parti , 
plusieurs  écrits  , auxquels  lé  doc- 
teur Wlfitgift  a répondu . Cartwrigh  t 
Tut  mis  en  prison  ; ma'çs  il  en  sortit 
ÿ>ar  le  crédit  du  lonf  llurleigh,  et  du 
comte  de  Leicester%Ce  dernier  le 
nomma  maitre  de  l'hôpital  de  War- 
wick.  11  mourut  en  1623  , Agé  de  68 
ans.  On  a de  lui  V Harmonie  île  l’E- 
vangile en  latin , Amsterdam , 17/17  ; 
un  Commentaire  sur  les proverbes , 
idem  , sur  l’Ecclésiaslc , Londres. , 
lGoq,  in-40,  et  d'autres  ouvrages^ 
estimés. 

* III.  CARTWRIGHT  ( Guil- 
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laurue),  théologien  et  poète  anglais  f 
né  en  1611  au  comté  de  Glocester  , 
mort  en  if>44,  éleve  d'Oxford , où 
il  fut  reçu  maitre-ès-arts.  Il  devint" 
un  célèbre  prédicateur.  Ben  Johnson 
et  d'autres  beaux  esprits  du  temps 
parlent  de  lui  avec  éloge.  11  a donné 
quatre  pièces  de  théâtre  , des  Poè- 
mes et  des  Sermons  y.  qui  ont  été 
imprimés  en  i65 1 . / 


* IV.  CARTWRIGHT  (Thomas); 
prélat  anglais,  ne  en  i634,àNor- 
ibampton , mort  en  1689  , fut  élevé 
parmi  les  puritains,  et  boursier  au 
collège  de  La  reine  à Oxford.  A la 
restauration,  il  obtint  un  canonicat 
à. Saint-Paul , et  fut  nommé  cha- 
pelain du  roi  ; puis  , à la  mort  de 
l’évêque  Pearson,  il  fut  évêque  de 
Chestef.  Mais  il  donna  trop  d’appui 
aux  procédés  arbitraires  du  roi  Jac- 
ques , qu’il  suivit  en  France,  et  en- 
suite eu  Irlande;  où  il  mourut.  Il 
a été  enterré  à Dublin  dans  l'église 
du  Christ.  Plusieurs  des  Sermons 
de  cet  évêque  ont  été  inmriinés. 

> I.  CARVAJAL  ( Jean  de  ) , évê- 
que de  Placenlia , d’une  famille  il- 
lustre d'Espagne  , s’acquit  une  très- 
grande  réputation  par  son  habileté 
et  ses  succès  dans  vingt-deux  léga- 
tions. 11  fut  honoré  du  chapeau  de 
cardinal  , et  n^ourut  à Rome  en 
146g  , à 70  ans. 


II.  CARVAJAL  (Bernardin  de  ) , 
successivement  évèqwe  d'Astorga  , 
de  Bajadoz  , de  Carlhagèue  , de  Si- 
guença  et  de  Placentia.  Alexandre 
VI  le  fit  cardinal  en  1495. 11  fut  en- 
voyé en  Espagne  et  eu  Allemagne , 
et  mourut  en  i5aa  , A 67  ans  , 
évêque  d’Oslie  et  doyen  du  sacré 
collège. 

lil.  CARVAJAL  (Laurent  de), 
conseiller  du  roi  Ferdinand  et  de  la 
reine  Isabelle  , mort  du  temps  de 
Charles-Quint.  On  a de  lui  des  Mc- 
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moires  de  la  vie  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle  , cil  espagnol.  Ils  sont 
plutôt  d’un  courtisan  que  d'un  his- 
torien iidele. 

ï CARVALHO  1)a  Costa  ( An- 
toine) naquit  à Lisbonne  en  i65o, 
avec  les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses. Sciant  adonné  à l’élude  des 
mathématiques , à l'astronomie  et  à 
l’hydrograplue  , il  entreprit  la  Des- 
cription topographique  de  sa  patrie. 

visita  tout  le  Portugal  avec  un 
très-grand  soin  , suivant  le  cours 
des  rivières , gravissant  les  mon- 
tagnes , et  examinant  tout  de  ses 
propres  yeux.  Cet  ouvrige  , sous  le 
titre  de  Geographia  Purtugueza , 
descriptio  lopograpkica  do  Reyno 
de  Portugal , le  meilleur  qu'on  ait 
sur  cette  matière  , est  en  trois  yol. 
iu  - fol. , qui  parurent  à Lisbonne 
depuis  1706  jusqu’en  171a.  Ou  y 
trouve  l’histoire  des  lieux  princi- 
paux, les  .hommes  illustres  qui  y 
ont  pris  naissance , les  généalogies 
des  principales  familles,  les  curio- 
sités uatujjplles,  etc.  On  a encore  de 
cet  auteur  114  Abrégé  de  grog rap  bip 
cl  une  Méthode  d'astronomie.  Le 
Portugal  le  perdit  en  1710.  11  mou- 
rut si  pauvre  , qu'on  fut  obligé  de 
paver  les  frais  de  son  enterrement. 

*CARVE  ( Thomas  ) , militaire 
anglais,  existoit  dans  le  17''  siècle. 
Il  a composé  uu  ouvrage  assez  rare , 
intitulé  llinerarlum  H.  J).  Thqmœ 
Carve  I ’ippet  q.  rien  s is  sa  ce  U a 11  i ma- 
joris  in  forliisimâ  légion 1-  strenuis- 
th/ii  Colonelti , JD.  U alteri  De- 
venu x , pars  prima  , Moguntiæ  , 
1609,  in-12  ; pars  secundo , Mo- 
gunliæ  , 1641  , iu-ia;  et  pars 
tertia  , Spiræ  , 1646,  in-12.  Cette 
troisième  partie  est  plus  rare  que  les 
précédentes  ; on  a réimprimé  plu- 
sieurs lois  la  première  , qui  ren- 
ferme , d \ l'auteur,  Brève  comr 
pendium  prœcipuarum  historia - 
rum,  bellorum,  calamitatum  per 


C A RV 

Germaniant  non  sine  gemilu  vi- 
sant m i etc.  Il  paroi tqu’il  étoit  assez 
mal  à son  aise  lorsqu'il  composa  ce 
premier  volume,  car  voici  comme 
il  s’exprime  à latin  de  sa  dédicace: 
Hic  commenlariolus  meus  jiacis 
potiùs  quàm  be/li  est prodromus... 
quod  si  in  eo  parum  cont  inua  t’i— 
deantur  omnia , scias  ea  non  dorni 
in  museolo , sed  belli  su  b lenforiis , 
i(bi  rattea  tuSasolemne  suurn  tara- 
danlara  insonat,  ubi  t\ njpana  hél- 
ium perstrepentia  negotiosuni  ca- 
laup/in  infestant  , ubi  steva  tor- 
mentorum  be/licorurn  tonitrun  hor- 
rendum  inunugiunt , ubi  fatalis 
p/umbeorum  globulorutn  grando 
chartam  circumvo/at , et  cum  af- 
fectu  scribendi  vitam  propè  eoccu- 
tiunt , esse  fusa , etc.  Cet  auteur 
a encore  composé  l.yra,  sive  Ana- 
cephaleosis  hibtrnica , Sultzbaci , 
1666,  in  - 4°-  C'est  un  traité  de 
l'origine  du  nom , des  mœurs  et 
des  coutumes  de  l’Irlande  , avec  les 
annales  de  ce  qui  s’est  passé  dans  ce 
pays,  et  meme  en  Europe,  depuis 
114S  jusqu’eu  166b.  Cette  édition 
est  la  seconde  ; la  première  est  de 
1660.  Thomas  Carve  est  mort  eu 
1664,  âgé  île  74  ans. 

’ i CARVER'S  ( Jonathan  ),  naquit 
dans  le  Connectant  , province  de 
I Amérique  septentrionale,  en  1 7 3e, 
d’un  père  qui  étoit  juge  de  paix,  et 
qu’il  perdit  des  l’âge  de  quinze  ans. 
Destiné  d'abord  à la  médecine,  il  l'a- 
bandonna pour  entrer  comme  en- 
seigna dans  un  régiment  où  il  lit 
imites  les  guerres  qui  décidèrent  du 
! sort  du  Canada’.  Le  I raité,  conclu  en 
1763,  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, mit  fin  aux  hostilités.Carver’s, 
jugeant  des-lors  ses  services  mili- 
taires inutiles,  résolut  de  commute 
les  pays  les  plus  intérieurs  de  l’Amé- 
rique , et  dejiénétrer  jusqu’à  la  mer 
Pacifique,  à travers  les  terres.  Son 
Voyage,  publié  à Londres  en  1781  , 
iu-ÉI0,  fig.  coloriées,  a été  traduit  en 
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français  par  MonlmJa  , H publié 
à Paris  en  1784  , 1 vol.  in-80,  avec 
des  remarques  et  quelques  additions 
du  traducteur.  O11  y trouve  des  dé- 
tails Curieux  sur  la  géographie  de 
cet  e immense  contrée,  et  sur  les 
mœurs  des  nombreuses  nations  qui 
l'habitent.  Le  long  séjour  qu’il  fit 
parmi  les  Nadoessis,  et  les  services 
qu’il  leur  rendit , lui  firent  accorder 
par  un  acte  formel  de  ce  peuple  un 
terrain  considérable  , situé  au  nord 
du  lac  Pépin.  De  retour  de  son 
voyage  , il  s’embarqua  pour  l’An- 
gleterre, où  il  arriva  en  176g.  Iln'y 
fut  pas  accueilli  comme  il  le  désiroit. 
Forcé, par  les  besoins  d'une  famille 
souffrante,  d’exercer  l'emploi  chétif 
de  commis  d'une  loterie,  les  chagrins 
de  lame  produisirent  bientôt  chez 
lui  l'affaiblissement  du  corps.  Il 
mourut  en  1780 , d'une  dyssenterie, 
suite  d 'abstinentes  forcées.  Ainsi 
périt , au  milieu  d’uuedes  premières 
villes  du  monde , un  homme  qui 
avoil  sacrifié  sa  fortune  et  risqué  sa 
vie , dans  la  vue  de  rendre  à sa  pétrie 
d'imporlans  services.  Il  faisoit  assez 
bieu  des  vers.  Outre  son  Voyage, 
qui  a obtenu  plusieurs  éditions  , il 
est  encore  auteur  d’un  petit  Traité 
sur  la  culture  du  tabac , qui  a égale- 
ment été  traduit  en  français. 

t 1.  CARV1UUS  Maximvs 
f Spurius  ) , capitaine  romain  , cé- 
lèbre par  ses  vertus  et  sa  bravoure, 
fut  consul  avec  Papirius  Cursor, 
l’an  290  avant  Jésus-Christ.  Il  prit 
Amitcrne , tua  deux  mille  hnilceuls 
hommes,  fit  quatre  mille  prison- 
sonuiers,  et  se  rond  il  mai  tre  de  Co- 
îniuiuin  , Palumbi,  Herçulanuin  et 
d'autres  places.  De  retour  à Rome1, 
il  eut  les  honneurs  du  triomphe. 

t II.  CARVILIUS,  fils  du  précé- 
dent, aussi  consul,  passe  pour  le 
premier  Rotnainqui  répudia  sa  fem- 
me, vers  l'an  aâi  avant  Jésus-Christ. 
D'autres  attribuent  celle  innovation 
à Carvilins  Ruga. 
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-f  CARUS  ( Marcus  - Aurelius  ) 
naquit  à Narbonne  , d’une  famille 
originaire  de  Rome , vers  l'an  aâo. 
Elevé  dans  cette  dernière  ville,  il 
cultiva  les  belles-lellresavec  succès  , 
s’éleva  par  son  mérite  au  consulat  , 
aux  premières  dignités  militaiics. 

11  exerçoit  la  charge  de  préfet  du 
prétoire  , lorsqu’il  fut  élu  empereur 
à la  mort  de  Probus,  en  août  282. 

Il  défit  les  Sarniates  et  les  Perses  { et 
nomma  Césars  ses  deux  fils  Carin  et 
Numérieu.  Les  grandes  qualitéÿqu'il 
montra,  n’étant  encore  que  parti- 
culier, et  les  belles  actions  qu'il  fit 
comme  empereur , lui  ont  acquis 
une  place  honorable  dans  l’histoire. 

11  avoil  cultivé  les  belles  lettres  et  la 
politique.  Son  premier  soin  , en 
montant  sur  le  trône,  fut  de  venger 
la  mort  de  son  prédécesseur.  Il  fit 
punir  ses  assassins  et  veilla  à la  sû- 
reté publique.  Comme  la  mort  de. 
Probus  avoit  mis  en  mouvement  nue 
partie  des  peuples  de  l’Occident  , 
Carus  envoya  dans  les  Gaules  Ca- 
nnus,  soufils,  pou  ries  contenir  daus 
l'obéissance  ; et  il  marcha  contre-!?* 
Sarniates , qu'il  soumit  après  leur 
avoir  tué  seize  mille  hommes  et  fait 
vingt  mille  prisonniers.  11  porta 
bientôt  après  la  guerre  en  Perse , re- 
prit, en  283,1a  Mésopotamie  dont  1 
les  Perses  s’étoient  emparés,  et  entra 
de  là  dans  leur  pays,  agité  alors  par 
des  guerres  civiles.  V'aranane  11  , 
prince  inquiet  et  belliqueux  , vint 
an-devant  de  lui  pour  le  combattre. 
Carus  le  vainquit;  et  s’étant  rendu 
maitredeCtésiphon, capitale  de  l’em- 
pire, il  soumit  aisément  toutes  les 
autres  places.  Celte  conquête  , illus- 
trée par  plusieurs  victoires , lui  fit 
donner  le  nom  de  Pcrsique , dont  il 
11e  jouit  pas  long-temps.  Ayant  fait 
camper  son  armée  sur  les  bords  du 
Tibre,  à peu  de  distance  de  Ctési- 
phon;,  il  fut  tué  au  milieu  d'un 
orage  par  un  coup  de  foudre  , dont 
il  fut  frappé  dans  sa  tente.  Cet  ac- 
cident arriva  vers  le  20  décembre 
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s83,  après  1 6 ou  17  mois  de  règne. 
Après  sa  mort , les  Romains  le  mi- 
rent au  rang  de  leurs  dieux. 

* ÇARUS1US  oi:C ahuso  ( Jeatî- 
Baptiste  ) , savant  historiographe  de 
Païenne , consacra  toutes  ses  vailles 
à lu  recherche  des  mouumens  histo- 
riques de  la  Sicile  , et  s’acquit  un 
droit  à la  reconnoissance  de  ses  con- 
citoyens. Il  publia  d'abord  Ilistoriœ 
Saraceno-Sicuiœ  varia  monumen - 
Ai,  qui  trouvèrent  place  dans  la  col- 
lection de  Moratofi  ; il  donna  ensuite 
plus  d’étendue  à cet  essai,  et  publia 
Bibliotheca  historien  regni  Siculi, 
Païenne,  1720-1720,  5 v.  in-fol.  ; 
cet  ouvrage  avoft  été  commencé  par 
Antoine  Ainici  etMichcl  deGiudice. 
11  donna  ce  même  ouvrage  refondu 
et  augmenté  eh  italien  sous  le  titre 
de  Memorie  istoric/ie  dioi  Sicilia , 
Palerme,  1740,  ô vol.  in-fol.  Ce 
laborieux  compilateur  mourut  vers 
1760. 

1.  CARY.  Voyez  F41.KÎ.4.ND. 

f II.  CARY  ( Félix  ),  de  l'académie  - 
de  Marseille,  sa  patrie,  naquit  en 
1699  d'un  libraire  distingué  dans  sa 
profession  , mourut  en  17.54.  Ses 
j Dissertations  sur  la  fondation  de 
la  ville  de  Marseille,  Paris  ,'i744> 
in-t2,  et  son  Histoire  des  rois  de 
Thrace  et  du  Bosphore  par  tes 
médailles , Paris,  1762 , in- 4°,  sont 
dignes  d'un  savant.  ( Voyez  Llsbo- 
Nax.)  L’auteur  é toit  homme  d'esprit 
et  d’érudiliou. 

*111.  CARY  (Robert),  savant 
théologien  anglais , né  à Cockinglon 
en  Dévonshire  vers  1J61 5 , mort  en 
1688  , élève  cVOxford , ou  il  prit  le 
doctorat.  11  obtint  une  cure  à Ports- 
moulh  dans  le  comté  où  il  étoit  né , 
et  sut  se  plier  à tous  les  chaugemens 
du  temps.  11  est  connu  par  sa  Chro- 
nologie des  anciens  temps, imprimée 
en  1677, 1 voL  in-fol. 

* IV.  CARY  ( Henri  ) , comte  de 
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Montnouth,  né  en  1096  ,.  petit-fils 
de  Henri,  loi d lludson,  el  cousin 
germaiu  de  la  reine  Elisabeth  , fut 
élevé  avec  Charles  Ier  d’Angleterre. 

11  eut  beaucoup  à souürir  dans  les 
guerres  civiles,  el  mourut  eu  1661.  k 
On  a de  lui  beaucoup  de  Traductions 
en  anglais  des  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes des  autres  nations. 

i CARYBDEe/  SCYLLA(Mylh.)  _ 
sont  deux  noms  célèbres  dans  la  my- 
thologie, la  géographie  el  la  morale. 
CaBYBde  fut  une  femme  adonnée  à 
la  rapine , qui , ayant  volé  des  bœufs 
à Hercule,  fut  précipitée  dans  la  mer 
de  Sicile,  et  changée  eu  un  gouffre 
horrible.  Scyi.la,  lille  de  Pliorcus, 
le  dispuloilà  Circé  dans  l’art  funeste 
de  préparer  des  poisons  : ayant  abusé 
de  sou  dangereux  talent  , elle  fut 
changée  en  rocher,  et  le  mugisse- 
ment des  Ilots  qui  se  brisoient  contre 
ses  lianes  fil  sup^ser  aux  poêles 
qu'elle  étoit  entourée  de  chiens  fu- 
rieux et  de  loups  hurians  sans  cesse. 
Ces  deux  écueils  sont  fort  voisins  et 
à ('opposite  l'un  de  l’autre , dans  le 
détroit  de  Sicile,  de  <orte  qu’il  est 
très-difficile  de  les  éviter  tous  deux 
à la  fois  ; ce  qui  a donné  lieu  à ce 
proverbe,  pour  signifier  qu’en  vou- 
lant éviter  uu  mal , on  se  jette  dans 
un  autre  ; 

Incidit  in  Sc/ttam , rupiem  vitare  ('t.arjbJim. 

* i.  CARYL  (Joseph  ),  théologien 
non  conformiste , élève  du  collège 
d’Exeler  à Oxford,  où  il  fut  reçu 
mailre-ès-arls  , fut  un  prédicateur 
très-suivi , membre  de  l'assemblée 
des  théologiens,  et  l’un  des  exami- 
nateurs pour  l'appfbbaliou  dtsecclé- 
siasliques.  Outre  les  J discours  qu’il 
a prouoncés  en  présence  du  parle- 
ment , il  est  auteur  d’un  volumineux 
'Commentaire  sur  Job,  eu  12  vpl.‘ 
in-40 , ou  2 vol.  in-fol. 

* II.  CARYL  ( Jeau  ) , l’un  des  sei- 
gneurs anglais  qui  suivirent  Jacques 
11,  fut.  créé --par  ce  prince  clievahef 
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dtéCaryl,  el  baron  de  Dartford.  Il 
retourna  en  Angleterre  sous  le  règne 
de  la  reine  Anue , el  eut  des  liaisons 
intimes  avec  Pope.  Ou  a de  lui  deux 
Pièces' de  théâtre,  el  une  Traduc- 
tion des  Psaumes  de  David , d'après 
la  Vulgate. 

CARYSTUS , fils  de  Chiron  et  de 
Charyclée , fonda  dans  l'ile  d'Eubée 
la  ville  de  Caryste. 

CASA  ( Jean  délia  ).  V jyez  Case. 

* I.  CASA  - BIANCA  ( L.  ),  déjà 
connu  dans  la  marine  par  des  lalens 
et  une  bravoure  peu  commune,  fut 
noriffaé  an  mois  de  septembre  179a 
député  de  file  de  Corse  à la  conven- 
tion nationale.  Il  passa  après  la  ses- 
sion conventionnelle  au  conseil  des 
cinq-cents,  dont  il  sortit  le  20  mai 
J 798.  U rentra  au  service  et  fit  partie 
de  l'expédition  d'Egypte,  comme  ca- 
pitaine du  vaisseau  l’Orient.  II  s_e 
trouva  à la  bataille  d’Aboukir,  et  y 
périt  avec  sou  fils,  jeune  homme  de 

• beaucoup  d’espérance.  1 

* II.  CASA -BIANCA  (J.  M.  ), 
frère  du., précédent , entra  comme 
officier  dans  le  régiment  provincial 
de  l'ile  de  Corée , et  en  devint  lieu- 
tenant-colonel à l'époque  de  la  ré- 
volution. 11  fut  un  des  députés  corses 
envoyés  avec  Paoli  pour  remercier 
l’assemblée  nationale  du  décret  qui 
les  assimiloit  aux  autres  citoyens 
français.  Employé  en  1 792  à l’armée 
d’Italie,  il  s’y  distingua,  et  fut  en- 
voyé en  1794  pour  défendre  la  Corse- 
contre  les  Anglais.  11  revint  à l’armée 
des  Alpes  sous  Kellermann  , et  fil  les 
campagnes  d’Italie  avec  le  général 
Bonaparte.  Après  la  journée  du  18 
brumaire  ( g novembre  1799  ),  il 
quitta  la  carrière  militaire  et  fut 
élevé,  le  2.8  décembre  1799,  à la 
dignité  de  sénateur,  créé  eu  1804 
graud-oflficierde  la  légion  d’honneur 
et  pourvu  de  la  sénatorerie  d’Ajac- 
£ io.  Il  fut  assassiné  dans  une  cam- 
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pagne  près  d’Avignon,  où  il  s’éloit 
retiré,  le  5 novembre  i8o5,  saus 
qu’on  ait  pu  découvrir  les  auteurs  dç 
eu  crime. 

t CASALAN/ilO  ( Joseph  de),  né 
à Péralte , dans  le  royaume  d’Ara- 
gon, en  t556,  d’une  famille  uoble  , 
n’embrassa  que  fort  tard  l’état  ecclé- 
siastique. Il  fit  un  voyagea  Rome, 
èt  entra  dans  la  confraternité  de  là 
doctrine  chrétienne.  Quelques  ecclé- 
siastiques 6e  joignirent  à lui.  Paul  V, 
persnadé  de  l’utilité  de  cet  institut,’ 
l’érigea  eu  congrégation  en  1 6 1 7,  sous 
le  nom  de  Congrégation  Pauline. 
Ces  ecclésiastiques  ne  faisoient  alors 
que  des  vœux  simples;  mais  en  162JL- 
Grégoire  XV  leur  permit  de  faire  des 
vœux  solennels,  et  leur  donna  le 
nom  de  Clercs  réguliers  des  écoles 
pies.  Leur  habit  ressemble  beaucoup 
J à celui  que  portoienrles  jésuites,  et 
ils  ont  été  quelquefois  leurs  rivaux  ■ 
en  littérature,  eu  philosophie,  en,» 
théologiç.  Ils  ont  un  grand  nombre 
de  collèges  eu  Italie , en  Espagne,  en 
Allemagne , en  Pologne  et  en  Hon- 
grie. Le  fondateur  mourut  à Rome  en 
1 648.  Clément  XIII  l’a  canonisé  en 
1757. 

I.  CASAI.I  ( Hbertin),  cordelier, 
auteur  d’juu  livre  rare  et  singulier  , 
intitulé  Arbor  vitee  crueifixoe  J eut , 
Venise,  r485  , in-fol.  Il  insinue  que 
Jésus-Christ  est  le  premier  institu- 
teur de  l'ordre  de  Saint-François.  Il 
avoit  publié  eu  1821  un  écrit  pour 
les  spirituels  contre  les  frèrçs  de 
communauté.  O11  le  trouve  dans  les 
Miscellanea  de  Baluze. 

( t H.  CASALI  (lecomte),  né  dans 
1 état  de  1 Eglise  au  18*  siècle , s’est 
lai  t tnt  nom  dans  les  mathématiques. 
Les  sciences  abstraites  u’avoient  pas 
desséché  son  géiiie  : on  a de  lui  des 
Poésies  qui  ne  sont  pas  saus  mérite. 

* III.  CASALI  ( Jean  - Vincent  ) , 
frère  servite,  né  à Florence  en  1 55y, 
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fut  architecte  et  sculpteur.  Il  avoit 
été  ('lève  de  Jean-Ange  Mmitorsoli. 
Il  travailla  à Pans  , à Rouen,  à 
Naples  et  en  Espagne,  où  il  fut  con- 
duit par  François  l , grand  - duc  de 
Toscane.  Philippe  11,  roi  d Espagne, 
l'engagea  a priser  en  Portugal  pour 
réparer  quelques  forteresses  |oi:itesa 
la  ville  de  Couiihre.  U y mourut  eu 
j5g3. 

* CASALINA  ( Lucie),  née  à Po- 
logne eu  i6-”7,  lut  éle  e d’Emihon 
Taruffi  et  de  Joseph  Deisote.  Ses 
dispositions  naturelles,  aidées  d'une 
grande  application,  la  rendirent  tres- 
hubile  dans  le  dessin  et  dans  le  colo- 
ris. Elle  peiguoil  bien  le  portrait  ei 
même  l'histoire.On  voit  ses  tableaux 
dafts  plusieurs  églises  de  Bologne , 
entre  autres , aux  célestius  un  saint 
Nicolas  implorant  ta  F'ierge  pour 
la  cessation  île  la  peste;  daus  l’é- 
glise de  Sainte-Marie  ciel  Jîorgo  i/i 
S.  Pietro  un  C/irist  plus  grand 
que  nature, etc.  Son  Portrait , peint 
par  elle-même , lui  fut  demandé  par 
le  graud-duc  de  Toscane  , pour  etre 
ajouté  à ceux  des  plus  célébrés 
peintres  de  sa  galerie.  Elle  vivoilà 
Bologne  , où  elle  s'étoll  mariée  à 
Félix  Torelli  , l'un  des  meilleurs 
peintres  de  celle  ville. 

* CASALIUS  ( Jean-Baptiste  ) , 
savant  antiquaire  de  Rome  du  17“ 
siècle,  publia  beaucoup  de  disserta- 
tions toutes  plus  savantes  les  unes 
que  les  autres.  I.  De  ritibus  vête- 
nt ni  sl'gyptioruin  , Rome  , in-40  , 
Francfort,  1681.  Cet  ouvrage,  quoi- 
que peu  volumineux,  renferme  des 
choses  curieuses.  II.  De  situ  nup- 
tiarum  veterum.  111.  De  tragœdiâ 
et  comaediâ.  IV.  De  tricliniis  , con- 
viviis  et  tesseris  veterum.  V.  De 
thermis.  VI.  De  insignibus , etc. , 
daus  les  Antiquités  grecques  de  Gro- 
novius.  Mais  l’ouvrage  qui  a sur-tout 
établi  sa  réputation  est  intitulé  De, 
urbis  et  Jlomani  o/im  imperii 
splendore , Roin.  t65o,  in-fol. 


* CASALP1N  ( André),  né  à 
Arrezzo  eu  Italie , et  mort  è Rome 
le  a3  février  1683  , enseigna  son 
art  daus  les  écoles  de  Pise  , et  de- 
vint ensuite  médecin  du  pape  Clé- 
ment VIII.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  ne  respirent  que  la 
théorie  aristotélicienne  , et  par  cela 
meme  moins  estimable  , malgré 
quelques  lueursde  bon  sens,  de  ju- 
gement et  de  sagacité  qm  y brillent 
par  intervall  s.  En  voici  les  litres  : 
1 Qucestionum  peripatelicarum  ti- 
bri  P,  Veuetiis,  1071  , in-q0.  II. 
De  plantis  libri  XPI , Florentiæ, 
t583,  iu-l(“.  Il  a augmenté  cet  ou- 
vrage d'un  Appeudix  ad  libres  de 
plantis.  Cet  auteur  passe  pour  le 
premier  qui  ait  établi  la  méthode 
de  distinguer  les  familles  des  plan- 
tes pour  les  parités  de  la  fructifica- 
tion. III.  De  MétalUcis  libri  très  , 
Romæ,  1096,  in-/)* , ne  contiennent 
rien  de  remarquable.  IV.  Ars  me- 
dit  a , Roiuæ,  1601 , 1602,  t6o3, 
5 vol.  in  ta  : cet  ouvrage,  quia  paru 
encore  sons  d’autres  litres,  est  un 
recueil  de  la  doctrine  des  Grecs  et  des 
Arabes  , mais  d 11e  vaut  point  les 
autres  ouvrages  de  l'auteur. 

| CASAI  3 (Guillaume-Pierre  de), 
troubadour  du  1 3'  siècle,  très-peu 
connu  ,que  l'on  croit  cependant  etre 
d'utie  famille  originaire  de  la  vi- 
comté de  Narbonne,  a laissé  douze 
pièces  qui  contiennent  pour  la  plu- 
part des  lieux  communs  de  galan- 
terie, et  daus  lequel  il  peint  d'un 
style  aussi  peu  naturel  que  peu  dé- 
cent le  succès  de  ses  amour». 

*1.  CASANATE  ( Jérôme  ),  né 
à Naples  en  1620,  d’un  régent  au 
cousetl  suprême  , fréquenta  (j'aborfjj 
le  barreau  par  complaisance  pou# 
son  pere  ; mais  ayant  fait  un  voyage 
à Rome  , il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique. Son  esprit  orné  et  son  ca- 
ractère honnête  plurent  à l'abbé 
Altiéri , depuis  pape  sous  le  nom  de 
Clément  X.  Ce  pontife  fhonora  de 
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la  potttpre  romaine  en  1673 , et  lui 
contia  les  af&iTes  les  plus  impor- 
tantes. Innocent  XII  , sachant  qu’il 
nirnoit  les  lettres , le  nomma  biblio- 
thécaire du  Vatican.  Son  projet  étoit 
de  faire  j»rt  au  public  des  richesses 
que  renfermoit  le  trésor  confié  à ses 
soins.  L’abbé  Zacagm  donna , sous  sa 
direction,  un  recueil  d’ouvrages  an- 
ciens manuscrits,  in— 4°  ; et  ils  au- 
roient  été  suivis  de  plusieurs  autres, 
si  la  mort  du  cardinal  Casanate,  ar- 
rivée en  (700;  à 80  ans,  n avoit 
interrompu  cette  entreprise.  Ce  pré- 
lat laissa  en  mourant  sa  bibliothèque 
aux  dominicains  du  couvent  de  la 
Minerve,  à condition  qu’elle  seroit 
publique,  avec  un  revenu  de  /jooo 
écus  romains , pour  l’entretien  delà 
bibliothèque  , des  bibliothécaires , et 
de  deux  professeurs. 

* II.  CASANATE  ( Marc- Antoine 
Ai.eore  de), carme  d'Aragon , mort 
eu  1638,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, dont  le  plus  considérable 
est  le  J Paradis  c/e  ta  gloire  Mu 
Carmel , Lyon,  i63q,  in-fol.  C’est 
une  bibliothèque  des  auteurs  carmes. 
On  lui  reproche  d'y  avoir  fait  en- 
trer des  écrivains  étrangers  à son 
ordre , pour  grossir  sou  histoire 
d'un  plus  grand  nombre  d’hounnes 
illustres. 

L CASA-NOVA  (Marc-Antoine), 
poëte  latin  de  Rome , mort  en  1.337, 
s'est  distingué  dans  le  genre  dpi— 
eranimatique,  auquel  le  portoit  son 
humeur  satirique  et  plaisaute.  Il  se 
forma  sur  Martial , et  en  prit  le 
style  vif  et  mordant;  il  possédoit 
l'art  d'aigttiser  la  pointe  de  la  fiu  , 
et  il  avoit  à cet  égard  la  plus 
grande  facilité.  Catulle  fut  son  mo- 
dèle dans  les  vers  qu’il  composa 
pour  les  hommes  illustres  de  1 an- 
cienne Rome  ; cependant  il  est  loin 
de  cette  pureté  , de  cette  douceur 
qui  charment  dans  le  poëte  latin. 
Il  en  imite  quelquefois  l'élégauce  ; 
mois  sa  diction  est  plus  forte  que 
x.  IV. 
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moelleuse.  On  trouve  ses  poésie) 
dans  les  Delieice  poetarum  Ua- 
lorum. 

**  II.  CASA-NOVA  (François), 
peintre  de  batailles  et  de  paysage? , 
né  à Londres  en  1783  , d’une  Ita- 
lienne et  du  roi  d’Angleterre  , vint 
se  fixer  à Paris  après- a voir  perfec- 
tionné son  talent  en  Italie  et  en 
Flandre.  Il  se  distingua  dans  son 
art,  et  fut  reçu  membre  de  l’acà- 
démte  royale  de  peinture  en  1763. 
Casa-Nova  avoit  une  imagination 
brillante,  une  couleur  forte,  sé- 
duisante et  harmonieuse  ; un  pin- 
ceau facile , léger  et  agréable.  Il 
peignit  il  Paris  une  galerie  pour  le 
prince  de  Condé,  dans  laquelle  il 
fut  chargé  de  représenter  les  prin- 
cipaux faits  de  la  vie  militaire  du 
grand  Coudé.  François  Casa-Nova 
joiguoit  à une  noblesse  singulière , 
daus  sa  manière  d'ètre,  un  esprit 
fin  et  exercé;  il  avoit  le  jugement 
sain  et  la  repartie  vive,  f.e  prince 
Kaliauuifz , avec  lequel  il  étoit  assez 
familier , lui  ayant  commandé  quatre 
tableaux  , qu’il  lui  présenta  après 
les  avoir  terminés,  le  prince  lui  en 
demanda  le  prix  : « vingt  - quatre 
mille  livres,  dit  Casa-Nova:  c’est 
trop,  répond  le  prince  : Mon  prin- 
ce , reprend  aussitôt  le  peintre  , 
lorsque  l'empereur  a nommé  votre 
grandeur  son  premier  ministre  , et 
lorsqu’il  la  comble  d'honneurs  et  de 
dignités,  je  11e  dis  jamais  c’est  assez, 
quand  je  compare  la  récompense  au 
mérite.  » Casa-Nova  étoit  extrê- 
mement jaloux  d’obtenir  dans  le 
monde  , non  seulement  pour  lui  , 
mais  aussi  pour  ses  confrères,  cette 
déférence  que  l’on  doit  générale- 
ment aux  savans  et  aux  artistes  , 
et  il  saisissoit  avec  empressement 
les  occasions  qui  se  présentoient  pour 
relever  un  art  qu’il  aimoil  passion- 
nément. Il  se  plaignis  au  prince  de 
Kahaunitz  de  ce  que  , suivant  l’u- 
sage, le»  grands  en  Allemagne  se 
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fout  servir  à labié  par  des  peintres 
ou  des  dessinateurs , auxquels  iis 
donnent  le  simple  titre  de  valets- 
dt-chambre;  et  il  refusa  uu  jour 
de  se  mettre  à table  chez  le  prince , 
parce  qu’un  peintre  qu’il  avoit  pour 
valet-de-chambre  devoit  le  servir. 
Le  prince , sur,  l'observation  de 
Casa-Nova , céda  sur-le-champ , fil 
placer  sou  peintre  auprès  de  lui , 
et  supprima  pour  toujours  un  usage 
qui  blesaoit  les  convenances  et  dé- 
gradoit  les  arts.  Pendaut  le  repas  il 
lie  fut  quesliou  que  de  peinture  ; le 
célèbre  Rubens  fut  mis  sur  le  tapis , 
et  comme  l'on  discutoit  sur  les  qua- 
lités de  sou  esprit,  une  .vieille  ba- 
ronne allemande  , entichée  de  sou 
antique  noblesse,  élevaut  la  voix. , 
prétendit  que  la  qualité  d’ambassa- 
deur dont  le  souverain  avoit  honoré 
Rubetis  avoit  singulièrement  relevé 
sa  réputation , et  que  sans  doute 
Rubens  éloit  un  ambassadeur  qui 
s'amusoit  à peindre.  « Madame  la 
baronne,  ce  n'est  pas  cela,  reprit 
vivement  Casa-Nova;  c’est  un  peintre 
qui  s’est  amusé  à faire  l'ambassa- 
deur. » Rendu  à sou  atelier,  Casa- 
Nova  travailloit  avec  délices  ; il 
éloit  extrêmement  laborieux , et  il 
a produit  un  nombre  considérable 
de  tableaux  et  de  dessins  pour  les 
amateurs  nationaux  et  étrangers , 
ainsi  que  pour  la  manufacture  de 
tapisseries  à Beauvais  , dont  il  étoit 
spécialement  chargé  de  fournir  les 
modèles.  A l’époque  de  la  révofu- 
tiou,  Casa-Nova  passa  en  Allema- 
gne , où  il  ne  resta  pas  long -temps 
sans  être  appelé  a la  cour  de  Vienne  ; 
il  y termina  ses  jours  vers  l’an  t8o4- 
Pariai  le  nombre  considérable  d’é- 
lèves habiles  qu’il  a formés  , on 
compte  Loutlierbourg  , Norbelin  , 
Mayer  et  M.  Tauuay , membre  de 
l'institut  de  France.  On  a de  ce 
maftre  plusieurs  compositions  qu’il 
a gravées  à l’eau-forte. 

CASANQYE  ( N.  ) , auteur  des 


Thessaliennes  , comédie  en  trois 
actes,  représentée  aux  Italiens  eu 
1 783 , et  mort  queiq  ne  temps  après. 

” CASANUOVA  (Antoine  de). 
Ce  nom  mérite  delre  transmis  ix 
la  postérité,  comme  celui  d’un  ho- 
norable martyr  de  la  piété  filiale. 
Son  père  Léonard  de  Casanuova  , 
l’uu  des  partisans  du  héros  corse  , 
San  - Piétro  ( voyez  cet  article  ) , 
étoit  tombé  au  pouvoir  des  Génois  ; 
Antoine  , alarmé  du  sort  que  l'on 
préparoil  à l'auteur  de  ses  jours, 
prend  des  habits  de  femme  et  s’in- 
troduit dans  la  prison , portant  dans 
uue  corbeille  quelques  aliment  de 
première  nécessité.  A la  hâte  il 
rasa  sou  père,  le  revêtit  des  habits 
dont  il  s’étoil  si  heureusement  servi , 
et  lui  donne  tous  les  renseigne- 
mens  nécessaires  pour  assurer  sa 
fuite  ; il  le  sauve  en  effet  ; mais 
cette  action,  si  digne  de  récompense, 
n'excita  dans  les  féroces  Génois 
que  la  rage  la  plus  véhémeute.  Ils 
condamnèrent  le  vertueux  Antoine 
à être  pendu,  et,  par  un  raffinement 
de  cruauté,  lui  tirent  subir  celle 
sentence  dans  une  des  fenêtres  du 
château  de  Fiani , patrimoine  de  ses 
ancêtres  et  lieu  de  sa  naissance.  Ce 
château  fut  ensuite  détmit,  et  tout 
ce  qu’il  coutenoit  livré  aux  tlam mes. 
Léonard  de  Casaunova  vengea  sou 
fils  ; il  s’unit  à Alfonse  Ornano , 
fils  de  San-Piétro , et  tous  deux  ra- 
vagèrent les  possessions  génoises 
pendant  deux  ans.  (■'oyez  Mémoire 
de  Gorani , tom.  III , pag.  46 1. 

* CASAREGI  ( Jean-Barthélemi- 
Stanislas  ) , né  à Gènes  en  1676, 
mort  en  mars  1705  , alla  s’établir  à 
Florence,  où  il  fut  reçu  membre  de» 
académies  Florentine  et  de  la  Crnsca, 
On  a de  lui  plusieurs  essais  poétiques, 
entre  autres  l)e  Parla  virginie  de 
Jacques  Santiazar,  traduit  en  vers  li- 
! br.es  toscans , Florence  , 1 740  ; et 
| les  Pivvaàes  de  Salomon , traduit* 
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aussi  en  vers  toscans , Florence , 
*75 1-  ê " 1 

* CASARI  (Lazare),  excellent 
statuaire  qui  a fleuri  à Bologne 
vers  îâgg.  Ou  voit  beaucoup  d’ou- 
vrages de  sa  main  au  mailre-autel 
de  Saiut-François  de  cette  ville. 

t CASAS  ( Barlhélemi  de  las  ) , 
né  à Séville  en  i474>  d’une  fa- 
mille noble,  suivit,  dès  l’àge  de 
ig  ans,  Antoine  de  las  Casas,  son 
père , qui  passoit  dans  les  Indes 
avec  Christophe  Colomb  en  i4g5. 
De  retour  en  Espagne  , il  fut  ecclé- 
siastique et  curé.  U quitta  sa  cure 
et  sa  patrie , pour  aller  travailler 
au  salut  et  il  la  liberlé.des  Indiens. 
Quelques  gouverneurs  faisoient  dé- 
tester le  nom  espagnol  par  leurs 
cruautés  ; las  Casas  résolut  de  ré-  j 
tourner  dans  sa  patrie , pour  porter 
. les  plaintes  et  les  cris  des  Indiens 
aux  pieds  de  Charles-Quint.  L’af- 
faire fut  discutée  dans  le  conseil. 
Les  traits  de  barbarie  que  las  Casas 
rapporta  touchèrent  tellement  l’em- 
pereur , qu’il  lit  des  ordonnances 
très-sévères  contre  les  persécuteurs, 
et  favorables  aux  persécutés.  Ces 
règlemens  si  justes  ne  furent  point 
. "observés.  Les  gouverneurs  espagnols 
continuèrent  leurs  brigandages.  Il  y 
eut  même  uti  docteur,  Sépulvéda  , 
qui  entreprit  de  justifier  leurs  vio- 
lences par  les  lois  divines  et  hu- 
maines , et  par  l’exemple  des  Israé- 
lites , vainqueurs  des  Chananéeus. 
Le  livre  qu'il  composa  à ce  sujet 
fut  intitulé  Démocrates  secundus, 
se  u de  j astis  belli  castsis.  An  liceat 
JteUo  Indus  prosequi  auferendo  ab 
eis  dominia  possessionesque  , et 
botta  temporalia  , et  oecidàndo 
eos , si  resiytentiam  opposiierint , 
»* ut  sic  spoliai i et  subjecti'1  facilius 
per  ptçedicatores  suat/eaiur  eis 
Jides.  "Ce  livre,  imprimé  à Rome, 
fut  proscrit  en  Espagne,  et  l’empe- 
reur en  lit  supprimer  presque  tous 
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les  exemplaires.  Las  Casas , devenu, 
évêque  de  Chiapa  , réfuta  celle  apo- 
logie par  son  fameux  traité,  intitulé 
hrevisshna  relaciun  de  la  des- 
tfuyeion  de  las  Indias  , Sevilla  , 
i55a,  in -4“  de  214  feuillets.  Ce 
livre  , traduit  eu  tant  de  langues  , 
est  plein  de  détails  qui  font  frémir 
l’humanité , mais  dont  quelques-uns 
paroisseut  exagérés.  Sépulvéda,  niant 
les  uns  , excusant  les  autres,  ne  se 
rendit  point  aux  raisonnemeus  de 
levêque  de  Chiapa.  L'empereur 
nomma  Dominique  Soto  , son  con- 
fesseur, pour  être  l'arbitre  de  ce 
différent.  Le  prélat  mit  toutes  ses 
raisons  par  écrit,  pour  être  en- 
voyées à Charles  - Quint  ; mais  ce 
prince,  accablé  d'affaires,  laissa  celle- 
ci  indécise.  Les  Indiens  continuèrent 
d’clre  tyrannisés.  L'évèque  de  Chia- 
pa , désespérant  de  soulager  les 
peuples  opprimés  , reviut  eu  Espa- 
gne en  iS5r,  après  S’ètre  signalé 
pendant  cinquante  ans  eh  Améri- 
que par  un  zèle  infatigable  et 
par  loules  las  vertus  épiscopales. 
Des  détracteurs  de  las  Casas  l’accu- 
sent, les  uns,  d'avoir  introduit  la 
traite  des  nègres  ; les  autres,  sans 
lui  donnér  celte  affreuse  initiative  , 
prétendent  que  , pour  épargner  ses 
chers  Indiens,  il  proposa  au  gou- 
vernement espagnol  de  leur  subs- 
tituer des  nègres.  !VL  Grégoire , 
évêque  de  Blois,  a complètement 
détruit  cette  calomnie  , par  un  mé- 
moire intitulé  Apologie  de  Bar- 
l/té/emi  de  las  Casas , inséré  dans 
le  tom.  IV  de  la  classe  des  sciences 
morales  et  politiques  de  l’institut. 
Les  accusateurs  de  l’évèque  de 
Chiapa  sont  Rayual,  Paw , Frossard, 
Boucher  , Marmontel  , Bryand  , 
Edward  , Gentil.  Ils  ont  tous  parlé, 
ou  d'après  Charlevoix,  qui,  sans 
citer  Herréra,  le  copie  ; ou  d’après 
Robertson,  qui,  en  s’appuyant  de 
Herréra , le  dénature.  En  dernière 
analyse,  le  seul  accusateur  est  doue 
Herréra",  qui  n'a  écrit  que  trente 
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ans  après  la  mort  de  las  Casas  , 
contre  lequel  il  marque  de  la  pré- 
vention , et  qui  ne  cite  aucun  ga- 
rant de  cç  qu'il  avance.  Tous  les 
écrivains  contemporains  de  Hcrréra, 
et  ceux  qui  lui  sont  antérieurs , 
gardent  le  silence  sur  l'inculpation 
laite  à las  Casas,  quoique  plusieurs 
fussent  ses  ennemis  déclarés,  sur-  tout 
Sépulvéda  , qui  n’eiit  pas  manqué 
de  s'appuyer  d'un  pareil  fait  dans 
la  célèbre  conférence  de  Valladoltd. 
Les  historiens  du  Nouveau-Monde , 
et  particulièrement  Remesol  , auteur 
de  l'Histoire  du  diocèse  de  Chiapa, 
gardent  le  même  silence.  D'après 
des  témoignages  irrécusables,  M.  Gré- 
goire prouvé  quo  la  traite  des  nègres 
entre  l'Afrique  et  l'Europe  com- 
mença au  moins  trente  ans  avant 
la  naissance  de  las  Casas  ; que  le 
transport  des  esclaves  uoirs  en  Amé- 
rique précède  de  i4  ans,  peut-être 
même  de  tgans  , l'époque  à laquelle 
on  suppose  que  lus  Casas  proposa  de 
les  substituer  aux  Indiens.  11  résulte 
de  ces  preuves  que  la  mémoire  du 
vénérable  évêque  de  Chiapa  se  pré- 
sente pure  et  sans  tache  a la  jxis- 
térité.  Las  Casas  a laissé  inédite  une 
histoire  générale  des  Indes  , dont 
Herréra  a beaucoup  profité.  Lu  sa- 
vant Américain,  docteur  de  l 'uni- 
versité de  Mexico,  assure  avoir* lu 
les  trois  volumes  iu-fol.  manus- 
crits , de  la  main  de  l'évêque , sans 
y rien  trouver  qui  l’inculpe  relati- 
vement aux  nègres  ; il  appuie  d'ail- 
leurs le  jugement  de  Munuos,  qui 
dans  la  préface  de  son  Histoire  du 
Nouveau-Monde , après  avoir  rendu 
justice  au  talent  de  Herréra , l’accuse 
de  manquer  de  critique,  de  donner 
des  traditions  suspectes  pour  des 
vérités,  de  travailler  avec  précipi- 
tation , en  ajoutant  ou  en  omettant 
à sa  fantaisie.  11  mourut  à Madrid 
en  iô66.  U s'étoit  démis  de  son 
évêché  entre  lis  mains  du  pape 
peu  de  temps  auparavant.  L'ordre 
de  SaiiU-Domuiique  , dans  lequel  il 


CASA 

éloit  entré  eu  i6aa,  lui  doit  plu- 
sieurs établissemcns  dans  le  Pérou. 
Outre  son  Traité  de  la  destruction 
des  Indes,  ou  en  a plusieurs  autres 
contre  Sépulvéda  , dans  lesquels  ou 
voit  qu'avec  beaucoup  d'humanité 
et  de  savoir,  il  se  iaissoit  quelque- 
fois entraîner  par  la  vivacité  de  son 
imagination.  L’édition  espagnole  de 
Séville,  îofvj,  cinq  parties  en  un 
vol.  in-4°,  caractère  gothique,  est 
plus  estimée  que  les  éditions  sui- 
vantes eu  caractère  ordinal  çe.  On  ne 
doit  point  oublier  un  ouvrage  latin 
de  lui , aussi  curieux  que  rare,  sur 
cette  question  : Si  /es  rois  ou  les 
princes  peuvent  en  conscience  , 
par  quelque  droit , ou  en  vertu  do 
quelque  titre , aliéner  de  la  cou- 
ronne leurs  citoyens  et  leurs  sujets , 
et  tes  soumettre  à la  domination 
de  quelques  seigneurs  particuliers, 
Tubinge,  îdaô,  in~4“.  L'auteiir  y 
discute  plusieurs  points  tres-délicais 
et  très  - iutéiessans  touchant  les 
droit»  des  souverains  et  des  peuples. 
Lu  relation  de  la  destruction  des 
Indes  a été  traduite  eu  français  en 
1697  |>ar  l’abbé  de  Bellegarde.  On 
en  a aussi  une  traduction  latine  , 
Francfort,  1.I98,  m-q0.  Un  Gré- 
goire j)ë  cas  Casas,  purent  de  l'évê- 
que , publia  , en  1 58 1 * à Grenade , 
un  traité  sur  l'éducation  des  vers  4 
suie , m-S*. 

tC  AS  ATI  (Paul),  né  à Plaisance 
en  >617,  dune  famille  distinguée , 
entra  jeune  che»  les  ]ésnites.  Après 
avoir  enseigné  à Rome  les  mathé- 
matiques et  la  théologie,  il  frit  en- 
voyé en  Suède  à la  reine  Christine, 
qu’il  acheva  de  déterminer  à em- 
brasser la  religion  catholique.  Il 
mourut  à Parme  en  1707,  laissant 
plusieurs  ouvrages  en  latin  et  en  ita- 
lien. Les  principaux  sont,  I.  Va- 
, couni  prüscriplum . II.  Terre  ma- 
rin nis  mota  , Rome  , 1Ç68  , iiV— 

111.  Mec/tanicontm  Ijbri  octo, 
in-4°.lV:  De  igne’dissertationes  , 
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i6fi6  et  1695,  a part.  in-4°;  esti- 
mées. V.  De  Jngelis  disputatio 
t/ieologica.  VI.  I/ydrostaticœ  dis- 
sertaliones.  VII.  Opùcæ  dispu/a- 
liones , à Parme,  1705.  Ce  qu’il 
y a de  singulier , e’est  qu’il  lit  ce 
traité  d'optique  à 88  aus  , étant  déjà 
aveugle.  Ou  voit  dans  ses  ouvrages 
de  physique  beaucoup  de  recherches 
et  d'expériences , et  plusieurs  bonnes 
vues. 

"•  2.) 

t î.  CAS  AU  BON  ( Isaac  ),  né 
en  i559  à Genève  J où  son  père, 
antérieurement  ministre  eu  Dau- 
phiné , setoit  retiré  pour  cause  de 
religion  , professa  d'abord  les  bel- 
les-lettres dans  sa  patrie,  et  ensuite 
la  langue,  grecque  3 Paris.  Henri  IV 
lui  confia  la  garde  de  sa  bibliothè- 
que eu  j 6o5.  Jacques  I,  roi  d'An- 
gleterre, l’appela  après  la  mort  de 
ce  prince  , et  le  reçut  d'une  manière 
distinguée.  11  mourut  en  1614  , et 
fut  enterré  à l’abbaye  de  Westmins- 
ter. Il  affecta  toujours  de  montrer 
un  esprit  de  paix  dans  les  querelles 
de  religion  ; mais , pour  avoir  vou- 
lu plaire  aux  catholiques  et  aux  hu- 
guenots, il  ne  fut  agréable  ni  aux 
uns  ni  aux  autres.  On  de  ses  fils, 
s’étaut  fait  capucin , alla  lui  deman- 
der sa  béuédictiou  : « Je  te  la  donne 
de  bon  cœur , lui  dit  son  père.  Je 
ne  te  condamne  point;  ne  une  con- 
damne pas  non  plus  : nous  parol- 
trons  tous  deux  au  tribunal  de  Jé- 
sus-Christ. » Etant  allé  en  Sorbonne, 
ou  lui  dit  : «Voilà  une  salle  où  l'on 
dispute  depuis  quatre  cents  ans  ; 
qu'y  a-t-on  décidé?  demauda-t-il 
sur-le-champ.  » Ou  voit , pas  ces  ré- 
ponses , que  Casaubon  étoit  plutôt 
porté  à l'indifférence  pour  toutes 
les  religions  qu’il  fie  penchoit  pour 
le  calvinisme.  On  a de  lui , I.  De 
saiiried  Grœcorurn  poësi  etRoma- 
norum  satyvd  libri  duo  »•  accessit 
cyclops  Euripidæ  latinilate  duna- 
laji  Septimio  Jtbrcnle  çhrisliano  , 
Parisiis , tGo5  , iu-80  ; fort  rare. 
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Casaubon  prétend  dans  cet  ouvrage 
que  la  poésie  satirique  des  Latins  est 
fort  dilTérente  de  celle  des  Grecs. 
1).  Heiusius  est  d’un  avis  contraire 
daus  sou  traité  de  Satirâ  Uora- 
tiand , Lug.  Bat.,  1629,  iu-12; 
mais  Ezéeh.  Spauheim  s’est  déclaré 
pour  le  sentiment  de  Casaubon  , 
dans  la  préface  de  sa  traduction 
des  Césars  de  Julien.  11.  De  Liber- 
taie  cccUsiasticd  ad  viros  puliti- 
cos  qui  de  controversiâ  inter  Pau - 
ium  V et  rempubticam  Venelam  , 
edoceri  cupiunt,  1607  , in-8“.  Ca- 
saubon défend  dans  ce  traité  les 
droits  des  souverains  ; mois  comme 
les  différents  qui  réguoiont  alors 
entre  la  république  de  Venise  et 
le  pape  se  terminèrent  avant 
que  l’impression  de  l’ouvrage  fût 
achevée , Henri  IV  ne  permit  pas 
que  l'on  continuât , cl  il  supprima 
le  livre,  qui  n’àvoil  encore  que  a64 
pages.  Aussi  ce  fragment  est-il  fort 
rare  : on  le  retrouve  dans  les  lettres 
de  l'auteur  imprimées  à Rotcrdam 
en  1709,  in-fol.  111.  Des  Exerci ta- 
lions sur  les  Annales  de  Earonius, 
qui  sout  très-niauvaises.  11  ne  pousse 
son  examen  que  jusqu’aux  trente- 
quatre  premières  anuées,  et  on  a 
dit  avec  raison  «qu’il  n'a  voit  at- 
taqué l'édifice  du  cardinal  que  par 
les  girouettes.  » Le  Clerc  le  blâme 
d'avoir  écrit  sur  des  matières  qu'il 
n'entendoit  pas  assez,  et  qu'il  n’é- 
toit  plus  temps  d’étudier  daus  ses 
vieux  jours.  IV.  Des  Lettres , déjà 
citées.  Elles  sont  intéressantes  par 
bien  des  particularités , et  sur-tout 
par  la  modestie  et  la  candeur  qui 
y régnent  : ces  deux  vertus  l'or- 
rnoient  le  caractère  de  l'auteur.  V. 
IJes  Commentaires  sur  plusieurs 
auteurs  anciens  , tels  que  Théo- 
phraste, Athénée  , Strabou,  Polylie, 
etc.  11  seioit  trop  long  de  détailler 
les  différentes  éditions  de  ces  com- 
mentaires , dans  lesquels  on  remar- 
que une  très-grande,  érudition  , et 
des  vues  uouvélles  sur  plus!  ur» 
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passages  mal  entendus.  VT.  Casau- 
boniana  , cum  preef alloue  cph. 
ff'oljii  , Hamb. , 1 - 10  , in-8°.  VVol- 
fius  a donné  dans  la  préface  une 
bonne  notice , mais  incomplète,  des 
livres  en  c ma . Lilienlhal  y a fait 
des  additions  eu  171a  , dans  ses 
S clecta  historica.  En  général  , le 
Casauboniana  ne  paroit  pas  digne 
de  celui  dont  il  porte  le  nom.  11 
existe  contre  Casaubon  une  satire 
■virulente  que  l’on  attribue  à Gas- 
pard Scioppius  , et  quia  pour  titre: 
Js  Casauboni  corona  regia  , etc.  , 
j6i5,  in-13  de  128  pag.  Tboma- 
sius,  rendant  compte  de  cette  satire 
infatne  , traite  fort  honnêtement 
son  auteur  présumé  d ’apostata  et 
de  canis  nolissimus  ; tel  éloit  le 
goût  délicat  de  ce  siècle. 

t H-  CASAUBON  (Méric),  fds 
du  précédent,  et  d’une  fille  de  Henri 
Eslienne,  né  à Geuève  en  i5gg  , 
élevé  à Oxford , et  ensuite  Cha- 
noine de  Caulorbéry,  refusa  une 
pension  que  lui  offroit  Olivier  Crorn- 
wel  pour  écrire  l’histoire  de  son 
temps.  Il  mourut  en  167t.  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  aus- 
si recherchés  pour  l’érudition  que 
dégoûtans  par  la  dureté  du  style. 
I<es  principaux  sont,  I.  Des  Com- 
mentaires sur  Opelat,  sur  Diogène 
Laérce,  sur  Hiéroclès.sur  Epictète, 
etc.  II:  De  quatuor  Unguia  eom- 
mentationis  pars  priur  , quœ  de 
lingud  hebraitd , et  de  lingud  sn.ro- 
ttied,  Lond. , 1600,  in-fe°  ; là  se- 
conde partie  n’a  pas  vu  le  jour.  III. 
Merici  Casauboni  vindicatio patris 
ad  versus  impostures , qui  librum 
tmpium  'de  origine  idololatriœ 
sub  Isaaei  Casauboni  nominepu- 
blicarunt,  Lond.,  iGa/j  , in-4"-IV. 
Trcatise  conserning  enthusiasmes, 
Lond. , i6â5  , in-8°  , traduit  eu  la- 
tin , Gripsrvaid  , 1708,  etLipsias, 

J 734 , 111-4“.  Méric  Casaubon  a en- 
core plusieurs  opuscules  rares  que 
Jansson  ab  Alméovéen  a fait  im- 
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primer  à la  suite  des  lettres  de  ce 
savant. 

CASAUX  (Charles  de),  consul 
de  Marseille  dans  le  temps  del'avé- 
nernent  de  Henri  IV  à la  couronne, 
aima  mieux  traiter  avec  le  roi  d’Es- 
pagne qu’avec  son  souverain.  Il  avoit 
déjà  envoyé  ses  cnnfidens  à Madrid, 
et  devoit  bientôt  livrer  la  ville  à 
l'ennemi , lorsqu’un  bourgeois  nom- 
mé Siberlat , Corse  d’origine,  intro- 
duisit le  duc  de  Guise  par  une 
porte  qu’on  lui  avoit  confiée  , et 
tua  Casaux  de  sa  propre  main  eu 
i5g6. 

* CASCELLTUS  , savant  juris- 
consulte, principalement  en  matière 
d’héritages  ou  de  fonds  de  terre  , 
dont  Cicéron  et  Pline  fout  une  men- 
tion honorable.  Ce  dernier  nous 
apprend  que  Cascellius  avoit  eu  pour 
maître  Yolcatius,  égal  à lui  dans 
le  droit,  ainsi  qu'à  Trébatius;  il 
surpassa  l’un  et  l'autre  en  éloquen- 
ce, et  vécut  jusqu'au  temps  d’ Au- 
guste. Qninlilien  admire  dans  ses 
écrits  l’étude  de  l'antiquité.  11  ne 
restoit  plus , au  siècle  de  Pompo- 
nnes, que  son  livre  des  belles  Sen- 
tences ; c’éloient  les  réponses  que 
son  génie  vif  et  subtil  lui  faisoii 
donner  sur-le-champ  à ceux  qui 
le  consultoient.  Malgré  le  cas  quel’on 
faisoit  des  ouvrages  de  ce  juriscon- 
sulte dans  le  siècle  où  il  vivoit, 
et  de  ce  jurisconsulte  lui-mème  , 
on  ne  voit  pas  qu’il  ait  été  élevé  A 
aucune  dignité  au-dessus  de  la 
questure. 

• - a * I 

I.  CASE.  T'oyez  Cases. 

i II.  CASE  ( Jsan  delà  ) , ou  délia 
Casa,  archevêque  de  Bénévent,né 
d’une  famille  originaire  de  Mugcllo, 
dans  l’état  de  Florence,  en  i.0o3, 
mourut  à Borne  en  i555,  à 54  ans, 
liant  le  temps  que  Paul  IV  lui  des-- 
tinoit  la  pourpre  fomaiue  : il  éloit 
secrétaire  dé  ce  pontife,  et  avoit  étf 
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nonne  de  Paul  III  à Venise.  Il  fut 
regretté  des  savans,  dont  il  étoit 
l’ami  et  le  protecteur,  et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  italiens  eu  vers  et 
en  prose , écrits  avec  autant  d'agré- 
ment que  de  délicatesse.  Sa  Gala- 
t/iée  ou  la  manière  de  vivre  dans 
te  monde  , traduite  eu  français , 
l68o,  mérite  sur-tout  cet  éloge.  La 
Case  avoit , dans  sa  jeunesse , et 
long-temps  avant  d'avoir  embrassé 
J 'état  ecclésiastique  , composé  quel- 
ques poésies  licencieuses,  appelées 
par  les  Italiens  Capilo/i.  Trois  de 
ces  Capi/oli  , del  Forno , degli 
Baci , et  sopra  il  nome  di  Giuva- 
ni , étoient  si  obscènes,  qu'on  les  a 
supprimés  dans  les  éditions  des 
Œuvres  de  La  Case , données  de- 
puis 1700;  mais  on  les  tronve , 
avec  quelques  autres  pièces  sem- 
blables de  Berni,  de  Mauro  et  d’au- 
tres, dans  un  recueil  imprimé  à 
Venise  en  i!>38 , iu-8°.  Le  Capilolo 
de/  Forno  est  sans  doute  un  ou- 
vrage très  - indécent  ; l’auteur  s’y 
propose  de  décrire  , sous  l’allégorie 
d'un  four , les  plaisirs  de  l'amour. 
Mais  quoiqu’il  se  borne  à la  vo- 
lupté conforme  aux  lois  de  la  na- 
ture , on  s'avisa  de  dire  qu'il  vou- 
lait peiudre  des  infamies,  qui  y sont 
entièrement  opposées.  Un  passage 
équivoque  , dans  lequel  il  paroissoit 
s'accuser  lui-mème  de  ce  goût  dé- 
testable , lui  attira  une  satire  vio- 
lente de  la  part  de  Vergério  , sou 
ennemi  déclaré.  Il  y fit  tiue  réponse 
en  vers  latins , dans  laquelle  il  nia 
le  fait,  et  soutint  qb’il  n’avoit  pré- 
tendu louer  que  les  plaisirs  licites. 
( Voyez  les  Observations  choisies 
de  Grundlingius,  Leipcick , 1707, 
in-8°,dans  lesquelles  il  a inséré  le 
Capilolo  del  Forno  , avec  le  Poëme 
apologétique  de  La  Case.  ) Malgré 
cette  apologie , beaucoup  d’écrivains 
protestans  adoptèrent  les  calomnies 
de  Vergério.  Ils  transformèrent 
même  le  Capilolo  del  Forno  en 
un  livre  latin  , De  laudibus  Sode- 
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mite,  qui  n’a  jamais  existé  que  dans 
leur  imagination.  Les  mœurs  de  La 
Case  ne  méritoient  point  cet  ou- 
trage ; elles  furent  dignes  d'un  pré- 
lat vertueux.  U étoit  d'ailleurs  ami 
d’un  repos  philosophique , et  redou- 
loit  les  embarras  des  cours.  Tous 
les  ouvrages  de  cet  auteur  ont  été 
recueillis  à Florence  , 1 707 , eu  3 
vol.  iu-4°  ; à Venise  , 1728  et  1729, 
5 vol.  in-4°;  et  à Naples,  1703, 
eu  6 v.  in- 4°.  Cette  dernière  édition 
est  jolie.  Parmi  les  auteurs  qui  ont 
justifié  La  Case,  ou  peutconsulter  les 
Fragmens  d’histoire  et  de  littéra- 
ture, I,a  Haye,  1706  , pag.  116  et 
suiv. , et  sur  - tout  le  tom.  II  do 
l’Anli  - Baillet  par  Ménage. 

* III.  CASE  (Thomas),  théolo- 
gien non  conformiste,  né  en  i5g8 
à Boxley  , au  comté  de  Kent,  élève 
du  collège  du  Christ  à Oxford  , où 
il  prit  le  degré  de  maitre-ès-arts  ; 
il  fut  ensuite  ministre  d'Erpingham, 
au  comté  de  Norfolk  , puis  il  s'éta- 
blit dans  la  cure  .de  Saiute-Marie- 
Magdeleine  à Londres,  et  fut  nom- 
mé membre  de  l’assemblée  du  clergé; 
mais  il  en  fut  exclu  pour  refus  d« 
serment  ; ayant  été  ensuite  im- 
pliqué dans  le  complot  de  Loxe  , il 
fut  mis  en  prison,  et  obtint  son. 
élargissement  en  promettant  de  se 
soumettre.  En  iliéo  Case  futun  des 
ministres  de  la  ville  qui  accompa- 
gnèrent le  roi  à La  Haye , et  il  as- 
sista à la  confércuce  de  Savoie.  On 
a de  lui  plusieurs  Sermons  impri- 
més. 

* IV.  CASE  ( Jean  ) , natif  de 
Lyme-Régis  , au  comté  de  Dorset , 
empirique  et  astrologue  , qui  vi— 
voit  en  1 G97  , et  qui  s’est  rendu 
célèbre  sans  qu’on  sache  pourquoi- 
On  le  regarde  comme  le  successeur 
du  fameux  Silly , dont  il  possédoit 
tout  l'appareil  magique.  On  a dit 
qu’il  avoit  plus  fait  avec  son  Dis- 

• tique  que  Urydeu  avec  toutes  ses 
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poésies-  Or , voici  le  sens  de  ce  dis- 
tique si  fameux  : 

Dans  celte  place 

Vil  le  docteur  Case. 

Sans  doute  il  fut  bien  payé  aussi 
de  cet  autre  qu’il  avoit  mis  à ses 
boites  à pilules  : 

11  y « ici  quatorze  pilules  pour  3o  sou». 
Chacun  trouvera  en  conscience  que  cVst  assez- 

On  dit  qu'étant  dans  une  taverne 
avec  le  docteur  RadclifTe , celui-ci 
lui  dit  : « Frère  Case,  je  bois  à tous 
les  sots  que  vous  attrapez  » , et  qu’il 
lui  répondit  : « Fort  bien  ; laissez- 
moi  tous  les  sots  , et  je  vous  aban- 
donne tous  les  autres.  » Ou  a de  lui 
line  rapsodie  qui  ne  signifie  rien , 
intitulée  Le  Guide  Angélique. 

CASEARIUS  (Jean),  mission- 
naire deCochiu  , a fait  lu  Descrip- 
tion des  plantes  de  l’Uortus  Ma- 
labaricus , 1678  et  suiv.  , la  vol. 
in-fol.  , auxquels  il  faut  joindre 
Y Index  de  Commelin , i6g6. 

CASEAUX.  Voyez  Ces  aux.  . 

f CASEE  (Jean),  né  à Gottingen 
en  i555  , professa  la  philosophie  et 
l’éloquence  à llosloc  et  à Helinstad  , 
et  mourut  dans  celle  dernière  ville 
en  161 5.  11  faisotl  grand  cas  des 
Pères  grecs.  Ou  a de  lui  plusieurs 
recueils  de  lettres  latines,  qu’il 
seroit  très-difficile  de  réunir,  et  dont 
David  Clément  a donné  le  détail 
dans  sa  Bibliothèque  curieuse.  Voici 
comme  il  parle  de  notre  auteur  : 
« Jean  Casélius  écrivoit  bien  ; sa 
belle  latinité  fait  que  les  counois- 
sturs  recherchent  ses  écrits  qui  sont- 
généralement  rares.  ...  La  facilité 
de  s’exprimer  eu  beau  latiu , le  tour 
ingénieux  qu’il  donnoità  ses  pensées, 
l’érudition  qu'il  savoit  répaudre  à 
propos  dans  ses  lettres , auront  sans 
doute  contribué  à étendre  sou  com- 
merce épistolaire  ; et  comme  il  a 
passé  un  demi-siècle  à s'entretenir 
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par  écrit  arec  les  premiers  sa  vans , 
ou  peut  bieu  s’imaginer  qu’il  avoit 
écrit  un  nombre  prodigieux  de  let- 
tres; aussi  en  trouve-l-ou  encore 
des  centaines  dans  les  cabiuets  des 
curieux,  etc.»  Jean  Casel  s'opposa 
fortement  à l’opinion  de  Daniel 
Hofman,  qui  soutenoit  que  la  phi- 
losophie étoit  contraire  à la  théolo- 
gie , et  qu’il  y avoit  plusieurs  cho- 
ses vraies  en  théologie  qui  sont 
fausses  eu  philosophie. 

* CASELLA  ( Pierre  - Léon  ) , 
d’Aquilée  , avoit  beaucoup  d érudi- 
tion , et  une  graude  counoissauce  de 
l'antiquité.  11  vécut  daus  le  1 6*  siè- 
cle. On  a de  lui  , De  primis  Italien 
colonis  ; de  Tuscorum  origine  et 
republicd  Florentind  ; Elogia  il- 
lustrium  artljicum  Epigrammata 
et  inscripliones. 

L CASENEUVE.  Voyez  Casa- 
Nova. 

i If.  CASENEUVE  ( Pierre  de  ), 
Toulousain , prébende  de  l'église 
de  Saiiil-Elieuue,  mort  en  i6fta, 
à 61  ans,  est  auteur  des  Origines 
ou  Etymologies  françaises,  iusérées 
depuis  à la  suite  du  Dictionnaire 
étymologique  de  Ménage.  On  a en- 
core de  lui  , l.  E' Origine  des  Jeux 
Floraux  de  Toulouse , où  l’on  trouve 
des  recherches  curieuses.  II.  Le 
Franc-Alleu  de  Languedoc , Tou- 
louse , 164S,  iu-fid.  1JI.  La  Ca- 
talogne française  , 1 644  > in-4°- 

IV.  La  Caritée , romau,  in-8a. 

V.  Vie  de  saint  Edmond,  in-8°. 
Caseneuve  étoit  un  homme  de  bon- 
nes mœurs  et  modeste.  Il  11e  voulut 
jamais  désigner  quel  successeur  il 
désiroit  qu'ou  lui  donnât  daus  son 
bénéfice,  et  refusa  de  laisser  faire 
son  portrait.  Les  états  de  Languedoc 
lui  ayant  offert  une  pension  , pont 
l’engager  à travailler  à l 'Histoire 
des  comtes  de  Toulouse,  il  continua 
celle  Histoire,  qu’il  avoit  déjà  eulre- 
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prise  ; mais  ne  voulut  pas  du  ptn- 

* sion.  | 

(r15*  ■ « v:  ” ■ .» 

*CASERTA  (François-Antoine), 
Napolitain,  vi\oit  dans  le  1 7”  siècle. 
11  a écrit  : Ve  un  tara  et  ttsu  vi- 
riàrttm  in  sanis , tum  in  txgris 
.çotporibus  , potissimùm  in  po~ 
dagricis. 

' -f  CASES  ( Pierre- Jacques  ) , pein- 
tre', né  à Paris  en  1676  , mort 
dans  la  même  ville  eu  1754  , eut 
pour  maître  dans  son  art  Bon 
Boullougne.  11  remporta  le  grand 
prix  de  peiulure  en  1699  , et  fat 
reçu  membre  de  l'académie  eu  1704. 
'Son  dessin  est  assez  correct  ; ses 
compositions  sont  d'un  génie  facile  : 
il  drapoit  bien,  et  possédoit  à un 
grand  degré  l’intelligence  du  clair- 
obscur.  Il  y a de  la  fraîcheur  daus 
ses  teintes.  Cet  artiste  a beaucoup 
travaillé  ; mais  ses  ouvrages  ne  sont 
pas  tous  de  la  même  beauté.  Sur 
• la  liu  de  sa  vie,  le  froid  de  l’âge 
et  la  foiblesse  des  organes  lui  ont 
fait  produire  des  tableaux  où  il  est 
iuférieur  à lui-inème.  On  voyoit 
de  ses  ouvrages  à Paris,  dans  l’é- 
- glise  de  Notre-Dame,  an  collège  des 
Jésuites,  à la  Charité,  au  petit 
Saint-Antoine,  à la  chapelle  de  la 
Jussieuue,  à l’abbaye  de  Sainl-Mar- 
tüa , et  principalement  à Saint-Ger- 
main-des-Prés  , où  il  a représenté 
la  Vie  de  saint  Germain  et  de  saint 
Vincent,  et  une  descente  de  croix  , 
qui  est  aujourd'hui  dans  la  petite 
paroisse  du  faubourg  Montmartre. 
On  admiroit  à Saint-Louis  de  Ver- 
sailles une  Sainte  Familles  , qui  est 
qne  des  belles  productions  de  ce 
maître.  Cases  a réussi  sur-tout  dans 
les  tableaux  de  chevalet.  Le  roi  de 
Prusse  a deux  morceaux  précieux’ 
de  ce  peintre , qui  ont  été  comparés 
pour  le  beau-faire  aux  ouvrages  du 
Corrége.  Le  célèbre  Le  Moine  a été 
un  des  élèves  de  Cases. 

4 1.  CASIMIR  rr,roi  de  Pologne, 
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fils  de  Micislas,  mort  en  10.34, 
monta  sur  le  trône  apres  lui.  Ses 
sujets  s’élaut  révoltés  sous  la  ré- 
gence de  sa  mère,  il  passa  incognito 
en  France , sons  le  nom  de  Charles, 
entra  dans  l’ordre  de  Cluni , et  prit 
le  diaconat.  Sept  ans  après,  les  Po- 
lonais, livrés  aux  troubles  et  aux 
divisions  depuis  sa  retraite,  ob- 
tinrent de  Benoit  IX,  en  u>4i , que 
leur  roi  reinouteroil  sur  le  trône,  et 
se  maçieroit.  l)e  retour  eu  Pologne , 
Casimir  épousa  une  hile  du  grand- 
duc  de  Russie,  et  en  eut  plusieurs 
enfaus.  11  civilisa  les  Polouais,  lit  re- 
naître le  commerce,  l’abondance  , 
l’amour  du  bien  public,  l’autorité 
des  lois.  R régla  parfaitement  bien 
le  dedans,  et  11e  négligea  point  le 
dehors.  Il  défit 'Maslas,  grand-duc 
de  Moscovie,  et  enleva  la  Silésie 
aux  Bohémiens.  Ce  roi  mourut  le  iH 
novembre  1008,  apres  un  règne  de 
18  ans. 

* II.  CASIMIR  II,  roi  de  Pologne . 
surnommé  le  Juste , second  fils  de 
Boleslaus  III,  né  en  1117,  mort  en 
1194.  A l’age  prescrit,  il  fut  prince 
de  Saudonur.  Quand  son  frère, 
Micczlaus,  fut  déposé  en  1177, 
pour  sa  conduite  tyrannique  , les 
Polonais  élurent  Casimir  II.  Ce 
prince,  naturellement  bon  et  juste  , 
soulagea  les  paysans  de  l’oppression 
des  seigneurs. 

t Ul.  CASIMIR  III,  x.E  Grand  , 
né  en  1 3oq  , fut  roi  de  Pologne 
en  1 333 , après  la  mort  de  Ladislas , 
son  père.  11  enleva  plusieurs  places 
à Jean  , roi  de  Bohème  ( Voyez 
J* an  , n°LIX),  et  conquit  la  Rus- 
sie. Aux  talensde  la  guerre,  il  joi- 
gnit les  vertus  d’un  grand  roi, 
maintint  la  paix  , fonda  et  dota 
des  église»  et  des  hôpitaux , et  cons- 
truisit un  grand  nombre  de  forte- 
resses. On  11e  lui  reproche  que  sa 
passion  pour  le  vin  et  pour  les  fem- 
mes. L’évêque  de  Cracovie  l’ayant 
extourna  nuis , après  l’avoir  reprit 
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inutilement  de  ses  fautes,  Casimir 
fit  jeter  dans  la  rivière  le  prêtre  qui 
lui  signifia  la  censure.  11  se  repentit 
de  ses  fautes,  et  mourut  le  8 sep- 
tembre 1 55o,  d'une  chute  de  cheval , 
après  avoir  régué  .17  ans. 

* IV.  CASIMIR  IV,  roi  de  Po- 
logne , fils  de  Jagellon  , mort  en 
1493,  «toit  grund-duc  de  Lithuanie, 
quand  il  fut  appelé  au  troue  de 
Pologne  en  1 447-  U abaissa  les  che- 
valiers de  l'ordre  teulonique,  sub- 
jugua la  Valachie,  et  ordonna,  par 
un  édit , l’étude  et  l’usage  de  la  lan- 
gue latine,  qui , depuis,  fut  toujours 
usitée  chez  les  Polonais. 

-1-  V.  CASIMIR  V ( Jean  ) , fil» 
de  Sigismond  III , roi  de  Pologne , 
d’abord  jésuite  et’ cardinal,  dis- 
puta le  trône  après  la  mort  de  La- 
dislas VII,  son  frère,  arrivée  le  39 
mai  1648.  Ayant  été  élu,  il  renvoya 
sou  chapeau  et  prit  la  couronne. 
Le  pape  lui  donna  la  dispense  pour 
épouser  Louise-Marie  de  Gonzague  , 
■veuve  de  son  frère.  Il  fut  d’abord 
défait  par  Charles-Gustave , roi  de 
Suède  ; mais  animé  d’un  vrai  cou- 
rage, et  se  montrant  à la  tète  de 
ses  armées,  il  eut  ensuite  le  bonheur 
de  le  repousser,  et  de  conclure  un 
traité  de  paix  avec  son  successeur 
en  1660.  L'année  d’après,  son  ar- 
mée remporta  une  victoire  sur  les 
Moscovites  en  Lithuanie.  Une  sédi- 
tion élevée  contre  lui,  quoiqu’il 
l'eût  apaisée,  lui  inspira  du  dégoût 
pour  le  gouvernement.  Dès  1661 
il  avoit  annoncé  aux  Polonais  que 
la  Moscovie,  la  Prusse  et  la  maisou 
d'Autriche  profiteroieul  de  leurs  di- 
visions pour  s’emparer  d’une  partie 
de  la  Pologne.  Celte  prédiction , dé- 
daignée alors,  s’est  vérifiée  de  nos 
jours.  Ayant  perdu  la  reine,  son 
épouse,  eu  1667,  Casimir  descendit 
du  trône , et  se  retira  dans  l’abbaye 
de  Saint -Germain -des- Prés , que 
Louis  XIV  lui  donna , avec  une 
pension  convenable  à un  priuse  de 
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son  rang.  I.es  plaisirs  de  la  société 
et  les  charmes  des  belles  - lettres  lui 
firent  bientôt  oublier  l’éclat  et  les 
embarras  delà  royauté.  11  ne  voulut 
jamais  qu’on  lui  donnât  à Paris  le- 
nom  de  Majesté,  titre  qui  lui  rap- 
peloit  sa  gloire  et  ses  chaînes.  Une 
lerame  du  peuple,  à Evreux,  où 
il  avoit  l’abbaye  de  Saint-Taurin , 
l’ayant  appelé  mon  révérend  père, 
chacun  se  mit  à rire.  — « Elle  a rai- 
son, dit  Casimir,  j'ai  été  jésuite  à 
Rome,  et  par  conséquent  révéreud 
père;  j’ai  été  roi , ainsi  père  de  mon 
peuple;  je  suis  abbé  : saint  Paul  n» 
dit-il  pas  abba  pater  ? » Il  mourut 
àNeversIe  i/|  décembre  167a.  Après 
sa  mort  on  lui  éleva  un  mausolée  où 
il  étoit  représenté  à genoux  en  habit 
de  religieux , revêtu  d’une  chappe  et 
offrant  sa  couronne  à Dieu  : ce  mo- 
nument curieux  se  voit  au  Musée 
des  monumens  français.  11  avoit 
épousé  secrètement  en  Frauce  Clau- 
dine Mignot,  veuve  du  maréchal 
de  l'Hôpital  du  Huilier,  morte  en 
1711.  Ou  trouve  dans  les  Nou- 
velles recherches  sur  les  patois  on 
idiomes  vulgaires  de  la  Frauce,  par 
J.- J.  Chainpollion  - Figeac,  Paris, 
1809,  in-i  3,  pag.  87,  une  Notice  très- 
bien  fa  i le  sur  cette  femm  e,  dou  t la  v ie 
offre  une  série  d’évéuemens  les  plus 
extraordinaires.  Sigismond  II  avoit 
été  le  dernier  prince  par  les  mâle* 
de  la  maison  de  Jagellon  ; Casimir 
en  fut  le  dernier  pnr  les  femmes. 

VI.  CAS1MIR-SARBIEVIUS. 
Voyez  SAjtntBwsKi. 

t VII.  CASIMIR  ( saint  ),  grand- 
duc  de  Lithuanie,  fils  de  Casimir  IV, 
roi  de  Pologne  , disputa,  à l'age  do 
i3  ans,  la  couronne  de  Hongrie  à 
Mathias  Corvin.  Les  armes  du  père 
n'ayant  pu  gagner  au  fils  cette  cou- 
ronne, qui  d'ailleurs  eût  été  un 
fardeau  bien  pesant  pour  le  jeune 
Casimir,  il  se  retira,  très-satisfait 
de  cet  événement , an  château  de 
Dobtki,  où  il  vécut  dans  la  piété». 
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Il  mourut  le  4 mars  1 4^4  > dans  ss 
vingt- troisième  année,  martyr  de 
la  chasteté.  Il  avoil  pratiqué  près  du 
trône  toutes  les  austérités  du  cloilre; 
il  fut  canonisé  en  i5ai . 

* CAS1N  d’Abezzo,  (François- 
Marie  ) , né  à Arezzo  , en  Toscane  , 
mort  le  14  février  1719  , s'élaut 
fait  capucin  et  ayant  passé  par  dif- 
férens  grades  de  son  ordre,  obtint, 
sous  le  pontifical  d'innocent  XII , l'em- 
ploi de  prédicateur  apostolique,  et, 
sous  celui  de  Clément  XI,  le  chapeau 
de  cardinal,  il  a donne , outre  une 
Traduction  des  conseils  de  la  sagesse 
du  français  en  italien,  I.  Panegyres 
de  diverses  sanctis  , Manæ  , 1677  , 
in-12,  Venise,  1679.  II.  Ætas  ho- 
minis,  Florence  , 1682  , ,jn-8°. 
III.  Conciones  habiter  in  palatio 
apostalico  , etc.  Rome  , 3 volum. 
in-folio. 

* CASINI  ( Jean  ) , peintre  et 
sculpteur  , né  à Varlongo , près  de 
Florence  en  1689  , fut  élève  de 
Foggi , célèbre  sculpteur.  Casini  se 
destinant  d’abord  à la  sculpture  s’y 
distingua  par  plusieurs  ouvrages  ; 
il  lit  entre  autres,  pour  l’électrice 
Palatine , les  dessins  et  les  modèles 
de  la  graude  chapelle  de  l’Annoncia- 
tion et  une  sainte  Thérèse  grande 
comme  nature  , en  terre  cuite  ; on 
voyoit  aussi  de  lui,  un  bas-relief 
modelé,  dans  la  maison  du  chevalier 
Pilli.  Mais  Casini, voulant  se  donner 
tout-à-fait  à la  peinture,  fréquenta 
avec  assiduité  l’académie,  et  se  mit 
à observer  profondément  les  ou- 
vrages des  grands  maîtres.  Bientôt 
il  se  fit  une  manière  libre  * une 
touche  franche,  beauconp'de finesse, 
et  joignant  à ces  qualités  une  admi- 
rable exactitude  'dans  le  dessin  , et 
une  invention  heureuse  et  facile 
dont  la  nature  l’avoit  douée,  il  lit 
admirer  universellement  ses  ou- 
vrages. On  ne  pourrait  voir  sans 
étonnement  la  quantité  de  tableaux 
de çet  artiste;  nous  parîerous  seule» 
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ment  du  retable  du  maître-autel  do 
l’église  de  Saint-Pierre  de  Varlogne  ; 
d’un  très-beau  tableau  de  S/e.  J. ace 
dans  l'église  de  Saint-Jacques  , sur 
l'Arno  ; et  d’une,  coupole  qu’il  a 
peinte  dans  le  grand  cloître  de  Ste.- 
Marie  Novelle,  où  est  représentée 
l’ambassade  de  saint  Antoniu  arche- 
vêque de  Florence  , vers  le  pape 
Pie  II,  au  nom  de  !a  république.  Ce 
peintre  habile  et  laborieux  mourut 
en  1748. 

* CASLON  ( Guillaume  ) , cé- 
lèbre fondeur  de  caractères  , né'  à 
Haies  -Owen  an  comté  de  Sbrop 
en  1692  , mort  en  1766,  avoit 
été  mis  en  apprentissage  chez  un 
graveur  d'ornemens  pour  les  armes 
à feu,  et  depuis  il  exerça  cet  art  à 
Londres.  Il  Bt  aussi  pour  les  relieurs 
des  caractères  qui  parurent  si  beaux 
àBowyer,  imprimeur, qu'il  l'engage* 
à s'appliquer  à la  gravure  des  carac- 
tères d’imprimerie.  Bovryer  les  fon- 
doit  lui-même.  Bientôt  ses  carac- 
tères furent  supérieurs  à ceux  de 
tous  les  autres  fondeurs , et,  au  lien 
d’en  tirer  de  la  Hollande  comme  on 
faisoit  alors  , ce  furent  les  siens 
qu’on' rechercha  chez  l’étranger.  Ses 
premières  fonderies  fureut  dans  la 
place  Helmot.  Bientôt  après  il  les 
transporta  ailleurs  , et  en  fit  un 
commerce  Uès  étendu,  qu’il  laissa  à 
son  fils  quand  il  se  retira  à Bethnul- 
green , où  il  est  mort. 

* CASNODYN,  poète  gallois , qui 
vivoil  vers  l’an  1290  à l’an  i54o.  On 
conserve  plusieurs  de  ses  produc- 
tions aux  archives  du  pays  de  Galles. 

* CASONI  (Gui)  de  Serra  val, 
dans  la  Marche  trévisaune,  vivoit 
au  commencement  du  1 7“  siècle.  H 
étoit  savant  dans  les  langues  et  le 
droit.  Ou  a de  lui , Pila  de  Tasso  ; 
la  magia  d’Amorei  il  teatro  pott- 
tico , etc. , etc. 

* CASPTUS  ( George),  médecin  , 
né  daus  le  Ilaiuaut , se  distingua 
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dans  son  art  vers  la  lin  du  1 6'  siècle , 

«t  soutint  avec  force  la  doctrine  de 
Botal  sur  la  saignée.  Les  ouvrages 
qu'il  composa  à ce  sujet  sont  inti- 
tulés , I.  Ad  R on  aventura:  Grange - 
rie  admonitiunem  de  cautionibus 
in  sanguinis.  missione  adhibendis 
responsio  , qud  Leanardi  üota/li 
libellées  de  curatiunç  et  sanguines 
mèssione  defenditur,  Basileæ,  i !>8o, 
in-8“  ; Parisiis,  1 58i , in-8°.  II.  l'as- 
tigatio  Ronaventurœ  Graugerii , 
se  u Vil /ici  animadversion  es  atl- 
versits  Leonardum  Jiotallum  , Ba- 
sileæ,  i58a,in-8°.  Bonaventure 
Gratigeréloit  un  médecin  de  Paris. 

t CASSAGNES  ( Jacques) , al) hé  , 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi  , 
membre  de  l'académie  française  et 
de  celle  des  inscriptions  , né  à Nimes 
en  i634, fut  élevé  dans  le  sein  d’une 
famille  opulente,  et  vint  de  bonne 
heure  à Paris , où  ii  se  ti  t counoi  Ire  pa  r 
des  ouvrages  bien  différens,  des  .Ser- 
mons e t des  Poésies , les  uns  et  les  au- 
tres , bons  pour  le  temps.  Il  étoit  sur  le 
point  de  prêcher  à la  cour  , lorsque 
Despréaux  lança  contre  lui  un  trait 
de  satire  qui  effaça  toute  sa  gloire. 
I.'abbé  Cassagnes  crut  regaguer  l’es- 
time du  public  en  enfantant  ou- 
vrages sur  ouvrages.  Le  travail  et  la 
mélancolie  lui  firent  bientôt  perdre 
la  tète  : ou  le  mit  à Saint-Lazare , 
où  il  mourut  en  1679.  L’abbé  de 
Brienne  , qui  vécut  pendant  quel- 
que temps  dans  la  même  retraite 
que  lui,  assure  qu'il  mourut  avec 
tonte  sa  raison.  L'nb  édition  des 
(Rr/vres  de  Guez  de  Balzac,  Paris, 
i665,  en  a vol.  in-fol.  précédés 
d’une  préface  et  d’un  discours  préli- 
minaire par  Cassagnes , un  Traité 
de  morale  sur  la  valeur , Paris , 
1674  , in-i  a , des  Traductions  de 
la  ? hctoriquc  de  Cicéron  , Paris 
1673,  ou  Lyon  , }6g2,  in-ia,  des 
(Ruvres  de  ■ Salin  s te  , Paris  1676  , 
in-i  a , et  enfin  quelques-unes  de  ses 
Poésies , prouvent  qu'il'  auroit  pu 
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faire  quelque  chose , sans  l’affoU 
blisseme.nl  de  sou  cerveau.  Boileau , 
qui  peut-être  causa  sou  malheur , 
disoit  au  P.  Uonrda]oue , qui  plai- 
sauloil  sur  la  foliealtribuée  ordinai- 
rement aux  poètes  , qu’aux  petites 
maisons  il  y avait  dise  prédica- 
teurs pour  un  poète.  L'abbé  Cassa- 
gnes put  y être  à ce  double  titre; 
mais  il  étoit  triste  pour  Boileau 
d'avoir  été  la  cause  d'uue  telle  in- 
fortune. 

I.  CASSAN , empereur  des  Mo- 
gols  daus  la  Perse,  abjura  le  chris- 
tianisme |>ouf  monter  sur  le  trône 
en  1294*  H subjugua  la  Syrie,  vain- 
quit le  sultau  d'Egypte,  et  mourut 
eu  i3o4,  apres  être  retourné  à sa 
première  religion. 

II.  CASSAN.  Voyez  Usum- 
Cassan. 

* I.  CASSANA  ( Jean-François  ) , 
peintre  de  Gênes,  né  en  1611 , élève 
de  Strozzi,  dit  le  Capucino,  vint 
s’établir  à Venise.  Sa  manière  étoit 
large  et  facile  , son  dessin  ferme 
et  ressenti , mais  maniéré , et  son 
coloris  vigoureux.  Alexandre  II  , 
duc  de  La  Mirandole,  le  fit  venir  à 
sa  cour.  Il  a beaucoup  travaillé  au 
palais  ducal  et  dans  plusieurs  église» 
de  cette  ville:  il  y mourulen  1691. 

* 11.  CASSANA  ( Nicolo  ) , dit 
Le  Nicoletto,  fils  du  précédent,  né 
à Venise  en  iG5g,  mort  à Londres 
eu  1713.  Il  peiguoit  bien  l'iiisloireet 
le  portrait.  Son  tableau  de  Florence, 
représentant  la  Conjuration  de  Ca- 
tilina, et  composé  de  9 figures  de 
grandeur  naturelle , est  digne  de» 
pfua  grands  éloges.  Le  Nicoletto 
étoit  très-considéré  de  la  reine  d’An- 
gleterre Anne  ; elle  le  fit  venir  à 
Londres  pour  y peindre  les  plus 
grands  seigneurs  de  sa  cour  , et 
le  nomma  son  peintre.  .Jl  a fait  le 
portrait  de  celte  princesse  asyco  une 
grande  perfection.  ' _ v 

- W 
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* III.  CASSANA  (Jean-Augustin), 

Hit  / abbé  ('essarta  , à cause  de  sou 
costume,  éloitliis  de  François,  et 
peignoil  le  portrait  aussi-bien  que  Le 
Nicoletto  son  frère.  Mais,  pour  11e 
pas  lui  faire  de  tort , il  se  fit  une 
manière  très-précieuse  de  peindre 
tes  animaux , tisjleurs  et  les  fruits 
avec  la  dernière  perfection.  Tous 
les  cabinets  distingués  s’enrichirent 
de  ses  productions.  Le  grand-duc  de 
Toscane  lui  demanda  son  portrait 
pour  le  faire  placer  dans  sa  galerie  , 
parm  i ceux  des  pl  us  fameux  peintres, 
elle  doge  de  Venise  employa  long- 
temps son  pinceau.  Enfin  " ses  ou- 
vrages furent  demandés  à Londres 
pour  y être  gravés.  Cassana  étoil 
heureux  à Venise,  lorsque  le  désir 
de  revoir  sa  famille  le  fit  aller  à 
CJènes.  Pour  s’y  montrer  avec  éclat 
et  générosité  , il  fit  présent  de  (ous 
ses  tableaux  aux  plus  grands  sei- 
gneurs de.cette  ville  ; mais  il  ne  larda 
pas  à sc  repentir  de  s#  trop  grande 
libéralité,  et,  se  trouvant  réduit  à la 
dernière  nécessité,  il  eu  mourut  de 
chagrin. 

f I.  CASSANDRE  ( Cassandra  ) , 
fille  de  Priant  roi  de  Troie  , et 
d’Hécube,  avoille  don  de  prophétie. 
Apollon  , de  qui  elle  l'avoit  reçu, 
irrité  des  dédains  que  son  amour 
essuyoil,  décrédita  ses  prédictions, 
Hé  pouvant  lui  ôter  le  don  d'en  faire. 
Renfermée  comme  insensée  dans  une 
tour  , elle  annonça  inutilement  à sa 
famille  ses  malheurs  ' on  ne  la  crut 
qn 'après  l'événement.  Cassandre,  ré- 
fugiée dans  le  templede  Pallas  durant 
le  sac  et  l'incendie  de  Troie , fui  vio- 
lée par  Ajax  le  I.orrien  , différent  de 
celui  qui  disputa  les  armes  d’Achille 
Aga  memiron  , touché  de  son  mérite 
et  de  sa  beauté , l'emmena  en  Grcce 
pour  la  gâèdér  dans  son  palais.  Cly- 
teniliéstre  sa  femme  fil  assassiner 
) amant  et  la  maitresse.  Ott  éleva  un 
temple  à Cassandre  dans  la  ville  de 
Leuclres.  Sa  statue  y se r voit  d'asile 
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aux  jeunes  filles  qui  refusoient  de 
se  marier  à des  prélendans  disgraciés 
par  la  nature.  Dès-lors  gjles  deve— 
noient  prêtresses  de  Cassandre. 

T 11.  C ASSANDRE,  (Cassander  ) 
roi  de  Macédoine,  apres  Alexaudre- 
le  - Grand  , obligea  les  Athéniens 
à se  mettre  de  nouveau  sous  sa 
protection  , et  coufia  le  gouver- 
nement de  la  république  ù t orateur 
Démétrius  de  Phalère.  Les  Athé- 
niens ayant  retusé  de  le  recevoir 
daus  la  ville  , il  loudit  tout  d'uu 
coup  sur  Athènes  , s’empara  du 
musée  et  s’en  liL  nue  forteresse.  Ce 
coup  imprévu  intimida  les  Athéniens 
et  leur  fit  ouvrir  leurs  portes.  Olym- 
pias  , mère  d'Alexandre,  ayant  fait 
mourir , par  des  supplices  recher- 
chés , la  femme , les  frères  et  les 
principaux  partisans  de  Cassandre  , 
il  s’eu  vengea  en  assiégeant  Pydne! 
Olympias,  obligée  de  se  rendre,  fut 
coïta  a nmée  à la  mort  par  le  vain- 
queur. Il  fit  périr  eu  même  temps 
lioxane  > femme  d’Alexaudie-le- 
Graud,  et  Alexandre  fil»  de  ce  con- 
quérant. Parveuii  au  trône  par  de» 
meurtres,  il  s'y  soutint,  en  se  li- 
guaut  avec  Séleucus  et  Lysimaque  , 
contre  Antigone  et  Déinélrius  ; il  les 
défit  l’un  et  l'autre  , et  mourut  trois 
ans  après  sa  victoire,  l’an  5o/(  avant 
Jésus-Christ.  I Æ philosophe  Théo- 
phraste donna  des leçousde  politique 
à ce  souverain. 

+ III-  CASSANDRE  ou  Cas- 
sandkr  ( George  ) naquit  eu  i5i5 
dans  l’ile  deCassand,presde  Uruges, 
d ou  il  a tiré  son  nom.  Après  s être 
distingué  dans  l'élude  des  Jaugues 
du  droit,  des  belles  lettres  et  de  la 
théologie , il  se  livra  tout  entier  à la 
conversion  des  hérétiques.  Il  avoir 
les  qualités  qu’exigtoil  sou  minis- 
tère ; un  zele  actif  et  une  grande 
modération.  Son  ardeur  pour  la 
rÿni°n  de*  proteatans  au  sein  de 
I Eglise  catholique  lui  fit  accorder 
beaucoup  aux  hétérodoxes;  ses  écrits 
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conciliateurs  ne  satisfirent  ni  les 
catholiques  , ni  les  protestons.  Ab 
ulrdque  parte  , dit-il  , dans  une 
lettre , pfbgas  accipimus  et  ab  illis 
lapidamur.  Ce  traitement  étoil  d’au- 
tant plus  injuste  , que  Caasandre 
n'eut  d’autre  passion  que  celle  de 
connoilre  la  vérité  et  de  l’enseigner. 
11  mourut  eu  1 56b.  Tous  ses  ou- 
vrages ont  été  publiés  à Paris,  in -fol. , 
eu  16x6.  Les  principaux  sont  , Le 
Traité  du  devoir  de  l'homme  pieux, 
et  qui  aime  véritablement  la  paix 
dans  les  différents  de  religion  , 
contre  lequel  Calvin  écrivit  vaine- 
ment ; et  son  excellent  livre  des 
Liturgies.  Ou  convient  qu’il  est  le 
premier  qui  ait  écrit  sur  cette  ma- 
tière avec  choix  et  avec  quelques 
connoissauces  des  vrais  principes. 
L’empereur  Ferdinand  1 l’ayant  prié 
de  travailler  à pacifier  les  esprits  , il 
entreprit  d’expliquer  les  articles 
controversés  de  la  confession  d’Aus- 
bourg , et  publia  une  Consultation , 
bien  digue,  par  sa  modération,  d'un 
ministre  de  J.  C.  On  a encore  de  ce 
savant  un  Recueil  d’ Hymnes  avec 
des  Rotes  curieuses. 

«r  - dt  * » tX  /VH 

t IV.  CASSANDRE , (François) 
mort  en  i6qS  .s'attacha  avec  succès 
à l’élude  des  langues  grecque  et 
latine,  et  fil  quelques  vers  français 
qui  n’étoieut  pas  sans  mérite.  Sou 
humeur  atrabilaire  et  son’  carac- 
tère orgueilleusemeul  philosophique 
ternirent  ses  talens  et  empoison- 
nèrent sa  vie.  Il  vécut  at  mourut 
dans  l’indigence  et  l’obscurité’.  Su 
misaulropic  le  suivit  jusqu’au  tom- 
beau. Sou  confesseur  l’excitant  à 
l’amour  divin  par  la  vue  des  bien- 
faits qu’il  avoir  reçus  de  Dieu  : Ah 
oui  ! s'écria  Cassandrc  d’un  4m 
chagriu , il  m'a  fait  jouer  un  joli 
personnage  ! Vous  savez  comme  il 
nia  fait  vivre?  ffoyes  .ajouta-t-il 
eu  montrant  son  grabat,  comme  il 
me  fait  mourir.  Mais  eu  se  plai- 
gnant de  Dieu  et  des  hommes , il  ne 
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voyoitpasqn’il  avoit  beaucoup  plus 
à se  plaindre  de  lui-mème.  Boileau 
l'a  peint  dans  sa  première  satire 
sous  le  nom  de  Danton. 

Passant  l'été  sans  linge,  et  l’hyver  sans  tnao- 
tcan  , 

El  de  qui  le  corps  sec  et  la  mine  affamée 
N Vu  soûl  pas  um-ux  refaits  pour  tant  de  re- 
nommée, etc. 

Ou  a de  lui , I.  La  Traduction  de  la 
rhétorique  d’Aristote,  Paris,  1670  ; 
I-a  Haye  1718  , in- la  ; la  meilleure 
que  nous  ayons  de  l’ouvrage  du 
philosophe  grec.  11.  Les  Parallèles 
historiques , in-ia,  Palis  168g.  Ce 
livre,  dont  l’idée  étoit  bonne,  est 
très-mal  exécuté  ; le  style  en  est 
dur , lourd , incorrect.  111.  La  Tra- 
duction des  derniers  volumes  du 
président  de  Thou  , que  du  ltyer 
n’avoit  pas  achevée. 

t V.  CASSANDRE  ( Fidèle  ) , 
savante  vénitienne  , qui  s'appliqua 
avec  succès  aux  langues  grecque  et 
latine,  à 1 histoire  , à la  philoso- 
phie , à la  théologie.  Elle  joiguoit 
à taut  de  sciences  la  eonttoissance 
des  arts  agréables.  Grande  niusi-s 
cienne , elle  s’accompagnoil  , avec 
une  voix  chttrraaule , du  luth  et  de 
la  lyre.  — Louis  XU  , roi  de  France!’, 
Iules  11 , Léon  X , François  1 , Ferdi- 
nand d'Aragon  , lui  donnèrent  des 
preuves  non  équivoques  de  leur  es- 
time. Les  gava  lis  ne  l'admirèrent 
pas  moins  que  les  princes;  et  plu- 
sieurs même  vinrent  la'  voir  à Ve- 
nise , connue  l'honneur  de  son  sexe. 
Polilien  eu  fait  un  grand  éloge  dans 
la  65“  des  Epistu/teillusfr.  viro- 
rum , qu'il  lui  adressa.  Lorsque  Uer- 
tttlius  Lamberlus  le  chanoine,  son 
cousin  , fut  reçu  mailre-es-arls  à 
('université  da  Padoue,  t’assandve 
fit  à cette  occasion  un  discours  la- 
tin, qui  fut  imprimé  à Modeue  en 
1787.  Philippe  Tofhaauu  a publié 
le  recueil  des  Lettres  et  des  Dis- 
cours de  celte  fille  célèbre , el  l’a 
cnrichidesuVie, Padoue,  i636,  iu-8°. 
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Elle  avoit  épousé , dan»  ses  voyages, 
Un  médecin  de  Viceuce,  nommé 
Mario  Majielto,  doul  elle  fut  veuve 
à 56  ans.  Alors  elle  se  retira  chez 
les  hospitalières  de  Sl.-üoiniuique  , 
qui  la  nommèrent  leur  supérieure; 
elle  y huit  ses  jours  à l’age  de  toa 
ans , en  1667. 

•f  CASSARD  ( Jacques  ) , fils  d'un 
armateur  de  Nantes , naquit  dau3 
cette  ville  eu  1672.  Ayant  appris 
le  pilotage  à Saint-Malo  , il  com- 
menta à faire  de  petites  courses  , et 
se  signala,  en  1697,  dans  l’expédi- 
tion de  Carthagène,  où  il  avoit  suivi 
le  célèbre  Poiutts.  Son  courage  se 
montra  sur-tout  à la  tète  des  flibus- 
tiers qu'il  commaudoit.  En  1703,  il 
nettoya  la  Manche  de  corsaires , et 
réprima  les  Anglais  dans  la  Médi- 
terranée. Chargé  eu  17 1 2 d’attaquer, 
à la  tète  d’une  flotte , les  Portugais 
dans  leurs  colonies,  il  prit  la  ville 
de  Ripera,  grande  capitale  des  îles 
du  cap  Vert , et  fil  un  butin  de  plus 
de  deux  millions.  Atiligoa,  Surinam, 
la  Berbiche  , Curaçao  et  autres  pos- 
sessions des  Anglais  et  des  Hollau- 
dais , éprouyèreut  les  effets  de  sa 
bravoure,  et  quelques-unes  payè- 
rent de  riches  rançons.  Eu  revenant 
en  France,  il  joignit  son  escadre  à 
celle  d’un  officier  d'un  grade  supé- 
rieur , en  station  à la  Martinique , et 
“ ' la  détacha  , malgré  les  ordres  du 
commandant,  à la  poursuite  d’une 
flotte  auglaise  , à laquelle  il  enleva 
deux  vaisseaux.  En  arrivant  à Tou- 
lon , il  éprouva  le  mécontentement 
de  la  cour,  et,  pour  s’en  venger, 
voulut  mettre  lepée  à la  main  contre 
le  commandant  qui  l’avoil  dénoncé 
comme  un  homme  également  témé- 
raire et  opiniâtre.  «Voyons,  lui  dit- 
il,  si  vous  savez  vous  battre  connue 
vous  savez  écrire.»  Mais  les  autres 
officiers  les  raccommodèrent,  et  il 
eut  le  titre  de  capitaine  de  vaisseau 
eu  1713.  La  paix  rendit  scs  lalcns 
inutiles.  Ou  oublia  meme  qu’d  avoit 


servi  l'état  : car,  ayant  fatigué  le 
ministère  de  lettres  et  d’injures  au 
sujet  d'un  armement  lait  pour  la 
ville  de  Marseille  , et  que  celle  ville 
refusoil  de  lui  payer , il  fut  ren- 
fermé daus  le  château  du  Ilam  , où 
il  termina  sa  carrière  en  1740.  Cas- 
sard  avoit  la  valeur  et  l’intrépidité 
de  du  Guai-Trouin  ; mais  ses  mœurs 
étoieut  bien  moins  douces , et  sou 
commerce  bien  moins  agréable.  Il 
avoit  la  grossièreté  d’un  matelot  ét 
la  durelé  d'un  soldat.  Cette  durelé 
lui  suscita  bien  des  querelles,  éloi- 
gna de  lui  ses  amis , et  fut  cause 
qu'on  ne  l'apprécia  point  à sa  juste 
valeur  Du  Guai-Trouin  lui  rendit 
toujours  justice.  Un  jour  qu’il  ëioit 
à Versailles , dans  l’antichambre  dn 
roi , où  il  s'eulrelenott  avec  plusieurs 
courtisans  tout  à coup  il  aperçoit 
dans  un  coin  un  homme  seul , et 
dont  l’extérieur  anaonçoit  la  misere  : 
c’étoit  Cassard.  Du  Guai-Trouin 
quille  les  seigneurs  dont  il  éloit 
entouré,  et  va  causer  avec  lut  près 
de  trois  quarts  d'heure.  Les  courti- 
sans étonnés  lui  demandent  à son 
retour  «avec  qui  il  éloit?»  — «Com- 
ment , s’écria  thi  Guai-Trouin, avec 
qui?  avec  le  plus  grand  homme  de 
merquelaFranceailaujourd'hui.  a 

CASSE.  Voyez  Dccasse. 

‘■Via  i ' ’4- 

* CASSEBOHM  (Jean-Frédéric), 
médecin  et  anatomiste  célébré,  né  ù 
‘ Halle  eu  Saxe,  mort  vers  l'an  1 7/j 3, 
‘étudia  à Prancforl-sur-l’Oder,  y en- 
seigna ces  deux  sciences  avec  distinc- 
tion, et  s'occupa  principalement  d* 
l'anatomie  de  l’oreille.  On  a de  lui  les 
ouvrages  suivons:  l.  T racial  us  qua- 
tuor anatomie  i de  attre  /lumuruî, 

! tribus JitfUrarum  tabulis  illustrait, 
Halla;  Magdeburgicæ  , 1 yô.)  » iu-4“, 
II.  Traclatus  quintus  lyiatomicus 
de  aura  huma  ad , cul  accedil  sa.t- 
tus  de  aure  moustri  hitmani,  ciim 
tribus  figurarum  tabulis  , ibid.  , 
1 735  , iu-é“.  Ou  y trouve  uaa  des- 
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criptiou  fort  exacte  de  l'organe  de 
l’ouïe , qu’il  considère  d’abord  dans 
le  fœtus  , el  qu’il  compare  ensuite 
avec  le  même  organe  dans  les  adul- 
tes , en  y faisant  remarquer  tous  les 
changemens  par  lesquels  il  passe 
avant  que  d'arriver  à sa  perfection. 
III.  Jlîe/hodus  secandi  cl  ron/cin- 
plandi  corpuris  hum  a ni  musculos. 
Hall*,  1709  , in-8°.  IV.  IHeihodus 
secandi  viscera,  ibid.,  1740,  in-8”, 
eu  allemand,  Berlin , 1796  > iu-8°. 

f I.  CASSEM , frère  d'Ali-Ben- 
Hamid  , 5e  calife  des  Arabes  musul- 
mans en  Espagne,  fui  placé  sur  le 
trône  après  la  mort  de  son  frere. 
Hairam  , un  des  principaux  sei- 
gneurs; arabes  , se  souleva  contre 
lui , et  fit  proclamer  un  autre  ca- 
life , nommé  Morladha  , qtü  éloil 
du  sang  royal.  La  ville  de  Grenade 
11e  voulant  point  le  reconnoltre,  il 
se  vit  obligé  de  l'assiéger  , et  fat  tué 
sur  ses  murailles.  Cassent  ne  laissa 
pas  cependant  d’être  reconnu  dans 
Séville,  lorsque  la  ville  de  Cordoue 
prêta  hommage  à Jahia , (ils  d’Ali- 
Beii-Ilantid  , sou  neveu  ; mais  le 
règne  de  Jahia  ne  fut  pas  long.  Les 
Cordouans , s’étant  dégoûtés  de  lui , 
rappelèrent  Cassent,  qu’ils  avoient 
chassé.  Ce  prince  11e  lut  pas  plutôt 
rétabli  sur  le  trône,  qu’il  lit  venir 
des  troupes  d’Afrique  pour  s’y  affer- 
mir; mais  cette  entreprise  souleva 
de  nouveau  Cordoue,  en  sorte  qu’il 
se  vit  encore  une  fois  chassé , sans 
espérance  de  retour.  Jahia , son  ne- 
veu , ayant  repris  sa  place , se  saisit 
de  sa  personne  , et  renferma  dans 
une  maison  forte , où  il  finit  ses 
jours. 

t II.  CASSEM  L’r,  quatrième  sul- 
tan de  la  race  des  Selgiucidcs , s'ap- 
peloit  Barkiarok  de  son’  nom  de 
famille.  U prit  celui  de  Cassent-, 
lors  de  sa  circoncision.  Mahmnd , son, 
jeune  frère,  lui  disputa  l’empire  , 
mnréha  contre  lui , s’empara  de  la 
ville  d’Ispahan  et  de  la  personne  de 
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Cassent.  Celui-ci,  s'étant  évadé,  se  » 
réfugia  près  d'Alabek,  gouverneur 
de  Schiras  , qui  lut  fournit  des  se-  - 
cours , et  le  lit  reconnoître  sultan. 
Cassent  triompha  d'ismaèl , lïiu  de 
ses  oncles  , qui  s eloit  révolté  ; d’As- 
lait , sultan  du  Khorasan  , el  de  Mo- 
hamet  son  frère , qui  lui  avoit enlevS  , 
mie  partie  de  ses  provinces.  Il  mou- 
rut l'an  5oo  de  l’hégire.  Les  histo- 
riens racontent  que  Cassent  s’étant 
retiré  dans  un  lieu  solitaire  pour 
dormir,  il  écouta  les  hommes  de  sa 
garde  , dont  l’un  disoit  : «Ces  sul-  * 
tans  Selgiucidcs  sont  d'un  naturel 
bien  différent  de  celui  des  autres  ; ils 
ne  savent  ni  se  faire  craindre,  ni  se 
venger  des  outrages  qu’on  leur  fait. 
Voyez , ajouta-t-él , ce  Muiade  qui  a 
été  long-temps  rebelle,  el  a causé 
tant  de  malheurs;  le  sultan,  pour, 
récompense  de  ses  trahisons,  l’a  éle- 
vé à la  place  de  visir.  » tassent  lit 
mander  quelques  jours  après  Muiade,  , 
lui  ordonna  de  s’asseoir,  et  sans  au- 
tres discours,  d’un  coup  de  cime- 
terre quïl  lenoit  eu  màtn  lui  cou- 
pa la  tète.  Après  celle  exécution. 
Cassent  , se  tournant  vers  ceux  qui 
l'entouroient , leur  dit  : «Voyez 
maintenant  si  les  princes  de  ma 
maison  ne  savent  pas  se  faire  crain- 
dre  , ni  tirer  vengeance  de  leurs 
ennemis.» 

1 « - 

* HT.  CASSEM  Alfaredii,  ;x>ète  1 
célèbre  arabe  , étoit  originaite  de  '• 
Huma  par  son  père.  11  naquit  au 
grand  Caire  fan  58o  de  l’hégire,  et 

de  J.  C.  1184,  sous  Je  khalyfat  de 
Nasser  Lédine  Allah  Abbassy  , et 
mourut  dans  sa  patrie,  sous  celui 
de  Dlialter  Biatnr- lllah’’ Abbassy , . 
en  iu3fi.  Il  s’éloit  fait  de  bonne 
heure  une  réputation  brillante  par 
son  esprit-  On  a de  lui  600  Distiques, 
qu’il  composa  sur  les  devoirs  de»  . 
faquirs.  0 

* CASSENTINO  (Jacopotlt),  pein- 
tre, né  en  147b,  moVt  en  »356, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 
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où  il  a fait  de  très  beaux  tableaux  , 
ainsi  qu’à  Florence  et  en  d'antres 
villes  d’Italie.  Ce  fut  lui  qui  fonda 
1 académie  de  Florence. 

* CASSEKIO  (Julio),  célèbre 
anatomiste,  mort  en  1616,  né  à 
Plaisance , de  parons  pauvres.  Il  étoit 
domestique  de  Fabricius  ab  Aqua 
Pendentc , qui,  lui  trouvaut  des 
dispositions  étonnantes,  lui  donna 
des  leçons  , et  s’en  lit  aider  dans  ses 
travaux.  En  1609  , il  succéda  à son 
inailre  dans  sa  chaire  d'anatomie  à 
Padoue.  Ses  Tableaux  anatomiques 
ont  une  grande  réputation.  Il  est 
aussi  l'auteur  des  ouvrages  su  ira  ns  : 
I.  De  oocis  auditusque  organis  his- 
toria  anatornica , tractalibus  duo- 
bus  explicata , ac  variis  iconibus 
ære  ext -assis  illustrala  , Ferrariæ 
1C00,  in-fol.  regali.  Veueliis,  1607, 
in- fol.  Ses  ligures  sur  l’organe  de 
l’ouïe  sont  tirées  d’après  l’homme  et 
les  animaux  ; il  est  vrai  qu’elles  ne 
sont  pas  de  la  première  perfection  ; 
mais  elles  valoieut  mieux  dans  ce 
temps  que  les  descriptions  obscures 
que  les  auteurs  donnoient  dans  les 
traités  qu’ils  mettoienl  au  jour  sur 
cette  matière.  II.  PenUesthescion , 
hoc  est  de  quinque  sensibus  liber , 
Veueliis,  1609 , 1637,  in-fol.  ; Fran- 
cofurti  , 1609,  1610,  1632,  in-fol. 
111.  Tabula:  de  formata  Jœtu,  Aim- 
lelodaim , i6/|5,  in  - fol. , avec  les 
ouvrages  de  Spigélius.  Cassério  a 
découvert  le  muscle  externe  du  mar- 
teau en  1693. 

* CASSIANI  (Julien),  né  à Modène 
eu  1712,  après  avoir  fait  ses  études 
chez  les  jésuites  , devint  professeur 
de  poésie  au  collège  des  nobles.  On  a 
de  lui , I.  Centuria  di  sonnetti  com- 
posta da  cinq uc  rimatori  modenesi , 
Modène,  1733.  II.  Saggio  di  rime  di 
Giu/iano  Cassiani  dato  in  luce  da 
unsuo  discipolo  amico  dette  muse , 
Lacques,  1 770.  III.  Azione per  mu- 
sica , Modène , 1 750.  On  trouve  en- 
core dans  plusieurs  recueils  quelques 

T.  IV. 
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morceaux  de  poésie  de  cet  auteur. 

* CASSIANUS  Basst-s  Sciiolas- 
ticus  , qui  vivoit  du  temps  de  Cons- 
tantin Porphyrogcnèle.a  composé  un 
recueil  de  préceptes  relatifs  à 1 agri- 
culture , que  Pierre  Needhain  publia 
à Cantorbéry  eu  1704  , sous  le  litre 
de  Geoponicorurn , sine  de  re  rus- 
tied/ibri  XX,  in-8°.  Nicolas  Ndas 
eu  a donné  une  nouvelle  éditiou  , 
fort  enrichie  par  ses  soins,  à Leipsick, 
en  1781 , 4 vol.  in-8“.  L’ouvrage  de 
Cassianus  Bassus  a été  attribué  par 
quelques-uns  à Constantin  Porphy- 
rogénète. T' jyez  Constantin  Pok.- 
PHYBOGENÈtE. 

*CASSIBELAN,  Cassiveli.au- 
nus,  ou,  suivant  les  Bretons,  Cas- 
wallon  , célébré  roi  des  Bretons  , 
qui  résista  a César  avec  beaucoup 
dé  couragé  et  de  prudence.  Ou  dit 
qu’il  se  mit  à la  tète  d’une  formi- 
dable armée  dans  la  Gaule,  et  qu'il 
irrita  les  Romains  au  point  d’enga- 
ger César  à faire  une  irruption  dans 
ia  Brelague.  Les  autres  chefs  défé- 
rèrent l’autorité  suprême  à Cassi- 
bolan , qui  établit  sa  résidence  à 
Vérulam,  maintenant  St.-Albans. 

1.  CASSIEN  ( Jules  ),  fameux  hé- 
résiarque du  ae  siècle,  vivoit  vers 
i’au  174.  Il  étoit  comme  le  chef  des 
docètes  , hérétiques  , qui  s’imagi- 
uoient  que  Jésus  - Christ  n’avoit 
qu’un  corps  fantastique  ou  qu’une 
apparence  de  corps.  Cassien  avoit 
composé  des  Commentaires  et  un 
Traité  sur  la  continence.  Ces  deux 
ouvrages  ne  sont  point  parvenus 
jusqu’à  nors.  St.  Clément  d’Alexau- 
drie  les  cite  dans  ses  Stromales. 

ï H.  CASSIEN  (Jean),  Gaulois 
d'origine,  sorti  d’une  famille  illus- 
tre et  chrétienne,  ayant  été  élevé 
P«rmi  les  solidaires  de  la  Palestine  et 
de  l'Egypte , se  proposa  de  bonne 
heure  leur  exemple  à suivre.  Avec 
Germain  son  ami  , son  parent  et 
son  compatriote , il  s'enfonça  dans 
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les  solitudes  les  plus  reculées  de  la 
Thébaïde.  Après  avoir  admiré  et 
étudié  les  hommes  merveilleux  de 
ces  déserts , il  vint  à Constantino- 
ple , et  fut  fait  diacre  par  saint 
Chrysoslôme,  qui  lui  avoit  servi  de 
rnaitre  ; de  là  il  passa  à Marseille , où 
ii  fut  ordonné  prêtre.  Il  fonda  un 
monastère  d’hommes  et  un  autre  de 
filles,  leur  donna  une  règle,  et  eut 
sous  lui  jusqu’à  cinq  mille  moines. 
Il  mourut  vers  l'an  433  , plein  de 
jours  et  de  vertus.  On  a de  lui  , 

1 Douze  livres  d 'Institutions  mo- 
nastiques , traduites  en  français  par 
Nicolas  Fontaine , sous  le  nom  de 
Saligny , Paris,  1667,  in-8°  ; et 
vingt  quatre  Conférences  des  Pères 
du  désert , traduites  eu  1 vol.  iu-8°, 
i663,  par  le  même  Nicolas  Fon- 
taine. II.  Un  Traité  de  i incar  no- 
tion contre  Nestorius , fait  à la  prière 
du  pape  Saint-Céleslin.  Le  style  des 
livres  de Cassien,  écrits  eu  latin,  ré- 
pond aux  choses  qu  il  traite.  11  est 
tautùt  net  et  facile,  tantôt  pathé- 
tique ; mais  il  n’a  rien  d’élevé  ni  de 
grand.  Saint  Beuoit  recoramandoil 
fort  à ses  religieux  éa  lecture  de  ces 
conférences.  11  y a dans  la  tS'  des 
propositions  qui  11’ont  pas  paru  con- 
formes à la  doctrine  de  l'Eglise  sur 
la  grâce.  Cassien  n’avoit  jamais  pu 
goûter  celle  de  saint  Augustin.  11  pen- 
soit  qu’elle  avoit  des  conséquences 
fâcheuses  contre  la  bonté  de  Dieu  et 
la  liberté  de  l'homme.  Cependant  il 
établissait  t conformément  à la  foi 
de  l’Eglise  , que  Dieu  est  le  com- 
mencement de  toute  bonne  œuvre, 
saint  Prosper,  disciple  et  défenseur 
de  saint  Augustin,  a écrit  contre  Cas- 
sien.  La  dernière  édition  des  Œuvres 
de  ce  solitaire  est  de  Leipsick,  1733, 
in-fol.,  avec  des  commentaires  et 
des  notes.  C’est-la  réimpression  des 
éditions  d'Arras,  1628 , et  de  Paris, 
1642,  in-fol.  On  les  trouve  dans  la. 
Bibiiothèqie  des  Pères. 

* III.  CASSIEN  ( S.  ),  maître  d’é- 
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cole  à Imola,  enseignoit  à lire  et  à 
écrire  aux  eufans  de  cette  ville , lors- 
qu'une persécution  s’étant  excitée 
contre  l’Eglise , sous  Dèce  ou  Valé- 
rien,  et  selon  d’autres  sous  Julien, 
il  fut  arrêté  comme  chrétien,  et  in- 
terrogé par  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Sur  sou  refus  constant  de  sa- 
crifier aux  idoles , le  juge  eut  la  bar- 
barie d’ordonner  que  ses  propres 
écoliers  le  piqueroient  avec  leurs 
stylets  ( instrumens  dont  ou  se  scr- 
voit  alors  pour  former  les  lettres 
sur  des  tablettes  de  plomb , de  bois , 
de  cire,  etc.  ),  pour  rendre  sa  mort 
d'autant  plus  cruelle , que  le  supjdice 
éloit  plus  lent.  Prudence  fait  men- 
tion de  ce  martyr  dans  ses  hymnes. 

CASSIGNEL  ou  Cassivei. 
( Gérard  ) , fille  d'uu  chambellan  de 
Charles  VI,  devint  l’une  des  filles 
d'honneur  de  la  reine  Isabeau  de 
Bavière  , et  fit  les  délices  de  sa  cour 
par  son  esprit  et  sa  beauté.  Charles 
VII , n’étaut  encore  que  dauphin,  en 
devint  très-amoureux.  «Le  roi  et 
son  filz  , dit  Juvenal  des  Ursins , 
après  qu'ils  eurent  été  à Noslre- 
Dame,  en  1 4 1 4 > pour  faire  leurs 
offrandes  et  dévotions , partirent  de 
Paris,  et  estoil  le  daulphin  bien  joli, 
et  avoit  un  bel  estendart  tout  battu 
d'or,  où  avoit  un  K,  un  cigne  et 
un  L.  La  cause  csloit  pour  ce  qu’il 
y avoyt  une  damoiselle  moult  belle 
qu’on  nommoyt  la  Cassinelle  , de 
laquelle  on  disoit  le  daulphin  amou- 
reulx , et  pour  ce  porloit-il  le  dit 
mot.'»  Ou  voit  par  cette  citation 
que  les  rébus  datent  de  loin. 

1 1.  CASSINl  ( Jean-Dominique  ), 
né  à Périnaldo,  daus  le  comté  de 
Nice,  en  1625  , d’une  famille  noble, 
s’appliqua  d’abord  à l’astrologie  ju- 
diciaire; mais  en  ayant  bientôtaper- 
çu  l’absurdité,  il  étudia  l’astronomie. 
Ses  découvertes  et  ses  succès  répan- 
dirent bientôt  son  nom  dans  toute 
l'Europe.  ï.e  sénat  de  Bologne  le 
choisit  pour  remplacer  le  perq  Cava- 
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liéridansla  chaire  d'astronomie. C'est 
dans  cette  ville  qu’il  traça  une  nou- 
velle méridienne , plus  utile  et  plus 
exacte  que  toutes  celles  qui  avoient 
existé  jusqu’alors.  Ce  grand  ouvrage 
étant  achevé,  Cassini  régla  lesdifle- 
rents  que  les  inondations  fréquentes 
du  Pô,  son  cours  incertain  et  irrégu- 
lier , occasionnoient  entre  Ferrare 
et  Bologne.  Celle  dernière  ville  lui 
donna , pour  récompenser  ses  soins , 
la  surintendance  des  eaux  de  l'état 
ecclésiastique.  Colbert  envia  cet 
homme  célèbre  à l’Italie.  Louis  XIV 
le  fit  demander  à Clément  IX  et  au 
Sénat  de  Bologne , seulement  pour 
quelques  anuées  , afin  de  l’obtenir 
plus  facilement.  On  le  lui  accorda. 
Le  roi  le  reçut  comme  César  avoit 
jadis  reçu  Sosigène  ; il  eut  une  pen- 
sion proportionnée  aux  sacrifices 
qu’il  avoit  faits.  Le  pape  et  Bolo- 
gne le  redemandèrent  en  vain  quel- 
ques anuées  après.  L’académie  des 
sciences,  dont  il  étoit  correspondant, 
lui  ouvrit  bientôt  ses  portes  : il  se 
montra  digne  d’elle  par  plusieurs 
Mémoires.  Il  mourut  eu  1712.  Il 
perdit  la  vue , comme  Galilée , dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  : ce 
malheur  ne  lui  ôta  rien  de  sa  gaieté, 
llcommuniquoil  avec  plaisir  ses  dé- 
couvertes et  ses  vues,  sans  craiudre 
qu’on  les  lui  enlevât , parce  qu’il 
étoit  plus  touché  du  progrès  des 
sciences  que  de  sa  propre  gloire. 
On  a de  lui  un  Traité  touchant  ta 
comète  qui  parut  en  1659-55-64; 
un  Traité  de  la  méridienne  de 
Saint- Pétrorme , i656,  in-folio; 
plusieurs  Traités  sur  les  planètes , 
et  des  Mémoires  estimés.  Ce  fut  lui 
qui  découvrit,  en  1671 , le  3°  et  le 
5e  satellite  de  Jupiter;  il  découvrit 
les  deux  premiers  en  168,}.  11  in- 
venta ta  méthode  de  représenter  les 
éclipses  de  soleil  pour  tous  les  liabi- 
tans  de  la  terre.  La  méridienne  de 
l’Observatoire  de  Paris,  commencée 
par  Picard,  fut  continuée  par  cet 
astronome  et  par  La  llire.  Ou  doit 
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encore  à Cassiui  le  Neptune  fran- 
çais, ou  yttlas  nouveau  des  cartes 
marines,  Paris,  169a,  in-fol. , dont 
la  suite  a été  publiée  dans  le  même 
format  A Amsterdam  , 1700,  par 
d'Ablancourt. 

IJ.  CASSINI  ( Jacques  ) , fils  du 
précédent,  et  son  successeur  à l’aca- 
démie des  sciences  , né  à Paris 
en  1677  > hérita  des  talens  de  son 
père.  Il  manquoit  à la  méridienne 
de  France  une  perpendiculaire;  il  la 
décrivit  cil  1733,  depuis  Paris  jus- 
qu à Saint-Malo  , et  la  prolongea  en 
1754,  depuis  Paris  jusqu’au  Rhin, 
près  de  Strasbourg.  Il  mourut  en 
1 7ÔG , dans  sa  terre  de  Thnry , près 
de  Clermont  en  Beauvoisis.  (I  étoit 
maître  des  comptes.  Les  Mémoires 
de  l’académie  sont  ornés  de  plusieurs 
de  ses  observations.  11  est  compté 
parmi  les  astronomes  qui  commis— 
soient  le  mieux  le  ciel.  On  a de  lui 
deux  ouvrages  très-estimés,  1.  Les 
Elémens  d’ astronomie  , avec  les 
tables  astronomiques , 1 740 , 2 vol. 
m-40.  II.  Grandeur  et  jiÿure  de  la 
terre,  17 ho,  in-4°. 

t IIT.  CASSINI  de  Txtcry  (Cé- 
sar-François), fils  du  précédent, 
noble  Siennois , maitredes  comptes, 
directeur  de  l’Observatoire  , de  Ja 
société  royale  de  Londrcs.de  l’ins- 
titut de  Bologne,  des  académies  de 
Berlin  et  de  Munich,  pensionnaire 
et  astronome  de  l’académie  des  scien- 
ces , naquit  à Paris  en  1714.  Les 
soins  de  son  père,  aidés  des  heu- 
reuses dispositions  du  fils  , eurent 
un  tel  succès,  qu’il  calcula  à dix  ans 
les  phases  de  l’éclipse  totale  du  so- 
leil , qu’on  attendoit  pour  l’année 
1727.  Reçu  à l’académie  des  sciences 
comme  adjoint  surnuméraire, à l’âge 
de  21  ans,  il  s’occupa  de  la  vérifi- 
cation de  la  méridienne  qui  passe 
par  l’Observatoire,  et  y corrigea 
quelques  petites  erreurs.  On  forma 
bientôt  après  le  projet  de  faire 
une  description  géométrique  de  la 
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France  ; le  jeuue  Cassini  s’attacha 
à ce  travail  avec  toute  l’activité  de 
sou  âge,  et  il  y consacra,  jusqu’à  sa 
mort , une  partie  de  son  temps. 
Ou  envoya  des  ingénieurs  et  des 
arpenteurs  dans  toute  l’étendue  du 
royaume , pour  lever  des  plans  et 
tracer  des  cartes , oit  les  plus  petits 
détails  sont  rendus  avec  fidélité,  l.es 
géographes  ne  se  sont  pas  bornés  à 
marquer  tous  les  objets  , même  jus- 
qu’à des  chaumières  isolées  ; ils  y 
ont  figuré  le  terrain  autant  qu’il  a 
été  possible.  Le  gouvernement  ac- 
corda de*  eucouragemens  à celte  en- 
treprise intéressante , et  Cassini , qui  j 
avoit  sollicité  ces  eucouragemens  , a 
en  la  consolation  de  voir  terminer 
presqu'eutièrement  un  travail  si 
long  et  si  difficile  , qui  consiste  eu 
îtta  feuilles,  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  le  Dictionnaire  de  biblio- 
graphie par  Fournier.  11  mourut  de 
la  petite  vérole  en  1784.  Le  désir 
de  perfectionner  l’astronomie  et  la 
géographie  lui  avoit  fait  entre- 
prendre quelques  \ oyages.  Il  étoit  à 
Vienne  en  juin  1761  , lors  du  pas- 
sage de  Vénus  , et  il  avoit  été  ac- 
cueilli par  l’empereur  François, l’im- 
pératrice - reine  , et  divers  autres 
princes  de  l’Empire , avec  la  dis- 
tinction qu’il  méritoit.  Ou  a de  lui, 
1.  une  Relation  de  deux  voyages 
faits  en  Allemagne , pour  déter- 
miner la  grandeur  des  degrés  de 
longitude  , Paris  , 17^0,  in-4°-  H- 
Opuscules  astronomiques,  17 7 1 , 

in-4°.  III.  Des  Additions  aux  ta- 
bles astronomiques  de  son  père. 
IV.  L’édition  des  Observations  du 
même  sur  la  comète  de  i53i  et 
lf>8s,  Paris,  1789  , iu-ia.  V.  Plu- 
sieurs Mémoires  dans  ceux,  de  l'aca- 
démie. Le  comte  de  Cassini, son  fils, 
directeur  de  l’Observatoire,  et  mem- 
bre île  l’académie  des  sciences  , a 
suivi  les  traces  de  son  père  et  de 
ses  deux  aïeux. 

I.  CASSIODORE  , fds  d’un  guer- 
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rier  , lequel  avoit  repoussé  les  Van- 
dales qui  veuoieiit  de  faire  une  ir- 
ruption dans  la  Sicile  , se  montra 
digne  héritier  des  vertus  de  son 
pere,  et  fut  également  propre  à la 
guerre  et  aux  affaires.  Valenti- 
nien III  lui  confia  une  portion  de 
l'administration  publique  , et  il  eut 
lieu  de  se  féliciter  de  son  choix.  Le 
farouche  Attila  , arbitre  du  destin 
de  l’Italie , menaçoit  d’envahir  les 
plus  riches  provinces  de  l’empire; 
Valentinien  , trop  foible  pour  l’ar- 
rêter dans  le  ccurs  de  ses  conquêtes, 
se  servit  de  la  dextérité  de  Cassio- 
dore  dans  les  négociations  pour 
détourner  ce  lléau  des  nations.  11  le 
choisit  pour  ambassadeur  auprès  de 
ce  roi  accoutumé  à parler  aux  rois 
comme  à des  esclaves.  Cassiodore 
eut  à essuyer  ses  hauteurs  insultan- 
tes; mais  il  opposa  une  indifférence 
dédaigneuse  à ce  colosse  d orgetiil  ; 
et  ses  réponses  fières  , sans  être  ou- 
trageantes, donnèrent  au  barbare  une 
haute  idée  des  forces  de  Valentinien. 
Attila,  dépouilléde  sa  férocité,  adopta 
un  système  pacifique,  et  conçut  tant 
d’estime  pour  l’ambassadeur , qu  il 
lui  demanda  sou  amitié.  L'empire 
recueillit  avec  reconnoissance  le  fruit 
de  cette  négociation.  L empereur 
voulut  recounoitre  ses  services  par 
des  terres  et  des  dignités  qu  il  tut 
la  géuéro.  ité  de  refuser  ; coûtent  de 
sa  fortune , il  se  crut  assez  récom- 
pensé par  la  gloire  d’avoir  défendu 
1 l'état.  11  se  retira  dans  une  contrée 
délicieuse  de  l’Abbruze , pour  y jouir 
de  lui-même  , et  mourut  daus  le 
château  où  il  étoit  né. 

t H.  CASSIODORE  ( Marcus 
Aurel.  Cassiodoru*  ) , Calabrois  , 
d’une  illustre  famille  , premier  mi- 
nistre du  roi  Tbéodoiic , consul  en 
5 14,  préfet  du  prétoire  sous  Alha- 
laric , Théodat  et  Vitigès,  quitta  le 
monde  après  la  chute  de  ce  dernier 
prince,  vers  l’an  540. 11  bàtil  un  1110- 
uastère  prêt  de  sa  patrie,  et  s’y  relira 
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h l’âge  de  70  ans.  Sa  solilude  offroit 
toutes  sortes  de  commodités  , des 
réservoirs  pour  le  poisson  , des  lon- 
taines , des  bains , des  horloges  au 
soleil  et  à l'eau, une  bibliothèque  aussi 
riche  que  bien  choisie.  C’est  dans 
cette  retraite  qu'il  mit  au  jour  son 
Commentaire  sur  les  psaumes,  et 
ses  Institutions  des  divines  Ecri- 
tures , recueil  de  règles  pour  scs 
moines  sur  la  manière  de  les  étudier. 
11  indique  les  principaux  auteurs  de 
la  science  ecclésiastique,  théologiens, 
historiens,  ascétiques.  11  leur  pro- 
pose pour  travail  manuel  de  trans- 
crire des  livres  , approuvant  l’agri- 
culture et  le  jardinage  pour  les  soli- 
taires peu  propres  aux  lettres.  Il 
leur  cite  des  livres  qui  traitent  de 
cette  matière.  Outre  ces  ouvrages, 
on  a encore  de  lui  une  Chronique  et 
des  Traités  philosophiques  ; celui 
de  l 'Ame  est  un  des  meilleurs.  On 
lui  doit  l’ Histoire  triparti  te,  ainsi 
nommée  pgrcequ'elle  renferme  l’a- 
brégé de  trois  histoires  En  effet,  du 
temps  de  Cassiodorc , l’Histoire  ec- 
clésiastique de  Socrate  , celles  de 
Sozomène  et  de  Théodore!  n’ayant 
point  encore  été  traduites  en  latin  , 
Cassiodore  pria  sou  ami  Epipliune 
le  scolastique , de  s’occuper  de  celle 
traduction  ; celui-ci  la  fit , et  Cassio- 
dore rangea  ensuite  dans  l’ordre 
chronologique  les  divers  faits  de  ses 
victoires,  et  en  forma  la  collection 
tripartile.  Le  style  de  Cassiodore  est 
assez  pur  pour  son  temps,  et  assez 
simple,  quoique  plein  de  sentences 
et  de  pensées  morales.  Il  avoil  cou- 
tume de  dire  «qu’on  verroit  plutôt 
la  nature  errer  dans  ses  opérations, 
qu’un  souverain  qui  ne  donne  pas  à 
-sa  nation  (in  caractère  semblable  au 
sien.  » Faciliùs  errare  naturam  , 
quàm  principem  formate  rempu- 
blicam  dissimilem  sibi.  11  mourut 
en  56z, âgé  de  plus  de  gâ  ans.  Le  père 
de  Sainte-Marthe,  mort  supérieur- 
général  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur , a écrit  la  Vie  de  cet  auteur  , 
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et  l’a ace.ompagnécdesavantesnolesj 
Les  PI’.  Le  Nourry  et  Garet,  ses  con- 
frères ,a  voient  publié  une  bonne  édi- 
tion de  ses  Œuvres  en  167g  , à 
Rouen  , deux  tomes , nu  vol.  in-fol. 
Le  marquis  Maflei  fit  imprimer  , en 
1721,  à Vérone,  un  ouvrage  qui 
n’avoit  pas  encore  vu  le  jour.  Il  est 
intitulé  Cassiodori  cornple.riones 
in  Epistolas  , Jeta  Jpostolorum 
et  Jpocaljpsim , in-8°.  On  le  réim- 
prima à ï.ondre8  l’année  suivante. 
Voyez  Jorna.vdÈs. 

CASSIOPÉE  (Mythol.),  femme 
deCéphée,  roi  d’Ethiopie,  et  mère 
d’Andromède , fut  assez  vaine  pour 
prétendre  surpasser  en  beauté  les 
Néréides.  Neptune  vengea  ses  nym- 
phes, en  suscitant  nu  mo’nstremarin 
qui  désola  le  pays.  Pour  apaiser  ce 
dieu  , Andromède  fut  exposée  su r un. 
rocher.  Le  monstre  s’élançoit  pour 
la  dévorer,  lorsque  Persée,  monté 
sur  Pégase , le  terrassa  et  le  tua.  Cas- 
siopée fut  placée,  avec  sa  famille  , 
au  nombre  des  cousiellutious. 

t I.  CASSll’S  V1SCELLINUS 
(Spurius)  se  distingua  contre  les 
Sabins  , fut  trois  fois  cousul  , une 
fois  général  de  la  cavalerie,  et  obtint 
l’honneur  du  triomphe  deux  fois 
Sou  humeur  remuante  lui  lit  des 
ennemis.  On  l’accusa  d’aspirer  à la 
royauté.  Ayant  été  nommé  consul 
avec  Procuhts-Virginius  , l’an  de 
Rome  268,  il  proposa  la  loi  agraire. 
Par  celle  loi , il  éioit  ordonné,  qtt’a- 
près  avoir  lait  un  dénombrement  des 
terres  conquises , dont  les  nobles  s'é- 
toicnl  emparés  , on  qu’ils  s'éloient 
fait  adjuger  à vil  prix , on  les  parta- 
geroit  également  entre  tous  les  ci- 
toyens. Eu  portant  un  décret  qui  de- 
voit  causer  tant  de  troubles,  Cassais 
n’avoit  d’antre  objet  que  de  se  rendre 
le  maître  de  Rome.  D'autres  ambi- 
tieux,dansdes  temps  très-postérieur.*, 
ont  eu  le  même  dessein.  Le  peuple  pé- 
nél:  uses  intentions. Non  seulement  il 
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ne  le  seconda  point , mais  il  l'aban- 
donna au  resseulimentde  la  noblesse, 
qui  le  lit  périr , sans  pourtant  avoir 
l'adresse  de  détourner,  sur  la  loi  de 
Cassius,  la  haine  qu’on  porloit  à son 
auteur.  Il  fut  précipitédn  mont  Tar- 
péien.  Sa  maison  fut  rasée , et  on 
bâtit  à la  place  un  temple  à la  déesse 
Tellus.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Cassius  Hrütus  , jeune  Ro- 
main , qui  se  laissa  corrompre  pour  de 
J’argeut.et  promitd’ouvrir  une  porte 
de  Rome  dans  la  guerre  contre  les 
latins.  Ayant  été  pris  sur  le  fait,  il 
«'enfuit  dans  le  temple  de  Pallas  , 
comme  dans  un  asile  inviolable  ; 
mais  son  père  en  fit  fermer  les  por- 
tes, et  l’y  lit  mourir  de  faim. 

« 

11.  CASSrUS  LONG  INUS  (Lu- 
cius), préteur  romaiu,  dont  le  tri- 
bunal redoutable  éloit  appelé  \'E- 
cueil  des  accusés.  Ou  lui  attribue  la 
maxime  Cui  liono?  dont  le  sens  est 
que  tout  coupable,  de  quelque  crime 
que  ce  soit , le  commet  par  intérêt. 
Il  vivoil  l'an  n3  avant  J.  C. 

f III.  CASSIUS  LONGINUS 
( Caïus  ),  d’abord  questeur  sous  Cras- 
sus , se  signala  ensuite  contre  les 
Parthes , et  les  chassa  de  Syrie.  Etant 
entré  dans  le  parti  de  Pompée,  il  se 
trouva  à la  bataille  de  Pliarsule , l'an 
48 avant  I.  C.  César  lui  laissa  la  vie  ; 
cet  ingrat  ne  s’en  servit  que  ponr 
conspirer  contre  celle  de  sou  libéra- 
teur. Ses  menées  furent  long-temps 
cachées.  César  lesayautdécouverles, 
répondit  à ses  amis  , qui  lui  conseil- 
loient  de  se  défier  d'Antoine  et  de 
Dolabella  : « Ce  11e  sont  pas  ces 
beaux  garçons , ces  hommes  parfu- 
més , que  je  dois  appréhender  , mais 
plutôt  ces  hommes  pâles  et  maigres 
qni  se  piquent  d’austérité.  » Un  jour 
Cassius  lit  mettre  au  bas  d'une  sta- 
tue élevée  à l'honneur  de  Brutus, 
premier  consul  de  Rome  : Utinam 
viceres  ! « Plut  à Dieu  que  tu  vé- 
cusses encore  ! » Une  autre  fois , il 
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répandit  un  billet  avec  ces  mot»  : 
« Tu  n’es  pas  le  vrai  Brutus,  car  tu 
dors.  » Ces  trames  sourdes  étoieut 
employées  pour  que  Brunis  donnât 
le  premier  signal  delà  perle  deCésar, 
qui  fut  bientôt  massacré.  Un  des  cou- 
jurés  ne  sachant  comment  porter 
ses  coups  : « Frappe  , dit  Cassius  , 
quand  ce  devroit  être  à travers  mon 
corps.  » Octave  et  Autoine  se  réuni- 
ren  l bientôt  contre  les  conspirateurs. 
Ils  les  atteignirent  à Philippe»  ; Cas- 
sius y fut  défait  par  Antoine,  tandis 
que  Brutus  remportoit  nue  victoire 
complété  sur  Octave.  Cassius , s’ima- 
ginant que  tout  étoit  désespéré  , se 
relira  dans  sa  tente  et  s’y  lit  donner 
1a  mort  par  un  de  scs  affranchis,  l'an 
42  avant  J.  C.  ( Vo\ es  , à l’art.  An- 
toine , n°  III , une  réponse  de  Cas- 
sius à ce  Romain.  ) C’est  à lui  que 
Brutus  donna  le  nom  de  dernier  des 
Romains.  Velléius  Palerculns  a dit, 
en  faisant  le  parallèle  de  Brutus 
et  de  Cassius  « que  celui  - ci  étoit 
meilleur  capitaine  , et  que  l'autre 
étoit  plus  honnête  homme  , de  façon 
qu'on  devoit  préférer  Brutus  pour 
ami , et  craindre  davantage  Cassius 
pour  ennemi.  » Cassius  étoit  savant  ; 
il  aimoil  et  protégeoit  les  lettres. 
C'cloit  un  épicurien  , mais  saus  dé- 
réglement extérieur.  Fier , ambi- 
tieux , hardi  ; la  doctrine  qu’il  avoit 
embrassée  devoit  le  rendre  peu  scru- 
puleux sur  les  devoirs  de  la  justice 
et  de  la  vertu.  Il  avoit  d'ailleurs  le 
coup-d’œil  bon.  Ce  fut  contre  son 
avis  qu’on  livra  la  bataille  de  Phi- 
lippe» : il  vouloit , avec  raison , lais- 
ser détruire  par  la  famine  l'armée 
enuemie  qui  mauquoit  de  tout. 

t IV.  CASSIUS  (Avidius),  célè- 
bre capitaine  romain,  se  distingua 
par  sa  valeur  et  par  sa  conduite  sous 
les  empereurs  Marc-Aurèle  et  L. 
Vérus.  Plusieurs  années  après  la 
mort  de  celui-ci , arrivée  l’an  169  de 
J.  C.,  Cassius  ayant  été  proclamé 
empereur  eu  Syrie , fut  tué  paf  tra- 
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hison , au  bout  de  trois  mois , l’an 
17.Ô.  On  envoya  sa  tète  à Marc-Au- 
réle.  Voyez  Marc  , n°  VIII. 

* V.  CASS1US  HEMINA , histo- 

rien latin,  qui  vivoit  sous  le  consulat 
de  C11.  Cornélius  Lentulus  et  Muni- 
mius  Achaïcus,  la  608'  année  de 
Rome,  146  ans  avant  1ère  chré- 
tienne, composa  les  A anales  romai- 
nes en  quatre  livres.  Aulu-Gelle 
en  fait  mention , aussi-bien  que  Cen- 
sorin  et  Pline  qui  le  citent  assez  sou- 
vent.Quelques  auteurs  l’ont  confondu 
avec  Cassius  Sévérus.  • 

* VI.  CASSIUS  ( Sévérus  Titus  ) : 
cet  orateur  du  temps  d’Auguste  , 
avoitun  penchant  si  déterminé  àae- 
cuser  , qu’il  devint  un  libelliste  et 
un  calomniateur.  Ce  fut  à l’occasion 
de  ses  écrits  qu'Auguste  porta  une 
loi  contre  les  libelles.  Ce  prince  ban- 
nit ensuite  Cassius,  qui  mourut  mi- 
térablement.  Sénèque  vante  beau- 
coup son  éloquence. 

* VII.  CASSIUS  (Barthélemi), 
jésuite  dalmatien  , né  en  1075  , 
missionnaire  en  Turquie,  péniten- 
cier de  Saiut-Pierre  à Rome , sous  le 
pape  Urbain  VUI , a donné  au  pu- 
blic, Institutiones  linguœ  sclavo- 
nicœ,  Rome,  1604,  in-8°;  nue  His- 
toire de  Jiosette  , Rome  , 1 607  , 
in-8°.  Il  a traduit  le  Kituel  romain 
d’Urbain  VIII  en  langue  esclavone, 
1670,  in-40,  de  même  que  les  Evan- 
giles et  les  Epitres  du  missel,  1641, 
in-fol.  Il  a encore  traduit  plusieurs 
vies  des  saints  , et  fait  quelques  ou- 
vrages de  piété  en  celle  langue.  Il 
mourut  en  1660. 

* VIII.  CASSIUS  ( Félix  ) , vivoit 
au  commencement  du  premier  siè- 
cle, du  temps  de  Celse,  qui  en  parle 
comme  du  plus  ingénieux  médecin 
qu’il  ait  connu.  Il  suivoit  la  doctrine 
d’Asclépiade  ; on  lui  attribue  l’ou- 
vrage suivant  : Natu raies  et  médi- 
cinales questienes  LXXXIV , cir- 
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ca  kominis  naturam  et  merlus  ali- 
quol , Conrad o Gesnero  interprète, 
nu/ic  primùm  in  lucem  éditas.  Eœ- 
dem  grœcè , longe  quam  anleà 
castigatiores,  cum  sckoliis  qitibus- 
dam.  Ilis  accedit  catalogue  medi- 
camenlorum  simpticium  et  para- 
bilium  qutz  pestilentiœ  veneno  ad - 
versanlur,  authore  Antonio  Schne- 
bergero  , Tigurt , 1062,  iu-8°,  eu 
grec  et  en  latin;  Lntetiæ,  i54i  , 
m-8°,  en  grec;  Lugduni  Batavorum, 
1 5g5  , iu-12  ; cum  Theop/iy/acli 
Simocati  quœslionibus  physicis  , 
Francofurli , j54i  , in-4°,  eu  latin  , 
de  la  version  d’Adrien  Jonghe , avec 
les  corrections  de  l’exemplaire  grec; 
Lipsiæ,  i663,  in-40,  Par  les  soins 
d’André  Rivinus. 

* IX.  CASSIUS  ( André,  le  jeune), 
babile  médecin  et  inventeur  de 
{'essence  de  Bézoar  et  de  la  chaux 
d’or  ( précipité  d’or  , on  poudre 
purpurine) , né  à Schleswig , étudia 
la  médecine  à Leipsick , et  reçut  à 
Leyde  le  bonnet  de  docteur  en 
1602.  L’essence  dont  il  est  inven- 
teur produit  les  meilleurs  effets  con- 
tre la  peste  ; elle  fut  publiée  par  son 
bis  à Lubeck  , qui  ht  aussi  connoilre 
l’invention  de  son  père , concernant 
la  chaux  d’or,  qui  donne  au  verre 
une  couleur  de  rubis,  ce  qui  a fait 
croire  que  Cassius  le  père  savoil 
faire  des  rubis  avec  le  verre  rouge  et 
avec  l’or  et  l’étain. 

* X.  CASSIUS  ( Jean  ) , né  à Ham- 
bourg, étudiaà  Kiel,  et  prit  le  bonnet 
de  docteuren  médecine  àGroningue 
en  1668.  Ses  ouvrages  sont , I.  De 
triumviratu  inlestinali  cum  suis 
ejfervescenliis , Grouingæ  , 1668, 
in-4°.  U.  De  exlremo  i/lo  et  per- 
feclissimo  naturæ  opijicio , ac  prin- 
cipe terrenorum  sidéré  , aura  , 
Hamburgi,  i685,  in-8°. 

t XI.  CASSIUS  SCŒVA,  soldat 
de  Jules-César  , se  signala  eu  plu- 
sieurs occasions  sur  terre  et  sur  mer. 
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Etant  assiégé  par  un  lieutenant  de 
Pompée  daus  un  château  près  de 
Dyrrachium,  ville  de  Macédoine, 
où  il  cominandoit,  il  soutint  tous  les 
efforts  des  ennemis  avec  un  courage 
invincible.  Ce  courage  n’éclata  pas 
rnnius  en  Espagne.  Cassius  S>teva 
s'étant  embarqué  avec  quatre  de  ses 
compagnons  dans  une  chaloupe,  et 
l'ayant  attachée  à un  rocher  proche 
d’une  ile  bordée  d'un  grand  nombre 
d’ennetnis,  ceux-ci  vin  relit  fondre 
sur  la  chaloupe.  Cassius  ne  perdit 
point  courage  , quoique  ses  compa- 
gnons reussenl  lâchement  aban- 
donné. 11  se  défendit  seul  contre 
tous,  jusqu'à  ce  qu’élaut  blessé  eu 
plusieurs  endroits  , il  se  |ela  dans  la 
mer  et  se  fait  va  à la  nage.  César  vint 
le  recevoir  à bord,  et,  louant  sa  va- 
leur en  présence  de  l’année,  le  lit 
cetiturion. 

-J-  XII.  CASSIUS, poêle  tragique 
latin  de  la  ville  de  Parme  , dont 
parle  Horace  dans  la  Sat.  10e  du 
ïiv.  1,  éloit  tribun  des  soldats  dans 
l’armée  de  Brutns  et  Cassius  à la 
journée  de  Pbilippes.  Apres  leur 
mort,  il  demeura  dans  le  parti  de 
Sexte-Pompée  ; il  se  donna  dans  la 
suite  à Antoine,  et  le  servit  utile- 
ment. Il  fut  toujours  ennemi  déclaré 
d’Auguste,  qu'il  appeloit  par  mépris 
petit-fils  de  boulanger.  Après  la 
défaite  d’Antoine  à Actium  , Cassius 
se  relira  à Athènes.  Auguste,  qui  le 
sut , y envoya  Quiulilius  Varus  , 
avec  ordre  de  s’eu  défaire.  Celui-ci 
l'ayant  trouvé  dans  son  cabinet , oc- 
cupé à composer , lui  donna  la  mort. 
Ses  livres  , dit-on,  suffirent  pour 
brûler  son  cadavre.  1 

XIII.  CASSIUS.  Voyez  Dion, 
n°  IF. 

* CASTAGLIONE  ( Joseph  ) , 
natif  d’Ancône,  célébré  orateur  et 
poète,  vivoil  dans  le  16*  siècle.  Il 
est  auteur  d'un  Trait ’é  sur  la  co- 
lonne triomphale  de  F empereur 


.dnlonin , qu’il  dédia  à Sixte  V.  O11  a 
encore  de  lui , Variœ  lectiones  1 de 
Praenominibus  Romanorutn  ; de 
nom! ne  Virgilii , etc. 

t CASTAGNO  ( André  de)  ) 
fut,  dit-on,  le  premier  peintre  de 
Toscane  qui  connut  lu  manière  de 
peindre  à t'huile.  Dominique  de 
Venise  , qui  l’avoit  apprise  d'An- 
toine de  Messine,  étant  venu  à Flo- 
rence , André  del  Castagno  rechercha 
son  amitié,  et  tira  de  lui  ce  beau 
secret.  11  conçut  ensuite  une  si  cruelle 
jalouse  contre  Dominique,  son  ami 
et  son  bienfaiteur,  que,  saus  avoir 
égard  aux  obligations  qu’il  lut  avoil, 
il  l'assassina  le  soir  dans  la  rue. 
Dominique, n’ayant  point  reconnu 
son  meurtrier,  se  fit  porter  chez  ce 
cruel  ami,  dont  il  ignoroit  la  perfi- 
die, et  mourut  entre  ses  bras.  Cas- 
tagne, en  mourant,  déclara  cet 
assassinat,  dout  on  n’avoit  pu  dé- 
couvrir Taulcnr.  Dès  qu'il  enl  appris 
le  secret  de  Dominique , il  fit  plu- 
sieurs ouvrages  dans  Florence  qui 
furent  artmirés.  Ce  fut  lui  qui  tra- 
vailla, en  i47^,  au  lablean  que  la 
république  fil  faire,  on  étoit  repré- 
sentée l’exécution  des  conjurés 
qui  avoient  conspiré  contre  les 
Médicis.  Cet  ouvrage , qui  lui  coûta 
des  soins  infinis,  lui  fit  donner  le 
sobriquet  assez  odieux  par  le  peuple, 
qui  ne  l'appela  plus  qu 'André  des 
pendus. 

CASTAING  ( N...  ),  savant  in- 
génieur, inventa,  vers  1680,  la 
machine  à marquer  sur  tranche  , 
qui  fut  mise  en  œuvre  dans  toutes 
nos  monnoies  sous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Ce  monarque  récom- 
pensa magnifiquement  l'inventeur, 
qui  mourut  à Paris  au  comlueuce- 
ment  du  dernier  siècle. 

CASTAI.DI  (Corneille),  naquit 
à Fellri,  d’une  famille  aucienue , en 
i/j8o.  Il  s'adonna  en  même  temps 
au  barreau  et. à la  poésie,  égayant 


Digitized  by  Google 


CA  ST 

v 

la  sécheresse  de  la  jurisprudence 
par  le  charme  des  vers.  Sa  patrie 
l'ayant  chargé  de  ses  intérêts  auprès 
des  Vénitiens,  il  obtint  tout  ce 
quelle  delnandoit.  Les  grands  et  les 
gens  de  lettres  le  regrettèrent  éga- 
lement. Padoite , où  il  se  lixa  par 
le  mariage,  lui  doit  l'établissement 
d’un  college.  II  finit  ses  jours  en 
1037,  à Û7  ans.  Ses  l’oésies  , long- 
temps ignorées  , ont  été  publiées 
pour  la  première  fois  par  les  soins 
de  l'abité  Couti , Vénitien,  Londres 
(Paris),  1757,  iu-8°.  Ou  y trouve 
des  pièces  italiennes  et  des  pièces 
latines  : les  premières  offrent  beau- 
coup de  facilité, et  une  grande  abon- 
dance d'images  : les  secondes  res- 
pirent le  goût  de  l'antiquité,  (.a  Vie 
de  fauteur,  écrite  avec uue élégante 
simplicité  par  un  patricien  de  Ve- 
nise, est  à la  tête  de  ce  recueil 
estimable. 

CASTAL1E  ( Mythol.  ) , nymphe 
aimée  d’Apollon, et  métamorphosée 
par  ce  dieu  en  fontaine,  dont  les 
eaux  inspiraient  le  goût  de  la  poésie. 
La  pythie  en  buvoil  avant  de  s’as- 
seoir sur  le  trépied  et  de  prononcer 
ses  oracles. 

t CASTALION,  ou  plutôt  Chas- 
teillon  , qui  étoil  sou  vrai  nom 
(Sébastien),  naquit  eu  1 5 1 5 , dans 
les  montagnes  du  Dauphiné.  L’é- 
liule  des  langues  savantes,  et  sur- 
tout de  l’hébraïque ft  de  la  grecque, 
lui  acquit  feslime  et  l'amitié  de 
Calvin.  Ce  patriarche  des  réformés 
lui  procura  une  chaire  au  collège 
de  Genève  ; mais  depuis  , s’étant 
brouillé  avec  lui,  à cause  de  son 
peu  de  docilité  pour  le  système  des 
calvinistes  sur  la  prédestination  , 
le  magistrat  de  Genève,  tout  dé- 
voué à Calvin,  le  força  de  sortir 
de  cette  ville.  Baie  fut  son  asile  : 
il  y enseigna  le  grec,  et  y,  mourut 
en  i563.  Ou  a de  lui  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  principaux  sont , 
1.  Une  Version  latine  et  française 
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de  P Ecriture , Bàle  , i556,  in-fol. 
La  française,  imprimée  à Baie  en 
1 65r> , in-fol. , est  très-rare.  11.  Qua- 
tre livres  de  CoHequia  sacra  . Baie, 
1 565  , in-8°.  Ce  sont  des  Dialogues 
sur  les  principales  histoires  de  la 
Bible  : petit  ouvrage  écrit  pure- 
ment, mais  qui  n'est  pas  toujours 
conforme  à la  doctrine  catholique. 

III.  Uue  f'ersion  latine  des  vers 
sibyllins  , avec  des  remarques. 

IV.  Une  édition  des  trois  premiers 
livres  de  l’Imitation  de  Jésus- 
Christ , en  meilleur  latin  que  celui 
de  l'original.  V.  Un  Traité  polé- 
mique, pour  prouver  que  les  ma- 
gistrats lie  peuvent  punir  ceux  qui 
se  rendent  coupables  d’hérésie.  Quoi- 
que les  principes  de  ce  livre  puis- 
sent souffrir  des  contradictions  , ils 
oiît  une  force  supérieure  contre  la 
conduite  fière  , intolérante  et  des- 
potique de  Calvin.  Ce  fut  après  la 
catastrophe  de  Servet  que  Caslaliou 
l’écrivit.  VI.  Uue  J induction  la- 
tine des  Dialogues  de  Rem.  Ochin, 
dont  il  avoit  embrassé,  dit-on,  les 
senti  tu  eus  sur  la  polygamie  , Baie  , 
i563,  en  a vol.  iu-ia.  Castahon , 
qui  avoit  commencé  par  le  calvi- 
nisme , finit  par  une  indifférence 
marquée  pour  toutes  les  religions. 
Il  fut  accusé  de  favoriser  les  erreurs 
des  anabaptistes,  de  penser  sur  la 
grâce  en  pclagicu , et  de  11e  pas  croire 
beaucoup  à la  Providence. 

CASTANE11DA.  Voyez  Ferdi- 
nand, n°  XIV. 

fCASTANlER  d'Auriac  , 
avocat-général  au  grand  - conseil  , 
mort  de  la  petite- vérole  à luge  de 
3 a ans,  eu  août  1763,  passoil  pour 
elre  fauteur  du  joli  roman  de  C’a- 
rite  et  Po/ydôre , prétendu  traduit 
du  grec,  imprimé  à Paris  en  1760, 
in- 1 a.  La  France  littéraire  de  1769 
donne  cet  ouvrage  à ce  jeune  magis- 
trat,ainsi  que  1er. Paciaudi, Hans  sa 
préface  de  la  superbe  édition  du 
Roman  grec  de  Longus , à Parme  , 
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C.  Bodoni,  1786,  in-8°.  Mais  dans 
nn  Eloge  de  Barthélemy,  ci-devaut 
abbé , qui  se  trouve  dans  le  Maga- 
sin encyclopédique,  lom.  Il,  p.  9a, 
011  attribue  Carite  et  Polydore  à 
l'auteur  du  Voyage  d'Anacliarsis;  et 
le  rédacteur  de  cet  article  paroi t si 
bien  instruit , qu’on  11’ose  le  contre- 
dire positivement. 

* CASTEEL  (Gérard),  né  à 
Cologne  eu  1667,  fut  chanoine  ré- 
gulier de  Sainte-Croix,  et  mourut 

i trieur  delà  maison  de  son  ordre  à 
Juisbourg  en  17S3.  Ou  a de  lui  , 
Controversice  ecclesiastico  - histo- 
ricœ  , Cologne,  1734  et  1757, 
in~4°.  Ces  dissertations  sont  au 
nombre  de  45  , et  roulent  sur  les 
principaux  points  controversés  de 
l’Histoire  ecclésiastique.  L’aut#ir 
ne  prend  point  de  parti  sur  la  plu- 
part de  ces  questions  : il  se  contente 
de  rapporter  les  motifs  qu’on  al- 
lègue de  part  et  d’autre.  11  copie 
souvent  Noël-Alexandre. 

* CASTEELS  ( Pierre  ) , pein- 
tre, né  à Anvers  en  1684,  mort  à 
Riehemont,  au  comté  de  Surry  , en 
1749  > a publié,  en  17116,  douze 
planches  d’oiseaux  , qu’il  a des- 
siuées  et  gravées  lui-même. 

* 1.  CASTEL  ou  Ciiastfl  (Ro- 
bert ou  Robins  du  ) , pocte  français, 
lté  dans  la  Picardie,  vivoit  vers  l’an 
1360.  Ou  oonnoit  de  lui  plusieurs 
Chansons,  conservées  dans  les  re- 
cueils du  temps,  en  marge  de  cha- 
cune desquelles  on  lit  : Coronnèe  ; 
ce  qui  fait  présumer  quelles  lui 
méritèrent  quelque  prix. 

* II.  CASTEL  (Jéhan,  de).  On 
ignore  l’époque  précise  de  la  nais- 
sance et  de  ta  mort  de  cet  auteur  ; il 
paroi  t seulement  qu’il  existoit  eu 
1468,  puisque  ce  fut  en  cette  année 
qu’il  composa  son  Miroir  des  pé- 
cheurs et  pécheresses  , en  vers  , 
espèces  de  méditations  sur  la  mort. 


Tl  y prend  le  titre  de  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit  et  de  chro- 
niqueur de  France.  Ou  trouve  à ia 
suite  de  son  Miroir  quelques  Bal- 
lades morales  très-médieftres. 

III.  CASTEL  ( Edmond  ) , cha- 
noine de  Cautorbéry  , savant  dans 
les  langues  orientales  , né  en  1606 , 
à Halley  dans  le  comté  de  Cam- 
bridge , professa  l’arabe  à Londres 
avec  beaucoup  de  distinction.  Iat 
Bible  Polyglotte  de  celle  ville  est 
due  principalement  à ses  soins. 
On  lui  est  encore  redevable  du 
Lexicon  Heptaglotton , à Londres , 
1659,  3 volumes  in  folio  : diction- 
naire en  sept  langues,  qui  affoiblit 
ses  yeux  et  ruina  sa  fortune , en  lui 
acquérant  un  nom  célèbre.  11  mou- 
rut eu  1683  , accablé  de  dettes. 

IV.  CASTEL  ( Pierre  ) , de  Mes- 
sine , professeur  demédeciueàRome, 
et  directeur  du  jardin  botanique  de 
sa  patrie  , a publié  Horius  Ulessa- 
nensis , 1640 , in  - 4“ , figures  ; Ve 
Smilace  àsperd,  i65a,  in-40. 

V.  CASTEL  (François  Pérauti)  , 
de  Vire  en  Normandie , avocat  au 
grand-conseil , banquier  expédition- 
naire en  cour  de  Rome,  mourut  en 
1687  , laissant  plusieurs  ouvrages  , 
où  la  théorie  et  la  pratique  des  ma- 
tièresde  bénéfice  sont  exposés  savam- 
ment. Les  plus  recherchés  sont , I. 
Questions  notables  sur  les  matières 
bénéficiâtes,  Paris,  168g,  3 vol. 
in-folio.  II.  Définitions  du  droit 
canon  , Paris  , J 700,  in-fol. , avec 
les  remarques  de  Dunoyer.  III.  Rè- 
gles de  la  chancellerie  romaine , 
1 685 , in-folio. 

t VI.  CASTEL  (Louis-Bertrand  ), 
géomètre  et  philosophe,  né  à Mont- 
pellier en  1C88 , jésuite  en  1703  , se 
lit  connqitre  à Fontenelle  et  au  P. 
de  Touruemine  par  des  ébauclics  qui 
annonçoieut  de  plus  grands  succès. 
Le  jeune  homme  étoit  alors  en  pro- 
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villes  ; ils  l’appelèrent  dans  la  capi- 
tale. Castel  passadeToulouse  à Paris 
à la  fin  de  1720. 11  soutint  l’ide’e  que 
ses  essais  avoient  donnée  de  lui.  Le 
premier  ouvrage  qu'il  mit  au  jour 
fut  son  Traité  de  la  Pesanteur  uni- 
verselle, eu  2 volumes  in-12,  1724. 
Tout  dépendoil  selon  lui  de  deux 
principes,  de  la  gravité  des  corps  , 
et  de  l’action  des  esprits  ; l’une  qui 
faisoil  tendre  sans  cesse  au  repos , 
l’autre  qui  rétablissoit  les  mouve- 
mens.  Cette  doctrine , la  clef  du  sys- 
tème de  l’univers  à ce  qu’il  préteu- 
doit,  11e  parut  point  telle  à l'abbé  de 
Saint-Pierre.  Quoique  ami  du  ma- 
thématicien , il  l’attaqua;  le  jésuite 
répondit.  Les  e’erits  de  part  et  d’autre 
supposoient  beaucoup  d’esprit  dans 
les  combattaus,  mais  un  esprit  sin- 
gulier. Le  second  ouvrage  du  père 
Castel  fut  son  Plan  d’une  mathé- 
matique abrégée  , Paris  , 1727  , iu- 
4°  , qui  fut  bientôt  suivi  d’une  Ma- 
thématique universelle,  1728,  in-4°. 
L’Angleterre  et  1a  France  applaudi- 
rent à cet  ouvrage.  La  société  royale 
de  Loudres  ouvrit  ses  portes  à l’au- 
teur. Son  Clavecin  oculaire  acheva 
de  faire  counoitre  son  genre  d'esprit, 
naturellement  facile , fécond  et  in- 
venteur. 11  fut  entraîné  par  la  vi- 
vacité de  son  imagination.  Ses  sys- 
tèmes n’étoienl  d’abord  que  des  hy- 
pothèses ; mais  peu  à peu  il  croyoït 
venir  à bout  de  les  réaliser.  En  qua- 
lité de  géomètre,  il  pouvoit  démon- 
trer l’analogie  des  sous  et  des  cou- 
leurs ; mais  il  n’y  avoit  qu’un  rado- 
teur millionnaire  qui  pût  tenter  de 
fabriquer  une  machine  aussi  coûteuse 
que  celle  de  son  Clavecin  , et  dont 
l’exécution  étoit  impossible.  Il  faut 
avouer  pourtant  que  celte  chimère 
a produit  des  découvertes  utiles.  Le 
vrai  Système  rie  physique  générale 
de  Newton  , 1743  , in-4® , lui  fil 
plus  d'honneur  dans  l’esprit  de  cer- 
tains savanp  ; mais  il  déplut  à d’au- 
tres. It  respecloil  le  philosophe  an- 
glais, sans  que  sa  doctrine  lui  parût 
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propre  à dévoiler  le  vrai  système 
du  monde.  « Newton  et  Dcscartes , 
disoit-il , se  valent  bien  pour  l’in- 
vention ; mais  celui-ci  avoit  plus 
d’élévation  et  de  facilité  ; l’autre  , 
avec  moins  de  facilité  , étoit  plus 
profond.  Tous  deux  eurent  l’ambi- 
tion de  faire  un  monde  , comme 
Alexandre  eut  celle  de  le  conquérir, 
et  tous  deux  pensèreuten  grand  sur 
la  nature.  » On  a eucore  du  père 
Castel  un  Traité  intitulé  Optique 
• des  couleurs  , Paris , 1 740  , in-i  2 , 
et  d’autres  productions  moins  im- 
portantes : ce  sont  des  brochurès , 
ou  des  extraits  répandus  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  , auxquels  il 
travailla  long  - temps.  ( Voyez  ce 
Journal , au  deuxième  volume  d’a- 
vril 1757.)  Le  style  de  Castel  se 
ressentoil  du  feu  de  son  esprit  et  des 
écarts  de  son  imagination.  Montes- 
quieu l’appeloit  l 'Arlequin  de  la 
philosophie.  Un  jour  qu’on  parloit  , 
devant  le  célèbre  Fontenelle  , du 
caractère  d’originalité  que  portent 
les  ouvrages  de  ce  savant , quelqu’un 
dit  : «11  est  fou.  — Je  le  sais  bien  , 
répondit  Fontenelle  , et  j’en  suis  fâ- 
ché , car  c'est  grand  dommage  ! Mais 
je  l'aime  encore  mieux  ongiual  et 
un  peu  fou  , que  s’il  étoit  sage  sans 
être  original.»  Le  P.  Castel  mourut 
en  1757.  11  s’étoit  retiré  du  grand 
monde  quelque  temps  avant  sa  mort. 
11  y avoit  d’abord  été  très-répandu  , 
et  avoit  plu  par  ses  saillies  et  sa  vi- 
vacité. Les  gens  de  lettres  qui  le 
cousultoient  trouvoient  eu  lui  de 
la  complaisance  et  des  lumières.  11 
avoit  avec  eux  la  simplicité  que 
donne  l’étude  des  sciences  exactes. 
On  le  trouvoit  au  milieu  de  ses  li- 
vres , de  ses  écrits , de  son  atelier 
pour  le  Clavecin  oculaire , et  d’un 
nombre  infini  de  pièces  ramassées 
confusément  daus  le  meme  réduit. 
L’abbé  del.a  Porte  publia  efi  176a, 
iu-i  2 , à Paris  , sous  le  titre  d’Ams- 
terdam , V Esprit , les  saillies  et  sin- 
gularités du  P.  Castel.  L’auteur 
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traite  un  grand  nombre  de  sujets  ; 
il  n’en  approfondit  aucun  : cepen- 
dant il  pense  beaucoup,  et  nuelque- 
fois  très-bien. 

VU.  CASTEL.  Voyez  FrÉard, 
et  Saint-Pierre , n°  11. 

VIII.  CASTEL  - BOLOGNÈSE. 
Voyez  Jean  , n°  LXX. 

* CASTELEIN  ( Matthieu  de  ) , 
poète  flamand,  écrivoil  vers  le  mi- 
lieu du  1 6’  siècle,  et  composa,  entre 
autres  ouvrages,  un  poème  didac- 
tique intitulé  l’Art  t/c  la  Rhéto- 
rique ou  t/es  Hhéturicierts  { on  dé- 
siguoil  sous  ce  nom  les  poètes  du 
temps).  Casteleiu  éloil  nu  pauvre 
modèle  à suiire,  non  seulement 
pour  la  pratique  , mais  même  pour 
la  théorie. 

* CASTELETTl  ( Christophe  ) , 
de  Rome,  vivoit  dans  le  16"  siècle. 
Il  a laissé  des  Poésies  spirituelles, 
imprimées  à Venise  en  1087,  in-8°  ; 
Âmarillis , églogue  pastorale  , qui 
parut  pour  la  première  fois  en  i58o: 
et  trois  comédies,  le  Tourbe,  im- 
primé à Venise  en  iâSj  4 les  /Ex- 
travagances, publiées  en  1587,  et 
les  Torts  de  !' v/mour , qu’il  dédia 
à Farnèsede  Césarmien  1:181. 

r ' 

* CASTELLAN  ( Piirre  ) , dont 
le  nom  est  Utchatee  , médecin  , 
né  à Grandmonl  en  Flandre  le  7 
mars  1 585,  étudia  d'abord  la  langue 
grecque , qu'il  enseigna  à Orléans  et 
ù Louvain,  où,  en  1609,  il  fut 
nommé  professent  en  cette  langue. 
11  s’appliqua  ensuite  à la  médecine , 
et  lut  reçu  docteur  en  cette  science 
au  collège  de  Buslcidcn  en  1618 
et  peu  de  temps  après  professeur 
royal  aux  lnstitutes.  Ce  médecin, 
d'une  érudition  peu  commune,  mou- 
rut à Louvain' le  2»  février  i6âa. 
On  a de  lui  les  ouvrages  su i vans , 
1.  Convivium  salttrnalc  , I.ovanii , 
1616,  m-80.  II.  De  Grœcorum  Tes- 
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lis  synlagma  , Antverpi®  , 1617, 
in-8".  111.  Vitee  illustrium  medi- 
corum , ibid  , 1618,  in-8".  IV.  Lau- 
dalio  funebris  Alberù  Vit  Bc.l- 
garum  principis  , Lovanii,  1622  , 
in-4°.  V.  De  esu  tarnium  libri 
quatuor , Aulverpiai , 1626,  in-8". 

t I.  CASTELLANE  ( Boniface 
de),  troubadour,  eut  la  tète  tran- 
chée , selon  Nostradamns  qui  nous 
fournit  cet  article,  pour  s’èlre  mis 
à la  tète  des  Marseiliois  révoltés 
contre  leur  comte.  Boniface  eut  le 
goût  de  la  poésie  , et  y réussit.  Il 
célébra  dans  ses  vers  une  demoiselle 
de  la  maison  de  Fox , fille  du  sei- 
gueur  d’Ières;  mais  sou  génie  ardent 
rénssissoit  mieux  dans  la  satire. 
Après  atoir  bu  , il  enlroit  dans  une 
sorte  de  fureur  poétique,  qyi  le  lai— 
soit  déclamer  contre  les  personnes 
de  tout  rang.  Apres  le  piocès  de 
Boniface  , tous  ses  fiefs  furent  con- 
fisqués , et  réunis  au  domaine  de 
Charles  d'Anjou.  Les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  impériale  ne  con- 
tiennent aucune  pièce  de  ce  poêle. 

*IT.  CASTELLANE  (J. -A.  de), 
de  la  famille  du  précédent  j évêque 
de  Mende  , né  an  Pont-Saint-Esprit, 
le  11  décembre  1753,  fut  pourvu 
de  Revêche  de  Mende , et  sacré  dans 
la  chapelle  du  roi,  le  1 4 février  1768. 
Attaché  à la  monarchie,  il  chercha 
à arrêter  les  progrès  de  la  révolu- 
tion par  ses  principes  , et  fut  décrété 
d'accusation  par  l'assemblée  législa- 
tive, le  28  mars  179a,  comme  au- 
teur des  troubles  dans  le  départe- 
ment de  la  Lozère.  Transféré  dans 
les  prisons  d'Orléans  , il  y resta 
jusqu'au  9 septembre  , époque  à la- 
quelle on  le  conduisit  à Versailles, 
où  il  fut  massacré. 

CASTELLANUS.  Voy. Chatel  , 
n"  111  , et  CHATELAIN  , il"  I.  * 

CASTELI.ESL  Voyez  CoHneto. 

* I.  CASTELLI  (Adrien  ) , cardi- 
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nal  de  Ccr»é(o,  s'illustra  à la  fin  du 
i5*  siècle  et  au  couimenceinetU  du 
suivant , en  contribuant  à rendre  à 
la  langue  latine  sa  pureté  et  son 
élégance.  Ou  a de  lui , Pra  linguæ 
Intime  usu  epistulæ  advenus  A/em- 
ln  riium,prxeceditcommentarius  c/e 
rebus  gestis  et  script/s  Hadriani 
Castelli  cardinales , quo  in  primis 
auctore  latinités  restituta  , Suven- 
liæ,  1771  D’ Aient  ber  t , daus  un  de 
ses  ouvrages , s'étoit  élevé  contre  les 
latinistes  moderues,prétendaut  qu'on 
ne  pou  voit  bien  écrire  daus  une  lan- 
gue morte,  et  dont  on  avoit  perdu 
la  tradition  orale,  et  que  le  latin  des 
collèges  ne  seroit  jamais  celui  des 
Cicéron  et  des  Virgile  ; c’est  pour 
réfuter  ces  assertions  que  Castelli 
écrivit  son  ouvrage.  * 

T II.  CASTELLI  ( Bernard  ) , pein- 
tre génois  , né  eu  1 55  7 , bon  dessi- 
nateur , excellent  coloriste  , réus- 
sissoit  dans  le  portrait.  Il  peiguit 
l’histoire  , les  grands  poètes  de  son 
temps , et  fut  chanté  par  eux.  Il  gra- 
va les  figures  de  la  Jérusalem  déli- 
vrée du  Tasse,  son  ami  intime.  On 
' remarque  du  géuiedans  sesouvrages, 
mais  trop  peu  de  naturel.  11  mourut 
à Gènes  en  1629,  laissant  plusieurs 
tableaux  à sa  patrie,  à Rome,  à Tu- 
rin , etc.  ' 


f III.  CASTELLI  (Valério)  , fils 
du  précédent,  né  à Gènes  en  1 fiai  , 
perdit  son  père  léop  jeune  pour  pou- 
voir profiter  de  ses  leçous  ; mais  son 
application  suppléa  à ce  qu'il  auroit 
pu  appendre  sous  un  tel  maître.  Il 
excella  dans  tes  batailles.  Ses  ou- 
vrages soûl  recommandables  par  le 
génie, le  goût , La  force  du  coloris  et 
par  une  grande  facilité  dans  le  des- 
sin. Scs  chevaux  sont  traités  d’une 
grande  manière; /as  sujets  tf histoire 
qu'il  a peints  daus  les  églises  tien- 
nent beaucoup  de  la  maniéré  de 
Schidoue.  Il  mourut  en  1 65g, 


CAST  1 09 

mathématicien  italien  , devint  abbé 
du  Mont-Cassin,  et  l'ami  du  savant 
Cavaliéri.  On  commit  principale- 
ment de  lui  une  Apologie  pour  Ga- 
lilée. Il  est  mort  au  milieu  du  17e 
siecle. 

* V.  CASTELLI  ( Onuphre  ),  issu 
d une  noble  famille  de  Terni  dans 
l’Ombrie,  vivoil  dans  le  17“  siècle, 
et  lut  disciple  du  célébré  Galilée. 
Les  ouvrages  de  ce  savaul  sont  en 
grand  nombre  ; on  distingue  les  sui- 
vons : I.  Geograjiche  , c politiche 
ques'ione.  II.  Distribuzione  univer- 
sale del/a  po/itica.  111.  Délia  rcii- 
gionedegli  anticki gentili.  IV.  Dis- 
corso intorno  aile  invenzione , et 
ritrovati. 

*1.  CASTELI.INI  ( Luc  ) , vicaire- 
génëial  de  l’ordre  de  Saint  - Domi- 
nique, et  ensuite  évêque  de  Canta- 
zaro,  florissoiteu  162$  ; il  est  auteur 
de  divers  ouvrages , et  entre  autres, 
Ve  electione  et  conjirmationc  ca- 
non ica  prœ/aturum. 

* II.  CASTELL1NI  (Sylvestre)  , 
né  à Viceure , d'une  famille  honnête, 
et  mort  dans  cette  ville  eu  i65o, 
écrivit  une  Histoire  de  sa  patrie  , 
divisée  eu  tg  livres,  et  qu’il  inti- 
tula Annales  de  Vicenza.  Ces  An- 
nales restèrent  long-temps  manus- 
crites dans  les  bibliothèques  particu- 
lières de  cette  ville  ; elles  oui  été 
enfin  imprimées  et  mises  au  jour 
avec  les  notes  et  les  remarques  d’uu 
savant  écrivain  de  Vicence  , qui  tu. 
publia  successivement  8 tomes  in— 
8° , qui  comprennent  1 1 livres.  Cas- 
tellini  avoit  augmenté  son  Histoire 
de  plus  de  5o  livres  de  Généalogies 
des  familles  nobles  de  Vicence  , pui- 
sées dans  les  meilleures  sources  ; 
mais  comme  ces  Généalogies  met- 
toient  au  jour  la  basse  origine  de 
quelques-unes  de  ces  mêmes  la  milles, 
il  lt’avoil  pu  obtenir  alors  de  la  ville 
la  permission  de  faire  imprimer  son 
ouvrage. 


IV.  CASTELLI  ( Benoit) , célèbre 
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'111  CASTELLINl  (Jean) , mé- 
decin ilalicu,  vivoit  vers  le  milieu 
du  17e  siècle.  Ou  connoit  de  lui 
un  ouvrage  sur  les  adhérences  de 
la  dure  - mère  , intitulé  Joannis 
Ceislel/ini  Virguleclensis  ex  Luni- 
gianâ , in  Nosocomio  sautes  Ma- 
ries noves  Florentine  chirurgorum 
adolescentum  instituions , de  dura 
ccrebri  vestienle  méningé  tracta- 
tus , Veneliis,  1646  , in-8“.  On  at- 
tribue encore  à ce  médecin  , Fhy- 
lacterium  p/ilebotomiœ  et  artério- 
tomies , Argentinæ  , 1618,  16:18, 
in -8°;  en  italien,  Viterbe,  1619, 
in-4°  ; en  allemand  , Strasbourg  , 
i63i  ; dans  la  même  langue,  Nu- 
remberg , i665  ,in-ia. 

* I.  CASTELLO  ( Bernard  del) , 
de  l’ordre  des  prêcheurs,  avoit  uue 
grande  connoissance  de  l’antiquité. 
11  (lorissoil  dans  le  i4”  siècle.  Il  est 
auteur  d’une  Chronique  de  son 
ordre , depuis  son  établissement 
jusqu'en  1 5o4  ; et  des  jlnnales  des 
souverains  pontijes  et  des  empe- 
reurs. 

* II.  CASTELLO  (Félix),  pein- 
tre, né  à Madrid  en  1P02,  mort 
dans  la  même  ville  en  1 656  , étoit 
élève  de  Carducho.  U règne  un  fort 
bon  goût  dans  le  peu  d’ouvrages  qui 
restent  de  Castello  : on  y remarque 
une  grande  exactitude  dans  le  dessin, 
et  beaucoup  de  finesse  dans  les  con- 
tours de  ses  figures. 

| CASTF.LLOZA  (Dona).  Cette 
dame , qui  se  distingua  parmi  les 
troubadours  du  1 3e  siècle,  étoit  ori- 
ginaire d Espagne,  mais  native  de 
l’Auvergne.  Elleépousa  Tru  de  Mai- 
rona  , ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d’ai- 
mer Armand  de  Bréon , qui  fut 
l’objet  de  ses  Poésies.  11  reste  d’elle 
trois  Chansons  , qui  ne  donnent  pas 
une  grande  idée  de  son  imagina- 
tive. 

* I.  CASTEI.LUS  ( Bartliélemi  ) , 
médecin  italien  , Uorissoit  vers  la 
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fin  du  16'  siècle  et  le  commen- 
cement du  suivant.  On  a de  lui , 
I.  Totius  artis  medices , methodo 
divisa  , compendium  et  synopsis, 
Messanæ,  1.697  , in-4"  , i5q8,  in-8°; 
Basileæ  , 1628,  in-8° ; Veneliis, 
1667  , in-8  ; Palavii , 171.3,  1721, 
in-40  » Genevae  , 1746  , in-4°.  Il  y 
rapporte  en  abrégé  ce  qu’Hippocrate, 
Galien,  Avicenne,  et  d’autres  cé- 
lèbres médecins  ont  écrit  sur  l’art  de 
guérir.  11.  Un  Dictionnaire  de  mé- 
decine , eu  grec  et  en  latin , dont  il 
y a grand  nombre  d’éditions.  La 
première  est  de  Venise,  en  1607, 
in-8°  , sous  le  titre  île  Lexicon  me- 
eficurn  grœco-latinum.  Il  y eu  a une 
de  Bâle,  en  1628,  in-8°  , avec  les 
augmentations  de  J.  N Stnpan.  Elle 
reparut  à Venise  en  1642  , à Roter- 
darn  en  1641  , 1 65 1 , 1667,  i665  , 
1 670 , in-8°  ; mais  Jacques-Pancrace 
Bruno  fit  des  augmenta  lions  plus  con- 
sidérables à ce  dictionnaire  , qui  fut 
imprimé  à Nuremberg  en  1682  et 
1688 , in-4"  1 50,18  'e  titre  de  Cas- 
te/lus Eenovatus. Cesl  sur  cette  der- 
nière éditiou  qu’ont  été  faites  celles 
de  I-eipsick  , 1 7 1 3 ; de  Padone  , 
1713  et  1721  ; de  Genève,  1748  ; 
Amsterdam , 1746  , tontes  in-4°. 

' II.  CASTELLUS  ( Pierre  ) , mé- 
decin , natif  de  Messine , vivoit  dans 
le  17'  siècle.  11  enseigna  à Rome  pen- 
dant quelque  temps  , et  retourna 
ensuite  dans  sa  patrie , où  il  fut 
nommé  directeur  du  jardin  des  plan- 
tes. Le  travail  coûtoit  peu  à ce  mé- 
decin , car  le  nombre  de  ses  ouvrages 
est  considérable  ; en  voici  les  prin- 
paux  : I.  Epis  tôles  médicinales  , 
Roinæ  , 1626,  in-40.  IL  De  abusa 
vente  sectionis  , ibid.  , 1628 , in-8*. 
III.  Emetica , in  quibus  de  vorni- 
loriis  et  vomitu  , ibid.  , #634,  >n- 
fol.  IV.  De  optimo  medico , Nea- 
poli,  1637,  in-4".  V.  Ilortus  Mes- 
sanensis  , Messanæ  , 1640  , in-40  > 
avec  le  plan  de  ce  jardin. 

tl. CASTELNAU  (Raimond  de). 
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Ce  troubadour , qui  tire  sans  doute 
son  nom  du  lieu  de  sa  naissance  , 
vécut  dans  le  milieu  du  la'  siècle. 
Il  a laissé  quelques  pièces  galantes 
assez  insignifiantes  , et  une  Satire 
très-amère  contre  toutes  les  classes 
de  la  société  , et  principalement  le 
clergé  et  les  moines. 

' II.  CASTELNAU  (Pierre  de), 
archidiacre  de  Maguelonne  , fut  en- 
voyé dans  le  midi  de  la  France  par 
Innocent  III , avec  la  qualité  de  lé- 
gat extraordinaire  , spécialement 
chargé  de  l'extirpation  de  l'hérésie 
dans  toutes  ses  différentes  formes 
et  modifications.  Il  avoit  pour  col- 
lègue Rainier , moine  de  Citeaux. 
Ils  étoieut  accompagnés  entre  autres 
de  Dominique , fondateur  de  l’ordre 
des  frères  pécheurs.  Les  travaux 
des  inquisiteurs  n’eurent  pas  en 
France  tout  le  succès  que  le  saint- 
père  en  avoit  espéré , et  Castelnau 
lui-mème  finit  par  être  massacré  sur 
les  terres  de  Raymond  VI,  comte 
de  Toulouse , que  le  pape  excom- 
muuia  solennellement  à ce  sujet. 
V oyez  Act.  sauc t.  Mart. , tome  I , 
page  4n. 

m.  CASTELNAU  (Michel  de), 
seigneur  de  Mauvissière  , homme 
de  guerre  et  de  cabinet , aussi  sin- 
cère que  prudent,  né  d’une  famille 
noble  et  ancienne  , fut  employé, 
par  Charles  IX  et  Henri  III , dans 
plusieurs  négociations  aussi  impor- 
tantes que  difficiles.  Il  mourut  en 
î.bqa  , après  avoir  été  cinq  fois  am- 
bassadeur en  Angleterre.  Les  Mé- 
moires de  ses  négociations , publiés 
par  Le  Laboureur,  1669,  a vol. 
in-fol.,  réimprimés  à Bruxelles  en 
1731 , 3 vol.  in-fol. , sont  au  nom- 
bre des  monumens  curieux  qui  nous 
restent  de  l’histoire  de  son  temps. 
Ils  sont  exacts  et  impartiaux.  Ia-s 
Mémoires  de  Casleluau  avoient  été 
déjà  imprimés  à Paris,  en  i5ai  , 
iu-4°.  Le  Laboureur  en  parle  ainsi 
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dans  la  préface  de  son  édition  : « Je 
dirai  en  faveur  de  ces  Mémoires, 
qu’il  n’y  en  a pas  de  plus  véritables, 
et  que  personne  11e  s’est  mieux  ac- 
quitté d'un  dessein  tel  que  le  sien, 
de  donner  une  parfaite  connoissance 
de  la  France  , depuis  l’an  1 55g  jus- 
qu’en 1Ô70.  Son  discours  est  pur  et 
succinct,  ses  sentitnens  sont  beaux 
et  justes;  on  y voit  la  vérité  sans 
aucun  artifice,  un  savoir  sans  affec- 
tation, et  une  expérience  sans  faste 
et  sans  vanité.  Aussi  Castelnau  est- 
il  le  seul  des  historiens  modernes 
qu'011  estime  a voir  moins  de  passion  ; 
et  les  religiomiaires , contre  lesquels 
il  a combattu  et  négqjié , n’ont  point 
eu  à lui  faire  de  reproches  contre  ses 
Commentaires.  Il  a fait  part  au  pu- 
blic de  tou  les  ses  connoissances,  et  il 
n’a  rien  ignoré  de  tous  les  secrets  du 
gouvernement  dont  il  a été  déposi- 
taire , avec  Jeau  de  Morvilliers , 
évêque  d’Orle’aus.  Leurbeauté  y a fait 
trouver  un  défaut,  c’est  qu’il  les  ait 
un  peu  trop  abrégés,  et  qu’il  ne  les 
ait  pas  poursuivis  plus  avant.» 

IV.  CASTELNAU  ( Jacques , mar- 
quis de  ) , maréchal  de  France , pe- 
tit-fils du  précédeut,  se  signala  dans 
plusieurs  sièges  et  combats.  Il  eut  le 
commaudement  de  l'aile  gauche  à la 
bataille  des  Dunes  , en  1608  , et  fut 
blessé  deux  jours  après  au  siège  de 
Dunkerque.  Il  mourut  de  ses  bles- 
sures à Calais,  le  i5  juillet  suivant, 
à 38  ans , un  mois  après  avoir  revu 
le  bâton.  Osmond  lui  attribue  mal 
à propos  les  Mémoires  de  Michel  de 
Castelnau.  Il  est  vrai  qu’il  eugagea 
Le  Laboureur  à les  publier. 

V.  CASTELNAU  (Henriette-Ju- 
lie de)  , comtesse  de  Mural,  une 
des  muses  françaises,  étoit  petite- 
fille  du  maréchal , et  héritière  de 
sa  maison.  Elle  épousa  le  comte  de 
Murat,  colonel  d'un  régiment  d’in- 
fanterie , et  mourut  en  1716  , à /|5 
ans.  Elle  a laissé  des  Chansons , et 
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d'autres  petite»  Pièces  de  Poésie  , | 
répandues  dans  différons  recueils. 
Ou  a encore  d'elle  , I.  Les  Lutins 
de  Kernosi  , roman  plein  d’esprit 
et  de  grâces  , eu  a parties  , in  - ta. 
II.  Les  Contes  de  Pies , eu  a vo- 
lumes , aussi  iugénieux  que  peuvent 
l'être  ces  sortes  de  productions.  111. 
l.e  Voyage  de  campagne , a vol. 
iu-i  a , écrit  avec  agrément. 

f CASTELVETRO  (Louis  de), 
né  à Modfcne  en  i5o5 , prévint  favo- 
rablement le  public  par  ses  lalens. 
11  auroit  pu  être  heureux  dans  sa 
patrie  ; mais  la  furAr  de  critiquer 
troubla  sou  boxeur , cl  l»i  lit  des 
ennemis  de  ses  meilleursamis.  Leurs 
vexations  l'obligèrent  de  quitter  l’I- 
talie pour  l'Allemagne.  De  retour  à 
Modèue , après  dix  ans  d’absence  , 
il  fut  accusé  d'avoir  traduit  eu  ita- 
lien un  livre  de  Mélanchlhon  , et 
poursuivi  par  le  saint-  office.  Com- 
me son  affaire  prenoil  un  mauvais 
tour  dans  ce  tribunal,  il  se  sauva 
à Bile.  On  a de  lui  des  Eclaircisse- 
mens  sur  la  Poétique  d' Aristote , 
pleins  d'esprit,  mais  d’une  subtilité 
qui  dégénère  souvent  en  chicane. 
Le  feu  ayant  pris  à la  maison  qu’il 
habitoil  a Lyon  , il  se  mit  à crier  : 
a Sauvez  ma  Poétique  ! » C’étoit 
en  effet  le  meilleur  de  ses  ouvrages. 
Ceseroil  même  un  bon  livre,  selon 
La  Ménardière,si  la  passion  de  con- 
tredire Aristote  ne  lui  avoil  fait  em- 
brasser d'étranges  seniimens,  et  s’il 
n’y  a\  oit  pas  fait  entrer  tautde  ques- 
tions et  de  raisonnemens  inutiles. 
Dacier  n’eu  |uge  pas  si  favorable- 
ment : « Caslelvétro , dit-il  dans  sa 
préface  sur  la  poétique  d’Aristote  , a 
beaucoup  d’esprit  et  de  savoir,  si 
l'on  peut  appeler  esprit  ce  qui  n’est 
qu’imaginaliou , et  donner  le  nom 
de  savoir  à une  grande  lecture.  Qu’on 
assemble  toutes  les  qualités  d’un  lion 
interprète  , ou  aura  une  juste  idée 
de  Caslelvétro  ,euprenaut  le  contre- 
pied.  11  ue  connoit  ni  la  théâtre,  ni 
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les  passions  , ni  les  caractères  ; il 
n’entend  ni  les  raisons , ni  la  mé- 
thode d’Aristo  e,  et  il  cherche  bien 
plus  à le  contredire  qu’à  l’expliquer. 
Il  est  d’ailleurs  si  entêté  des  auteurs 
de  son  pays , qu’il  ue  sauroil  être  bon 
critique.  Comme  le  Thersite  d’Ho- 
mère , il  parle  sans  mesure,  et  dé- 
clare la  guerre  à tout  ce  qui  est  beau. 
11  ne  laisse  pas  quelquefois  de  dire  de 
bonues  choses  ; mais  elles  ue  valent 
pas  le  temps  qu'on  perd  à les  cher- 
cher. » Il  est  d’ailleurs  fort  obscur  , 
et  ue.  rapporte  jamais  que  la  moitié 
des  passages  qu’il  cite,  et  même  quel- 
quefois il  n’en  rapporte  que  les  pre- 
miers mots  , qui  ne  fout  rien  à son 
sujet,  comprenant  le  reste  qui  y a 
rapport  sous  un  et  caetera.  La  pre- 
mière édition  de  sa  Poétique  , im- 
primée à Vienne  en  Autriche  , en 
i f>70 , 111-4°,  e8t  recherchée.  On  fait 
cas  aussi  de  celle  de  Bàle , 1676,  in- 
4°.  On  a encore  de  lui,  (Jpere  criti- 
che , 1727,  iu-4°.  Il  ne  voulut  point 
se  marier,  de  peur  que  le  soin  du 
ménage  ne  le  détournât  de  l’élude, 
et  abandonna  généreusement  à un 
de  ses  frères  tout  ce  qu’il  possédoit. 
11  mourut  à Chiavètie  en  1571. 

* CASTERA  ( Louis- Adrien  Du- 
l’ERBOV  de),  mort  dans  sa  quarante- 
cinquième  année  , le  28  août  1782, 
à Varsovie,  où  il  étoit  eu  qualité  de 
résident  du  roi  de  France.  Entre  plu- 
sieurs P o manu , des  Dissertations 
littéraires  , galantes  et  philosophie 
ques  , et  diverses  Traductions , on 
a de  Cet  auteur  des  Extraits  de  plu- 
sieurs pièces  du  théâtre  espagnol, 
publiés  eu  1738  , et  deux  comédies 
en  vers  libres  intitulées  le  Phénix  , 
on  ta  Pidé/ité  mise  ei  T épreuve  , et 
les  Stratagèmes  de  l’ Amour,  repré- 
sentées sur  le  théâtre  Italien,  la  pre- 
mière eu  1731  , et  la  seconde  en 
1739. 

* CASTET  ( Dominique) , né  près 
de  Tarlies , après  avoir  reçu  le  bonnet 
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de  docteur  en  cette  villé,  alla  s’éta- 
blir à Bordeaux.  Il  éloit  membre  et 
bibliothécaire  de  cette  ville,  lorsqu'il 
mourut  eu  1764.  Ou  a de  lui,  I. 
Quxsliones  medicece , Burdigalæ, 
a 755  , iu-40.  Eiles  roulent  sur  les 
crises  et  sur  les  eaux  minérales.  11. 
Quæstiones  medkeae , ibid. , 170'*, 
iu-4®.  Ce  sont  encore  deux  questions , 
l’ut»  sur  l’usage  de  l'opium  daps  les 
convulsions  , et  J'autre  sur  celui  du 
quinquina  dans  les  fièvres  putrides. 
Ce  médecin  a encore  traduit  de  l’an- 
glais en  fraudais  deux  ouvrages  de 
physique. 

* CASTI  (Jean-Baptiste),  abbé  , 
professeur  de  belles  - lettres  au  sé- 
miuairede  Monleliasconc , où  il  avoit 
fait  ses  études , et  nommé  chanoine 
de  la  cathédrale,  vint  à Rome  , 
d'où  il  passa  en  France , et  de  là  a 
Florence  , où  il  sé|Ourna  quelque 
temps.  Il  éloit  lié  avec  le  prince  da 
Roseiuberg , gouverneur  de  Léojiold, 
grand-duc  de  Toscane.  Celui-ci , de 
retour  à Vienne  , fut  chargé  de  la 
direction  du  théâtre  de  la  cour  ; il  y 
attira  l'abbé  Casli,  qui , par  les  agré- 
niens  de  sou  esprit,  captiva  l’estime 
de  Joseph  II.  Il  accompagna  plu- 
sieurs d iploina  tesdaus  luire  111  issious, 
et  fut  présenté  à la  plupart  des  sou- 
verains de  l’Europe,  uotapimeut  au 
grand  - turc.  Pendant  sou  séjour  eu 
Russie,  il  adressa  des  ver*  à Cathe- 
rine II , qui  l'avoil  accueilli  avec  dis- 
tinction. II  revint  à Vienne,  où  il  suc- 
céda à Métastase  , et  fut  nommé 
poêle  Césarco  ( dp  la  cour  ).  Ce  fut  à 
«on  retour  de  Russie  qu’il  publia  le 
poème  Tartero  , eu  3 vol.  Après  la 
mort  de  Joseph  11 , il  se  retira  à Flo- 
rence, où  il  publia,  sous  le  litre 
A' Apologies  , plusieurs  pièces  de 
vers  relatives  à la  révolution.  Ce  fin 
encore  dans  cette  ville,  qu’à  l'àge  de 
7b  ans , il  composa  son  poème  si  ori- 
ginal , si  philosophique  et  si  gai , in- 
titulé Gli  Animait  parlait ti.  Il  resta 
à Florence  jusqu'à  la  révolution  de 
T.  IV. 
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Rom».  Son  amour  pour  les  belles- 
lettres  et  la-poésie  lui  fit  refuser  les 
emplois  qu’on  voulut  lui  donner 
dans  la  nouvelle  république  , préfé- 
rant se  livrer  tout  entier  à ses  tra- 
vaux littéraires,  et  mettre  la  der- 
uiere  main  à son  poème.  Eu  1799 
il  vint  à Pans  pour  le  faire  impri- 
mer , et  fut  ravi  aux  lettres  par  nue 
mort  violente  le  7 février  i8o3  , 
âgé  de  82  ans, 

CASTIGLIO.  E~oyez  Gonzalez, 
n°  I. 

I.  CAS TIGLIONE.  y oyez  Bene- 
DEÏTE  ( le  ). 

11.  CAS  1 1GEIONE  ( Bonaveti- 
ture) , ué  à Milan  en  1480,  et  mort 
en  1 55 5 , fut  iuquisileur-géuéral  de 
l'inquisition.  On  a de  lui  de  Ga/lo- 
rurn  insubrum  anliguis  sedibus  ; 
un  ouvrage  contre  lesjuijs; des Epi- 
tres  latines , et  un  J) i scouts  sur 
l'Ecriture  sainte.  Toutes  ces  pro- 
duction sont  médiocres , et  dignes 
d’1111  homme  qui  faisoit  brûler  les 
gefl»  qui  ne  vouloieut  pas  croire  des 
choses  incroyables. 

III-  CASTIGLIONE  ( Joseph  ) , 
poêle  et  critique,  uatif  d Ancoiip,  se 
maria  à Rome  en  1082 , devint  gou- 
verneur de  Cométo  en  1 3c|8 , et  mou- 
rut vers  1IÎ16.  Il  s’occu poil  à faire 
des  1 ers  latins  sur  les  divers  événe- 
inens  de  sou  temps.  11  a composé 
aussi  quelques  ouvrages  de  critique, 
contenusdans  un  livre  imprimé  sous 
le  titre  de  V arice  lectiones  et  opus- 
cula , Rome , i Gg4 , in-40. 

* IV.  CASTIGLIONE  ( Jean-Be- 
noit ),  célèbre  peintre  italien  d7//«- 
toire  et  de  portraits , né  à Gènes  eu 
i6r6,  mort  en  1 670. 11  excelloil  aussi 
dans  les  animaux  et  te  paysage. 

* V.  CASTIGLIONE  ( François) , 
fils  et  éleve  du  précédent,  imiloit  la 
manière  de  son  pere  si  parfaitement 
que  beaucoup  de  ses  tableaux  se  sont 
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vendus  aussi  cher  que  ceux  de  Jean- 
Benoît. 

* VI.  CASTIGLIONE  ( Pierre- 
Marie)  , membre  du  college  des  mé- 
decins de  Milan,  mort  le  27  octobre 
1629  , à lage  de  55  ans,  a publié  les 
deux  ouvrages  snivans  : I.  Admi- 
rartda  naturalia  ail  rc/ium  calculas 
curandos,  Mediolani,  1622,  iu-8®. 
11.  De  sale  , cjusque  virtutibus , 
ibid. , 1629  , in-8°. 

* VII.  CASTIGLIONE  ( Jacques  ) , 
médecin  de  Home , vécut  dans  le  16e 
siècle  et  au  commencement  du  sui- 
vant. Ou  a de  lui , Discorso  sopra 
del  ber  fresco , imprimé  à Borne  en 
1602, auquel  on  joint  ordinairement 
Discorso  d’ Antonio  Persio  sopra 
il  bercaldo,  Venise , i5g3. 

* VIII.  CASTIGLIONE  ( Jean- 
Honoré  ),  médecin,  vivant  dans  le 
17e  siècle,  futproto-médeciu  de  lé- 
tal de  Milan , et  il  l’exerça  avec  dis- 
tinction jusqu’à  sa  mort , arrivée  en 
1679.  C’est  en  qualité  de  proto-mé- 
deciu  qu'il  a publié  , Pivspettus 
pAarrnaceulicus , sub  quo  antido- 
tarium  Mediolanense  spectandum 
proponitur , Mediolani,  1668  , in- 
folio. 

* IX.  CASTIGLIONE  ( Brandan- 
François  ) , fils  du  précédent , né  à 
Milan  , reçut  le  bonuet  de  docteur 
en  médecine  à Pavie  en  i66t  , et 
mourut  proto-médecin  du  Milanez 
en  1 7 1 2 , à l’âge  de  71  ans.  Ou  tre 
X Anlidotaire  de  son  père,  qu’il  pu- 
blia avec  des  corrections  et  des  ad- 
ditions, il  a donné , De  spiritibus , 
ex  trac  lis,  salibus  acfucis , Medio- 
laui,  1698,  in-fol. 

CASTIGLIONI  ou  Castit,lo>î 
( Balthasar  de  ) , poêle  italien , né  â 
Casatico , dans  le  Mantouan , le  6 dé- 
cembre 1478.  Nommé  ambassadeur 
du  duc  d’Urbin  auprès  de  Henri 
VIII , roi  d’Angleterre , il  reçut , de 
ce  prince , l’ordre  de  la  Jarretière.  Il 
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épousa  ensuite  Ilippolyle  Torella, 
femme  d’une  grande  beauté , et  d’un  ' 
génie  au-dessus  de  sa  beauté.  Cette 
union , formée  par  l'amour  et  par  la 
conformité  des  goûts , ne  dura  que 
quatre  ans.  Léon  X , pour  le  conso- 
ler de  la  mort  de  sa  femme , voulut 
lui  donner  le  chapeau  de  cardinal. 
Clément  VII , neveu  de  ce  pontife , 
eut  pour  Castiglioni  la  même  consi- 
dération que.  sou  oncle.  Il  l’envoya 
auprès  de  Charles-Quint  traiter  des 
affaires  du  saint  siège, de  l’Église  et 
du  pape.  Castiglioni  gagna  entière- 
ment les  bonnes  grâces  de  ce  priuce. 

11  étoitaussibrave  guerrier  qu’habile 
négociateur.  L’empereur  le  nomma 
à 1 évêché  d’Avila.  Ce  prélat  illustre 
mourut  à Tolède  en  1529.  Ses  ou- 
vrages , en  vers  et  en  prose , lui  ac- 
quirent la  réputation  de  grand  poète 
et  d’écrivain  délicat.  Son  Libro 
del  Cortegiano  , ou  du  Courtisan  , 
appelé  par  les  Italiens  un  Livre  d’or, 
est  une  production  toujours  nou- 
velle , malgré  les  changemens  de 
moeurs.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en 
français  par  Jean  Chaperon  en  1 5 3 7, 

1 vol.  in-8°.  Ia  première  édition  , 
donnée  en  1 D28 , in-folio , à Venise, 
est  peu  commune.  Les  Poésies  la- 
tines de  Castiglioui  réunissent , si 
l’on  en  croit  Scaliger,  l’élévation  des 
pensées  de  Lucain  , et  l’élégance  du 
style  de  Virgile,  lit  délicatesse  , la 
netteté , l'agrément , caractérisent  ses 
Elégies.  Ses  Pièces  italiennes  sont 
aussi  estimables  quecellesqu’il  a com- 
poséesen  latin.  Elles  ont  été  réimpri- 
mées à Padoue,  d’abord  eu  1733  , 
ensuite  en  1766,  in-4°.  On  en  trouve 
quelques-unes  dans  les  Deliciae 
poëtarum  Italorum. 

* I.  CASTILLE  (mademoiselle  N. 
de  ) , morte  à Paris  „ sa  patrie  , 
vers  la  fin  du  17'  siècle,  a traduit 
quelques  Odes  cT  Horace,  composé 
beaucoup  de  Vers  pieux,  et  une 
Pièce  sur  la  comète  de  1680  ; mais 
tous  ces  ouvrages  sont  peu  propres  à 
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tirer  sou  nom  de  la  classe  des  ritneurs 
médiocres. 

* II.  CASTILLE  ( Jean  de  ),  habile 
médecin  en  l’uuiversilé  de  Lima, 
capitale  du  Pérou,  joignit  aux  con- 
noissances  de  sou  art  des  vertus  qui 
lui  gagnèrent  l'estime  et  la  considé- 
ration. C’est  à ses  lumières  qu’eut 
reconrs  l’archevêque  de  Lima  pour 
l’examen  de  l’esprit  et  de  la  conduite 
de  sainte  Rose,  qui  paroissoient  si 
extraordinaires.  Castille  s’acquitta 
de  celle  commission  avec  prudence. 
R composa  ensuite  un  livre  de  théo- 
logie mystique,  approuvé  par  Ur- 
bain VflL  Butin,  accablé  d’années 
et  de  mortifications  volontaires , il 
tomba  malade , ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  demander  l'habit  de  Saint-Do- 
minique , qui  lui  fut  accordé  , mais 
qu’il  ne  porta  pas  long-temps,  étant 
mort  peu  après  , le  1 9 septembre 
i655,  en  répnlaliou  de  sainteté.  ; . 

* I.  CASTILLO  ( Augustin  ),  né  à 
Séville  en  1 565,  alla  s’établir  à Cor- 
doue  où  se  voient  la  plupart  de 
ses  ouvrages.  11  excelloit  dans  le 
dessin,  avoit  un  beau  ton  de  couleurs, 
une  manière  aisée  et  ne  peignoit 
guère  qu’à  fresque.  On  voit  encore 
de  lui  à Cordoue  1a  Conception  de 
Notre-Dame  des  libraires , et  les 
Peintures  du  cou  veut  de  Saint- 
Paul. 

* IL  CASTILLO  (Antoine),  fils  du 
précédent , peintre , né  à Cordoue  en 
1606,  mort  dans  la  meme  ville  en 
1667  , fut  d’abord  élève  de  son 
père , après  la  mort  duquel  il  s’eu 
alla  à Séville  avec  Saavédra  son 
frère,  et  ils  se  mirent  dans  l’école  de 
François  Zaurbaran.  CastiUo  y fil 
des  progrès  rapides:  chacun  vouloit 
l'employer,  et  sa  réputation  se  ré- 
pandit bientôt  par  toute  l’F.spague. 
Ce  grand  artiste  avoit  l'esprit  péné- 
trant et  la  mémoire  ornée.  Il  con- 
noissoit  bien  l'histoire,  étoit  savant 
dans  l’allégorie,  possédait  la  poé- 


CAST  n5 

tique  de  son  art  et  toutes  les  parties 
de  la  peinture,  et  excelloit  aussi  dans 
la  perspective , l’architecture  et  l’a- 
natomie. Un  beau  génie  se  joignoi 
chez  lui  à beaucoup  dclégauce  et  de 
correction  dans  le  dessin.  Grand 
dans  ses  ordonnances,  ses  pensées 
étoient  nobles,  il  savoil  parfaitement 
donner  le  caractère  convenable  à ses 
figures,  s'attachoit  à exprimer  les 
passions  de  l’ame,  et  metloil  beau- 
coup d’expression  dans  ses  tètes;  ses 
dessins  sont  pleins  de  feu  et  de  li- 
berté. Il  saisissoit  au  premier  coup , 
se  servant  volontiers  de  la  plume, 
sur-tout  daus  les  têtes  de  vieillards, 
ou  pour  les  grandes  têtes,  de  plumes 
de  roseau . Il  faisoit  aussi  des  modèles 
eu  terre  cuite,  d’après  lesquels  il  tra- 
vailloit.  Après  avoir  parcouru  pres- 
que toute  l’Espagne,  et  laissé  de  ses 
ouvrages  dans  la  plupart  des  endroits 
on  il  avoit  passé,  CastiUo,  fatigué  de 
toutes  ses  courses , revint  daus  sa 
ville  natale.  Un  jour  il  vit  avec  sur- 
prise que  les  ouv  rages  de  Murillo  , 
alors  dans  la  force  de  son  talent , 
alliroient  tous  les  regards  par  la 
grâce  qui  y régnoil  et  par  la  beauté 
du  coloris,  qualités  qui  lui  man- 
quoieut,  et  dans  son  chagrin  il  s'é- 
cria : « CastiUo  peut  mourir  à pré- 
sent , il  a assez  vécu  ! » De  ce  mo- 
ment il  tomba  dans  une  mélancolie 
qui  le  conduisit  au  tombeau.  La  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages  est  à 
Cordoue  ; il  y a fait  toutes  les  pein- 
tures à fresque  du  grand  escalier  du 
collège  royal  de  Sainl-Paul  ; c’est 
encore  lui  qui  a peint  la  Chapelle 
qui  est  à côté  de  la  cour  de  los  11a- 
ranjos , dans  la  erande  église  de  la 
même  ville , il  a représenté  la  Vierge 
du  Rosaire  entre  saint  Ruch  et 
saint  Etienne  ; et  à côté  de  cette 
chapelle , un  saint  Philippe  et  mi 
saint  Jacques,  plus  grand  que  na- 
ture ; daus  une  chapelle  à côté  du 
chœur,  nu  Tableau  de  t histoire 
de  saint  Pelage  ; dans  la  porte  de 
l’erdou  delà  même  église,  il  a peint 
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saint  Pierre  et  saint  Paul , le» 
saints  martyrs , protecteurs  t/e 
Cordoue , Ascicle  cl  Victoire,  et 
V Assomption  de  la  Vierge,  avec 
un  saint  Michel  et  lin  saint  Ra- 
p/taël  clans  les  côtés.  On  voit  encore 
de  ce  peintre,  dans  l'hôpital  de  Jésus 
liazareuo , deux  beaux  tableaux 
d'histoire  ; l'un  représente  sainte 
Hélène  et  V Invention  de  la  croix, 
l'autre  le  bon  harron ; dans  nue 
chapelle  du  couvent  de  Saint-Fran- 
çois , les  deux  saints  Jean , et  dans 
celle  de  la  conception  de  la  même 
église,  une  Gloire  au-dessus  du  re- 
table. Enfin , dans  la  grande  salle  de 
l’inquisition,  il  y a\oit  aussi  un 
Crucifiement  de  Jésus  - Christ  , 
ayant  la  Vierge  et  saint  Jean  à 
ses  côtés. 

111.  CASTILLO  Y Sas  vf.  un  a 
( Antoine  del  ),  peintre,  né  à Cor- 
doue  eu  Espagne,  et  mort  dans  la 
même  ville  eu  1667,  âgé  de  64  ans. 
Après  la  mort  de  sou  pere  Augustin 
Castillo,  dont  il  fut  disciple,  il  se 
rendit  à Séville  pour  se  perfection- 
ner dans  l’écolç  de  François  Zurba- 
rau.  De  retour  dans  sa  patrie  , il 
mérita  l’estime  de  ses  compatriotes 
]<£r  ses  ouvrages.  Sa  réputation  s’y 
est  même  tellement  conservée  , que 
l’on  ne  passe  pas  pour  homme  de 
goût , si  l'on  ne  possède  quelque 
inoçceau  de  cet  artiste.  11  a traité 
avec  un  égal  succès  l’ histoire,  le  pay- 
sage et  le  portrait.  Son  dessin  est 
excellent,  mais  son  coloris  manque 
de  grâces  et  de  hou  goût.  On  dit  qu'é- 
tant retourné  à Séville,  il  fut  saisi 
d’une  si  grande  jalousie , à la  vue  des 
tableaux  du  jeune  Wurillo,  dont  la 
fraîcheur  et  le  coloris  l'emportoient 
de  beaucoup  sur  les  siens,  qu’il  en 
mourut  de  chagrin  peu  de  temps 
après. 

* IV.  CASTILLO  (Ferdinand  del, 
théologien  espagnol  de  l’ordre  de 
Saint -Dominique,  dont  il  a écrit 
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V Histoire  eu  a vol.  in-fol,  1 584- 
II  est  mort  en  i5g3. 

* V.  CASTILLO  (Matthieu  de), 
né  à Païenne  en  1664,  entré  dans 
l’ordre  de  Saint-Dominique  eu  1679, 
enseigna  la  théologie  avec  beaucoup 
de  succès  , et  fut  regardé  comme 
un  excellent  prédicateur.  Ce  reli- 
gieux mourut  vers  Lan  1720.  On  a 
‘de  lui  Y Eloge  funèbre  du  P.  Ange- 
Marie  , religieux  de  l’observance 
de  saint  François;  un  Abrégé  de  la 
vie  de  saint  Vincent  Ferrier;  sept 
Dialogues  en  vers , et  une  Histoire 
des  réguliers  nés  à Païenne , (fui  se 
sont  rendus  célèbres. 

tl.  CASTILLON  (Jean  de),comte 
de  Mouchai),  naquit  an  château  de 
Carboste  près  de  Mézin  en  Condo- 
mois  , vers  1648.  Son  père  et  sa  mère 
étant  morts  lorsqu’il  étoit  en  bas 
âge,  il  fut  élevé  sous  la  tutelle  de 
Pardailhau,  comte  «Je  Bottas,  sou 
proche  parent.  Sou  ardeur  pour  le 
servicese développa  de  bonne  heure; 
elle  avoit  pour  aliment  l'exepiple  de 
ses  ancêtres , presque  tous  militaires- 
Il  entra  dans  les  mousquetaires  en 
1672, et,  dès  la  seconde  année  de  son 
service  dans  ce  corps,  il  obtint  sqg 
la  brèche  de  Mastricht  1e  grade  <j* 
sons-brigadier,  que  lui  accorda  Louis 
XIV.  Ce  prince,  témoin  de  sa  valeur, 
marqua  l'estime  qu’elle  lui  inspiroit, 
eu  criant  : « Je  fais  Mouchan  sous- 
brigadier!  » Le  comte  de  Mouchau 
sortit  des  mousquetaires  en  )688 
pour  preudre  une  compagnie  dans 
le  régiment  de  Bourbonnais.  11  s* 
distingua  par  sa  bravoure  aux  sièges 
de  Phdisbourg,  de  Manheim  et  de 
Frankeudal,  qui  se  firent  la  même 
année.  11  servit  l'année  suivante  en 
Allemagne  sous  le  maréchal  de  Du- 
ras, et  parvint,  en  1C92,  à la  corn-- 
pagnie  de  grenadiers  qu’il  commanda 
au  siège  de  Namur,  à la  bataille  de 
Steinkerque.  11  se  trouva  les  années 
suivantes  dans  Ipute*  les  actions 
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d'éclat  qui  se  passèrent  en  Flandre. 
Lorsque  Philippe  fol  appelé  au  trfine 
d'Espagne,  le  comte  de  Mouchan  fut 
uu  des  six  gentilshommes  qui  dé- 
voient accotnpagui  r ce  prince.  11  le 
suivit  donc  à Naples,  et  obtint  peu 
de  temps  après  une  commission  de 
colonel  réformé  à la  suite  du  régi- 
ment de  Bourbonnais  qu’il  avoit 
quitté.  De  retour  d Italie  il  fut  fait 
aide-major  général  de  l'armée  d Alle- 
magne, et  se  signala  aux  batailles  de 
Spire  et  de  Hochstel.  Le  délaut  d'ar- 
gent, la  disette  de  vivres,  la  faiblesse 
du  gouvernement  et  les  embarras  de 
l’administration  , avoient  produit 
parmi  les  troupes  espagnoles  et  fran- 
çaises l’indiscipline  elle  mécontente- 
ment. Le  comte  de  Mouchan  Tut 
nommé  pour  aller  en  Espagne  faire 
les  fonctions  de  major- général  de 
l’iufauterie,  et  il  s'en  acquitta  avec 
autant  dinlelligeuce  que  de  fermeté. 
Il  servit  en  qualité  de  major-général 
au  siège  de  Gibraltar  et  à celui  de 
Barcelonne,  et  obtint  le  grade  de  bri- 
adier  en  octobre  1705.  I.a  bataille 
'Almanza;  en  J 708,  fut  pour  lui 
une  nouvelle  occasion  de  se  montrer 
tel  qu’il  étoit , homme  de  tète  et  de 
main.  Le  maréchal  de  Berwick  écri- 
vit à 1-ouis  XIV,  après  cette  fameuse 
journée,  « que  le  comte  de  Mouchan 
méritoit  une  récompense  et  une  dis- 
tinction particulière.  » Il  fut  nommé 
en  effet  au  mois  de  mai  de  la  même 
année  colonel  d'un  régiment  d’iu- 
fauterie  de  sou  nom.  11  auroit  re- 
cueilli de  plus  grands  fruits  de  scs 
travaux  s’il  n’avoit  pas  été  tué  l'an- 
née suivante  au  siège  dcTortose.  Les 
rois  de  France  et  d'Espagne  lui  don- 
nèrent les  regrets  les  plus  sincères  ; 
et  lorsque  i'ahbé  de  Mouchan  fut 
présenté  à Louis  XIV,  peu  de  temps 
après  la  mort  de  son  frere , ce  prince 
lui  dit  « qu’il  avait  perdu  en  lui  un 
de  ses  meilleurs  officiers  et  qu’il 
travailleroit  toujours  avec  plaisir  à 
/avancement  de  tous  ceux  de  sa 
maison,  s 
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* II.  CASTIf.LON(Jean-Salvémini 
de)  , né  en  1 7011 , mort  le  1 1 octo- 
bre 1791  , a donné  au  public  plu- 
sieurs traductions  estimables  , par- 
mi lesquelles  ou  remarque,  I les 
Elèmens  de  physique,  par  J.  Locke, 
avec  les  pensées  au  même  auteur 
sur  la  lecture  et  les  éludés  , etc , 
Amsterdam,  1707,  tu  - 12.  11.  Les 
Vicissitudes  de  la  littérature  , par 
M.  Deuina , Berlin,  1786,  2 vol. 
iu-8°.  111.  \&  Vie  d’ Apollonius  de 
Thyané  , avec  des  commentaires , 
Berlin  , 177/1 , 4 vol.  in-i  2.  Castil- 
lan a été  1111  des  rédacteurs  du  Jour- 
nal littéraire  , depuis  septembre 
177a,  jusqu'à  la  lia  de  1776,11er- 
liu  , 27  vol.  iu-12. 

* m.  CASTILLON  ( Jean  ) , fon- 
dateur du  Lycée  de  Toulouse,  lieu 
de  sa  naissance,  où  il  est  mort  le 
premier  janvier  1799,  âgé  de  80 
ans,  consacra  sa  vie  à l’étude  des 
sciences  et  des  belles-lettres  : il  a 
été  un'des  auteurs  du  Journal  ency- 
clopédique , et  un  des  collaborateurs 
du  Journal  de  Trévoux.  On  a de  lui 
les  ouvrages  suivans  : I.  Amusc- 
rnens  philosophiques  et  littéraires 
de  deux  amis,  in-12.  II.  biblio — 
llièque  bleue,  entièrement  refon- 
due et  considérablement  augmentée, 
17-0  , /|  vol.  in-i  a.  III.  Anecdotes 
chinoises , japonaises , siamoises  , 
ttt/iquinoiscs  , etc.,  1774.  iu-8°. 
IV.  Le  Spectateur français , 1774. 

1 776  , in-8°  . V.  Précis  historique 
de  la  vie  de  Ma  rie-  Thérèse , 1781 , 
in— 1 a.  VI.  Oduzis,  roman  philoso- 
phique , La  Haye.  — Sou  frere  J.  L. 
Castii.i.on  , de  l’académie  de  Tou- 
louse, a donné  , I.  Trois  discours 
couronnés  par  l'académie  des  Jeux 
floraux.  II.  Journal  de  jurispru- 
dence , 1763.Ul.  Tissai  sur  les  er- 
reurs et  les  superstitions  , 1766, 

2 v.  iu-8°.  IV.  Almanach  philoso- 
phique , 1767,111-12.  V.  Recueil  de 
pièces  nouvelles  et  intéressantes  sur 

j des  sujets  de  littérature  et  de  mo- 
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raie , en  sociale  avec  Robinet,  1769, 

5 vol.  in-13.  VI.  Considérations 
sur  les  causes  physiques  et  mot  aies 
de  la  diversité  du  génie,  des  mœurs 
et  du  gouvernement  des  nations , 
1770,  3 vol.  in-13.  VU.  Z ing/ia  , 
-reine  d’ Angola  , 1769  , in- 13.  VIII. 
Le  Diogène  moderne,  17-0,  a vol. 
in-8°.  IX.  T*e  Mendiant  boiteux  , 
ou  les  Aventures  d’ Ambroise  Gui- 
nett , etc. , Bouillou,  1770,  3 vol. 
iu-8J.  X.  Essais  de  philosophie  et 
de  morale,  1770,  in-8°.  XI.  Des 
dernières  révolutions  du  globe , ou 
Conjectures  physiques  sur  tes  cau- 
ses des  tremblemens  de  terre  , et 
sur  la  vraisemblance  de  leur  ces- 
sation prochaine,  1771;  in -8°, 
etc. , etc.  Il  a travaillé  en  outre  à 
beaucoup  d’ouvrages  périodiques. 

I.  CASTOR  et  POLLUX  (Mvth.), 
frères  d'Hélèue  et  fils  de  Lcda,  eu- 
rent pour  pères,  celui-ci  Jupiter, 
et  l’autre  Tyndare.  ( Voyez  Leua.) 
Us  s'aunoienl  tellement , qu’ils  ne  se 
quiltoient  jamais  , ni  dans  leurs 
voyages , ni  dans  leurs  autres  expé- 
ditions. Us  suivirent  Jasou  dans  la 
Colchide  , et  curent  beaucoup  de 
part  à la  conquête  de  la  Toison  d’or. 
Jupiter  ayant  donné  l'immortalité 
à Pollux,  ce  dernier  sollicita  sou 
père  de  lui  permettie  de  la  partager 
avec  Castor.  Le  dieu  y consentit , à 
condition  qu’ils  vivroieulet  inour- 
roienl  l’un  après  l’autre.  Cette  vie 
alternative  dura  jusqu’au  temps  que 
les  deux  frères  furent  métamorpho- 
sés en  astres,  et  placés  dans  le  Zo- 
diaque , sous  le  nom  de  la  constel- 
lation des  jumeaux.  Ce  qui  a donné 
lieu  aux  poètes  de  feindre  cette  vi- 
cissitude au  sujet  de  Castor  et  Pot- 
lux  , c’est  que  ces  étoiles  11e  pn Mis- 
s-ut jamais  toutes  deux  à la  fois 
sur  l'horizon.  Les  Romains  les  lto- 
noroient  dans  la  fête  des  Tyudftri- 
des.  La  ville.de  Cépbalouie  en  Grèce 
leur  rendit  un  culte  particulier  , 
ainsi  que  Celle  du  Sparte,  où  ils 
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avoient  pris  naissance , et  d’Athcue» 
qu’ils  avoient  préservée  du  pillage. 
Un  les  croyoit  favorables  aux  navi- 
gateurs , et  auteur»  de  ces  feux  fol- 
lets qui  paroisseut  quelquefois  dans 
l’air  et  au  haut  des  mats.  Castor 
étoit  le  patron  de  ceux  qui  dispu- 
loient  le  prix  de  la  course  à cheval  ; 
et  Pollux,  celui  des  lutteurs.  On  les 
voit  souvent  sur  les  médailles  an- 
ciennes , tenant  une  pique  , et  ayant 
une  flamme  qui  s’élève  a'u-dessus 
de  leurs  casques.  Les  Lacédémo- 
niens les  représentoient  par  deux 
pièces  de  bois  parallèles,  jointes  aux 
deux  bouts.  Cette  ligure  désigne 
eucore  en  astronomie  la  constella- 
tion des  gémeaux. 

II.  CASTOR,  officier  juif,  se 
fit,  pendant  le  siège  de  Jérusalem  , 
1111  nom  par  son  intrépidité.  La 
garde  de  la  seconde  tour  lui  ayant 
étécouliée,  11e  pouvant  plu*  tenir, 
il  fit  scmblaut  de  vouloir  parler  à 
Tile  ou  à Enée.  Cel  Enée  étoit  un 
Juif  retiré  dans  le  camp  des  Romains. 
Des  qu’il  fut  au  pied  de  la  muraille, 
Castor  roula  sur  lui  uuc  grosse 
pierre.  Enée  l'évita  ; mais  un  soldat 
qui  l’accompagnoil  fut  blessé.  Alors 
Tile  fit  redoubler  le  jeu  des  machi- 
nes contre  la  tour.  Castor  y mil  le 
feu  , et  se  jeta  à travers  les  llammes, 
où  il  périt. 

III.  CASTOR  ( Jérôme  ).  Voyez 

Fit  ACASTOU. 

CASTORIE  ( l’évêque  de  ).  Voy. 
Néeücassei,. 

* CASTREJON  ( Antoine  ) , pein- 
tre d’histoire,  né  à Madrid  eu  i655, 
mort  dans  la  même  ville  eu  1690, 
a fait  quelques  grands  tableaux  , 
où  l’on  trouve  mie  assez  belle  in- 
vention et  une  grande  pratique  d» 
l'art , mais  un  dessin  niqniéré.  11  a 
mieux  réussi  dans  de  petits  sujets 
d’histoire.  On  eu  voit  beaucoup  da 
sa  main  dans  les  paysage»  de  Roque- 
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l’once , de  Joseph  Caria  , et  dans  les 
guirlandes  de  Gabriel  de  La  Torle. 
Les  principaux  ouvrages  deCastre- 
jon  sont,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Gines  de  Madrid , une  Présentation 
au  temple  ; dans  celle  de  Saint- 
Michel  , un  Juge  terrassant  le 
dragon,  et  la  Jlévélation  du  pur- 
gatoire à saint  Patrice;  F Histoire 
de  la  Vierge  dans  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  la  Cabcza  de  cette 
même  ville. 

CASTRICIUS  ( Marcus  ) , ma- 

f'stral  de  Plaisance  l’an  85  avant 
C.  Refusant  des  otages  au  consul 
Cileïus  Carbo  , qui  vouloit  engager 
cette  ville  dans  le  parti  de  Marins 
contre  Sylla  ; Carbo  lui  dit , pour 
l’intimider  , qu'il  avoil  beaucoup 
d'épées  ; et  moi , beaucoup  d'années, 
répondit  Castricius  , voulant  signi- 
fier par-là  le  peu  qu’il  risquoit  dans 
l’âge  avancé  auquel  il  éloit  parve- 
nu. — 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Tituis  CisTRicius  , célèbre  rhé- 
teur romain  , au  second  siècle. 

* CASTRICOM  (Pancrace  de), 
né  à Alkmaer , successivement  con- 
seiller pensionnaire  de  la  ville  de 
Groningue,  et  membre  du  haut- 
conseil  de  la  province  de  Hollande. 
Ha  laissé  une  liste  fort  imparfaite  des 
auteurs  latins  de  Hollande  , de  Zé- 
lande et  d’Utrecht , imprimée  in-8° 
à La  Haye  , 1601.  11  mourut  eu 
1620. 

t’C ASTIÎIES  (N.  maréchal  de), 
parvint  par  ses  services  militaires 
au  grade  éminent  de  maréchal  de 
France.  11  commanda  avec  gloire  en 
celte  qualité  une  armée  française 
pendant  la  guerre  de  sept  ans,  et 
fut  appelé  ensuite  au  ministère  de 
la  marine , où  il  montra  autant  d'in- 
telligence que  de  probité.  Nommé 
membre  de  l'assemblée  des  notables 
en  1787.,  il  n’approuva  point  les 
chaugenteiis  politiques  qui  se  pro- 
jelouut  , et  sortit  bientôt  après  de 
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France.  11  conmiauda  eu  1792  une 
coloune  d’émigrés  , lors  de  l’inva- 
sion des  Prussiens  en  Champagne  ; 
les  journaux  publièrent  , à cette 
même  époque  , nue  lettre  curieuse, 
dans  laquelle  Caslries  présentent 
avec  esprit  la  physionomie  révo- 
lutionnaire du  moment.  « Marat , 
disoit— il  , et  ses  adhérais  jouent 
précisément  le  même  rôle  envers 
Brissot  et  consorts , que  ces  der- 
niers à l’égard  des  f'enillans  : je  m'at- 
tends à voir  ces  gens-là  aux  prises 
pendant  l'hiver  , et  Dumouriez 
éprouvera  le  même  sort  que  La 
Fayette.  Le  maréchal  de  Caslries  est 
mort  à Wolfenbultel , dans  les  états 
de  Brunswick , eu  jan\  ier  1 8110.  Son 
fils  , le  duc  de  Castries  , nommé 
en  1789  député  de  la  noblesse  de 
la  vicomté  de  Paris  aux  états-géné- 
raux , s’y  déclara  zélé  défenseur 
de  la  monarchie.  La  différence  d’o- 
piuion  ayant  fait  naitre  une  que- 
relle entre  lui  et  Charles  Lamelli  , 
ils  se  battirent,  et  ce  dernier  reçut 
un  coup  d’épée  dans  le  bras;  une 
multitude  pilla  le  lendemain  l’iiôtel 
de  Caslries.  Le  duc  écrivit  alors  , en 
mars  179'j,  une  lettre  au  président 
de  l’assemblée  , qu’il  croyoït  conve- 
nable de  s’éloigner  , et  qu’il  le  prioit 
dé  lui  envoyer  un  congé  pour  Lau- 
sanne. MM.  Malouct  cl  Lautrec 
réclamèrent  pour  qu’il  ne  fût  pas 
considéré  comme  émigré;  mais  la 
convention  nationale  passa  à l’or- 
dre du  jour.  Il  leva  au  mois  d’avril 
1794  nu  corps  d'émigrés  au  ser- 
vice de  l’Angleterre;  ce  corps  lut 
envoyé,  vers  la  fin  de  1 795,  en  Por- 
tugal. Nous  ignorons  si  le  duc  do 
Caslries  est  mort. 

CASTRIOT.  Voyez  Scander- 
bero. 

* CASTRIUS  ( Jacques  ) , méde- 
cin, né  à Hazebrouck  près  Saint- 
Omer  , florissoit  dans  le  16'  siècle. 
Il  exerça  sa  profession  à Anvers  , 
d’où  il  écrivit  aux  médecins  do 
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Gand  une  lettre  de  sudore  cpide- 
miali  quern  .■IngUcum  vacant-,  elle 
lui  imprimée  à Anvers  en  1Ü29, 
in-S1*.  La  suetle  fit  pendant  celte 
année  beaucoup  de  ravages  en  An- 
glelerrè , et  passa  de  ce  royaume 
en  Allemague , ainsi  que  dans  les 
Pays-Bas. 

I.  CASTRO  (Inès  de).  Voyez 
Inès. 

| II.  CASTRO  ( François- Alfonse 
de),  franciscain,  nommé  A l'arcbe- 
vécbé  de Compos telle,  mourut  avant 
d’en  avoir  pris  possession  , eu  i558, 
à 36  ans.  Le  P.  Feuardeat  publia  ses 
ouvrages  à Paris  en  1678,  avec  la 
vie  de  l'auteur.  Le  priucipal  est  son 
Traité  contre  les  hérésies , en  la- 
tin, Paris,  1 53.| , in -fol.  , disposé 
selon  l’ordre  alphabétique  des  er- 
reurs. L’auteur  écrit  passablement. 
Il  aroit  beaucoup  lu  , mais  sans 
beaucoup  de  choix.  La  réfutation 
des  nouvelles  hérésies  occupe  plus 
de  place  chez  lui  que  l'histoire  des 
anciennes , et  la  controverse  que 
l’histoire. 

t III.  CASTRO  (Léon  de),  cha- 
noine de  Valladolid , mort  en  i58o, 
professeur  de  théologie  à Salaman- 
que, soutint  daus  un  livre  latin  très- 
peu  connu,  et  intitulé  Xpologeticus 
pro  vulgatd  transla/ione  et  LXX, 
à Salamanque,  i385,  iu-fbi.,que  le 
texte  de  la  vulgate  et  celui  des  sep- 
, taille  sont  préférables  au  texte  hé- 
breu. „■ 

t IV.  CASTRO  (Paul  de  ),  né  à 
Castro,  professeur  de  droit  à Flo- 
rence , à Bologne  , à Sienne , à Pa- 
doue  , d'al>or;l  copiste  de  Balde  , 
avoit  acquis,  sous  ce  jurisconsulte, 
la  plus  profonde  érudition.  On  a da 
lui  plusieurs  ouvrages,  souvent  ré- 
imprimés , en  8 vol.  in-fol.  Il  mou- 
rut l’an  ié|37.  Cujas  en  faisoit  le  plus 
grand  cas , et  disoit  de  lui  : Qu:  non 
habel  Pau/um  de  Castro , tunicum 
vend  a t , et  emat. 
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* V CASTRO  ( Jean  de)  fil# de 
don  Alvarez  de  Castro,  gouverneur 
de  la  chambre  civile  de  Lisbonne  , 
naquit  le  7 février  i5oo,etfut  élevé 
avec  l’infant  Louis,  frere  de  Jean,  roi 
de  Portugal,  qui  toute  sa  vie  lui  con- 
serva l’amitié  la  plus  tendre.  Castro 
servit  à Tanger  , suivit  Charle*- 
Quiut  à l’expédition  de  Tunis  , et 
refusa  le  partage  du  butin  qti’y  tirent 
les  Espagnols  : « Je  sers  le  roi  de 
Portugal,  leur  dit-il,  il  récompen- 
sera mes  service»,  é!  mes  services  le 
méritent.»  Fameux  par  ses  exploits, 
non  moins  considéré  du  souverain 
que  de  tous  ceux  qui  l’approchoient , 
il  fut  nommé  vice -roi  des  Indes 
en  t.346  , remporta  plusieurs  vic- 
toires dur  le»  enuemis  du  Portugal 
dans  celte  partie  du  monde  ; et  , 
vainqueur  de  Mamoud  , souverain 
de  Cambaye  , il  détruisit  , sur  les 
côtes  de  Lima,  les  mouastéres  des 
Bracmanes , ainsi  que  ceux  des  Ba- 
niane».  11  soumit  eusuile  un  très- 
grand  nombre  de  places,  dont  plu- 
sieurs furent  emportées  de  vive 
force;  mais,  moins  occupé  de  Sfes 
couquètes  que  de  ses  soldats,  Castro 
11e  songea  qu’aux  moyens  de  les  ré- 
compenser du  zèle  avec  lequel  ils 
l'avoient  servi.  L’argent  lui  man- 
quant, il  en  emprunta  aux  habilans 
de  Goa  , auxquels  il  envoya  pour 
gage  une  de  ses  moustaches  qu'ils 
acceptèrent:  le  viee-roi  la  retira  an 
temps  qu’il  avoit  indiqué.  L’histoire 
a conservé  trop  p?u  de  ces  traits  qui 
rappellent  la  bonne  foi  de  l’antique 
chevalerie.  Quelque  temps  Après 
Castro  parcourut  les  rivages  de  Dor 
et  de  Mangnlor , brida  1 200  vétis- 
seaux  ennemis  dans  le»  ports-  de 
Patane  cl  de  Pâté:  mais  enfui  il  fut 
arrêté  dans  sa  marche  par  l’insubof- 
diiralion  et  le  peu  de  conrage  des 
Portugais,  à qui  de  jour  en  jour  les 
richesses  devenoient  plus  chèrck que 
la  gloire.  Cependant  il  parvint  à 
leur  inspirer  des  senlirnetis  plus 
nobles  , à rassurer  leurs  alliés  , à 
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réprimer  leS  factions  , et  à retenir 
les  princes  voisins  dans  les  bornes 
de  leurs  états.  La  bravoure  de  Castro 
n'avoil  rien  de  farouche  , ses  ma- 
nières étoient  prévenantes  , et  ses 
discours  remplis  de  politesse.  11 
poussoil  la  sobriété  et  le  désintéres- 
sement aussi  loin  qu’un  chevalier 
pouvoit  le  faire,  et  il  se  consola  de 
rte  laisser  que  peu  de  fortune  à ses 
deux  fils  qu’il  aunoit  tendrement , 
en  disant  qu’ils  seroiént  assez  riches 
s’ils  ctoicut  vertueux  et  toujours  fi- 
dèles à leurs  princes.  11  moufut  à 
Ormus,  entre  les  bras  de  saint  Ftan - 
çois-Xaf  ier , le  6 juin  1 348 , âgé  de 
48  ans  et  quelques  mois.  Sou  corps, 
transporté  à Lisbonne,  fut  déposé 
dans  ie  tombeau  de  ses  ancêtres.  On 
conserve  encore  à Lisbonne  une  col- 
lection de  lettres  qu’il  a écrites  au 
roi  de  Portugal  , qui  montrent  qti’il 
éloit  aussi  bon  général  qu’il  éloit 
bon  politique. 

* VI.  CASTRO  ( Étienne -Rnde- 
riguez  de  ),  médecin  , natif  de  Lis- 
bonne, remplit  avec  distinction  la 
chaire  de  premier  professeur  dans 
l'université  de  Pise,  où  il  mourut 
en  1607, âgé  de  78  ans.  11  a publié 
beaucoup  d'ouvrages  sur  la  méde- 
cine, parmi  lesquels  voici  les  princi- 
paux : I.  De  meteoris  microscomi 
libri  quinque,  Veniliis,  1621,  «624» 
in-folio.  11.  De  60mple.ru  morbo- 
rurn  tracta/us , Florentiæ,  1624, 
iu-8”  ; Noribcrgæ  , 1 646  , in- 12. 
111.  Madicæ  consultationes  , Flo- 

reutiæ  , ifî^â,  in-40. 

* VII.  CASTRO  ( Hodcriguez  de  ) 
médecin  portugais , pratiqua  son 
art  à Hambourg  avec  beaucoup  de 
célébrité  jusqu’à  sa  mort, arrivée  en 
rGÔ7  à l’àge  de  plus  de  80  ans.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivant:  I.  Trac- 
laïus  b revis  de  natnrd  et  causâ 
peslis  quœ  anno  tôt)1'  , Hambur- 
gensem  civitatcm  afflixit,  Ham- 
burgi , 1 5g7 , in-40-  H-  Ve  ttniversâ 
itmllebrium  marborum.  medicinâ, 
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ibid.  i6n3,  in -fol.)  161 G , i6a8, 
1662,  in-40.  On  a joint  quelques 
augmentations  à l’édition  de  1662, 
Francofurti,  1668,  iu-40.  III.  Jfledi- 
cus politicus,  seu  de  officiis  mcdico- 
politicis,  Hamburgi , 1 61 3 , 1662  , 
in-4“;  Coloniæ,  1614,  in-4®. 

» VIII.  CASTRO  ( Pierre  de  ) , 
premier  médecin  du  duc  de  Man- 
toue , membre  dit  collège  de  Vé- 
rone et  de  l’académie  impériale  des 
curieux  de  la  Nature , mourut  le 
i4  septembre  i665.  Parmi  les  ou- 
vrages qu’il  a laissés  , on  distingue 
les  suivans  : I.  Febris  ntaligna 
pundicularis  aphoristied  mel/iodo 
de/ineala  , Veronæ , i65o , iu-16  ; 
Norimbergæ,  1662,  in-ia;Patavii, 
i653,  in-ia.  II.  lmber  aureus  seu 
c/iiiias'  aphorismorum  ex  libris 
Kpidemian  Uippocralis,  eorumque 
/rancisci  Valesii  commentants 
extrada  ,Ulmæ , 1661  , iu-12. 

* IX.  CASTRO  ( Benoit  de  ) , 
juif,  natif  de  Hambourg,  pratiqua 
la  médecin#  dans  cette  ville  vers 
l’an  1622;  il  fut  attaché  ensuite  au 
service  de  Christine  , en  qualité  de 
médecin  , mourut  le  7 janvier  1689 
âgé  de  86  ans,  et  laissa  un  ouvrage 
intitulé  Certaine/ % medicum  de 
vente,  sectione  in  febre  putridd  et 
inflammatorid , Hamburgi , 1647  , 

iu-40. 

X.  CASTRO  ( Anne  de)  née  en 
Espagne,  a fait  plusieurs  ouvrages 
ingénieux.  Celui  qui  a pour  titre 
F.ternidad  del  rei  Felippe  III  fut 
imprimé  à Madrid  en  iSag.  Lopez 
de  Véga  a beaucoup  loué  Anne  de 
Castro. 

* XI.  CASTRO  ( Alphonse  de  ) , 
religieux  espagnol  de  l'ordre  de 
Saint-François  et  fameux  prédica- 
teur , mort  eu  1 558 1 accompagna 
Philippe  11  en  Angleterre  , et  se 
relira  ensuite  en  Flandre  , où  il 
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mourut  à Bruxelles , au  moment  où 
il  venoil  d’ètre  nommé  évêque  de 
Compostelle.  11  est  auteur  d’un  livre 
curieux  contre  les  hérésies. 

* XI).  CASTRO  { Alfonse- 
Nnnez  de  ) historiographe  du  roi 
d’Espagne,  continuateur  de  la  Cou- 
ronne gothique  de  Don  Diego  de 
Saavedra  Faxardo;  auteur  du  Miroir 
Jiilèle  des  princes  ; de  Sénèque  oj>- 
j) osé  à Sénèque ; de  \ Histoire  de 
Guadalaxara  ; du  Courtisan  à 
Madrid  ; de  l 'Histoire  des  trois 
rois  de  Castille , Sanche , Jlfonse 
et  Henri. 

XIII.  CASTRO.  Voyes  Gomez  , 
n°  III , et  Diane  , n°  W. 

t CASTRUCClb-CASTRACANf, 
l’un  des  plus  grands  capitainSsel  des 
plus  habiles  politiques  de  son  siècle  , 
naquit  à Lucques  vers  128a  , et  ne 
connut  jamais  ses  parens  ; il  fut 
recueilli  dès  son  enfauce  par  un 
vieux  chanoine  et  sa  sœur  qui  priren  t 
soin  de  son  éducation  , l'adopleretu 
et  lui  donnèrent  le.  norrtÜe  Castra- 
eani , famille  illustre  de  Lucques. 
Castruccio  les  ayant  perdus  à l'àge 
de  vingt  ans , et  ne  sachaut  que  de- 
venir , passa  en  Angleterre,  où  il 
mérita  les  bonnesgracead  Edouard  I; 
mais  ayant  tué  un  seigneur  de  sa 
cour,  dont  il  avoit  reçu  un  soufflet, 
il  se  vit  forcé  de  quitter  celte  ile. 
Retiré  en  Flandre,  il  signala  son 
courage  et  ses  qualités  militaires  au- 
près de  Philippe  - le  - Bel  , qui  le 
combla  de  bienfaits.  Couvert  de 
gloire  , il  retourna  , l'an  iSiâ  , en 
Italie.  Il  se  retira,  non  pas  à Lucques, 
où  les  Guelfes  étaient  les  maitres  , 
mais  à Pise  , alors  la  retraite  des 
Gibelins.  11  rétablit  leurs  affaires  , 
leur  fuouviir  les  portes  de  Lucques, 
et  força  les  Guelfes  d’en  sortir. 
Castruccio,  cher  au  peuple  par  sa 
prudence  et  s^ou  courage  , fut  élu 
gouverneur.  Sou  alliance  avec  l’em- 
pereur Louis  de  Bavière  lui  valut 
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les  titres  de  comte  du  palais  de  La- 
trau , de  dut  de  Lucques  et  de  séna- 
teur de  Rome.  Castniecio  conduisit 
ce  prince  avec  les  quatre  premiers 
barons  romains , et  le  fit  couronner 
daus  Rome  , sans  lui  faire  prêter 
serment  de  fidélité.  Le  légat  du  pape 
ne  pouvant  se  défendre  contre  un 
tel  homme  , prit  le  parti  del’excom- 
imiuier.  Castruccio  mourut  peu  de 
temps  après,  en  t3s8.  Après  une 
victoire  signalée  contre  les  Floren- 
tins , qui  furent  précipités  dans 
l’Aruo  ( ceux  - ci  laissèrent  sur  le 
champ  de  bataille  vingt  mille  deux 
cent  trente-un  hommes  morts , et  il 
y eut  dix  mille  homme*  qu’on  ne 
retrouva  poiul  ; tandis  que  le  vain- 
queur ne  perdit  que  treize  cent 
soixante  et  dix  hommes),  Castruccio, 
couvert  de  poussière  et  de  sueur  , 
passa  eu  revue  , le  soir  même,  ses 
troupes  revenant  du  combat  , et 
prit  nue  pleurésie  dont  il  mourut. 
Ou  dit  que,  se  sentant  près  de  sa  tin, 
il  fit  appeler  près  de  lui  Paul  Guiuigi, 
qu’il  avoit  désigné  pour  son  succes- 
seur , et  lui  paria  eu  ces  termes  : 
« Mon  fils , si  j’avois  pu  prévoir 
que  je  dusse  mourir,  sans  être  arrivé 
au  terme  où  la  fortune  m’appeloit , 
je  vous  aurois  laissé  plus  de  do- 
maines , moins  d’ennemis  et  de  ja- 
loux ; je  me  seTois  contenté  de  la 
principauté  de  Lucques  et  de  celle 
de  Pise  ; je  n'aurois  pas  subjugué 
Pisloie,  je  n’aurois  pas  tant  irrité  les 
Florentins  ; l 'aurois  vécu  ami  de  ces 
deux  peuples;  je  vous  aurois  remis , 
il  est  vrai , uu  pouvoir  moins  vaste  ; 
il  eût  été  plus  sur  et  plus  affermi  : 
mais  la  fortune,  qui  veut  être  l’ar- 
bitre des  choses  humaines , ne  m’a 
accordé  ni  assez  de  discernement 
pour  la  connoitre,  ni  assez  de  temps 
pour  la  vaincre.  Vous  aurez  entendu 
dira  que  , tout  jeune  encore,  je  vins 
dans  la  maison  de  votre  père  , qu’il 
m’éleva  ; il  nie  recommanda  , en 
uiuurant , tout  ce  qu’il  avoit  de  plus 
cher  , c’est-à-dire  vous  : je  vous 
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laisse  de  grands  états , et  j’en  suis 
content  ; mais  je  vous  les  laisse 
foibles  et  malades , et  j'cn  ai  de  la 
douleur  : souvenez-vous  que  Lucques 
n’aimera  jamais  à vivre  sous  vos 
lois  ; souvenez-vous  que  les  Pisaus 
sont  inconstaus  de  leur  naturel , et 
que,  tout  accoutumés  qu'ils  sont  à 
être  dominés , ils  lie  souffriront  ja- 
mais qu’un  Lucquois  les  domine.  Il 
vous  reste  Pisloie , qui  ne  sauroit 
vous  être  bien  fidèle,  soit  parce  que 
c’est  une  ville  divisée  en  elle-même, 
soit  parce  quelle  nous  en  veut , à 
cause  des  torts  que  nous  venons  dë 
lui  faire.  Que  vous  dire  des  Floren- 
tins ? c’est  que  la  nouvelle  de  ma 
mort  leur  fera  plus  de  plaisir 
qu’ils  u’en  auroieul  à conquérir  la 
Toscane  entière.  Ne  comptez  ni  sur 
l’empereur  , lit  sur  les  Visconli  ; 
leurs  secours  sout  d’ordinaire  lents 
à partir  et  plus  lents  a arriver. 
Vous  ne  devez  donc  rien  attendre 
que  du  votre  prudence  , de  mon 
exemple  , et  de  la  réputation  que 
vous  avez  acquise.  11  importe  beau- 
coup, dans  ce  monde,  de  savoir  se 
conuoitre  soi-nième,  et  mesurer  les 
forces  de  son  génie , ainsi  que  celles 
de  sa  puissance.  Celui  qui  ne  se  sent 
pas  capable  de  régner  par  les  vertus 
guerrières  ne  doit’songer  qu’à  ré- 
guer  par  les  vertus  pacifiques  ; je 
vous  conseille  de  faire  voire  étude 
de  ces  dernières  , et  do  lâcher  de 
jouir , par  ce  moyen , des  fatigues 
que  j’ai  «saluées,  et  des  obstacles 
périlleux  que  j’ai  surmontés  , par 
un  bonheur  que  vous  pourriez  ue 
pas  partager.  » Machiavel  a publié 
la  vie  de  ce  célèbre  capitaine,  qui 
étoit  son  héros  ; niais  il  a mêlé  le 
mensonge  à la  vérité.  Elle  a été 
traduile.cn  français  par  lJrcux  du 
Radier.  On  estime  celle  d’Alde 
Manuce  le  jeune,  écrite  en  italien  , 
imprimée  à Rome,  1/190,  in-4°.  lat 
Vie  de  Caslruccio  a clé  aussi  écrite 
eu  latin  par  Nicolas  Tegrmi,  I.ue- 
quots,  imprimée  à Modène  en  i jqiî, 
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in-4°,  ensuite  à Paris,  i546,in-i6. 
Muratori  l’a  reproduite  dans  le 
loin.  XI  de  ses  Scrip  tores  Italie. 
Voyez  Blovamici,  à la  Jin. 

CASYAPA  ( Mylhol.  ) , divinité 
indienne,  créateur  du  cul  et  de  la 
terre.  C’est  PUranus  des  Grecs. 

t CAT  (Claude-Nicolas  le  ),  na- 
quit à Bléraucourl,  bourg  de  Pi- 
cardie, eu  1700.  Son  père , élève  du 
célèbre  Mareschal , premier  chirur- 
gien du  roi , lui  fil  faire  de  très- 
bonnes  études  à Soissons  et  à Paris. 
Après  avoir  porté  l’habit  ecclésia’s- 
tique  pendant  dix  ans,  il  le  quitta 
pour  étudier  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie. 11  commença  , en  1724  > 
à se  faire  conuoitre  dans  la  répu- 
blique des  lettres , par  une  Jiisser- 
latio/i  sur  le  balancement  des  nrcs- 
boutans  de  l’église  de  Saint-Nicaise 
de  Reims,  phénomène  de  physique 
fort  curieux.  11  composa,  eu  1736  , 
nue  Lettre  sur  la  fameuse  aurore 
boréale  qui  parut  cette  année  , et 
qui  , étant  la  première  qii’011  eût 
observée  en  France  , effraya  beau- 
coup le  vulgaire.  En  1731 , il  obtint 
au  concours  la  survivance  de  la 
place  de  chirurgien  eu  chef  de 
l’Hôtcl-Dieu  de  Rouen.  11  s’établit 
dans  cette  ville  en  1735,  et  y forma, 
en  1706,  une  école  publique  d’ana- 
tomie cl  de  chirurgie.  Il  rassembla 
ensuite  les  sa  vans  elles  amateurs  de 
la  ville  , et  fit  éclore  une  société 
littéraire  , qui  depuis  a été  érigée 
en  académie  : il  en  a été  le  secrétaire 
perpétuel  pour  les  sciences.  11  étoit 
correspondant  de  l’académie  de 
Paris,  doj’en  des  associés  regnicoles, 
de  celle  île  chirurgie  de  Paris , de 
l’académie  impériale  des  curieux  de 
la  nature  à Pélersl>ourg,de  l’institut 
de  Bologne , etc.  l.e  roi , instruit  de 
son  mérite,  lui  accorda  , en  1759  , 
20OO  liv.  de  pension  ; eu  «766,  des 
lettres  de  noblesse,  que  le  parlement 
et  la  chambre  des  com  les  de  Nor- 
innudie  enregistrèrent  gratis.  11 
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mourut  en  1768,  le  21  août.  On  a 
de  lui,  I.  Dissertations , Couron- 
nées à l'académie  de  chirurgie , de- 
puis 1782,  première  anuëe  de  ces 
prix  , jusqu'en  17.18.  Cétoit  un 
athlète  redoutable,  et  plusieurs  aca- 
démies furent  obligées  de  le  prier  de 
ne  plus  se  présenter  au  concours. 

II.  Traité  des  sensations  et  des 
/tassions  en  général , eu  2 volum. 
in-81',  Paris , 1767  : ouvrage  lumi- 
neux, plein  d’idées  profondes,  dont 
quelques  - unes  ont  paru  hardies. 

III.  J lettres  concernant  F opération 
dé  la  Taille.  IV'.  Recueil  de  Pièces 
sur  ta  Taille.  V.  Dissertation  sur 
l’existence  et  la  nature  du  Jluide  des 
nerfs , qui  a remporté  le  prix  à 
Berlin  en  1753.  VI.  Mémoire  qui 
a remporté  le  prix  de  l’académie  de 
chirurgie  eu  1755.  VII.  La  Théorie 
de  Foule  , Paris,  1768  , in  - 8°. 
VITI.  Mémoire  qui  a remporté  le 
prix  à Toulouse  en  17.57.  IX.  Eloge 
de  l'ontenelle  , 1709,  in- 12, 
qu’on  lit  avec  plaisir  , parce  qu'il 
contient  quelques  particularités  qui 
11e  se  trouvent  point  ailleurs. 

X.  Traité  de  l existence  du  fluide 
des  nerfs,  Berlin,  1766,  in -8°. 

XI.  Traité  de  la  couleur  de  la  peau 
humaine,  176 5,  in-8°.  XII.  Lettre 
sur  les  avantages  de  la  réunion 
de  titre  de  docteur  eh  médecine 
avec  celui  de  maître  en  chirurgie. 
XIII.  Nouveau  système  sur  la  cause 
de  F évacuation  périodique  du  sexe, 
1765,  iii-8°.  L’auteur  ne  se  bornoit 
par  à compiler  des  observations  ; il 
aimoit  à combiner  des  idées  ,s  et  à 
former  des  systèmes.  XIV.  Coûté 
abrégé  d’Ostéologit , in-8°,  1767. 
Le  Cal , actif , ardent , laborieux , 
joignant  beaucoup  d’esprit  et  d’ima- 
gmation  à des  connoissanccs  va- 
riées, avoit  approfondi  la  théorie 
de  son  art , et  étoit  henreux  dans  la 
pratique. 

1 

* CATALANO  (Gaspard) , de  Pa- 
ïenne, géomètre  et  habile  arllbmé- 
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ticien,  florissoit  vers  l’an  1807.  Il 
est  autour  d’un  Discours  sur  la  co- 
mète qui  parut  le  27  septembre 
1 607  , et  d’une  Introduction  de  l’a- 
rithmétique pratique  marchande. 

‘CATALANS  (Amant),  trouba- 
dour , que  Cretcimbéni  assure  être 
le  meme  que  Trémoléia-Caialan , 
dont  il  est  fait  mention  dans  la  sa- 
tire du  moine  de  Montuudon , qui 
fut  composée  vers  la  fin  du  iS* 
siècle.  11  reste  de  lui  six  pièces 
<jiti  roulent  presqu’imiquemeut  sur 
l’amour.  Il  y parle  avec  éloge  de  la 
comtesse  de  Provence  , Béalrix  de 
Savoie , épouse  du  dernier  Kaimond- 
Bérenger  , et  félicite  les  Provençaux 
des  biens  que  la  Savoie  leur  a pro- 
curés en  la  leur  donnant.  Les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  impériale 
renferment  une  seule  pièce  d’Ar- 
uaut  Catalans. 

‘CATALONI (Pierre ),  secrétaire 
du  cardinal. Pallavicino , vivoil  dans 
le  17e  siècle.  On  a de  lui  une  His- 
toire abrégée  et  impartiale  du  con- 
cile de  i rente.  On  prétend  que  celte 
histoire  est  de  la  composition  de  ce 
cardinal  ; mais  il  est  certain  que 
Cataloni  contribua  eu  grande  partie 
à sa  rédaction. 

t CAT  AN  ou  Catanes  (Chris- 
tophe) , né  à Gciics  , écrivit  eu  ita- 
lien , dans  le  jG'  siècle,  un  traité 
de  Géomancie  , dont  Gabriel  I)u- 
préau  a publié  une  traduction  fran- 
çaise en  i558,  iu-8°. 

* CATANKE  (Jean-Marie),  né 
à Novarre  au  commencement  du' 
16'  siecle  , embrassa  l’état  ecclésias- 
tique , et  se  dévoua  entièrement  à 
letude  des  langues.  Ou  lui  doit  l'é- 
dition des  lipitres  de  Pline  le  jeune, 
qu'il  publia  avec  des  Commentai- 
res , Milan  , iâo8;  Une  'traduction 
des  quatre  Dialogues  de  Lucien  f 
un  poème  sur  la  Pille  de  Gênes  , 
et  un  antrt  sur  la  Prise  de  Jéru- 
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talem  par  Godefroi  de  Bouillon  , 
sous  le  litre  de  Solymis.  Ses  ou- 
vrages en  prose  lui  lirent  plus  de 
réputation  que  ses  poésies.  Il  mou- 
rut en  iSag. 

* I.  CATANEO  ( Jérôme)  , pa- 
trici|p  de  Gènes , né  à Barlette  en 
jbao,  entra  chez  les  jésuites  eu 
i634,  el,  après  avoir  passé  par  les 
divers  emplois  et  dignités  de  son 
ordre  , la  république  de  Gènes  le 
choisit  pour  sou  historiographe.  On 
a de  lui  un  discours  iutitulé  Le 
Saggie  dijfficoltà  dcl  principalo  <li 
Genova  , qu'il  prononça  au  couron- 
nement du  doge  Agostino  Centu- 
rione  ; Paragoue  ira  il  munt/o 
vecchio  et  iiuoro  , et  d'autres  ou- 
vrages. 

* II.  ÇATANEO  ( Pierre  ) , archi- 
tecte , vivoit  dans  le  tli"  siècle.  Il 
a si  acteur  d'un  ouvrages»/'  l'archi- 
tecture, qui  fut  imprimé  d'abord  eu 
4 livre» , eu  1064,  et  ensuite  en 
1567 , in-8°. 

*111.  CATANEO  (Jérôme),  de 
Novarre  , architecte  et  ingénieur  , 
est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé 
JJ  cl  Jbrtificare  , uffendvre  et  dej- 
Jettdere , col  modo  di  Jatte  allugia- 
mentl  campait , qui  fut  imprimé  à 
Brescia  par  les  soius  de  Thomas 
Bozzola  , en  1.167  , iu-4®. 

* CATANEUS  ( Jacques  ) , mé- 
decin, natif  de  Gènes,  a écrit  un 
traité  de  morbo  gallico  , à peu 
près  vers  l'an  i5»8.  11  a fait  usage 
des  frictions  mercurielles , et  il  est 
le  premier  qui  les  ait  réitérées, 
lorsqu'elles  navoieut  pas  réussi  la 
première  fois.  L’ouvrage  de  ce  mé- 
decin a été  inséré  dans  le  premier 
volume  de  la  collection  publiée  à 
Yenise  par  Lu<siui  en  i566.  L’au- 
teur rapporte  la  première  ipvasion 
<}e  la  vérole  à l’au  i4g4- 

* CATANIA  ( François  ) , docteur 
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eu  médecine  , né  à Palerme , exerça 
sa  profession  dans  cette  ville.  Après 
la  mort  de  sa  femme,  il  prit  l’habit 
ecclésiastique,  et  mourut  en  1688, 
âgé  de  80  ans.  On  ne  coimoit  de  ce 
médecin  qu'un  seul  ouvrage  intitulé 
Quatslio  de  tnedicamett taputgan te, 
Panormi,  1648,10-4®. 

* CATANIO  (François),  né  à Flo- 
rence en  1466,  et  mort  en  i5ai , a 
laissé  plusieurs  ouvrages  , dont  les 
principaux  sont , I.  l)e  Pulchro  , 
hb.  III.  II.  Oratio  in  fitnere  Lau- 
rentii  medices.  III.  Epistolœ  va- 
rice. IV.  Commentarium  super  li- 
btv  Plotini , de  essentid  antm.ee. 

CAFANOISE  (la).  L'oyez  Ca— 
baxs  et  Affoni , n°  V. 

* CATANUTUS  ( Nicolas  ) , apo- 
thicaire de  la  ville  de  Catane , se  fil 
une  grande  réputation  dans  le  17* 
siècle  par  ses  connoissances  éleu- 
dues  dans  la  botanique.  Il  cultiva 
aussi  les  belles-lettres,  et  c'est  à ce 
titre  qu’il  fut  reçu  dans  l'académie 
de  Catane  vers  l'an  i658.  Ou  a de 
lui  un  abrégé  pharmaceutique  quia 
parti  sous  ce  titre  : Isagogicon,  sive 
facilis  introductio  ad  universam 
pharmaceulicœ  artis  praxim.  Ça- 
tanæ  , i65o  , in-4®. 

CATARIN.  Voyez  Catiiahin. 

ÇATEL  ( Guillaume  ) , conseiller 
au  parlement  de  Toulouse,. né  en 
1669,  mort  en  }6a6  , à 67  ans, 
étoit  un  savent  profond  et  un  bon 
magistrat.  Il  a laissé , I.  Une  His- 
toire des  comtes  de  Toulouse  , 
i6a3  , in-folio.  II.  Des  Mémoires 
du  Languedoc , i633,  in-folio,  in- 
térieur» à l'Histoire  de  cette  pro- 
viuce,  par  D-  Vaissette , et  où  ce 
bénédictin  a beaucoup  puisé.  Catel 
est  le  premier  qui  ait  joint  à.  l’his- 
toire les  preuves  des  faits  avancés  ; 
mais  il  n’anroit  pas  dù  mettre  ces 
preuves  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 
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Il  paroit  avoir  assez  de  discerne- 
ment. 

f I.  CATELLAN  ( Jeau  de  ) , con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse  , 
mort  en  1700,  à 82  ans,  fut  un 
magistrat  recommandable  par  ses 
lumières.  Ou  a de  lui  le  Recueil  des 
arre'/s  remarquables  du  parlement 
de  Toulouse  , 17  j3  , 2 vol.  in-40  , 
auxquels  011  a joiut  les  Observations 
de  Yedel,  1733  , un  vol.  in-4“.  Ca- 
tellau  est  parfaitement  instruit,  dit 
'.Bretounier , de  lespnt  du  fait,  de 
ses  circonstances  et  des  motifs  des 
arrêts.  Il  avoit , pour  ainsi  dire , un 
petit  sénat  domestique;  son  père  étant 
doyen  du  parlement , son  frère  pré- 
sident dans  la  première  chambre  , 
et  ses  deux  neveux  conseiller*.  Ce- 
pendant son  recueil  n'est  pas  si  bon 
que  celui  d’Olive , qu'il  contredit 
sou  veut  mal  à propos. 

t H.  CATELLAN  (Marie-Claire- 
Priscille-Margperitede),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  naquit  à 
Narbonne  en  1662.  Son  goût  pour 
les  lettres  l’engagea  à fixer  sa  de- 
meure à Toulouse  en  1697.  Les 
mêmes  études  et  les  mêmes  talens , 
joints  aux  litus  du  sang  , l’unirent 
d’une  étroite  amitié  avec  le  cheva- 
lier de  Catellan , secrétaire  perpé- 
tuel de  l’académie  des  Jeux-Floraux. 
Cette  compagnie  couronna  plus 
d’une  fois  les  essais  poétiques  de 
mademoiselle  de  Catellan.  Son  ou- 
vrage le  plus  applaudi  fut  nue  Ode 
à la  louange  de  Clémence  Isaure  ; 
cette  ode  mérita  le  prix.,  et  son  au- 
teur obtint  peu  après  des  lettres  de 
maitresse  des  Jeux-Floraux.  La  mo- 
derne Corinne  mourut  daus  le 
château  de  la  Masquèrc  , près  de 
Toulouse,  en  174b.  Les  agrémens 
de  sa  figure  répoudoient,  dit-on  , 
à ceux  de  son  imagination  et  de  son 
esprit. 

* I.  CATENA(  Vincent  ),  peintre 
vénitien  qui  viyoit  du  temps  de 
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Giorgione.  Il  chercha  mais  en  vain 
à égaler  ce  graud  maître.  Cepen- 
dant il  avoit  un  beau  coloris  , et 
mettoit  de  la  correction  daus  ses 
ouvrages,  qui  se  voient  dans  beau- 
coup d'églises  et  de  cabinets.  Il  mou- 
rut eu  i552,  laissant  par  son  tes- 
tament plusieurs  legs , cntre'au^res , 
pour  marier  de  jeunes  filles  et  se- 
courir les  peintres  malheureux  ; et 
le  reste  à l’académie  de  peinture  , 
qui  en  fit  bâtir  la  maison  de  Sainte- 
Sophie  et  des  salles  pour  tenir  ses 
assemblées. 

* IL  CATENA  ( Jérôme  ) , natif 
de  Norcie  daus  l’Ombrie  , vivoit 
daus  le  16e  siècle.  Il  fut  secrétaire 
du  cardinal  Alessaudrino , de  la 
congrégation  des  clercs  réguliers  et 
de  la  consulte  d état.  Il  a écrit  la 
Vie  de  Pie  V ; un  volume  de 
lettres  ; huit  livres  de  Poésies  la- 
tines , et  un  Discours  sur  l’art  de 
traduire  , dans  lequel  il  critique  la 
Traduction  si  vantée  de  l’Enéide 
par  Anuibal  Caro. 

* III.  CATENA  ( Pierre  ) , de  Ve- 
nise , tlorissoil  daus  te  10e  siècle, 
et  s'acquit  beaucoup  de  considération 
par  sou  mérite  et  l’étendue  de  ses 
ronuoissances.  Il  fut  professeur  de 
belles-lettres  à Padoue.  On  a de  lui 
des  Commentaires  sur  Porphyre 
et  Aristote  , imprimés  à Venise  en 
i556. 

* IV.  CATENA  (François) , bon 
jurisconsulte  de  Païenne  , s’acquit 
une  graude  réputation  par  son  élo- 
quence et  son  talent  à défendre  ses 
cliens.  U exerça  aussi  la  fonction  de 
procureur  fiscal,  et  mourut  en  1673. 
On  a de  lui  des  Chansons  sici- 
liennes , sacrées  et  burlesques. 

*CATESBY  (Mark  ) , naturaliste 
anglais,  né  en  1680.  En  1712.il 
alla  en  Virginie  , et  y resta  sept  ans. 
Pendant  son  séjour  dans  ce  pays  , il 
fit  plusieurs  collections  d’histoire  na- 
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lurelle,  qu’il  envoya  en  Angleterre. 
Sir  Ilaus-Sloaue  et  daulres  natu- 
ralistes en  furent  si  conleus  , qu'ils 
l'engagèrent  à visiter  la  Caroline  , 
d'où  il  étendit  ses  recherches  dans 
les  provinces  voisines  et  dans  les 
lies  de  Baliaraa.  Eu  172G  il  re- 
tourna en  Angleterre,  où  il  publia 
l’ Histoire  natul%lle  de  la  Caroline, 
de  la  Floride  et  des  lies  de  lia  ha- 
nta , Londres , 1731  et  1743 , 2 vol. 
in-fol.  Les  planches  furent  gravées 
d'après  ses  dessins  et  coloriées  sous 
son  inspection  : les  explications  sont 
en  anglais  et  en  français.  Cet  ou- 
vrage a été  réimprimé  eu  1754  et 
1771.  L’auteur  fut  reçu  associé  de 
la  société  royale  de  Londres , et 
mourut  dans  celte  ville  le  a3  dé- 
cembre 1749.  On  a encore  de  cet 
auteur  , 1.  ïlortus  Europœ  Ameri- 
canus  , or  a Collection  ofüô  trees 
and  shrubs  , the  produce  of  non  h 
America  , adapted  to  the  climates 
andsoils  of  Geai  B ri  tain , Londres , 
1767,  iu-40,  avec  17  planches  co- 
loriées. II.  Ïlortus  Britanno-Ame- 
ricanus , anglici.  Londres,  1763, 
in-fol.  , figures  coloriées. 

t CATHALAN  (Jacques  ) , jésuite 
de  Rouen,  né  en  1671,  mort  en 
1757,  professa  etjirècha  avec  succès: 
ses  talens  dans  ces  deux  genres  firent 
honneur  à la  société.  On  a de  lui , 
I.  L 'Oraison  funèbre  de  la  duchesse 
d’Orléans , 172a  , in-40.  Il-  Celle  de 
Monseigneur , fils  de  Louis  XIV , 
iu-40.  III.  Celle  de  l’Electeur  de 
Frères , iu-^”.  Ces  pièces  offrent 
quelques  passages  heureux.' 

t CATHAR1N  (Ambroise) , lié  en 
1 485  à Sienne , dominicain  en 
1 5 1 5 , se  distingua  au  concile  de 
Trente.  11  eut  l'évêché  de  Miuori 
eu  i547  , et  l’archevêché  de  Conza 
en  i55i  ; il  mourut  en  i553.  On 
a de  lui  plusieurs  ouvrages , mal 
écrits  et  sans  méthode  , mais  pleins 
de  choses  savantes  et  singulières  , 
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sur  beaucoup  de  points  de  théolo- 
gie. On  en  a une  édition  de  Lyon, 
i54a,  in-8°,  et  on  les  trouve  à la 
suite  de  scs  Enarrationes  in  Gene- 
sim  , Rome  , 1 53 j , in-fol.  11  soutint 
que  Jésus-C'urist  seroit  venu  quand 
même  le  premier  homme  n’auroit 
pas  péché.  Il  prétend  encore  que  la 
chute  des  mauvais  auges  vint  de  ce 
qu’ils  ne  vouloient  pas  reconnoitre 
le  décret  de  l'incarnation.  Il  avance, 
dans  un  Traité  de  la  résurrection  , 
que  les  eufans  morts  sans  baptême 
sont  non  seulement  exempts  de  pei- 
nes , mais  qu'ils  jouissent  même 
d’une  félicité  convenable  à leur  état. 
Calhariu  ne  se  piquoit  guère  de  sui- 
vre saint  Augustin  , saint  Thomas 
et  les  autres  théologiens.  Une  de  ses 
opiuious  , qui  parut  d'abord  des  plus 
libres, et  qui,  depuis,  a toujours  été 
suivie  en  Sorbonne,  est  relative  à 
l’intention  extérieuredu  ministre  des 
sacremens.  Il  soutint,  au  concile  de 
Trente  , qu'il  n’étoiL  pas  nécessaire 
a] ne  le  ministre  eût  une  intention 
intérieure  de  faire  une  chose  sacrée  ; 
mais  qu’ilsuffisoit  qu'il  voulût  admi- 
nistrer extérieurement  le  sacrement 
de  l’Église,  quoiqu’il  s’eu  moquât  in- 
térieurement. Catherin  a fait  encore 
un  Commentaire  sur  tes  épitres  de 
saint  Faut , et  les  autres  épitres 
canoniques , Venise  , 1 55 1 , in-fol. 
Ou  lui  attribue  aussi  uu  livre  italien, 
recherché  des  curieux  , intitulé  lli- 
medio  alla  peslilente  dottrina  d’O- 
chino  , Rome  , i544  , in-8°.  Le  vrai 
uoin  de  Calhariu  éloit  Polilus  Lan- 
cellotus , qu’il  quitta  pour  se  faire 
dominicain  , à l’àge  de  3o  ans.  U 
avoit  professé  le  droit  sous  sou  pre- 
mier nom. 

CATHARRES.  Voyez  Novat. 

* CATIIELINEAU  , tisserand  au 
Pineu-Mauge , fut  le  chef  de  l’insur- 
rection qui  éclata  dans  le  district  de 
Saint-Florent,  le  13  mars  1793.  A 
la  tète  d’un  grand  nombre  de  pay- 
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sans , il  se  rendit  à Jallai» , où  les  ha- 
bilans  de  Chalonues  étaient  venus 
pour  s’opposer  à son  passage  , les  dé- 
fit , leur  euleva  une  pièce  de  canon  , 
la  première  dont  se  soient  servis  les 
VeudéenB  , et  se  rendit  maître  de 
Chemiilé;  puis,  s’étant  réuni  à Elbée, 
Stolflel  et  Bérard , il  eut  la  plus 
grande  part  à toutes  les  opérations; 
èl,  après  la  prise  de  Saumur,  en  juin 
1793  , il  fut  proclamé  généralissime 
des  troupes  vendéennes  qui  attaquè- 
rent Nantes  le  3g  juin  , et  fut  re- 
poussé avec  tine  perte  considérable. 
Après  avoir  tenté  plusieurs  assauts , 
Cuthelineau,  dangereusement  blessé 
dans  la  dernière  attaque , se  lit  trans- 
porter à Saint-Florent , où  il  mourut 
le  10  juillet  1793.  Les  royalistes 
avoient  la  plus  grande  confiance 
dans  sa  bravoure  et  même  dans  ses 
talens  , quoiqu'on  ne  puisse  pas  lui 
en  supposer  d’après  sou  éducation. 
L’historien  de  cette  guerre  ue  doute 
pas  que  sa  mort  11e  les  ail  forcés  à 
abandonner  leur  entreprise  contre 
Nantes , et  qu’elle  n'ait  été  la  prin- 
cipale cause  des  autres  revers  qu’ils 
ne  tardèrent  pis  à éprouver. 

* 

I.  CATHERINE  (sainte),  vierge, 
fille  de  Ceste  , tyran  d'Alexandrie, 
fut  martyrisée,  dit-on,  sous  Maxi- 
min.  On  na  commencé  à parler 
d^lle  qu’au  ge  siècle.  Ou  trouva  le 
cadavre  d’une  tille  sans  corruption 
au  mont  Sinaï  en  Arabie.  Iats  chré- 
tiens de  ce  pays- là , apparemment 
sur  certains  sigues,  le  prirent  pour 
le  corps  d’mie  martyre,  fis  lui  don- 
nèrent le  nom  iWUcatarine , c’est- 
à-dire  pure  et  sans  lâche , lui  ren- 
dirent un  culte  religieux  , et  lui 
firent  faire  uue  légende.  Le  cardinal 
Barouius,  peu  content  de  cette  lé- 
gende, dit  «qu’il  vaut  mieux  mettre 
des  faits  dans  la  vie  des  saints , que 
de  mêler  des  choses  incertaines  à 
leur  histoire.»  Il  croit  reconnoilre 
sainte  Catherine  dans  le  portrait 
que  lait  Eusèbe  d'une  itgmiie  illustre 
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d’Alexandrie , qui  résista  à la  pas- 
sion du  César  Maximin  ; elle  etoit 
noble,  riche  et  savante.  Mais  Rufin 
avant  nommé  cette  femme  Alexa/t- 
drine - iJuruthee , la  conjecture  de 
Barouius  paroit  porter  à faux.  Quoi 
qu’il  eu  soit  , les  lolius  reçureut 
sainte  Aicatariue  des  Grecs  , dans 
le  onzième  siècle, Cl  abrégèrent  son 
nom  en  l'appelant  Catherine.  Les 
philosophes  loin  prise  pour  leur  pa- 
tronne, parce  qu'011  raconte  dans 
son  histoire  qu'elle  disputa  , à 1 âge 
de  18  ans  , contre  cinquante  sages , 
qui  furent  vaincus  par  elle.  L’Eglise 
célèbre  sa  ièle  le  a5  novembre.  Poj, 
Launoy,  11“  II. 

>v«jgKr 

t II.  CATHERINE  de  Sienne 
( saiute  ),  né  jumelle  d'un  tein- 
turier de  Sienne , eu  1 347  , em- 
brassa , à l'age  de  30  ans,  l'institut 
des  soeurs  de  Saiut-Doraiuique.  Ses 
révélations,  sou  *ele  et  ses  écrits  lui 
hreul  un  nom  célèbre.  Elle  récon- 
cilia les  Florentins  avec  GrégoireXf, 
pour  lorsà  Avignon,  [.'éloquence do 
la  négociatrice  fut  si  vive,  qu’elle 
engagea  le  poulif'e  à quitter  (es  bords 
du  Rhône  pour  ceux  du  Tibre.  Elle 
joua  un  grand  rôle  dans  toutes  les 
querelles  du  schisme.  Les  urbanistes 
ayant  remporté  quelques  avantages 
sur  les  clémentüis  , on  ue  manqua 
pas  de  l'attribuer  à ses  prières.  Elle 
écrivit  de  tous  côtés  en  laveur  d’Ur- 
baiu,  traitant  de  démons  incarnés 
les  cardinaux  qui  favorisoienl  sou 
compétiteur  , et  excitant  tous  les 
princes  à lut  faire  la  guerre.  Elle 
mourut  à Rome  le  39  avril  i3&o, 
à 33  ans.  Sa  Légende  en  italien , 
Floreuce,  r477,  est  très-rare  : les 
éditions  de  i5a4.  iu— 4° , et  i6aé, 
in-8°  , sout  rares  aussi.  Sa  Vie  a été 
écrite  en  latin  par  Jean  Pins , Bo- 
logne, i5i5,  iu-4°.  11  y en  a une 
en  français  par  le  P.  Jeau  de  Rehac, 
Paris , »647,  in-t  a.  Catherine  avoit 
paru  par-tout  avec  éclat , malgré  sa 
jeunesse  et  ses  visions.  Tantôt  elle 
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avoit  épousé  Jésus -Christ , tantôt 
elle  avoit  vu  la  V'ierge.  Une  imagi- 
nation vive  et  échauffée  par  les 
jeûnes  et  les  veilles  produisoit  eu 
elle  tous  ces  effets  surprenans  , si 
l'on  en  croit  Fleury.  Cette  sainte  fut 
canonisée  par  Pie  II  en  1461-  Ce 
pape  lui  assigna  un  office  , dont  les 
hymnes  disoient  quelle  avoit  porté 
sur  sou  corps  la  forme  des  plaies 
de  J.  C.  Les  franciscains , jaloux 
qu’on  accordât  cet  honneur  à d'au- 
tres qu’à  leur  séraphique  fondateur, 
dénoncèrent  cet  office  à Sixte  IV, 
qui  avoit  été  de  leur  ordre.  Ce  pon- 
tife défendit,  même  sous  des  peines 
ecclésiastiques,  de  peindre  les  images 
de  cette  sainte  avec  les  stigmates.  11 
adoucit  toutefois  son  décret  quelque 
tempsaprès,  et  en  Ata  les  censures.  On 
attribue  à cette  saiutedes  Poésies  ita- 
liennes, in-8°,  Sieuue,  1 5o5;  quelques 
Traités  de  dévotion  , et  des  Lettres 
écrites  eu  italien  : elles  parurent  à 
Bologne  en  149a,  in-40.  Tous  les 
ouvrages  de  sainte  Catherine  de 
Sienne  ont  été  publiés  à Lacques 
et  à Sienne  , 171a  , en  4 vol.  in-40. 
.1.  Balesdeus  a traduit  en  français 
les  Epitres  de  Catherine  de  Sienne  ; 
elles  ont  été  imprimées  à Paris  , 

1644,  in-40- 

+ III  CATHERINE  , fille  de 
Charles  VI , roi  de  France,  épousa 
Henri  V,  roi  d'Augleterre.  Après  la 
mort  de  ce  priuce  , eu  1422  , elle  se 
remaria  secrètement  à Owen  Tider 
ou  Tudor,  afin  de  légitimer  les  en- 
fans  quelle  avoit  eus  de  lui.  Ce  Tider 
étoit  un  seigneur  du  pays  de  Galles, 
d'une  famille  qui  avoit  régné  autre- 
fois en  Angleterre.  Les  historiens 
qui  aiment  à médire  disent , à ce 
que  prétend  le  P.  d'Orléans,  qu'il 
avoit  été  son  tailleur.  Sa  bonne 
miue  , sou  assiduité , ses  complai- 
sances avoienl  touché  la  reine,  qui 
oublia  ce  qu'elle  devoità  la  mémoire 
de  son  époux.  Ce  second  mariage  fut 
tenu  fort  secret  du  vivant  de  celte 
T.  IV. 
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princesse,  et  ou  ne  le  sut  qu’apres 
sa  mort,  qui  arriva  en  i'458.  Tider 
fut  aussi  tôt  mis  en  prison.  11  se  sauva 
quelque  temps  après  ; mais  malheu- 
reusement , ayaut  été  repris  pen- 
dant les  guerres  civiles  des  maisous 
d Yorck  et  de  Laucastre  , il  eut  sur- 
le-champ  la,1ète  tranchée.  Cathe- 
rine eut  de  Tider  un  fils  appelé 
Edmond  , père  de  Henri  , comte 
de  Richemont , qui  monta  sur  le 
trône  d’Angleterre  sous  le  nom  d« 
Henri  VII. 

f IV.  CATHERINE  d’Abaggn  , 
fille  de  Ferdinand  V , roi  d'Aragon , 
et  d'Isabelle  , reine  de  Castille  , 
épousa,  eu  i5oi , Arlhus?  fils  ainé 
deHenriVH,  dit  le  Salomon  d’ An- 
gleterre. Ce  prince  étant  mort  cinq 
mois  après  celte  union , le  nouveau 
prince  de  Galles  , connu  depuis  sous 
le  nom  de  Henri  VIII , s’unit  à la 
veuve  de  son  frère , avec  une  dis- 
pense de  Jules  II , accordée  sur  la 
supposition  que  le  mariage  n'avoit 
point  été  consommé.  Catherine  11’é- 
loit  née  ni  avec  le  talent  ni  avec  le 
désir  de  plaire.  Son  époux  11e  tarda 
pas  à s'en  dégoûter,  et  à proposer 
un  divorce.  Celte  affaire  importante 
fut  plaidée  avec  deux  légats  de  la 
cour  de  Rome  , qui  travaillèrent 
inutilement  à réconcilier  les  deux 
époux.  Henri  fit  prononcer  une  sen- 
tence de  répudiation  ; 1e  pape  refusa 
de  l'autoriser.  Catherine  ne  voulut 
jamais  consentir  à la  dissolution  d'un 
mariage  qui  faisoit  son  malheur. 
Cette  fermeté  la  fil  éloigner  de  la  cour 
pour  toujours,  en  i53i.  Il  lui  fut 
défendu  de  prendre,  et  à la  ifatinu 
de  lui  douner  d'autre  litre  que  celui 
de  princesse  douairière  de  Galles.  Le 
pape  cassa  la  sentence  de  divorce,  et 
ordonna  à Henri  de  reprendre  Ca- 
therine : celte  princesse  n'en  fut  pas 
moins  exilée  à Kirabalton  , où  elle 
mourut  le  3 janvier  i536  , âgée 
d'environ  35  ans.  Qnaud  elle  se  sen- 
tit près  de  la  mort , elle  écrivit  à son 
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mari , qui  ne  put  refuser  des  larmes 
à sa  lettre , et  qui  ordonna  à sa  mai- 
son de  prendre  le  deuil.  Bile  com- 
posa , dans  sa  retraite  , des  Médita- 
tions sur  les  psaumes , et  un  Traité 
des  plaintes  du  pécheur. 

t V.  CATHERINE  de  Médicis  , 
fille  unique  et  héritière  de  Laurent 
de  Médicis  , duc  d'Urbin,  nièce  de 
Clément  VII  , née  à Florence  en 
i5ig, annonça  dcboune  heure  beau- 
coup d'esprit,  de  liue&se  et  de  cou- 
rage. C'étoit  une  des  belles  femmes 
de  sou  siècle.  Elle  fut  mariée  par  les 
intrigues  du  pape  sou  oncle , en  i 553, 
au  dauphin  de  France  , depuis  Hen- 
ri II.  A la  cour  de  François  I , dont 
elle  fut  un  des  ornemens,  elle  mon- 
tra, malgré  sa  jeunesse,  ces  senti- 
mens  de  politique  et  dedissimulaliou 
qui  l’ont  fait  regarder  comme  un 
modèle  en  ce  genre;  virant  égale- 
ment bien  et  avec  la  duchesse  d’E- 
tanipes , mailresse  de  Frauçois  I,  et 
avec  IJiane  de  Poitiers , mailresse  du 
dauphin  son  époux.  ( Voyez  Fer- 
nel.)  Après  la  mort  de  Heun  II,  elle 
fut  deux  fois  régente  du  royaume; 
elle  lavoit  déjà  été  durant  le  voyage 
du  roi  6on  mari  en  Lorraine,  en 
i553.  Elle  le  fut  la  deuxième,  pen- 
dant la  minorité  de  Charles  IX  ; la 
troisième  , depuis  la  mort  de  ce 
prince,  jusqu’au  relourde  Henri  IIT, 
alors  roi  de  Pologne.  Son  objet  prin- 
cipal , sous  la  minorité  de  Charles  IX, 
fut  de  diviser  , par  l’intrigue  , ceux 
quelle  ne  pouvoit  gagner  par  de 
l’argent.  Placée  entre  Us  catholiques 
et  le#  proteslans,  les  Guises  et  les 
Coudés,  elle  agita  les  partis  opposés  „ 
pour  rester  seule  maîtresse.  Elle  ac- 
corda .aux  instances  des  huguenots 
le  colloque  de  Poissi  en  1 56 1 , et,  1 an- 
née d’après , l’exercice  public  de  leur 
religion  , dans  la  crainte  que  la  jonc- 
tion dn  roi  de  Navarre  aux  Guises 
ne  rendit  ce  parti  trop  puissant. 
Lorsque  Charles  IX  fut  déclaré  ma-j 
leur , elle  se  fit  continuer  l’adminis- 
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tration  des  affaires , et  brouilla  tout 
comme  auparavaot.  Ayant  fait  lever 
des  troupes , sous  le  prétexte  de  se 
précautionuer  contre  le  duc  d’Albe , 
mais  réellemeut  pour  abaisser  les 
protestans,  ce  parti  en  prit  de  l’om- 
brage , et  le  royaume  fut  eucore  em- 
brasé. Catheriue  avoil  allumé  la  pre- 
mière guerre  civile  , en  favorisant 
les  huguenots;  elle  causa  la  seconde 
en  les  irritant.  Elle  eut  beaucoup  de 
part  à toutes  les  actions  sanglantes 
qui  suivirent  la  prise  d’armes.  Ce  fut 
eu  partie  par  ses  conseils  que  lo 
massacre  de  la  Saint-Barthélemi  fut 
ordonné  ; et  elle  vit  avec  une  espèce 
d’indifféreuce  ce  spectacle  de  déso- 
lation et  d'horreur.  L’air  reteutissoit 
d’imprécations  et  de  cris  menaçans. 
Le  fracas  des  portes  et  des  fenêtres 
enfoncées , les  coups  multipliés  de 
pistolets  et  d’arquebuses,  les  hurle- 
mens  des  gens  poignardés  ou  prêts 
à l’être  , le  bruit  des  charrettes,  les 
unes  chargées  du  butin  des  maisons 
saccagées  , les  au  1res , des  corps  demi- 
morts  qu’on  alloit  jeter  daus  la  ri- 
vière , tout  servoit  à répandre  l’é- 
pouvante et  la  terreur.  « Les  hugue- 
nots renconlroienl  par -tout  une 
destinée  tragique.  Ou  les  tnoit  sur 
les  toits,  on  les  précipitoit  par  les 
fenêtres  ; on  les  égorgeoil  dans  leur 
lit,  dans  les  greniers,  dans  les  caves: 
les  femmes  dans  les  bças  de  leurs 
maris , les  maris  sur  te  sein  de  leurs 
femmes , les  fils  aux  pieds  de  leurs 
pères.  On  n’épargnoit  pas  même  les 
enfans  à la  mamelle.  Ou  voyoit  de 
jeunes  filles , violées  et  traiuées  nues 
par  les  cheveux  ; des  femmes  grosses 
et  prêtes  d’accoucher  éventrées,  et 
jusqu’à  de  petits  garçons  précipitant 
dans  là  rivière  des  enfans  au  ber- 
ceau. Il  y avoit  dans  les  places  pu- 
bliques des  monceaux  de  cadavres  , 
les  portes  en  étoient  bouchées;  (es 
chambres  et  lescours  des  maisons  en 
étoient  pleines,  et  quelques  rues  re- 
gorgeoieul  du  sang  humain  qui  cou- 
loi  l dans  la  Seine  à gros  bouillon.  » 
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Catherine  fut  coupable  d’une  partie 
de  ces  abominations , puisqu’elle  gou- 
veruoit  alors  son  fils.  Elle  se  brouilla 
avec  ce  prince  sur  la  fin  des  jours  de 
ce  dernier,  et  ensuite  avec  Henri  III. 
Elle  mourut  en  1 5 89  , regardée 
comme  une  princesse  d’un  caractère 
incompréhensible. | L’auteur  de  la 
Henriade  la  peint  toujours  prête  à 
changer  d'intérêts  et  d'amis  , s'unis- 
sant tantôt  avec  les  uns , tantôt  avec 
les  autres.  Il  reste  une  lettre,  par 
laquelle  elle  remercie  le  prince  de 
Condé  d’avoir  pris  les  armes  contre 
la  cour.  Lorsqu'on  lui  annonça,  sur 
un  faux  bruit , la  perte  de  la  bataille 
de  Dreux , que  l'on  donna  d'abord 
comme  gagnée  par  les  prolestans  : 
« Eh  l^jen,  dit-elle  , nous  prierons 
Dieu  eu  français.»  Elle  voyoit  les 
évènemens  les  pins  fâcheux  avec 
l'indifférence  nécessaire  pour  y re- 
médier; tous  les  moyens  qui  la  con- 
duisoient  à ses  fins  lui  sembloient 
bons.  Elle  avoil  trouvé  le  moyen 
de  détacher  du  parti  des  protestons 
un  des  gentilshommes  les  plus  ac- 
crédités , Ussac  , qui , étant  devenu 
amoureux  d’une  des  filles  de  la  reine 
mère  , se  fit  catholique , et  livra  la 
Réole,  dont  il  étoit  gouverneur.  Si 
on  nous  la  peint  quelquefois  triste  et 
abattue,  c’étoit  une  tristesse  prépa- 
rée, un  abattement  politique  , pour 
se  ménager  des  secours.  C’est  ainsi 
que , voyant  sou  pouvoir  anéanti  par 
le  crédit  des  Guises,  sous  le  règne 
de  François  II,  elle  plaint  son  état , 
sa  captivité  et  celle,  du  roi  son  fils , 
au  prince  de  Condé , et  aux  chefs  des 
protestons.  « Sou  venez-vous , mon 
cousin,  écri voit-elle  au  prince  , de 
consèrver  les  enfans,  la  mere  et  le 
royaume,  comme  celui  qui  y a le 
plus  grand  intérêt , et  qui  peut 
compter  qu'il  11e  sera  jamais  oublié.» 
S’agissoit-il  de  faire  tète  aux  revers, 
ellé  affronloit  les  périls , même  ceux 
de  la  guerre,  avec  foute  l’intrépidité 
d'un  héros.  Accoutumée  aux  hasards, 
pendant  le  sfégt  dé  Rouen  èii  i 56a, 
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elle  alloil  tous  les  jours  au  fort  de 
Sainte-Catherine;  « les  canonnades 
et  arquebuses , dit  Brantôme , pleu- 
v ôtent  autour  d’elle,  qu’elle  s’en 
soucioit  autant  que  de  rien.  » Lé 
connétable  et  le  duc  de  Guise  lui 
remontrant  qu’elle  s’exposoit  trop 
elle  11'eu  fit  que  rire , et  leur  demanda 
pourquoi  « elle  s’épargneroit  plus 
qu’eux...?  Est-ce  que  j’ai  moins  d’in- 
térêt que  vous  ? Il  est  vrai  que  j'ai 
moins  de  force , mais  je  n’ai  pas 
moins  de  cœur...  » Elle  recherchoit 
avec  empressement  les  oïïiciers  qui 
se  distinguoieul  par  leur  valeur , et 
elle  aimoit^à  se  faire  instruire  de 
leurs  actions , et  des  occasions  où  ils 
s’étoient  signalés.  Elle  les  présentoit 
ensuite  elle-même  au  roi,  et  les  lui 
recommandoit , en  toi  rappelant  ce 
qu'ils  avoienl  fait,  Ri  pour  sa  per- 
sonne même,  ou  pour  ses  prédéces- 
seurs. S’ils  avoienl  des  démêlés  en- 
semble , elle  cherchoità  les  réconci- 
lier, avec  tout  le  ménagement  que 
leur  délicatesse  sur  le  point  d’hon- 
neur pouvoit  exiger.  Elle  prit  ce 
soin  pour  La  Cliasieigueraie,  pour 
Pardûillan,  et  pour  Crillon  et  d En- 
traigues , au  rapport  de  Brantôme. 
Celte  conduite  lui  gagna  le  cœur  de 
plusieurs  officiers,  qui  ne  croyoient 
pas  trop  hasarder  en  lui  sacrifiant 
leur  vie.  On  lui  donna  même  l'éloge 
de  Mère  ries  gens  de  guerre , Ma- 
ter CAsmoiiuvr , à 1 exemple  des 
domains.  Pendant  le  feu  des  guerres 
civiles  , elle  alloit  quelquefois  au 
camp  , et  y eucourfgeojt  les  soldats  ; 
elle  dissiinuloit  même  leurs  murmu- 
res. Quelques  soldats  , en  la  voyant 
passer,  en  disoient  mille  horreurs. 
Le  cardinal  de  Lorraine,  qui  les  a voit 
entendus,  lui  dit  qu’il  alloit  les  faire 
pendre.  « Non  , non  , monsieur  le 
cardinal  , lui  répondit-elle,  lhissez- 
les  dire.  Je  veux  apprendre  à la  pos- 
térité qu'une  femme,  une  reine  et 
une  Italienne , a su  commander  à 
^sentiment.  » Ceux  qui  l'ont 
accusc-e  d avarice  nel'out  point  coh- 
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nue  ; elle  n'aimoil  que  la  dépense , el 
quand  oji  lui  opposoit  l'état  d'épui- 
sement où  étoient  les  linances  : « Il 
faut  louer  Dieu  de  tout,  disoil-elle, 
mais  il  faut  vivre.  » Prodigue  pour 
ses  plaisirs,  elle  n'éloit  point  écono- 
me lorsqu'il  falloit  récompenser  les 
eus  de  mérite  qui  avoient  quelques 
roits  à ses  largesses:  les  savane  el 
les  artistes  l'éprouvèrent  en  diffé- 
rentes occasions  ; non  seulement  elle 
les  traitoit  avec  distinction , mais 
elle  savoit  apprécier  leurs  ouvrages 
et  leurs  lalens.  Elle  fit  venir  des 
manuscrits  de  Grece  et  d'Italie  ; fit 
élever  les  Tuileries,  l'Hôtel-de-Sois- 
sous  , où  depuis  on  a bâti  la  Halle 
aux  blés;  ou  construisit  aussi  par  ses 
ordres  , Saint  - Ma ur-  des  - Fossés , 
Monceaux  en  Brie , Chenonceaux 
eu  Touraine  , afr. , etc.  Quelque  in- 
différente que  fût  Catherine  de  Mé- 
dicis  pour  toutes  les  religions , elle 
ne  laissoit  pas  dètre  superstitieuse. 
Elle  croyoit  non  seulement  à l’as- 
trologie judiciaire  , mais  encore  à la 
magie.  Elle  portoil  sur  l'estomac 
une  peau  de  vélin,  ou  , selon  quel- 
ques-uns , d'un  enfant  égorgé  ; elle 
étoit  convaincue  que  celte  peau  a voit 
la  vertu  de  la  garantir  de  toute  en- 
treprise contre  sa  personne.  Rien  ne 
dévoile  mieux  la  noirceur  de  son  ca- 
ractère que  l'éducation  de  ses  en- 
faus.  Des  combats  de  coqs  , de  chiens 
et  d’autres  animaux,  étoient  une  de 
leurs  récréations  ordinaires.  S’il  y 
avoit  quelque  exécution  considérable 
à la  Grève , elle  les  y menoil.  Pour 
les  rendre  aussi  lascifs  que  sangui- 
naires , elle  dounoit  de  temps  en 
temps  de  petites  fêles,  où  ses  filles 
d’honneur  , les  cheveux  épar»,  cou- 
ronnées de  Heurs  , aervoient  à table 
dtmi-nues.  Son  exemple  ne  leur  prèr 
choit  pas  moins  le  libertinage  : 
François  de  Vendôme , Trollus  de 
Mesgouez  et  plusieurs  autres  , fu- 
rent , dit-on , les  consolateurs  de  son 
veuvage.  Dans  la  foule  de  livr^aits 
contre  cette  princesse  , le»  cfllux 


distinguent  : Legenda  sanctœ  Ca~ 
tharinœ  Mediceæ , 1075 , in-8°  ; et 
la  vie  et  les  actions  de  Catherine  de 
Médicis  par  H.  Eslienne , iu-i  3,  et 
dans  le  Journal  de  l'Etoile , en  5 vol. 
Dans  ce  dernier  libelle  , l’auteur  la 
fait  descendre  d'un  charbounier,  qui, 
ayant  gagné  quelque  chose,  fit  sou 
fils  médecin. Celui-ci,  ayant  fait  une 
fortune  immense  , donua  son  nom  à 
sa  maison  , et  prit  pour  armes  cinq 
pilules  ; c’est  ainsi  que  H.  Eslienne 
qualifie  les  cinq  tourteaux  qui  for- 
ment les  armes  des  Médicis.  Toutes 
les  calomnies  dont  ce  libelle  est  rem- 
pli sont  à peu  près  dans  ce  goût; 
on  ne  peut  pousser  plus  loin  le  men- 
songe el  la  méchanceté.  P'oy . Mon- 
TECUCULLI,  n“  I,  Ct  Mo  NT  M O H£  N C Y , 

n,v-  m. 

VI.  CATHERINE  de  PonTroît, 
femme  de  Charles  II , roi  d’An- 
gleterre , et  fille  de  Jean  IV,  roi. 
de  Portugal,  née  en  i638  , sou  père 
étant  encore  duc  de  Bragauce  , 
fut  mariée,  eu  1 66t , à Charles  II. 
Elle  avoit , dit-on,  lame  plus  belle 
que  le  corps , et  elle  eut  l’estime  , 
mais  non  le  cœur  du  roi  son  époux. 
Pendant  le  règne  de  Jacques  II , celte 
princesse  jouit  de  beaucoup  de  con- 
sidération ; mais  en  1688  elle  ré- 
solut d’aller  en  Portugal , où  elle  11e 
se  rendit  cependant  qu’au  commen- 
cement de  1693.  Elle  y fut  déclarée 
régente  en  1704  , par  le  roi  Pierre , 
son  frère,  à qui  ses  infirmités  ren- 
doienl  le  repos  nécessaire  Catherine 
fit  éclater  alors  les  grandes  qualités 
qu’elle  avoit  reçues  de  la  nature. 
Elle  continua  de  faire  la  guerre  à 
l'Espagne  avec. beaucoup  de  vigueur. 
Sage  eL  prudeule  dans  les  conseils  , 
elle  sut  faire  exécuter  ce  quelle  avoit 
résolu; et,  pendant  sa  régence,  l’ar- 
mée portugaise  reconquit  sur  les  Es- 
pagnols plusieurs  places  importantes. 
Cette  princesse  mourut  eu  1706. 

fVII.  CATHERINE  Axexiown  a , 
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paysanne  , dont  le  nom  étoit  Al- 
fendey , devenue  impératrice  de 
Russie  , devoit  le  jour  à des  pa- 
reils fort  pauvres  , qui  vivoienl 
près  de  Départ,  petite  ville  de  la 
Livonie.  Ella  naquit  le  5 avril  1689. 
Au  sortir  de  l'enfance , elle  perdit 
son  père  qui  la  laissa  dans  les  bras 
d'une  uière  infirme  ; le  travail  de 
ses  mains  ne  suffisoit  pas  à leur 
entretien.  Ses  traits  étoient  beaux  , 
sa  taille  charmante,  et  elle  annon- 
çait de  l’esprit.  Sa  mère  lui  apprit 
à lire,  mais  elle  fit  assez  peu  de  pro- 
grès ; et  un  vieux  ministre  luthérien 
lui  donna  les  principes  de  la  religion. 
A peine  avoil-elle  atteint  sa  quin- 
zième année  quelle  perdit  sa  mère. 
I,e  lion  ministre  la  reçut  chez  lui , et 
la  chargea  du  soin  d’élever  ses  filles. 
Catherine  profita  des  maitres  de  mu- 
sique et  de  danse  qu’on  faisoil  venir 
pour  elles.  La  mort  de  son  bienfai- 
teur qui  survint  la  replongea  dans 
une  extrême  indigence.  Son  pays 
étant  devenu  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  la  Suède  et  la  Russie  , elle  alla 
chercher  un  asile  à Marienbourg. 
Après  a voir  traversé  un  pays  dévasté 
par  les  deux  armées  , et  avoir  couru 
de  grands  dangers  , elle  tomba  entre 
les  mains  de  deux  soldats  suédois  , 
qui  saus  doute  u’auroient  pas  res- 
pecté sa  jeunesse  et  ses  charmes,  si 
un  bas  officier  ne  fût  survenu , qui 
1a  leur  arracha.  Il  se  trouva  que  sou 
libérateur  étoit  le  fils  du  ministre 
qui  a voit  eu  soin  de  son  enfance. 
Ce  jeune  homme,  touché  de  son 
état,  lui  donna  les  secours  nécessaires 
pour  achever  son  voyage , et  une 
lettre  pour  un  habitant  de  Marien- 
bourg.qui  s’appeloil  Gluck  , et  qui 
avoit  été  l’ami  de  cet  officier.  Elle 
fut  très-bien  reçue  ; on  lui  confia 
l'éducation  de  deux  filles.  Elle  se 
comporta  si  bien  dans  ce  pénible 
emploi  , que  le  père  étant  veuf  lui 
offrit  sa  main.  Catherine  la  refusa  , 
pour  accepter  celle  de  son  libérateur, 
quoiqu’il,  eût  perdu  un  bras  et  qu’il 
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fût  couvert  de  blessures.  Le  jour 
même  de  leur  mariage,  Marienbourg 
est  assiégée  par  les  Russes  : l'époux  , 
qui  étoit  de  service  , est  obligé  d'al- 
ler avec  sa  troupe  repousser  lassant, 
et  il  périt  dans  cette  action.  Marien- 
bourg est  enfin  emporté  d’assaut , et 
la  garnison  et  les  habitons  passés 
au  fil  de  l’épée  , ou  en  proie  à la  bru- 
talité du  vainqueur.  On  trouva  Ca- 
therine cachée  dans  un  four  : on  se 
contenta  de  la  faire  prisonnière  de 
guerre.  Sa  figure  et  son  esprit  la 
firent  bientôt  remarquer  du  général 
russe  Menzikoff  ; il  fut  frappé  de  sa 
beauté  , et  la  racheta  du  soldat  au- 
quel elle  étoit  tombée  en  partage  , 
pour  la  placer  auprès  de  sa  sceur  , où 
elle  fut  accueillie  avec  tous  les  égards 
dus  à la  beauté  et  à l’infortune.  Quel- 
que temps  après  , Pierre-le- Grand 
se  trouvant  à manger  chez  ce  géné- 
ral , on  la  fit  servir  à table.  Le  czar 
la  distingua  bientôt , et  fut  frappé 
de  ses  grâces.  Il  revint  le  lendemain 
chez  Menzikoff  pour  revoir  la  lie! le 
prisonnière;  elle  répondit  avec  tant 
de  vivacité  à toutes  b s questions  que 
lui  fit  ce  monarque,  qu'il  en  devint 
éperdument  amoureux.  Le  mariage 
suivit  de  près  cette  inclination  lais- 
sante ; il  se  fit  secrètement  en  1707, 
et  publiquement  eu  1713.  Elle  fut 
couronnée  en  1734,  et  reçut  la  cou- 
ronne et  le  sceptre  des  mains  de  son 
époux.  I.e  comte  de  Bassewitz  dit 
dans  son  histoire  de  l’empire  de  Rus- 
sie : « La  czarine  avoit  été  non  seu- 
lement nécessaire  à la  gloire  de  Pierre, 
mais  elle  l’étoit  à la  conservation  de 
sa  vie.  Ce  prince  étoit  malheureu- 
sement sujet  à des  convulsions  dou- 
loureuses, qu’on  croyoit  être  l'effet 
d’un  poison  qu’on  lui  avoit  donné 
dans  sa  jeunesse.  Catherine  avoir 
trouvé  le  secret  d’apaiser  ses  dou- 
leurs par  des  soins  pénibles  et  des 
attentions  recherchées  , dont  elle 
seule  étoit  capable,  et  se  donnait 
toute  entière  à la  conservation  d'une 
santé  aussi  précieuse  A l étal  qu'à 


|!*4  CATIi  t CATH 


elle-même.  Aussi  le  czar,  ue  pouvant 
vivre  sans  elle  , la  ht  compagne  de 
sou  lit  et  de  son  trône.  » Après  la 
mort  de  ce  prince  en  173.1,  elle  fut 
décimée  souveraine  impératrice  (1e 
toutes  les  Russies.  Elle  se  montra 
digue  de  réguer , non  par  sa  con- 
duite secrète,  qui  éloit  peu  régu- 
lière , mais  par  sou  humanité.  A son 
avènement  à l’empire  , les  poternes 
et  les  roues  furent  abattues.  Elle 
institua  un  nouvel  ordre  de  clieva- 
valerie  , sous  le  titre  de  Saint- 
Alexandre  de  Newski.  Pendant  un 
règne  de  quinze  à seize  mois  , elle 
suivit  les  plans  de  son  époux,  et 
soutint  avec  zèle  tous  les  établisse- 
mens  qu’il  avoit  formés  ou  commen- 
cés. De  fréquens  excès  de  vin  de 
Tokai  lui  causèrent  uue  hydropi- 
sie , dont  elle  mourut  le  17  mai 
j 737.  C'étoit  une  princesse  d’une 
fermeté  au-dessus  de  son  sexe.  Elle 
suivoil  Pierre  dans  ses  expéditions  , 
et  lui  rendit  de  grands  servicesdans 
lu  malheureuse  affaire  du  Pruth.  Ce 
fjuf  elle  qui  conseilla  au  czar  de  ten- 
ter le  visir  par  des  présens  , ce  qui 
lui  réussit.  On  ne  peut  cependant 
dissimuler  qu’elle  eut  une  inclination 
qui  excita  la  jalousie  du  czar.  Celui 
qui  en  fut  l'objet  étoit  un  chambel- 
lan , originaire  de  France,  nommé 
Mœns  de  La  Croix.  Le  czar  Pierre  le 
fil  décapiter  sous  prétexte  de  quel- 
que crime , et  fil  planter  sa  tète  sur 
un  pieu  , au  milieu  de  la  place  de 
Pétersbourg.  Pour  montrer  à son 
épouse  le  spectacle  du  cadavre  de  son 
amant  , il  lui  fit  traverser  cette 
place  dans  tous  les  sens  , et  la  con- 
duisit même  au  pied  de  l'échafaud. 
Catherine  eut  assez  d’adresse  ou  de 

lêrme.té  pour  retenir  scs  larmes 

On  a soupçonné  cette  princesse  de 
n’avoir  pas  été  favorable  au  czaro- 
witz  Alexis,  que  son  père  fil  mou- 
rir. Comme  ainé  et  sorti  d’un  pre- 
mier mariage  , il  excluoildu  trône 
les  enfans  de  Catherine  ; c’est  peut- 
être  le  seul  motif  qui  lui  ait  attiré 


ce  reproche  peu  fondé.  Elle  ne  sa  voit 
point  écrire  ; sa  tille  Elisabeth  si- 
gnoit  pour  elle  ; et  son  ignorance 
fut  cause  de  quelques  abus  de  pou- 
voir commis  par  ceux  qui  avoieut 
sa  confiance.  . • 
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Alexievvna  , impératrice  de  Rus- 
sie , fille  du  prince  d’Anhalt-Zerbst , 
gouverneur  de  Stcllin  , dans  la  Po- 
méranie prussienne , se  nommoit 
dans* sa  jeunesse  Sophie  - Auguste 
d’Anhall.  Elle  ne  prit  le  nom  d’A- 
lexiewna  qu’en  embrassant  le  rit 
grec  , pour  épouser  son  cousin 
germain  , Charles-Frédéric  , duc  dé 
llolstein  - Gollorp  , que  l'impéra- 
trice Elisabeth  avoit  appelé  auprès 
d’elle , après  l’avoir  fait  élire  grand- 
duc  de  Russie,  et  désigné  pour  son 
successeur.  Catheriue  , dirigée  par 
une  mère  ambitieuse  , s’attacha  à se 
faire  des  partisans,  et  à se  créer 
dans  l’état  un  parti  indépendant  de 
celui  de  son  époux.  Ayant , avec  les 
grâces  de  son  sexe , uu  espri  t vaste  et 
hardi,  le  goût  des  connoissauccs  , 
l’amour  extrême  du  travail  et  du 
plaisir,  une  ambition  profonde,  et 
ne  redoutant  rien  pour  arriver  à son 
but , elle  ne  tarda  pas  à devenir 
puissante  et  redoutée.  Vainement 
des  intrigues  galantes  avec  le  cham- 
bellan Sollicoff,  le  Polonais  Ponia- 
towski , Grégoire  Orloff,  avoieijt- 
elles  détruit  tout  accord  entre  elle  et 
le  grand-duc  ; en  vain  l’impératrice 
Elisabeth  lui  avoit  elle-même  témoi- 
gné quelque  mécontentement,  Ca- 
therine s’attacha  le  peuple  par  des 
pratiques  de  dévotion  , les  grands 
par  son  accueil  séduisant,  l’armée 
par  ses  largesses.  A la  mort  d’Elisa- 
beth , le  grand-duc  monta  sur  le 
trône  sous  le  nom  de  Pierre  III.  Ella 
avoit  à le  redouter.  Bientôt  une  rér- 
belliou,  couronnée  du  succès,  ôta 
l’empire  à ce  prince  pour  le  donner 
à son  épouse.  Quelque  temps  après , 
la  mort  subite  de  ce  souverain  , 
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privé  de  sa  liberté , fit  accuser  celle- 
ci  de  l'avoir  ordonnée  ; et  ce  qui 
sembla  justifier  à cet  égard  tous  les 
soupçons  , fut  l'imprudeule  pro- 
messe faite  par  l'empereur  à la  com- 
tesse de  Voronzoff  de  l’épouser, 
de  répudier  Catherine,  et  d'exclure 
du  trône  son  fils  Paul  Petrqwilz. 
« L’empereur  de  Russie  , écrivoil 
alors  le  roi  de  Prusse , a été  détrôné 
par  son  épouse;  ou  s’y  attendoit. 
Celte  princesse  a beaucoup  d’esprit, 
et  les  mêmes  inclinations  que  la  dé- 
funte Elisabeth.  Elle  n’a  aucune  re- 
ligion ; mais  elle  contrefait  la  dévote. 
C'est  le  second  tome  de  Zenon , de 
son  épouse  Adriana,  et  de  Marie  de 
Médicis.  » En  effet , pour  assurer 
son  pouvoir,  l'impératrice  se  montra 
très- populaire  dans  les  premiers 
jours.  On  la  vit  donner  ses  mains  à 
baiser  à la  multitude,  mettre  pied  à 
terre  en  apercevant  des  popes  ou 
prêtres  russes  rassemblés  à l’entrée 
du  palais  , et  embrasser  les  princi- 
paux d'entre  eux.  Elle  se  rendit  plu- 
sieurs fois  au  séuat,  pour  y entendre 
juger  des  procès.  D’uu  autre  côté, 
elle  donna  de  l’argent  aux  soldats , 
et  avança  en  grade  un  grand  nombre 
d’ofliciers  supérieurs,  eu  accordant 
une  gratification  d'une  demi  - année 
de  paye  à tous  les  officiers  subalter- 
nes. Ces  moyens  apaisèrent  les  mur- 
mures , et  firent  oublier  peu  ù peu 
ceux  dont  elle  seloit  servie  pour  ré- 
gner. Catherine!!  se  fil  sacrerà  Mos- 
coweu  1 76a,  avec  la  plus  grande  so- 
lennité, dans  la  chapelle  des  czars , 
en  présence  de  l’armée eld’un  peuple 
immense.  — Sachant,  suivant  un 
historien,  quitter  les  plaisirs  pour 
passer  aux  travaux  les  plus  sérieux, 
et  s’occuper  des  soins  les  plus  péni- 
bles du  gouvernement,  elle assislott 
aux  délibérations  du  conseil,  lisoit 
toutes  les  dépêches  des  ambassa- 
deurs , dictoit  ou  miuutoit  de  sa 
main  toutes  les  réponses  qu’il  fal- 
loil  leur  faire , ne  chargeoil  ses  mi- 
nistres que  des  détails, et  en  surveil- 
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loit  encore  l'çxécutjon.  Bientôt  elle 
fonda  des  hôpitaux  , 'et  fit  mettre 
des  vaisseauxsur  le  chantier.  Voyant 
avec  peine  que  la  population  de  ses 
étals  n'étoit  point  proportionnée  à 
leur  vaste  étendue,  et  que  les  terres 
les  plus  fertiles  mauquoipnl  de  bras, 
elle  publia  une  déclaration  qui  invita 
tous  les  étrangers  à venir  s’établir 
en  Russie,  en  leur  promettant  le 
libre  exercice  de  leur  culte , la  faculté 
de  quitter  leur  nouvelle  habitation 
quaud  ils  le  voudroient,  et  d'em- 
porter dans  leur  patrie  les  richesses 
qu’ils  auroienl  acquises.  Des  Alle- 
mands, des  Morases  vinrent  tles- 
lors  augmenter  le  nombre  de  ses 
sujets.  — Le  premier  actedc  sa  puis- 
sance fut  de  faire  recohnohre  Biren 
duc  de  Courtaude,  au  lieu  de  Charles 
de  Saxe,  fils  du  roi  de  Pologne  Au- 
guste 111.  Ce  dernier  fut  forcé  de 
donner  l'investiture  de  celte  souve- 
raineté nu  spoliateur  de  son  fils,  la 
mort  de  ce  roi , eu  1763,  fournil  à 
l’impératrice  l'occasion  de  déployer 
tout  l’ascendant  de  sa  politique;  elje 
parvint  à faire  promettre  aux  coins 
de  Versailles  et  de  Berlin  quelles 
11e  se  melei'oient  aucunement  de 
l'élection  du  nouveau  souverain. 
Dès -lors  , la  diette  de  Wola  fut 
vaincue,  soit  par  ses  insinuations, 
soit  par  la  terreur  de  ses  armes;  et 
Catherine  fit  proclamer  roi  de  Polo- 
gne son  ancien  amant  Poniatowski , 
qui  prit  le  nom  de  Stanislas-Auguste. 
Cette  élection  favorisoit  le  plan 
quelle  conçut  alors,  de  réunir  à son 
empire  une  partie  de  ce  royaume. 
Pour  l’exécuter,  elle  fil  tracer  une 
ligue  de  démarcation , qui  compre- 
noil  une  grande  partie  de  la  Pologne 
dans sesétals  ,el  elle  demandaqu'on 
fixât  lés  limites  de  la  Russie,  telles 
quelle  venoit  de  les  présenter.  — 
Ces  vues  ambitieuses  ne  tardèrent 
pas  à inquiéter  l’empire  turc  , pour 
la  sûreté  de  ses  possessions  sur  la 
mer  Noire.  Il  leva  l’éteudard  de  la 
guerre  avec  5oo  mille  hommes  eu 
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1769.  Ses  efforts  furent  impuissans. 
Les  Russes  chassèreut  douze  mille 
Tariares  de  la  nouvelle  Servie , et  se 
* rendirent  maîtres  d’Azoph  et  de 
Tangarok.  I)’un  côté  , Roraanzoff 
gagna  les  fameuses  batailles  du  Pruth 
et  de  Kagoul,où  deux  cent  mille 
Ottomans  périrent  , et  le  prince 
Repnin  s'empara  d'Ismaïl  ; de  l'autre, 
les  escadres  moscovites  parurent 
pour  la  première  lois  dans  l’Archi- 
pel grec , firent  soulever  les  iles , et 
brûlèrent  complètement  la  Hotte 
turque  daus  la  baie  de  Tschesmé,  le 
6 juillet  1770.  L’impératrice  fit  cé- 
lébrer l’éclat  de  ces  triomphes  par 
des  fêtes  et  des  monumeus.  Quelque 
temps  après , Romauzoff  ayant  en- 
fermé à Schumla  l’armée  du  grand- 
visir  , les  Turcs  furent  forcés  de 
demander  la  paix.  Elle  fut  signée 
en  1774-  Catherine  obtint  par  le 
traité  les  places  d’Azoph  et  de 
Tangarok,  la  libre  navigation  de  la 
mer  Noire,  et  l’indépendance  de  la 
Crimée.  L’opposition  des  Turcs  11’a- 
voit  point  empêché  le  démembre- 
ment de  la  Pologne.  11  s’opéra  par 
Catherine , le  roi  de  Prusse  et  l’em- 
pereur ; et  ou  ne  laissa  plus  à Sta- 
nislas qu’une  partie  de  son  territoire. 
Une  diette  assemblée  en  1773  fit  ces- 
sion des  droits  des  Polonais  aux  trois 
puissances  , et  régla  entre  elles  les 
conditions  du  partage.  Le  pays  échu 
à la  Russie  est  le  plus  vaste , et  ren- 
ferme deux  millions  d’hommes.  — 
An  milieu  de  ses  conquêtes , l’impé- 
ratrice songea  à obtenir  une  autre 
sorte  de  gloire , et  à devenir  légis- 
latrice. 11  n’étoit  aucun  pays  en  Eu- 
rope où  les  lois  fussent  plus  incer- 
taines, plus  embrouillées  qu’en  Rus- 
sie. Les  tribunaux  y jugeoient  sans 
Tègle , et  par  conséquent  sans  équité. 
Le  pouvoir  des  juges  étant  arbitraire 
et  sans  bornes , ils  faisoient , à leur 
seule  volonté,  donner  la  question, 
ou  exiloient  en  Sibérie.  Catherine 
s’occupa  sérieusement  de  remédier  à 
ces  abus.  Elle  établit  dans  le  rainis- 
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1ère  de  la  justice  diverses  cours  on 
conseils  spéciaux  , qui , n’ayant  à 
prononcer  chacun  que  sur  un  seul 
genre  d'affaires  , suivirent  dès-lors 
une  jurisprudence  plus  uniforme  et 
plus  régulière.  Elle  augmenta  le 
traitement  des  magistrats  , pour  les 
mettre  à l’abri  de  la  subernatiou,  et 
leur  en  assura  la  moitié  pour  le  temps 
de  la  vieillesse , où  ils  ne  pourroieut 
pins  exercer  leur  emploi  « Toutes 
les  provinces  de  la  Russie , dit  un  de 
ses  historiens  , et  même  les  nations 
barbares  qui  vivent  dans  les  parties 
les  plus  reculées  de  ce  vaste  empire  , 
eurent  ordre  d’envoyer  des  dépu  tés  à 
Moscow,  pour  présenter  leurs  idées 
sur  les  lois  qui  leur  éloienl  les  plus 
propres.  Catherine  se  rendit  elle- 
même  dans  cette  capitale.  L'ouver- 
ture des  états  se  fil  avec  une  pompe 
extraordinaire.  C’étoil  un  spectacle 
intéressant  et  nouveau  , de  voir  lès 
députés  de  peuples  nombreux,  si 
différens  par  leurs  mœurs , leur  cos- 
tume, leur  langage,  étounés  de  se 
trouver  ensemble  pour  discuter  leurs 
lois  , eux  qui  u’avoient  jamais  su 
qu’obéir  aux  volontés  arbitraires 
d'uu  maître  , que  souvent  ils  ne  con- 
noissoient  pas.  L’impératrice  s'éloit 
fait  ménager , dans  la  salle  , une  tri- 
bune d’où  , sans  être  aperçue,  elle 
pouvoit  tout  voir  et  tout  enteudre. 
On  commença  par  lire  les  instruc- 
tions traduites  en  langue  russe , 
dont  l’original  écrit  en  français , et 
presque  tout  entier  de  la  main  de 
Catherine , a été  déposé  dans  la  bi- 
bliothèque de  l'académie  de  Péters- 
bourg.  Les  applaudissemens  en  in- 
terrompirent souvent  la  lecture.  Les 
seuls  députés  des  Snmoyèdes  osèrent 
rester  sans  marque  d’admiration. 
L’uu  d’eux  prit  même  la  parole,  et 
dit  • « Nous  sommes  simples  et 
justes.  Nous  faisons  tranquillement 
puitre  nos  rennes.  Nous  11’avons  pas 
besoin  d’un  code  nouveau  ; mais 
faites  pour  les  Russes  ,lios  voisins , 
et  pour  les  gouverneurs  que  vous 
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nous  envoyez  , îles  lois  qui  arrêtent 
leu»  brigandages.»  D'au  1res  séances 
ne  furent  pas  aussi  trauqnilles.  On 
avoil  parlé  de  donner  la  liberté  aux 
paysans  : ceux-ci  commençoient  à 
se  rassembler;  on  craignit  des  insur- 
rections. Des  députés  laissèrent  en- 
trevoir des  idées  funestes  au  pouvoir 
absolu,  l'impératrice  en  frémit,  et 
se  hata  de  dissoudre  les  étals.  Avant 
leur  séparation  , ils  décernèrent  le 
titre  de  Grande  et  de  Mère  de  la 
Patrie  à cette  princesse.  Celle-ci  lit 
distribuer  à chacun  des  députés  une 
médaille  d’or  destinée  à transmettre 
à la  postérité  le  motif  qui  les  avoil 
fait  rassembler;  elle  s’empressa  d’a- 
dresser son  nouveau  code  à la  plu- 
part des  souverains  , et  le  roi  de 
Prusse  répondit  au  comte  de  Solms  : 
«.Sémiromiscommanda  des  armées; 
Elisabeth  d’Angleterre  est  comptée 
an  nombre  des  grands  politiques; 
Marie-Thérèse  d’Autriche  a montré 
beaucoup  d’intrépidité  à son  avène- 
ment au  trône  : mais  aucune  femme 
n'avoit  encore  été  législatrice.  Cette 
gloire  étoil  réservée  à l’impératrice 
de  Russie.  » — Après  ce  travail  im- 
portant, Catherine  en  ordonua  un 
autre  non  moins  utile.  Ce  fut  de  faire 
voyager  plusieurs  savans  dans  l'inté- 
rieur de  ses  vastes  étals,  à peine  con- 
nus , pour  en  observer  la  position  , 
les  productions  , les  ressources.  Pal- 
las  et  Fulk  parcoururent  les  rives  du 
Wolga , et  parvinrent  jusqu’à  Casan  ; 
Gmélin  et  Guldensledt  visitèrent 
les  bords  du  Tanaïs,  jusqu'au  Boris- 
thèue , et  toutes  les  contrées  qui  s’é- 
tendent depuis  Astracan  jusqu'aux 
frontières  de  la  Perse.  Blaumayer 
fut  chargé  de  vérifier  les  découvertes 
déjà  faites  dons  l'archipel  du  nord  , 
et  d’en  tenter  de  nouvelles;  Valchen- 
Stedz  pénétra  dans  les  gorges  du 
Caucase;  Billings,  assisté  de  Hall, 
de  Bcsing  , et  du  fameux  mécanicien 
Edwards,  parcourut  l'Océan  orien- 
tal jusques  aux  côtes  du  Japon.  Pal- 
las,  dans  son  voyage,  avoit  recueilli 
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beaucoup  d’objets  d’histoire  nalu- 
celle,  qui  formoient  nn  cabinet  pré- 
cieux ; l’impératrice  en  ordonna  l'ac- 
quisition. — L'académie  de  Péters- 
bourg  obtint  de  nouveaux  privi- 
lèges; et  celle  des  arts  reçut  un  plus 
grand  nombre  d’élèves.  I .'inoculation 
fut  adoptée  en  Russie  ; l'impératrice 
fut  la  première  à s’y  soumettre,  et  à 
inviter  le  grand-duc  à l’imiter.  Une 
jieste  affreuse  , qui  emporta  cent 
mille  habilans  à Moscow,  et  inena- 
çoit  de  ravir  le  reste,  fut  arrêtée  dans 
son  invasion.  A la  même  époque  , 
l'un  des  plusbeauxdiamans  de  l'uni- 
vers fut  acquis  par  Catherine , d un 
Grec  , qui  , après  l’avoir  apporté 
d’Ispahan , l’avoi  t déposé  à la  banque 
d’Amsterdam.  Elle  le  paya  ceut 
mille  livres  sterling,  et  assura  en 
outre  au  vendeur  une  pension  de 
quatre  mille  roubles.  La  fameuse 
statue  de  Pierre  I fut  inaugurée  ; elle 
est  du  célèbre  Etienne Falconnet.  Un 
immense  rocher  brut  , transporté 
avec  les  plus  grands  frais  des  marais 
de  la  Karélieà  Pélersbourg  , lui  ser- 
vit de  piédestal.  En  même  temps, 
l'impératrice  rcœvoit  à sa  cour  le 
roi  de  Suède,  l’empereur  Joseph  H, 
le  prince  héréditaire  de  Prusse,  le 
prince  Henri,  et  leur  dounoil  des 
fêtes  superbes  ; elle  accueilloit  Dide- 
rot , et  le  laisoit  asseoir  à côté  d'elle. 
Des  banques  publiques  éloient  ou- 
vertes à Pélersbourg  pour  les  nobles 
et  les  marchands  ; et  à Tobolsk , pour 
donner  plus  d’acliVité  au  commères 
de  la  Sibérie.  Catherine  nepargnoit 
rien  pour  la  splendeur  de  la  manu- 
facture d’acier  de  Toula , dont  les 
ouvrages  rivalisent  de  perfection 
avec  ceux  d’Angleterre.  Elle  favori- 
soit  les  tanneries,  les  fabriques  de 
fil  d'or  et  d'argent , les  fonderies  de 
caractères  d’imprimerie,  laisoit  plan- 
ter le  mûrier  dans  l'Ukraine,  et  y 
naturalisoit  le  ver  à soie.  Pour  ban- 
nir l'oisiveté  , elle  élablissoit  , en 
178a,  des  courtiers  à qui  peuvent 
s'adresser  tous  lqs  jours  , à une  heure 
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indiquée  , tous  ceux  qui  demandent 
de  l'occupation  on  des  ouvriers,  et 
une  maison  de  travail  àPélersbotirg, 
pour  y renfermer  les  paresseux  et 
les  meudiaus  valides.  Catherine  lit 
plus  ; elle  affranchit  de  la  capitation 
ceux  qui  se  livreroient  au  négoce,  et 
les  exempta  de  tirer  au  sort  pour  le 
recrutement  de  la  marine  cl  de  l’ar- 
mée. Elle  calma  les  Tartares  Bascli- 
kirs  qui s’éloieut  révoltés,  et  mena- 
çoieul  de  quitter  souempire , comme 
ÿvoicul  fait  les  Tour  goûts  , qui  , 
jour  éviter  les  vexations  des  gou- 
verneurs Russes , éloieul  allés  se 
réfugier  en  Chine.  ( Voyez  Ouba- 
ciik.  ) Elle  accorda  de  grands  secours 
pour  rétablir  la  ville  de  Twer , pres- 
que entièrement  consumée  dans  un 
incendie;  ellcfouda,  eu  1778,  celle 
de  Chcrson , sur  les  bords  du  Niéper, 
au-dessus  de  l'emljouchure  du  liogh  ; 
on  y voyoit , peu  de  temps  après, 
plus  de  quaraule  mille  hahilans , et 
il  sorloil  de  ses  chantiers  des  vais- 
seaux marchands  et  de  guerre , qui 
devinrent  l'effroi  des  Ottomans.  — 
Le  commerce  dans  la  mer  Caspicnuc 
et  avec  la  Perse  fut  favorisé.  Malgré 
les  obstacles  du  kan  Mahmed , les 
navires  russes  allèrent  échauger  leux 
1er , leur  acier  , leurs  fourrures  con- 
tre lu  soie  et  le  coton  du  Guilan  , les 
lapis  de  Perse,  le  schainaï  et  le  lor- 
tas , poissons  excellens,  et  les  rhieus 
de  mpr  dont  les  Moscovites  vendent 
la  peau  aux  Anglais,  et  dont  ils 
emploient  la  graisse  à faire  du  savon. 
Le  commerce  avec  la  Chiue  ne 
reçut  pas  de  moindres  eucourage- 
ineus.  E11  i655,  des  Sibériens  et  des 
lioukares  avoient  formé  des  cara- 
vanes , qui , traversant  la  Tartarie 
Chinoise,  alloieul  trafiquer  jusqu’à 
Pékin.  Elles  y portoieul  des  four- 
rures, pour  recevoir  en  échange  de 
l'or  , des  pierreries  , du  thé  , des 
porcelaines  ; mais  ce  négoce  avoil 
été  interrompu.  Catherine  le  ranima. 
Elle  écrivit  à l’empereur  de  la  Chiue, 
qui  consentit  à faire  de  la  petite  ville 
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de  Kiachta  le  rendez-vous  des  mar- 
chands russes  et  chinois.  Pour  ^ci- 
bler cette  communication  , l'impé- 
ratrice fit  partir  pour  Pékin  plu- 
sieurs jeunes  gens  chargés  d'étudier 
la  langue  et  les  usages  de  la  Chine. 
l,es  établissement!  de  la  Russie  dans 
plusieurs  iles  de  l'Archipel  du  nord 
la  rapprochoieut  aussi  du  Japon  ; Ca- 
therine conçut  le  dessein  d'ouvrir 
une  branche  de  commerce  avec  cot 
empire,  et  accueillit  un  jeune  Japo- 
nois , jeté  par  la  tempête  sur  Vile  de 
Cuivre , lequel  lui  fut  amené  à Pé- 
lershourg  par  le  docteur  Laxmaun  , 
et  à qui  elle  donna  des  maîtres  de 
langues  russe  et  tartare,  pour  qu’il 
pût  servir  d'interprète  aux  deux 
nations.  D'uu  autre  côté,  elle  s’em- 
pressa de  secoudcr  l'empereur,  qui 
desiroit  la  libre  navigation  de  l'Es- 
caut , et  de  favoriser  les  voyages 
faits  daus  les  mers  du  nord  , pour 
y tenter  le  passage  aux  Indes.  Eufin  , 
un  immense  canal  fut  commencé  par 
ses  ordres,  pour  ouvrir  une  com- 
munication intérieure  aux  vastes 
contrées  situées  entre  la  Ualtique  et 
la  mer  Caspienne.  — _ L’instruction 
de  ses  sujets  11e  fut  pas  moins 
l'objet  des  soins  de  Catherine.  Une 
commission  d'enseignement  fut  éta- 
blie ; non  seulement  toutes  les  villes 
eurent  des  maisons  d’éducation  , 
mais  les  campagnes  obtinrent  des 
écoles  normales,  sur  le  pian  de  celles 
d’Allemagne  ; et  celle  des  cinq  cents 
demoiselles  russes  , fondée  dans  le 
faubourg  de  Saint  - Alcxandrie- 
Newski , reçut  un  revenu  fixe  et 
annuel.  La  maison  des  cadets  de 
terre  lui  dut  son  extensiou.  Sept 
cents  jeunes  Russes  y reçois  eut  tous 
les  principes  de  l’art  militaire  , et 
ne  peuvent  quitter  l’établissement 
que  leur  instruction  11e  soit  terminée 
et  complète.  Elle  dure  quinze  ans;  et 
chaque  éleve  uoùle  à l'état  44,<J 
roubles.  Aucun  11e  peut  recevoir  le 
moindre  présent  du  sa  famille  ; en 
sorte  que  la  plus  parfaite  égalité 


CATH 

ïlègne  entre  eux.  Catherine  établit 
encore  , i°  une  maison  pour  six 
cents  cadets  de  la  marine  , qui  fout 
chaque  année  une  campagne  sur  la 
mer  Baltique  , et  sopt  sous  la  di- 
rection spéciale  d'un  amiral  ; a°  une 
autre  pour  quatre  cent  soixante 
jeunes  Russes  destiués  au  génie  ou  à 
l’artillerie;  5°  une  pour  deux  cents 
élèves  grecs,  albanieus,  italiens  ou 
moscovites , auxquels  ou  enseigne  la 
plupart  des  langues  étrangères , et 
qui , après  leurs  cours  , entrent  dans 
le  militaire,  ou  deviennent  inter- 
prètes au  service  de  Russie  ; 4°  trois 
écoles  de  médecine  et  de  chirurgie  , 
une  école  pratique  d'accouchetqeut , 
une  autre  de  clinique;  5°  unc'écolc 
des  mines,  pour  soixante  élèves  ins- 
truits aux  frais  du  gouvernement  ; 
6°  une  pour  l'élude  des  beaux-arts  ; 
7°  une  au  Ire  spécialementcousacréeà 
l'art  théâtral , dans  laquelle  on  ap- 
prend la  danse,  la  musique  et  la  dé- 
clamation ; 8°  cutin , une  école  de  na- 
vigation, où  soixante-cinq  élèves 
apprennent  l’hydrographie , l'astro- 
nomie , l’architecture  navale  et  la 
langue  auglaise.  L'impératrice,  sa- 
chant que  les  peuples  de  la  Russie- 
Blanche  moutroient  beaucoup  d'at- 
tacheineul  pour  les  jésuites , fonda 
un  séminaire  pour  cet  ordre  éteint, 
cl  demanda  que  la  rour  de  Rome  le 
rétablit  dans  ses  élats.  Elle  espéroit 
que  tous  les  jésuites  européens  vicn- 
droient  s’y  réfugier  , et  y apporter 
leurs  richesses  et  leurs  lumières. 
Tour  créer  le  courage  et  les  actions 
utiles  à la  patrie,  elle  institua  di- 
vers ordres  de  chevalerie  ; celui  de 
Saint-George  , en  faveur  des  géné- 
raux qui,  commandant  une  armée 
en  chef, auraient  gagné  nue  1» taille; 
celui  de  Saint  - Wolodimir , pour 
ceux  qui  auraient  bien  servi  l'étal 
dans  quelque  emploi  civil.  — Au 
milieu  de  ces  nombreux  détails  d'un 
gouvernement  immense,  Catherine 
pacifia  l'Autriche  et  la  Prusse , qui 
avoieut  déjà  tiré  l’épée  pour  l’élec- 
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torat  de  Bavière.  Daus  la  guerre 
entre  les  Etats-Unis , la  France  et 
i'Auglelerre , elle  conçut  et  exécuta 
le  plan  de  mettre  les  autres  étals  à 
l’abri  des  atteintes  hostiles  et  de 
faire  respecter  leurs  pavillons,  par 
une  confédération  de  la  Russie  , du 
Danemarck  , de  la  Suède  , de  la 
Prusse,  de  l'Aul riche  et  du  Portugal. 

On  appela  cette  confédération  la 
Neutralité  armée.  Les  Hollandais 
ayant  hésité  à s'y  réunir,  l'Angle- 
terre leur  déclara  la  guerre  ; mais  la 
médiation  de  l’impératrice  la  ter- 
mina. — C’est  alors  quelle  voulut 
exécuter  le  projet  qui,  depuis  long- 
temps , oecupoit  sou  imagination  , 
de  chasser  le  Turc  de  l'Europe,  et 
de  se  faire  couronner  impératrice 
d'Qrienl  à Couslauliuople.  Joseph  II 
devoit  entrer  dans  son  plan  ; elle  le 
pria  de  venir  eu  conférer  avec  elle 
soit  à Mohilow,  ville  de  Lithuanie  , 1 

où  elle  arriva  le  So  mai  1 780 , soit  à 
Moscovy , où  l’empereur  lut  reçu  avec 
nue  extrême  magnificence.  Dans 
leurs  entretiens  , l'attaque  des  Otto- 
mans fut  concertée  , ainsi  que  le 
partage  de  leurs  dépouilles.  Cathe- 
rine commença  en  1 78a  à déposséder 
Sahim-Ghérai , kau  de  la  Crimée,  et 
à s’emparer  de  cette  longue  pénin- 
sule de  File  de  Taman  et  de  tout 
le  Kqban.  Elle  restitua  alors  à ces 
contrées  leurs  anciens  noms  : la 
Crimée  reprit  celui  de  Tanride  ; le 
Ktihan  , celui  de  département  du 
Caucase.  Trente  mille  Tartares  pé- 
rirent daus  cette  conquête  ; soixante 
mille  Zaporaviens  furent  enlevés  à 
leur  pays,  conduits  sur  les  eûtes  de 
la  mer  d’Azoph  et  de  la  mer  Noise  , 
où  cette  colonie  fournit  aujourd’hui 
des  matelots  aux  escadres  russes  dans 
ces  mers.  — Bientôt  la  souveraine 
voulut  visiter  ces  immenses  con- 
trées. Elle  partit  de  Pétersbourg  le  1 
18  janvier  1787  , avec  une  suite 
brillanteel  nombreuse;  scs  traîneaux 
alloient  la  nuit  comme  le  jour.  De 
distance  en  dislauce  ou  avoit  eu  ordre 
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d'allumer  de  grands  feux  pour  mar- 
quer son  passage.  Toutes  les  maisons 
où  elle  s’arrêta  furent  réparées  ou 
bâties  exprès  pour  la  recevoir  , et 
meublées  à neuf.  A la  lin  de  chaque 
repas  , on  faisoit  dou  de  tout  le  liuge 
aux  propriétaires  de  ces  inaisous. 
Après  un  mois  de  route  rapide  , 
l’impératrice  arriva  à Kielf,  où  1.  s 
princes  et  nobles  polonais  vinrent 
l’accueillir,  lies  rochers  géuoient  la 
navigation  du  Ntéper  , on  les  brisa  , 
et  le  lleuve  reçut  cinquante  galères 
magnifiquement  préparées  pour  por- 
ter Catherine  et  sa  suite.  A ICanieiT, 
le  roi  de  Pologne,  voyageant  sous 
son  ancien  nom  de  Poniatowski  , 
vint  à sa  reuconlre  , et  se  retira 
satisfait  de  l’avoir  vue,  et  d'avoir 
été  décoré  par  elle  de  l'ordre  de 
Saint- André.  Quelques  jours  après, 
l’empereur  Joseph  11  la  rejoignit  à 
Kaïdek  , et  l’accompagna  dans  une 
grande  partie  de  son  voyage.  Ar- 
rivée à Cherson  , Catherine  reçut 
les  hommages  de  ses  sujets  sur  un 
trône  qui  coûtoil  14,000  roubles.  Là, 
elle  vit  lancer  à l’eau  un  vaisseau  de 
soixante-six  canons , et  une  frégate 
de  quarante.  En  parcourant  l'en- 
ceinte de  la  ville,  ou  lui  lit  lire  sur 
l'une  des  portes  celle  inscription  : 
a C'est  ici  qu'il  faut  passer  pour  aller 
à Byzance.  » A Hurschiserai , elle 
logea  dans  le  palais  du  kau  des  Tar- 
tares , et  y jouit  du  spectacle  d’un» 
montagne  si  prodigieusement  illu- 
minée qu’elle  parut  toute  eu  feu. 
Conduite  à Pnltawa,  011  lui  présenta 
J’image  de  la  fameuse  bataille  dont 
ce  lieu  avoit  été  le  théâtre,  entre 
le ,çzar  Pierre  1"  et  Charles  Xll , roi 
de  Suède.  Lorsqu'on  lui  lit  remarquer 
la  faute  que  firent  lesSuédois  : «Voilà 
doue,  s’écria-t-elle  , à quoi  lieuuent 
les  destinées  de3  empires?  Sans  cette 
faute,  nous  11e  serions  pas  ici.»  Au 
retour  de  Catherine  , la  guerre  ne 
tarda  pas  à être  déclarée  à la  Porte, 
l’otemkin  fut  mis,  en  1787  , à la  tète 
de  l'armée  russe  ; l'amiral  K ruse  eut 
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le  commandement  de  la  flotte.  Le 
premier  combat  se  donna  près  d'Oc- 
zacow , et  les  Turcs  y furent  vaincus  ; 
quelques  jours  après,  le  prince  de 
Nassau  - Siégea  attaqua  letir  Hotte 
dans  le  Limait , en  brûla  trois  vais- 
seaux et  en  prit  plusieurs  autres. 
Tandis  que  le  général  Tamara  s'em- 
paroit  de  la  Géorgie,  que  Cobourg 
prenoit  la  ville  de  Choczin , et  Po- 
lemkin  celle  d’Oczaarw  , dont  il  lit 
massacrer  les  nombreux  habitons; 
Kainenskoï  brùloit  Galatza  , la  plus 
commerçante  cité  de  la  Moldavie, 
celle  de  Bender  se  rendoil  à discré- 
tion ; le  prince  Galilzin  triomphait 
à Mal/iu,  et  SouwarofT,  après  avoir 
gagné  la  bataille  de  Foksau,  donnoit 
l'assaut  à la  ville  d’Ismaïl , et  faisoit 
passer  treule  mille  Turcs  au  til  de 
l’épée.  En  apprenant  tant  de  succès, 
Catherine  conçut  l’espoir  de  réaliser 
bieulôt  le  projet  de  porter  sons  un 
climat  plus  heureux  le  siège  de  son 
empire,  et  dit  ironiquement  à Wil- 
rvorlli  , ambassadeur  d’Angleterre  : 
a Puisque  M.  Pilt  veut  nie  chasser 
de  Pélersbourg  , j’espère  qu'il  me 
permettra  de  nie  retirer  à Constan- 
tinople. » Cette  espérance  fut  déçue; 
la  politique  des  autres  cours  de 
l’Europe  vint  y mettre  obstacle  , et 
l'impératrice  fut  forcée  par  elles  à 
conclure  la  paix  avec  les  Turcs,  par 
le  traité  fait  à Yassy  en  179a.  Les 
articles  lixèreut  les  limites  de  la 
Russie  au  Niester  , confirmèrent  les 
droits  des  principales  villes  de  la 
Moldav  ie  et  de  la  Valacliie  , et  assu- 
rèrent la  tranquillité  du  département 
dn  Caucase.  A peine  cette  paix  fut- 
elle  siguée  , que  Catherine  11e  pou- 
vant pardonner  à la  Pologne  ni  les 
actes  de  la  diète  de  1788  , qui  avoit 
abrogé  la  constitution  qu’elle  avoit 
dictée  , ni  celle  qui  avoit  été  établie 
à Varsovie  le  5 mai  1791  lui  dé- 
clara la  guerre  , et  détermina  le  par- 
tage déliuitil  de  sou  territoire.  La 
dicte  reçut  cette  déclaration  avec 
courage  , et  ordoiiua  les  préparatifs 
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de  défense  ; mai*  les  Polonais  uc 
surent  jamais  réunir  leurs  forces,  et, 
malgré  les  laleus  de  Taddée  Kos- 
ciusko , furent  bientôt  pressés  et  sub- 
jugués par  les  armées  russes.  Les 
plaines  de  la  Pologne  , et  la  capitale 
elle-même  , devinrent  alors  les  tris- 
tes théâtres  du  pillage  et  de  la  plus 
sanglante  désolation.  Aussitôt  la 
Russie  et  la  Prusse  partagèrent  sans 
obstacle  les  restes  de  l'ancien  royaume 
des  Casiinirs  et  des  Jagellons.  L'im- 
pératrice y réunit  quelque  temps 
après  la  Courlande , la  Semigale  et 
le  cercle  de  Pillen  , qui , par  acte  du 
i8  mars  179.1,  se  soumirent  à elle. 
Catherine  ne  songea  dès-lors  qu’au 
rétablissement  de  la  monarchie  fran- 
çaise , et  au  moyeu  d’empècher  les 
principes  révolutionnaires  de  celle 
contrée  de  pénétrer  dans  ses  états. 
L’ambassadeur  Ségur  eut  ordre  de 
quitter  Pétersbourg  ; et  elle  lui  dit, 
lorsqu’il  prit  congé  d'elle  : » Je  suis 
fâchée  de  votre  étoiguement  ; mais 
je  suis  aristocrate  : car  il  faut  faire 
son  métier.  » Catherine  défendit 
jusqu'à  l'introduction  des  marchan- 
dises et  des  vins  de  France,  et  joignit 
à la  Hotte  anglaise  douze  vaisseaux 
de  ligue  et  huit  frégates.  Elle  veuoit 
de  promet  ire  à la  coalition  une  armée 
de  80,000  hommes , lorsque  le  17 
novembre  1 796  , à dix  heures  du 
soir , elle  succomba  à une  violente 
attaque  d’apoplexie.  Elle  fut  iidiumée 
avec  la  plus  grande  solennité.  Pour 
cette  cérémonie , Paul  1"  , son  suc- 
cesseur, fit  sortir  le  cercueil  de  Pier- 
re 111  de  l’église  où,  depuis  35  ans , 
il  éloit  déposé.  On  plaça  au-dessus 
la  couronne  impériale, et  il  fut  mis 
sur  un  lit  de  parade , à côté  de  celui 
de  l'impératrice,  auquel  il  fut  atta- 
ché par  une  guirlande  portant  cette 
inscription  : SJivisés  pendant  leur 
vie  , unis  à leur  mort.  Catherine 
préféroit  les  écrivains  français  à ceux 
de  toutes  les  autres  nations.  Elle 
entretint  une  correspondance  suivie 
avec  Voltaire  et  d'Alemberl , et  fit 
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offrir  à ce  dernier  a/j, 000  livres 
de  pension,  pour  venir  achever 
l'Encyclopédie  dans  ses  états  , et  y 
surveiller  l’éducation  du  grand-duc. 
D'Alemberl  ue  voulut  point  quitter 
sa  patrie.  L’impératrice  n’eu  acheta 
pas  moins  sa  bibliothèque.  Instruite 
que  Diderot  vouloit  vendre  la  sienne, 
pour  en  faire  la  dot  d'une  fille  uni- 
que , elle  l’a  fit  acquérir,  en  laissa 
la  jouissauce  an  philosophe  , et  y 
réunit  un  traitement  de  bibliothé- 
caire. Peu  de  temps  après  la  mort 
de  Voltaire  , elle  fit  demander  ses 
livres  à madame  üenys,  sa  nièce  ; et 
lorsqu’elle  les  eut  obtenus,  elle  écri- 
vit à celle-ci  : « Les  âmes  sensibles 
11e  verroul  jamais  cette  bibliothè- 
que sans  se  sou  veuir  que  votre  oncle 
sut  inspirer  aux  humains  celte  bien- 
veillance universelle  que  tous  ses 
écrits  respirent,  même  ceux  de  pur 
agrément  , parce  que  son  aine  en 
étoit  profoudéirfêul  pénétrée.  Per- 
sonne avant  lui  u’écri  voi  t comme  lui  : 
à la  race  future,  il  servira  d’exemple 

et  d’écueil » L’enveloppe  portoit 

ces  mots  : « A madame  Deuys,  nièoe 
d'un  grand  homme  qui  m'aimoit 
beaucoup.  » Pour  remercier  le  cé- 
lèbre chirurgien  Morand  de  l’envoi 
qu’il  lui  avoit  fait  de  diverses  pièces 
d’anatomie  , Catherine  lui  adressa 
son  portrait  avec  une  riche  collec- 
tion de  médailles  d’or  et  d'argent 
frappées  en  Russie.  Ses  maximes  fa- 
vorites étoient  celles-ci  : « Il  faut 
être  constant  dans  ses  projets  ; il 
vaut  mieux  mal  faire  que  changer 
de  résolution  : il  n’y  a que  les  sols 
qui  soient  indécis.  » J.  Castera  , qui 
a publié  en  1800,  à Paris,  une  His- 
toire de  cette  impératrice  , eu  4 vo- 
lumes in-i2,où  lclégance  du  style 
est  réunie  à l’intérêt  des  faits,  en 
a tracé  le  portrait  suivant  : « Cathe- 
rine avoit  été  belle  dans  sa  jeunesse, 
et  couservoil  dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie  de  1a  grâce  et  de  la  ma- 
jesté. Sa  physionomie  ue  manquoit 
pas  d'expression  ; mais  celte  exprès 
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sion  monlroil  peu  ce  qui  se  passoit 
dan9  l'aine  de  Catherine,  ou  plutôt 
elle  ne  lui  servoitqu’à  le  mieux  dé- 
guiser. Les  jours  de  cérémonie,  cette 
princesse  réunissoit  sur  sa  personne 
et  dans  sa  cour  tout  ce  que  l’élé- 
gance européenne  peut  ajouter  d'é- 
clat à la  pompe  asiatique.  Alors  ses 
cheveux  et  sa  robe  étoient  couverts 
de  pierreries  , et  sa  tète  étoit  parée 
d'une  couronne  dediamans  d’un  prix 
inestimable.»  C'est  ainsi  qu’elle  se 
peint  elle -même  dans  une  lettre 
qu’elle  éerivoil  en  1789  au  célèbre 
médecin  Zimmerman  • « Si  mou 
siècle  m’a  craint , il  a en  grand  tort  ; 
je  liai  jamais 'voulu  inspirer  de 
terreur  à personne.  J'aurois  désiré 
d’èlre  aimée  et  estimée  ce  que  je 
vaux  ; rien  de  plus.  J’ai  toujours 
pensé  qu’on  me  caloinnioil , parce 
qu'on  né  me  comprenoit  pas.  Je  n'ai 
jamais  haï , ni  envié  personne. 
Mon  désir  et  mon  pl&isir  auraient  été 
de  faire  des  heureux  ; mais  comme 
chacun  11e  saurait  l’être  que  selon 
sou  caractère,  mes  souhaits  en  ceci 
ont  souvent  trouvé  des  obstacles. 
Mon  ambition  assurément  n’éioit 
pas  méchante  , mais  peut-être  ai- 
je  trop  entrepris  que  de  croire  les 
hommes  susceptibles  de  devenir  rai- 
sonnables , justes  et  heureux.  La 
race  humaine  en  général  penche  au 
déiaisounement  et  à l’injustice.  J'ai 
fait  cas  de  la  philosophie  , parce’que 
mon  ame  a toujours  été  singuliè- 
rement républicaine  ; je  conviens  que 
c’est  peut-être  un  singulier  contraste 
que  cette  trempe  d’ame  avec  le  pou- 
voir illimité  de  ilia  place  ; mais 
aussi  personne  en  Russie  ne  dira 
que  j'en  ai  abusé.  J’aime  les  beaux- 
arts  par  pure  inclination.  Pour  mes 
éents , je  les  regarde  comme  peu 
de  chose  ; j’ai  aimé  à faire  des  essais 
en  dilféreus  genres  ; il  me  st-mble 
que  tout  ce  que  j’ai  fait  est  assez 
médiocre,  aussi  11'y  ai  - je  attaché 
aucune  importance , passé  l'amuse- 
ment. Pour  ma  conduite  politique, 
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j’ai  taché  de  suivre  les  plans  qui 
m’ont  para  les  plus  utiles  pour  mon 
pays  et  les  plus  supportables  aux 
autres  ; si  j’eu  avois  connu  de  meil- 
leurs, je  les  aurais  adopté  ; l’Europe 
a eu  tort  de  s'alarmer  de  mes  des- 
seins, auxquels  , au  contraire,  elle 
ne  pouvoit  que  gaguer.  Si  j’ai  été 
payée  d’ingratitude,  au  moins  per-; 
sonne  ne  aira-t-il  que  j’ai  manqué 
de  reconnoissance  ; souvent  je  me 
suis  vengée  de  mes  ennemis  en  leur 
faisant  du  bien  , ou  en  leur  par- 
donnant. » Cette  femme  extraordi- 
naire eul  l’ambition  de  réunir  tous 
les  genres  de  gloire  , et  elle  ne  né- 
gligea pas  celle  d'auteur.  Ou  lui  doit 
plusieurs  écrits,  I.  L ' Antidote  contre 
t abbé  C/tappe , dont  les  rétléxions, 
insérées  dans  son  Voyage  eu  Sibérie, 
lui  firent  beaucoup  de  peine.  Cet 
ouvrage  fut  composé  de  société  avec 
Schouwalof , et  imprimé  d’abord  à 
Pétersbourg,  1770,  in-8°  , ensuite 
à Amsterdam,  1771  et  1772,  eu  2 
volumes  petit  in  - S°.  11.  Sa  Cor- 
respondance avec  Voltaire  et  d'au- 
tres saians.  III.  Ilibliothcque 
d'TTistoire  et  de  Morale.  Cette 
bibliothèque  fut  publiée  pour  ser- 
vir à l’instruction  des  grands-ducs 
Alexandre  et  Constantin  ses  pe- 
tits-fils ; elle  renferme  des  contes 
moraux  et  un  assez  bou  abrégé  de 
l’Histoire  de  Russie.  IV.  Théâtre 
de  l’Ermitage,  2 volumes  in-8°.  Ou 
y trouve  des  proverbes  traduits  de 
la  langue  russe,  et  de  petites  pièces 
françaises  représentées  sur  le  théâtre 
de  l’Ermitage.  Ce  sont  de  simples 
canevas  dramatiques  plutôt  que  des 
pièces.  V.  Czarèwetz  Chlore , conte 
moral  , traduit  eu  français  par 
For mey , Berlin,  1782  , in-8“.  VI. 
Instruction  de  St.  1.  Catherine  II 
pour  la  commission  chargée  de  dres- 
ser le  projet  d'un  nouveau  code  de 
lois  , traduit  de  l’alleinaud  par  Ca- 
therine elle-même  , Saint  - Péters- 
bourg, 1769  , in-8°.  Celte  édition 
ne  s'cSt  point  vendue  , elle  a été” 
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réimprimée  eu  français  , latin , al- 
lemand et  russe  , à Pétersbourg  , 
>770,  in-4°.  Quiconque  veut  cou- 
noitre  plus  particulièrement  Ca- 
therine peut  consulter  sa  Vie  par 
Casléra  ; les  (Euvres  posthumes  de 
Rhulüères;  l’Histoire  de  l’empire  de 
Russie  , traduite  de  l’anglais  de 
Toocke  , 6 vol.  in-8°  , Paris,  1801  ; 
la  Vie  de  Pierre  111,  etc.  Voyez 
Pierre  III , Oubaciié  , Roman- 

ZOFF,  PoTEMKIN  , SoUWAROFF, 
Stanisi.as-Auguste. 

I IX.  CATHERINE  de  Boerbon  , 
princesse  de  Navarre,  duchesse  de 
Bar , fille  d’Antoine  de  Bourbon 
et  de  Jeanne  d'Albret  , et  sœur 
de  Henri  IV  , naquit  à Paris  le  7 
février  1 5 5 8 . Son  frère , devenu  roi 
dè  France , la  maria  , en  1 5gg , avec 
Henri  de  Lorraine  , duc  de  Bar. 
Elle  eut  assez  de  peine  à consentir 
à ce  mariage,  formé  par  la  poli- 
tique ; car  elle  avoit  depuis  long- 
temps une  forte  inclination  pour  le 
comte  de  Soissons.  Aussi , quand  on 
voulut  lui  persuader  que  le  duc  de 
Bar,  prince  souverain  , étoit  plus 
digne  d’elle,  cette  princesse  répondit 
par  ce  calembour  : a Oui , mais  je 
11’y  trouve  pas  mon  compte.  » 
( Voyez  l’article  Cayet. ) Elle  per- 
sista dans  le  protestantisme,  quoi- 
que son  frère  se  fût  fait  catholique. 
Lorsque  les  hugueuots  du  Poitou  et 
de  la  Sainlonge  envoyèrent  à Hen- 
ri 1 V , peu  de  temps  après  sa  con- 
version , des  députés  pour  lui  faire 
quelques  demandes  qui  intéressoieut 
leur  secte  : « Adressez-vous  à ma 
sœur , leur  dit  Le  roi , car  votre  étal 
est  tombé  en  quenouille.  » Cathe- 
rine mourut  sans  enfans,  à Nanci , 
le  i3  février  1604.  C’étoit  une  prin- 
cesse d’une  vertu  distinguée,  d’un 
mérité  supérieur,  et  qui,  comme 
Henri  IV,  avoit  la  répartie  vive, 
juste  et  prompte.  Elle  avoit  eu  daus 
sa  cuisine  Fouqpet  de  La  Varenue , 
qui,  de  cuisinier  de  la  sœur,  étoit 
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devenu  le  messager  des  plaisirs  du 
frère.  Il  fit  en  peu  de  temps  unè 
telle  fortune  auprès  de  Henri  IV, 
que  Catherine  lui  dit  : « Je  vois 
bien  que  tu  as  plus  gagné  à porter 
les  poulets  de  mon  frère  qu’à  pi- 
quer les  miens.  » Mademoiselle  dè 
La  Force  a composé  sur  cette  prin- 
cesse un  roman  historique  dont  le 
fond  est  vrai.  Une  de  ses  aïeules, 
Catherine  de  Foix , fut  femme  de 
Jean  d'Albret , roi  de  Navarre,  au- 
quel Ferdinand  enleva  ce  royaume 
eu  i5ia.  Cette  princesse  étoit  trcs- 
courageuse.  Elle  disoit  au  roi  sou 
mari  : « Don  Jean,  si  nous  fussions 
nés,  vous  Catherine  , et  moi  don 
Jean  , nous  n’aurious  jamais  perdu 
la  Navarre.  » Elle  mourut  la  même 
année  que  le  roi  sou  époux  , en 
i5(6. 

t X.  CATHERINE  de  Lorraine  , 
fille  de  Charles , duc  de  Mayenne , et 
nièce  du  Balafré,  avoit  épousé,  en 
togg  , Charles  de  Conzague,  duc  de 
Nevers,et  depuis  duc  de  Mantoue. 
Elle  mourut  le  8 mars  1618,  âgée 
de  53  ans.  Henri  IV  avoit  tenté  vai- 
nement de  lui  inspirer  de  l’amour. 
« Celoit  une  princesse  de  très- 
grande  vertu  , dit  l'auteur  du<Gratid 
Alcaudre  , qui  honoroit  fort  la 
personne  du  roi,  mais  qui  faisoit 
peu  de  cas  de  sa  passion.  » Henri 
prit  occasion  de  la  cérémonie  du 
baptême  des  princes  ses  fils  pour 
l’arrêter  à la  cour.  Il  chercha  inuti- 
lement les  moyens  de  s’en  faire 
écouter.  La  duchesse , renfermée 
dans  les  bornes  du  respect,  évita 
constamment  tout  ce  qui  eût  pu 
donner  prise  sur  elle  ; et,  dès  le  len- 
demain de  la  cérémonie  du  baptême, 
elle  partit  avec  le  duc  de  Nevers, 
son  mari,  sans  quasi  dire  adieu  , 
et  ne  voulut  plus  revenir  à la  cour. 
Elle  suivit  son  mari  à son  ambas- 
sade de  Rome.  Etant  allée  saluer  la 
reine  à son  retour,  le  roi,  qui  s’y 
trouva , pour  se  vehger  de  son  iiidit- 


*44  CATI 

férence , dit  assez  liant  « qu’elle 
ctoit  extrêmement  changée.  » Celle 
vengeance,  si  toutefois  ce  fait  es l véri- 
table , auroit  été  uu  tort  de  Henri  IV. 

XI.  CATHERINE.  Voyez  Boré, 
Pars  , etc. 

CATHERINOT  (Nicolas) , né  au 
«hàleau  de  l.ussou , près  Bourges,  en 
1628,  exerça  la  profession  d'avocat 
dans  celte  ville,  et  y mourut  eu  » 688, 
ii  60  ans.  Il  a fait  uu  grand  nombre 
t ^Opuscules,  qui  concernent  le  Ber- 
ïi.  Quelques  curieux  les  ont  réunis, 
et  ces  recueils  sont  rares , quand 
ils  sont  complets  ; la  plupart  sont 
in-q0.  Cependant  il  y en  a dïn-i 2 et 
d’in-8°.  Voyez  la  Méthode  de  l’abbé 
Lenglct  du  Fresnoy  , loin.  XIII  , 
pag.  99  et  100.  Cet  auteur  ne  fait 
pas  grand  cas  de  Calkerinot.  Valois 
disoit  de  lui  qu'il  étoit  honnête 
homme,  et  qu’il  ainioit  les  savons; 
mais  qu'il  ëtoit  uu  savant  du  plus 
bas  étage.  lJaus  toutes  ses  compo- 
sitions, il  11’y  a guère  que  du  fatras, 
et  il  étoit  très-digne , suivant  un 
homme  d’esprit,  des  armoiries  de 
Bourges. 

CATHO.  Voyez  Cattiio. 

* CÂTICIf  ( Moleaz  Korkoroung  ), 
d’uuc  illustre  famille  arménienne  , 
naquit  vers  l’an  4>7>  et  **  rendit 
célèbre  par  une  haine  implacable 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  contre 
la  religion  chrétienne.  Après  la 
chute  des  Arsacides , qui  eut  lieu 
en  428,  le  royaume  de  la  grande 
Arménie  échut  au  roi  de  Perse  ; et 
elle  se  gouvernoit  par  un  lieutenant 
général  de  la  part  de  ce  prince.  Ca- 
ticli,  instruit  ^aus  le  magisme,  et 
dévoué  à la  religion  païenne,  vou- 
lut 1a  rétablir  dans  son  pays,  abat- 
tre les  autels,  et  bannir  la  doctrine 
de  l'Evangile  de  toute  l’Arménie.  Il 
avoit  du  crédit  et  du  pouvoir;  sou 
entreprise  flattoit  aussi  les  Persans  , 
qui  étaient  de  la  même  religion,  à 
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peu  de  chose  près.  Calich  , après 
avoir  renversé  des  églises,  brillé  des 
livres  chrétiens  , et  persécuté  des 
ministres  évangéliques , alla  en  Perse 
auprès  du  roi  ; il  accusa  le  patriarche 
d'Arménie  de  haute  trahison,  et  le 
fit  dépouiller  de  son  pouvoir.  La 
guerre  éclata  bieutôt  entre  ces  deux 
peuples  ; Calich  , qui  commandoit 
une  armée  composée  de  Persaus  et 
d’Arméniens  , se  battit  en  héros  ; 
mais  il  fut  vaincu  , tomba  prison- 
nier dans  les  mains  du  général , et 
mourut  ver^  l’an  4#7  » d’après  le 
rapport  de  Lazar  Parbetzy. 

f CATILINA  ( Lucius  ) , d’une 
des  premières  familles  patriciennes 
de  Rome  , dérobé  par  son  argent  et 
ses  amis  au  dernier  supplice,  qu’il 
mériloit  pour  un  inceste  avec  une 
vestale , et  pour  avoir  assassiné  son 
propre  frère  ( V oyez  Syli-a.  ),  avoit 
été  successivement  questeur  , lieu- 
teuaut-général  et  préteur  , saus  qu* 
sou  caractère  eût  changé.  S’étant 
depuis  présenté  deux  fois  inutilement 
pour  le  consulat , et  ayant  eu  Ci- 
céron pour  concurrent,  il  entreprit 
de  le  faire  assassiner.  Il  y avoit  déjà 
long- temps  qu’il  tramoil  sourdement 
de  détruire  Rome  par  le  fer  et  par  le 
feu.  Plusieurs  jeunes  gens  de  la  pre- 
mière naissance  , réduits  comme  lui 
à la  misère  par  leurs  débauches,  s’é- 
tant rendus  ses  complices,  il  leur 
lit  boire,  dit-011  , du  sang  humain 
pour  gage  de  leur  union.  Le  |our 
avoit  été  fixé  au  premier  janvier. 
Uu  contre-tempsobligea  deremettre 
le  projet  au  ciuq  de  février.  Dans 
cet  intervalle  , Cicéron  , averti  par 
Fulvia,  maîtresse  d’un  des  conjurés, 
découvrit  le  complot  de  Catilina , 
qui,  accusé  eu  plein  sénat , dit  au- 
dacieusement : « Si  l’on  allume  un 
incendie  pour  me  fairç  périr,  je 
l'éteindrai  en  abattant  l’édifice.  » — 
Peu  effrayé  de  ses  menaces,  Cicéron 
veilla  à la  sûreté  de  la  république. 
On  intercepta  les  lettres  des  princi- 
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paux  conjuré»,  et  fou  en  fil  exécu- 
ter cinq.  Catilina  veut  en  vain  se 
justifier  , en  rappelant  son  illustre 
origine,  les  services  de  ses  ancêtres: 
voyant  tous  les  esprits  décidés  con- 
tre lui,  il  quitte  Home,  passe  en 
Etrurie,  à la  tète  de  quelques  légions 
mal  armées,  prêta  tout  entrepren- 
dre ou  à péril'.  Antoine  , collègue 
de  Cicéron  , fil  marcher  Pétréius , 
son  lieutenant,  contre  le  conspira- 
teur. Catilina  se  battit  eu  désespéré , 
toujours  au  premier  rang.  11  fut 
vaincu  , et  se  fil  tuer,  pour  ue  point 
survivre  à la  ruine  de  ses  alfaires  , 
l'an  6a  avant  J.  C.  Ainsi  péril  cet 
homme  , à qui  les  plus  noirs  atten- 
tats 11e  coûtoieut  rien.  Aussi  hardi 
qu'habile,  aussi  ambitieux  que  po- 
litique; aussi  capable  de  former  de 
pernicieux  desseins  que  de  les  con- 
duire ; scélérat  malgré  ses  remords  , 
avide  tout  à la  fois  et  prodigue.  S'il 
eût  employé  au  service  de  sa  patrie 
son  activité,  sa  vigilance  , sa  valeur, 
son  éloquence , c'eût  été  un  héros. 
Tel  qu'il  vécut , et  tel  qu'il  mourut , 
ce  fut  un  brigand  , un  peu  moins 
obscur,  mais  non  moins  détestable 
que  ceux  qui  périssent  par  la  main 
d’un  bourreau.  ( Voyez  f excellente 
Histoire  de  celte  conjuration  par  Sal- 
lusle.  ) On  peut  y ajouter  ce  portrait 
de  Catilina  par  Cicéron  , dans  sa 
belle  Oraison  pour  Célius.  « Catilina 
savoit  présenter  l'apparence  des  plus 
grandes  vertus,  sans  en  avoir  la 
réalité.  I.ié  avec  une  foule  de  scélé- 
rats , il  allée  toit  d'être  v oué  aux  plus 
honnêtes  geus.  Ardent  pour  les  plai- 
sirs, sans  être  incapable  d’applica- 
tion et  de  travail  , il  sut  allier  les 
excès  de  la  volupté  avec  les  fatigues 
de  la  guerre.  Quel  homme  fut  plus 
avide  dans  ses  rapines,  et  plus  pro- 
digue dans  ses  largesses?  Mais  ce  qui 
lenoit  en  lui  du  prodige,  c'éloit  sou 
talent  pour  se  faire  des  ami* , pour 
se  les  conserver  par  des  soins  atten- 
tifs , partageant  avec,  eux  loul  ce 
qu'il  avoit , les  aidaut  de  sa  bourse, 
X.  iv. 
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de  son  crédit , de  ses  peines  , de  ses 
crimes  même  s’il  le  ialloit , et  de  sou 
audace.  C’étoit  la  flexibilité  de  son 
caractère  qui  preuoil  toutes  les  for- 
mes, qui  se  plioil  et  se  prétoit  à 
toutes  les  circonstances:  sérieux  avec 
le»  esprits  austères  et  sombres,  gai 
avec  les  personnes  enjouées  , grave 
avec  les  vieillards,  caressant  avec 
la  jeunesse,  audacieux  avec  les  scé- 
lérats , dissolu  avec  les  débauchés.  » 
Nous  avens  deux  Histoires  de  Cati- 
lina assez  bien  écrites  ; l’une  donnée 
en  1 7q9  Par  Seran  de  La  Tour  , 
avantageusement  connu  par  l'His- 
toire du  Tribunal  de  Home  ; l’autre, 
en  107a,  par  Billet,  de  l’académie 
de  Bordeaux  , dans  laquelle  l’auteur 
a inséré  une  Traduction  des  Calih- 
uaires  de  Cicéron. 

CAT1LLUS  ( MythoL),  fils  d’^m- 
phiaraiis  , et  frère  de  Tiburtus  , bâ- 
tit la  ville  de  Tibur  en  i'houueur  de 
ce  dernier  , qu’il  avoit  eu  le  malheur 
de  voir  périr. 

I.  CATINAT  (Nicolas  de  ),  né  a 
Paris  le  premier  septembre  1637  , 
du  doyen  des  conseillers  au  parle- 
ment, commença  par  plaider,  per- 
dit une  cause  juste  , et  quitta  le  bar- 
reau pour  les  armes.  Il  servit  d’a- 
bord dans  la  cavalerie  , et  11e  laissa 
échapper  aucune  occasion  d«  se  dis- 
tinguer. E11  1667,  il  fit,  aux  yeux 
de  Louis  XIV,  à l'attaque  de  la  cou- 
trescarpe  de  Lille  , une  action  de  tète 
et  de  courage  , qui  lui  valut  une 
lieutenance  dans  le  régiment  des 
gardes.  Elevé  successivement  aux 
premières  dignités  de  la  guerre  , il 
se  signalai  à Maslrichl,  à Besançon, 
<t  Senef , û Cambrai , à Valeuciennes, 
à Saint-Omer  , à Gand  et  à Ypres. 
Iæ  grand  Coudé  usoil  su  apprécier 
son  mérite,  et  lui  avoit  écrit  après 
la  bataille  de  Seuef,  où  Catinatavoit 
été  blessé  : « Personne  ne  prend  plus 
de  part  que  moi  à votre  blessure  ; 
il  y a si  peu  de  gens  comme  vous, 
10 
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que  l’on  perd  trop  quand  ou  les  perd.» 
Lieutenant-général  en  1688,  il  bat- 
tit le  duc  de  Savoie  à Staffarde  et  à 
la  Marsaille  , s’empara  de  toute  la 
Savoie  et  d’une  partie  du  Piémont. 
Ia  difficulté  du  local  remloit  9es 
succès  plus  difficiles.  Il  encouragea 
ses  troupes  , en  donnant  l’exemple 
de  soutenir  toutes  les  fatigues.  Câ- 
linât 11e  fut  ni  moins  actif , nt  moins 
valeureux  en  Flandre  ; il  assiégea 
et  prit  Ath  en  1697.  Il  étoil  ma- 
réchal de  France  depuis  1693,  et  le 
roi, lisant  la  liste  des  maréchaux  dans 
son  cabinet , s'écria  , lorsqu'il  vit  son 
nom  , <(  C'est  bien  la  vertu  couron- 
née ! » \a  guerre  s'élaut  rallumée  en 
1701 , il  fut  mis,enltalie,  à la  tète  de 
l’armée  française  contre  le  prince  Eu- 
gène , qui  commaudoil  celle  de  l’em- 
pereur. La  cour , au  commencement 
de  cette  guerre , étoit  indécise  sur 
le  choix  de  ses  généraux,  et  balan- 
çoit  entre  Câlinât , Vendôme  et  Ville- 
roi.  On  en  parla  dans  le  conseil  de 
l’empereur.  Ou  prétend  , mais  le  fait 
nous  paroit  bieu  douteux,  qu’Eugèae 
jdit  : Si  c’est  Villeroi  qui  commande,  je 
le  battrai  ; si  c’est  Vendôme  , nous 
lions  battrons  ; si  c’est  Câlinât , je 
serai  battu.  Le  mauvais  état  de  l’ar- 
mée , le  défaut  d’argent  pour  la  faire 
subsister,  le  peu  d’intelligence  entre 
lui  et  le  duc  de  Savoie,  dont  if 
soupçonnoit  la  droiture  , l’empê- 
chèrent d’accomplir  cette  prédiction 
du  prince  Eugène.  Il  fut  blessé  à 
l'affaire  de  Cluari , et  obligé  de  re- 
culer jusque  derrière  l’Oglio.  Cette 
retraite,  occasionnée  par  la  défense 
que  lui  avoit  faite  la  cour  , dé  s’op- 
poser au  passage  du  prince  Eugène  , 
fut  cause  de  ses  fautes  et  de  sa  dis- 
grâce. Catinat,  malgré  ses  victoires 
et  ses  négociations  , fut  obligé  de 
servir  sous  Villeroi  ; et  le  dernier 
élève  de  Turenne  et  de  Coudé  n’a- 
git plus  qu’en  second.  Il  soutint 
«ette  injustice  en  homme  supérieur  à 
sa  fortune.  « Je  tâche  d’oulilier  ma 
disgrâce,  maadoit-Uàsesamis, pour 


CATI 

avoir  l'esprit  plus  libre  dans  l’exé- 
cution des  ordres  du  maréchal  de 
Villeroi.  Je  me  mettrai  jusqu'au  cou 
pour  l'aider.  Les  médians  seroient 
outrés  , s’ils  envoient  jusqu'où  va 
mon  intérieur  â ce  sujet.  » Le  roi  le 
nomma  , en  1705  , pour  être  cheva- 
lier de  ses  ordres  : mais  il  refusa. 
Sa  famille  s'en  plaignit  amèrement 
â lui.  « Eh  bien  ! dit-il  à ses  pareils , 
effacez-moi  de  votre  généalogie....  » 
Il  n’augmeutoil  que  le  moins  qu'il 
pouvoil  la  foule  des  courtisans. 
Louis  XIV  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi on  ne  le  voyoit  jamais  à Marli, 
et  si  quelque  affaire  l’en  empêchoil  ? 
« Aucune  , répondit  le  maréchal  ; 
mais  la  cour  est  très-nombreuse  , et 
j'en  use  ainsi  pour  laisser  aux  au- 
tres la  liberté  de  vous  offrir  leurs 
hommages.  » La  simplicité  de  son 
extérieur  répondoil  a son  indiffé- 
rence pour  les  honneurs.  Ses  jaloux 
disoient , eu  lui  supposant  un  orgueil 
raffiné  , dont  il  n’étoil  pas  capable  : 
« Cet  habit  de  drap  uui , dont  le 
marédiat  est  toujours  vêtu,  est  la 
manière  la  plus  sûre  de  se  faire  re- 
marquer. » Mais  Catinat  répondoit 
â celte  insinuation  maligne  en  pa- 
roissantavec  des  habits  magnitiques 
dans  les  cérémonies  d'éclat.  Il  mou- 
rut célibataire,  dans  sa  terre  de  St.- 
Gratien  , le  a5  février  171 2.  La  pos- 
térité masculine  de  son  frère  aine 
a tini  eu  1 74.7  , par  la  mort  de  sou 
fils  , conseiller  au  parlement.  Le  ma- 
réchal de  Catinat  s’étoit  élevé  par 
degrés , sans  cabale  et  sans  intrigue. 
Philosophe  au  milieu  de  la  grandeur 
et  de  la  guerre,  libre  de  tous  pré- 
jugés , et  u’affectaut  point  de  les  mé- 
priser, ignorant  la  galanterie  elle 
métier  de  courtisan.  L’auteur  du 
siède  de  Louis  XIV  prétend  qu’il 
eût  été  bon  ministre , bon  chance- 
lier , comme  bon  général  ; et  c'est  ce 
que  le  duc  de  La  Feuillade  avoit  dit 
à Louis  XIV , eu  lui  parlant  de  Câ- 
linât. Il  avoit  dans  l’esprit  une  ap- 
plication et  une  activité  qui  le  rcu- 
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doieftt  capable  de  tout  , sans  qu'il 
parût  se  mêler  de  rien.  Son  sang  - 
froid  ne  se  dênientoit  jamais.  11  lui 
échappa , dans  la  malheureuse  affaire 
de  Chiari , un  mol  digne  des  plus 
grands  hommes  de  l'antiquité.  Après 
une  charge  infrncluense  , il  rallioil 
encore  les  troupes.  Un  officier  lui 
dit  : « Où  voulez-vous  que  nous  al- 
lions? à la  mort?  — Il  est  vrai , ré- 
pond Calmai  , la  mort  est  Uevatll 
lions  , mais  la  honte  esl  derrière.  » 
I.es  soldais  lappeloieul  le  père  la 
Pensée.  Quelques  anecdotes  feront 
ramnoitre  la  trempe  de  sou  aine.  Câ- 
linât reçut  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  Piémont.  Le  gentilhomme 
qui  le  lui  apportoit , étant  tombé 
malade  en  'chemin  , en  chargea  un 
courrier,  qui  eut  pour  sa  rérom- 
jieuse  un  billet  de  mille  écus.  Celui 
qui  étoit  chargé  de  le  payer  à Pa- 
ris écrivit  au  nouveau  maréchal 
qne  le  gentilhomme  prctendoil  que 
c’étoit  à lui  que  devoit  revenir  celle 
gratification  : « Qu’on  donne  mille 
écus  à chacun  des  deux  , répondit 
Câlinât , qui  n’étoit  pas  riche.  » 11 
alla  ensuite  à la  edur  rendre  compte 
de  ce  qu'il  avoit  fait  dans  le  Piémont; 
et  concerter  le  plan  de  la  campagne 
suivante.  Après  qn'il  eut  épuisé  tout 
i«  qu'il  avoit  àdircsurlesopéralions 
militaires,  Louis  XIV  lui  dit  : « C esl 
ussezparlerde  mes  affaires:  comnieul 
sont  les  vôtres?  » — « Fort  bien  , 
sire,  grâces  aux  bontés  de  votre  ma- 
jesté, répondit  le  maréchal,  malgré 
lu  médiocrité  de  sa  fortune.  » — «Voi- 
li,  dit  le  roi  ,en  se  tournant  vers  ses 
courtisans  , le  seul  homme  de  mou 
royaume  qui  m’ait  tenu  ce  langage.» 
liés  que  Câlinât  avoit  eu  le  com- 
mandement des  armées,  son  pre- 
mier acte  adroit  été  de  refuser  ce  que 
les  généraux  appellent  le  traitement 
du  pays.  11  lallul  un  ordre  du  roi 
pour  qu’il  l'acceptât  dans  la  suite. 
Catinat  , né  pauvre  et  faisant  les 
sacrifices  d'un  homme  riche , ne  pou- 
voil  trouver  daus  son  économie  un 
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supplément  à In  modicité  de  son  re- 
venu. Aussi  à la  lin  d’une  campagne 
pria-t-il  avec  confiance  le  ministre 
de  lui  continuer  une  gratification  de 
deux  mille  écus,  qui  , les  autres 
années , étaient  de  commodité,  mais 
celle-ci  dé  nécessité.  Aussi  humain 
que  désintéressé  , il  lie  fil,  daus  ses 
opérations  militaires,  que  le  mal 
dont  il  ne  ponvoit  se  dispenser. 
Après  la  prise  de  Philislxmrg  eu 
1G88,  il  alla  mettre  à contribution 
le  pays  de  Juliers  et  de  Limbourg. 
« Faites  de  rudes  exécutions  , lui 
écrivoit  le  terrible  Louvois;  pillez, 
brûlez  le  pays.»  Catinat  sut  allie r 
danscelte  occasion  le  service  de  l’état 
avec  les  lois  sacrées  de  l’humanité. 
Voici  lespropresparolesdeses  ordres: 
«Si, par  l'opiniâtreté  deshabilans, 
le  feu  devient  le  seul  moyen  de  les 
soumettre  , qn'ou  ail  graud  soin  de 
u'eutloiumer  qu’une  maison  séparée 
de  chaque  village  .afin  que  le  feu  ne 
puisse  se  communiquer.  » Mais  les 
contributious,  grâce  à ses  soins, 
furent  levées  sans  incendies  et  sans 
ravages.  « la  proviuce  de  Juliers, 
écrivoit  alors  le  gazetier  de  Hollande, 
a eu  lebouheurqueles  troupes  fussent 
commandées  par  ce  général  ; si  c'eût 
été  tout  antre,  (ont  le  pays  auroit 
été  brûlé.  » Son  sang-froid , au  mi- 
lieu des  agitations  de  la  guerre,  étoit 
aussi  admirable  que  sa  constante 
équité.  Palaprat  rapporte , dans  la 
Préface  de  ses  Comédies,  que  quel- 
ques jours  après  laba taille  de  laMar- 
saille , un  soir  qu'il  sou  poil  à la  tente 
du  maréchal  de  Catinat,  on  parla 
des  différentes  qualités  des  généraux. 
Le  poète,  faisant  allusion  au  héros 
qui  étoit  présent,  dit  : «J'en  connoi» 
un  si  simple,  que,  sortant  de  gagner 
une  bataille,  il  joueroil  tranquille- 
ment une  partie  de  quilles.  » A peine 
eus-je  achevé , que  M.  de  Catinat  me 
repartit  froidement  : « Je  ne  l’esti- 
merois  pas  moins,  si  c’éloit  en  sor- 
tant de  la  perdre.  » On  raconte  ce 
trait  dune  autre  manière.  Le  lende- 
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main  île  la  limaille  de  Suffarde  , il 
joiiaauxqmlles.Unoflicier  parut  sur- 
prit d’uu  tel  délassement.  Catinat 
lui  dit  : u Cet  amusement  ne  devroit 
vous  étonner  que  dans  le  cas  où  le 
général  aurait  perdu  la  liatadle. » La 
relation  qu'il  donna  de  cette  fameuse 
journée  étoit  si  modeste  , qu’on  éloil 
tenté  de  demauder  eu  la  lisant  : «Câ- 
linât en  étoit-il?ii  tant  il  ouhlintt  ses 
services  pour  faire  valoir  ceux  des 
antres!  Il  savoit  que  l’euquièrcs  étoit 
son  espion  auprès  del-ouvois,  et  il 
l’employoil,  parce  qu'il  Je  croyoit 
habile.  « Pourquoi  lui  l'erois-je  du 
mal?  disoit-il  à ses  amis,  son  am- 
bition le  tourmente  plus  que  ses  dé- 
lations ne  me  nuisent.  » Le  maréchal 
de  Catinat  savoit  respecter  les  préju- 
gés autant  qu'un  homme  dont  l'es- 
prit n'auroit  pas  été  au-dessus  des 
préjugés.  Deux  dragons  de  la  garni- 
son française  qui  éloil  dans  Mantoue 
passoient  dans  nlre  rue;  un  Italien  , 
qui  étoit  irrité  contre  run  des  deux, 
lui  enfonça sen  poignard  parderrière, 
le  tua  sur  la  place , et  se  réfugia  dans 
une  église.  Le  camarade  du  mort  le 
poursuivit  jusque  sur  l’autel,  et  le 
massacra.  Le  peuple,  indigné  qu’on 
eût  osé  violer  les  immunités  ecclé- 
siastiques, s’attroupa  et  voulut  fer- 
mer les  pertes.  Mais  le  meurtrier  , 
s’étant  fait  jour  l’épée  à la  main  , se 
retira  dans  la  maison  de  sou  colonel. 
Elle  fut  investie  dans  le  moment,  et 
le  dragon  demandé  avec  menace  d'un 
soulèvement  général.  Pour  apaiser 
le  tumulte,  le  général  français  fait 
conduire  le  dragon  chargé  de  fers 
dans  nue  prison.  U est  envoyé  pen- 
dant la  nuit  dans  une  place  éloignée. 
Quelques  jours  après,  on  produit  un 
cada\  re  qu’on  dit  être  celui  du  dra- 
gon. La  multitude  le  croit,  êt  regarde 
cette  mort  comme  un  châtiment  du 
ciel.  Voyez  la  Vie  du  marée  liai  de 
Catinat , 1775,  iu-12. 

IL  CATINAT,  l’un  des  chefs  des 
camisaids.  Voyez  Cavalier. 
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CATINEAU  (N.),  sacristain  de  la 
ville  de  Beaupreau,  se  mit  à la  tète 
des  mécontens  qui  s’insurgèrent  dans 
le  bas  Anjou  en  1793,  et  devint  le 
premier  chef  des  Vendéens.  Il  com- 
battit diverses  fois  avec  bravoure , et 
s’empara  de  plusieurs  villages.  Après 
avoir  remis  modestement  le  com- 
mandement de  ses  troupes  au  jeune 
Bonchamp,  qui  fut  tué  à l’attaque  de 
Chollet,  il  périt  lni-incme  au  siège 
de  Nautes,à  la  lin  de  179a. 

CATOI.ET  ( N.  ),  auteur  drama- 
tique, mort  en  1763,  a donné  plu- 
sieurs petites  pièces  aux  spectacles  de 
la  foire  et  aux  Italiens , entre  autres 
les  Aventures  de  la  rue  Quincam- 
poi.v , et  une  Parodie  de  l’opéra  de 
Jlédee  et  Jason. 

+ I.  CATON -LE -CENSEUR 
( Marcus  Portais  Cato  ) , d’une  fa- 
mille plébéienne,  originaire  deTus- 
riilntn  , ou  Tivoli,  naquit  l’an  aâô 
avant  1ère  chrétienne.  11  servit  d'a- 
bord dans  la  seconde  guerre  punique 
sous  Fabius  Maximus.  Etaut  sorti  de 
sa  patrie, à la  persuasion  de  Yalérius 
Flacons,  il  fut  le  premier  de  sa  fa- 
mille qui  s’établit  à Rome,  où  son 
mérite  le  Ht  élever  à toutes  les  char- 
ges sansovoir  jamais  essuyé  île  refus. 
Il  commença  (Kir  être  tribun  des  sol- 
dats en  Sicile,  ensuite  préleur  eu 
Sardaigne  qu’il  acheva  de  subjuguer. 
Ce  lut  là  qu'Ennius  lui  enseigna  le 
grec,  quoiqu'il  fut  déjà  avancé  en 
âge,  et  il  conserva  toujours  beaucoup 
de  goût  pour  cette  langue , même 
dans  sa  vieillesse.  Enliu  il  fut  fait 
consul  avec  son  ami  Flaccns.  Les 
affaires  d'Espagne  demandant  un 
homme  cousnlaire,  il  y passa,  ré- 
duisit les  relielles  et  s'empara  en  peu 
de  temps  de  plus  de  quatre  cents 
places.  O11  lui  entendit  dire  à lui- 
même  « qu'il  avoit  pris  plus  de 
villes  qu’il  n’avoit  passé  de  jours 
dans  son  département.  » Le  peuple 
lui  décerna  d’une  commune  voix  le 
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triomphe  et  la  censure.  Sou  premier 
soin  fut  de  reformer  le  luxe  et  de 
donner  des  mœurs  aux  Romains.  Sa 
vigilance  le  lit  estimer  des  citoyens, 
et  sa  dureté  lui  suscita  quelques  eu- 
nemis  ; mais  cette  haine  passagère 
u’empècha  point  qu'on  ne  lui  élevât 
une  statue  avec  cette  iuscription  : 
A la  gloire  de  Caton  , gui  a remé- 
dié à la  corruption  des  moeurs.  Ce 
magistral,  de  tout  temps  déclaré  con- 
tre iesfemmcs,  contribua  beaucoup  à 
faire  passer  la  loi  qui  délèudoit  aux 
citoyens  d'en  instituer  aucune  héri- 
tière, il  ne  pouvoil  pas  uéanmoins 
s eu  passer.  11  étoit  déjà  vieux  lors- 
que sou  fils  et  sa  «belle  - fille  s'aper- 
çurent qu'il  concboit  toutes  les  nuits 
avec  une  esclave,  Piqué  de  celte  dé- 
couverte, il  alla  sur- le -champ  de- 
mauiler  uue  citoyenne  en  mariage. 
Son  fils,  à cette  occasion,  lui  deman- 
da s’il  lui  avoit  donné  quelque  sujet 
de  plainte.  « Au  contraire  , lui  ré- 
poudil  Caton  , je  vous  trouve  si 
raisonnable  , que  je  veux  avoir  des 
enfans  qui  vous  ressemblent.  » Lage 
n'adoucit  point  sa  sévérité.  ( Voyez 
Scipion  , n°“  1 et  11.  ) Athènes  ayant 
envoyé  a Home  des  philosophes  et  des 
orateurs  pour  une  négociation , Ca- 
ton, alarmé  de  l'empressement  de  la 
jcuuesse  romaine  à les  entendre , 
proposa  de  les  reuvoyer,  et  s'avança 
jusqu'à  dire  qu’on  devoit  chasser 
aussi  les  médecins.  ( Voyez  Car- 
kkade.)  Il  mourut  eu  opinant  pour 
la  ruine  de  Carthage , l’an  i5i  avant 
J.  C. , regardé  comme  un  homme 
juste,  mais  inflexible  et  implacable 
dans  ses  vengeances.  Sa  rigidité  de- 
matidoit  des  alimens.  Acilius  ayant 
brigué  la  censure  eu  même  temps 
que  lui  , il  l’accusa  publiquement 
d’avoir  détourné  à son  profil  les  dé- 
pouilles des  ennemis Du  temps 

de  Cicéron  il  restoit  encore  de  Caton 
ceut  cinquante  Oraisons;  un  Traité 
de  l’art  militaire  ; des  Lettres;  une 
histoire  en  sept  livres  , intitulée 
Des  Origines , parce  que  dans  les 
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second  et  troisième  livres  il  expli- 
qtioit  l'origine  de  toutes  les  villes 
d'Italie.  Cicéron  , qui  loue  celte  His- 
toire, dit  qu’il  ne  manqnoit  à son 
pinceau  que  cette  vivacité  de  coloris 
inconnu  de  son  temps.  Nous  n'avons 
actuellement  que  les  fragment  de  ce 
dernier  ouvrage,  avec  un  traité  De 
re  rustied.  On  l a inséré  dans  tiei 
rttstiem  scriptores  , à Leipzick, 
1735,  2 yol.  in-4°.  Sahourenx  de  La 
Bonneterie  là  traduit  en  français 
dans  le  premier  volume  de  son  Éco- 
nomie rurale,  Paris,  1771,  6 volt 
in-8°.  11  disoil  ordinairement  « qu'il 
se  repentoit  de  trois  choses  : d’avoir 
liasse  un  jour  sans  rien  apprendre; 
d'avoir  confié  son  secretà  sa  femme; 
et  d'av oir  été  par  eau  , lorsqu’il  pou- 
voit  voyager  par  terre.»  Quoiqu’il  fût 
l’homme  le  plus  sobre  de  sou  temps , 
puisqu'il  ne  buvoit  que  de  l’eau  à la 
guerre,  et  chez  lui  que  le  même  vin 
qu’il  donnoit  à ses  esclaves,  il  ne 
laissa  pas,  sur  la  fin  de  ses  jours, 
sur-tout  à la  campagne,  de  se  ré- 
jouir avec  ses  amis  qu’il  prioit  sou- 
vent à souper,  et  même  de  vanter  le 
plaisir  de  la  table.  — 11  eut  deux  fils , 
dont  l’un  servit  avec  honneur  dans 
la  guerre  contre  Persée  sous  Paul- 
Emile;  et  l’autre  mourut  du  vivant 
de  son  père  étant  désigné  préteur. 
Voyez  le  livre  De  repub/icâ  ro- 
mand du  P.  Cantel. 

h II.  CATON  p’tJTiQUB  , ainsi 
appelé  pmee  qu’il  mourut  dans  cette 
ville,  arrière-petit-fils  du  pré- 
cédent , né  l'an  660  de  Rome  , 
poussa  l'amour  de  sa  patrie  et  la 
vertu  jusqu’à  l’héroïsme.  Le  consul  '■ 
Gellius,  sous  les  ordres  duquel  il  ser- 
voit,  lui  offrant  des  récompenses 
militaires  , il  les  refusa  , jugeant 
qu'ci  les  11e  lu  i é toient  pas  encore  dues . 
Elevé  à la  dignité  de  questeur,  jl  re- 
fusa de  payer  les  pensions  que  Sylla 
avoit  constituées  à ses  satellites  sur 
le  trésor  public.  Cette  fermeté  pre- 
noit  sa  source  dans  l'austérité  de  ses 
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mœurs  et  dan»  son  système  de  phi- 
losophie. IL  étoil  sloigcn  dans  la 
théorie  et  dans  la  pratique.  Il  aimoit 
mieux  être  homme  de  bien  que  de 
le  paroitre,el  moins  il  étoil  touché 
du  dt-sir  de  la  gloire,  plus  elle  sein- 
bloit  venir  le  chercher.  Esse  quant 
ri  (/tri  bonus  ma/ebat,  dit  Sallusle, 
itaque  qub  minus gluriarn  petebat , 
eô  rnagis  ilium  assequebalur.  Il  de- 
mauda  le  tribunal , pour  empêcher 
un  méchant  homme  de  l'avoir,  et 
s’unit  l'an  ba  avant  J.  C.  avec  Cicé- 
ron contre  Catilina,  et  avec  les  bons 
’ citoyens  contre  César.  Il  s'opposa  aux 
brigues  de  ce  général  et  de  Pompée 
pendant  leur  union,  et  lâcha  de  les 
accorder  pendant  les  guerres  civiles. 
Ses  soins  ayant  été  inu  tiles,  il  se  lonr- 
na  du  côté  de  Pompée,  qu’il  regardotl 
comme  le  défenseur  de  la  répu- 
blique, tandis  que  son  compétiteur 
la  menaçoil  d'une  prochaine  des- 
truction. Il  porta  toujours  le  deuil 
depuis  le  jour  que  commença  la 

Î pierre  civile,  résolu  de  se  donuer 
a mort  si  César  étoil  vainqueur  , et 
de  s’exiler  seulement  si  c’éloil  Pom- 
pée. I -a  bataille  de  Pliarsale  ayant 
tout  décidé,  ce  zélé  républicain  s'en- 
ferma dans  Clique  , se  préparant  à 
exécuter  son  dessein.  11  dit  adieu  à 
son  fils  et  à scs  amis  , passa  une 
parlie  de  la  mut  à lire  le  Dialogue 
de  Platonsur  l'immortalité  de  l'unie, 
essaya  la  pointe  de  son  épée, et  s'en 
donna  un  coup  sous  l’estomac.  La 
blessure  n'élaul  pas  assez  profonde 
pour  le  faire  mourir  sur  l'heure , 
il  lomha  de  son  lit,  et  lit  tomber  en 
même  temps  une  table.  A ce  bruit 
ses  esclaves  entrèrent  : les  cris  qu'ils 
poussèrent  firent  accourir  son  fils 
et  ses  amis  , qui  le  virent  baigué 
dans  son  sang.  Il  avoil  encore  les 
yeux  ouverts  , mais  sans  parole , ce 
qui  engagea  son  médecin  à le  remet- 
tre sur  le  lit  et  à panser  sa  plaie. 
Mais  à peine  eut-il  fini  que  Caton,' 
reprenant  ses  esprits,  repoussa  le 
piédecin , et,  avec  uu  emportement 


CATO 

qui  tenoit  de  la  fureur,  il  rouvrit 
sa  blessure  , arracha  ses  entrailles  et 
expira  devant  eux  à 1 âge  de  55  ans, 
l’an  48  avaut  l’ère  chrétienne.  Telle 
fut  la  mort  de  cet  illustre  person- 
nage qu'Horace  appelle  nobile  le- 
[hum  , parce  qu’il  se  tua  pour  ne  pas 
se  soumettre  à sou  ennemi.  Cicéron 
écrit  dans  le  livre  premier  des  Of- 
fices que  « Caton  fut  le  seul  qui 
dCit  se  tuer  lui-mème,  cl  que  tous 
les  autres  qui  étoieiit  dans  le  même 
parti  auraient  pu  être  blâmés  de  lu 
faire  , parce  que  leur  vie  avoil  tou- 
jours été  douce  et  leurs  mœurs  fa- 
ciles , etc.  » Montesquieu  pense  au 
contraire  que  , «*i  Caton  se  fût  ré- 
servé pour  la  république,  il  aurait 
donné  aux  aiftires  un  tout  autre 
tour.  » la:  parallèle  de  Cieéron  et  de 
Caton  , fait  par  le  même  président , 
parait  plus  juste.  « L’accessoire  chez 
Cicéron, c’éloit  la  vertu  ;cbez  Caton, 
c'éloit  la  gloire.  Cicéron  se  voyoil 
lonjotfrs  le  premier  , Caton  s'oubiioil 
toujours.  Celui-ci  vouloil  sauver  la 
république  pour  elle-même,  celui-là 
pour  s'en  vanter.  Quand  Caton  pré- 
voyoit  , Cicéron  irembloit  ; là  où 
Caton  espérait,  Cicéron  se  contioit. 
Le  premier  voyoit  tou  jours  les  choses 
de  saug-froid  , l’autre  au  travers  de 
ceul  petites  passions.  » Caton  an- 
nonça, des  sou  bas  âge , celte  raideur 
inflexible  de  caractère  qu’il  fit  pa- 
raître dans  tout  le  cours  de  sa  vie. 
Drustis  son  oncle  étoil  tribun  du 
peuple  .et  plusieurs  nations  d'Italie, 
alliées  des  Romains,  désiraient  detre 
admises  au  nombre  des  citoyens  de 
Rome.  Pompédius  . l'un  des  chefs 
des  alliés,  s'avisa  de  demander  en 
badinant  au  jeune  Caton  sa  recom- 
mandation auprès  de  sou  oncle.  L’en 
faut  garda  le  silence,  témoignant 
par  son  regard  et  par  uu  air  de  mé- 
contentemeul , qu'il  ue  vouloil  pas 
faire  ce  qu'on  lui  demandoit.  Pom- 
pédius  insista  , et , voulant  pousser 
à bout  cet  enlàul , le  prit  entre  ses 
bras , et  le  porta  à la  fenêtre  en 
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le  menaçant  de  le  laisser  tomber  s’il 
persévérait  dans  son  refus.  Mais  la 
crainte  ne  lit  pas  sur  lui  plus  d'effet 
que  leB  prières  ; et  Pompédius,  en  le 
remettant  dans  la  chambre,  s’écria  : 
« Quel  bonheur  pour  les  alliés,  que 
ce  ne  soit  là  qu’un  enfant  ! Si  c’étoil 
un  homme  fait , nous  n'aurions  pas 
un  seul  suffrage.  » T .a  haine  de  Ca- 
ton pour  la  tyrannie  se  manifesta, 
à I âge  de  quatorze  ans  , par  un  trait 
remarquable  , rapporté  par  Plutar- 
que : Sarpédon  , son  gouverneur  , 
l’avoit  conduit  dans  le  palais  du 
dictateur  Sylla.  A l’aspect  des  tètes 
sanglantes  des  proscrits  , il  demanda 
le  nom  du  monstre  qui  avoit  assas- 
siné tant  de  Romains.  C’est  Sylla  , 
lui  répondit  Sarpédon. — «Eh quoi  ! 
lui  répliqua  son  jeune  élève  , Sylla 
les  égorgea  , et  Sylla  vit  encore  ! 
Donne-moi  ton  épée  , ô Sarpédon  ! 
afin  que  je  l’enfonce  dans  lecteur  du 
tyran  , et  que  ma  patrie  soit  libre.  » 
11  prononça  ces  dernières  paroles 
d’un  ton  de  voix  si  élevé  et  avec 
nu  regard  si  animé , que  Sarpédon 
fut  saisi  de  crainte;  et  depuis  ce 
moment  il  observa  plus  soigneuse- 
ment son  élève  , de  peur  qu’il  ne  se 
portât  â quelque  coup  hardi  'auquel 
personue  n’qfoit  même  penser..*.. 
Caton  cultiva  l’éloquence,  afin  d’a- 
voir une  arme  de  plus  , capable  de 
défendre  les  droits  delà  justice.  11  ad- 
roit regardé  au-dessous  de  lui  de  dis- 
courir , daris  la  seule  vue  d'obtenir  la 
réputatiou  d’excellent  orateur.  « Ou 
blâme  votre  silence  , lui  dit  un  jour 
nu  de  ses  amis.  — A la  bonne  heure  , 
répondit  Caton, pourvu  qu’on  n’ait 
rien  â blâmer  dans  ma  conduite...  » 
Ce  Romain  , insulté  par  un  homme 
diffamé  , lui  répondit  : « Le  combat 
est  trop  inégal  entre  toi  et  moi;  ta 
coutume  est  de  dire  et  de  faire'dcs 
infamies,  et  moi  je  n’eu  fais  ni  n'en 
dis....  » I.es  plus  grandes  vertus  sont 
presque  toujours  mêlées  de  quelques 
foi  blesses  : quoique  Velléius  Pater- 
culus  ait  fait  nu  éloge  admirable 
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de  Caton  d'Utiqne  , il  est  cependant, 
vrai  qu’il  passait  souvent  les  nuits 
à boire , et  qu'on  l’avoit  vu  plus 
d’une  fois  noyé  dans  le  Y». 

t III.  CATON  ( Valérins  ) , poêle 
et  grammairien  latin  , né  daus  la 
Gaule  Nai  bonnaise  , ouvrit  à Rome 
une  école  où  l'on  se  rendoit  de  toutes 
parts.  On  disoit  de  lui  «qu’il  étoit 
le  seul  qui  sût  lire  et  faire  les 
poêles.  » 11  mourut  fort  âgé , l'an 
5o  avant  l'ère  commune,  dans  uu 
état  qui  n'étoil  guère  au-dessus  de 
1 indigente.  La  seule  de  ses  Poésies 
qui  soit  parvenue  jusqu'à  nous  est 
sa  pièce  intitulée  Dira  : ce  sout 
des  imprécations  que  lui  inspira 
l'éloignement  où  il  se  Irouvoit  de 
sou  pays  et  de  sa  Lydie.  Christo- 
phe Arnold  publia  ce  petit  poème  â 
I.eyde  eu  i65a,  in->a:  cette  édi- 
tion est  rare.  Ou  le  trouve  aussi 
daus  le  Corpus  Poëtarum  de  Mait- 
taire. 

* IV.  CATON  ( Dionysius  ou  Va- 
lérius) , écrivain  qui  llorissoit  eutre 
les  7e  et  8'  siècles , est  auteur  des 
distiques  moraux  sur  lesquels  Pi- 
braç  a formé  ses  qualraius.  On  les 
trouve  avec  le  Publias  Syrus  , 
Leyde,  îGââ  , in- 8° , et  séparément, 
Amsterdam  , 1754^  in-8“.  La  meil- 
leure édition  latiué  est  celle  publiée 
par  Cbrist-Saxius,  à Ulreclil,  1778, 
in-8“.  Ces  distiques  étoieul  fort  es- 
timés autrefois;  iis  ont  élc  traduits 
eu  vers  dans  le  1 2e  .siècle  par  le  i 
moine  Evérard  (manuscrit  de  la 
bibliothèque  impériale, u°  5, fonds 
de  l'église  de  Paris  ) , nu  là"  siècle  , 
par  Ajdain  de  Guieticy.  Les  traduc- 
tions modernes  sont,  1.  les  deux 
éditions  publiées  par  M.  Boulard  ; 
la  première , l'an  6 ( 179S  ) , iu-8“  ; 
la  seconde,  an  n ( 1803),  iu-8°. 
Celte  dernière  contient  les  distiques 
en  vers  lalius  , grecs  et  français, sui- 
vis des  quatrains  de  Pibrac,.ctc.  . 

fCATROU  (François) , né  à 
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Palis  en  i65g  , d'un  secrétaire  du 
roi , et  («suite  en  1677,  exerça  le  mi- 
nistère de  la  chaire  pendant  sept  ans 
avec  distinction.  Il  auroit  été  mis  au 
rang  des  meilleurs  prédicateurs  de 
sou  siècle  , s'il  eût  pu  se  captiver 
à réunir  avec  ordre  dans  sa  mé- 
moire les  mêmes  pensées  qu'il  a voit 
tracées  sur  le  papier  ; celte  con- 
trainte , qui  lui  paroissoit  avec  rai- 
son un  travail  perdu  , l'arracha  à la 
chaire.  Le  Journal  Je  Trévoux,  qui 
commença  eu  1701  , l'occupa  envi- 
ron douze  années.  Il  fut  chargé  d'y 
travailler , et  s'en  acquitta  avec  hon- 
neur. 11  employa  les  intervalles  que 
lui  laissoil  cet  ouvrage  périodique 
à composer  plusieurs  livres  estima- 
bles. Les  principaux  sont , 1.  His- 
toire générale  Je  l'empire  Ju  Mo- 
gol,  imprimée  en  1702 , réimprimée 
en  1700  , et  traduite  en  italien.  On 
en  a une  édition  de  1725,  iu-4° , et 
en  3 vol.  in- 1 2 , augmentée  du  régne 
d’ Aurcng-zeb.  Celle  Histoire  a été 
faite  sur  des  mémoires  curieux.  11. 
Histoire  Ju  fanatisme  Jes  reli- 
gions protestantes  , de  l' Anabap- 
tisme , du  DaviJismc  , du  Qualé- 
risme  , tirée  de  celle  de  Lambert 
Hortensius.  Elle  avoit  d'abord  paru 
à part  en  flollaude  en  1695,  et  à 
Amsterdam  eu  1700,  3 vol.  in-i  2 
avec  tig.  ; elle  a été  réimprimée  sous 
le  même  format  en  1733,  en  2 vol. 
in-12.  Au  commencement  des  évé- 
neuieiis  de  1789,  cetle  édition  fut 
extrêmement  recherchée  et  devint 
fort  rare.  I>a  variété , la  singu- 
larité des  faits  , jointes  ù l'agré- 
ment et  à la  vivacité  du  style , ne 
peuvent  qu'attacher  le  lecteur.  loi 
narration  est  toujours  élégante,  mais 
non  pas  toujours  assez  rapide.  III . 
TraJuction  de  Virgile  , avec  des 
notes  critiques  et  historiques,  en 
4 vol.  in  - 1 2.  Catrou  a traité  Vir- 
gile , comme  Berruycr  traita  de- 
puis les  écrivains  sacrés.  IV.  His- 
toire romaine,  en  21  vol.  in-4°,  et 
20  vol.  iu-13.  Ces  deux  éditions 
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sont  accompagnées  de  notes  histo- 
riques , géographiques  et  critiques  ; 
de  gravures  , de  cartes,  de  médailles, 
etc.  Cetle  Histoire  , traduite  en  dif- 
férentes langues,  est  la  plus  étendue 
que  nous  ayons.  Les  faits  y sont  eur 
chalnés  avec  art , et  les  recherches 
très-savantes:  mais  on  y trouve  un 
style  souvent  trop  pompeux  , des 
expressions  ignobles,  des  termeB  ha- 
sardés , des  hyperboles  , des  raison- 
nemens  alambiqués,  des  détails  ajou- 
tés et  inutiles.  On  y rechercheroit 
vainement  la  noble  simplicité  de 
Tite-Live,  et  la  nerveuse  précision 
de  Tacite.  Ses  harangues  sont  duu 
bel  esprit  de  collège.  Les  notes  sont 
plus  estimables.  Elles  sont  presque 
toutes  du  père  Rouillé , associé  et 
continuateur  de  Catrou.  Iæ  père 
Roulh  , autre  jésuite,  devoil  ache- 
ver lëdi(ioe  que  ses  confrères  avoient 
commencé  : mais  la  dispersion  de  la 
société  a suspendu  cet  ouvrage.  Le 
pere  Catrou  mourut  le  1 8 octobre 
1737. 

* CATTANEO  ( Datièse  ) , sculp- 
teur, architecte  et  poêle,  né  à Car- 
rare, llorissoit  dans  le  16*  siècle;  et 
se  trouva  au  sac  de  Itomc  en  i5a7, 
où  il  fut  fait  prisonnier.  Il  quitta 
celte  ville,  ne  sachant  trop  où  se 
retirer.  Il  alla  d'abord  à Florence  , 
où  il  lit  la  statue  d'AJcxanJr e Je 
MéJicis.  De  cette  ville  il  se  trans- 
porta à Venise,  où  il  travailla  aux 
enibcllissemeus  de  la  bibliothèque 
de  Saint-Marc.  U a fait  encore  d'au- 
tres ouvrages  estimés , soit  à Ve- 
nise , soit  à l’adoue  , soit  à Vérone , 
et  dans  plusieurs  autres  villes.  Ses 
occupations  ne  l'empêchèrent  point 
de  cultiver  la  poésie,  pour  laquelle 
il  avoit  des  dispositions  naturelles. 
Il  mourut  à l’adoue  en  i575.  Ou  a 
de  lui  un  poème  intitulé  L’amor 
Ji  Marjisa , qu’il  entreprit  eu  fa- 
veur de  Charles  V , qui  l'honoroit 
de  sa  protection.  Il  [ut  imprimé  à 
Venise  en  îôfta. 
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* CATTANI  ( Gai:  La  a ) , né  à Mo- 
deue  eu  1696,  entré  dans  ia  com- 
pagnie de  Jésus  en  17191  passa  en 
17 ad  aux  missions  du  Paraguay,  où 
il  arriva  eu  1739.  Ou  a de  lui  trois 
Lettres  adressées  à Joseph  Cattani 
son  frère , que  Muralori  a insérées 
dans  sa  Description  îles  missions. 
Dans  la  premièie  de  ses  lettres  , 
Cattani  fait  la  relation  de  sou  voyage 
de  Cadix  à Buenos- Ay  res  ; daus  la 
troisième,  il  décrit  les  pays,  les 
mœurs  et  les  coutumes  des  Indiens. 
11  s'y  moutre  observateur  profond  ; 
son  récit  inspire  le  plus  grand  in- 
térêt ; sa  diction  est  pure,  facile  et 
élégante.  11  mourut  au  l’araguai  en 
1753. 

CATTEMBU  RG  (Adrien),  né  à 
Boterdara  en  1664  , où  il  enseigna 
peudant  plus  de  30  ans  la  théo- 
logie arménienne  , est  auteur  des 
ouvrages  suivons  : 1.  Vie  de  Gro- 
tius en  flamand , 1737,  3 vol.  iu-fol. 
IL  Bibliotheca  Scriplorum  remous- 
trantium,  1738 , in-33.  111.  Syu- 
tagma  sapiential  Mosaïste  , 1707, 

iu-4°- 

t CATTHO  ou  Cato  (Angélo), 
natif  de  Tarent* , fut  d'abord  do- 
mestique du  duc  de  Bourgogne,qu'il 
quitta  après  la  bataille  de  Moral  , 
pour  s'attacher  à Louis  XI , qui  le 
nomma  sou  aumônier , et  ensuite 
archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné. 
Il  acquit  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  ce  monarque  , par  le  double  em- 
ploi de  médecin  et  d'astrologue.  Il 
mourut  à Bénëvent  eu  1 < j <4 7 • Sa 
devise  étoit  : « Jngeniunt  saperai 
vires.  » Ce  fut  à sa  prière  que, Phi- 
lippe de  Commines  entreprit  ses 
Mémoires.  En  racontant  la  mort  du 
duc  de  Bourgogue , cet  historien  dit 
qu'Angélo  Caltho  , disant  la  messe 
en  présence  de  Louis  XI  dans  l'é- 
glise de  Saint-Martin  de  Tours  , 
lorsqu'on  se  battoit  à Kanci  le  » 
janvier  1477,  présenta  au  roi  la 
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patène  à baiser  , en  lui  disant  : 
Consum/nalitm  est.'  lui  annonçant 
par -là  que  l’armée  du  duc  de  Bour- 
gogne veuoit  d elre  défaite  , et  que 
lui-mème  avoit  été  tué.  Le  hasard 
vériiia  eetle  prédiction  , ainsi  que 
quelques  autres  qu'on  lui  attribue. 

CATT1  (François-Antoine)  , chi- 
rurgien , né  à Lucques  en  Italie, 
fit  une  étude  particulière  de  l'ana- 
tomie, et  publia  un  ouvrage  inti- 
tulé Anatomies  Euchiridion , Na- 
ples , i56i,  in-4°.  11  vivoit  vers  le 
milieu  du  1 5e  siècle. 

f I.  CATTIER  (Philippe  ) , avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  donnoit 
des  leçons  de  grec.  Il  est  auteur  de 
divers  ouvrages.  I.  Exercitationes 
IV de  usu  lingucegrcecœ, Pari  s,  1 647, 
in -4*.  IL  (razopAylacium  Grœ- 
corurn.  Cet  ouvrage  est  d'un  grand 
usage  pour  l’étude  du  grec  dans  les 
écoles  de  Hollande.  Il  parut  à Paris 
en  i65l , in-4°  , et  a eu  d'autres  édi- 
tions à Francfort  et  ailleurs.  Deny» 
Ballière  de  I .aisément  l'a  fait  réim- 
primer à Paris  en  1790,  in-8®.  III. 
Hortus  Augusli  in  quo  radices  tin- 
guœ  latinæ  revirescunt , 1657  , in- 
4°.  Cailler  eût  mérité  d'être  profes- 
seur au  collège  royal  ; mais  sa  mo- 
destie empêcha  qu’il  lie  fût  connu 
de  ses  compatriotes  et  des  lexico- 
graphes français. 

4 IL  CATTIER  ( Isaac  ),de  Paris, 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine à Montpellier  en  1637,  et  pra- 
tiqua sou  art  dans  sa  ville  natale.  11 
fut  nommé  premier  médecin  du  roi. 
Parmi  les ouvragesqu'il  publia  , on 
distingue  les  suivans  : I.  Description 
de  la  macreuse , Paris,  1 63 1 , in- 
811.  11.  Discours  sur  la  poudre  de 
sympathie  , Paris , i6âi  , m - 8*. 
Dans  ce  discours  l'auteur  réfute  le 
sentiment  des  partisans  de  celte 
poudre , et  traite  avec  raison  leur 
opinion  d'erronée,  de  folle  et  d’ex- 
travagante ; mais  comme  Nicolas 
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Lapin  réclama  par  un  écrit  contre 
ce  qu'il  appeloil  les  assertions  «le 
Cellier  , celui  - ci  soutint  ce  qu’il 
«voit  précédemment  avancé  dans  un 
ouvrage  intitulé  Réponse  à M.  Pa- 
pin,  touchant  la  poudre  rie  sympa- 
thie , Paris  , l6âl , in-S°.  111.  Obser- 
valiones  rneilicae  rariores , Caslris, 
1655  , in-ia  ; Parisiis  , 1657  , in-8°; 
Lipsiæ  , 1670,  in-8°  , avec  les  ob- 
servations de  Pierre  Borel , Paris , 
ïti  56. 

•f  CATULLE  ( Caïus  Valerins  Ca- 
tullus) , poète  latin , né  à Vérone  l’an 
86  avant  J.  C. , imita  , dans  ses  Epi- 
grammes  , la  manière  grecque , eu 
l'ennoblissant.  Le  plaisir  et  l’amour 
excitèrent  son  imagination  , et  don- 
nèrent à ses  vers  cette  élégante  sim- 
plicité, ces  grâces  naturelles,  celte 
facilité , cet  enjouement  qui  faisoieut 
son  caractère.  Les  grands  le  recher- 
chèrent et  l’aimèreut.  Cicéron,  Plau- 
cus,  Cinna,  et  les  personnages  les 
plus  distingués  de  sou  siècle,  lurent 
ses  amis.  Jules-César  , contre  lequel 
il  euL  la  hardiesse  de  l'aire  des  épi- 
grammes  , s’eu  vengea  en  l'invitant 
a souper.  « 11  ne  faut  pas  cependant 
admirer  trop  la  magnanimité  de  Cé- 
sar, dit  La  llarpe , car  les  épigram- 
mes  ne  sont  pas  bonnes , et  je  croi- 
rois  volontiers  que  le  bon  goût  de 
César  Fit  grâce  aux  épigrammes  en 
faveur  des  madrigaux.  61  Catulle  lui 
récita  ses  vers  sur  le  moineau  rie 
Eesbie  , et  sou  épithalame  de  Thêtis 
et  Pelée , son  hôte  dut  être  content 
de  lui.  Mais  il  dut  voir  dans  Catulle 
un  génie  facile  qui  excelloit  dans  les 
sujets  gracieux  , et  qui  sclevoit  , 
quand  il  vouloit , au  sublime  de  la 
passion.  L’ Episode  d'Ariane  aban- 
donnée dans  l’ile  de  Naxos , qui 
fait  partie  de  l’épithalame  , est  du 
petit  nombre  des  morceaux  où  les 
anciens  ont  su  foire  parler  l’amour. 
O11  ne  peut  le  louer  mieux  qu’en 
disant  que  Virgile,  dans  son  qua- 
trième livre  du  1 Enéide , en  a ara- 
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prunté  toutes  les  idées , tons  les 
mouvement , quelquefois  même  les 
expressions  , et  pisqn  a des  vers  en- 
tiers. L ’jériane  de  Catulle  a servi  à 
embellir  la  Didou  de  Virgile.  Peut- 
on  douter  qu’un  homme  qui  a reûdu 
ce  service  à l’auteur  de  l'Enéide 
11’eût  pu  devenir  nu  grand  poêle, 
s'il  eût  aimé  le  travail  et  la  gloire? 
Mais  Catulle  n'aima  que  le  plaisir  et 
les  voyages  : deux  choses  qui  laissent 
peu  de  loisir  pour  les  lettres.  Il  éloit 
né  pauvre , et  des  amis  l’enrichirent, 
eulre  autres,  Manlius  dont  il  fit 
l’épithalame  ; sujet  usé  , mais  dont 
il  sut  faire  un  ouvrage  charmant , 
parce  que  le  talent  rajeunit  tout.» 
Si  le  style  de  Catulle  est  pur,  ses 
idées  11e  le  sont  pas  toujours.  C’est 
lui  qui  a donné  occasion  à ce  mol  : 
« Qui  écrit  comme  Catulle  , vit  ra- 
rement comme  Caton.  » Il  mourut 
l'an  57  avant  J.  C.  Ce  poète  se  trouve 
avec  Tibnlle  et  Properce  , cvm  notis 
variorum , Ulrecht  , 1680,  in-8°. 
— ad  usum  delphini , 1680,  in- 
4°.  On  estime  l’édition  de  Couste- 
lier,  à Paris  1743,  in- ta , et  réim- 
primée en  1754.  Le  texte  a été  épuré 
par  l’abbé  Lenglet  , sur  la  belle  édi- 
tion de  Venise  donnée  par  Corradini 
en  1738  , iit-fol.  : on  trouve  dans  le 
même  volume  les  Poésies  de  Tibnlle 
et  de  Properce , sur  les  corrections 
des  meilleurs  critiques  , et  particu- 
lièrement sur  les  leçons  de  Joseph 
Scaliger.  Enfin , tlaskerville  l’a  im- 
primé supérieurementcomme  tout  ce 
quiesl  sorti  de  ses  presses,  1 77  a ,in-4“. 
La  première  édition  de  ces  poètes 
réunis  est  de- 147*>  in-l’ol. , sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  La 
seconde  fut  faite  à Venise  en  1488, 
avec  les  notes  d’Antoine  Parlhénius. 
L’édition  qu’en  donna  Vossius  à Lon- 
dres 1684  , et  à Ulrecht,  1691  , in- 
4°  , est  recherchée  des  curieux  , 
parce  que  l’éditeur  fil  entrer  dan» 
les  notes  le  fameux  Traité  de  Be- 
verland , De  proslibulis  veterum  „ 
qui  n'a  jamais  vu  le  jour  séparé- 
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meut , et  que  les  notes  en  sont  sa- 
vanles  et  choisies.  On  estime  aussi 
celle  de  Padone  avec  Tibulle  et  Pro- 
perce , et  les  notes  V ariorum 
iu-4®.  Les  Traduction*  des  poésies 
de  Catulle  sont  , I.  Celle  de  Mfl- 
rolles.  Pari»,  i655,  in-b®.  11.  Celles 
de  Masson  de  Pesay,  Paris  , 1771  , 

2 vol.  in-8°  : 111.  Ue  François  Noël , 
Paris,  an  1 1 ( 180Î  ) , in-8°.  IV.  Les 
Nu  tes  de  Thélis  et  Pelée  , traduites 
eu  vers  avec  des  remarques  par 
Le  Gendre,  Lyon,  1701 , 111-12.  V. 
Les  Pensées  amoureuses , traduites 
par  Cl.  Nicole , Paris  , 1 666  , iu-i  2. 
VI,  La  Veillée  des  fêles  de  Vénus , 
à la  suite  des  poésies  d'Anacréou  , 
par  Moutounet  de  Clairfous,  Paris, 
1780,  in-4°  , in-8®  , et  in-ia;  par 
le  P.  Sanadon,  Paris , 1728  , in-i  2 ; 
par  l’abbé  de  Ponçol  , Londres  et 
Paris , 176G , in-8°  ; et  eufiu  la  mémo 
traduite  eu  vers  français  par  La- 
baume,  Paris,  17^7,  in- 16,  et 
au  9 , in-i  2 , sous  le  titre  de  Quel- 
ques vers.  Celle  donnée  par  M.  Noël 
en  1809,  2 v.  in-8°,  « tient  un  juste 
milieu  entre  la  fidélité  et  la  para- 
phrase ; correcte  , élégante , elle 
a le  mérite  de  réunir  un  heureux 
choix  d'imitation  , dans  les  idiônies 
modernes,  des  plus  beaux  morceaux 
de  Catulle»  (nouvelle  Bibliothèque 
d'un  homme  de  goût  ).  Voyez  Majr- 

TI AI.  , Uu  I. 

CATULUS.  Voyez  Lütatics. 

OATUS.  Voyez  Æljvs  Sext us 
Catus. 

1 1-  CATZ  ( Jacob  Van  ) , pension  - 
naire  deHollar.de  et  de  West-Frise, 
garde  des  sceaux  des  mêmes  états, 
et  slathouder  des  tiefs , poli  tique  ha- 
bile , et  poêle  tugénieux  , se  démit  de 
tous  ses  emplois  , pour  cultiver  en 
paix  les  lettres  et  la  poésie.  11  11e 
sortit  de  sa  retraite  qu'aux  instances 
Réitérées  des  états,  qui  l'envoyèrent 
eu  ambassade  en  Angleterre  [dans 
les  tenips  orageux  de  la  république 
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de  Cromwol.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie , il  se  retira  à Sorgoliel , une 
de  ses  terres  , où  il  mourut  en  1660, 
à 83  ans.  Ilétoit  né  à Browershaven 
en  Zélande  l'an  1577.  Scs  Poésies, 
presque  toutes  morales,  ont  été  im- 
primées plusieurs  fois  en  toutes  sor- 
tes de  formats.  Les  Hollandais  en 
font  un  cas  infini.  La  dernière  édi- 
tion de  ses  Œuvres  est  de  1726  , 5 
parties  en  1 vol.  in-lol. 

* 11.  CATZ  ( Matthieu  ),  issu  d une 
famille  zélaudaisc  , a latinisé  son 
nom  en  celui  de  Eelisius,  mort  pro- 
vincial des  minimes  à Louvain,  en 
1 587.  Catz  a laissé  une  Explication 
catholique  du  dialogue , et  un  Trai- 
té de  t instruction  chrétienne  . im- 
primés eu  latin , à Anvers  en  i57&. 

* CÀVACCI  (Jacques) , de  Padone, 
religieuxdelacongrégalioudeSainte- 
Jusùne  , ou  du  Mont-Cassin  , vivoit 
dans  le  17e  siècle.  11  est  auteur  de 
quelques  ouvrages , dont  le  plus  es- 
timé est  l’ Histoire  du  monastère  de 
Sainte-Justine  de  Padoue , impri- 
mée à Venise  eu  1606 , iu-4°.  Cet 
ouvrage  , qui  est  rare  et  recherché  . 
est  rempli  de  faits  curieux.  L'abbé 
Len'glel  du  Frenov  en  cite  une  édi- 
tion moderne  , à Padoue  , 1696  , 
outre,  l'ancienne  de  1606.  O11  con- 
noit  encore  de  Cnvacci  , Ulustrium 
anachuretarum  elogia , Rome,  16G1, 
in-4®. 

CAVALES.  Voyez  Cabades. 

CAVAGNES.  Voyez  Biuque- 

MAUT. 

t 1.  CAVALCANTI  ( Gnido  ) , 
poêle  et  philosophe  llorentin,  élève 
de  Brunetto-Lalini , survécut  peu  à 
son  maitre.  11  mourulen  îâoo , lais- 
sant divers  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Ses  Sonnets  et  ses  Canzoni 
parurent  à Florence  en  1697  , in-8“, 
dans  un  Recueil  d’anciens  poètes 
italiens , qui  est  fort  rare.  On  lui 
attribue  à tort  l'onvrage  intitulé 
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Règles  peur  bien  écrire.  11  est  de 
sou  inuilre.  Voyez  Ukl'kbtto-La- 
TiNI. 

II.  CAVALCANTI  (Barlhé- 
lerui ),  né  à Florence  en  i5o3  , très- 
versé  dans  les  belles  - lettres  , fut 
employé  par  Paul  III , et  par  Henri 
Il , roi  de  France.  Il  fil  paroitre  beau- 
coup de  prudence  , d'intégrité  et  de 
capacité  dans  les  affaires  doul  il  lut 
chargé.  Cavalcanti  mourut  à Padoue 
en  i56j.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  l.  Sept  l irres  de  Rhétorique, 
Venise,  i558,  in-fol.  II.  Un  Com- 
mentaire du  meilleur  état  d’une 
république,  que  François  Sansovino 
fil  imprimer  après  la  mort  de  l'au- 
teur. 

* CAVALERUS  ( Jean  - Baptiste 
de  ) , graveur  italien.  On  lui  re- 
proche d’avoir  copié  des  estampes 
gravées  , lorsqu'il  pouvoit  travailler 
d'après  les  originaux.  Il  a gravé 
aussi  plusieurs  morceaux  d'après  Mi- 
chel-Àuge  et  autres  grands  maitres: 
entre  autres  le  Massacre  des  Inno- 
cens  , la  Multiplication  des  pains, 
la  Bataille  de  Constantin , la  Des- 
cente de  ctvix,  d'après  Daniel  de 
Volterre,  etc.  Il  vivoil  vers  lê  mi- 
lieu du  16e  siècle. 

T I.  CAVALIER  ou  plutôt  Cave- 
l.iEn  (Jean),  fils  duu  paysan  des 
Cévennes , est  fameux  par  le  rôle 
qu’il  joua  dans  les  guerres  descami- 
sards,  sur  la  fin  du  règne  de  Louis 
XIV.  Sa  bravoure,  aidée  del’eulhou- 
siasme  de  ces  faua  tiques  , le  fit  re- 
garder dans  son  paya  comme  un 
homme  extraordinaire  , suscité  de 
Dieu  pour  le  rétablissement  du  cal- 
vinisme. De  garçon  boulanger  il 
devint  prédicant,  et  deprédicaut, 
chef  d’une  multitude  d'enthousiastes, 
avec  lesquels  il  exerça  , vers  l’an 
1704  , de  grandes  cruautés  contre  les 
catholiques.  Le  maréchal  de  Montre- 
vel  tenta  vainement  de  les  réduire. 
Enfin , le  maréchal  de  Villars  lui  ! 
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proposa  une  amnistie  : il  négocia 
avec  Cavalier,  qui  promit  de  faire 
quitter  les  armes  a sou  parti  , à con- 
dition qu’on  lui  permettroit  de  lever 
un  régiment  dont  il  seroit  colonel. 
Observé  eu  Frauce  , il  passa  au  ser- 
vice de  l’Angleterre  , et  se  distingua 
à la  bataille  d'Almanza.  Il  mourut 
gouverneur  de  l'ile  de  Jersey  , et  en- 
tièrement guéri  de  ses  auciennes 
fureurs.  U etoit  même,  dans  la  so- 
ciété , d’un  caractère  doux  , et  d'uu 
commerce  aimable.  On  a faussement 
attribué  à ce  Cavalier  une  Histoire 
des  Camisards , qui  a été  réimpri- 
mée à Londres , l?44  > * vol.  in— 
8°.  On  ignore  encore  le  nom  du.vé- 
ritable  auteur.  Le  traité  avec  Cava- 
lier n'avoil  poiut  fait  cesser  les 
troubles  des  Cévennes  ; il  y avoit 
encore  deux  chefs  de  rebelles  , Ra- 
vanel  etCatinal , qui  furent  pris  en 
avril  1705.  Le  duc  de  Berwick  , qui 
commandoit  alors,  demanda  à Câli- 
nât pourquoi  il  étoit  rentré  dans  le 
royaume?  il  répondit  «qu'il  y étoit 
envoyé  par  la  reine  d’Angleterre  ; 
et  que  si  on  lui  permettoit  d écrire 
à Londres,  il  pourrait  être  échangé 
avec  le  maréchal  de  Tallard.  » — 
« Et  moi  , repartit  le  duc  indigné , 
jeté  réponds  que  dans  quelques  heu  res 
tu  11e  seras  pas  eu  vie  » ; et  il  fut 
exécuté. 

II.  CAVALIER  (Louise) , née  à 
Rouen  en  1 703  , d'un  procureur  au 
parlement , épousa  un  gendarme  de 
la  garde  , nommé  Lévèque,  et  fut 
distinguée  par  sa  belle  ligure  et  les 
grâces  de  son  esprit.  Ses  poésies  ont 
de  l'agrément.  On  distingue  parmi 
elles  les  pièces  intitulées  Augustin, 
Minet  , le  Siècle  ; elles  oui  été 
publiées  à Paris  en  1737.  L'auteur 
mourut  dans  cette  ville  le  18  mai 

1745. 

* CAVALIERE  (Baptiste  del), 
ainsi  nommé  parce  qu’il  étoit  éley» 
du  chevalier  Baudiuelli , naquit  à 
Floreuce  en  i5a8.  Sous  un  tel  mal- 
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tre  il  devint  un  sculpteur  habile. 
Ses  premiers  ouvrages  'furent  les 
Quai/ le  Saisons  , demandées  eu 
France,  et  une  Fontaine  en  Espa- 
gne.. A Florence  , il  fit  pour  le  mau- 
solée de  Michel- Ange  le  Portrait 
de  ce  grand  homme , et  la  Statue 
qui  représente  la  peinture.  Il  mou- 
rut eu  iô83. 

'"1  “»  V * • .y-  >1  ' 

I.  CAVALIERI  ( Bonaventure  ) , 
jésuate  de  Milan,  et  non  jésuite, 
comme  le  disent  tous  les  dictionnai- 
res, naquit  eu  i5g8  , et  fut  profes- 
seur de  mathématiques  à Bologne  , 
disciple  de  Galilée  ..et  ami  de  To- 
Ticelli.  11  passa  en  Italie  pour  être 
l’inventeur  du  calcul  des  infiniment 
petits.  On  a de  lui,  I.  Directorium 
universale  uranometricum , à Bo- 
logne , i63  a.  II.  Geornetria  indi- 
visibilium  continuortim , Bologne  , 
i655:  ouvrage  original  et  très-in- 
génieux. L’auteur  propose  ses  vues 
avec  la  modestie  et  le  ménagement 
nécessaires  à la  vérité  qui  a le  mal- 
heur d’être  nouvelle.  Son  système 
subit  le  sort  des  nouveautés  les 
plus  dignes  de  l’approbation  du  pu- 
ldic.  Ele  grands  géomètres  l’atta- 
quèrent, <lc  grands  géomètres  l'a- 
doptèrent ou  le  défendirent.  Il  mou- 
rut eu  1 64?-  Ce  fut  la  goutte  qui 
le  jeta  dans  les  mathématiques. 
Cette  maladie  cruelle  le  tonrmen- 
toit  si  fort , que  Benoit  Castelli  , 
disciple  de  Galilée,  lui  conseilla  de 
distraire  ses  douleurs  en  s’appli- 
quant à la  géométrie.  Il  le  fit  et  s’eu 
trouva  bien. 

t IL  CAVALIERI  (Marcel),  re- 
ligieux dominicain,  mort  en  J7o5 
à Gravina  , dont  il  étott  évêque  , 
avait  d’abord  professé  la  philosophie 
à Naples  elà  Béné  veut.  A la  suited’un 
tremblement  de  terre  qui  anéantit 
presque  entièrement  celte  dernière 
ville  , >1  fut  retiré  sain  et  sauf 

du  milieu  des  ruiuesdu  palais  épis- 
copal, Ou  lui  doit  des  Statuts  sy- 


nodaux , qui  parurent  en  i6g5 , et 
divers  Ecrits  sur  les  règles  et  les 
cérémonies  ecclésiastiques. 

t IIL  CAVALIERI  (Jean-Michel), 
frère  du  précédent , comme  lui  reli- 
gieux de  l’ordre  de  Saiut-Domini- 
que  , a fait  imprimer  un  Traité  du 
rosaire,  qui  a eu  plusieurs  éditions, 
et  une  Histoiredes  papes , patriai *■ 
cites  et  archevêques  tirés  de  son 
ordre.  Elle  parut  en  1696. 

: . 

* IV.  CAVALIERI  (Jean-Michel) , 
aussi  natif  de  Bergame,  qui  entra 
dans  l’ordre  des  ermites  de  Saint- 
Augustin  , et  mourut  le  6 janvier 
1754 , après  avoir  publié  Com± 
mentarius  in  authentica , S.  Rit. 
cong.  décréta , Brescia  et  Bergame , 
1745,  3 vol.  in-4°  ; Venise,  1758; 
Ausbourg  , 1764?  ouvrage  plein  de 
recherches , mais  on  il  y a une  cri- 
tique un  peu  trop  âpre  des  observa- 
tions de  Mérati. 

• **  ••  K'  *.  •*"* 

* CAVAl.TliRO  ( Joseph  ) , Napo- 
litain , théologien  et  jurisconsulte  , 
vivoit  dans  le  17e  siècle.  On  a de 
lui  plusieurs  traités  sur  la  jurispru- 
dence , entre  autres , Repetitiones' 
ad  jura  de  testamentis  foro  com- 
petenti,  jttdiciis  et pactis. 

* CAVALE ARO  ( Jean-Baptiste), 
Napolitain  , médecin  et  philosophe  , 
publia  en  160a  de  morùo  epide- 
rnia/i  qui  Nolam  et  Ca/npania/n 
universam  vexaverat  curativus  et 
preeservativus  discursus. 

* t CAVALLERINO  (Nicolo), 

Modénois , fameux  graveur  en  mé- 
dailles. Lorsque  Charles  V passa  par 
Bologne,  il  lui  présenta  une  mé- 
daille- avec  son  portrait , dent  il  re-' 
çut  un  grand  prix  et  beaucoup  d’é-  ■ 
loges.  -,  1.  • si  <■  »•  t»  . 

* IL  CAVALLERINO  (Antoine)! 
de  Milan,  llorissoit  dans  le  17'  siè- 
cle. 11  est  auteur  des  tragédies  sut-- 
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vantes  : 11  TeJofonte  , Rosimonda, 
Ino , il  conte  di  Modena.  Ou  lui 
eu  attribue  encore  plusieurs  autres. 

t I.  CAVALL1  ( Francesco) , cé- 
lèbre musicieu  italien,  que  le  car- 
dinal .Mazarin  lit  venir  à Paris  en 
r66o  , pour  meure  un  musique  l'o- 
péra de  Xercès  , en  cinq  actes  , qui 
tut  représenté  eu  italien  dans  la 
grande  galerie  du  Louvre.  Cet  opéra 
eut  peu  de  succès  , parce  que  très- 
peu  de  gens  euteiidoieul  l'italien  , 
que  presque  personne  ne  savoit  la 
musique,  et  que  tout  le  monde 
haïssoit  le  cardinal.  A proprement 
parler  , ce  ne  fut  qu'en  167a  , que 
les  Français  eurent  un  spectacle  de 
liopéra.  Cavalli  mourut  vers  167a. 

* II.  CAVALLI  (Jacques) , né  à 
Vérone  en  1678  , ministre  plé- 
nipotentiaire du  roi  de  Portugal 
à Rome , auprès  de  Clément  XI , 
lit  imprimer  dans  celte  ville  , en 
1 73o  , La  vera  fede  porta  tu  in 
trionfo  nella  spicgazione  de/l'in- 
comparabili  mislerio  délia  sanla 
Trinilà.  Etant  profondément  versé 
dans  la  connoissauce  des  langues 
orientales,  il  composa  un  ouvrage 
élémentaire  pour  les  langues  hé- 
braïque et  chaldéenue , sous  ce  titre  : 
])ic-duk , s ive  utriusque  gramma- 
ticxB , Itebrææ  sci/icet  , atque  chal- 
da'icce  accuratæ  disquisitioncs prœ 
cœteris  , quae  Itactenùs  prodiere  , 
castigatores  non  tamœqud,  quam 
faciti  methodo  digestœ , linguæ 
sanc/ce  magislris  punit  i les , tyro- 
uibus  necessariœ.  Il  mourut  à Rome 
en  1758. 

1 1.  CA  V ALLINl  ( Pierre  ),  pein  tre 
et  sculpteur,  né  eu  1379,  disciple 
du  fameux  Giotto,  mourut  à Rome, 
sa'patne,  à luge  de  8â  ans  , regardé 
comme  un  saint  et  un  bon  peintre. 
On  fait  grand  cas  du  Crucifix  de 
J'église  <le  Saint-Paul  de  Rome  , le- 
quel, ai  l'on  en  croit  la  populace,  a 
parlé  à sainte  Brigitte.  Quoique  le 
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dessin  se  ressente  du  temps  , il  y a 
de  la  hardiesse  dans  lu  disposition 
du  corps;  et  la  tète  du  Christ  est 
d'une  grande  manière.  Il  a fait  en 
outre  plusieurs  ouvrages  eu  mosaï- 
que dans  la  même  église. 

* II.  CAV ALLINl  ou  Cavalino 
(Bernard),  peintre  napolitain  , lié 
en  1633  , mort  à la  lleur  de  l'àge , 
en  i65g  , fut  éleve  du  chevalier 
Massiuo,  puis  chercha  la  manière 
duCarrache  ,et  deviul  un  des  meil- 
leurs dessinateurs  de  l'école  napoli- 
taine. Son  Tableau  de  sainte  Ceci/e 
dans  l'église  de  Saint- Antoine  est  un 
morceau  d'uu  grand  mérite. 

* I,  CAVALLO  (François.),  do 
Brescia,  un  des  plus  célèbres  méde- 
cins de  sou  temps,  éloil  versé  dans 
la  connoissauce  des  langues.  Comme  ï 
presque  tous  les  médecins  du  siècle 
oùtfvivoil,  il  étudia  l’astrologie, 
dans  laquelle  il  se  crut  habile,  parce 
que  de  bonnes  gens  ajoutèrent  loi 

à ses  prédictions.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages  sur  Averroès  et  sur  la 
physique  d'Aristote.  U mourut  en 
i54o.  * . , , .&) 

* II.  CAVALLO  ( Albert  ) , excel- 
lent peintre  de  Savone,  qui  vivoit 
dans  le  16e  siècle,  et  que  l'on  croit 
élève' de  Jules  Romain.  Il  ne  reste 
de  lui  que  deux  grandes  peintures 
à fresque  dont  les  figures  sont 
colossales.  Ces  peintures  , faites  eu 
1 5/(0 , sont  eucore  fraîches  et  bien 
conservées. 

* CAVALLUS  (François),  philo- 
sophe et  médecin  , né  à Gcrgenli  en 
Sicile  , se  distingua  par  ses  taleii9 
daus  sa  ville  natale;  mais  il  devint 
fou , et  sa  folie  dura  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  1660  à Naro  en  Sicile. 
Ou  a de  lui  les  deux  ouvrages  sui- 
vans:  1.  Opusculum  de  objecta  phv- 
sicæ  , Panormi , 1 638 , in-8°.  II.  j)e 
insico  morborum  , medicum  opus 
et  novum , Calanse , 1 6â8 , in-8°. 
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,*  CAVAN1LLES  (Antoiue- Jo- 
seph ) , ué  à Valence  en  Espagne  le 
l6  janvier  1745  , professoil  la  phi- 
losophie à Murcie  lorsqu'il  fui  ap- 
pelé pour  surveiller  l'éducation  des 
eufaus  du  dernier  duc  de  l'infanta- 
do , ce  qui  l'amena  à Paris  en  1777  , 
où  il  passa  douze  années  entières. 
Eu  17)14  d publia  eu  français  , sous 
le  titre  <X  Observations  sur  F article 
Espagne,  de  la  nouvelle  Encyclo- 
pédie , son  premier  ouvrage  , dans 
lequel  il  s'élève  contre  des  asser- 
tions hasardées  et  des  jugemens  trop 
sévères.  Sa  première  Dissertation 
sur  ta  monadelphie  parut  en  1780, 
et  il  y en  ajouta  neuf  autres  pendant 
les  années  suivantes , jusqu'en  1790. 
Les  botanistes  admirent  la  clarté, 
l'exactitude  et  la  critique  judicieuse 
qui  distingueut  cet  ouvrage,  dans 
lequel  ou  trouve  la  description  d’un 
très-grand  nombre  d'espèces,  et  1297 
gravures  dont  il  avoit  lait  lui-méme 
les  dessins.  De  retour  dans  sa  patrie 
il  commença  eu  1791  le  beau  tra- 
vail qu'il  a publié  sous  le  litre  d'I- 
cones plantarum,  etc.  Cet  ouvrage 
en  6 vol.  contient  601  planches, 
dessinées  supérieurement  par  lui- 
méme,  un  grand  nombre  de  genres 
nouveaux,  et  un  encore  plus  consi- 
dérable d'espèces  précieuses,  les  unes 
d’Espagne,  les  autres  des  deux  In- 
des et  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ses 
observations  sur  les  plantes  qui  crois- 
sent en  Espagne  , et  qu’il  parcourut 
par  ordre  du  gouvernement,  ont  été 
imprimées  en  1797  , aux  frais  du  roi 
d'Espagne,  en  a vol.  in-fol. , ornés 
d'un  grand  nombre  de  gravures,  et 
d’une  carte  du  royaume  de  Valence: 
En  1801 , nommé  directeur  du  Jar- 
din royal  de  botanique , il  réforma 
ce  jardin  , et  y changea  la  méthode 
d’enseignement.  Ses  leçons  publi- 
ques debotauique  ont  été  recueillies 
et  publiées  en  1802  et  i8o3  , et  tra- 
duites eu  italien  par  le  professeur 
Viviani,  pour  l'usage  de  la  classe 
de  liotanique  de  Gèues. 
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* CAVAZZA  ( Pierre -François  )j 
peintre,  né  à Bologne  en  1675, 
mort  eu  1733,  fut  élève  de  Viani , 
et  du  fils  de  Dominique  Marie.  Les 
talens  de  Cavazza  consistoient  prin- 
cipalement à peindre  P histoire  sa- 
crée. Il  a'  enrichi  les  églises  et  les 
oratoires  de  Bologne,  et  d’autres 
villes,  par  ses  ouvrages,  dont  le 
nombre  monte  à plus  le  quarante. 
Sa  Ynanière,  d'une  grande  force  , 
tient  de  celle  du  Guerchin , pour  le 
coloris;  mais,  pour  la  composition 
et  le  style,  il  s'est  tellement  rap- 
proché de  Paul  Vérouèse  , qu’on  le 
eroiroit  de  l’école  de  Bologne  plutôt 
que  de  celle  de  Venise.  Il  avoit  formé 
l'une  des  plus  riches  et  des  plus  nom- 
breuses collections  d'estampes,  com- 
posée de  plus  de  20  mille gravuies . 
les  plus  rares  et  les  plus  belles  dans 
tous  les  genres  , et  rangée  par  ordre 
chronologique,  depuis  le  commence- 
ment de  la  gravure , vers  1460  , 
jusqu’en  1 753.  Les  savons  et  les  ar- 
tistes alloienl  souvent  consulter  la 
collection  de  Cavazza. 

* CAVAZZONE  ( François  ) , 
peintre  de  Bologne , du  commen- 
cement du  16'  siècle,  et  de  l’école 
des  Carraches,  a peint  plusieurs  ta- 
bleaux de  dévotion  , et  fait  un  livre 
intitulé  Traité  de  toutes  les  Ma- 
dones antiques  et  miraculeuses  de 
Sologne , dessinées  et  décrites. 
( Trattato  di  lutte  le  Madone  a mi- 
che e mifticolose  di  Bologna , di- 
segnate , et  descri t te.  ) En  outre , le 
fameux  antiquaire  Magna-Vacca , 
possédoit  du  même  artiste  un  autre 
ouvrage  in-fol.  , gravé  en  taille-' 
douce , dout  le  litre  porto!  t : Traité 
du  saint  voyage  de  Jérusalem , et 
de  toutes  lés  choses  les  pkts 
mcrquables  de  ces  saints  lieux. 

( Trattato  del  san  viaggio  di  Gie - 
rusaient , c di  fuite  le  cose  pià 
notabili  di  quei  sancti  luog/ti , 
disegnate  a penna , e manuscrit  tq 
l' nr.no  1616.  ) 
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* CAVAZZQN1  { Ange-Michel  ), 
élève  de  Senti , s'est  exercé  à bien 
rendre  le*  belles  pointures  de  son 
pays,  entre  autre»  la j ameute  ré- 
surrection du  Carrache , qu’il  a 
copié  en  petit  avec  un  grand  suc- 
cès. Il  étoit  fort  habile  dan»  l’archi- 
tecture , et  a dessiné  as  ec  art  les  plus 
belles  fabriques  de  Bologne  : il  eu 
a même  graié  quelques-unes  a l'eau- 
forte.  1 * 

CÀUCASE  ( Mylhol,  )-,  berger 
scylhe,  nienoit  paître  ses  troupeaux 
sur  le  mont  Niphate  , et  fut,  tué  par 
Saturne,  qui  éloil  venu  se  réfugier 
sur  cette  montagne,  qui  prit  alors 
le  nom  de  ce  berger.  Jupiter  y fit 
encbaiuer  et  déchirer  Promclhëe 
par  un  vautour.  ,f, 

t CAUCHON  (Pierre),  évêque 
de  Beauvais , puis  de  Lisieux  , l’un 
des  plus  zélés  partisans  de  la  mai- 
son de  Bourgogne  et  des  Anglais , 
contre  Char.es  VU  , sou  légitime 
souverain,  étoit  fils  d’un  vigueron. 
Il  fut  un  des  juges  de  la  Pucelle  d’Or- 
léans, et  mourut  subitement  bien- 
tôt apres,  eu  i443-  Calixle  VI l'ex- 
communia après  sa  mort.  Ses  osse- 
meus  furent  déterrés  et  jetés  à la 
vuirie.  Voy.  Jeamnk  d’Ahc,  11“  X. 

CAUCON  (Mylhol  ),  nis  de  Cli- 
nus  , fut  le  premier  qui  introduisit 
les  mystères  d’Eleusis  chez  les  Mes- 
sénieus.  - • 

■ * CAUCUS  { Antoine  ) , noble  vé- 

nitien et  archevêque  de  Corfou  , 
ayant  eu  ordre  du  pape  Grégoire 
Xlll  de  rechercher  avec  soiu  les 
erreurs  des  Grecs , les  recueillit  au 
nombre  de  trente-une  , dans  un  ou- 
vrage latin  qui  est  dédié  au  même 
pape  , et  qui  n'a  poiut  été  imprimé. 
11  se  trouve  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  impériale,  et  il  y a 
apparence  que  c'est  de  là  que  Simon 
les  a prises  pour  les  insérer  dans 


son  Histoire  de  la  créante!-  et  dit 
coutumes  des  nations  du  Levants 

* CAUSERAS  ( Barthélemi  ) ,, 

peintre  portugais  , s'est  fait  un  nom 
en  Espagne,  par  ses  ouvrages,  dans 
le  couvent  des  domiuicams  de  Ma- 
drid , et  dan*  Notre-Dame  d Alocha. 
de  cette  ville.  Il  a peint  aussi  pour 
Valladolid  plusieurs  tableaux  très 
estimés.  Cet  artiste  mouruL  gu  1606, 
âgé  de  5q  aus.  . .y 

é*  lc il 

* CAL’DREY  (Daniel),  théolo-, 
gieu  non  conformiste  , mort  eu 
i66q  , élève  de  Peter  - Iiouse  il 
Cambridge,  où  il  fut  revu  -maître- 
os-arts,  s'établit  à Dilliug,  au  comté 
de  Norlhamptou , d oit  il  fut  expulsé 
eu  1 66s.  Il  éloil  membre  de  l'assem- 
blée deW  eslnnnsler,  où  ses  disputes 
le  tirent  remarquer.  On  a de  lus 
plusieurs  écrits  polémiques  contre 
F/glise  d’ Angleterre, des  sermons  , 
et  des  traités  de  pratique.  . , 

si  . . -,  »:<  v 

1 1.  CAVE  ( Guillaume) , d'abord 
curé  d'isliuglou  , près  de  Lon- 
dres ,-  ensuite  chanoine  de  Wiud- 
sor,  né  eu  JÜÔ7,  mourut  en  1713. 
C'est  un  des  théologiens  d'Angle- 
terre qui  ont  le  mieux  connu  l'hi-s— 
toirc  et  les  antiquités  ecclésiastiques. 
11  avoit  des  mœurs  pures  et  une 
piété  sincère.  Les  ouvrages  qu'il  a 
produits  font  honneur  a sou  éru- 
dition. Les  principaux  sont  , 1. 
L’Histoire  littéraire  des  auteurs 
ecclésiastiques  , eu  latin , réimpri- 
mée en  1 745  et  1 749  > ® Oxford  , 
in-fol.  en  2 vol.,  avec  des  correc-. 
lions  et  des  additions  de  l'auteur 
même  , communiquées  à l’éditeur, 
et  une  longue  apologie  de  Cave  t 
contre  Le  Clerc.  Cet  ouvrage  est  es- 
timé pour  les  recherches.  Sa  crili-i 
que  n'est  pas  toujours  sûre,  et, 
quoique  Anglais,  il  est  crédule.  IL 
n'a  pas  l'art  de  caractériser  les  au- 
teurs comme  Dupin;  mais  il  a un 
style  clair , ust  et  coulant , soit  en 
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anglais,  soit  eu  latin.  II.  Le  Chris- 
tianisme primitif,  en  anglais,  tra- 
duit en  frnnçois , et  imprimé  à 
Amsterdam,  1771  ; c’est  un  tableau 
intéressant  de  la  vie  et  des  mœurs 
des  premiers  chrétiens.  UI.  Les  An- 
tiquités  apostoliques , in-fol.,  1676. 
IV.  Histoire  de  la  oie , de  la  mort 
et  du  martyre  des  saints  contem- 
porains des  apôtres  , in-fol . , eu 
anglais,  comme  le  précédent  et  le 
suivant.  V.  La  fie.  des  PP.  de 
l’Eglise  du  quatrième  siècle , 1 685, 
in-fol.  VI.  Gouvernement  de  i an- 
cienne Eglise,  168 3,  in-8°. 

* IL  CAVE  ( Edouard  ),  libraire 
anglais,  né  cil  ifiqi  à Newton,  au 
comté  de  Warwick , mon  eu  1754» 
élève  de  l’école  de  Rugby , au  sortir 
de  laquelle  il  fut  commis  du  trésor. 
Mais  peu  après  il  abandonna  celte 
place  , et  vint  à Londres  , où  il  se 
mit  en  apprentissage  chez  un  im- 
primeur. Quand  il  eut  fiui  son 
temps,  il  obtint  une  place  à la 
poste  ; mais  dans  ses  inomens  de 
loisir  il  travailla  toujours  à l'im- 
primerie. 11  y corrigea  le  Gradus 
ad  Parnassurn , et  écrivit  pour  les 
journaux.  Il  perdit  sa  place,  pour 
s'èlre  opposé  à quelques  abus  du 
droit  de  franchise.  Alors  il  entre- 
prit le  Genlleman’s  magazine  , 
qui  eut  un  grand  succès.  Il  a été 
enterré  à Clerkeuwell , dans  l'église 
de  Saint-Jacques. 

CAVEDONE  (Jacques  ) , peintre , 
né  à Sassuclo  dans  le  Modénois  en 
i58o,  saisit  si  heureusement  la  mi- 
nière d’Annibal  Carrache,  son  maî- 
tre, que  les  connoisseurs  confon- 
doienl  souvent  leurs  tableaux.  Peu 
de  peintres  ont  mieux  entendu  l'art 
de  dessiner  le  nu,  et  ont  manie  le 
pinceau  avec  plus  de  facilité.  Les 
malheurs  de  sa  famille  dérangèrent 
son  esprit  et  aQoiblirenl  ses  lalens. 
11  fut  réduit  à peindre  des  ex-voto , 
cl  à demander  publiquement  l’au- 
t.  i r. 
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mâne.  Un  jour  s’étant  trouvé  ma!  , 
on  le  traîna  dans  une  écurie  voi- 
sine, où  il  mourut  en  1660.  Ses 
principaux  tableaux  sont  à Bologne. 

t CAVEIRAC  ( Jean  Novi  de") , 
né  à Nîmes  en  1710,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  publia  divers  écrits, 
relatifs  à la  théologie  et  à la  politique. 
Ce  sont , I.  L’ Accord  parfait  de  la 
nature , de  la  raison , de  la  révéla- 
tion et  de  la  politique,  1763  , iu- 
1 2.  II.  T.a  V érité vengée, ou  réponse 
à la  dissertation  sur  la  tolérance 
des  protestons,  1756,  in-13.  111. 
Apologie  de  Louis  XI V et  de  son 
conseil  sur  la  révocation  de  l edit 
de  Nantes , 1768  , in  4°.  IV.  Appel 
à la  raison  des  écrits  et  libelles 
publiés  contre  les  jésuites,  1762, 
2 vol.  in-12.  V.  Lettres  d’un  T'i- 
sigoth  à M.  Fréron  sur  sa  dispute 
harmonique  avec  Eousseau.  VI. 
mémoire  polit ico  - critique  sur  le 
mariage  des  calvinistes , 1706,  in- 
8°.  A la  suite  du  troisième  ouvrage  , 
cet  auteur  ajouta  une  Dissertation 
sur  la  journée  de  la  Saint-Barlhé- 
lemi.  Quelques  écrivains  , qui  ue 
l'ont  pas  lue  , ont  annoncé  que  Ca- 
veirac  y avoit  fait  l'apologie  de  celle 
sanglaule  journée  ; mais  le  but  de 
l’auteur  fut  de  prouver , en  déplo- 
rant les  horreurs  du  massacre,  que 
la  religion  y eut  moins  Ue  part  que 
la  politique,  et  qu'il  y périt  beau- 
coup moins  de  monde  qu'on  tt’avoil 
cru.  « Eloignés,  dit -il,  de  deux 
siècles  de  cet  affreux  événement  , 
nous  pouvons  le  contempler,  non 
sans  horreur,  mais  sans  partialité. 
On  peut  répandre  des  clartés  sur  ses 
motifs  et  ses  effets  tragiques  , sans 
être  l'approbateur  tacite  des  uns,  ou 
le  contemplateur  insensible  des  au- 
tres ; et  quand  on  enlèveroit  à la 
journée  de  la  Saint-Bnrlhélemi  les 
trois  quarts  des  excès  qui  l’ont  ac- 
compagnée, elle  seroit  encore  asse* 
affreuse  pour  être  délestée  de  ceux 
en  qui  tout  sentiment  d'humanité 
1 1 
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n'est  \>as  entièrement  éteint.  » D'a- 
prcs  ce  passage , il  est  visible  que 
Caveirac  a été  indignement  calomnié 
par  Voltaire  et  sa  secte  qui  l’ont 
accusé  d'avoir  approuvé  ce  qu’il  a si 
éuergiqueinent  détesté. 

* I.  CAVENDISH  ou  Candish 
( Thomas  ) , gentilhomme  anglais  , 
lié  dans  la  province  de  Suffolck  , 
après  s'ètre  signalé  dans  divers 
comlwts  eu  Europe,  et  avoir  par- 
couru une  partie  de  l’Amérique 
en  navigateur  habile,  entreprit,  en 
i586  , un  voyage  autour  du  monde. 
De  celte  course,  qn  il  lit  avec  trois 
galions,  et  accompagné  de  ccut  trente 
soldats,  il  rapporta  des  lumières 
nouvelles.  Il  rentra  en  septembre 
i588  dans  le  port  de  Plhrioulh  , 
d'où  il  éloit  sorti  en  juillet  1586. 
En  i5qt,  il  lit  un  nouveau  voyage 
autour  du  monde,  partit  le  26  août 
de  Pliiiionlh  avec  cinq  vaisseaux  , 
aborda  au  Brésil,  et  en  repartit 
en  janvier  1092  , pour  continuer 
sa  course  ; mais  la  disette  des  vi- 
vres l’ayant  obligé  d’y  retourner  , 
il  perdit  quatre  de  ses  vaisseaux , 
et  n’arriva  qu’avec  un  seul  à la 
baie  de  Saint  - Vincent.  Trente  de 
ses  gens  qu’il  avoit  envoyés  pour 
butiner  furent  massacrés  par  les 
Portugais  , et  lui  - même , réduit  à 
la  dernière  misère  , fut  obligé  de 
prendre  la  route  d'Angleterre.  11 
mourut  avant  d'y  arriver.  Laet  ra- 
coule  ses  voyages  dans  son  Histoire 
du  Nouveau  Aloude. 

t II.  CAVENDISH  ( Guillaume 
de  ),  marquis  et  comte  de  Newcastle, 
lié  en  i5ge,  d’une  illustre  famille 
d’Angleterre,  s’attacha  à Charles  II, 
dout  il  avoit  été  le  précepteur.  Il  sui- 
vit ce  prince  à Paris,  où  il  vécut  tris 
' ù l’étroit  , et  revint  en  Angleterre  , 
après  son  rétablissement  sur  le  trône. 
Ce  prince  le  combla  de  bienfaits. 
Cavendish  mourut  en  1675.  Nous 
avous  de  lui  une  Méthode  nouvelle 
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de  dresser  et  travailler  les  chevaux. 
Elle  a été  traduite  en  frauçais  , et 
imprimée  à Anvers,  in  fol.,  i658. 
Le  grand  nombre  et  la  beauté  des 
ligures  , dont  celte  traduction  est 
ornée,  la  rendent  très-précieuse, 
sur-tout  de  la  première  édition.  Elle 
a été  réimprimée  eu  1737,  in-fol. 
Le  texte  offre  des  répétitions  et  trop 
d'inutilités.  Bourgelat  , par  estime 
de  son  auteur  , intitula  l’un  de  ses 
meilleurs  ouvrages  le  Nouveau 
Newcastle.  Sa  seconde  femme,  Mar- 
guerite Lucas , publia  sa  Vie , in-foL, 
à Londres. 

* III.  CAVENDISH  ( sir  Guil- 
laume), gentilhomme  anglais,  né 
au  comté  île  Suffolck,  mort  en  1 557, 
fut  écuyer  du  cardinal  Wolsey , 
qui  l'honora  de  sa  confiance  : en' 
retour  , il  lui  resta  fidèlement  at- 
taché dans  sa  disgrâce.  Henri  VIII 
fut  si  charmé  de  la  fidélité  de  Ca- 
vendish , qu’il  l’attacha  à son  ser- 
vice , le  créa  chevalier , et  lui  ac- 
corda plusieurs  grâces  ej.  des  places 
importantes.  Edouard  VI  ajouta  à 
ces  honneurs  , et  il  les  conserva  tous 
sous  le  règne  suivant.  11  eut  de  sa 
dernière  femme  Henri-Guillaume  , 
premier  comte  de  Devonshire  , 
Charles  , et  trois  filles.  Cavendish 
a écrit  la  Vie  de  H'olsej , imprimée 
en  1 (1(17 , et  réimprimée  en  170G. 

* IV.  CAVENDISH  (Guillaume), 
premier  duc  de  Devonshire  , né  eu 
1640 , mort  en  1707  , lut,  en  1661 , 
représentant  du  comté  de  Derby  au 
parlement,  et  quatre  ans  après,  il 
suivit,  comme  voloulaire,  le  duc 
d'Yorck  qui  conmiandoit  contre  les 
Hollandais.  Il  se  distingua  à la  cham- 
bre des  communes  dans  le  parti  de 
l'opposition  à la  cour . et  porta  té- 
moignage eu  faveur  du  comte  de 
Russe!.  Il  avoit  offert  à ce  seigneur 
l’échange  de  ses  babils  pour  favoriser 
sou  évasion;  mais  Russel  ne  voulut 
jamais  l'accepter.  En  1 684  , Ca- 
vendish hérita  du  titre  de  comte  de 


Digitized  by  Google 


CAVE 

Devonshire.  Dans  le  même  temps 
il  lut  condamné  à une  amende  de 
5o,ooo  livres  sterling  et  emprisonné 
au  banc  du  roi , pour  des  violences 
contre  le  colonel  Culpepper  dans  la 
chambre  même  du  parlement  ; il 
donna  caution  pour  le  paiement  de 
l'amende,  dont  il  fut  pourtant  dis- 
pensé par  l’arrivée  du  prince  d’O- 
range.  En  1689,  il  fut  nommé  con- 
seiller privé  ; et  au  couronnement , 
il  lit  les  fonctions  de  lord  grand-in- 
tendant. En  1699  , il  fut  créé  duc  de 
Devonshire  , et  fut  un  des  régens  du 
royaume  pendant  l'absence  du  roi 
apres  la  mort  de  la  reine.  On  a de 
lui  une  Ode  sur  la  mort  de  la  r eine 
Marie  , et  une  Allusion  au  sup- 
plément à Homère  de  l'évêque  de 
Cambrai. 

* V. CAVENDISH  (lord  Jean), 
filsdu  quatrième  duc  de  Devonshire, 
mort  en  1796,  fut  un  des  lords  du 
trésor  dans  l'administration  sous  le 
marquis  de  Rockiughani  en  176a, 
et  pendant  la  guerre  d'Amérique  il 
fut  constamment  opposé  au  lord 
North.  Par  la  démission  de  ce  sei- 
gneur, il  devint  chancelier  de  l'échi- 
quier ; mais  peu  après  , à la  mort 
du  marquis  , de  liockingham  , le 
comte  de  Shelbume  ayant  été  nom- 
mé ministre,  Caveudtsh  et  ses  amis 
donnèrent  leur  démission  des  places 
qu'ils  occupoient  dans  l'administra- 
tion. Du  temps  de  la  coalition  , il 
fut  encore  chancelier  de  l'échiquier  ; 
mais  ce  ministre  fut  congédié  pres- 
que aussitôt , et  depuis  ce  temps 
jusqu’à  sa  mort  il  est  resté  dans 
l’opposition. 

* VI.  CAVENDISH  ( lord  Fré- 
déric ) , feld-maréchal  des  troupes 
d’Angleterre,  lié  en  1729,  mort  à 
Twickenham  en  l8oô  étoit  petit- 
fils  de  Frédéric,  prince  de  Galles.  11 
prit  dès  sa  jeunesse  le  parti  des 
armes,  et  en  1788,  il  fut  nommé 
aide  de  camp  du  roi  d'Angleterre. 
E11  1761  il  fut  élevé  au  grade  de 
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major-général,  puis  en  1770  il  fut 
lieutenant-général, ensuite  général, et  ' 
enfin  feld-maréchal.  En  1761,  le  leu 
duc  de  Devonshire  ayant  été  appelé 
à la  chambre  supérieure  , le  lord 
Frédéric  lui  succéda  cointnè  repré- 
sentant du  comté  de  Derby*.  A l’élec- 
tion géuérale,  en  1 77/},  la  ville  de 
Derby  le  nomma  son  représentant. 

11  resta  à la  chambre  en  cette  qua- 
lité jusqu’en  1784,  où  il  se  rçliru  du 
parlement.  Cavendish  se  trouva  à 
l’action  de  Saint-Casl  sur  les  côtes  de 
France  en  1 708  , ety  fut  fait  prison- 
nier. Le  duc  d’Aiguillon , qui  cont- 
mandoil  l’armée  française  , eut  la 
politesse  d’offrir  à tous  les  officiers 
anglais  la  permission  de  retourner 
en  Angleterre  sur  leur  parole.  Le 
lord  Cavendish  fut  le  seul  qui  relu  sa. 
U duc,  Irès-surpris,  luien  demanda 
la  raison  , et  il  répondit  qu'étant 
membre  du  parlement  , il  ne  pou- 
voit  se  dispenser  eu  Angleterre  de 
voter  pour  les  subsides  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre  , et  qu'il 
craignoit  que  cela  ne  fût  considéré 
comme  une  violation  de  sa  parole. 
Le  lord  Cavendish  étoit  un  des  six 
officiers  qui  convinrent,  au  commen- 
cement de  la  guerre  de  .sept  ans,  de 
ne  se  marier  qu’à  la  pvix  , afin  qu'au- 
cune relation  de  famille  n’eût  d’in- 
lluence  sur  leur  conduite.  Les  géné- 
raux Wolfe  , Monkton  et  Keppel 
étoieut  aussi  de  ce  nombre. 

* CAUFAPK  ( A ni  ce  l ) , docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier, étoit  originairede  l'Albigeois. 
Apres  avoir  professé  quelque  temps 
eu  France  , il  passa  en  Angleterre  , 
où  il  publia  quelques  ouvriges  de 
littérature  ; avant  sa  sortie  de  France, 
il  fil  imprimer  , I.  Observations 
singulières  sur  le  fréquent  usage  de 
ta  saignée , Toulouse  , 1667  , 1691, 
in-12.  II.  Nouvelle  explication  des 
fièvres  avec  des  observations , Tou- 
louse, 1G96 , 2 vol.  iu-12. 

t CAVICEO  (Jacques),  prêtre 
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italien , eut  de  grands  différais  avec 
•l'évèque  de  Parme  sa  pairie.  Il  en  fut 
<çxilé  , et  commit  un  homicide , à 
son  corps  défendant  , dont  il  fut 
absous.  Il  monrul  en  lait  , A 68 
ans.  11  s'est  fait  counoitre  par  son 
roinau  de  Pcrcgrino  [I e Pèlerin  ) , 
Venise,  t5a6,  iu-8°  ; traduit  en 
français  eu  1028,  iu-8°,  par  Fran- 
çois Uassy. 

* CAV1NO  ( Jean  ) , excellent  ou- 
vrier de  Padone  au  i6l‘  siècle , habile 
dans  l'art  rie  frapper  les  médailles 
et  de  contrefaire  les  anciennes.  Les 
écrivajns  du  temps  firent  beaucoup 
d’éloge  de  sou  talent.  11  mourut  A 
Padone  eh  1570.  Cent  trente  des 
médailles  qu’il  avoit  frappées  furent 
achetées  par  le  célèbre  antiquaire 
Thomas  de  Cointe,  qui  en  fil  pré- 
sent, en  1670  , à l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris. 

CAULASSI.  Voyez  Càgnacci. 

f CAULÈT  ( François-  Eslienne 
de) , né  à Toulouse  en  1610,  d'une 
lionne  famille  de  robe  , abbé  de 
Sainl-Volusien  de  Foix  à 17  ans, 
fut  sacré  évêque  de  Pamiers  en  1645. 
Il  donna  une  nouvelle  face  à son 
diocèse  désolé  par  les  guerres  civiles, 
et  par  les  dérègletuens  du  clergé  et 
du  peuple.  Son  chapitre  éloil  com- 
posé de  douze  chanoines  réguliers, 
que  Sponde  , son  prédécesseur , ap- 
pcloit  douze  léopards  : il  les  adou- 
cit, il  les  réforma.  Il  fonda  trois 
séminaires.  Louis  XIV ayant  donné, 
en  1675  , un  édit  qui  étendoit  la 
régale  sur  tout  son  royaume , l'évê- 
que de  Pamiers  refusa  de  s’y  sou- 
mettre. On  fit  saisir  son  temporel , 
sans  pouvoir  l’ébranler.  L’arrêt  fut 
exécuté  avec  beaucoup  de  rigueur  , 
et  le  prélat  fut  réduit  à vivre  des 
aumônes  de  ses  partisans.  Un  de  ses 
amis , Le  Pclletier-des-Toucbes , lui 
, ayaut  envoyé  une  somme  d’argent  , 
le  P.  de  La  Chaise  voulut  l’en  punir 
par  une  lettre  de  cachet.  « Non , 
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lui  répondit  Louis  XIV,  il  ne  sera 
pas  dit  que  sous  mon  règne  quel- 
qu'un ait  été  puni  pour  avoir  fait 
l'aumôue.  » Caulet  mourut  en  1680, 
honoré  comme  un  saint  par  ses 
amis,  et  traité  comme  un  homfne 
de  parti  jiar  les  adversaires  des  jan- 
sénistes. O11  a de  lui  un  Traité  de  la 
régale  , publié  en  1681  , in -4°- 
L’évêque  de  Grenoble  , Jean  de 
Caulet  , né  à Toulouse  eu  169 3 , 
mort  en  1 763  , connu  par  son  ins- 
truction pastorale  sur  la  pénitence , 

1 749  , iu-4® , étoit  de  la  même  fa- 
mille. Ce  prélat  avoit  beaucoup 
d'érudition  , et  conuoissoil  A fond 
l’histoire  ecclésiastique,  mais  ilécri- 
voit  mal. 

t CAULIAC  (Gui  de),  né  à Chnu- 
liac  , village  daus  le  Gévaudan  , 
étudia  la  médecine  et  exerça  cet  art  A 
Montpellier.  Il  composa  en  latin  un 
Corps  de  chirurgie,  qui  a été  tra- 
duit et  commenté  par  différais  au- 
teurs. La  dernière  édition  est  celle 
de  Lyon , 1 669 , in-8°.  Fallope  eu 
fil  le  plus  grand  éloge  ; et  plusieurs 
autres  médecins , tels  que  Jean  Ca- 
napé et  Laurent  Joubert,  l'ont  com- 
menté. Cet  ouvrage  ayant  été  long- 
temps le  seul  guide  des  chirurgiens, 
et  le  premier  écrit  en  français  sur 
leur  profession  , on  l'appela  , par 
honneur  , le  Guidon.  Cauliac  fut 
médecin  des  papes  Clément  VI  et 
Urbain  V.  C’est  à Cauliac  que  uous 
devons  la  description  de  la  terrible 
peste  qui , en  1 348 , fit  périr  le  quart 
du  genre  humain. 

t I.  CAUMARTIN  ( Louis  Lb 
FÈBVre  de),  né  à Leyde,  d'une 
bonne  famille  de  robe , fut  président 
au  grand-conseil  , conseiller  d’état  , 
et  enfin  garde  des  sceaux  en  1622. 
Il  obtint  cette  dignité  par  le  crédit 
du  maréchal  de  Bassomptcrre.  Louis 
XIII  la  lui  accorda  avec  répugnauce. 
« Caumartin  est  bègue  , disoil-il,  je 
le  suis  aussi  ; mon  garde  des  sceaux 
doit  porter  pour  moi  la  parole  ; a t 
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somment  le  pourra-t-il  faire  , s’il  a 
besoin  d’un  iulerprète?  » Les  talens 
cjue  ce  ministre  avoit  montrés  dans 
ses  ambassades  et  dans  les  autres 
commissions  qui  lui  avoient  élé  con- 
fiées décidèrent  enfin  ce  monarque. 
Le  nouveau  garde  des  sceaux  mourut 
peu  de  temps  après , eu  j6a,ï  , à 73 
ans.  H laissa  plusieurs  enfans,  dont 
Je  plus  connu  fut  François , évêque 
d'Amiens,  mort  en  j65a. 

f II.  CAUMARTIN  ( Louis-Urbain 
Le  FEEvREde  ) , marquis  de  Saint- 
Ange,  d'abord  conseillerai!  parle- 
ment , puis  maître  des  requêtes  , 
intendant  des  tiuances  et  conseiller 
d'état,  mort  sous-doyen  du  conseil 
en  1720,  à 67  ans  , éloit  de  la 
même  famille  que  le  précédent , ma- 
gistrat plein  d’esprit,  de  jugement 
et  de  savoir.  C’est  dans  son  château 
de  Saint-Ange  que  Voltaire  com- 
mença la  Henriade,  excité  par  tout 
ce  que  Caiimarlin  lui  racontoit  de 
Henri  IV.  Le  poète  en  a fait  le  por- 
trait suivant,  dans  une  pièce  de  vers 
peu  connue  : 

Caumartin  porlr  tn  son  cerveau 
De  son  temps  l’histoire  vivante  ; 

(’uiimartin  est  toujours  nouveau 
A mon  oreille  *ju’il  enchante  : 

Car  dan*  sa  IÉU»  sont  fouis 
Et  tons  les  Fait»  et  tous  les  dits 
Do*  grands  hommes  , des  he.utx  esprits, 
Mille  charmantes  bagatelles, 

Des  chantions  vieilles  et  nouvelles, 

Kt  les  aniules  immortelles 
Des  ridicules  de  Paris. 

Sa  probité  n’étoit  pas  moins  connue 
que  sou  esprit , et  Boileau  dit  dans 
une  de  ses  satires  : 

Chacun  de  l’équité  ne  fait  pas  son  flambeau  ; 
Tout  n’est  pas  Caumartin,  Bignon,  ni  d’Agurs- 
•eau. 

# - 4 

On  doit  à ce  magistrat  un  ouvrage 
intitulé  Recherche  sur  la  noblesse 
fie  Champagne,  Chdlons,  1673, 
grand  in-fol. , forme  d’atlas  , sou- 
vent divisé  en  2 vol.,  fig.  colo- 
riées. ; « 
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CAUMQNT.  Voyez  Force  et 
Lauzcn. 

CAUN,  général  persan , surnom- 
mé le  Chercheur  d’ aventures , étoil 
fils  d’un  forgeron,  et  s’éleva,  par 
son  courage  , au  commandement  des 
armées  de  Caicobad  , premier  sou- 
verain de  la  dynastie  des  Caïanides. 

Il  remporta  plusieurs  victoires,  et 
fut  tué  dans  une  bataille  par  Afra- 
siab , roi  du  Turkestau. 

CAUNE.  Voyez  Bibeis,  n°I. 

* CAVOTO  (Jean-Baptiste),  de 
Melfi , ville  du  royaume  de  Naples , 
frère  mineur  de  l'observance  de 
Saint-François,  vivoit  dans  le  17* 
siècle.  On  a de  lui , Triginla  très 
lectiones  super  caput  primttm  lib. 

Job  , habita?  Romœ  ad popu/um  i/t 
ecclesid  Jîrd  Ca?li,  Roma,  1617. 1[ 
est  encore  auteur  de  plusieurs  Ser-  . 
nions. 

Vv  - V-  ‘ 'S**  ■ X. 

' t CAVOYE  ( Louis  d Ooer  , mar- 
quis de),  grand-niaréchal-des-logis 
de  la  maison  du  roi,  né  eu  tCzjo, 
dernier  rejeton  d'une  famille  an- 
cienne de.Ficardie  ,*eut  le  bonheur 
d’être  élevé  auprès  de  Louis  XIV. 

Dès  qu’il  fut  eu  étal  de  porter  les 
armes  , il  se  rendit  en  Hollande , et 
y acquit  un  nom  célèbre  par  une 
action  hardie,  qui  sauva  la  flotte  de 
celte  république,  eu  1666.  Un  bru- 
lot  anglais  venant  à force  de  voiles 
sur  l’amiral,  il  proposa  à Ruyler 
d’aller  dans  une  chaloupe,  avec  les 
chevaliers  de  Lorraine  eldeCoislin  , 
couper  les  câbles  de, s chaloupes  du 
brûlot.  Ce  dessein  ayant  élé  exécuté 
heureusement  , les  Anglais  furent 
obligés  de  mettre  le  feu  à leur  brû- 
lot. I.cs  quatre  seigneurs  français , 
récompensés  par  les  états-généraux , 
ne  s'acquirent  pas  moins  de  gloire 
par  leur  libéralité  que  par  leur  bra- 
voure, en  distribuant  tout  l'argent 
à l’équipage.  Cavoye  , de  retour  en 
France , suivit  Louis  XIV  dans  tou  les 
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se»  campagnes,  où  son  iutrépidilé 
lui  acquit  le  titre  de  brave  Cavoye. 
Ce  prince  , qui  l’houora  toujours 
d une  coutiance  particulière  , lui 
donna  la  charge  de  maréchal- des- 
logis, pour  l'engager  à épouser  une 
demoiselle  laide  , mais  sage  et  très- 
amoureuse  de  1m.  C’etoit  Louise  de 
Coetlogon,  tille  d’honneur  de  la 
reine  Marie-Thérèse  d Autriche , fille 
et  soeur  de  deux  lietitenaus-de-rni 
de  Bretagne.  Son  rang  lui  procura 
moins  d’amis  que  son  mérite.  Le 
vicomte  de  Turenne,  qui  avoit  re- 
cherché son  amitié , sur  l’idée  que 
lui  en  avoit  donnée  l’action  du  brû- 
lot , et  le  maréchal  de  Luxembourg  , 
sont  ceux  avec  lesquels  il  fin  le  plus 
étroitement  uni.  Ce  fut  lui  qui 
conseilla  au  dernier,  dans  uue  ac- 
tion tres-délicate  , d'aller  se  rendre 
prisouuier  à la  Bastille  ; et  cette  dé- 
marche déconcerta  ses  accusateurs. 
Ce  qui  lui  fait  le  plus  d’honneur  , 
est  la  protection  qu’il  accorda  tou- 
jours aux  malheureux  opprimés. 
Aussi  un  officier,  quil  n'a  voit  ja- 
mais eu  occasion  d'obliger  , lui  ren- 
dit ce  témoignage  , « qu’il  ne  s’éloit 
servi  de  son  crédit  que  pour  faire 
plaisir  à tout  le  monde.  » — Il  mou- 
rut en  17l6.ll  avoit  été  très-lié  avec 
Racine.  On  prétend  que  Louis  XIV, 
les  -voyant  se  promener  ensemble, 
dit-:  « Cavoye  veut  passer  pour  un 
bel-esprit , et  llacine  pour  un  cour- 
tisan. » Mais  celle  anecdote  |>aroit 
suspecte  : I.ouis  XIV  u’avoit  pas  cou- 
tume de  faire  des  épigrainmes  Ca- 
voye produisit  à la  cour  l'abbé 
Genesl  et  quelques  autres  gens  de 
lettres,  dont  les  entretiens  servoienl 
à orner  sou  esprit,  naturellement 
agréable.  C'éloit , dit  le  duc  de  Saint- 
Simon  , uu  des  «hommes  de  France 
les  mieux  faits,  de  la  meilleure 
mine,  et  qui  se  melloil  le  mieux;  il 
eu  prohla  auprès  des  dames.  C’éloit 
1111  temps  où  l'on  se  hatloit  fort, 
malgré  les  édits;  Cavoye,  brave  et 
adroit , s’y  acquit  laul  de  réputa- 
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tion  , que  le  nom  de  brave  Cavoye 
lui  demeura.  Voyez  Boutsville. 

* CAÙR1ANA  ( Philippe- Antoine 
de)  , gentilhomme  de  Mautoue, 
chevalier  del’ordrede  Saint-Etienne, 
remplit  avec  disliuclion,  à Pise,  la 
première  chaire  de  médecine  théo- 
rique; il  a écrit  quelques  Discours 
sur  les  cinq  premiers  livres  de 
Tacite,  daus  lesquels  il  parle  sou- 
vent des  guerres  de  la  France,  oit 
il  demeura  pendant  un  assez  long 
espace  de  temps;  car  il  ne  retourna 
en  Italie  que  |»our  accompagner  , 
par  ordre  du  roi  Aragon  111 , la 
princesse  Christine  de  Lorraine , <jui 
île  Blois  alloit  à Florence , pour  su- 
nir  en  mariage  à Ferdinand  I de 
Médicis  , grand-duc  de  Toscane. 
C'est  dans  ce  royaume  qu’il  écrivit 
un  Commentaire  latin  des  Guerres 
civiles  de  1 067  et  1 568 , ainsi  qu’une 
Histoire  du  siège  de  la  Rochelle , 
qui  éloit  alors  le  seul  asile  des  pro- 
lestaus.  Mais  ces  deux  ouvrages,  au 
rapport  de  Zéuo,  sont  restés  ma- 
nuscrits , et  u'out  jamais  élé  pu- 
bliés. 

t CAURRES(  Jean  de),princi|>al 
du  collège  d’Amiens,  né  à Montreuil 
eu  Picardie  , et  mort  en  1587 , à '45 
ans,  donna  ses  mauvais  vers  sous 
le  titre  d '(Euvres  morales  et  diver- 
sifiées, 1676,  in-8°.  Ce  recueil  11e 
peut  être  recherché  qu’à  cause  des 
peintures  que  l’auteur  y fait  des 
vices  de  sou  siècle.  Il  blâme  beau- 
coup la  coquetterie  des  dames  de 
son  temps,  qui  portoienl  de  petits 
miroirs  pendus  à leur  ceinture. 
Caurres  publia  encore  un  Traité  en 
vers  , sur  la  conservation  de  la 
santé  ; et  ntt  antre  sur  la  piété  chré- 
tienne , 1073,  in-$°.  Dans  uue  de 
ses  pièces  , il  osa  faire  l 'apologie  de 
ta  Saint-Barthélemi , qu’il  regar- 
doit  comme  nécessaire  au  repos  de 
la  France. 

y CAURROY  (François-Eustache 
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du),  sieur  de  Sainl-Frémin , né  à, 
Gerberoy , près  Beauvais , en  i 54g  , 
d'une  famille  de  robe,  qui  occupai i 
les  premiers  emplois  de  la  proviuce 
du  Beauvoisis,  fut  l'nu  des  plus 
grands  musiciens  de  son  siecle , et 
maître  de  chapelle  des  rois  Char- 
les IX,  fleuri  111  et  Heuri  IV.  li  fut 
encore  chanoine  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris,  et  prieur  de  Saint- 
Aïoul  de  Provins.  Sa  Messe  des 
morts  à quatre  parties,  sans  sym- 
phonie, est  une  tics-belle  composi- 
tion. I)u  Caurroy  est  mort  le  7 août 
1 60g  , à l'âge  de  60  aus.  11  fut  inhu- 
mé daus  l'église  des  Grands-Augus- 
tius,  où  l'on  voyoil  son  tombeau 
près  de  la  chaire  du  prédicateur.  Ce 
monument  est  gravé  dans  le  Re- 
cueil des  antiquités  nationales,  par 
M.  Millin.  Il  fut  élevé  aux  frais  de 
Nicolas  Formé , successeur  du  cé- 
lébré musicien.  Le  cardinal  du  Per- 
rou  composa  sou  épitaphe.  Pigauiol 
de  Ij  Forcedit* *,  dans  sa  Description 
de  la  ville  de  Paris,  que  « c’est  une 
tradition  reçue  parmi  ceux  qui  sont 
au  fait  de  l'histoire  de  notre  mu- 
sique, que  les  noèls  que  l'on  chante 
sont  des  gavottes  et  des  menuets 
d’un  ballet  que  du  Caurroy  avoil 
composé  pour  un  divertissement  de 
Charles  IX.  » Cela  peut  être  pour 
quelques-uns,  mais  bien  certaine- 
ment d'autres  airs  de  noëls  sont 
plus  anciens  que  du  Caurroy  ; plu- 
sieurs oui  été  coin  posés  par  Costeley, 
organiste  de  Charles  IX. 

CAURUS  ( Mylhol.  ),  vent  de 
nord-ouest, est  représeutédgé,  barbu, 
tenant  un  vase  rempli  d'cau,qu  il  est 
prêt  à verser. 

* CAUSANS  ( N.***  de  ) , né 
d’une  famillequi  teuoit  un  rang  dis- 
tingué dans  la  robe,eulra  de  bouue 
heure  daDS  les  mousquetaires  gris , 
et  devint  chevalier  de  Malle.  Il  cul- 

tiva les  muses  latines  et  françaises  , 

ainsi  que  les  langues  auglaise  et  alle- 
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mande.  II  travailla  sûr  l'histoire  , 
la  politique,  la  morale,  et  daus  le 
genre  oratoire.  Nous  avons  de  lui , 

I.  Eclaircissement  sur  le  péché 
originel,  Cologne,  1755,  iu-8°. 

II.  Spectacle  de  l’homme,  Paris, 
1751,  in-8°. 

CAUSATHAN  (Mylhol.),  dé- 
mon que  Porphyre  se  vante  d’avoir 
chassé  d'un  bain  public. 

7 CAUSSIN  (Nicolas),  jésuite, 
né  à Trores  eu  i585,  se  lit  un  nom 
pur  ses  sermons  et  ses  ouvrages.  Le 
cardinal  de  Richelieu  , le  croyant 
un  homme  simple  , qu’il  feroit 
aisément  entrer  daus  toutes  ses 
vues  , le  choisit  pour  confesseur  de 
Louis  XIII.  Mais  celte  simplicité 
même,  qui  teuoit  beaucoup  à sa 
piété,  le  rendit  Ires-opposé  eu  plu- 
sieurs choses  ù l'administration  du 
cardinal.  Le  P.  Canssiu  regardoit 
avec  horreur  l'alliance  que  le  mi- 
nistre avoit  contractée  avec  les  pro- 
testons contre  la  maison  d'Autriche. 
Il  l’accusa  auprès  de  sou  pénitent 
royal  de  rendre  le  gouvernement 
odieux , en  accablant  le  peuple  d'im- 
pots , et  en  traitant  avec  inhumanité 
la  reine-mère,  qui  manquoit  de  tout 
à Bruxelles.  Il  forma  le  projet  delà 
faire  revenir.  Iamis  XIII  aimoit  à 
l’entendre  parler  contre  nn  ministre 
qu’il  n'aimoil  pas,  quoiqu’il  lui  fût 
nécessaire.  Il  étoit  le  premier  à blâ- 
mer eu  secret  ses  galanteries.  Il  des- 
cctldoit  jusqu'aux  moindres  détails, 
trouvant  fort  mauvais  qu’il  11e  dit 
point  de  bréviaire  , lui  qui  avoit 
tant  de  bénéfices.  Le  confesseur,  se 
servant  de  l'autorité  que  sa  place 
lui  donnoit,  et  du  pouvoir  que 
mademoiselle  de  La  Fayette  avoit 
sur  l’esprit  du  roi , gaeuoit  peu  à 
peu  du  terrain.  Mais  Richelieu  ne 
s'endoi  moit  pas.  Daus  un  entretien 
qu’il  eut  avec  le  prince,  à force  de 
raisons  et  d'éloquence,  il  dissipa  les 
impressions  que  le  jésuite  avoit 
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lailcs  sur  cet  esprit  fiable,  et  Cnus- 
siu  fut  bientôt  relégué  à Quim- 
per-Corenlin.  Il  mourut  à Pans  eu 
j65i,  regardé  comme  un  homme 
d'une  probité  exacte  , et  que  rien  ne 
poovoil  ébranler.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  français  et  en  la- 
tin. 1.  Le  Parallèle  île  /’ éloquence 
sacrée  et  profane,  iu-4°.  Ou  peut 
voir  ce  qu’en  dit  Giberl  dans  ses 
Jngemeus  sur  les  rhéteurs.  11.  La 
Cour  sainte , en  5 vol.  iu-8° , pleine 
d’une  morale  rendue  dans  un  style 
trivial , et  accompagnée  de  contes, 
qui  marquent  plus  sa  piété  que  sou 
jugement.  Comme  cet  ouvrage  eut 
un  cours  prodigieux , ou  disoit  de 
l’auteur  « qu'il  avoil  mieux  fait  ses 
affaires  à la  cour  sainte  qu’à  celle 
de  France.  » Ce  livre  fut  traduit 
eu  toutes  sortes  de  langues,  im- 
primé, réimprimé  : il  est  à présent 
au  rang  du  Pédagogue  chrétien  et 
des  Sept  Trompettes.  111.  La  Vie 
neutre  des  Pilles  dénotes  , qui  font 
état  de  n'élre  ni  mariées  ni  reli- 
gieuses , ou  la  Vie  de  sainte  Jsa- 
• belle  de  France,  sœur  du  roi  saint 
Louis.  IV.  On  trouve  dans  les  Sou- 
venirs du  comte  de  Caylus , impri- 
més en  1 8o5  , uue  longue  Lettre 
du  P.  Caussiu  à mademoiselle  La 
Fayette,  ou  l’ou  découvre  quelques 
traits  inconnus  de  la  politique  du 
cardinal  de  Richelieu,  et  la  con- 
duite adroite  du  jésuite  pour  en- 
gager cette  demoiselle  à conserver 
son  ascendant  sur  le  monarque. 

CAUT1US  ( Mylhol.  ) , divi- 
nité romaine  , qu’on  mvoquoil  pour 
rendre  les  jeunes  gens  prudens  et 
rusés. 

CAUVET  (Martin  et  Jean-Bap- 
tiste.) furent  deux  frères,  nés  à 
Marseille,  et  qui  acquirent  une  for- 
tune si  considérable  dans  le  com- 
merce , suivant  1 historien  de  Pro- 
vence Noslradamus,  que,  pour  la 
partager,  ils  ne  prirent  d’autre  di- 
vision que  celle  des  quatre  parties 
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du  monde.  Les  biens  du  midi  rl  de 
l'orient  fuient  cédés  à Martin;  ceux 
du  couchant  et  du  septentrion  ap- 
partinrent à son  frète.  Ils  vécurent 
dans  le  14e  siècle. 

CAUX  de  Monti.ebf.rt  (Gilles 
de ),  contrôleur  des  fermes  du  roi, 
lié  à Ligneris  , dans  le  duché  d'Alen- 
çon , vers  1 683,  et  mort  subitement 
à Bayeux  en  1733,  étoil  parent  de 
Pierre  Corneille,  et  eut , comme  lui , 
beaucoup  de  goût  pour  la  poésie  dra- 
matique. On  a de  lui  deux  tragédies  ; 
Marins,  représentée  eu  171.5  , et 
Lysimackus , en  1737.  Quelques 
personnes  assurent  que  la  première 
pièce,  la  meilleure  des  deux,  est 
du  président  Hénault.  11  laissa  la 
secdide  11011  finie  ; et  sou  fils  l’acheva. 
Caux  est  encore  connu  par  quelques 
Poésies.  Sa  principale  pièce  est 
V Horloge  de  sable  , fgure  du 
monde  : poème  moral , dont  l’allé- 
gorie est  ingénieuse  et  la  versifica- 
tion assez  facile.  On  le  trouve  dans 
le  Choix  des  poésies  morales  et 
chrétiennes  de  La  Morinière.  11  a 
été  mis  en  vers  latins  par  d'IIérou- 
ville  , professeur  au  collège  de  la 
Marche. 

* I.  CAWTON  (Thomas),  théolo- 
gien anglais,  non  conformiste,  mort 
à Rolerdatn  en  i65q,  ministre  de 
Sainl-Barlhéleuii , fut  impliqué  dans 
le  complot  de  Lowe  contre  Crom- 
wel , et  obligé  de  fuir  en  Hollande, 
où  il  fut  pasteur  de  l'Eglise  anglaise 
à lloterdam.  Très-instruit  dans  les 
langues  orientales  , il  a eu  part  à la 
Bifile  polyglotte  et  au  Dictionnaire 
du  docteur  Castell. 

* II.  CAWTON  (Thomas),  théo- 
logien puritain  , né  en  1637  , mort 
eu  1677,  fit  ses  études  à lloterdam, 
et  ensuite  à Utrecht,  où  ilacquitune 
connoissiuice  profonde  des  langues 
orientales.  Ason  relonren  Angleterre 
il  eulra  au  collège  de  Merton  à Ox- 
ford , et  prit  les  ordres.  En  t£6a  il 
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fut  obligé  de  quitter  l'université 
comme  non  conformiste  , et  desser- 
vit une  congrégation  de  dissidens  à 
Westminster,  où  il  mourut.  On  a de 
lui  ,La  fie  de  son  père,  1 vol.  in-8°; 
Disserlatio  de  usu  linguce  hebraïcœ 
in  phi/osophid  theoreticû  j Dispu- 
tatio  de  versione  syriacd  ceteris  et 
noi’i  Teslamcnti , in-40  ; la  Ma- 
lédiction de  Balaam , in-8°. 

* CAXANES  (Bernard),  né  en 
i56o  , étudia  la  médecine  à Barce- 
lonne , prit  le  bonnet  de  docteur 
dans  les  écoles  de  cette  ville  vers 
l’an  i583,  et  publia  dans  la  même 
ville  un  onvrage  intitulé  Advenus 
Valentinos  et  quosdam  alios  nostri 
temporis  medicos  , de  ratione  mil- 
tendi  sanguinern  in  febrihus  putri- 
dis,  Barcmone , 1592  , in-8“  ; Veue- 
tiis , i5g5 , iu-8°. 

f I.  CAXES  (Patrice),  peintre 
et  architecte  de  Florence,  s’attacha 
à Philippe  II  et  à Philippe  III,  rois 
d'Espagne  , pour  lesquels  il  peignit 
à fresque,  dans  une  des  galeries  du 
palais  de  Pardo , Y Histoire  de  Jo- 
seph. On  admire  sur-tout  le  tableau 
où  la  femme  de  Putiphar  manifeste 
ses  désirs  impudiques , et  plusieurs 
morceaux  de  stuc  d'un  fort  bon  goût 
qui  ornent  cette  galerie.  11  mourut  à 
Madrid.  On  a de  lui  la  Traduction 
en  espagnol  du  Traité  d’Architeclure 
de  Viguoles. 

f II.  CAXES  (Eugène),  peintre 
distingué,  et  fils  du  précédent , mou- 
rut eu  164S  , à 65  ans.  On  ne  peut 
se  lasser  d'admirer  le  beau  Tableau 
de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne, 
qu’il  peignit  pour  l'église  Saint-Ber- 
nard de  Aladrid.  (.es  grâces  répan- 
dues dans  cet  ouvrage,  la  fraîcheur 
du  coloris  et  la  correction  du  dessiu, 
peuvent  le  faire  aller  de  pair  avec 
ceux  des  plus  grands  maîtres  d'Italie, 
ainsi  que  la  représentation  du  jubilé 
au  cloître  Saint  - François  , et  une 
gloire  du  même  saint,  etc.,  etc. 
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•f  CAXTON  (Willaume),  célébré 
littérateur  , employé  dans  diverses 
négociations  par  le  roi  d’Angleterre 
Edouard  IV,  mourut  en  i494<  âge 
de  plus  de  80  ans.  11  s’adonna  au 
commerce,  sans  négliger  la  politique 
et  la  littérature.  Ce  lut  loi  qui  in- 
troduisit l'imprimerie  en  Angleterre. 
Il  mil  sous  presse  plusieurs  livres, 
qu'il  avoit  ou  composés  ou  traduits  ; 
entre  antres  , une  chronique  en  sept 
livres,  qu’il  intitula  Fructus  tem- 
porum.  I.es  plus  anciennes  éditions 
de  cet  ambassadeur-imprimeur  sont 
de  1477. 

f CAYF.R  ( Jeau-Ignace),  né  â 
Lyon  en  1704,  y fut  chanoine  de 
Fourvière,  et  deviut  membre  de 
l’académie  de  cette  ville, où  il  publia 
plusieurs  opuscules  de  mathémati- 
ques et  d’astronomie.  Il  travailloit  à 
un  Traité  sur  la  Lumière , lorsqu'il 
fut  frappé  d’apoplexie  en  17.54.  On  a 
eucore  de  lui  des  Dialogues  des 
morts , qui  ont  été  imprimés. 

CAYET.  Voyez  Caïf.t. 

1 1.  CAYI.US  (Charles-Daniel  de 
LÉvis  he  Tujultie  de)  naquit  à Pa- 
ris eu  1669,  d'une  famille  illustre. 
Elevé  dans  la  piété  et  le  savoir,  il 
fut  disciple  de  Bossuet.  Le  roi  le  fit 
évêque  d’Auxerre  en  1706.  Il  mou- 
rut en  17.54.  Les  larmes  des  pauvres, 
à sa  mort , publièrent  l'aboudance 
de  ses  aumônes.  Ses  (Huvres  ont  été 
publiées  en  4 vol.  in-12;  on  n’y  a 
point  compris  ses  Mandemens  et 
quelques  autres  écrits,  l.'abbé  Deltey, 
chanoine  d'Auxerre , mort  eu  1770, 
a donné  sa  Vie,  1765,2  vol.  iu-12. 

H.  CAYLUS  ( La  marquise  de  ). 
Voyez  Majntenon,  vers  la  tin. 

-f  111.  CAYI.US  ( Anne-Claude- 
Phi  lippe  deTebikr  F.  nF.GniMO.uin 
de  I’estel-s  de  LÉvis , comte  de), 
ueveu  du  précédent,  naquit  ùParisen 
1692  , et  mourut  daus  cette  ville  eu 
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176.Ç.  Il  ent  pour  trisaïeul  le  célèbre 
Agrippa  d'Aubigné  , aussi  bon 'ca- 
pitaine que  bon  écrivain.  11  entra 
au  service  de  bonne  heure  , et  se 
distingua  dans  la  Catalogue  et  au 
siège  de  Fribourg.  Après  la  paix  de 
Rastadt , sa  vivacité  ne  s'accommo- 
dant pas  de  l’inaction,  il  fit  le  voyage 
d’Italie.  Il  saisit  avec  enthousiasme 
les  beautés  des  chefs-d'œuvre  ré- 
pandus dans  cette  partie  de  l'Europe. 
Vers  l’an  17 1 5 , il  passa  dans  le  Le- 
vant à la  suite  de  l'ambassadeur  de 
France  à la  Forte  Ottomane.  Arrivp 
à Smyrne , il  voulut  profiter  d’un 
délai  de  quelques  jours , pour  visiter 
les  ruines  d’Éphèse  , qui  n’en  sont 
éloignées  que  d’environ  une  journée. 
La  campagne  étoit  alors  infestée  par 
une  troupe  de  brigands , à la  tête 
desquels  étoit  le  redoutable  Cara- 
cayalt  : il  étoit  dangereux  de  fré- 
queuler  les  chemins.  Mots  le  comte 
de  Caylus  , qui  désirotl  toujours 
puissamment  ce  qui  ponvoit  contri- 
buer à ses  études  , s’avisa  d'un  sin- 
gulier expédient  qui  lui  réussit.  Vêtu 
d’une  simple  Iode  de  voile  , ne  por- 
tant sur  lui  rteu  qui  pût  tenter  le 
voleur  le  plus  avide,  il  se  mil  sous 
la  conduite  de  deux  brigands  de  la 
bande  de  Caràcayali  venus  à Smyrue, 
et  convint  avec  eux  d’une  certaine 
somme,  à condition  néanmoins  qu’ils 
ne  toucheroient  l’argent  qu’au  retour. 
Comme  ils  n’avoienl  d’intérêt  qu’à 
le  conserver,  jamais  il  n’y  eut  de 
guides  plus  fidèles.  Ils  le  conduisirent 
avec  sou  interprète  vers  leur  chef, 
dont  il  reçut  l’accueil  le  plus  gra- 
cieux. Caracayali  , instruit  du  motif 
de  son  voyage,  voulut  servir  sa  cu- 
riosité : il  l'avertit  qu’il  y avoit  dans 
son  voisinage  des  ruines  digues  d’ê- 
tre connues  ; et,  pour  l’y  transporter 
avec  plus  de  célérité,  il  lui  fit  donner 
deux  chevaux  arabes , de  ceux  que 
l’on  appelle  chevaux  de  race,  esti- 
més les  meilleurs  coureurs.  Lecomte 
se  trouva  bientôt  sur  les  ruines  in- 
diquées : c’étoient  celles  de  Colophou. 
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Il  y admira  le  reste  d’un  théàlre , 
dont  les  sièges , pris  dans  la  masse 
d’une  colline  qui  regarde  la  iner.fai- 
soient  autrefois  jouir  du  plaisir  du 
spectacle  , et  de  l'aspect  le  plus  riaut 
et  le  plus  varié.  Il  retourna  passer  la 
nuit  dans  le  fort  qui  servoit  de  re- 
traite à Caracayali,  et  le  lendemain 
il  se  transporta  sur  le  terrain  qu’oc- 
cupoit  anciennement  la  ville  d’E- 
phese.  Après  un  séjour  de  deux  mois 
à Constantinople , il  se  rendit  à An- 
drinople  , afin  d’y  voir  la  coiir  otto- 
mane qui  s’y  étoit  retirée  pour  pré- 
parer la  guerre  de  Hongrie.  La  peste 
qui  ravageoil  alors  ces  contrées  ne 
put  raleulir  son  insatiable  curiosité; 
et  passant  le  détroit  des  Dardanelles, 
il  alla  visiter  lis  lieux  chantés  par 
Homère  et  parcourir  les  ruines  de 
Troie.  De  retour  en  Fiaqce  en 
1717,  il  fit  encore  quelques  voyages 
hors  du  royaume  et  alla  deux  fois 
à Londres  en  différens  temps.  De- 
venu sédentaire  , il  n’en  lut  pas 
moins  actif.  Il  s’occupa  de  musique , 
de  dessin  et  de  peinture;  il  écrivit, 
il  grava.  C’est  à son  amour  pour  les 
arts  que  nous  sommes  redevables  du 
magnifique  ouvrage  , qui  met  sous 
nos  yeux  les  pierres  gravées  du  ca- 
binet du  roi.  Uouchardon  en  fit  les 
dessins,  et  Mariette  eu  composa  les 
explications , 2 vol.  in  fol.  Reçu  en 
1701  dans  l’académie  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture , il  composa  la 
Vie  des  plus  fameux  peintres  et 
sculpteurs  de  celle  compagnie  ; et , 
pour  étendre  les  limites  de  l’art,  il 
recueillit  dans  troisouvrages  de  nou- 
veaux 6ujels  de  tableaux  que  lui  avoit 
procurés  la  lecture  des  anciens.  Il 
fonda  dans  cette  académie  un  prix 
annuel  pour  celui  des  élèves  qui 
réussirait  le  mieux  à caractériser 
une  passion.  Les  dessins  coloriés 
qu’avoit  faits  à Rome  le  célèbre 
l’iélro  Santé- Barloli  , d’après  des 
peintures  antiques  , lui  tombèrent 
entre  les  mains.  Il  les  lit  graver  : 
c’est  un  des  livres  d’antiquités  les 
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plus  singuliers  ; toutes  les  pièces  en 
sont  peintes  avec  nue  précision  et 
une  pureté  inimitables.  L'académie 
des  inscriptions  lui  ayant  donné , en 
174a , une  place  d'honoraire,  l'élude 
de  la  littérature  devint  sa  passion 
dominante  : mais  ce  fut  toujours  re- 
lativement aux  arts.  Il  travailla  sur 
lescmbaumemens  des  momies  égyp- 
tiennes , sur  le  papyrus  , sur  les 
masses  énormes  que  les  Egyptiens 
transportoient  d’une  extrémité  de 
l’Égypte  à l'autre , éclaircit  plusieurs, 
passages  de  Pline  qui  ont  rapport 
aux  arts,  fit  revivre  les  tableaux  de 
Polignole  , cl  reconstruisit , pour 
ainsi  dire,  le  théâtre  de  Curion  et 
le  magnifique  tombeau  de  Mausole. 
Il  chercha  dans  les  laves  des  vol- 
cans la  pierre  obsidienne , iucori- 
nue  aux  plus  habiles  naturalistes. 
Enfin  il  inventa  le  moyen  d’incor- 
corer  les  couleurs  dans  le  marbre , 
et  renouvela  ta  peinture  encaus- 
tique. Dans  plus  de  quarante  Dis- 
sertations qu'il  a lues  à l’académie  , 
les  arts  et  les  lettres  prêtent  un  se- 
cours mutuel  à l’écrivain.  Ce  gé- 
néreux protecteur  fonda  daus  cette 
compagnie  un  prix  de  cinq  cents 
livres,  dont  l'objet  étoit  d'expliquer 
par  les  auteurs  et  par  les  monn- 
mens  les  usages  des  anciens  peuples. 
11  rassernbloil  de  toutes  parts  les 
antiquités  de  toute  espèce  , qu'il 
faisoit  ensuite  dessiner  et  graver  ,en 
les  accompagpanl  d'observations  sa- 
vautes  et  judicieuses.  C'est  ce  travail 
qui  a produit  son  Recueil  d’anti- 
quités égyptiennes , étrusques , grec- 
ques , romaines  et  gauloises  , en  7 
volumes  iu-40,  à Paris.  T.c  dernier 
tome  de  celte  précieuse  collection  a 
paru  en  1767  , avec  l’Eloge  histori- 
que de  l’auteur,  par  Le  Beau.  Ses 
autres  ouvrages  sont,  I.  Nouveaux 
sujets  de  peinture  et  de  sculpture , 
1755  , iu-ia.  IL  Mémoires  sur  la 
peinture  à l’encaustique , 1755  , 
iu-8°.  111.  Tableaux  tirésd’ Homère 
eteie  Virgile , avec  des  observations 
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générales  sur  le  costume  , in-8“  , 
1767.  IV.  Description  d’un  ta- 
bleau représentant  le  sacrifice  d’I- 
phigénie , 1757,  in- 12.  V.  His- 
toire d’ Hercule  le  Thibain , tirée 
de  différens  auteurs,  in-8“ , 1758. 
VI.  Discours  sur  les  peintures  an- 
tiques. Vil.  Vies  de  Mignard , de 
I.e  Moine, et  d'Edme  houchardon. 
On  a encore  de  lui  des  Romans  , 
dont  on  a imprimé,  en  1787,  la 
collection  en  10  volumes  in  - 8°. 
La  Traduction  de  Tyran  Le  Blanc , 
1740, 2 vol.  in-12  ; du  Caloandre 
Jidète , 1740,  5 volumes  in-13  ; les 
Ecossaises  , ou  les  ûtvfs  de  Pâ- 
ques , in-12,  plaisanterie  assez  in- 
sipide ; 1 éeries  nouvelles  , 1741  , 
2 vol.  in-12;  Contes  orientaux  , 
1743 , 2 vol.  in-12  ; cinq  Coûtes  de 
J'ées , 1 745 , in- 1 2 ; les  Manteaux , 
1746,  in-12,  etc.  En  i8o5  , on  a 
publié,  sous  le  titre  de  Souvenirs 
du  comte  de  Caylus , 2 vol.  in-i  2, 
des  anecdotes  , des  réflexions , quel- 
ques portraits  des  personnes  qu'il  a 
connues.  L'auteur  n'avoit  pas  sans 
doute  jugé  cet  écrit  digne  de  l’im- 
pression ; aussi  n’y  trouve-t-on  ni 
eusemble  ni  intérêt.  Ces  différens 
ouvrages,  si  l’on  excepte  ses  Ho- 
mans , qui  n 'étaient  pour  lui  qu'un 
amusement , prouvent  une  grande 
étenduedeconnoissaucesen  plusieurs 
genres  ; mais  on  peut  se  plaindre 
qu’il  a trop  négligé  son  style.  S011 
mérite  littéraire  étoit  soutenu  par 
toutes  les  qualités  qui  honorent  l'hu- 
manité. Il  avoit  une  haine  profonde 
des  fanfarons  et  des  flatteurs.  C’est 
peut-être  un  de  ces  derniers,  piqué 
contre  lui  , qui  lui  aura  fait  cette 
méchante  épitaphe  : 

Ci-gSt  n»  antiquiire  eceriiUre  et  brusque: 

Oli  ! qu’il  esl  bien  logé  dans  celte  cruche 
luusqne  ! 

Son  indifférence  pour  les  honneurs 
étoit  singulière.  La  simplicité  noble 
de  son  caractère  passoil  peut-être 
un  peu  trop  jusque  dans  son  exlé- 
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rieur.  I. "anecdote  suivante  prouve 
qu'il  s’habilloit  ordinairement  trcs- 
modeslement  : Un  jour  il  trouva  au 
milieu  de  la  rue  ml  homme  qui  pei- 
gnoit , pour  une  enseigne  de  saint 
François  , une  ligure  de  capucin.  Il 
s’arrêta  pour  le  voir  opérer.  Ce  pein- 
tre descendoit  de  temps  en  temps  de 
son  échelle  , et  venoit  examiner  son 
travail  de  l’autre  côté  de  la  rue,  où 
étoit  M.  de  Caylus,  qui,  chaque  fois, 
lui  faisoil  des  observations.  Le  pein- 
tre le  prit , à sou  costume  , pour 
un  ouvrier  de  sou  espèce  , et,  im- 
patienté à la  fin  de  ses  leçons , il  lui 
remit  les  pinceaux  et  la  palette  en 
lui  disant  : « Eh  bien  ! voyons  si 
tu  t’en  tireras  mieux  que  moi.  » 
M.  de  Caylus  monte  en  effet  sur  l'é- 
chelte  , et  en  desceud  après  avoir 
tracé  les  principaux  traits,  et  avoir 
dit  à l’homme  comment  il  devoir 
achever  le  reste.  Enchanté  de  son 
ouvrage  , ce  peintre  le  presse,  par 
reconuoissance , d’accepter  une  bou- 
teille de  vin  , et  suit  M.  de  Caylus 
jusqu’au  bout  de  la  rue  où  éloit  un 
cabaret.  Là  , le  carrosse  s’avance  , 
on  ouvre  la  portière  ; le  peintre  , 
confus , balbutie  quelques  mots  d’ex- 
cuse ; et  M.  de  Caylus,  lui  serrant  la 
main,  lui  dit:  «Adieu,  mon  ca- 
marade , je  suis  pressé  aujourd'hui , 
mais  une  autre  fois  nous  boirons 
ensemble.»  La  libéralité  de  Caylus 
faisoit  tout  son  luxe.  11  cncouragebil 
les  talens  par  des  récompenses  , et 
il  préveuoit  les  besoins  des  artistes 
indigens  par  des  bienfaits.  Nous  ci- 
terons encore  une  anecdote  à ce 
sujet , et  on  en  pourroit  citer  plu- 
sieurs du  même  geure.  Caylus  , se 
promenant  à pied  , trouve  sur  le 
quai  deux  tètes  de  femmes  ébau- 
chées ; il  les  examine  , les  achète , 
demande  le  nom  et  l'adresse  de  fau- 
teur. Le  lendemain  il  se  transporte 
à la  rue  aux  Ours  , et  cherche  celui 
qu’il  désiroit  connoitre.  Il  le  trouve 
à un  cinquième  étage  , venant  d’es- 
quisser rapidement  la  tète  d’une 


CAYL 

jeune  ravnudeuse  , à qui  il  avoit 
promis  vingt-quatre  sous  pour  sa 
complaisance.  Caylus  donna  un  écu 
A cette  tille  j et  lorsqu’elle  fut  sortie, 
il  interrogea  le  jeune  peiutre  sur  sou 
étal  , sur  ses  ressources  , sur  ses 
besoins.  Après  lui  avoir  conseillé  de 
soigner  davantage  ses  ouvrages  , et 
lui  avoir  prédit  qu’il  acqucrroit  un 
jour  de  la  célébrité  par  son  talent  , 
ce  qui  s’est  vérifié  , il  lui  donna  son 
adresse,  l’engagea  à venir  lui  mon- 
trer ses  tableaux , et  le  pria  de  per- 
mettre qu’il  le  mit  au  nombre  de 
ses  pensionnaires,  jusqu’à  ce  qu’il 
pùt  se  passer  de  secours.  Nous  avons 
puisé  ces  deux  auecdoles  dans  une 
lettre  de  M.  Marin , ami  de  Caylus 
et  témoin  oculaire  des  faits.  Sa  fa- 
mille descendoit  d’une  sœur  de  Jac- 
ques de  Lévis,  comte  de  Caylus  ou 
Quéltis,  l’un  des  mignons  de  Hen- 
ri III , qui  fut  tué  eu  duel  le  37 
avril  1576,  par  le  beau  d’Enlragues, 
favori  du  duc  de  Guise.  Henri  III 
lui  fit  élever  dans  l’église  de  Saint- 
Paul  un  inaguifique  tombeau  , que 
le  peuple  démolit  eu  i588. 

t IV.  CAYLUS  (Marthe-Margue- 
rite ue  Valois  , marquise  de  Vil— 
lelle  , comtesse  de  ) , célèbre  par  ses 
grâces  et  sou  petit  ouvrage  intitulé 
Mes  Souvenirs  , Amsterdam  ( Ge- 
nève) , 1770,  in-8°,  publié  par  les 
soins  de  Voltaire,  avec  une  préface 
et  des  uoles  , réimprimé  à Paris  , 
1804,  in- ta  ; ensuite  avec  une  notice 
sur  madame  de  Caylus,  par  M.  Auger, 
1804,  in-8°;  et  i8ofi,  in-18.  Elle 
éloit  mère  du  précédent.  Etant  ma- 
lade , son  fils  lui  conseilla  de  se  dis- 
traire de  ses  maux,  en  lui  disant  des 
anecdotes  sur  la  cour  de  Louis  XIV. 
Telle  fut  l’origine  des  Souvenirs  , 
qui  n’offrent  que  des  faits  isolés  , 
écrits  sans  aucun  ordre  de  date.  La 
première  édition  s’en  fil  furtive- 
ment en  Hollande.  M.  Marin  en  pu- 
blia ensuite  nue  autre  à Paris , A 
laquelle  il  réunit  des  anecdotes  ma- 
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nuscriles  du  parlement  de  Dijon. 
Cet  ouvrage  a été  réimprimé  dans 
la  même  ville  en  i8o5. 

* CAYM-BIAMR  -1LLAH  , 26' 
khalyf  Abbassy,  succéda,  en  42  - 
de  l'hégire,  ioâo  de  J.  C. , à Cader- 
Billah  , son  père,  qui  l'avoit  fait  re- 
connoitre  pour  son  sticeessetir  l'an- 
née précédente.  Pendant  4 4 ans  que 
dura  sou  règne , ce  prince  , ver- 
tueux , juste  , bon  , mais  (bible,  fut 
dans  la  dépendance  des  potentats  qui 
le  protégèrent,  et  le  jouet  continuel 
de  la  fortune.  Il  lut  d'abord  contraint 
d’abandonner  Bagdad  , dont  s’em- 
para Bessary  , un  de  ses  principaux 
officiers  qui , s’étant  retiré  à la  cour 
du  sultan  d'Egypte  pour  quelques 
mécontentemens  , reviut  avec  une 
armée  dout  ce  monarque  lut  cdnfia 
le  commandement.  Caym  implora 
l'assistauce  de  Thogroul  - Bey -El- 
Seljoucy , sultan  du  Khorossan.  Ce- 
lui-ci le  rétablit  dans  le  siège  de 
khalyfat,  mais,  dès  qu’il  se  fut  éloigné, 
Be9sary  retomba  sur  Bagdad,  s’eu  em- 
para de  nouveau , y lit  Caym  prison- 
nier et  prit  possession  du  paysau  nom 
du  sultan  d’Egypte.  A cette  nou- 
velle , Thogroul  ramène  son  armée 
en  toute  hâte , met  Bessary  en  fuite , 
et  délivre  son  allié.  Caym  , en  re- 
coOnoiesauce  de  ces  bieufaits,  le  sur- 
nomma Hoenedtline  ( le  soulieu  de 
la  rèligion),  et  fit  publier  son  nom 
dans  les  mosquées.  Après  la  mort  de 
Thogroul,  il  reçut  de  son  fils  et  de 
son  petit-fils  plusieurs  antres  ser- 
vices, qu’il  paya  par  un  entier  as- 
servissement à leurs  volontés.  Caym 
mourut  l’an  1074  < après  avoir  fait 
reconnoitre  Abdallah,  son  fils,  pour 
sou  successeur.  11  étoit  âgé  de  76 
ans  3 mois.  La  poésie  occupa  les 
loisirs  de  ce  khalyf , qui  a laissé 
quelques  vers  assez  estimés. 

JC  CAYOT  (Augustin) , sculpteur, 
né  à Paris  en  1607 , élève  de  Van- 
clève , membre  de  l’acadéinie  de 
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sculpture  de  Paris  en  1711  , se  fit 
uu  nom  par  les  ouvrages  sortis  de 
son  ciseau.  O11  remarquoit  sur-tout 
les  deux  Anges  adorateurs  du  mai- 
tre-autel  de  Notre-Dame  de  Paris  , 
exécutés  en  bronze  ; et  une  des  com- 
pagnes de  Diane  en  marbre , dans  le 
jardin  des  Tuileries.  Il  mourut  à Ver- 
dun, sa  patrie,  en  1779,  à 5a  ans. 

* CAYSSY  ( Sonar  - Ben  - Hain- 
doun-AI) , se  retira  dans  les  mon- 
tagnes de  Grenade,  A la  tête  de  six 
mille  niéconteus  chrétiens  et  turcs, 
lau  276  de  l'hégire  , 889  de  J.  C. , 
sous  le  khalyfat  d'Abdallah.  Cet 
homme  intrépide  , dont  l’ambi- 
tion surpassoit  encore  le  courage , 
aspirait  à la  souveraineté  de  l'Es- 
pagne. Ses  bandes  portèrent  l’épou- 
vante, le  fer  et  la  flamme  dans  le9 
villes  voisines  ; les  campagnes  fu- 
rent dévastées.  Abdallah  reconnut 
tout  ce  qu'il  avoil  à craindre  de  cet 
homme  , qui  se  fortifioit  dans  des 
montagnes  inaccessibles  , et  qui  s'e- 
toil  fait  saluer  roi  par  sa  petite 
année.  11  envoya  contre  lui  Jaed- 
Ben-Abdelgafer , bon  capitaine.  Mais 
Cayssy  viul  à sa  rencontre,  le  bat- 
tit , tua  sept  mille  hommes  de  ses 
troupes , prit  ou  dispersa  le  reste. 
Celte  victoire  redoubla  l’audace  des 
rebelles,  accrut  leur  nombre.  Eu  peu 
de  temps  , deux  provinces  tombè- 
rent en  leur  pouvoir.  Cayssy,  tou- 
jours vainqueur,  s’avauçoil  mettant 
tout  à feu  et  A sang  sur  son  passage. 
Abdallah , qui  désespéra  d'arrêter  ce 
torrent  , eut  recours  à la  trahison 
comme  à la  seule  voie  qui  lui  res- 
toit  datis  l'imminence  du  péril.  11 
s’avança  avec  une  puissante  armée. 
Ou  étoit  en  présence  , et  Cayssy 
préparait  tout  pour  le  combat  lors- 
qu’un gros  des  troupes  du  khalyf 
fondit  sur  lui.  Il  avoit  assez  de 
monde  pour  se  défendre  , mais  il 
n’étoit  entouré  que  des  traîtres  qui 
l'avoleut  vendu  et  qui  prirent  la 
fuite  mus  tire  poursuivis.  Cayssy  fit. 


\ 


l;4  CAYU 

en  vain  des  prodiges  de  valeur  ; il 
tomba  au  pouvoir  d’Abdallah  et  fut 
massacré  sur-le-champ  l'an  890. 

CAYSTR1US  (Myth.),  Ephésien , 
célèbre  par  ses  victoires,  tliérila  après 
sa  mort  un  temple  sur  les  bords  d’un 
fleuve  qui,  de  sou  nom,  fut  appelé 
Caystre  ; les  cygnes  se  plaisoieut  au 
milieu  de  ses  ondes. 

* CA  Y US  ( Mutius  ),  architecte 
qui  vivoit  environ  cent  ans  avant 
l'ère  vulgaire  , et  dont  l'histoire 
vante  les  luleus  , bâtit  à Rome  le 
Temple  u'e  l’honneur  et  de  la  vertu , 
près  des  trophées  de  Marius.  O11 
croit  en  voir  les  ruines  dans  les 
anciens  murs  près  SaintEusèbe.  Ce 
temple  étoit  peryptère  (du  mol  grec 
“Tepi , à l’entour,  et  mepov , aile; 
parce  que  ce  temple  avoil  six  co- 
lonnes à la  face  de  devant , autant  à 
celle  de  derrière  , et  onze  de  chaque 
côté,  en  y comptant  celles  des  coins.») 
Mais  celui-ci  n’avoit  pas  de  portique 
à la  face  de  derrière.  On  admiroit 
dans  la  cella  ( ou  nef) , dans  les  co- 
lonues  , ainsi  que  dans  l’entable- 
meul  , la  précision  avec  laquelle 
l’architecte  avoit  suivi  les  règles  de 
l’art. 

* II.  CAYUS  (Julius  Lacéros), 
habile  architecte  qui  fleurit  sous 
l’empire  de  Trajan.  Il  fil  bâtir  à Al- 
cantara  en  Espagne  un  petit  temple 
très-élégant  et  d’un  plan  ingénieux, 
en  l’honneur  de  ce  prince.  Le  Pont 
qu’il  construisit  sur  le  Tage  mit  le 
comble  à sa  réputation.  C’étoit  le 
plus  beau  qu’on  eût  jamaiarvu  en 
Espagne.  Il  étoit  tout  en  pierre  de 
taille , et  élevé  à deux  cents  pieds  de 
haut  ; sa  longueur  étoit  de  six  cent 
soixante- dix  pieds;  les  six  arches 
qui  le  composoient  avoieul  chacune 
quatre-vingt-quatre  pieds  d’ouver- 
ture, et  les  piles  vingt-huit  de  large. 
On  voyoit  sur  ce  pout  un  arc  de 
triomphe,  dont  ce  même  architecte 


CAZA 

# 

avoit  donné  le  dessin.  Ce  monument 
avoit  été  érigé  en  l'houneur  de  Tra- 
jau  , à qui  le  pont  étoit  dédié. 

* CAYNE  ( Claude) , auteur  trop 
obscur  pour  avoir  excité  les  recher- 
ches des  biographes.  11  sermt  tota- 
lement iuconnu  , si  un  ouvrage  pu-  ' 
blié  en  1 634  , »°>>s  le  titre  de  \' Ap- 
parition de  Théophile  à un  pu'cte 

de  ce  temps , sur  le  ilésaveu  de  ses 
oeuvres  , n’étoit  pas  souscrit  de  son 
nom.  Cette  apparition  est  divisée 
eu  huit  Odcs,daus  lesquelles  Théo- 
phile est  censé  s’accuser  lui-mèine 
de  tous  le*  crimes  et  ouvrages  impies 
ou  indécens  qu’ou  lui  avoit  repro- 
chés pendant  sa  vie.  On  peut  douter 
qu’il  eût  jamais  consenti  à faire  une 
pareille  confession/ mais  on  peut 
etre .certain  que,  sans  avoir  été  un 
poète  du  premier  ordre,  il  l’auroit 
laite  en  meilleurs  vers. 

* CAZALÈS  (N.  de),  fils  d’un 
conseillerait  parlement  de  Toulouse, 
capitaine  au  régiment  des  chasseurs 
à cheval  deFlandre  , nommé  député 
de  la  noblesse  de  Rivière-Verdun 
aux  états  - généraux  en  1789,  s’y 
montra  un  des  plus  ardens  défen- 
seurs de  la  monarchie  , et  déploya 
de  grands  talens  oratoires;  il  im- 
provtsoit  sur-tout  avec  une  grande 
facilité.  Il  ne  vit  dans  le  parti  po-'' 
polaire  qu’une  faction  , et  dans  le 
sien  qu’une  prépondérance  de  pou- 
voir et  d’opinion  qui  devoit  écraser 
le  parti  contraire.  Il  ne  revint  ja- 
mais de  cette  opinion  , qu’il  soutint 
avec  noblesse  et  un  talent  distingué; 
que  les  circonstances  développèrent, 
et  auquel  tl  ne  s’étoit  point  préparé; 
mais  son  courage  opiuiatrene  se  trou- . 
voit  en  mesure,  ni  avec  le  gouverne- 
ment roible  qu’.il  vouloit  défendre, 
ni  avec  le  parti  peu  robuste  à la  tète 
duquel  il  étoit , ni  avec  les  éner- 
gumènes  qui  l’altaquoienl , ni  avec 
le  parti  modéré  qui  désiroit  s’allier 
à lui.  Il  est  peu  de  questions  im- 
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portantes  sur  lesquelles  Cazalès 
n'ait  prit  la  parole.  Dans  le  mois 
d'août  1790,  il  se  battit  au  pistolet 
avec  Baruave  , et  fut  blessé.  Cette 
action  lut  blâmée  par  tous  les  gens 
sensés  ; car  un  coup  de  pistolet  ne 
prouve  en  aucune  manière  un  prin- 
cipe de  politique,  ni  la  bonté  d'une 
opinion  quelconque.  Lors  du  départ 
de  Louis  XV  1 pour  Vareunes , il  lut 
arrêté  par  le  peuple,  mais  l’assem- 
blée le  fit  relâcher.  Le  ai  juillet 
1791  , il  envoya  sa  démission  au 
président,  se  relira  eu  Angleterre, 
et  revint  a Paris  dans  le  mois  de 
février  1792.  Obligé  de  se  sauver 
encore  , il  rejoignit  eu  Allemagne 
le;  princes  fraudais,  fit  la  campagne 
de  1792  à l'avaul-garde  de  leur  ar- 
mée,et, ayant  cessé  de  |ouir  de  leurs 
faveurs , il  alla  se  fixer  en  Angle- 
terre. Il  en  revint  en  1800,  fut  fa- 
vorablement accueilli  par  les  hom- 
mes les  plus  puissans,  et  se  relira 
près  de  Toulouse.  Il  fut  élu  eu  180.7 
candidat  au  corps  législatif,  et  mou- 
rut dans  nue  petite  terre  qu'il  avoil 
près  de  Grenade , âgé  de  :>o  ans. 

*1.  CAZALl  (frère  Jean -Vin- 
cent), né  à Florence,  enlfti  dans 
l’ordre  des  serviteurs  de  Marie,  et 
apprit  la  sculpture  du  frère  Jeau- 
Auge,  Florentin , qui  s'éloit  fait  une 
grande  réputation  dans  ect  art.  Il 
fut  aussi  architecte , et  fit  construire 
différons  édifices  dans  la  ville  de 
Naples  et  ses  environs.  Plusieurs 
statues  , le  grand  autel  de  marbre 
de  l'église  des  serviles  de  Lucques',' 
et  les  Jigurcs  qui  le  décorent , at- 
testent son  talent.  Le  vice-roi  de 
Naples  l'ayant  chargé  du  dessèche- 
ment de  plusieurs  marais  qui  nui- 
soieut  à la  salubrité  de  l’air  de  cette 
ville , il  s'en  acquitta  avec  le  plus 
grand  succès,  et  en  fut  récompensé 
par  lé  titra  d'architecte  du  roi.  F.m- 
mené  en  Espagne  par  le  duc  d'Os- 
sone  , son  souverain,  il  fut  comblé 
des  faveurs  de  Philippe  11.  11  se  dis- 
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posoit  à réparer  , d’après  ses  ordres, 
les  forteresses  de  Portugal , lorsqu» 
la  mort  l’enleva  en  lÿcp.  Le  peie 
de  Vincent  de  Cazuli  étoil  teintu- 
rier. 

* U.  CAZALl  ( joseph)  , prélat 
romain  , mort  le  4 mai  *797  . est 
connu  par  sa  science  dans  les  mo- 
nutnens  antiques , et  par  sou  goût 
pour  les  beaux-arts.  Toujours  en- 
touré de  savans  , d'antiquaires  et 
d’artistes  , il  augmetitoii  scs  collec- 
lious  de  livres , de  médailles  cl  d an- 
tiquités ; il  fuisoil  graver  les  mor- 
ceaux les  plus  corieuxde  son  cabinet. 

U composoit  ou  engageoit  d’autres 
savans  à composer  à leurs  sujets  de» 
dissertations  intéressantes;  voici  nue 
notice  des  ouvrages  qu’il  a fait  im- 
primer. Le  premier  parut  sons  ses 
auspices  en  1792  ; et  quoiqu'il  n’en 
soit  pas  l’auteur  , il  en  fournil  le 
sujet  et  les  matériaux  : Osse/vazioni 
sopra  un  antic/iissima  tavoletta 
d’avorio  esistente  ncl  museo  de  M. 
Giusepe  Muni  Cazali , Jatte  da  don 
Pietro  Garcia  de  La  Huerla  , Borna, 
1792,  petit  in-40  de  8 pages \])e 
duobus  Lacedœmoitiorum  nummis 
ad  I leu ricu m seu  dementem  ab- 
batem  sandi  Cregorii  in  monte 
Coelio  Josephi  Multi  Cazali  episto- 
la  , Bomæ , 1 790  , in-40  , h page». 

Il  fil  imprimer  en  1794  une  Ûisser-  V 
talion  italienne,  en  forme  de  lettre, 
sur  un  bas  - relief  en  terre  cuite, 
trouvé  à Pale6trine , qu’il  fil  graver 
i la  suite.  Le  mémoire  a pour  litre, 
I.ettera  su  una  antiqua  terra  cotta- 
trovala  in  Paleslrina  , nel  1793  , 
rfeGieuseppc  Cazali , à Borna , s 794 - 
La  derniere  Dissertation  de  Cazali 
est  intitulée  Conjectura  de  num- 
miculis  peivesa  inscriptà  ( les  ca- 
ractères indiquent  une  ville  étrus- 
que ) , et  Descriptio  nummPpcs- 
ccini  inediti  ad  ern.  cardinalem 
Step/ianum  Borgia  , Bomæ,  179C. 
Les  ouvrages  de  ce  prélat  sont  peu 
volumineux  , mais  iis  sont  remplis 
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Je  recherches  et  dune  saine  criti- 
que. 11  est  mort  à l'age  de  55  ans, 
regretté  de  9es  anm  et  des  gens  de 
lettres. 

t 1.  CAZE  (N.  la  ),  cet  auteur, 
qui  mourut  vers  l'auuée  1640  , a 
donné  au  théâtre  la  tragi-comédie 
de  l’Inceste  supposé , et  la  tragédie 
de  Cammane  , qui  parurent  à peu 
de  distance  l’une  de  l’autre,  dans  les 
dernières  auuées  de  sa  vie. 

* II.  CAZE  ( N.  ) , mort  ou  ser- 
vice eu  1692.  Ami  de  mademoiselle 
Deshoulières  , il  n'est  guère  connu 
que  par  les  vers  qu’il  lui  adressa , 
et  dont  ou  trouve  quelques  - uns 
imprimés  dans  les  œuvres  de  cette 
dernière. 

* III.  CAZE  ( Louis  de  la),  mé- 
decin , né  en  1 703  à Lambeye , pe- 
tite ville  du  Béarn  , exerça  sa  pro- 
fession à Paris  , où  il  mourut  en 
176.5.  Ou  a de  lui  les  ouvrages 
suivons  : I.  Sjiecimen  novi  medi- 
cinœ  conspectus  , Parisiis  , 1749  1 
1701,  in-8°.  II.  lnstitutiones  me- 
r/icæ  ex  novo  medicinæ  conspectu, 
ibid. , 17.55,  in- 12.  III.  Idée  de 
l homme  physique  et  moral , Paris , 
17.55 , iu-8°.  IV.  Mélanges  de  phy- 
sique et  de  morale , Paris,  1761  , 
iu-8°.  Dans  tous  ces  ouvrages , l'au- 
teur entreprend  de  prouver  l'action 
de  la  région  épigastrique  , et  son 
influence  sur  les  fonctions  tant  phy- 
siques que  morales. 

fCAZEL  e/CAZES.  Voyez  C.v- 
sEi.  et  Cases. 

i CAZOTTE  ( Jacques  ) , né  à 
Dijon  , d'abord  commissaire  de  la 
marine,  puis  maire  à Pierry,  près 
d'Epernay  , occupoit  cette  place  à 
l’époque  de  la  révolution.  Loin  de 
favoriser  les  changeinens  qu’011  vou- 
loit  faire  dans  la  couslilutiou  de 
l'état , il  s'en  montra  l'adversaire. 
Conduit  à Pans  au  mois  d’août 
1792  , il  y fut  jeté  dans  les  prisons 
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de  l’Abbaye.  Bientôt  arrivèrent  les 
affreux  jours  de  septembre,  pendant 
lesquels  on  massacra  les  prisonniers. 
Cazolteful  sauvé  par  le  dévouement 
de  sa  tille  unique,  belle,  âgée  de  17 
ans  , qui  s’étoil  renfermée  volontai- 
rement daus  sa  prison  pour  le  ser- 
vir. Lorque  le  moment  fatal  arriva, 
elle  se  jeta  dans  les  bras  de  son  père, 
et  ne  craiguil  pas  de  braver  tous  les 
coups  qu'on  vouloit  lui  porter , de 
le  couvrir  de  son  corps  , et  de  de- 
mander d’être  an  moins  frappée  avec 
lui.  Les  assassins  , étonnés  de  son 
courage,  sentirent  un  instant  la  pi- 
tié; la  hache  échappa  de  leurs  mains; 
Carotte  et  sa  généreuse  fille  en  pro- 
filèrent pour  traverser  des  cours 
pleines  de  victimes  et  d’une  foule 
avide  de  carnage  , mais  qui  respecta 
eu  ce  moment  la  vieillesse  et  la  piété 
liliale.  Quelques  jours  après  , il  fut 
arrêté  de  nouveau  et  conduit  à la 
conciergerie.  Sa  vertueuse  fille  l’ac- 
compagua  , et  lui  rendit  les  soins 
les  plus  louchans  jusqu’à  ses  derniers 
inomens.  Scs  correspondances  avec 
l’intendant  de  la  liste  civile,  La- 
porte , avoienl  été  surprises,  et  en- 
traînèrent sa  perte.  Le  tribunal  cri- 
minel %i  17  août  le  condamna  à la 
mort,  le  25  septembre  1792  , apres 
vingt  sept  heures  de  débats.  Il  avoit 
74 ans.  C'éloil  un  homme  religieux; 
mais  d’une  imagination  exaltée,  que 
l’age  avoit  affoiblie  , et  qui  lui  lit 
croire  et  annoncer  que  Louis  XVI 
seroit  entouré  d’uue  légion  d’anges 
qui  combattroient  pour  sa  défense. 
On  a publié  eu  2 volumes  in-8“,  et 
3 vol.  in-12,  1798,  ses  (Euvres , 
mêlées  de  vers  et  de  prose.  II  écri— 
voit  avec  succès  dans  les  deux  gen- 
res. La  partie  la  plus  importante  de 
ce  recueil  est  Olivier , que  l’auteur 
intitule  Poème  en  prose.  Quelque 
nom  qu’on  lui  donue,  il  prouve  dans 
l’auteur  de  l'esprit,  de  l'imagina- 
tion , de  la  gaieté  , et  une  tournure 
originale.  11  a couvert  d'un  voile 
agréable  la  morale  qui  fait  le  fond  de 
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son  ouvrage.  Trop  de  féerie  , quel- 
ques longueurs,  peu  de  liaison,  sur- 
tout entre  les  chants,  un  dénouement 
trop  précipité  , tels  en  sont  les  dé- 
fauts. Ou  en  est  dédommagé  par  la 
diversité  des  peintures,  la  vérité  des 
caractères,  et  la  vivacité  du  coloris. 
On  trouve  encore  dans  ce  recueil  le 
Diable  amoureux , et  le  Lord  im- 
promptu , bagatelles  ingéuieuses  , 
lissues  avec  assez  d’art , et  qni  se 
font  lire  avec  plaisir. 

* CAZOUINY  ( Zakaiué  ben 
Mohamed  ben  Mahmoud)',  célè- 
bre géographe  persan  , lié  à Ca- 
zouine,  dans  llrague  Agémy,  vers 
l’an  lato  , voyagea  de  bonne  heu- 
re , et  de  retour  dans  sa  patrie  il 
composa  celui  de  ses  ouvrages  qui 
lui  a acquis  le  plus  de  réputation  , 
les  Merveilles  des  créatures.  Ce 
livre  est  divisé  en  deux  parties. 
L’auteur  traite  , dans  la  première, 
du  ciel , des  astres  , des  météores  , 
etc.  : il  décrit  daus  la  seconde  , 
d’après  ses  propres  observations , 
et  d’après  les  annales  mahomé- 
tanes  , le  monde  , la  forme  de  la 
terre,  la  situation  des  villes,  les 
mœurs  , la  religion , le  gouverne- 
îneul  des  peuples  ; il  rapporte  aussi 
tous  les  faits  extraordinaires.  Ca- 
zouiny , daus  une  longue  préface  , a 
fait  une  esptce  d'histoire  naturelle 
de  minéralogie  et  de  métallurgie. 
Elle  est  assez  savante  pat  rapport 
au  pays  et  au  temps  où  l’auteur 
vivoit. 

C E B A ( Ansaldo) , politique  , 
historien  , orateur  et  poêle  génois  , 
au  commencement  du  i 7'  siècle  , 
donna  quelques  traités  dans  chacun 
de  ces  geures.  Les  Italiens  font  quel- 
que cas  de  sou  Traité  du  poème 
épique  i mais  il  s'est  sur-tout  fait 
un  nom  par  ses  tragédies;  les  plus 
estimées  sont  les  Jumelles  de  Ca- 
poue,  et  Alcipe.  Le  marquis  Maffei 
les  a jugées  dignes  d'culrer  dans  le 
T.  IV. 
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Recueil  des  meilleures  tragédies  ita- 
liennes, imprimé  à Vérone  en  172a, 
eu  3 vol.  in-8°.  Ce  poët&mourut  à 
Gènes  en  i6q5,  à f>8  ans.  11  avoit 
plus  d'esprit  que  de  discernement , 
du  moins  si  l'on  en  juge  par  sou 
poëme  épique  d 'Esther,  qu’il  a rem- 
pli de  fables. 

t CÉBES  , philosophe  thébain  , 
disciple  de  Socrate,  auteur,  à ce 
qu’on  a cru , du  Tableau  de  la  vie 
humaine,  dialogue  sur  la  naissance , 
la  vie  et  la  mort  des  hommes.  Gilles 
Boileau  le  traduisit  en  français  en 
i655,  in-i 2 ; A.  G.  Carlins  en  l'an 
XI  ( 1802  et  tSoî),  2 part.  in-8°; 
Bélin  de  Balluen  , 1790,  iu-8°  ; et 
Gronovius  le  publia  en  grec  en  1689. 
L'abbé  Séviu  a prouvé  que  cet  ex- 
cellent traité  est  d'un  auteur  plus 
récent  que  ce  philosophe. 

CÉBRION  ( Mythol.  ) , géant  qui 
fit  la  guerre  aux  dieux  et  Rit  tué  par 
Vénus. 

t CECCANO  ( Annibal  ) , né  dans 
le  pays  de  Labour , fut  awhevèque 
de  Naples,  et  ensuite  honoré  de  la 
pourpre  en  1327  par  Jean  XXII. 
Clémeut  VI  l’envoya  pour  conclure 
la  paix  entre  Philippe  de  Valois , roi 
de  France  , et  Edouard  VI  , roi 
d’ Angleterre.  Le  cardinal  Cecoano 
étoil  à Rome  lorsque  le  fameux 
Rienzi  y exerçoit  sou  pouvoir  ty- 
rannique. Cette  ville  «toit  daus  un 
désordre  extrême  : le  jubilé  survenu 
au  milieu  des  troubles  ne  servit  pus 
peu  à lus  augmenter.  Ceccano  crut 
les  apaiser  en  partie  en  abrégeant 
le  nombre  des  jours  que  les  étrangers 
dévoient  employer  à leurs  stations. 
Les  dispenses  qu'il  accorda  ù cette 
occasion  tirent  soulever  le  peuple  de 
Rome  , aussi  inutiu  que  supersu-; 
lieux.  Le  mécontentement  éclata 
lorsqu'on  s’y  alteudoit  le  moins. 
Le  cardinal  avoit  dans  ses  écuries 
un  chameau  qui  exciloil  la  curjo- 
sité  de  la  populace;  cet  animal  ayaut 
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été  harcelé,  le  palefrenier  s'irrita.  On 
en  vint  aux  injures,  puis  aux  coups: 
les  gens  du  légal  chassèrent  le  peu- 
ple, qui  bris::  les  portes  , et  fil  voler 
les  pierres  de  toutes  parts  sur  les 
fenêtres  du  palais,  en  criant  <1  P/ii- 
r étique Le  légat,'  revenu  de  cette 
première  frayeur,  ayant  voulu  quel- 
ques jours  après  faire  les  stations  , 
on  lira  sur  lui , d'une  fenêtre  grillée, 
deux  (lèches  dont  il  ne  fut  point 
blessé.  ‘Ce  crime  fut  mis  sur  le 
compte  de  Rienzi , déjà  soupçonné 
d'avoir  excité  le  peuple  à la  révolte. 
Ceccano  exiymimuma  de  uouveau  ce 
rebelle  et  ses  complices,  le  qualifia 
de  patarin,  nom  d'hérétiques  odieux 
au  peuple , le  chargea  des  plus  hor- 
ribles malédictions , le  déclara  déchu 
et  incapable  de  toute  charge , et  lui 
interdit  l'eau  et  le  feu.  Rieuzi , cou- 
pable ou  non  de  cet  attentat  , se 
sauva  dans  les  caravanes  des  pèle- 
rins qui  g'fci  retouruoienl.  Ceccano  , 
qui  ignoroit  sa  fuite , craignant  quel- 
que nouvelle  entreprise , redoubla 
les  précautions,  et  les  poussa  jus- 
qu'au ridicule  : il  ne  paroissoit  ia- 
mais  en  public  sans  porter  nue 
calotte  de  fer  sous  son  chapeau  , et 
une  cuirasse  sous  sa  soutane.  Le 
pape  lui  donua  la  légation  de  Na- 
ples , pour  le  tirer  de  celte  triste 
situation  ; mais  il  fut  empoisonné 
eu  chemin,  l’an  i35o.  Ceccano  n'a- 
voil  ni  l’art  de  gagner  les  cœurs , ni 
celui  de  ménager  les  esprits,  et  fut' 
la  victime  de  ses  emportemens. 

* CECCHERELLI  (Alexandre), 
de  Florence,  vivoit  dans  le  i6"  siè- 
cle. On  a de  lui  un  Ragionamento 
deiï  asioni , et  sentence  di  Ales- 
sandro de  Medici , primo  duca  di 
Fircnzc. 

1 1.  CECCO  (Francesco  nn  Stabt- 
1.1),  dit  n’Ascoi  I,  ainsi  appelé  d'As- 
coli , ville  d • la  Marche  d'Aucône  , 
od  il  naquit  en  t obj  , joignit  à beau- 
coup d’ouverture  d'esprit  un  grand 
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amour  pour  le  travail.  La  poésie, 
la  théologie,  les  mathématiques  et 
la  médecine  l'occupèrent  tour  à tour, 
fat  réputation  qu'il  s'acquit  dans  celte 
derniere  science  le  fit  conuoitre  du 
pape  Jean  XXII  , qui  l'appela  à Avi- 
gnon pour  être  son  médecin.  Ses 
env  eux  l'obligerent  à quitter  cette 
cour.  11  vint  à Florence  , oû  son 
caractère  caustique  lui  lit  encore  des 
.ennemis.  Il  passa  ensuite  à Bologne  , 
où  il  enseigna  l’astrologie  et  la  philo- 
sophie, depuis  îôaa  jusqu'en  i3s5. 
On  le  dénonça  à l'inquisiteur  comme 
hérétique  , qui  attribuoil  tout  eux 
iullueuccs  des  astres,  et  qui  s’avisoit 
d'être  prophète.  Cecco  abjura  ses 
opinions,  et  se  soumit  à la  péni- 
tence. Charles-Jean  Sans  Terre  , duc 
de  Calabre , le  rappela  à Florence  , 
et  lui  donna  la  qualité  de  son  mé- 
decin et  de  son  astrologue.  Le  doc 
l'ayant  sollicité  de  tirer  l'horoscope 
de  sa  femme  et  de  sa  fille  , il  prédit 
qu'elles  s'abandonneraient  au  liber- 
tiuage  : ce  qui  lui  attira  la  disgrâce 
de  ce  prince.  Ses  ennemis  n’en  de- 
vinrent que  plus  acharnés  : ils  le 
firent  enfermer  dans  les  prisons  du 
saint-office.  U lut  accusé  d’avoir  en- 
seigné à Florence  les  erreurs  rétrac- 
tées à Bologne  , et  d’avoir  soumis 
J.  C.  même  à l'empire  des  astres 
Cette  accusation  , ridicule  et  fausse , 
le  fit  condamner  à être  brûlé.  La 
sentence  fut  exécutée  en  1 327 , en 
présence  d'une  foule  de  peuple,  qui 
s’altendoit  à voir  un  des  génies  fa- 
miliers qu'on  lui  suppose: l l’arra- 
cher des  llammes.  Cette  injustice 
couvrit  d’opprobre  les  inquisiteurs, 
et  accabla  de  remords  les  dénoncia- 
teurs d’un  vieillard  septuagénaire , 
innocent  de  toutes  les  absurdités 
qu’on  lui  prèloit.  8on  véritable  nom 
étoil  François  de  Slabili  : Cecco,  sous 
lequel  il  est  connu , est  un  diminutif 
de  Francesco.  11  adonné  un  méchant 
poëme  sur  la  physique  , intitulé 
1 ’Acerba.  Iji  première  édition  est 
de  Venise,  \i\lS , iu-4°  Celles  de 
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Milan  et  de  Venise,  1484  et  1491  , 
iu-40,  soin  fort  rares.  Celles  de 
Venise,  1478,  1487,  in-4°,  i5i6, 
>819  et  iâ5o,  in-8°  , sont  aussi 
assez  recherchées  : Je9  deux  der- 
nières sont  corrigées. 

II.  CECCO.  l'oyez  Salviati. 

I.  CECIL  ( Guillaume),  ministre 
d'état  sous  la  reine  Elisabeth  , na- 
quit en  i.r»at,  et  mourut  en  1598. 
Cette  princesse  le  considère i t co m m e 
l’homme  le  plus  li.ihile  de  son  con- 
seil : elle  vouloit  qu’il  s'assit  tou- 
jours eu  sa  présence.  «Je  me  sers 
de  vous , lui  disoit-elle  , non  pour 
vos  mauvaise»  jambes,  mais  pour 
votre  bonne  tète.  « Sa  devise  étoit  : 
Pruitens  qui  patiens.  I!  disoit  sou- 
vent : «Je  ne  veux  pas  qu'un  plus 
petit  que  moi  me  craigne,  ni  qu’un 
plus  grand  me  méprise.  » L’histoire 
loue  sa  prudence , son  éloquence , sa 
dextérité  ; niais  elle  lui  reproche 
d'avoir  conseillé  la  mort  de  l'infor- 
tunée Marie  Stuard. 

II.  CECIL  (Robert),  second  fils 
du  précédent,  fut  miuislre,  comme 
sou  père  , sous  Elisabeth  , qui  l'en- 
voya à Henri  IV  eu  iôg8,pour  trai- 
ter la  paix  avec  l’Espagne.  Il  est  re- 
gardé comme  l'auteur  de  la  mort  du 
comte  d'Easex  , à laquelle  en  effet  il 
contribua  beaucoup.  Jacques  1 Je 
continua  dans  le  ministère  , et  les 
Anglais  ne  s en  trouvèrent  pas 
mieux.  Oh  p étepd  qui!  disoit  à 
ce  prince  ; « Ne  craignez  point  de 
trop  charger  vos  peuples.  Sembla- 
ble» aux  dues , ils  se  laissent  mener 
sans  inors  et  sans  bride,  lorsque 
Je  fardeau  qu'on  leur  (met  sur  les 
épaules  est  un  peu  lourd.  « 11  mou- 
rut, eu  tGis.uvecla  réputation  d'un 
génie  perçant,  et  d'un  ministre  peu 
lapidaire.  O11  disoit  qu’il  nvoil  des 
yeux  de  lynx,  et  qu'il  possédoit  dans 
,nu  .corps  peut  et  difforme  une  tète 
vaste  et  capable  des  plus  grands  tra- 
vaux. üa  Coi  rcspündaucj  avec  Jac- 
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ques , lorsqu’il  u’étoit  que  roi  d’&- 
cosse,  a été  traduite  en  français, 
1767,  in-ta.  Il  laissa  sept  fils  de 
son  mariage  a vec  Ca  l heri n e Howard , 
bile  du  comte  de  Sutfolck. 

t CECILE  ( sainte  ) est  honorée 
comme  martyre  dans  l'Eglise  latine 
depuis  le  à"  siècle  ; mais  on  ignore 
ce  qui  concerne  sa  vie  et  sa  mort. 
« Quelques  auteurs  prétendent , dit 
Uaillet , quelle  étoit  Romaine,  née  de 
pareils  uobles  ; qu'elle  fut  mariée 
malgré  la  résolution  secrète  qu  elle 
avoit  prise  de  garder  une  virgiuité 
perpétuelle  ; qu'elle  convertit  sou 
époux  Valerien  des  les  premiers 
jours  de  ses  noces;  et  enfin  quelle 
souffrit  le  martyre  du  temps  du 
pape  S.  Urbain  et  de  l'empereur 
Alexandre  Sévère.  » Fortunat  de 
Poitiers , l'auteur  le  plus  ancien 
qui  eu  parle,  lait  entendre  qu’elle 
termina  sa  vie  en  Sicile  , comme 
sainte  Thècle  à Séleucic.  L’Eglise 
célèbre  sa  ftte  le  sa  novembre. 
Saiute  Cécile,  dit  - 011  , réunissait 
le  son  des  instrument  aux  chaut* 
quelle  adressuil  au  Seigneur.  C'est 
pourquoi  les  musiciens  l'ont  prise 
pour  palrone. 

CÉCILIE.  Voyez  Ta.v.iqiiilli;. 

CÉC1LIEN,  diacre  de  Carthage, 
fut  élu  évêque  de  cette  ville  eu  Su  ’ 
après  Mensurius.  Les  évêques  de  Ni, - 
midie,  n'ayant  point  été  appelés  à son 
ordination,  se  réunirent  au  nombre 
de  soixante  - six,  et  donnèrent  le 
siégéde  Carthage  à Ma  joriu  Ils  con- 
damnèrent son  compétiteur  sausl'cii- 
tendre,  et  sa  ns  face  user  d'autre  chose 
que  d avoir  été  ordonne  par  des  tra - 
dilenrs,  c'est-à-dire  par  ceux  qui 
a voient  abandonné  les  livres  sacrés 
aux  persécuteurs  du  christianisme. 
Douai,  évêque  de  'Caveiioirç,  leva 
l’étendard  du  schisme , et  plusieurs 
prélats  africains  le  suivirent.  L'em- 
pereur Constantin  Htf  assembler  *îi 
Rome  tin  concile  de  îgévèqties  pour 
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terminer  cette  affaire.  Cécilien  fut 
conservé  dans  loue  scs  droits , et  son 
accusateur  Donatcoudamné.  Uucon- 
cile  d’Arles,  assemblé  un  au  après  en 
5 1 4 > confirma  la  décision  de  celui  de 
Rome.  Cécilien , absous  par  les  évê- 
ques et  soutenu  par  l’empercnr,  de- 
meura eu  possession  de  l'évêché  de 
Cartilage.  Il  mourut  vers  l’an  347,  et 
sa  mort  «l’éteignit  point  le  schisme  r 
l’Eglise  d’Afrique  fut  encore  agitée 
pendant  près  de  deux  siècles.  Ilenri 
de  Valois  et  Dupin  ont  écrit  lhisloire 
des  donatistes,  l’un  à la  fin  de  son 
Eusèbe  , l’autre  dans  sa  nouvelle 
édition  d’Optat. 

. t !•  CÉCILIUS  ( saint  ),  né  en 
Afrique  vers  l’an  an,  étoit  livré  à 
tous  les  plaisirs.  Les  exhortatjons 
d’Ocluviits  et  de  Minutais  Félix,  ses 
amis  et  ses  compagnons  de  table, 
qui  venoienl d’embrasser  l’Evangile , 
le  déterminèrent  à les  imiter.  Le  ré- 
sultat des  conférences  de  ces  trois 
uéophites  nous  a été  conservé  par 
Minuties  lui-même  dans  un  Dialo- 
ue  dont  le  cardinal  Orsi  a donné 
analyse  dans  le  tome  II  de  son  His- 
toire ecclésiastique.  Cécilius,  suivant 
Baronius,  convertit  depuis  saint  Cy- 
prieu  qui  l’houora  toujours  comme 
son  père  et  son  maître  dans  la 
sagesse.  y * 

* IL  CÉCILIUS  STATIUS,  poète 
comique,  né  dans  le  Milanais,  vivoit 
vers  l’an  f>75  de  Rome,  et  17g  avant 
l’ère  chrétienne.  11  étoit  contempo- 
rain d’Ennius.  Il  a laissé  quelques 
Comédies  dont  Robert  Etienne  a 
recueilli  lesfragmens.  Cicéron  l’ac- 
cuse de  très-mal  parler  latin , quoi- 
que Volcatius  Sédigius  le  nomme  le 
prince  des  poètes  comiques. 

ni.  CÉCILIUS.  Voy.  Metellus. 

. ' ••  ' c 

i-  CECINA , lieutenant  deGerma- 
nicus,  voyant  qu’une  terreur  pani- 
que s’étoit  répandue  dans  son  camp, 
lit  en  vain  les  derniers  efforts  pour 
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retenir  te  soldat  qui  fuyoit.  Enfin  il 
se  coucha  par  terre  tout  au  travers 
de  la  porte.  Le  soldat, qui  ue’pouvoit 
sortir  sans  marcher  sur  le  corps 
de  son  commandaut , s’arrêta  , et  le 
calme  se  rétablit  peu  à peu. 

t I.  CÉCROPS , originaire  d’É- 
gypte , fondateur  d’Athènes , s’établit 
avec  une  colonie  dans  i’Attique,  où 
il  épousa  Agrauie , 1111e  d’Actée,  et 
donua  le  nom  de  Cécropie  à la  cita- 
delle qu’il  construisit,  ainsi  qu’à  tout 
le  pays  d’alentour.  Il  soumit  les  peu- 
ples par  les  armes  et  la  douceur,  les 
tira  des  forêts,  les  poliça  , les  distri- 
bua en  douze  cantons,  et  leur  donna 
le  sénat,  si  célèbre  depuis  sous  le 
nom  d’Aréopage , ainsi  qu’on  le  voit 
dans  les  marbres  d’Arundel.  On  croit 
que  c’est  vers  l’an  1 58a  avant  J.  C. 
qu’il  aborda  dans  l’Attique.  C’est  à 
cette  époque  que  commence  l’His- 
toire d’Athènes.  On  regarde  Cécropt 
comme  le  premier  qui  ait  donné  une 
forme  certaine  à la  religion  des  Grecs. 
11  leur  apprit  à appeler  Jupiter  le 
Dieu  suprême,  ou  plutôt  le  Très- 
Haut.  Après  avoir  réglé  le  culte  des 
dieux , il  donna  des  lois  à ce  pays. 
La  première  fut  celle  du  mariage; 
avant  lui  ces  peuples  me  le  counois- 
soieut  pas.  Cécrops  fit  le  dénombre- 
raeut  de  ses  nouveaux  sujets,  et  il 
s’en  trouva  viugl  mille.  Il  ordonna 
qu’on  n’offrit  aux  dieux  que  dubié  , 
des  fieu  rset  des  fruits.  Ilmourutaprès 
un  règne  de  cinquante  ans , et  eut 
l’Athéuien  Cranaüs  pour  successeur. 
C crops  étoit  représenté  moitié  hom- 
me et  moitié  serpent. 

• • , * 

II.  CÉCROPS  II,  septième  roi  d’A- 
thènes , succéda  à son  père  Érechlhée, 
régna  quarante  ans,  et  eulpour.fils 
Pandion.  II  avoit  épousé  la  sceur  de 
Dédale. 

e-  •• 

fCÉDITIÙS  ( Quinthis),  tribun 
des  soldats  en  Sicile , se  signala  par 
une  action  hardie  l’an  a54  avant  J.  C. 
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L’armée  romaine,  enveloppée  par  les 
ennemis , éloit  hors  de  loute  espé- 
rance de  salut.  Il  offrit  au  consul 
Attilius  Collatinus  de  se  mettre  à la 
télé  de  quatre  cents  jeunes  gens  dé- 
terminés, et  d’aller  affronter  à leur 
tête  ceux  qui  les  leuoieut  serrés  de*si 
prés.  Il  prévoyoil  bien  que  ni  lui  ni 
ses  compagnons  ne  pourroicnt  éviter 
de  périr  dans  celte  entreprise  ; mais 
ilétoit  persuadé  que,  taudis  qu’il  at- 
lireroit  une  partie  des  ennemis  au 
combat , le  consul  pourvoit  attaquer 
l’antre,  et  mettre  par  ce  moyeu  les 
troupes  eu  liberté.  Ce  qu’il  a voit  pré- 
vu arriva.  Les  Romains  se  dégagè- 
rent du  péril  dont  ils  éloienl  mena- 
cés. Tous  ceux  qui  l'avoient  accom- 
pagné furent  tués  , et  lui  seul  se 
sauva  d’un  péril  qui  scuibloit  inévi- 
table. 

CÉDRÉNUS  (George  ),  moine 
grec  du  1 1*  siècle,  laissa  une  Chro- 
nique depuis  Adam  jusqu’à  Isaac 
Comnène , en  1057  : c’est  une  com- 
pilation, sans  choix  et  sans  discerne- 
ment , de  plusieurs  historiens  que  le 
moine  grec  a copiés  et  gâtés.  Ce  fatras 
a été  imprimé  au  Louvre  en  16.(7  » 
3 vol.  in-fol. , avec  la  traduction  la- 
tine de Xylander , les  notes  deGoar, 
et  le  glossaire  de  Fabrot. 

* CÉFALO  ( Jean),  de  Ferrare, 
professa  la  jurisprudence  dans  les 
écoles  de  sa  patrie  avec  distinction. 
11  fut  appelé  à Padouc , et  ensuite  à 
Pavie  où  il  obtint  le  mime  succès. 
En  i564,  il  retourna  à Padoue  où  il 
mourut  en  i58o.  Ou  a de  lui  cinq 
volumes  de  Consultations  avec  les 
Réponses. 

CELADA  ( Oidacus  ) , savant 
jésuite  du  »7*  siècle.  Ses  Commen- 
taires sur  plusieurs  livres  de  la 
Bible  ont  été  recueilli»  à Lyon  en 
J 658,  in-fol.,  G vol.  Les  savaus  en 
Sont  < as. 

* CÉIJINO  (Charles), chanoine  de 
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l’archevêché  de  Naples,  vivoit  dans 
le  17e  siècle.  Il  a écrit  plusieurs 
Comédies  sous  le  nom  dTleclor  Cal- 
colone.On  a encore  de  lui  GU  avanzi 
de! le  Poste;  Notizie  delle  antichità 
di  Napoli. 

CÉLÉNO  ( Mythologie  ) étoit  la 
principale  des  harpies.  Elle  prédit 
aux  Troyeus  qui  ahorderent  aux  ilyr 
Strophades  qu'ils  ue  parviendroieut 
à s’établir  eu  lialic,  que  lorsque  dans 
une  famine  ( ruelle  ils  auroient  dé- 
voré leurs  tables. 

I.  CÉLER.  Voyez  MÉtellcs. 

II.  CÉLER  et  SÉVÈRE,  archi- 
tectes, vivoicut  sous  Néron,  qui  se 
servit  d’eux  pour  construire  sa  mai- 
son dorée.  Pour  avoir  une  idée  de 
ce  magnifique  palais, ^il  suffit  de  sa- 
voir que  le  colosse  de  ce  prince  in- 
humain, haut  de  cent  vingt  pieds, 
étoit  au  milieu  d’une  vaste  cour  en- 
vironnée d’un  portiqueidnuéde  trois 
files  de  colonnes  tres-hautes,  et  qui 
avoit  un  tiers  de  lieue  de  longueur. 
Parmi  les  singularités  qu'011  y re- 
marquoit,  étoit  une  salle  à manger 
circulaire, dont  la  voûte repiesenloit 
le  firmament,  et  touruoit  jour  et 
unit  pour  imiter  le  mouvement  des 
astres.  Les  marbres  les  plus  rares  et 
les  pierres  précieuses  étoicut  prodi- 
guées de  toutes  parts;  l'or  s’y  trou- 
voit  eu  si  grande  quantité,  soit  à 
l’extérieur,  soit  à l'intérieur,  que 
ce  vaste  palais  liit  appelé  la  Maison 
dorée. 

CÉLESTE  ( Mythologie),  divinité 
de  Carthage,  dont  liéliogabale  lit 
apporter  la  statue  à Rome  pour 
l’épouser  publiquement  , eu  obli- 
geant les  sénateurs  de  lui  faire  des 
présens  de  noces.  Céleste  paroit  la 
même  que  la  Lune  ; elle  étoit  que  - 
quefois  représentée  monté»  sur  un 
lion. 

* CÉLEST1  ( André  ),  peintre  vé- 
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mt.en  d'un  grand  mérite , né  en 
1657,  mort  en  1706,  a peint  plu- 
sieurs bettes  Vues  de  différen»  en- 
droits d'Italie , et  quelques  beaux 
Tableaux  d'église. 

I+CÉLESTIN  Ier (saint), Romain, 
monta  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
après  Boniface  1",  le  10  septembre 
,|a  x.  Il  commença  par  rétablir  le 
prêtre  Apiarius,  et  le  renvoyer  en 
Afrique.  Les  évêques  de  cette  con- 
trée, assemblés  en  concile,  prièrent 
le  pape  de  11e  plus  recevoir  à sa 
communioiwieux  qu’ils  avoienl  re- 
jetés de  la  léflr.  ( Voyez  Apiarivs.) 
Célesliu  fut  plus  applaudi  dan»  la 
condamnation  de  la  doctriue  de  Nes- 
torius,  qu’il  fit  prononcer  par  un 
concile  tenu  à Rome  eu  4^0.  L'année 
d'après  il  envoya  deux  députés  au 
concile  général  d'Epbèse,  avec  une 
lettre  pour  cette  assemblée.  Il  mourut 
en  43a.  Scs  lettres  sont  dans  les 
EpisloLe  Roman,  ponlif.  de  II. 
Cous  tant , in-fnl. , et  dans  les  Collec- 
tions des  conciles. 

IT.  CÉLESTIN  TI,  deTiferne,  élu 
pape  après  Innocent  11,  le  sep- 
tembre m43  , ne  gouverna  l'Eglise 
que  cinq  mois. 

RI.  CELESTIN  III,  Romain,  suc- 
cesseur de  Clément  111  eu  > 191,  sacra 
•la  même  année  l’einpereur  Henri  VI, 
uvec  l’impératrice  Constance  , et 
poussa  d'un  coup  de  pied  la  couronne 
qu'on  devoit  mettre  sur  la  tète  de  ce 
prince,  pour  montrer  qu’il  avoit  le 
pouvoir  de  le  déposer.  l.cs cardinaux 
Th  relevèrent  et  la  mirent  sur  la  tête 
de  Henri.  I.e  pontife  l'investit  en- 
suite de  la  Pouille  et  de  la  Calabre, 
et  lui  défendit,  comme  suzerain  de 
•Naples  et  de  Sicile , de  penser  à cette 
conquête.  Il  donna,  quelque  temps 
après,  la  Sicile  à Frédéric,  fils  de 
Henri , à condition  qu'il  paieroil  un 
tribut  au  saint-siège,  et  ne  larda  pas 
à lexcomunier.  U mourut  eu  uqiU, 
après  rfvdir  fait  prêclierdc-S  croisades. 
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Il  reste  de  lui  dix-sepl  Lettrcs.C'i\ml 
un  pontife  éclairé. 

IV.  CÉLESTIN  IV,  de  Milan  , fut 
mis  sur  la  chaire  pontificale  à la  fin 
d'octobre  lîq*.  apres  la  mort  de 
Grégoire  IX.  11  mourut  Ini-nième 
dix-huil  jours  après  son  élection, 
regretté  des  gens  de  bien. 

t V.  CÉLESTIN  V ( saint),  ap- 
pelé Pierre  de  'Mouron , né  dans  la 
Pouille  en  iai5,  de  parais  obscurs 
et  vertueux  , s'enfonça  dans  la  so- 
litude dès  l'âge  de  dix- sept  ans, 
gpssa ensuite  à Rome,  y fut  ordonué 
prêtre, et  se  fit  bénédictin.  Il  se  relira 
peu  de  temps  après  au  Monl-de- 
Majelte,  près  de  Snlmone.  Ce  fut  là 
qu’il  fonda  un  nouvel  ordre  connu 
depuis  sous  le  nom  de  célestins  , ap- 
prouvé par  Grégoire  X,  au  second 
concile  général  de  I.yon,elsupprimé 
en  France  en  1778.  Le  nouveau  fon- 
dateur se  confina  dans  une  cellule 
particulière  si  bien  fermée , que  celui 
qui  lui  répondoità  la  messe  le  ser- 
voit  par  la  fenêtre.  Ou  l'alla  chercher 
dans  ce  réduit  pour  être  pape  en 
'ijg4.Lesdéputés  virent  à traversune 
grille  le  vieux  ermite  élu  pontife, 
pale,  desséché,  la  barbe  hérissée  et 
les  yeux  enflés  de  larmes.  On  lui  per- 
suada d'accepter  la  tiare  et  il  quitta 
sa  caverne.  Il  voulut  mener  avec  hii 
un  de  ses  religieux  nommé.  Robert , 
qui  lpi  répondit:  «J  étuis  le  compa- 
gnon de  votre  retraite,  mai»  je  ne 
puis  l'clre  de  votre  élévation,  ni 
courir  les  risques  de  votre  nouvel 
état;  épargnez-moi  une  peiue  qui  11e 
serviroit  pointait  soujigejnent  de  la 
vùtre.  Je  veux  seulement  être  l'héri- 
tier de  votre  cellule  et  de  votre  re- 
pos. Souffre*  que  je  vous  laisse  seul 
dans  les  périls  où  l’on  vient  de  vous 
jeter  , puisque  je  n'aurois  pas  le 
moyen  de  vous  en  retirer.  » Le  nou- 
veau pape  vint , moulé  sur  un  âne, 
à Aquila  , entouré  de  prélats  en  su- 
perbe équipage  , s’y  fit  sacrer  , et 
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commença  déjà  à faire  repentir  les 
cardinaux  de  leur  choix.  I,e  nouveau 
pape,  avec  les  intentions  les  plus 
pures  et  les  plus  droites,  commit 
bien  des  fautes  par  simplicité,  par 
iguorance,  par  définit  d’expérience, 
par  l'artifice  de  ses  officiers.  Les 
mêmes  grâces  étoieul  accordées  à 
trois  ou  quatre  personnes:  les  bulles 
scellées  en  blanc  , les  bénéfices  don- 
nés a\  anl  qu'ils  fussent  vacaus.  « Ce 
nouveau  pontife,  dit  un  historien  , 
parvenu  dans  lu  solitude  à un  grand 
.ige,  sans  usage,  saus  études,  sujet 
à la  timidité  et  aux  irrésolutions  or- 
dmuiresà  un  homme  droit , mais  qui 
se  sent  dépourvu  de  connoissances 
et  d'expérience,  abundonué  néces- 
sairement aux  impressions  de  l'in- 
trigue et  de  la  Huilerie,  fut  d’autant 
plus  facilement  trompé  que  la  crainte 
de  l'ètre  le  faisoit  souvent  agir  au 
hasard.  Asservi  sans  le  savoir  aux 
perso  unes  et  aux  passions  étrangères, 
il  commit  plusieurs  fautes,  et  fit 
sur-tout  les  plus  mauvais  choix  pour 
des  prélalures  importâmes.  » On 
murrauroit  de  tous  côtés.  Le  bon 
Céleslin,  iuslruit  de  ce  soulèvement, 
donna  sa  renonciation  au  pontificat, 
cinq  mois  après  avoir  été  élu, à l'insti- 
gation du  cardinal Cajetan , couronné 
après  lui  sons  le  uotn  de  Boniface 
VIII.  C’est  uu  conte  que  son  succes- 
seur lui  eu  inspira  la  pensée,  en  lui 
parlant  la  nuit  avec  une  sarbacane. 
Ce  qu’il  y a de  sûr,  c’est  que  le  nou- 
veau pontife  le  fit  enfermer  dans  le 
château  de  Fumone  eu  Campdnie. 
Des  soldats  le  gardoient  jour  et  nuit, 
et  ne  le  laissoienl  f oir  à personne,  de 
peur  qu’on  n’abusôl  de  sa  simplicité 
pour  lui  persuader  de  remonter  sur 
le  siège  pontifical.  Pierre,  loin  de  se 
plaindre,  dit  un  mot  qui  montroit 
assez,  la  tranquillité  de  sou  aille. 
« J'ai  désiré  une  cellule,  et  l'on  m’eu 
a donné  nue.  » Il  mourut  dans  sa  pri- 
son deux  années  après  son  élection , 
regardé  comme  un  homme  de  bien, 
et  tin  pontife  incapable  de  gouverner. 
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Clément  V le  canonisa  en  i3i5.  On 
a de  lui  divers  Opuscules  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Peres.  Les  principaux 
sont  llelatio  vilœ  suce ; De  virtuti- 
bus  ; l)e  vitiis  ; De  hominis  vani- 
tale  } De  exemples  ; De  sententiis 
patrum. 

CELESTIUS.  Voyez  Pelage 
n°  IV. 

* I.  CÉLESTRIS  ( Antoine  ), 
religieux  de  l’ordre  de  Saint-Fran- 
çois , né  à Palerme  en  1 649 , enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  à Rome 
et  dans  plusieurs  autres  villes.  Il  de- 
vint provincial  et  procureur-général 
de  son  ordre.  11  mourut  daus  sa 
patrie  en  1706.  O11  a de  lui,  Chris- 
tiana  rcligio  contra  genti/es  , he- 
brœos  et  scc/arios  demonslrata  : 
tabula  conciliorum  generalium , et 
quelques  autres  écrits. 

* II.  CÉLESTRIS  (Joseph),  de 
Sicile , docteur  en  théologie , se  dis- 
tingua dans  la  poésie.  Il  ilorissoil  eu 
1670.  11  a écrit  un  ouvrage  intitulé 
AboHo  dî  Jilosophia  , all'inclila 
reina  et  real  maësta  de  la  reina  di 
Suelia. 

* III.  CÉLESTRIS  ( Vincent  ), 
de  Sicile,  poète  et  historien  , vivoit 
vers  l'an  1648. 11  a écrit,  Theatrum 
poëlicum , in  quo  lepidè  referuntur 
elegiœ  ,poëmata  sacra,  et  epigram- 
matas  c/esanclo  Gulielmo  civiiatit 
Siclii  patrono  histuria  ; Martiale 
bcllum  , etc. 

CÉLÉUS  ( Mythol.  ),  fut  roi 
d'Eléusis  et  père  de  Triptolème , à 
qui  Cérès  enseigna  larl  de  la  cul- 
ture. 

CELLAMARE  (Antoine  de  Gitr- 
dice,  prince  de  ),  grand-d’Espagne , 
et  graud-écuyer  de  la  reine , né  à 
Naples  en  1657 , d'une  famille  illus- 
tre , originaire  de  Gènes  , fut  élevé 
auprès  de  Charles  II , roi  d'Espagne. 
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Il  fit  plusieurs  campagnes  , et  entre 
autres  celle,  de  170a  en  Italie  , où  il 
accompagna  , à ses  dépens,  le  nou- 
veau roi  Philippe  V , petit— lils  île 
Louis  XIV , pour  défendre  Naples.  11 
se  trouva  la  meme  année  à la  ba- 
taille de  Luzzara , apres  laquelle  il 
fut  fait  maréchal-de-camp  des  ar- 
mées de  sa  majesté  catholique.  11  ser- 
vit en  celte  qualité  au  siège  de  Galle 
eu  1707.  11  y demeura  prisonnier 
des  Impériaux  , et  fut  conduit  au 
château  de  Milan  avec  d’antres  sei- 
gneurs napolitains.  11  uefut  échangé 
qu’eu  171a,  apres  cinq  ans  de  déten- 
tion. Il  se  rendit  alors  eu  Espagne, 
où  il  devint  ministre  du  cabinet. 
Nommé  , en  17 15  , ambassadeur  ex- 
traordinaire à la  cour  de  France , il 
y resta  jusqu’à  la  fin  de  1718  , qu’é- 
tant devenu  suspect , il  eut  ordre  de 
sortir  incessamment  de  France.  Ce 
n'étoil  point  saus  raison  qu’on  eu 
avoil  pris  ombrage  ; il  étoit , à l’ins- 
tigation du  cardinal  Albéroni  jl’ame 
d'nne  couspiralion  contre  le  duc 
d’Orléans  , régent  du  royaume.  « Il 
11e  s’ngissoit  de  rien  moins  , disent 
les  Mémoires  deNoailles,  que  d’ar- 
rêter ce  prince  dans  une  de  ses'par- 
ties  de  plaisir.de  convoquer  les  élats- 
éuéraux  , pour  changer  la  forme 
u gouvernement,  de  soulever  enfin 
la  nation  eu  faveur  du  roi  d’Espa- 
gne. » Les  papiers  dont  l'abbé  Porto- 
Carréro  étoit  chargé  pour  Madrid , 
et  qu'on  lui  enleva  , firent  connoitre 
les  détails  de  cette  conspiration  , 
-tramée  avec  la  duchesse  du  Maiue  et 
quelques  autres  chefs  de  parti , par 
le  prince  de  Cellamure.  {Poy.  Len- 
ui.r.T,  n°  II,  initia.)  A sou  retour  eu 
Espagne,  il  fut  fait  gouverneur  et 
capilaiue-général  des  froutières  de 
la  vieille  Castille,  et  succéda  aux 
biens  et  aux  dignités  de  llomiuique 
Giudice,  duc  de  Giovruazzo  , son 
pèt*e.  Il  mourut  à Séville  le  îü  mai 
1735,  âgé  de  77  ans. 

1 I.  CELLARIUS  (Christophe), 
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né  à Smalkalde  en  16  38.,  célèbre 
professeur  d'éloquence  et  d'histoire 
a Hall  eu  Saxe  , mort  en  1707  , s’est 
fait  un  nom  parmi  les  savons  , par 
plusieurs  ouvrages  de  sa  composi- 
tion , et  par  la  réimpression  de  beau- 
coup d’auteurs  anciens.  On  a de  lui , 
1.  Isotitia  orbis  antiqui , a vol.  in- 
4°,  à Leipzick,  177a,  avec  les  obscr- 
vulions  de  Schwartz  , le  meilleur 
ouvrage  que  nous  ayous  sur  la’-géo- 
graplue  ancienne , mais  plus  savant 
que  méthodique.  IL  Allai  cl elestis  , 
iu-fol.  111.  Historia  antigua , lène , 
ibgS,  in- 12.  C’est  un  abrégé  de 
l'histoire  universelle,  fort  exact, 
mais  trop  superficiel.  Il  donna  , en 
1702,  une  Historia  nova , aussi 
abrégée  que  son  histoire  ancienne. 
IV,  Oc  latinitate  media:  et  injiniœ 
œlalis.  V.  Cne  édition  du  Thésau- 
rus de  paber , qu’il  a augmenté.  V I. 
Des  éditions  de  plusieurs  auteurs 
anciens  et  modernes  ; de  Cicéron, 
de  Cornélius  Eépos  , de  Pline  le 
ieunc , de  Quinte  - Curce  , d’Eu- 
trope  , de  Sextus-jRufus , de  P el- 
leïus-Palerculus , de  Lactance , de 
Minutius-Félix , desaint  Cyprien, 
de  Sedulius , de  Prudence , de  Sl- 
lius-ltalicus  , de  Pic  de  La  Mi- 
randole , de  Cunaeus ,etc.  VII.  Dis- 
sertations académiques , Leipzick  , 
1712  , in-8°.  On  voit,  par  le  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  il  a enrichi 
la  littérature , qu’il  étoit  fort  labo- 
rieux. Mais  quoiqu’il  ait  beaucoup 
composé , il  ne  faisoit  rien  avec  pré- 
cipitation. 

II.  CELLARILJ5  ( Salomon),  lils 
du  précédent  , licencié  en  méde- 
cine , fut  enlevé  à l’àge  de  viugt- 
quatre  ans , eu  1700 , au  commence- 
ment d’uue  carrière  que  , déjà  k il 
paicomoit  avec  distinction.  Ou  a de 
lui  l'ouvrage  intitulé  Origines  et 
antiquitages  medicae , qui  a été  pu- 
blié par  son  père,  Ienæ  , 1701  , 
in-8°. 

* III.  GELLARIÜS  (Martin),' 
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théologien  allemand  du  tfi'  siècle,' 
se  laissa  entraîner  pendant  quelque 
temps  par  le  fanatisme  des  anabap- 
tistes ; mais,  dès  iâa5  .revenu  de 
leurs  systèmes  , il  adopta  le  nom  de 
Rorrhaus  , et  obtint  une  chaire  de 
théologie  à Bile.  Il  a laissé  des  Com- 
mentaires sur  différentes  parties  de 
i Ecriture  sainte. 

IV.  CELLAR1US.  Eoy.  Kfileh. 

CELLES  (Pierre  de).  Voyez 
Pierre,  n°  XVtt, 

t CELLIER  ( Rémi  ) , né  à Bnr- 
le-ducen  1688  , fut  connu  de  bonne 
heure  par  son  goût  pour  l'étude  et  la 
piété.  11  le  cultiva  dans  la  congréga- 
tion des  bénédictins  de  Saint- Vanne 
et  de  Saint-Hidulphe , dont  il  prit 
l’habit  dans  un  âge  peu  avancé.  Il 
occupa  plusieurs  emplois  dans  sou 
ordre  , et  devint  prieur  titulaire  de 
Flavigui.  Il  mourut  en  17C1.  Nous 
avons  de  ce  savant , I.  Une  Histoire 
générale  des  auteurs  sacrés  et  ecclé- 
siastiques , qui  contient  leurs  vies, 
le  catalogue,  la  critique,  le  juge- 
ment, la  chronologie , l'analyse  et  le 
dénombrement  des  différentes  édi- 
tions de  leurs  ouvrages  ; ce  qu’ils 
renferment  de  plus  intéressant  sur 
le  dogme , la  morale,  et  la  discipline 
de  l’Eglise,  l’histoire  des  conciles, 
tant  généraux  que  particuliers,  de- 
puis le  premier  de  Jérusalem  jus- 
qu'au quatrième  de  Latran  , et  les 
actes  choisis  des  martyrs , ,aS  vol. 
m-40,  publiés  depuis  1709  jusqu’en 
1765  ; compilation  pleine  de  recher- 
ches, mais  diffuse.  L’auteur,  beau- 
coup plus  exact  que  Dupin  ,.  u'avoil 
pas  le  talent  d’écrire  et  d'uual^ger 
comme  lui.  I)  avoil  d’abord  com- 
mencé son  Histoire  en  latin  : de  lu 
les  latinismes  qu’on  trouve  dans  les 
premiers  volumes.  Sou  livre  ne  va 
d’ailleurs  que  jusqu’A  saint  Bernard. 
Ceux  qui  ne  veulent  ou  11e  peuvent 
lire  les  SS.  Pèles  dans  les  origiuaux 
doit  cul  compter  sur  l’exactitude  de 
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ses  extraits  et  de  ses  traductions.  On 
ajoute  à cette  volumineuse  collection 
une  table  générale  des  matières  con- 
tenues dans  le  aâ”  vol.,  etc.,  par 
Et.  Rondet,  Par. s,  1782,  2 v.  in-4°- 
II.  Jpologie  de  la  morale  des  Pères, 
contre  Barbey rac,  1618,  m-40: 
livre  plein  d'érudition  ; mais  pesam- 
ment écrit. 

+ CELL1NI  (Beuvéuuto),  peintre, 
sculpteur  et  graveur  florentin,  né  en 
1300,  mourut  dan  s sa  patrie  en  lüyo. 
Clément  VII,  qui  comploit  sur  sa 
bravoure  autant  qu’il  estiraoit  ses 
talens , lui  confia  la  défeuse  du  châ- 
teau Saint-Ange,  assiégé  par  le  con- 
nétable de  Bourbon.  I> peintre  le  dé- 
fendit en  homme  qui  auroit  été  élevé 
dans  les  armes.  L’orfèvrerie  , la 
peinture,  la  gravure,  la  sculpture 
l’occupèrent  tour  à tour.  Un  Anglais 
a donné  huit  cents  louis  d'une  tasse 
d’argent  ciselée  par  Cellmi.  Celui-ci 
étant  venu  en  France,  François  1er 
le  combla  de  bienfaits  malgré  la 
duchesse  d’Etampes,  niai  tresse  de  ce 
prince,  qui  lavortsoit  Le  Prnnatice. 
Ile  retour  dans  sa  patrie,  il  sculpta 
à Florence  i-f crsce  tranchant  la  tète 
de  Méduse  ; et  pour  la  chapelle  du 
palais  Pilti , un  Crucifiée  de  marbre 
qui  fait  l’admiration  des  curieux.  On 
a de  lui  quelques  ouvrages  en  ita- 
liens, I.  Traité  sur  la  scu/fifure  et  ta 
manière  de  travailler  l’or.  Cet  écrit 
estimé  \ il  le  ]our  à Florence  en  1Ü68, 
in -4°.  On  en  a une  seconde  édition, 
Florence,  1731  , 111-4“,  ornée  d’une 
Préface  où  l’on  trouve  plusieurs 
traits  curieux  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Celltni.  II.  L 'Histoire  de 
sa  vie , en  un  vol.  in-4° , à Naples, 
sans  date,  sous  I»  titre  de  Cologne, 
i75o.  Ce  livre,  écrit  avec  chaleur  et 
enjouement,  contient  des  anecdotes 
intéressantes  sur  l’état  de  la  sculp- 
ture et  sur  l’histoire  de  sou  temps. 
L’auteur,  dil-ou,  s’y  vante  d’avoir 
tué  le  connétable  de  Bourbon  d’un 
coup  de  fauconneau. 
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* CELLINO  ( Thomas  de  ) Napo- 
litain , de  l'ordre  des  freres  mineurs, 
llorissoii  en  1 a5o.  lia  écrit  la  f~ic 
de  saint  f rançais  ; on  le  croit  aussi 
auteur  des  trois  hymnes  suivons  : 
Fregit  vietnr,  vtituahs , etc.  Snnc- 
titatis  nova  signa,  etc.  JJies  ine  , 
dies  Hla  , etc. 

CEli.OT  ( Louis  ) , né  à Paris, 
mourut  eu  1678,  à l'age  de  70  ans, 
où  il  lut  recteur  du  college  de  lu 
Flèche  , et  ensuite  provincial  des 
jésuites  en  France.  IJ  écrivoil  bien 
eu  lntiujct  eu  grec.  On  lui  doit,  1. 
Une  Histoire  de  üolesca/c , 16ÔÔ, 
in-fol. , pleine  de  recherches  très-cu- 
rieuses. 11.  Opéra  poëticà , i65o  , 
in  -8°.  III.  Des  Panégyriques  et 
Sermons , en  latin,  )64o,  iu-8°. 
I V.  Histoire  du  premier  Concile  de 
Douzy  , tenue  eu  871  , avec  des 
notes-  et  quelques  ouv rages  de  Hinc- 
-inar, Paris,  i656,in-4°.  V Recueil 
d 'Opuscules , des  auteurs  du  moyen 
dge.  VI.  Il  combattit  aussi  contre 
Hallicr  et  l'abbé  de  Saiut-Cyrau  , 
sur  l'affaire  de  la  hiérarchie  d'Angle- 
terre, et  publiai)  Rouen,  en  1641  , 
son  livre  de  llicraiekiâ , qui  fut 
mis  4 l’index.  Hatnou  se  lit  l'apolo- 
giste de  Cellot,  sous  le  nom  d 'Âlype 
de  Sainte-Croix. 

CELMIS  ( Mythol.  ) , Thessalien  , 
Rit  changé  eu  diamant  par  Jupiter  , 
pour  avoir  soutenu  que  ce  Dieu 
ji'étoil  qu'un  simple  mortel. 

* CELOTTI  ( Nicolas  ) , prêtre 
séculier  de  Padoue , vivoil  dans  le 
18e  siècle.  11  professa  les  humauités 
à Padoue.  Appelé  à Saiut-Dninel 
dans  le  Frioul  il  quitta  bientôt 
cette  ville,  et  se  relira  au  Mout- 
Cassin , où  il  écrivit  en  vers  hexa- 
mètres la  Vie  de  saint  Benoit.  Il 
mourut  dans  ce  couvent.  On  a de 
lui,  Calena  sacra  quaternœ  scrip - 
turæ , etc.  1769,  in-4°  -,  Ex pusitio 
Cantici  canticorum  litleralis  et 
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niyslka , 176  J , iu-40;  De  laudibus 
bealissimæ  virginie  et  matris  Ma- 
ria , 1764,  tn-8“.  . 

* CELS  ( Jacques-Martin  ),  culti- 
vateur botaniste  , et  membre  de 
l'institut , tié  a Versailles  en  174 5 , 
d'un  père  employé  dans  les  balimeus 
du  roi,étoit  entré, dès  sa  première 
jeunesse  , dans  les  bureaux  de  la 
ferme  générale  , où  il  obtint  de 
bonne  heure  l'emploi  assez  lucratif 
de  receveur  des  fermes  près  l'une 
des  barrii-res  de  Paris  ; tout  en  s’oc- 
cupant des  devoirs  de  sa  place  , 
il  sut  encore  trouver  du  temps 
pour  l'étude;  il  aimoit  les  livres, 
et  mit  à eu  acquérir  une  grande 
partie  de  ses  économies.  Portant 
daus  leur  counoissance  un  esprit 
d’ordre  qui  lui  éloit  naturel , il  ré- 
digea un  ouvrage  , iulitulé  Coup- 
d’ceil  éclairé  d’une  grande  biblio- 
thèque à l'usage  de  tout  posses- 
seur de  livres,  un  volum.  iu-8°, 
177a.  U se  livra  de  bonne  heure 
à la  botanique  , suivit  les  herbo- 
risations de  Bernard  de  Jussieu  , et 
se  lia  assez  intimement  avec  Le- 
mounier  le  médecin , J.  J.  Rousseau 
et  d'autres  amateurs  des  plantes.  11 
se  forma  de  boune  heure  aussi  un 
jardin  de  botanique,  et  dès  1788  il 
se  vil  eu  état  d’établir  une  corres- 
pondance et  des  échanges,  qui  ren- 
dirent ce  jardin  l'un  des  plus  riches 
que  possédassent  des  particuliers. 
Lors  de  la  révolution , il  se  retira  au 
village  de  Montrouge  près  Paris , et 
s’y  fit  entièrement  cultivateur  et 
commerçant  de  plantes  ; il  se  pro- 
cura des  végétaux  de  tous  les  pays 
du  monde , parvint  à en  multiplier 
un  grand  nombre,  et  les  distribua 
aux  amateurs  avec  une  abondance 
dont  on  n'avoil  pas  eu  d’idée  jus- 
qu’alors. Les  beaux  et  nombreux 
ouvrages  de  botanique  descriptive 
qui  parurent  en  France  dans  l'espace 
de  vingt-ans  lui  doivent  tous  quel- 
ques—tius  de  leurs  important  maté- 
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riaux.  C'est  dans  son  jardin  que 
furent  dessillées  et  décrites  plusieurs 
des  espèces  nouvelles,  publiées  dans 
les  Stirpes  nova!  de  l'Héritier  ; 
dans  les  plantes  grasses  et  les  as- 
tragales de  M.  Décandotle,  et  dans 
]fs  /rliacécs  de  M.  Redouté,  l'ou- 
vrage le  plus  magnifique  dont  la 
botanique  ait  été  jusqu’à  présent 
redevable  à la  peinture.  C’est  aussi 
de  là  que  viennent  originairement? 
quelques-unes  des  plantes  que  Ven te- 
nat  fit  counoitredans  sa  superbe  des- 
cription du  jardin  de  la  Malmaison  ; 
mais  l'ouvrage  auquel  le  jardin  de 
Cels  doit  plus  particulièrement  la 
durée  de  sa  réputation  , c'est  celui 
que  Veuteflal  lui  a consacré  sous  le 
litre  de  Description  ries  plantes 
rates  r/n  jardin  de  Vf.  Cels.  Ce 
cultivateur  botaniste  est  mort  le  iî 
mai  1806. 

I.  CELSE  ( Julius)  vivoil  quoi- 
que temps  avant  la  naissance  de 
Jésus-Christ.  Il  a fait  une  Vie  de 
César,  t4?3 , in-folio  : et  une  autre 
dans  l'édition  de  Ccesar  cutn  nolis 
variorum , Leyde  , 171 3,  in-/|°. 

+ 11.  CE1.9E  ( Aurélius  Cornélius 
Celsns),  de  la  famille  patricienne 
Oornéhn , appelé  l’Hippocralc  des  la- 
tins, florissoi  1 sous  Anguslpet  Tibère. 
On  ne  sait  ce  qu'il  étoit.  Il  naquit  à 
Rome  selon  les  uns,  et  à Vérone 
selon  les  autres.  Il  a écrit  sur  la  rhé- 
torique, la  médecine , l'art  militaire 
et  l’agriculture,  et  si  Ion  en  juge, 
par  ses  ouvrages,  ce  devoit  être  un 
Itomme  également  propre  à tout , 
aux  armes  et  aux  lettres.  On  croit 
qu'il  consacra  les  dernières  années 
de  sa  vie,  et  le  temps  de  la  plus 
grande  maturité  de  l'âge  â la  mé- 
decine. Il  nous  reste  de  lui  un  ou- 
vrage sur  cette  science , en  hnit 
livres.  Les  quatre  premiers  regar- 
dent les  maladies  iutémes;  le  ô"  et 
le  6e , les  maladies  externes:  le  7*  et 
le  8 , les  maladies  chirurgicales.  Cet 
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ouvrage  est  estimable  par  la  pureté 
du  langage  autant  que  par  la  jus- 
tesse des  préceptes.  I.e  grammairien, 
l'hisloiren  et  l'antiquaire  y trouvent 
de  quoi  se  satisfaire,  comme  le  phy- 
sicien et  le  médecin.  La  partie  chi- 
rurgicale y est  traitée  avec  beaucoup 
d’exactitude.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Leipsick , 1 766 , in-8® , 
donnée  par  Krause  avec  beaucoup 
de  notes  cl  de  variantes.  Celle  de 
la  collection  de  Deux  Ponts,  Jlrgen- 
torati , 1806,  a vol.  in-8,  est  jolie. 
On  estime  aussi  celle  de  Leyde,  178S, 
in-40;  celle  des  F.lzé  vire, Leyde,  i 65t, 
in-ia,  est  pep  commuue;  celle  de6 
Variorum , Rolerdam,  1750,  in-8°, 
est  bouue;  celle  donnée  par  J.  Valarl, 
Paris  1773  , in-13  , est  fort  jolie. 
La  première  et  la  plus  rare  de  toutes 
les  éditions  deCelscest  de  Florence, 
1478 , p.  iu-fol.  H.  Aiiiin  a traduit 
en  français  les  ouvrages  de  ce  mé- 
decin , Paris , 178.7,  a.  vol.  m-ia. 
Son  Traite  de  Rhétorique  imprimé 
en  i56g  , est  moins  fait  pour  ins- 
truire des  préceptes  les  iguorans  que 
pour  les  rappeler  aux  savane. 

i 111.  OFI.SF. , philosophe  épi- 
curien du  •f  siècle,  publia,  sons 
Adrien  , un  libelle  plein  d'injures 
coutre  le  judaïsme  et  le  christia- 
nisme , et  osa  lui  donner  le  titre  de 
Discours  de  vérité.'  Il  reprochoit 
aux  jqifs  convertis  d'avoir  aban- 
donné leur  loi  : et  aux  autres  chré- 
tiens , d’être  divisés  en  plusieurs 
sectes  qui  n'avoient  rien  de  commun 
que  le  nom.  Il  tte  voyoit  pas  qu'il 
confondoit  les  sectes  séparées  dè 
l'Eglise  , avec  l'Eglise  même.  Ce 
philosophe,  croyant  plaider  la  cause 
des  Dieux , traitoit  leurs  adversaires 
n^ec  le  dernier  mépris.  Origène,  à 
l’instigation  d’Ambroise  son  ami  , 
réfuta  l'épicurien  dans  une  apologie 
pleine  de  preuves  fortes  et  convain- 
cantes , rendues  dans  un  style  aussi 
élégant  qu’animé.  C'est,  de  toutes 
les  apologies  de  la  religion-  chré- 
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tienne , la  plut  achevée  et  la  mieux 
écrite  que  l'antiquité  nous  ait  laissée. 
Noue  enavons  une  bonne  traduction 
française  par  Bouchereau,  imprimée 
à Amsterdam  en  1700,  in-4  . C'est 
à ce  même  Celse  que  le  Pseudomante 
4e  Lucien  est  dédié. 

IV.  CELSE  ( Juventius),  juris- 
consulte , arrêté  pour  avoir  con- 
juré contre  l’empereur  Domitien  , 
qui  a’étoit  fait  haïr  de  tout  le  monde 
par  ses  cruautés , évita  par  son 
adresse  la  punition  «juïl  devoit  su- 
bir, en  différant  toujours  de  nom- 
mer ses  complices , jusqu  a la  mort 
de  Domitien,  qui  fut  assassiné  l'an 
g6  de  J.  C. 

■ 

* V.  CELSE  (Juventius), fils  du 
précédent,  fut  aussi  un  jurisconsulte 
célèbre.  Au  rapport  de  Pomponiua, 
il  fut  deux  fois  consul.  Il  jouit  d'une 
grande  considération  sous  les  empe- 
reurs Adrieu  et  Trajan.  Celstts  vé- 
cut jusque  sous  le  règne  d’Antonin- 
le-Pieux,  sous  lequel  il  lit  en  second 
les  fouettons  de  secrétaire , ou  garde 
des  livres  et  papiers  de  ce  prince.  Il 
a latssé  39  livres  des  Digestes , ao 
de»  Insti  tûtes , et  i3  d 'Epi très. 
fljjjgê  '•  • ■ :J 

Vf.  CELSE  (Caïtts  Titus  Corné- 
lius ),  tyrau , qui  s'éleva  en  Afrique 
du  temps  der  l’empereur  Gallien  , 
vers  l'an  a6f>.  Les  Africains  l'obli- 
gèrent d'accepter  l'empire  et  le  revê- 
tirent du  voile  d'une  statue , pour 
lui  servir  de  manteau  impérial  ; 
mais  sept  jours  après  il  fut  tué.  Les 
habitans  de  Siccé  laissèrent  manger 
aon  corps  aux  chiens,  et  attachèrent 
son  effigie  à une  potence.  C’éloit  uu 
homme  d'une  figure  distinguée  , 
plein  de  modération  et  d'équité , 
qui  s'étoit  retiré  du  tumulte  tfes 
armes  pour  vivre  tranquillement 
dans  une  maison  de  campagne  près 
de  Carthage , lorsque  les  chefs  des 
légions  de  Ta  province  le  tirent  pro- 
clamer empereur  par  le  peuple. 
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* VU.  CELSE  { Apnlétus  ),  de  Si- 
cile, florissoit  sons  Auguste.  Habite 
dans  la  médecine  , qu'il  pratiqua 
avec  distinction,  il  fut  uu  des  pre- 
miers qui , dans  ce  siècle , écrivirent 
sur  cet  art  avec  autant  de  talens  que 
de  oounoiesaiice.  Il  a laissé  les  traits 
suivans  : De  herbis  ; <te  re  rusiSnF; 
tie  bethonied,  etc. 

'W 

1 * CELSUS  ( Minus),  savant  Sienr- 

nois , sur  le  uom  duquel  les  auteurâ 
11'ont  point  été  d'accord  ; les  uns  ont 
cru  que  c'étoit  Sébastien  Castalion 
d'autres , Fauste  Socin  ; et  enfin  d’au- 
tres, son  oncle  Lelius  Socin.  Mai* 
Schelhorn  a démontré  que  Minus 
Celsus  n’est  point  un  pseudouyroe  , 
mais  un  être  réel,  qui,  ayant  e tim- 
brasse le  sentiment  des  réformateurs, 
quitta  sa  patrie  et  se  retira  danf le 
l>ays  des  Grisons , pour  éviter  la 
persécution.  Il  y trouva  les  église» 
divisées  sur  la  manière  dont  on  de- 
voir traiter  les  hérétiques.  Dans  tin 
synode  assemblé  à Coire  en  i57i, 
Tobias  Eglimis  soutint  fortement 
qu'il  falloit  les  punir  du  dernier 
supplice  ; Jean  Ganlner  fut  d’un  sen- 
timent opposé;  l’opinion  d'Eglinus 
l’emporta  ; et  Minus  Celsus,  indigné, 
écrivit  eu  italieu  , pour  combattre 
cet  esprit  sanguinaire,  si  opposé  à 
l'esprit  de  l’Evangile.  Le*  incommo- 
dités de  son  exil  l'empèchèrent  de  le 
publier  pendant  trois  ans.  Enfin , 
voyant  paroitre  de  nouveaux  écrits 
sur  celle  matière , il  traduisit  son 
ouvrage  en  latin;  il  l’augmenta,  et 
se  disposoit  à le  publier,  quand  la 
mort  le  surprit.  Son  livre  parut 
néanmoins  sons  ce  litre  : In  hære- 
ticis  coërcendis  quatenus  progredi 
ticeat  disputatio  , ubi  nominatim 
eus  ultimo  supplicia  affici  non  de- 
bere  demonstratur  , Clirislingæ  , 
1377,  in-8°,  et  t584,  in-8°.  Daniel 
Zwicker  en  a fait  un  abrégé , Ams- 
terdam , 1 66a , in-8®.  Minus  Celsus 
s'est,  sur  la  bu  de  sa  vie,  réfugié  à 
Bàle  chezPierral’erna , imprimeur; 
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If  y gagnoit  sa  vie  à corriger  des 
épreuves.  Il  y est  mort  en  1672, 
selon  l'opinion  de  Schelhorn. 

t CELTES  ( Courard  ) , poêle  la- 
tin , natif  de  Sweinfurl  près  de 
Wurtzbourg,  en  j4&9,  mourut  à 
Vienne  en  1 5o8 , après  avoir  reçu  le 
laurier  poétique.  11  a laissé  des  Odes, 
Strasbourg , i5i  5 , in-8®  ; des  Epi- 
grammes;  un  'Poème  sur  les  mœurs 
des  Allemands,  1610 , in-8°,  et  une 
Description  historique  de  la  ville 
de  JSuremberg , Strasbourg  , r5oa  , 
in-8“.  L’imagination  et  les  saillies  ne 
lui  manquoieut  pas  ; mais  il  n’est 
pas  exempt  des  défauts  de  son  siè- 
cle. On  peut  lui  reprocher  des  négli- 
gences daus  le  style , et  des  pensées 
plus  brillantes  que  solides.  On  a en- 
core de  lui  14  Livres  en  versélègia- 
ques,  pour  quatre  mailresses  diffé- 
rentes que  le  poète  se  vante  d’avoir 
tues.  Ils  parurent  à Nuremberg  en 
îftoa  , *fn-4°.  Ce  volume  est  rare. 
L'empereur  Maximilfeu  lui  confia  la 
direction  de  sa  bibliothèque , et  lui 
accorda  le  privilège  de  donner  lui— 
même  la  courouue  poétique  à ceux 
qu’il  eu  jugeroit  dignes. 

t CENALIS,  en  français  Ceneaü 
( Robert  ) , docteur  de  Sorbonne  , 
évêque  d’A  vranches , ci-devant  évê- 
que de  Vence  et  de  Riez,  mourut  à 
Paris  sa  patrie  en  l56o.  Ou  a de  lui 
des  ouvrages  d’histoire  et  de  contro- 
verse. 1.  Une  Histoire  de  France , 
dédiée  au  roi  Henri  II  , en  latin , 
i5&7,  in  fol.  C’est  moins  une  his- 
toire qu'un  énorme  recueil  de  dis- 
sertations sur  le  nom , sur  l'origiue 
et  sur  les  aventures  des  Gaulois, 
des  Français  eldes  Bourguignons.  Il 
se  plaint , dès  la  première  page  , de 
ce  qu'ou  a disputé  aux  Français  la 
gloire  de  descendre  des  Troyens.  II. 
Un  Traité  des  poids  et  des  mesures, 
en  latin,  » 447»  in-8°.  111.  Pro  tuenda 
sacra  cxlibatu , Parisiis  , 1:145  , 
m-8®.  IV.  Larva  sycophamica  in. 
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Calvinum.  Le  goût  de  son  siècle 
étoit  de  mettre  des  titres  extraordi- 
naires à des  ouvrages  souvent  très- 
mauvais. 

* CENATEMPO  (Dominique), 
Napolitain  , grand  théologien  , cou- 
sulteur  du  gainl-oflice  au  royaume 
de  Naples,  et  ensuite  grand  in- 
quisiteur, vécut  sur  la  hu  du  17e 
siècle;  il  a écrit  : Ve  jure  inq  uisi  fo- 
rum, ac  praxis  S.  Officii,  qui  étoit 
en  manuscrit  à Rome,  dans  le  palais 
du  Saint-Office. 

CENCHRIS  (Mythol.  ),  femme  de 
Cynire,  et  mère  de  Myrrha.  Ayant 
osé  se  vanter  d’avoir  une  fille  beau- 
coup plus  belle  que  Vénus,  cette 
déesse  s’en  vengea  en  inspirant  à 
celte  fille  une  passion  infâme  pour 
son  propre  pire.’’—  Une  jeune  fille 
de  ce  nom  fut  tuée  d’un  dard  que 
Diane  lançoit  à une  bête  fauve.  Sa 
mère  Pirtne  fut  inconsolable  de  la 
perte  de  sa  fille,  et  versa  tant  de  lar- 
mes , quelle  fut  changée  en  une  Cou- 
laine  de  son  nom . 

* I.  CENCIUS , chanoine  de  Sainte- 
Marie-Majeure  de  Rome,  etcame- 
rier  ou  chambellan  du  pape  Célestitt 
Hl,  vivoit  sur  la  fin  du  iae  siècle. 
Il  fit  un  Recueil  des  revenus  et  des 
services  qui  étaient  dus  à T F.glise 
romaine,  qui  fut  réimprimés  Rome 
en  1760  par  les  soins  de  Gaétan 
Cenui. 

* 11.  CENCIUS  ( Luc) , de  Capoue, 
bon  littérateur,  vivoit  daus  le  i5* 
siècle  et  au  commencement  du  sui- 
vant. 11  enseigna  à Naples  et  en- 
suite daus  sa  patrie  les  langues 
grecque  et  latine.  Parvenu  à un  de* 
très-avancé  , et  n’ayant  plus  de 
moyens  d’existence  , il  fut  nourri 
aux  frais  de  la  ville  de  Capoue.  Il  a 
laissé  un  ouvrage  intitulé  De  pa- 
raclito , et  une  partie  de  X Histoire 
de  la  Campanie. 

CENDÉBÉE,  général  désarmées 
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d'AntiucJms  SiJètes  , ,qui  fit  des 
courses  sur  le*  terres  de*  Juifs  sous 
U .uqrd^aturç  de,  Si  «AU.  Celui-ci 
ue‘  pouvant , à cause  de  sou  âge 
avancé , aller  air-devant  de  l'enne- 
mi , y envoya  ses  deux  (il* , Jean  et 
Judas , qui  délirent  Cendebé  dans 
nne  grande  bataille,  et  taillèrent 
eu  pièces  sou  armée  , vers  l’an  17a 
avant  J.  C. 

CÈNE  (Charles  le),  théologien 
protestant , né  à Caen  en  1647,  d’a- 
bord ministre  en  France,  ensuite  en 
Angleterre  apres  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  , mourut  à Londres 
eu  1703,  à 58  ans.  Sou  occupation 
principale,  sur-tout  depuis  sa  re- 
traite, avoit  été  de  travailler  à une 
version  nouvelle  de  la  Bible  eu  fran- 
çais. 11  en  fit  imprimât  le  Projet  eu 
1696.  Ce  Projet,  pi  eî^d’excel  lentes 
remarques,  amiouçoil  un  bon  ou- 
vrage; mais  lorsque  la  version  pa- 
rut en  1741 , Amsterdam  , in-fol.  , 
par  lessoius  du  fils  de  l’auteur,  li- 
braire eu  celte  ville , ou  rétracta  ce 
jugement  précipité.  Sous  prétexte 
qa’ii  ne  faut  pas  traduire  mot  pour 
mot , et  qu’un  traducteurtioit  rendre 
le  sens  plutôt  que  les  termes,  Le 
Cène  se  permet  des  libertés  et  des 
«ingularités  <pu  défigurent  tes  livres 
sacrés.  Ou  a encore -de  cet  auteur 
quelques  ouvrages  idéologiques  , 
moins  connus  que  son  Projet  et  sa 
Bible.  Les  principaux  sont,  1.  l)e 
r état  île  l’homme  après  le  péché , 
et  de  la  prédestination  au  salut , 
’jjfcmstordam,  1684,  îu-t  i.  IL  Entre- 
tiens , où  l'on  examine  particuliè- 
rement tes  questions  de  la  grâce 
immédiate , du  -franc-arbitre  , du 
pêché  originel,  de  l'incertitude  de 
la  métaphysique  et  de  la  prédesti- 
nation. Il  y a nue  seconde  partie , 
mais  qui  est  de  Le  Clerc,  Amster- 
dam , i685  , in-8“.  111.  Conversa- 
tions , dit  r on  fait  voir  la  tolérance 
qud les  chrétiens  des  différais  sen- 
timent  doivent  avoir  les  uns  pour 


les  autres , etc. , avec  un  Traité  de 
la  liberté  de  conscience , Amster- 
dam, 1687,  iu-13. 

i CÉNIS , t'omis , et  CÉNÈË  , Cor- 
nus ( Mythol.  ),  jeune  fille  de  Tliess 
salie  qui  deipgndu  à Neptune,  pour, 
récompense  de  ses  complaisances  , 
de  changer  de  sex,e , et  de  deveuir 
homineel  invulnérable;  ce  qui  lui 
ayaul  été  accordé,  elle  changea  son 
uom  en  celui  de  Cénée,  et  ac  trouva 
peu  après  au  combat  des  lapilhe* 
coutre  les  Centaures  , où  elle  fut 
écrasée  sous  une  forêt  d'arhtesnqpi 
IjM  tombèrent  sur  le  corps  eRjr 
suite  métamorphosée  eu  oiseau  , 
comme  le  dit  Ovide.  Virgile  dit 
quelle  reprit  son  premier  sexe.  n ... 

* I.  CENNI  ( Jacques-Marie  )"^rw 
à Siua-Luuga,  dans  le  territoire  de 
Sienne  , eu  i65t , étudia  les  lois  ci- 
viles et  canoniques.  Etant  allé  à 
Home,  il  fut  secrétaire  degtcarcbr 
naux  César  Fachi  nelti , Jules  Spinol$ 
et  Jacques Canlelino,  archevêque  de 
Naples.  Ceuui  cultiva  avec  succès  ht 
poésie  italienne,  dans  laquelle  il  obr 
tiul  des  succès  par  la  vivacité  de  son 
esprit  et  son  talent  d’improviser.  U 
est  auteur  de  la  E"ie  de  Mécétias , 
qu’il  publia  à Rome  en  1684  , et  a 
laissé  divers  ouvrages  manuscrits, 
parmi  lesquels  ou  distingue:  1 oe/t- 
ui  d’ Apollo  ; Le  g lotie  liltararie  dj 
C aldichiana  ; Le  vite  de  ’ Cri  nu, 
11  mourut  ù Naples  le  ât  mai  îtxjjg. 

, , 

* II.  CENNI  (Gaétan),  imdes écri- 
vains les  plus  savans  en  diplomatie 
du  18'  siècle  , rendit  de  grands  ser- 
vices à la  cour  de  Rome.  L'ouvrage 
le  plus  estimé  qu’on  ait  de  lui  est  L 
De  anliquilale  Ecclesiee  Uispanm, 
qui  Jouna  lieu  à plusieurs  écrits  po- 
lémiques. II.  Monumenta  dumintt- 
tionis.  pontijicite , sive  codex  COr 
rolinus  Mo  gnns  , etc.  codex  Itu- 
do! p kl  nus  chranologia  , disserta- 
tiu/ubus  et  tiotis  iliusf  ata  ope/ u 
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et  studio  Cafetan i Cenni , 3 vol.' 
in-4°  , Romæ  , 1760. 

CENNINI  ( Bernard  ) , excellent 
orfèvre  de  Florence,  au  milieu  du 
i5*  siècle,  le  premier  qui  intro- 
duisit l'imprimerie  daus  cette  ville, 
eut  deux  tils,  Dominique  et  Pierre,* 
qui  u'ètoient  pas-moins  habiles  que 
leur  pere.  Ils  fabriquèrent  eux-mê- 
mes leurs  poinçons , formèrent  des 
matrices  , et  se  procurèrent  lout  ce 
qui  est  nécessaire  à une  imprimerie. 
Le  premier  livre  qui  soit  sorti  de 
leurs  presses  , et  le  seul  qui  nous 
reste  d eux,  est  de  l'année  11 
a pour  titre  : Virgilii  opéra  omnia, 
cum  commentants  Servi 1 , Floren- 
liæ , in-folio.  A la  fin  de  l’édition  , 
on  lit  cet  éloge  naïf  que  se  donneul 
les  imprimeurs.  « Bernard  Cennini , 
excellent  orfèvre , de  l’aveu  de  tout 
le  monde , et  Dominique  son  fils  , 
jeune  homme  d’un  talent  singulier  , 
ayant  d’abord  taillé  leurs  poinçons, 
ensuite  fondu  leurs  caractères  , ont 
imprimé  ce  livre,  qui  est  leur  premier 
ouvrage.  Pierre  Ckxvtni  , autre  fils 
de  Bernard  , a mis  tous  ses  soins 
à le  corriger,  comme  vous  le  voyez; 
car  rien  n’est  difficile  aux  esprits  de 
Florence.  Finis.  •»  Ces  artistes  ont 

té  inconnus  à tous  ceux  qui  ont 
rit  suf  l'imprimerie  avant  le  père 
Oriandin. 

Mfr.  -et  qrf 

I.  CENSORIN  ( Appius  Claud. 
Ceusorinus  ) -,  tyrau  en  Italie  sons 
l’empereur  Claude  II  , étoit  d’une 
famille  de  scnateuss,  et  avoit  été 
deux  fois  consul.  Après  avoir  servi 
la  république  dans  les  ambassades  et 
daus  les  armée» , il  s’étoit  retiré  dans 
ses  terres  aux  environs  de  Bologne, 
pour  y achever  ses  jours  en  paix. 
Mats  les  soldats  vinrent  lumuiluai- 
rement  lui  offrir  l’empire , et  le  for- 
ceront de  l'accepter  l’an  370.  Cen- 
sorin . revenu  des  illusions  de  ce 
ilrènde , delà  égé.  et  boiteux  d’une 
blessure  qu’il  à»ott  reçue  dam  la. 
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guerre  contre  les  Perses,  n’accepta 
qu'à  regret  le  dangereux  honnettrde 
la  pourpre.  En  effet  sa  dhute  fut 
aussi  rapide  que  son  élévation.  A 
peine  y a voit-il  sept  jours  qu’il  ré- 
guoit , que  les  soldats  , qu’il  vouloit 
soumettre  à la  discipline , lui  arra- 
chèrent la  vie.  On  mit  sur  son  lom- 
lieau  « qu’il  a voit  été  aussi  malheu- 
reux empereur  qu’heureux  particu- 
lier. » 

t II.  CENSORÏN  , savant  gram- 
mairien du  y siècle , laissa  un 
Traité  de  Die  nataJi , dans  lequel 
il  traite  de  la  naissance  de  l'homme,, 
des  mois,  des  jours  et  des  aunées. 
Cel  ouvrage,  publié  à Cambridge, 
i6q5  , in  -8°,  cum  notis  variorum , 
et  à Leyde,  1740  ou  1767,  aussi 
iu  - ii°  , est  important  pour  la 
chronologie  Censorin  avoit  aussi 
composé  un  ouvrage  des  Accens; 
il  est  souvent  cité  |>ar  Sidoine  Apol- 
linaire, et  par  Cassiodore 

s,  Ibtww  1 

III.  CENSORIN  (C.  Marcus)  fut 
consul  avec  Asinius  Câlins  , sous 
l’empire  d’Auguste , lau  de  Rome 
744  > èt  huit  ans  avant  1.  C.  Horace 
lui  adressa  sa  Septième  Ode  du  que.- 
trièiue  livre , dans  laquelle  il  se  pro- 
pose de  montrer  que  les  louanges  des  • 
poètes  sont  d’uugraud  prix. 

CENTENAIRES  MobVrn.es, 
(célébrés).  P oyez  Camocx,  Drs- 
KKMUF.ar,  , FoSTBNKr.I.K,  Maillé, 
n°  IV  , et  P va  a , n“  1U. 

".1^’'  t J 9*'"  iflwWï  . i 1 «s 

* CENTINI  (Maurice),  patricien 
d’Ascoli , de  l’ordre  des  mineurs,  et 
neveu  du  cardiual  de  ce  nom  ,~ 
vécutsurla  fin  du  16''  siècle;  il  étoit 
tout  à la  fois  philosophe  , théolo- 
gien , orateur  et  poète.  Après  avoir 
professé  pendant  quelque  temps  dans 
i’ujùvetsué  de  Ferrure  , Centini  fut, 
promu  à levèché  de  Mileto  en  Cala- 
bre. On  a de  lui,  Carmen  de  lau- 
dibus  Poksü  mortth  Asvutani  , 
imprimé  à Ferrare. 
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f CENTL1VRE  ( Susanne),  morle 
eu  172a,  après  avoir  élé  mariée 
trois  fois,  fit  ses  études  à Cambridge, 
déguisée  en  homme.  Elle  se  retira 
ensuite  à Londres , où  elle  cultiva  la 
poésie  dramatique.  On  a d'elle  quinze 
pièces  de  théâtre , dont  la  moins 
mauvaise  est X Amant  indécis.  Elle 
a voit  eucore  plus  de  beauté  que  d’es- 
prit, et  divers  seigneurs  la  proté- 
gèrent , entre  autres  le  prince  Eu- 
gène et  le  duc  d’Aumont,  ambassa- 
deur de  Frauce.  Madame  du  Bocage  a 
traduit  plusieurs  morceaux  de  cette 
femme  auteur;  on  les  tronvedansses 
Mélanges  de  différentes  pièces  de  vers 
et  de  prose,  traduits  de  l’anglais, 
Berlin,  175»,  3 vol.  in-12. 

CENTORIO  ( Ascagne  ) , auteur 
milanais , d'une  maison  illustre,  doul 
il  augmenta  la  gloire,  porta  les  ar- 
mes dansle  16'siecle,  et  s’appliqua  en 
même  temps  à l’étude.  Il  profita  du 
loisir  que  la  paix  lui  procura  , pour 
rédiger  les  Mémoires  militaires  et 
historiques  qu’il  avoit  ramassés  dans 
le  tumulte  de  la  guerre.  Us  sont  fort 
prisés  eu  Italie , soit  pour  leur  excel- 
lence , soit  pour  leur  rareté.  Ils  pa- 
rurent à Venise  en  i565  et  1S69  , 
eu  a vol.  in-4°  , pour  l’ordinaire 
reliés  en  un.  Le  premier  traite,  en 
six  livres,  des  guerres  de  Transylva- 
nie ; et  le  second , de  celles  de  son 
temps,  en  huit  livres. 

t CÉO  ou  CIEL  (sœur  Yolande 
de  ) , née  à Lisbonne  en  i6o3  , morte 
eu  îbyâ  , religieuse  au  couvent  de  la 
Rose , de  l’ord  re  de  Sain  l-Dom  inique , 
a fait  honneur  au  Portugal  par  ses 
ouvrages.  Dès  l’àge  de  seize  ans,  elle 
publia  une  comédie  intitulée  La 
Transformation  por  Di  os,  qui  fut 
jouée  en  présence  de  Philippe  III , 
roi  d Espagne.  Sou  succès  encouragea 
Fauteur;  il  a laissé  deux  volumes  in- 
folio  de  pièces  de  théâtre. 

CÉPARl  (Virgile)  , né  dans  le 
territoire  de  Pérouse , entra  à 1 âge 
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de  dix-liuit  ans,  en  i58a  , dans  la 
compagnie  de  Jésus , où  il  devint 
grand  théologien  et  bon  prédicateur. 
11  eut  l’avantage,  au  collège  romain, 
de  se  lier  d’auiiliéavec  saint  Louis 
Gonzague.  Il  écrivit  la  Die  de  ce 
saint  , qui  eut  plusieurs  éditions. 
Mais  l’ouvrage  qui  lui  acquit  le  plus 
de  célébrité  fut  celui  de  la  présence 
de  Dieu.  Cet  écrivain  mourut  à 
Rome  le  14  mars  i63i. 

_>  ’ s 

I.  CKPUALE  (Mythol.) , fils 
de  Déjon  , ou , selon  d’autres , de 
Mercure  et  de  Hersé  , et  mari  de 
Procris,  filled’Erecté , roi  d’Athènes. 
Aurore  l'enleva,  mais  inutilement  ; 
cette  déesse  , outrée  de  son  dédain  , 
lemenaçades’eu  venger.  Elle  le  laissa 
retourne!  auprès  de  Procris  , sa 
femme  , qu'il  aimoil  passionnément. 
Doutant  de  la  fidélité  de  celte  épou- 
se , il  se  déguisa , et  chercha  long- 
temps les  moyens  de  s’introduire 
chez  Procris.  Enfin  y ayant  élé  ad- 
mis , il  lui  offrit  de  si  grands  pré- 
sens , qu’elle  éloit  sur  le  point  de 
se  rendre  ù ses  sollicitations,  lors- 
que, reprenant  sa  première  figure  , 
il  se  lit  connoilre  , et  lui  reprocha 
sa  foiblesse.  Procris  , couverte  de 
honte  et  de  confusion  , quitta  sou 
mari  et  se  relira  dans  )<v>  forêts.  En- 
fin , s’étant  réconciliée  avec  lui  ,,e  11# 
lui  lit  présént  d’un  chien  de  chasse 
que  Miuos  lui  avoit  donné  , et  d’un 
javelot  qui  ne  manquoil  jamais  son 
coup.  Céphnle  avoit  beaucoup  d’ar- 
deur pour  la  chasse  et  s'en  occupoil 
tous  les  jours.  Procris  , mécontente 
de  ses  absences  , et  craignant  que 
quelque  nymphe  ne  l'attirât  dans  les 
bois , s'avisa  de  le  suivre  secrète- 
ment et  de  se  cacher  dans  les  brous- 
sailles. Son  époux  , excédé  de  fatigue 
eide  chaleur,  étant  venu  par  ha- 
sard se  reposer  sous  un  arbre  voisin, 
où  il  iuvoqna  , selon  sa  coutume , 
l’haleiue  du  zépliire  ( Aura  ) pour  le 
rafraichir;  sa  femme  , qui  l’eutcndit 
prononcer  ce  mot  fatal  Aura , soup- 
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çonnant  qu’il  parloit  à une  rivale, 
fit  (lu  brui)  en  se  levant  pour  s’ap- 
procher : Céphale  aussitôt , croyant 
que  c’étoit  quelque  bcte,  lança  sou 
javelot  et  la  tua.  Ovide  Hit  que  Ju- 
piter , touché  du  malheur  deCéphale, 
le  changea  en  rocher.  Suivant  Apol- 
lodore , il  fut  banni  de  sa  patrie  j>ar 
l’aréopage,  en  punition  du  meurtre 
de  Procris.  Il  se  relira  à TÎiebes  , 
puis  daus  les  iles  Fortunées. 

II.  CÉPHALE  , célèbre  orateur 
alhéuien  , se  distingua  par  sonexacle 
probité  encore  pius  que  par  son 
éloquence.  Arislophon , son  compa- 
triote1, se  vantoit  de  ce  qu'ayant  été 
cité  en  justice  quatre-vingt-quinze 
fois,  il  avoil  toujours  été  absous.... 
Céphale  se  glor.fioit  , avec  plus  de 
raison,  de  n’avoir  jamais  été  cité, 
quoiqu’il  eût  pris  plus  de  part  aux 
alfa  res  qu’aucun  citoyen  de  son 
temps.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  l’u- 
sage des  exo/r/es  et  des  péroraisons. 
Il  tlorissoil  avant  Eschiue  et  Démos- 
thénes , qui  parlent  de  lui  avanta- 
geusement. 

III.  CÉPHALE,  Corinthien,  vi- 
voildu  temps  de  Ttmoléon,  Corin- 
thien comme  lui.  C'étoit  un  homme 
célébré  daus  la  science  des  lois  et  du 
gouvernement  public  ; aussi  Timo- 
iéon  le  pril-il  pour  son  conseil  et 
pour  son  guide,  lorsqu'il  voulut 
donner  de  nouvelles  lois  à Syracuse, 
l'an  53g  avant  J.  C. 

CEPJHAS , l’un  des  7a  disciples 
dont  parle  S Paul  dans  l’épilre  aux 
Galates.  Quelques  auteurs  ont  pensé 
que  Céphus  éloit  un  surnom  de  St. 
Pierre  ; mais  ils  ont  été  distingués 
par  Clément  d'Alexandrie  , Doro- 
thée de  Tyr  , le  P.  Hardoum  et 
Marcellin  Molkenburh.  Ces  deux 
derniers  ont  publié  de  savantes 
Dissertations  sur  ce  sujet. 

CEPII  ÉE  ( Mythol.  ) , roi  d'Arca- 
die , fut , selon  la  fable,  rendu  inviu- 
T.  IV. 
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cible  , à cause  d’un  cheveu  que  Mi- 
nerve lui  avoit  attaché  sur  la  tète  , 
après  l'avoir  tiré  de  celle  de  Mé- 
duse. On  l'a  dit  iils  de  Lycurgue  , 
et  l'un  des  chasseurs  qui  tuèrent  le 
sauglier  de  Calydon.  — Un  autre 
CéphÉe  , roi  d’Ethiopie  , et  père 
d’Andromède,  sedistingua  daus  l’ex- 
pédition des  Argonautes  , et  fut 
placé,  apres  sa  mort,  au'rang  des 
constellations. 

CEPHISE  ( Mythol.  ) , fleuve  de 
l’Atlique  , étoit  honoré  comme  un 
Dieu  par  les  hahitans  d'Orope.  On 
voyoit  sur  ses  bords  un  figuier  sau- 
vage, près  duquel  Pluloti  étoit  des- 
cendu daus  les  enfers  , après  avoir 
enlevé  Proserpine.  C’est  sur  ces 
mêmes  bords  que  Thésée  tua  Pro- 
custe. — Un  aulreCÉPUlSE,  tleuvede 
la  Phocide , où  les  Grâces  aimoient 
à se  baigner  ,'aima  inutilement  plu- 
sieurs nymphes  et  eu  fut  toujours 
dédaigné. 

* CÉPHISODOTE  , fils  de  Praxi- 
tèle, héritier  des  talens  et  même  des 
inclinations  de  son  père  , fit  les 
statues  des  courtisanes  jlnyte  et 
Myro.  Il  fit  aussi  une  F'enus  que 
l’on  voyoit  à Home  daus  le  musée 
d'Asinms  Pollion  , et  un  groupe  de 
iMtlturs  dont  Pline  loue  principa- 
lement la  vérité.  Hujus  laudatum 
est  pergarni  symplegmu  , signum 
nobile  , digitis  co/pore  veriùs , 
quant  marmori  impressis. 

CÉPHUS  (Mythol.),  divinité 
adorée  à Memphis  , sous  la  figure 
d’un  singe  , ayant  des  pieds  et  des 
mains  d honnne.  Pline  dit  que  Pon  - 
pée  fil  venir  d’Ethiopie  à Rome  un 
singe  ressemblant  à Céphus. 

CÉPHYRE  (Mythol.),  fille  de 
l’Océan  , devint  nourrice  de  Nep- 
tune. 

CÉPION  (Servilius  Cépio)  étoit 
consul  lorsqu'il  pacifia  l'Espagne  , 
i3 
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révoltée  par  le  général  Viriate.  Peu 
après , élaut  proconsul , il  prit  Tou- 
louse dans  la  Gaule  uarbounaise  , et 
y pilla  un  temple  où  éloieutdn  déjK>t 
de  grandes  sommes  d’or  et  d'argent; 
mais  dans  la  suite  , il  périt  miséra- 
blement avec  tons  ceux  qui  avoient 
eu  part  à ce  sacrilège.  Dans  son  se- 
cond consulat  avec  Cn.  Manlius,  on 
l’envoya  contre  les  Cimbres  qui  ve- 
noient  fondre  sur  l’Italie.  Il  se  nul 
en  campagne  ; et  les  ayant  rencon- 
trés près  du  Rhône,  il  leur  livra 
bataille  , et  fut  vaincu.  A la  nou- 
velle de  celte  défaite  , le  peuple  ro- 
main ordonna  que  ses  biens  seroienl 
confisqués  et  vendus  à l'encan  ; qu’il 
abdiqueroit  le  consulat  et  seroit  ren- 
fermé dans  une  prison.  Il  en  fut 
retiré  quelque  temps  après,  et  mis 
eu  pièces  par  le  peuple  qui  traina  sou 
cadavre  aux  Gémonies. 

* CEPPÈDE  (Jeau’de  la),  con- 
seiller au  parlement  d'Aix  , et  de- 
puis premier  président  de  la  chambre 
des  comptes  de  Provence  , naquit  à 
Marseille  en  1 55o , et  mourut  à Avi- 
gnon , âgé  de  70  ans.  Ses  Poésies 
sont  loinde  mériter  leséloges  qu’elles 
ont  obtenus  de  plusieurs  contempo- 
rains , entre  autres  du  célèbre  Mal- 
herbe. On  ne  peut  louer  que  les  in- 
" tentions  de  l’auteur,  et  la  piété  qui 
paroit  l’avoir  toujours  inspiré;  car 
«es  différetis  ouvrages  en  vers,  pu- 
bliés dans  Its  années  i5g4,  i6i3  et 
]6al , sont  tous  sur  des  sujets  de 
dévotion.  C’est  une  Imitation  des 
psaumes  de  ta  pénitence  ; des  Son- 
nets et  méditations  sur  le  mystère 
de  ta  rédemption , elles  théorèmes 
spirituels  sur  la  vie  et  la  mort  de 
J.  C. , et  sur  les  autres  mystères  de 
la  religion. 

CÉRAMBE  (Mythol.  ),  habitant 
du  mont  Olhrys  , se  retira  sur  le 
Parnasse , dans  le  déluge  de  Deuca- 
lion  , et  y fut  changé  enescarbot. 

CÉRANUS , fils  d’Abas,  habitant 
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de  I'ile  de  Paros , voyant  pêcher  à 
Constantinople  un  graud  nombre 
de  poissous , les  acheta  pour  les  ren- 
dre à la  mer.  Quelque  temps  après, 
ayaut  fait  naufrage  et  s'en  étant  sau- 
vé , ou  dit  qu’un  dauphin  l’avoit 
porté  jusqu’à  la  caverne  de  I’ile  de 
Zacynthe , qui  de  son  nom  fut  ap- 
pelée Céranion. 

• 

*CERAT1  (Gaspard),  chevalier, 
prieurconventueldel’ordre  de  Saint- 
Etienne  , proviseur  général  de  l’uni- 
versitédePise,  né  àParmeeni6go,el 
mort  à Florence  en  1769  , a publié  : 
Disserlasione  posluma  su  U'  utilita 
de/l’  inesto.  Parmi  ses  manuscrits 
ou  distingue , I.  llelazioni  de’  viag- 
gi  di  Garda , e di  Torino.  IL  Storia 
d’alcuue  question i teologicAe.  111. 
Discorsi  sagri , etc.  Dans  les  lettres 
du  pape  Gauganclli  on  en  trouve  3 
adressées  à Cérati  ; mais  il  est  prouvé 
aujourd'hui  qu'elles  sont  apocryphes, 
comme  toutes  les  autres. 

* CERATINUS  ( Jacques  ) se  dis- 
tingua au  commencement  du  lü” 
siècle  par  son  érudition daus  les  lan- 
gues grecqneet  latine.  Il  les  professa 
àTournay,  refusa  ensuite  une  chaire 
à Louvain  , et  accepta  dans  l'univer- 
sité de  Leipsick  la  place  de  profes- 
seur eu  langue  grecque  , vacante  par 
la  mort  de  Chosellanus  , et  que  lui 
procura  son  ami  Erasme  par  son  cré- 
dit auprès  du  duc  George  de  Saxe. 
Il  mourut  â Louvain  le  20  avril 
i53o.  On  a de  lui  un  Dictionnaire 
grec , qu'ont  fait  oublier  ceux  de 
Constantin , Henri  Etienne  , Porlus 
( Voyez  Burigny  , Vie' d’Erasme, 
tome  I , p.  5o5.  ÜlorhofF  ni  Baillets 
n’en  font  aucune  meutiou  parmi  le 
lexicographes  grecs);  et  un  Traité  de 
sono  litterarum  prœserlim  graeca- 
rum , imprimé  avec  celui  d'Erasme  ; 
de pronunciatione , Cologne , 1 5 29 , 
Paris,  i536 , in-8°. 

CERBIÉRI  ( N.  comte  de  ) , né 
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dans  la  Morée,  vint  s’établir  en  Rus- 
sie, et  y fin  accueilli  par  l'impéra- 
trice Cacherine  11.  Ses  connoissances 
dans  la  mécanique  se  développèrent 
dans  l’art  qu’il  employa  pour  faire 
voiturer  à Pétersbourg  le  rocher 
énorme  qui  y sert  de  base  à la  statue 
de  Pierre  I".  Cerbiéri,  retourné  daus 
sa  patrie  , s’y  appliqua  à la  culture 
de  la  canne  à sucre  et  de  l’indigo. 
Pour  l’aider  dans  ce  travail , il  fil 
venir  des  planteurs  de  la  Martinique, 
qui  l’assassinèrent  avec  sa  femme 
eu  178a. 

f CERCAMONS,  jongleurde  Gas- 
cogne, composa  des  vers  et  des  pas- 
tourelles , ét  courut  le  monde  , d’où 
il  prit  le  nom  de  Cherche -monts, 
Cercamons.  11  se  plaint  dans  ses  poé- 
sies , qui  sont  au  nombre  de  quatre , 
de  ce  que  les  troubadours  inquiètent 
les  maris  et  les  femmes  , eji  inspi- 
rant de  la  jalousie  aux  premiers,  et 
en  peignant  l’amour  comme  trom- 
peur aux  autres.  Ce  jongleur  vivoit 
au  1 5'  siècle. 

I.  CERCEAU.  Voy.  Androuht. 

f II.  CERCEAU  (Jean-Ant.  du), 
lié  à Paris  le  13  novembre  1670, 
entra  chez  les  jésuites,  et  s’y  fil  un 
nom  par  son  talent  pour  la  poésie 
française  et  latine.  11  mourut  subite- 
ment eu  1 7ao  à Vérel  près  deTours. 
Ce  jésuite  s'annonça  d’abord  par  un 
volume  de  Poésies  latines  , Paris, 
1705  , iu-13,  parmi  lesquelles  il  y 
eu  a quelques-unes  d’estimables.  Ses 
vers  français,  imités  deMarot,  offrent 
des  morceaux,  d'un  tour  assez  origi- 
nal ; mais  ils  sont , en  général,  d’un 
ton  de  plaisanterie,  qui  n'est  guère 
au-dessus  du  burlesque.  11  çoiifon- 
doil  quelquefois  le  familier  avec  le 
bas,  et  le  naïf  avec  le  trivial.  On 
lit  cependant  avec  plaisir  le  conte 
intitulé  La  nouvelle  Eve , et  quel- 
ques autres  pièces  encore.  Ses  Ré- 
flexions sur  la  poésie  française 
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sont  pesammeut  écrites.  : c’est  une 
espèce  de  poétique  qu’il  faut  aban- 
donnerpour  être  bon  poêle,  lia  com- 
posé encore  des  pièces  dramatiques 
pour  les  pensionnaires  du  collège  de 
Louis-le-Graud.  Ses  Comédies  son  t , 
Esope  au  collège  ; X Ecole  des  pères; 
le  Point  d’ honneur  ; le  Faux  duc 
de  Bourgogne , ou  les  Incommodi- 
tés de  lagraruleur,  et  X Enfant  pro- 
digue: cesdeuxdemières  pièces  sont 
les  meilleures.  Les  autres  offrent 
parfois  de  bonnes  plaisanteries  et 
des  caractères  soutenus  ; mais  on 
sent  que  l’auteur  les  faisoit  à la  Hâte , 
et  qu’il  se  fioit  trop  sur  sa  facilité. 
Du  Cerceau  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages commencés.  Ses  autres  pro- 
ductions son  t , I.  L 'Histoire  de  Tho- 
mas K ou/i-A  an,  sophi  de  Perse, 
Amsterdam,  1741,  2 vol.  in-12. 
11.  L’histoire  de  la  conjuration  de 
Rienzi , 1 vol.  iu-ia.  Le  père  Bru- 
moy  y mit  la  dernière  main.  III.  On 
lui  attribue  une  critique  de  X his- 
toire des  Plage  Hans , de  l’abbé  Boi- 
leau , in-’ïa,  sans  date.  IV.  Plusieurs 
extraits  du  Journal  de  Trévoux , au- 
quel il  a travaillé  pendant  plusieurs 
années,  sur-tout  d es  Dissertations 
sur  la  musique  des  anciens.  Scs 
pièces  de  théâtre  ont  été  imprimées 
en  Hollande,  en  1 vol.  in-12.  Ses 
poésies  latines  ont  été  publiées  avec 
celles  des  PP.  Vanière  et  Tarillon  , 
sons  ce  titre  : Varia  de  variis  ar- 
guments carmina  à mullis  è so- 
cietate  Jesu,  Paris,  1696,  in-12.  On 
a réimprimé  à Paris , en  1807  , son 
Théâtre  à l’usage  des  collèges , 
précédé  d'une  Notice  sur  cet  auteur, 
en  ô vol.  iu-18,  ou  2 vol.’in-ia. 

+ CERCIII  (Umiliana  de) , née  à 
Florence  en  1219  , fut  renommée 
pour  ses  vertus  et  ses  abondantes 
aumoues.  Devenue  veuve  , après 
cinq  ans  d'une  union  mal  assortie, 
elle  prit  l’habit  du  tiers -ordre  de 
Saint-François  , fonda  la  congréga- 
tion desTerzinsà  Florence,  et  s’en- 
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ferma  dans  une  tour  peur  y passer 
le  reste  de  sa  vie  dans  les  pratiques 
de  la  dévotion. 

* CERCHIARO  (Louis)  , clerc 
régulier , né  à Vicence  eu  i6oî  , fil 
de  grauds  progrès  dans  les  scteuces. 

II  alla  à Bergame  , où  il  s’acquit  une 
graude  considération  par  sou  savoir, 
et  ensuite  à V'euise,  où  il  passa  la 
plus  graude  partie  de  sa  vie.  Il  mou- 
rut à Alexandrie  eu  >636.  Ou  a de 
lui  un  volume  de  Discours  et  de 
Poèmes,  et  d’autres  ouvrages, que 
l’ou  tsouvedans  le  toiue  Vides  Écri- 
vains de  Vicence. 

îCERCYON,  fameux  voleur,  qqi 
exerçoit  ses  brigandages  dans  l’At- 
tiqne,  et  qui,  forçant  les  passa  us  à 
lutter  contre  lui  , uiassacroit  ceux 
qu’il avoil  vaincus.  Ilavoit  uue  force 
de  corps  et  de  bras  si  extraordinaire, 
qu’il  faisoil  plier  les  plus  gros  arbres 
l’un  vers  l’autre  , et  eusuile  il  y 
attachoit  ceux  qu’il  avoil  terrassés. 
Ce  voleur  fui  vaiucu  par  Thésée  , 
qui , après  l’avoir  aballu  sous  lui, 
le  punil  à son  tour  par  le  même  sup- 
plice qu’il  avoit  fail  souffrir  à taut 
d’aulres. 

+ I.  CÈRDA  ( Jean-Louis  de  la  ) , 
jésuite  de  Tolède  , llorissoit  dans  le 
1 6e  siècle.  Il  est  connu  par  son  Com- 
mentaire sur  Virgile,  à Lyon  , 1619, 
5 vol.  in-fol.  Ce  format  n’annonce 
pas  qu’il  eût  beaucoup  de  précision 
et  beaucoup  de  goût.  Uue  pensée  or- 
dinaire , un  mot  qui  ne  dit  rien , 
exercent  très  - souvent  l’esprit  du 
laborieux  et  savant  commentateur. 
Il  explique  ce  qui  11’a  pas  besoin  de- 
tte expliqué  : cet  ouvrage  le  rendit 
si  célébré  , qu’Urbain  VIII  voulut 
avoir  son  portrait.  Ôn  a encore  de 
lui  un  Commentaire  sur  Terlid- 
lien , dans  le  goût  de  celui  de  Vir- 
gile. Lerudiliou  y est  également 
prodiguée.  O11  a encore  de  ce  jé- 
suite plusieurs  autres  ouvrages , en- 
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Ire  autres  des  Adcersària  sacra, 
Lyon  , i6a8  , in-fol. , et  un  Traité 
De  excel/entid  sacroru  m spirituum 
et  de  angvli  custodis  ministerio  , 
Paris,  ili3i , in-8°.  Gaspar  Bac- 
chius  , excellent  critique,  a donné 
de  grands  éloges  à sou  Commentaire 
deTerlullien  et  à ses  Aduersaria.  11 
mourut  en  i6/j3.  — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  La  Cerda,  poêle 
espagnol,  dont  les  Tragédies  sont 
très-estimées  dans  sou  pays. 

II.  CERDA  ( Bernarde  Ferreïr  a 
de  la), Portugaise,  savante  dans  la  rhé- 
torique , la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques , écri  voit  avec  goût  en  prose 
et  en  vers.  On  a d’elle  un  recueil 
de  Poésies,  nu  volu  me  de  Comédies, 
et  un  poème  intitulé  Pspagna  libé- 
ra ta,  etc.  Elle  vivoit  au  commence- 
ment du  17'  siècle. 

III.  CERDA.  Voyez  Copon’el.  — 
Eboli.  — et  Espagne  , u°  1.  • 

CERDON,  hérésiarque  du  ae  siè- 
cle , admettoil  deux  principes,  l’un 
hou  et  créateur  du  ciel , l’autre  mau- 
vais et  créateur  de  la  terre.  Il  reje- 
toil  l’ancien  Testament , et  ne  recou- 
noissoil  du  nouveau  qu’une  partie 
de  l’Evangile  de  saint  Luc,  et  quel- 
ques Epitrcs  de  saint  Paul.  11  pré- 
tendoil  encore,  dit-on,  que  Jésus- 
Christ  n’avoit  qu’un  corps  fantasti- 
que. La  doctrine  des  deux  principes 
fut  la  source  de  l’hérésie  des  maui- 
chéens. 

CERDUAL  ( Cerdowalla  ).  Voyez 
Sergiu»  I , n“  II. 

CERÉIDAS  donna  des  lois  aux 
habitons  de  Mégalopolis.  Près  de 
mourir,  il  se  tourna  vers  ses  atnis, 
et  leur  dit  qu’il  qnitloil  sans  regret 
la  vie  , et  qu’il  se  liàtoit  d’aller  re- 
joindre Homère  , le  prince  des  poê- 
les , Hécalhée , le  plus  illustre  des 
historieus , Olympe  , le  plus  excel- 
lent des  musiciens , et  Pylliagore  , 
le  plus  sage  des  philosophes. 
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i - GÉRÉS  ( Mylhol.  ) , fille  de  Sa- 
turne et  de  Cybéle , sieur  de  Jupiter 
et  mere  de  Proserpine , courut  la 
terre  et  la  mer  , deux  flambeaux  à 
la  main  , pour  chercher  sa  fille,  que 
l’itilon  lui  avoil  enlevée  dans  les 
plaines  de  1 Initia.  Excédée  de  fati- 
gue, elle  arriva  chez  Eleusius,  roi 
de  l'Allique,  qui  la  reçut  avec  bon- 
té; et  remarquant  eu  elle  beaucoup 
de  sagesse  et  de  vertu  , il  la  pria 
d'être  la  gouvernante  de  sou  fils 
Triptolème,  à qui  elle  apprit  l’art 
de  cultiver  la  terre.  Lorsqu'il  fut 
instruit,  elle  l’envoya  par  tout  l'u- 
nivers enseigner  l'agriculture  aux 
hommes.  Céres  , après  avoir  parcou- 
ru lu  inonde,  sans  avoir  rien  ap- 
pris de  sa  fille  , revint  eu  Sicile  , 
où  la  nymphe  Arélhuse  lui  dit  que 
Proserpine  éloit  femme  de  Pluton  , 
et  reine  des  enfers.  À ce  discours  , 
Cérès  monte  sur  son  char , et  va 
trouver  Jupiter  pour  se  plaindre  de 
l’outrage  qu’elle  avoit  reçu  de  son 
frère  , et , fondant  en  larmes  ,*  cib- 
le conjure  de  lui  rendre  sa  fille.  Ju- 
piter le  lui  promit,  pourvu  quelle 
n’eût  rien  mangé  dans  les  enfers. 
Mais  comme,  sur  le  rapport  indis- 
cret d'Ascalaphe  qui  éloit  sou  gar- 
dien, il  fut  prouvé  qu'en  se  pro- 
menant dans  les  jardins  de  Pluton 
4feHe  avoit  cueilli  une  greuade,elen 
avoit  mangé  sept  grains  , sou  re- 
tour fut  déclaré  impossible.  Cérès, 
outrée  de  dépit  de  se  voir  frustrée 
de  ses  espérances  , fit  mourir  As- 
calaphe  et  le  changea  en  hibou  , 
oiseau  de  mauvais  augure.  Cepen- 
dant Jupiter , pour  calmer  la  dou- 
leur de  Proscrpinc  , lui  permit  de 
; tasser  six  mois  sur  la  terre  et  six 
mois  dans  les  enfers.  Tous  les  poê- 
les attribuent  à Cérès  l'invention 
du  labourage  , et  la  fout  présider 
, aux  moissons  et  à tout  ce  qui  con- 
cerne l'agriculture.  On  la  prend 
aussi  quelquefois  pour  la  terre  même. 
Virgile  appelle  Cérès  et  Hacrhus  les 
astres  les  plus  brillaus  de  l’univers , 
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vos  darissima  mu/idi  lumina  ’ 
Bacchus  et  aima  C et es.  Ou  repré- 
sente celte  déesse  couverte  de  ma- 
melles pleines  , ce  qui  la  faisoit  ap- 
peler Mammosa  ; et  quelquefois  avec 
nue  faucille  dans  une  main,  et  dans 
l'autre  une  gerbe  d'épis  et  de  pavots. 
Sa  tète  est  ordinairement  couronnée 
dune  guirlande  de  celte  derniere 
plante , qui  est  d'une  grande  fécon- 
dité. Sou  char  est  attelé  de  lions  ou 
de  serpens.  On  célébroit  plusieurs 
fêtes  en  son  honneur,  l-es  unes  s'ap- 
peloicnt  Eleusines,  A J-'leusinn , nom 
donné  à Cérès  , ou  de  la  ville  d E- 
leusis  qui  leur  donna  naissance.  Les 
au  très  fêtes  appelées  Thesmophories, 
tiroient  leur  uoin  de  celui  de  T/tes- 
mop/wn  , ou  législatrice  , donné  à 
cette  déesse  à cause  des  lois  qu'elle 
établit  chez  les  Athéuiens;  enfin, 
les  Ambarvales  , ainsi  nommées 
A'dmbire  arva  , éloient  destinées  à 
faire  des  processions  dans  les  champs 
pour  obtenir  une  honue  récolte.  Les 
fêtes  eleusines  , les  plus  célébrés  des 
trois  , qu’on  appeloil  aussi  mystères, 
ctoient  de  deux  sortes , les  grands 
et  les  petits  mystères.  11  falloit  pas- 
ser par  ceux-ci  pour  être  initié 
aux  premiers  , elles  seuls  Athéniens 
étoient  iniliables.  La  lête  où  se  fai- 
soit cette  grande  cérémonie  reve- 
noit  tons  les  cinq  uns  , et  duroit 
neuf  jours.  Ou  la  solenuisoit  à E- 
leusis.  Comme  Cérès  avoit  donné 
aux  Athéuiens  des  leçons  de  morale 
et  d humanité  , un  prêtre  répétoit 
ces  leçons  à ceux  ou  à celles  qu'il 
initioit  , et  ils  dévoient  promettre 
de  les  observer.  L’initiation  se  fai- 
soit de  nuit  dans  le  temple  de  1.1 
déesse  , et  l'on  n’oublioit  rien  pour 
la  rendre  imposante.  D’une  profon- 
de obscurité  , le  candidat  passoit 
tout  d’un  coup  à une  éclatante  lu- 
mière , et  déennvroit  une  statue  de 
Cérès,  aussi  majestueuse  que  l'art 
humain  avoit  pu  la  faire.  Bien  tôt  les 
ténèbres  chassoient  la  lumière.  Des 
éclairs  , des  coups  de  tonnerre,  de» 
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figures  et  des  voix  extraordinaires 
achevoieut  de  persuader  aux  assis- 
taus  qu’ils  étoient  dans  le  palais  et 
sous  les  yeux  dune  divinité.  Un 
silence  absolu  sur  ce  qu'on  avoit  vu 
et  entendu  étoit  une  des  conditions 
imposées  aux  initiés.  Les  Athéniens 
se  hâtoieut  d'y  faire  admettre  leurs 
enfnns , pour  leur  assurer  la  protec- 
tion de  la  déesse  dans  la  vie  pré- 
sente, et  un  éternel  bonheur  dans 
la  -vie  future.  Ils  refusaient  d'y  ad- 
mettre les  étrangers,  quoiqu'ils  lus- 
sent persuadés  que  les  non  initiés 
seroieut  après  leur  mort  dans  la 
fange  et  l'obscurité.  Celle  exclusion 
parut  si  injuste  à Diogène  le  cy- 
nique, qu’il  ne  voulut  jamais  être 
initié.  « Quoi!  disoil-il  avec  indi- 
gnation , Epammondas  seroit  dans 
la  boue,  tandis  que  les  plus  vils 
Athéniens  'obtiendraient , par  une 
cérémonie,  les  premières  places  dans 
les  lies  des  bienheureux?  » Socrate, 
apparemment  vit  ces  mystères  du 
même  œil , car  il  ne  sy  fit  point 
admettre,  et  ce  fut  peut-être  aux 
yeux  de  ses  juges  une  des  raisons 
qui  rendirent  sa  religioti  suspecte. 
Le  secret  des  mystères  eleusinieus 
ne  mériloit  pas  sans  doute  d’ètre 
connu, puisque  Socrate  ledédaignoit. 
Cétoit  un  crime  de  le  révéler.  « On 
faisoit  serment  de  se  taire,  dit  Vol- 
taire , et  tout  serment  fut  toujours 
un  lien  sacré.  » Les  mystères  de  Cé- 
rès  étoient  peut-être  aussi  peu  im- 
portais ; cependant  ceux  qui  y par- 
ticipoieul  furent  respectés  tant  que 
le  nombre  eu  fut  petit;  mais  dès’ 
qu’il  s’accrut , il  n’eut  pas  pins  de 
Considération,  dit  eucore  Voltaire, 
'que  les  barons  allemands , quand  le 
motjde  s’est  vu  rempli  de  barons.» 
George  Whéeler  découvrit,  dans 
le  siècle  passé  , une  statue  colossale  . 
de Cérès  par  Phidias,  dont  Périclès 
avoit  orné  le  temple  d'Eleusis.  Deux 
voyageurs  anglais  l’ont  achetée  et 
envoyée  à l’université  de  Cam- 
bridge. 
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* CERESOLA  ( Dominique),  né  à 
Bergaine  en  1683,  entra  chez  les 
jésuites,  où  il  cultiva  la  poésie,  pour 
laquelle  il  avoit  des  dispositions  na- 
turelles. Admirateur  enthousiaste 
de  Pétrarque  , dont  il  lisoil  sans 
cesse  les  ouvrages  , il  parvint  à s'i- 
dentifier , pour  ainsi  dire, avec  ce 
poêle , et  à en  saisir  les  pensées  dé- 
licates et  les  brillautes  expressions. 

Il  mourut  à Montécavallo  en  1746, 
à l’agc  de  61  ans.  Ses  poésies  ont 
été  recueillies  et  publiées  pour  la 
première  fois  , avec  une  notice  sur 
sa  vie,  à Rome  en  1747  : elles  fu- 
rent ensuite  réimprimées  à Gènes 
en  1748,  et  à Venise  eu  1730. 

CÉRESTE  ( le  marquis  de  ).  Voy. 
Uhancas,  n°  IL 

f CÉRÉTA  (Laura),  dame  de 
Brescia , née  en  1469  , veuve  après 
dix-huit  mois  de  mariage,  profita 
de  sa  liberté  pour  se  livrer  avec  ar- 
deur à la  philosophie  et  à la  théo- 
logie. Elle  mourut  à la  Heur  de  soit 
âge,  et  11e  vit  pas  la  fin  du  i5”  siè1 
cle.  Elle  étoit  en  relation  avec  les  ’> 
grands  et  les  savans.  On  a d'elle 
soixante  - douze  Lettres  , publiées 
avec  sa  vie,  in-8° , en  1640,  par 
Jacques-Philipp»  Thorriasini. 

t CERETUS  (Daniel  ) , méde» 
cin  de  Brescia  en  Italie,  frère  de  la 
précédente  , vivoit  en  1470.  Il  a 
composé  une  pièce  de  vers  latins 
dans  le  genre  des  Métamorphoses 
d'Ovide  , intitulée  Sali. r ; elle  se 
trouve  dans  le  Sanuazar  d’Amster- 
dam, 1738,  iu-8°,  ainsi  que  dans 
les  Veliciœ  po'ètarum  Italorum  de 
Gruler,  et  dans  les  Cçrmina  illus- 
Irium  poët.  liai.  , t.  III,  page  35a 
et  stiiv.  C’est  la  seu|c  pièce  qu'on 
commisse  imprimée  de  lui;  et,  eu 
égard  à son  mérite,  c'est  uu  véritable 
sujet  de  regrets.  Mazznchelli,  dans 
ses  Scritlori  itahani , dit  avoir  de 
lui  un  poème  en  vers  élégiaqucs  ma- 
nuscrit, deforo  et  laudibus  B fixité. 
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il.  CERF  de  La  Vievilee  de 
Preneuse  ( Jean  - Laurent  le  ) , 
garde  des  sceaux  du  parlement  de 
Normandie,  né  à Rouen  en  166:4  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1707, 
d'un  excès  de  travail.  On  a de  lui 
une  Comparaison  de  ta  musique 
italienne  et  de  ta  musique  fran- 
çaise , contre  le  parallèle  des  Ita- 
liens et  des  Français , Bruxelles  , 
1704,  in-12.  Le  style  de  cét  ouvra- 
ge , semé  d’anecdotes  sur  ropéra 
français,  est  fort  vif;  l’auteur  y 
soutient  l’honneur  de  sa  patrie  avec 
autant  de  feu  qu’ôn  en  a montré 
depuis  contre  Jean-Jacques  Rousseau. 
C’étoit  l’abbé  Raguenet  qui  avoil 
attaqué  la  musique  française  , et 
exalté  la  musique  ilalieune.  Il  défen- 
dit son  sentiment,  etl.e  Cerf  le  sien. 
Celui-ci  publia  le  même  ouvrage  eu 
2 vol. , Bruxelles,  1700,  in-12.  Le 
médecin  André  , alors  associé  au 
Journal  des  savans , tourna  les  deux 
dernières  parties  en  ridicule  , après 
avoir  parlé  avec  éloge  de  la  pre- 
mière. La  Viéville,  piqué  au  vif, 
répondit  par  un  brochure  intitulée 
Y Art  de  décrier  ce  qu’on  n’entend 
point , ou  le  Médecin  musicien  , 
1706,  in-12.  L’ouvrage  a toute  l'a- 
mertume que  le  titre  promet.  Fou- 
teuelle  disoit  que  si  quelqu'un , par 
une  vivacité  et  une  sensibilité  ex- 
trême , lAroit  jamais  mérité  le  nom 
de  fou  complet,  de  fou  par  la  tête 
et  par  le  cœur,  c’éloil  La  Viéville. 
Mais  comme  la  folie  u’exclnî  que  la 
. raison  et  non  l'esprit,  Le  Cerf  en 
avoit  beaucoup. 

* II.  CERF  de  La  Vjevieee 
( Philippe  le ) , delà  même  famille 
que  le  précédent,  né  à Rouen , béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  et  mort  en  1748,  est  au- 
teur, I.  d’une  Bibliothèque  his- 
torique et  critique  des  écrivains  de 
sa  congrégation  , La  Haye  , 1726  , 
iu-12.  II.  Défense  delà  Biblio- 
thèque historique  et  critique  des 
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auteurs  de  la  congrégation  de  S. 
Maur  , Paris,  1727,  in-12.  III. 

J '.loge  des  Normands , ou  Histoire 
abrégée  des  grands  hommes  de  cette 
province  , Paris , 1701 , iu-12.  IV. 
Histoire  de  la  bulle  unigenilus , en 
ce  qui  regarde  sa  congrégation  , 
et  de  plusieurs  autres  traités  sur  son 
ordre. 

* l.  CÉR1NI  ( Giovani  Dominico), 
peintre  italien  , né  à Pérouse  en 
1606,  mort  en  16B1  , disciple  du 
Guide  et  du  Dominiqoin.  Plusieurs 
sujets  historiques  sont  habilement 
exécutés  par  ce  peintre. 

* II.  CERIN1  (Joseph  ) , né  dans  le- 
territoire  de  Castiglioue,  province 
du  duché  de  Man  tou  e , en  1738  , 
étudia  à Brescia , où  il  s'appliqua 
particulièrement  à la  poésie  et  à 
l'éloquence;  il  quitta  cette  ville  et 
se  rendit  à Mantone.  Une  passion 
malheureuse  indisposa  contre  lui  ses 
pareils,  qui  lui  retirèrent  la  pension 
qu'ils  lui  faisoient  ; ce  qui  le  réduisit 
dans  la  plus  affreuse  misère.  Obligé 
de  sortir  de  Manloue,  il  s’abandouna 
à la  providence  , et  se  retira  avec 
son  épouse  à Milan , où , privé  de 
secours  et  sans  aucunes  couuoissan- 
ces,  il  languit  encore  quelque  temps 
dans  la  misère  la  plus  déplorable  : 
il  parvint  enfin  à se  faire  uue  res- 
source eu  cultivant  les  heureux  ta- 
lcns  qu’il  possédoit.  Il  composa  sa 
Clary  , comédie  en  vers  libres,  qui 
fut  donnée  au  théâtre  de  Milan  en 
1772,  et  accueillie  avec  enthousias- 
me : elle  fut  suivie  de  la  Cattiva 
Matrigna , qu'il  publia  en  177a.  E11 
1776  il  fit  imprimer  ses  Poésies 
auacréontiques  , qui  accrurent  sa 
réputation  , et  le  rendirent  célèbre 
dans  toute  l’Italie.  Au  milieu  de 
ses  succès , et  nommé  ù un  emploi 
luçralif,  il  satteudoil  à jouir  de  ses 
travaux  et  du  fruit  de  son  génie  , 
lorsqu’il  mourut  en  1779. 

t CERIiNTHE,  hérésiarque,  dis- 
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• ciple  de  Simon  le  magicien  , com- 
mença à.  publier  sa  doctrine  vers 
l’an  54.  Il  attaqnoit  la  divinité  de 
Jésus-Christ , el  n’adtuetloil  en  lui 
que  la  nature  humaine.  Saint  Jean 
écrivit  son  Evangile  a la  prtere  des 
fideles  , pour  le  réfuter.  On  ajoute 
même  qu’ayant  trouvé  Cerintlie 
dans  les  bains  publics,  il  se  retira 
en  disaul  : « Fuyons,  de  peur  que 
nous  11e  soyons  abimés  avec  cet  en- 
nemi de  Jésus-Christ. 

. t CERISANTES  (Marc  Düncan, 
sieur  de  ) , (ils  de  Marc  lJuncan , 
gentilhomme  écossais,  établi  à Sau- 
mur,  avoil  de  l'esprit  cl  une  li- 
gure agréable;  mais  il  étoil  vain, 
ambitieux  et  fanfaron  Le  marquis 
de  Vigeon  lui  contia  l’éducation  du 
marquis  de  Fors  son  lils  ainé  , qui, 
étant  devenu  colonel  du  régiment 
de  Navarre , donna  nue  lieute- 
nance à son  précepteur.  Le  marquis 
ayaul  été  tué  au  siège  d'Arras  en 
1640  , Cessantes  vendit  sa  lieu 
tenante,  et  fut  envoyé  l’année  d’a- 
près à Constantinople  par  le  car- 
dinal de  Richelieu.  U passa  ensuite 
en  Suède  en  qualité  d'envoyé  ; 
mais  ses  rodomontades  et  son  in- 
solence le  firent  rappeler  en  1646. 
Rome  lui  parut  une  ville  propre  à 
tenter  fortune;  il  s'y  rendit  en  1647. 
C'est  dans  celte  année  qu'éclata  la 
fameuse  révolte  de  Naples.  Le  duc 
de  Guise , homme  ardent  et  témé- 
raire, se  chargea  de  porter  du  se- 
cours aux  rebelles.  Cessantes  le  sui- 
vit dans  cette  expédition  périlleuse , 
et  mourut  pendant  le  siège  de  Na- 
ples en  1648.  11  fit  un  testament  , 
par  lequel  il  laissa  des  legs  à ses 
parens  el  à ses  amis;  il  a voit  à 
peine  de  quoi  se  faire  enterrer;  mais 
il  se  croyoil  déjà  propriétaire  de 
tons  les  biens  que.  le  duc  de  Guise 
lui  avoit  promis  pour  l'engager  à 
partager  scs  périls.  Il  cultivoit  la 
poésie  avec  succès.  On  tonnoil  de 
lui  des  Odes  latines. 
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René  de),  jésuite  plein  de  piété 
el  de  simplicité , fut  aumônier  de 
Louis  XIV.  11  est  peu  connu  des 
biographes;  mais  le  peuple  et  les 
en  fans  connoisseut  el  lisent  avec 
plaisir  sou  Innocence  reconnue,  ou 
Pie  de  Sainte  Geneviève  de  lira- 
bant.  « Ce  petit  ouvrage,  dit  Ber- 
quiu , qui  fait  partie  de  la  biblio- 
thèque bleue  , écrit  en  quelques  en- 
d roi  1»  avec  une  affectation  ridicule  r 
est  plein  de  morceaux  de  la  simpli- 
cité la  plus  uoble  et  la  plus  onc- 
tueuse. Léris  , dans  son  Diction- 
naire des  Théâtres , avance  que  cet 
auteur  arrangea  ce  sujet  pour  le 
théâtre,  el  qu’il  en  lit  une  tragédie 
chrétienne  , imprimée  anonyme- 
ment en  1669,  sous  le  titre  de  Ge- 
neviève de  Brabant.  Il  se  pourroil 
•faire  cependant  que  Léris  se  soit 
trompé , et  qu’il  ait  confondu  le 
premier  ouvrage  avec  celui  qu’il  an- 
nonce , car  toutes  les  recherchei 
faites  à cet  égard  ont  été  infruc- 
tueuses. On  a encore  ^le  Cerisiers 
l.es  heureux  com/nenccmens  de 
la  liant  e chrétienne , ou  Vie  de 
Saint  Retni  , Reims,  16.47  , in— 8* ; 
une  Traduction  de  Boëce , suivie 
d’une  Consolation  de  la  théologie, 
et  deux  ouvrages  historiques  sur 
les  campagnes  de  Louis  XIV.  L’au- 
teur manque  un  peu  de  antique. 

CERISY.  Voyez  Habert,  n° II. 

CERMENAT  ( Jean  - Pierre  ) , 
ué  à Milan,  a publié  un  ouvrage 
politique,  sous  le  titre  d eKapsodia , 
de  recta  regnorutn  oc  rerutn  publi- 
carum  administrations  , i56i  , 
in-13.  Cet  écrit,  dédié  à l'ambas- 
sadeur de  France  chez  les  Grisons, 
et  divisé  en  trente  - huit  chapi- 
tres , a été  traduit  en  français  , la 
même  année  , par  Guéroult  , qui 
dédia  sa  traduction  aux  ëchevins 
de  Lyon.  Il  n’étoil  pas  digne  de 
passer  dans  une  autre  langue.  Son 
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titra  de  Bapsodia , très-bien  choisi , 
annonce  tout  sou  mérite. 

* CERMENATI  (Jean  de),  his- 
torien italien,  qui  vi voit  vers  1 33o , 
a écrit  eu  latin  fort  élégamment  et 
avec  beaucoup  de  recherches  l' His- 
toire de  Milan , sa  patrie,  de  1007 
à i3t3.  Cet  ouvrage  a été  imprimé 
par  Muratori  , dans  sa  collection 
des  Historiens  italiens,  1726. 

* CERN1T1US  (Jean),  savant 
berlinois,  llorissoit  au  commence- 
ment du  17e  siècle.  Il  étoit  em- 
ployé aux  archives  électorales , 
lorsqu’il  s’occupa  des  généalogies 
des  électeurs  de  Brandebourg,  de  la 
maison  des  Burgraves  de  Nurem- 
berg, Le  résultat  de  ses  recherches 
parut  sous  le  titre  : liecem  è fa- 
milid  Burggraviorum  Nurenber- 
gensium  electorum  Brandenbur- 
gicorum  icônes , cum  geneatogiis , 
etc.,  Berliui,  1626,  iu-fol. , tig.  Ce 
vol.  a*élé  traduit  en  français  par 
Antoine  Teissier , Berlin,  1707, 
in-fol. , fig.  Quoique  le  titre  de  l’é- 
dition originale  ne  porte  que  dix 
portraits , on  y en  trouve  cepen- 
dant douze  ; savoir  , celui  de  Fré- 
déric , burgrave  de  Nuremberg  , 
père  de  Frédéric  , premier  électeur 
de  Brandebourg,  et  ceux  des  élec- 
teurs sni vans  ; Frédéric  I'r  .Frédéric 
II , Albert , Jean  , jQachim  1*  , 
Joachim  II , Jeau-George , Joachim- 
Frédéric,  Jean-Sigismond , George- 
Guillaume  et  Frédéric -Guillaume. 
A ces  douze  portraits  est  ajouté  un 
arbre  généalogique  de  ces  électeurs, 
gravé  sur  cuivre.  Ce  livre,  ainsi 
que  la  traduction  , sont  rares. 

CERNUNNAS  ( Mytbol.  ).  Celte 
divinité  gauloise,  invoquée  par 
J es  chasseurs  , se  représentait  avec 
des  cornes , de  longues  oreilles , et 
un  anneau  passé  dans  chacune  des 
cornes. 

CÉRON  (N.)  est  auteur  de  la 
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jolie  comédie  de  ÏAn\ant  auteur  et 
■ valet . 

CERONI  ( Jean-Antoine  ),  sculp- 
teur milanais  , mort  à Madrid  en 
1640  , à l’àge  de  Gi  ans,  fut  appelé 
en  Espagne , à cause  de  sa  grande 
réputation,  par  le  roi  Philippe  IV. 
Les  beaux  anges  de  bronze , un  des 
principaux  oruemens  du  nouveau 
Panthéon  de  i’Escurial,  et  la  célèbre 
façade  de  l’église  de  Saint-Etienne  à 
Salamanque  , sont  ceux  de  ses  ou- 
vrages qui  ont  le  plus  contribué  à 
immortaliser  son  nom. 

* CERQUEIRA  ( Louis  ) , jésuite 
espagnol  , évêque  au  Japon  au 
commencerueul  du  17'  siècle,  pu- 
blia plusieurs  ouvrages,  entre  au- 
tres deux  relatifs  à son  saint  minis- 
tère , qui  sont  devenus  de  la  plus 
grande  rareté  depuis  le  massacre  gé- 
néral des  chrétiens  au  Japon.  L’un 
a pour  litre  Manuate  ad  sacra-i 
menta  Ecclesiœ  ministranda,  etc., 
impressum  Nangasaquii  in  Japonià , 
i6o5,  in -4°,  et  l’autre,  Manuale 
casuum  conscientiœ  quod  japonicè 
redditum  typism>ulgalum  est , etc. , 
in-4®.  Nathanaël  Sotvvel  a donné  la 
vie  de  Cerqueira,  qu’il  nomme  Cer- 
querra  dans  sa  Bibliotheca  script. 
Jes.  ; et  Nicol.  Antonio  en  a aussi 
parlé  dans  sa  Bibliotheca  hispana 
nova. 

CF.RQUOZZI.  Voyez  Michel- 
Ange  des  batailles, n“  XIV. 

* CERRATUS  (Paul  )>,  juriscon- 
sulte et  poète , né  d’qne  noble  fa- 
mille d’Albe , en  Lombardie  , en 
1480  , et  mort  eu  i!>4l  , a composé 
un  poème  héroïque  en  trois  livres  , 
intitulé  Ve  virginitate , Paris  , 
1629,  et  un  long  Bpitltalame  de 
633  vers,  sur  le  mariage  de  Guil- 
laume IX,  marquis  de  Montferrat  , 
avec  Anne  d’Alençon,  en  i5o8,dont 
il  y a eu  plusieurs  éditions.  Toutes 
les  poésies  de  Cerratus  ont  été  réim- 
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primées  à Verceil  en  1778  par  le» 
soin»  de  Joseph  Vernazza , sous  ce' 
titrer  Pauli  Cerrati  Jlbiensis  Pom- 
pejani  quæ  svpersunt  opéra. 

CERTAIN  ( Mademoiselle  ) vi- 
voit  au  milieu  du  17*  siècle.  On  a 
itnpriméen  1 663  Ses  Pqpsics  qui  sont 
médiocres. 

CERTALDO  ( Jean  de  ) , c’est  le 
premier  nom  de  Boccace.  Voyez 
ce  dernier  nom  , sous  lequel  il  est 
plus  connu. 

* CERTON  ( Salomon  ) vivoit 
au  commencement  du  17*  siècle: 
il  fut  conseiller  ,•  notaire  et  secré- 
taire du  roi , maison  et  couronne  de 
France  , et  secrétaire  de  la  chambre 
de  sa  majesté.  Il  avoit  composé  dans 
sa  jeunesse  des  vers  leipog'rarnmes. 
C’est  ainsi  que  l’on  appeloit  des  pe- 
tites pièces,  dans  chacune  desquelles 
il  mauquoitune  lettre  de  l'alphabet. 
Ces  vers  ont  été  imprimés  en  l6go, 
avec  d’autres  l Havres  en  poésies.  Cel- 
les-ci consistent  en  un  grand  nombre 
de  .S  on  nets , des  Odes,  Traductions ' 
de  psaumes , Sestines , ou  Stances 
de  six  strophes  , divers  Poèmes  , 
Epigrammes  et  V ers  chrétiens.  On 
a de  plus  de  Certon  une  Traduction 
complète  des  (Euvres  d’Homère  en 
vers  français,  très- estimée  de  son 
temps  , et  dont  on  peut  encore  au- 
jourd’hui louer  la  fidélité. 

+ I.  CERVANTES  Sàavedha 
(Miguel)  naquit  en  1 547  à Alcala 
de  Hénarès , ville  de  la  nouvelle 
Castille.  Ses  parent,  voyant  ses  dis- 
positions aux  lettres  , voulurent  en 
faire  un  ecclésiastique  ou  un  méde- 
cin ; mais  il  étoil  né  pour  la  poésie , 
et  il  fit  des  vers  malgré  eux.  Ses 
premiers  essais  furent mal  accueillis. 
Il  quitta  l’Espagne  et  se  rendit  à 
Rome , où  la  misère  le  força  d’être 
valet  de  chambre  du  cardinal  Aqua- 
viva.  Dégoûté  d'tm  emploi  qui  lui 
oonveuoit  ti  peu,  il  s’enrôla  sous  les 
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drapeaux  de  Marc-Antoine  Colonne, 
et  se  trouva  comme  simple  soldat  à 
la  bataille  de  lapante  en  1 5*71  : il 
s'y  signala , et  y perdit  la  main  gau- 
che. Après  avoir  servi  encore  trois 
ans  dans  le  royaume  de  Naples,  il 
soupira  pour  sa  patrie.  Sa  traversée 
fut  malheureuse.  Ayant  été  fait  es- 
clave par  un  corsaire  algérien  , il 
forma  le  projet  de  se  mettre  en  li- 
berté avec  treize  compagnons  de  son 
infortune.  Leur  dessein  fut  décou- 
vert par  un  traître.  Les  malheureux 
Espagnols  furent  traînés  devant  le 
roi  d’Alger.  Ce  prince  leur  promit 
la  vie,  s'ils  vouloieut  déclarer  l'au- 
teur de  l’entreprise.  «C’est  moi,  lui 
dit  Cervantes  ! sauve  mes  frères , et 
fais-moi  mourir.  » Le  roi  respecta 
son  courage  ; mais  il  n’en  resta  pas 
moins  dans  les  fers.  Enfin  , après  un 
esclavage  de  cinq  ans  et  demi , sa  fa- 
mille parvint  à rassembler  la  somme 
nécessaire  pour  sa  rançon.  De  retour 
en  Espagne,  où  11  avoit  été  regarde 
dès  son  jeune  âge  comme  le  meilleur 
poète  de  son  temps , Cervantes  fit 
jouer  ses  Comédies  avec  le  plus 
grand  succès.  Son  Von  Quichotte 
de  la  Manche,  acheva  sa  réputation. 
Le  duc  de  Lerine,  premier  ministre 
de  Philippe  Ï1I , peu  ami  des  talens 
et  des  gens  de  lettres , le  traita  un 
jour  avec,  trop  peu  de  considération. 
Cervantes  s’en  vengea  en  entrepre- 
nant une  satire  fine  de  la  nation  et 
du  miuistre , eut  été»* alors  de  cheva- 
lerie. Cet  ouvrage  , traduit  dans 
toutes  les  langues  des  peuples  qui 
ont  des  livres  , est  un  des  meilleur'» 
romans  qui  existent.  On  y voit  à 
chaque  page  des  tableaux  comiques 
et  des  réflexions  judicieuses.  Un  jour 
que  Philippe  Ht  étoit  sur  un  balcon 
du  palais  de  Madrid , il  aperçut  un 
étudiant  qui , en  lisant , quilloit  de 
temps  en  temps  sa  lecture  , et  se 
frappoit  le  front  avec  des  marques 
extraordinaires  de  plaisir  : « cet 
homme  est  fou , dit  le  roi  aux  cour- 
tisans , ou  bien  il  Ut  Don  Quichotte.» 
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T,e  prince  avoit  raison  ; c'étoit  effec- 
tivement ce  livre  que  l'étudiant  li- 
soit.  «C’est  un  ouvrage, disoit Saint- 
Evremond  , que  je  puis,  l^re  toute 
ma  vie  sans  en  être  dégoûté  un  seul 
moment  ; de  tons  les  ouvrages  que 
j’ai  lus  , ce  scroit  celui  que  j'aimerois 
le  mieux  avoir  fait.  J'admire  com- 
ment , dans  la  bouche  du  plus  grand 
fou  de  la  tertre  , Cervaules  a trouvé 
le  moyen  de  paroitre  l'homme  le 
plus  entendu  et  le  plus  grand  eon- 
uoisseur  qu'on  puisse  imaginer.  » 
( V oy.  U ABEiiAis.)l,e  même  écrivain 
donnoitpour  tout  conseil  à un  exilé 
celui  « d’oublier  sa  tnaitresse  , et  de 
lire  Don  Quichotte.  » Ce  chef-d'œu- 
vre , qui  devoil  faire  la  fortune  de 
Cervantes,  lui  attira  des  persécu- 
tions. Le  miuislre  le  lit  maltraiter , 
et  il  se  vit  obligé  d'interrompre  son 
ouvrage.  Un  Alonzo  Fernandès  de 
Avellanéda,  écrivain  pitoyable,  s’é- 
tant avisé  de  le  continuer  ; et  de  dé- 
crier l'auteur  apres  l’avoir  pillé  , 
Servantes  reprit  son  travail , qui  ne 
l’empêcha  pas  de  mourir  dans  l'in- 
digence. Il  eut  cependant  des  pro- 
tecteurs généreux  , puisqu’ils  exci- 
tèrent en  lui  la  plus  vive  rcconuois- 
sance.  On  ne  peut  rien  lire  de  plus 
touchant  que  la  lettre  qu’il  écrivit 
au  comte  de  Lémos  quelques  jours 
avant  d’expirér.  « Je  me  meurs.  Je 
suis  bien  féclié  de  ne  pouvoir  pas 
vous  dire  combien  votre  arrivée  en 
Espagne  me  cause  de  plaisir.  Lajoie 
que  j’en  ai  auroil  dû  me  rendre  In 
vie.  Mais  la  volonté  de  Dieu  soit 
faite  ! Votre  excellence  Saura  du 
moins  que  ma  recouuoissance  a duré 

autant  que  mes  jours Il  fandroit , 

pour  me  guérir  , un  miracle  du 
Tout-puissant,  et  je  ne  lui  demande 
que  d'avoir  soin  de  votre  excellence. .. 
À Madrid,  ce  19  avril  1616.»  11 
avoit  reçu  l’extrême-onction  lors- 
qu'il écrivit  cette  lettre , que  ueus 
avons  abrégée.  Ce  fut  le  dernier  sou- 
pir du  cygne.  11  mourut  le  a3  du 
même  mois.  Outre  Don  Quichotte  , 
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si  mal  traduit  en  français  par  Fil— 
leau  de  Saint-Martin,  en  1697,  et 
plus  agréablement  en  1799  par  Flo- 
rian , qui  l’a  néanmoins  beaucoup 
trop  abrégé , on  a de  Cervantes  : 
I.  Douze  Nouvelles,  LaHaye,  1709, 
a vol.  in-8°,  traduites  en  français  , 
2 vol.  in-i  a , Lu  Haye , 1744  ; Paris, 
1775.  Le  génie  de  l’auteur  de  Don 
Quichotte  s’y  montre  de  temps  en 
temps;  mais  elles  ùe  valent  pas  ce 
roman , à beaucoup  près.  Quatre 
seulement  sont  dignes  de  lui  : Le 
Curieux  impertinent  ; Iiinconnet 
et  Cortadille  ; la  Force  du  sang , 
la  plus  intéressante  de  toutes  ; et  le. 
Dialogue  des  deux  chiens , criti- 
que charmante  des  mœurs  espa- 
gnoles , où  respirent  la  gaieté , le 
naturel  et  la  philosophie.  C’est  dans 
la  préface  de  ses  Nouvelles  que  Cer- 
vautes  lui-même  a fait  sou  portrait. 
« Cet  homme,  dit-il , dont  ia  ligure 
lient  uu  p=u  de  l'aigle , qui  a les  che- 
veux châtains,  le  front  découvert  ,les 
yeux  vifs , le  nez  courbé,  quoiqn’as- 
Sez  bien  proportionné  , la  barbe 
blanche , la  moustache  épaisse , la 
bouche  petite , les  dents  séparées  les 
unes  des  autres  , la  taille  moyenne, 
les  épaules  élevées  , cet  homme  est 
l'auteur  de  Galathée  , de  Don  Qui- 
chotte , etc.  L’auteur  de  la  traduction 
de  ces  Nouvelles , qui  a paru  en  4 
vol.  in- 18 , en  1809,3  , sans  que  l'on 
voie  trop  pourquoi  -,  étendu  et  brodé 
un  peu  le  texte  original.  IL  Huit 
Comédies , dont  aucune  n'est  sup- 
portable au  lecteur  accoutumé  aux 
excellentes  pièces  du  théâtre  fran- 
çais. Point  d’intérêt , point  de  con- 
duite , souvent  de  l’esprit,  toujours 
de  l’invraisemblance.  Dans  celle  qu’il 
appelle  l' Heureux  Rujien , le  héros, 
après  avoir  été  au  premier  acte  le 
plus  grand  coquin  de  Séville , se  fait, 
dans  le  second  , jacobin  au  Mexique. 
Il  est  l'exemple  du  couvent , a de 
fréquens  combats  sur  le  théâtre 
avec  le  diable  , et  demeure  toujours 
vainqueur.  Appelé  pour  exhorter  â 
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la  mort  une  dame  dont  la  vie  avoil 
été  scandaleuse  , il  se  charge  de  tes 
pèches  et  lui  donne  ses  mérites.  Les 
diables  aussitôt  s'emparent  du  jaco- 
bin et  couvrent  sou  corps  d’un  ul- 
cère épouvantable.  Au  troisième  acte 
il  meurt  et  lait  des  miracles.  Voilà  , 
dit  Florian  , une  des  comédies  de 
l'auteur  de  Don  Quichotte , et  c'est 
peut-être  la  meilleure.  Nous  avons 
encore  de  Cervantes , dans  le  genre 
dramatique  , huit  petites  pièces  que 
les  Espagnols  appellent  Entremises. 
La  plupart  oiçt  du  comique  et  du 
naturel.  III.  La  Calat/iée  , eu  six 
livres.  Il  débuta  par  cet  ouvrage 
qu’il  n’a  pas  achevé.  Quoiqu’on  y 
trouve  de  l’esprit,  et  quelquefois  du 
sentiment  et  du  naturel , on  y aper- 
çoit ce  malheureux  goût  de  scolas- 
tique qui  régtioit  alors.  Les  bergers 
de  Cervantes  dissertent  comme  s’ils 
étoieut  sur  les  bancs.  Ils  font  de 
longs  traités  pour  ou  contre  l’amour, 
et  citent  tous  les  héros  de  lu  fable  et 
de  l’histoire.  Le  style  en  est  trop 
emphatique.  I je  soleil  nectaire  le 
monde  qu'avec  la  lumière  qn’il  re- 
çoit des  yeux  de  Galalhée.  Florian  , 
qui  a traduit  ce  roman  pastoral  , 
Paris,  178a,  y a fait  des  cbange- 
mens  qui  le  rendent  plus  agréable. 
Il  a réduit  les  six  livres  eu  trois  , et 
en  a ajouté  un  quatrième.  IV.  Les 
Travaux  de  Persi/is  et  de  Sigis- 
monde , traduits  plus  anciennement 
en  français , avec  la  Galalhée,  par 
madame  I>e  Givre  de  Richebourg  , 
Paris,  1708,  4 vol.  in-ia.  On  trou- 
verait peu  de  romans  qui  offrissent 
plus  d’aventure»  surprenantes  que 
lesTravanx,  etc. , et  une  plus  grande 
variété  d’iucidens épisodiques  : mais 
la  vraisemblance  y est  peu  observée. 
Cependant  l'élégance  du  style  , la 
vérité  de  quelques  tableaux  et  l’é- 
pisode de  Rupert®,  le  font  lire  avec 
plaisir.  V.  11  est  auteur  d’une  satire 
ingénieuse  , intitulée  Voyage  du 
Parnasse.  C’est  un  ouvrage  en  vers, 
peu  piquant  pour  nous  , parce  que 


CERV 

les  mauvais  poêles  qu’il  y ridiculise 
nous  sont  Ires-peu  connus.  Quant 
aux  Poésies  de  Cervantes  , on  en 
jugerai^ bjen  mal , si  on  les  jugeoit 
d'après  celles  de  Don  Quichotte  que 
le  traducteur  français  a presque  tou- 
jours estropiées.  ( Voyez  sur  ce  tra- 
ducteur le  mot  Chaise  , n“  I.)  La 
plupart  sont  agréables  dans  l’origi- 
ual , si  l'on  en  excepte  quelques 
comparaisons  trop  fortes,  et  quel- 
ques images  recherchées.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  don  Gregorio-Mayaus 
y Sifcar;  elle  a été  mise  à la  tête  de 
l’édi  lion  espagnole  de  Don  Quichotte, 
imprimée  à Londres  en  1738,4  vol. 
in-40.  On  en  a aussi  une  par  Daudé. 
Les  dernières  éditions  de  la  version 
française  de  Don  Quichotte  sont  en 
4 vol.  On  en  avoit  ajouté,  dans  les 
éditions  précédentes,  deux  autres 
volumes  qui  ne  sont  point  de  Cer- 
vantes, et  qui  éloietil  indignes  de 
lui.  Il  y a une  autre  suite  en  8 vol. 
qui  est  pitoyable.  On  a une  jolie 
édition  de  l'original  de  Don  Qui- 
chotte , à Amsterdam  , 1755,  en  4 
vol.  in-i  a , avec  de  belles  figures. 
Les  principales  aventures  de  ce  ro- 
man ont  été  imprimées  à La  Haye, 

1 746  , in-fol.  ou  in-4° , avec  des  es- 
tampes estimées  , par  Coypel  et  Pi- 
cart  Le  Romain.  L’édition  espagnole, 
faite  par  Joachim  1 barra,  est  magni- 
fique. M.  Bouchon  Dubourmal  a pu- 
blié, en  1808,  une  nouvelle  traduc- 
tion de  ce  chef-d’œuvre  de  Michel 
Cervantes  , in- ta. 

* II.  CERVANTES  de  Salazah 
( François  ) naquit  vers  l'année 
i5vi  à Tolède,  où  il  étudia  les  hu- 
manités sous  le  savant  professeur 
Alexis  Vénégas  , qui  se  glorilioit 
de  l’avoir  pour  élève.  An  retour 
d’un  voyage  dans  les  Pays-Bas, 
Cervantes  obtint  la  protection  du 
cardinal  Loaysa  , archevêque  de  Sé- 
ville ; mais  ce  prélat  étant  mort 
quelque  temps  après,  ou  a lieu  de 
regretter  que  cet  évènement  n'ait 
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pas  permis  à Cervantes  de  Salazar 
de  publier  plusieurs  excellens  ou- 
vrages qui  éloienl  presque  déjà  prêts 
pour  l'impression.  Leur  perte  est 
d'autant  plus  sensible  , que  ce  qui 
nous  reste  de  cet  auteur  , quoique 
écrit  dans  sa  jeunesse,  annonce  une 
plume  du  premier  ordre.  On  ne  con- 
uoil  de  cet  écrivain  que  l'excellent 
Recueil  tant  de  ses  compositions 
que  de  celles  d’autres  auteurs,  qu'il 
publia  eu  1 546 # lorsqu'il  éloit  à sa 
2Üe  année.  On  trouve  dans  cette  col- 
lection le  Dialogue  sur  la  dignité  de 
l’homme,  du  célèbre  Ferdinand  Pe- 
rezde  Oliva.  Cette  production, con- 
tinuée et  augmentée  des  deux  tiers 
par  Cervantes , fut  très-rechercliée 
dans  sou  temps.  Elle  prouve  une 
étendue  de  connoissances  et  une  pro- 
fondeur d’érudition  qui  honorent 
l’auteur,  et  qui  étonnent  de  la  paft 
d'uu  continuateur  si  jeune  encore. 
I<a  force  et  la  pureté  de  style,  qui 
caractérisent  Jes  ouvrages  de  Cer- 
vantes , lui  assignent  un  rang  d'au- 
tant plus  distingué  dans  la  littéra- 
ture espagnole  , qu'à  cette  époque 
tous  les  auteurs  de  sou  pays  dédai- 
gnoienl  d’écrire  dans  leur  propre 
langue  , et  s'cnorgueillissoient  de. ne 
composer  qu’eu  latin. 

CEIIVATON  (Anne),  dame 
espagnole  , tille  de  Germaine  de 
Foix  , qui  épousa  Ferdinand  V,  roi 
d'Aragon , fut  la  plus  belle  et  la  plus 
spirituelle  persoune  de  la  cour  de  ce 
monarque.  Elle  écrivoit  également 
bien  en  vers  et  en  prose , et  savoil 
le  latin.  Frédéric  de  Tolède  , duc 
d’Albe , l’aima  passionnément. 

CERVEAU  (René),  prêtre  du 
diocèse  de  Paris , mort  en  17K0,  est 
auteur  du  Nécrologe  des  plus  cé- 
lèbres défenseurs  et  confesseurs  de 
ta  vérité  du  dix-septième  et  du  dix- 
huitième  siècle  , 17(10,  et  années 
suivantes,  en  7 vol.  in- ta.  Dans  ce 
catalogue  d’hommes  presque  tous 
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obscurs , opposés  au  formulaire  et 
à la, bulle  Lnigenitus , ou  trouve 
quelques  articles  qui  peuvent  servir 
à l’histoire  littéraire.  On  a encore 
de  lui  , 1.  L ' Vsprit  de  Nicole,  1765, 
iu-i  1 , publié  dans  un  temps  où  une 
foule  de  compilateurs  sans  esprit  ré- 
digeoient  par  chapitres  l’esprit  de 
nos  grande  écrivains.  Celui  de  Ni- 
cole ne  réussit  pas  infiniment.  lî. 
Poëmes  sur  le  symbole  des  apôtres 
et  les  sacremens  , 1768,  in -12. 

( Noyez  France  littéraire , 1. 1 et  III.) 
Cerveau  remporta  , en  1779 , le  prix 
d’éloquence  de  l’académie  française, 
par  Féloge  de  Molière.  Il  y a voit  déjà 
obtenu  le  prix  de  poésie.  11  fut  long- 
temps dans  l'intimité  du  duc  de  La 
Vallière. 

* CERVETl'O,  musicien  italien  , 
qui  vint  euAnglelerre  versl’an  1740, 
mort  eu  1785,  âgé  de  io3  ans.  11 
éloit  déjà  vieux  quand  il  fut  engagé 
eu  Angleterre  au  théâtre  de  Dury- 
laue  pour  jouer  la  liasse.  Ou  a mis 
sur  sou  compte  et  sur  celui  de  Gar- 
rick  I auecdote  suivante  : « A une 
représentation  où  jouoitce  dernier, 
le  pauvre  Cervetlo  s’éloit  endormi , 
et  se  réveilla  avec  nu  bâillement 
dont  le  bruit  prolongé  lit  éclater  de 
rire  tous  les  spectateurs.  Le  lloscius 
anglais  en  fut  très-mortifié,  et  eu 
lit  au  musicien  de  violeus  repro- 
ches après  la  représentation.  Je  vous 
demande  p rdou,  répondit  celui-ci , 
M.  Garrick,  mais  je  11e  peux  m'em- 
pècher  de  bailler  quand  j’ai  trop  de 
plaisir.»  Celle  llatteriedésarma  aussi- 
tôt le  comédien , qui  ne  lui  témoigna 
plus  de  ressentimeut. 

CÉRULARIUS.  Voyez  Michel  , 
n°  XV . . 

* CERVONI,  général  de  division  , 
commandant  de  la  légion  d’hon- 
neur , né  à Soëria  en  Corse  en  17(18, 
devint  tas-officier  dans  les  troupes 
sardes , passa  chez  les  Français  lors 
de  l'invasion  , et  devint  général  de 
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brigade  au  service- de  la  république. 

Il  servit  avec  distinction  au  siège  de 
Toulon,  et  ensuite  en  Italie.  Il  fut 
envoyé  à Parme  en  mai  1796  pour 
y recueillir  les  contributions  ; se  si- 
gnala à Lodi , où  il  contribua  à la 
victoire,  et  fut  nommé  comman- 
dant de  Manloue  en  mars  1797.  11 
fut  élevé,  au  milieu  de  sa  carrière 
militaire  , au  grade  de  général  de 
division  , et , depuis  le  9 novembre 
1799,  appelé  au  commandement  de 
la  8e  division  militaire.  11  est  mort 
dans  ce  poste  honorable  ep  1809. 

# 

* CEÏUJTJ  ( Frédéric  ),  savaut 
italien,  né  à Vérone  en  i5/(i  , 
mort  en  >579.  Elevé  en  France 
par  la  bienfaisance  de  l’évêque  d’A- 
gen , qui  le  destinoit  à l'Eglise  , Cé- 
ruti , dont  les  goûts  l’éloignoijnt  de 
l étal  ecclésiastique  , retourna  à Vé- 
rone , s’y  maria , et  y ouvrit  une 
académie.  11  a donné  une  édition 
d’Horace  , avec  une  paraphrase  ac- 
compagnée de  Perse  et  Ju vénal  , 
également  traduits  et  paraphrasés. 
On  a de  lui , en  latin , un  Dialogue 
sur  la  comédie;  un  autre , De  rectd 
adolescentulorum  instilatione  ; 
quelques  Poèmes  et  des  Lettres  dans 
la  mime  langue. 

-j-  CÉRUTTI  ( Joseph  - Antoine- 
Joachim  ) naquit  à Turin  en  1758. 
Aprèsavoir  étéélevéchez les  jésuites, 
il  entra  dans  leur  ordre , et  fut  pro- 
fesseur à leur  college  de  Lyon.  Très- 
jeune  encore , il  remporta , en  1 761, 
deux  prix  académiques  à Toulouse 
et  à Dijon.  Les  questions  proposées 
étoient  intéressantes  : il  s’agissoit  de 
flétrir  le  duel,  et  d’en  borner  les  ra- 
vages. Il  falloit  déterminer  pourquoi 
les  républiques  modernes  avoient 
acquis  moins  de  splendeur  que  les 
républiques  wieienues.  Avant  de 
connoitre  Éérutti  pour  l’auteur  de 
ce  dernier  écrit , oa  le  crut  de  J.  J. 
Rousseau.  Ce  discours  fut  d’abord 
imprimé  à La  Hâve  , 1761 , in-8°, 


CERU 

ensuite  à Paris,  1791  , in-8°.  L'or- 
dre des  jésuites  ébranlé  alloil  suc- 
comber sous  les  attaques  des  cours  ; 
Cérutti  prit  sa  défense  , et  composa 
à Nanci , sous  les  yeux  de  Stanislas , 

X Apologie  de  l’institut  des  jésuites, 
1762  , 2 parties,  iu-8°,  dans  lequel 
il  paroit  que  cet  ingénieux  écrivain 
n’a  fait,  que  rédiger  les  matériaux 
qui  lui  avoient  été  fournis  par  les 
PP.  de  Menoiîx  et  Griffet.  Peu  de 
temps  après  , il  fu^  obligé  de  se 
présenter  chez  le  procureur  général 
du  parlement  de  Paris  pour  abjurer 
l’ordre  qu’il  venoit  de  défendre.  On 
prétend  qu’après  avoir  fait  le  ser- 
ment prescrit  , il  demanda  s’il  y 
avoit  encore  quelque  chose  à siguer, 
et  que  le  magistrat  lui  Tépondil  : 
«Oui,  l’Alcoran.  » Sou  Apologie, 
dont  il  ne  fut  que  le  rédacteur,  est 
trop  remplie  de  conglobata  et  d’an- 
tithèses, mais  semée  de  traits  bril- 
lans  et  de  tirades  éloquentes.  Cet 
ouvrage  le  fil  connoitre  au  dauphiu , 
qui  lui  fit  un  accueil  distingué.  11  fut 
fêté  à la  cour.  C’est  là  que  l’esprit 
et  la  beauté  d’une  dame  du  premier 
rang  lui  inspirèrent  une  passion 
viplente  et  mallieu reuse,  qui  lui 
fit  perdre  beaucoup  de  temps  , et 
le  jeta  dans  une  longue  maladie  ; 
mais  l’amitié  le  consola  des  peiues 
de  l’amour.  La  duchesse  de  Braucas 
devint  sa  mère,  sa  providence;  car 
c’est  ainsi  qu’il  l’appeloit.  Elle  lui 
donna  un  honorable  asile  pendant 
1 5 ans  dans  sa  maison  de  Flévilie , 
près  de  Nanci.  La  première  fois 
qu’elle  le  reçut , .elle  lui  mit  un 
anneau  au  doigt  , en  lui  disant 
agréablement  que  l’amitié  venoit 
d’épouser  le  mérite.  Venu  à Paris 
quelque  temps  avant  la  révolution, 
il  en  devint  chaud  partisan,  et  lui 
consacra  dès-lors  toutes  ses  pensées. 
Son  intimité  avec  Mirabeau  le, fit 
souvent  employer  par  celui-ci  pour 
la  rédaction  de  ses  nombreux  dis- 
cours et  rapports  ; et  il  en  prononça 
X Eloge  à Saiut-Eusiache,  lorsqu ’oq 
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y fit  ses  obsèques  eu  1791.  Cérulli 
fut  appelé  au  corps  législatif,  en  ré- 
compense d'un  mémoire  qu’il  avoil 
fuit  sur  la  nécessité  des  contributions 
patriotiques.  11  mourut  en  février 
17912,  et  la  municipalité  de  Paris 
donna  son  nom  à l'une  de  ses  rues. 
On  lui  a reproché  , avec  raison  , 
d’avoir  ilatté  tontes  les  idoles  du 
moment.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  cités,  ou  a encore  de 
lui  , I.  L's/igfc  et  le  hibou , apolo- 
gue eu  vers,  Glascow  et  Paris,  178a, 
in-8°.  Ses  vers  sont  monotones  et 
prosaïques.  Le  sujet  est  un  aigle 
qui , pour  apprendre  à régner,  par- 
court les  diverses  contrées,  et  en 
étudie  les  gouvernemens.  \\.  Recueil 
de  quelques  pièces  de  littérature  en 
prose  et  en  vers,  Glascow  et  Paris, 
1784,  iu-8°.  Il  fut  publié  par  Mar- 
nésia , ami  de  l’auteur , et  il  offre 
trois  morceaux  écrits  avec  autant  de 
goût  que  de  finesse  : c’est  peut-être 
ce  que  Cérulli  a fait  de  mieux.  Le 
premier  est  une  Dissertation  sur- 
les  monumens  antiques , à l’occasion 
d’une  inscription  de  six  vers  grecs  , 
trouvée  sur  une  tombe  découverte 
à Naples  eu  1786  ; le  second  est  une 
épitre  sur  le  charlatanisme  ; le  troi- 
sième un  petit  poème  sur  les  échecs, 
où  la  difficulté  de  peindre  les  événe- 
mens  de  ce  jeu  est  adroitement 
vaiucue.  111.  Les  Jardins  de  Betz  , 
poème,  1792,  iu-8°.  Les  descrip- 
tions de  ce  poëme  ne  sont  poiut 
imaginaires.  Elles  sont  puisées  daus 
un  site  plein  de  fraîcheur  et  de 
beauté.  IV.  Lettre  Sur  les  avantages 
et  l’origine  de  la  gaieté  française, 
Lyon,  1761  ,in-ia,  et  réimprimée 
à Paris  , 1792,  in-8°.  V.  Discours 
sur  celte  quesliou  : Combien  un  es- 
prit trop  subtil  ressemble  à un 
esprit  faux , 1760  , iu-8°.  VI.  Au- 
tre sur  ce  sujet  : Les  vrais  plaisirs 
ne  sont  faits  que  pour  la  vertu, 
j 761 , in-4°.  Ces  deux  discours  ob- 
tinrent le  prix  de  l’académip  de 
ôlontauban.  VU.  Autre  sur  la  ques- 
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lion  : Pourquoi  les  arts  utiles  ne 
sont  - ils  pas  cultivés  préférable-: 
meut  aux  arts  agréables,  1761  , 
in-4“.  VIII.  Autre  sur  l’origine  et 
les  effets  du  désir  de  transmettre 
son  nom  à la  postérité , La  Haye, 
1761,  iu-8°,  réimprimé  à Paris 
en  1792,  in -8".  IX.  Traduction 
libre  de  trois  odes  d’Horace,  1789. 
X.  De  l'intérêt  d'un  ouvrage  dans 
le  sujet , le  plan  et  le  style,  Paris, 
1763,  iu-8°  ; celui-ci  en  a beaucoup. 
Dans  plusieurs  brochures  politiques, 
qu’il  fit  paroitve  pendant  la  révolu- 
tion , il  s’en  montra  le  plus  grand 
partisan.  Nous  ne  citerons  que  sa 
Correspondance  avec  Mirabeau , 
et  ses  Idées  simples  sur  les  assi- 
gnats. L’événement  a bien  démenti 
les  belles  espérances  qu’il  dounoil  à 
ses  lecteurs  sur  ces  richesses  imagi- 
nées. XI.  Il  a été  de  société,  avec 
llabatil  de  Saiut-Elienue,  le  rédac- 
teur de  la  l euille  villageoise , jour- 
nal consacré  à faire  pénétrer  dans 
les  campagnes  les  principes  révolu- 
tionnaires. 11  auroit  été  encore  plus 
à la  portée  du  peuple , si  l’auteur 
eût  été  moins  bel  esprit  , et  plus 
avare  de  tours  antithétiques  et  de 
phrases  recherchées.  MM.  Grouvelle 
et  Guinguené  le  continuèrent  apres 
le  décès  de  Cérulli.  Ce  journal , comr 
meucé  eu  1791 , fut  abaudonné  en 
1796.  Su  collection  forme  (j  volumes 
in-8“.  On  a réuni  en’i7gâ,  sous  1^ 
titre  d 'œuvres  diverses , in-8°  , di™ 
verses  pièces  de  Cérulli,  déjà  pu- 
bliées : celles  qui  sont  purement 
littéraires  offrent  de  l'intérêt,  de  la 
variété , de  l’agrément  ; mais  plus 
d’espritSque  de  raison.  Ou  a encore 
de  Cérutti , E tiennes  nu  public, 
Paris,  1789,  in— 8°  ; Exhortation 
à la  concorde,  envoyée  aux  états 
généraux  sous  le  nom  du  roi , Paris , 
1789,  iu-8“;  Mémoire  pour  le 
peuple  français,  Paris,  1788,  in-8°, 
etc. , etc. 

CÉRYNES,  fils  de  Téménus  , roi 
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d’Argos,  fu  t lue  d'un  coup  de  flèche 
par  son  beau-frère  Déiphoute. 

t I.  CESA1RE  ( saint  ),  médecin 
de  l’empereur  Julien  , «exila  lui— 
même  de  la  cour , el  se  retira  daus 
sa  famille,  à la  sollicitation  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  , son  frère. 
Il  fut  ensuite  questeur  de  Bilhynie , 
el  mourut  en  368.  On  lui  attribue 
quatre  Dialogues , qui  sont  d’un 
auteur  plus  récent  : on  les  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

f II.  CESAIRE  ( saint  ) , né  en 
470  près  de  Cbàlous-snr-Saôue , 
entra  dans  le  monastère  de  Lérins  , 
sous  la. conduite  de  l’abbé  Porcaire. 
Ses  austérités  l’ayant  rendu  malade , 
il  fut  envoyé  à Arles  pour  rétablir 
sa  santé.  T rois  ans  apres  il  fut  élevé, 
malgré  lui  , sur  le  siège  de  cdtle 
ville.  II  gouverna  son  diocèse  en 
apôtre.  Il  fonda  à Ai  les  un  monas- 
tère de  filles  , et  leur  donna  une 
règle,  adoptée  depuis  par  plusieurs 
autres  monastères.  Uu  des  articles 
ordonne  la  flagellation  contre  les 
religieuses  indociles.  Les  évêques 
commeuçoienl  à user  de  cette  es- 
pèce de  correction,  comme  dans  la 
loi  de  Moyse.  La  calomnie  vint  in- 
terrompre le  bien  qu’il  faisoit  k sou 
diocese.  On  l'accusa  auprès  d’Alaric 
d'avoir  voulu  livrer  aux  Bour- 
ignons  la  ville  d’Arles  : on  le  ca- 
nuia  de  nouveau  auprès  de  Théo- 
donc  : mais  ces  deux  princes  re- 
connurent son  iuuocence.  Dans  un 
voyage  à Rome,  où  il  étoit  désiré 
depuis  long-temps,  le  pape  t’honora 
du  pallium  ; on  croit  que  c’est  le 
premier  prélat  d'Occident  qui  l'ait 
porté.  Acet  honneur,  le  pape  ajouta 
le  titre  de  son  vicaire  dans  les  Gau- 
les , avec  le  pouvoir  de  convoquer 
des  conciles.  Césaire  présida  à celui 
d’Agde  eu  606  , au  second  concile 
d’Orange  en  629  , el  à plusieurs 
autres.  11  mourut  en  544-  Nous 
avons  de  lut  des  Homélies , mises 
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an  jour  par  Baluze,  Paris,  1669, 
in-80  ; et  d’autres  Ouvrages , dont  tl 
seroità  souhaiter  que  quelqu’un  don- 
nât une  bonne  édition.  On  les  trouve 
dans  la  Bibliothèque  desPeres.  Non- 
seulement  il  avott  composé  ses  Ser- 
moirs  pour  les  prêcher  à son  peuple, 
mais  il  les  envoyoil  encore  à scs 
confrères  de  France , d’Italie  et  d’Es- 
pagne , afin  qu’ils  y puisassent  des 
instructions  pour  leur  troupeau.  Il 
copioit  souvent  lui-même  les  dis- 
cours des  autres,  notamment  ceux 
de  saint  Augustin,  dont  il  avoit  été 
le  disciple.  Les  Sermons  de  saint 
Césaire  ont  été  traduits  en  français  , 
sur  l’édition  des  bénédictins  , par 
l’abbé  Dujat  de  Villeneuve,  Paris, 
1760,  3 vol.  in-12.  L’original  de 
ces  Sermons  se  trouve  dans  l'appen- 
dice du  tom.  V des  (Kuvres  de  saint 
Augustin. 

III.  CESAIRE  ( saint  ) , diacre  , 
arrivant  d'Afrique  à Terraciue  eu 
Italie,  y vit  avec  effroi  immoler  uu 
jeune  homme  eu  l'honneur  d’Apol- 
lon. 11  condamna  ce  sacrifice  inhu- 
main ; mais  il  fut  arrêté  et  jeté  dans 
la  mer,  l'an  3oo,  sous  l'empire  de 
Dioclétien.  Une  antique  église  de 
Rome  étoit  sous  l’invocation  de  ne 
martyr;  ensevelie  sous  |des  ruines, 
elle  fut  rebâtie  avec  magnificence 
par  le  pape  Clément  VIII. 

IV.  CESAIRE,  né  à Cologne, 
entra  daus  l’ordre  de  Citeaux,  de- 
vint maître  des  novices  dans  le 
monastère  d’IIeislerbach  , près  de 
Bonn , et  mourut  vers  l’an  1 240. 

Ou  a de  lui  un  iiecueil  de  miracles 
et  d“ historiettes , dont  il  eutreteuoit 
ses  novices.  Il  fut  d’abord  imprimé 
à Nuremberg  et  réimprimé  à Douay 
en  1604.  Il  a été  mis  à l’index  eu 
Espagne.  On  doit  encore  à Césaire 
un  écrit  intitulé  De  vitd  et  pas- 
aione  sancli  Engelberti , Cologue , 
i633. 

t CESALPIN  ( André  ) , né  en  # 
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tôig  à Arezzo,  savant  en  philo- 
sophie et  eu  médeciue,  après  avoir 
professé  avec  éclat  à Pise,.  fut  pre- 
mier médecin  du  pape  Clément  V III. 
Quoiqu'il  vécut  dans  une  cour  sainte,  ' 
sa  foi  n’en  fut  pas  plus  pure.  Ses 
principes  approchoient  un  peu  de 
ceux  de  Spinosa.  Il  n'admettoit  , 
comme  Aristote,  que  deux  substan- 
ces : Dieu  et  la  matière.  Le  monde 
étoil  peuplé  , selon  lui  , d’atncs 
humaines,  de  démons,  de  génies, 
et  d’outrés  intelligences  plus  ou 
moins  parfaites,  mais  toutes  ma- 
térielles. Il  croyoil,  dit-on  , que  les 
premiers  hommes  furent  formés  de 
la  matière  avec  laquelle  quelques 
philosophes  s’imaginent  que  s’cii- 
gendreut  les  grenouilles.  Un  de  ses 
litres  de  gloire  est  d’avoir  connu  la 
circulation  du  sang.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  1.  Spéculum  unis 
medicue  Hippocraticum.  II.  De 
P /an  lis  libri  XVI , à Florence,  eu 
i585,  in-4°;  ouvrage  rare,  et  le 
premier  dans  lequel  on  trouve  la 
méthode  de  distribuer  les  piaules 
conformément  à leur  nature.  11  en 
distribua  les  classes  selon  le  nombre , 
les  différences  ou  les  rapports  des 
semences.  Rien  ne  manque  à celte 
excellente  histoire  que  d'èlre  ornée 
de  figures,  dont  la  beauté,  pour 
certains  curieux  , est  souvent  un 
mérite  supérieur  à l’érudition  même. 
Césalpiu  étoil , pour  sou  temps , 
tres-habile  dans  la  physique.  Il 
coinparoit  les  semences  clés  plantes 
aux  oeufs  des  animaux  ; et  la  ma- 
nière dont  les  parties  de  l’œuf  se 
développent  approchoit  beaucoup, 
selon  lui  , des  premiers  accroisse- 
mens  que  donne  à la  plante  la  fer- 
mentation dans  chaque  graine.  Le 
fameux  Jean  Ray  dit,  dans  la  préface 
de  sa  Nouvelle  méthode  de  Bota- 
nique, qu’il  a profité  du  système 
ingénieux  de  Césalpiu  ; qu’avant  cet 
auteur,  ou  n'arrangeoit  les  plantes 
que  suivant  les  lieux  où  elles  crois- 
soient,  et  les  vertus  qu  elles  avoienl  ; 
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distinction  grossière,  qui  netablis- 
soit  ni  genre  ni  espèce  ; qui  confon- 
dait tout  , et  réunissoit  sous  un 
même  chapitre  les  plantes  les  moins 
semblables  entre  elles.  Cependant , 
quelques  secours  que  Ray  eût  tirés 
de  la  méthode  de  Césalpiu,  il  ne 
jugea  pas  à propos  de  suivre  cet 
auteur  eu  tout.  111.  De  rnelallicis 
libri  très,  à Rome,  1696,  iu  q° , et 
Nuremberg,  1C02 , in-40 , peu  com- 
rnuu.  IV.  Praxis  uiiiversœ  medi- 
cinœ.  V.  Quœstiunu/n  peripateti- 
carum  libri  quinque , Venise,  i5g6, 
in-4°,  et  Rome,  i6o3,  in-40.  Ce 
dernier  ouvrage  fut  attaqué  par  le 
médecin  Taurel , dans  ses  Alpes 
atsæ , hoc  est  Andreœ  Cesalpini 
monstrosa  dogmata  discussa  et 
excussa.  Il  veut  lui  prouver  qu'il 
est  athée;  mais  ses  preuves  ne  sont 
point  des  démonstrations.  VI.  De 
medicamentorum  facultatibus , Ve- 
nise , i5gî,  in-4°-  Césalpiu  mourut 
à Rome  eu  1G04 , à 84  ans.  VU.  Dce- 
monum  investigatio  , Florence , 

1 5 80  , in-4°.  L’auteur  recherche 
dans  ce  livre  si  quelques  maladies 
sont  causées  par  un  pouvoir  sur- 
naturel. 

t I.  CESAR  (Caïus  Julius 
Cæsar  ) naquit  à Rome  l’an  654 
de  Rome,  100  ans  avant  J.  C. , de 
l’illustre  famille  des  Jules , qui  se 
vauloit  de  descendre  d’iule,  fils 
d’Enée.  Né  simple  citoyen  d'une 
république , il  forma  de  bonne  heure 
le  projet  d’assujettir  sa  patrie,  et 
eu  vint  à bout  par  le  double  talent 
de  l'éloquence  et  des  armes.  Sylla , 
qui  voyoit  en  lui  plusieurs  Marius  , 
voulut  le  faire  mourir;  mais,  vaincu 
par  les  importunités  de  ses  amis , il 
lui  laissa  la  vie , en  leur  disant 
« que  celui  dont  les  intérêts  leur 
éloienl  si  chers  renverseroit  un 
jour  la  république....  » Caton,  qu’t 
le  connoissoit  bien,  disoit:  « qu'il 
s'appliquoit  de  sang  froid  , et  par 
une  méditation  sombre,  à ruiner  la 
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république....  » César,  eueore  jeune, 
allant  à Rhodes  étudier  la  rhéto- 
rique, sous  le  célèbre  Apollonius, 
fut  pris  dans  le  trajet  par  des  pirates, 
qui  lui  demandèrent  vingt  talens 
pour  sa  rançon.  Il  se  moqua  de  cette 
demande,  comme  veuant  de  gens 
qui  ne  counoissoient  pas  le  prix  de 
leur  prote , et , au  lieu  de  vingt  ta- 
Teus  , il  leur  eu  promit  cinquante.  Il 
fut  trente  jours  parmi  ces  hommes 
féroces,  et  les  traita  avec  tant  de 
hauteur  et  de  mépris,  que  toutes 
les  fois  qu’il  vouloil  reposer,  il 
euvoyoit  leur  commander  de  ne 
point  faire  de  bruit.  11  osa  même 
les  menacer  de  les  faire  mettre  en 
croix.  Ces  corsaires  regardoient  cette 
menace  comme  une  fanfaronnade  de 
jeune  homme.  Cependant,  aussitôt 
que  César  eut  recouvré  sa  liberté,  il 
arma  quelques  petits  bàliinens,  sur- 
prit les  pirates,  qui  étoieul  encore  à 
l'ancre,  et  les  fil  périr  parle  sup- 
plice dont  il  les  avoit  menacés.  — 
L'Asie  fut  le  premier  théâtre  de  sa 
valeur.  11  se  distingua  sousThermus, 
prêteur , qui  l’envoya  vers  Nico- 
mède  , roi  de  Btlhynie , auquel  , 
dit-on , il  se  prostitua.  De  retour  à 
Rome,  il  siguala  son  éloquence  con- 
tre Dolabella,  accusé  de  péculat,  et 
tes  dispositions  à devenir  l'ennemi 
de  sou  pays  , en  se  montrant  favo- 
rable à Catilina  et  à ses  complices. 
Sou  nom  se  répandant  peu  à 'peu, 
il  fut  élevé  aux  charges  de  tribun 
militaire,  de  questeur,  d’édile,  de 
souverain  pontife,  de  prêteur  et  de 
gouverneur  d'Espagne.  A Cadix  , 
voyant  la  statue  d’Alexandre  , il 
s'écria  , eu  répandant  des  larmes  , 
« A l'ige  où  je  suis,  il  avoit  conquis 
Je  monde,  et  je  u'ai  eueore  rien  fait 
de  mémorable  ! » On  lui  avoit  en- 
tendu dire  « qu'il  aimeroit  mieux 
être  le  premier  dans  un  hameau , 
que  le  second  dans  Rome.  » Et  plus 
d'une  fois  il  avoit  cité  ce  vers  d’Eu- 
ripide : « Si  la  vérité  et  la  justice 
doivent  être  violées,  c'est  pour 
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régner.  » Revenu  en  Italie,  il  de- 
manda le  triomphe  et  le  consulat  : 
il  fut  créé  consul  l'an  avant  J.  C. , 
avec  Uibulus , qu’il  obligea  bientôt 
de  s'abstenir  des  fonctions  de  sa 
charge.  Ainsi  l’ambitieux  César  eut 
seul  l'administration  de  la  pre- 
mière république  de  lu  ni  vers.  On 
en  Ht  des  railleries.  Au  lien  de 
mettre  dans  les  dates  : « César  et 
Bibnlus  étant  consuls,  on  écrivoit: 
Jules  et  César  étant  consuls.  » 
Il  s'uuit  à Pompée  cl  à Crassus  par 
serment,  et  forma  ce  qu’on  appelle 
le  premier  triumvirat.  Caton  , qui 
vit  porter  ce  coup  à la  constitution  , 
et  qui  ne  put  le  parer  , s’écria  : 
«Nous  avons  des  maitres  , c’en  est 
fait,  la  république  est  perdue.»  — 
César  recueillit  les  premiers  fruits  de 
cette  union.  Tout  plia  sous  ses  vio- 
lences et  ses  artifices,  Itormis  Caton, 
lise  procura  l’amitié  des  chevaliers, 
en  leur  accordant  une  part  dans  les 
impôts,  et  celle  de#  étrangers,  eu 
les  faisant  déclarer  alliés  et  amis  dti 
peuple  romain.  Il  éloigna  de  Rome 
Cicéron  et  Caton , les  plus  grands 
défenseurs  de  la  liberté,  et  s’assura 
des  consuls  de  l’année  suivante.  Son 
crédit  lui  fit  obtenir  le  gouverne- 
ment des  Gaules.  Il  partit,  roulant 
dans  son  esprit  les  plus  vaste» 
projets.  Son  dessein  éloit  de  sub- 
juguer les  Gaules,  de  ramener  sou 
armée  victorieuse  contre  la  répu- 
blique , et  d’aller  à la  souveraine 
jouissance  les  armes  à la  main.  Ses 
premiers  exjdoits  fureut  contre  les 
Helvétieus  : il  les  battit , et  tourna 
ses  armes  contres  les  Germains  et 
les  Belges.  Après  avoir  taillé  eu 
pièces  leur  armée , il  attaque  les 
Nervicus  , les  défait , et  subjugue 
presque  tous  les  pcu|)les  des  Gaules. 

( Ployez  CotiRÉlî.  ) Ses  conquêtes  et 
scs  victoires  occasionnèrent  un  nou- 
veau triumvirat  entre  César,  Cras- 
sus et  Pompée.  Ces  deux  derniers  , 
sans  le  soupçonner,  devenoient  les 
instriunens  de  la  fortune  de  leur 
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rollégue , et  de  leur  propre  perte. 
Un  des  articles  delà  confédération 
lut  de  faire  proroger  à ■Ce®’  sou 
gouvernement  pour  cinq  autres  au- 
nées,  avec  la  qualité  de  proconsul. 
l)e  nouveaux  succès  dans  les  Gaules, 
eu  Germanie  et  daus  la  Grande- 
Bretagne  , le  couvrirent  de  gloire  , 
et  accrurent  scs  espérances.  Pompée 
commença  alors  à se  détacher  de  lui , 
et  A obtenir  |K>ur  lui-même  ce  qu'il 
devoil  partager  avec  sou  collègue. 
César  prit  occasion  des  honneurs 
extraordinaires  qu'on  venoit  dac- 
eorder  à Pompée  , pour  demander 
le  coustilal  ai  ec  prolongation  de  ses 
gouveruemeus.  Mais  ayant  appris 
que  la  brigue  de  ses  ennemis  avoil 
fait  rejeter  sa  demande,  parce  qu'il 
étoit  absent , et  qu’on  voulait  d'ail— 
leurs  l'obliger  à venir  la  faire  en 
personne , il  fut  si  piqué  de  ce  refus , 
qu'il  dit  en  niellant  la  main  sur  sou 
épée  : « Celle-ci  obtiendra  ce  qu’on 
me  refuse  injustement.  » Comme  il 
étoit  instruit  de  tout  ce  qui  se  tra- 
mait A Rome  contre  lui , il  passa  les 
Alpes  à la  tète  de  trois  légions,  et 
s'arrêta  à Ravenne.  Dès  que  le 
sénat  eut  appris  sa  marche,  il  lui 
nomma  un  successeur,  et  rendit  un 
arrêt  qui  lui  ordonnoit  « de  licencier 
son  armée  dans  un  temps  déterminé, 
s’il  11e  voulait  être  poursuivi  comme 
ennemi  de  la  république.  » A cette 
nouvelle,  César  s’approcha  du  R11- 
bicou  , petite  rivière  qui  séparoitla 
Gaule  Cisalpine,  dont  il  avoil  le 
gouvernement,  du  reste  de  l’Italie  , 
et  qu’il  11e  pouveit  passer  en  armes 
sans  se  déclarer  ouvertement  rebelle 
aux  lois  et  aux  ordres  du  sénat.  An- 
toine, alors  tribun  du  peuple  , avoil 
pris  la  fuite  après  avoir  formé  op- 
position au  sénaliis-consulte.  César 
commença  la  guerre , sous  le  spé- 
cieux prétexte  de  venger  les  droits 
du  tribunal  violés  en  la  personne 
d’Antoine.  Il  marche  secrètement 
vers  Ritnini  et  passe  le  Rubicou. 
Le  héros  s'arrête  un  moment  sur  les 
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bords  de  celte  rivière,  qui  servoit 
de  liâmes  à sa  province.  La  traverser 
avec  une  armée  qui  avoit  subjugué 
les  Gaulois,  intimidé  les  Germains, 
réduit  les  Bretons  , c’éloit  lever' 
l'étendard  de  la  révolte.  11  s’arrêta 
donc  eu  disant  à ses  principaux  offi- 
ciers : « Si  je  différé  à la  passer,  je 
sms  perdu  ; et  si  je  la  passe , que  je 
vais  faire  de  malheureux  ! Enfin  , 
après  avoir  encore  rélléchi  un  ins- 
tant , il  se  jeta  dans  l'eau  en  criant  : 
«Le  sort  en  est  jeté!  » Il  continua 
sa  marche  avec  précipitation  , et 
Rimini  , Pesaro,  Ancône,  Arezzo  , 
Osimo,  Ascoli , etc. , sont  à lui.  Due 
conduite  sage  et  modérée , en  dévoi- 
lant ses  projets  ambitieux,  lesson- 
lenoit.  11  faisoit  passer  à Rome  des 
sommes  immenses,  ]>our  corrompre 
les  niagistiats , ou  acheter  les  magis- 
tratures ; ce  qui  donna  lieu  à ce  mot  : 
« César  a conquis  les  Gaules  avec 
le  fer  des  Romains,  et  Rome  avec 
for  des  Gaulois.  » Sou  armée  ne  lui 
étoit  pas  moins  dévouée.  Tandis  que 
Pompée  passe  en  Épirc,  abandon- 
nant l’Italie  à son  ennemi,  César 
s’y  comporte  en  vainqueur  et  eu 
maître.  Rome  , à sou  approche  , 
perd  le  sentiment  de  ses  forces. 
César, y étant  entré,  veut  se  saisir 
du  trésor.  Le  tribun  Mélellus  s'y 
opposa  fortement  , et  chacun  la 
louoil  de  sa  fermeté.  Mais  César , 
parlant  en  vainqueur , menaça  de  le 
tuer  sur-le-champs  s’il  n’obéissoit  : 
« Tu  u’iguores  pas  , jeune  homme  , 
lui  dit-il,  qu’il  m’est  plus  aisé  de  le 
faire  que  île  le  dire.  » Ces  dernières 
paroles  troublèrent  si  fort  Métellus , 
qu'il  exécuta  avec  soumission  tous 
les  ordres  de  César.  Pompée,  nommé 
général  des  troupes  de  la  république, 
s’étoit  retiré  dans  le  fond  de  l'Italie 
avec  une  armée  peu  aguerrie.  Ses 
lieuteuans  coin  mandaient  dans  diffé- 
rentes provinces.  César,  marchant 
d'abord  à eux,  dit  « qu’il  alloit  com- 
battre des  troupes  sans  géuécal  , 
I pour  revenir  ensuite  combattre  un 
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général  sans  troupes.»  Dans  toutes 
ses  expéditions,  ce  grand  homme  s'at- 
tacha plutôt  à se  concilier  les  coeurs 
parla  bien  veillance  qu’à  les  sou  met  l re 
par  la  force  des  armes.  Un  certain 
Domilius,  désespérant  de  pouvoir 
défendre  sa  place  , avoil  demandé 
du  poison  à un  de  ses  esclaves,  qui 
étoil  médecin.  Cet  esclave  lui  donna 
un  breuvage  qu'il  avala  , dans  l’es- 
pérance de  mourir  très  - prompte- 
ment. A peine  l'a-t-il  pris , qu’il 
apprend  la  clémence  dont  le  vain- 
queur usoil  envers  ses  prisonniers. 
11  se  met  à déplorer  sou  infortune  , 
et  â se  plaindre  de  la  promptitude 
avec  laquelle  il  avoil  pris  cette  fu- 
neste résolution.  Mais  le  médecin 
calma  ses  frayeurs , en  l’assurant  que 
le  breuvage  qu’il  lui  avoit  donné 
n’étoit  point  mortel , et  n’étoit  ca- 
pable que  de  procurer  un  assoupis- 
sement. Domitius  aussitôt  se  leva  cl 
alla  trouver  César , qui  lui  accorda 
la  liberté.  Après  s’ètre  assuré  des 
partisans  A lîome  par  un  mélange 
heureux  de  douceur  et  de  fermeté , 
César  partit  pour  l’Espagne.  Il  for- 
ma , eu  passant , le  siège  de  Mar- 
seille , en  laissa  la  conduite  à Tré- 
bouius,  et  alla  battre  eu  Espagne 
Pétréius , Afranius  et  Varron , géné- 
raux de  Pompée.  De  retour  à Rome , 
où  il  avoil  été  nommé  dictateur,  il 
favorise  les  débiteurs , rappelle  les 
exilés  , rétablit  les  enfans  des  pros- 
crits , 6’attache  , par  la  clémence  , 
les  enuemis  qu’il  s’éloil  faits  par 
«on  ambition  , et  obtieul  le  consulat 
pour  l’année  suivaulc.  11  quitte  l’Ita- 
lie pour  aller  en  Grèce  combattre 
Pompée,  s’empare  de  toutes  les  villes 
d’Epire  , se  siguale  eu  Etolie , en 
Thessalic,  eu  Macédoine,  et  atteint 
enfin  son  rival.  « Le  voici  , dit-il  à 
ses  soldats,  ce  jour  si  attendu.  C’est 
à nous  à voir  si  nous  aimons  véri- 
tablement la  gloire.  » L’armée  de 
Pompée  fut  entièrement  mise  en  dé- 
roule à 1a  journée  de  Pbarsale , l’an 
48  avant  J.  C.  Il  avoil  eu  l’aiteutiou 


de  recommander  à ses  soldats  de 
frapper  directement  au  visage  les 
cavalftrs  de  Pompée  qui  dévoient 
entamer  l’action.  Ces  jeunes  gens  , 
jaloux  de  conserver  leu  r figure , tour- 
nèrent bride  houleusemenl.  Sept 
mille  cavaliers  prirent  la  fuite  de- 
vant six  cohortes.  Pompée  laissa  sur 
la  place  quinze  mille  des  siens , tau- 
dis que  César  n’en  perdit  que  douze 
cents.  I j clémence  du  vainqueur 
envers  les  vaincus  attira  un  si  grand 
nombre  de  soldats  sous  ses  drapeaux, 
qu'il  fut  en  étal  de  poursuivre  sou 
ennemi.  Celui-ci  n’étoit  déjà  plus: 
il  venoit  d’être  massacré  en  Egypte, 
où  il  avoil  cru  trouver  un  asile.  Cé- 
sar le  pleura  , et  lui  lit  élever  un 
tombeau  magnilique.  Son  courage  et 
son  génie  lui  procurèrent  de  nou- 
velles victoires.  11  vainquit  Ptolo- 
mée,  roi  d'Egypte  , se  rendit  maître 
de  son  royaume,  et  le  donna  à la 
fameuse  Cléopétre  , dont  il  eut  un 
fils  , nommé  Césarion.  Pbarnace  , 
roi  de  Pont,  ne  tarda  pas  à tomber 
sous  ses  coups.  Celle  victoire  lui 
coûta  peu.  I«t  guerre  fut  commen- 
cée et  finie  dans  un  jour.  C’est  ce  qu’il 
exprima  par  ces  trois  mots  : Vcni , 
vidi , vici.  11  repassa  ensuite  avec 
tant  de  rapidité  en  Italie  , qu'on  y 
fut  aussi  surpris  de  sou  retour  que 
de  sa  prompte  victoire.  Son  séjour 
à Rome ue fut  pas  long;  dalla  vain- 
cre Juba  et  Scipiou  en  Afrique,  et 
les  fils  de  Pompée  eu  Espagne.  On 
le  vit  bientôt  à Rome  triompher,  cinq 
jours  consécutifs  , des  Gaules  , de 
l’Egypte,  du  Pont , de  l’Afrique,  et 
de  l'Espagne.  La  dictature  perpé- 
tuelle lui  fut  décernée.  La  république 
expira  , et  Rome  eut  un  maitre  sous 
le  litre  d’empereur.  Le  sénat  lui  per- 
mit d'orner  sa  tète  chauve  d’une  cou- 
ronne de  laurier.  Ou  délibéra  même  , 
dit-on  , da  lui  permettre  de  prendre 
telles  et  autant  de  femmes  qu'il  lui 
plairoit , afin  qu’ü  pùt  avoir  des 
enfans,  et  non,  comme  on  l’a  dit 
ridiculement,  de  jouir  à son  gré  de 
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toutes  les  femmes  romaines,  à antre 
titre  que  celui  d’époux.  C'étoitbien 
assez  de  lui  accorder  la  pluralité  des 
femmes  , proscrite  par  les  mœurs 
et  les  lois  romaines.  César,  au  plus 
haut  point  de  sa  gloire  , voulut 
l'augmenter  encore,  en  décorant  la 
Tille  de  Rome  de  nouveaux  édifices , 
les  uns  utiles , les  autres  agréables  , 
eu  faisant  creuser,  à l'embouchure 
du  'libre  , un  port  capable  de  rece- 
voir les  plus  gros  vaisseaux  , en 
desséchant  les  marais  l’ontius  , qui 
rendoienl  malsaine  une  partie  du 
I.atium  , en  coupant  l'isthme  de  Co- 
rinthe, pour  faire  la  jonction  de  la 
mer  Egée  et  de  la  mer  Ionienne;  en 
réformuul  le  droit,  et  le  réduisant 
h ce  qu’il  a de  plus  important;  en 
rassemblant  de  nombreuses  biblio- 
thèques publiques.  C’est  à lui  qu'on 
doit  la  réformatiou  du  Calendrier 
romain , faite  par  Sosigènes,  savant 
astronome , qui!  appela  d’Alexau- 
dric  , pour  régler  l'année  sur  le  mou- 
vement du  soleil.  ( Voyez  Sosigè- 
>£3.  ) Cieérou  dit  à ce  sujet  « que 
le  ciel  changeoit  à la  volouté  de  Cé- 
sar. v 11  aurait  pu  ajouter,  et  la  terre 
aussi.  Cependant  au  milieu  des  pro- 
jels  que  César  formoit  pour  l'em- 
bellissement de  Rome  , et  pour  la 
splendeur  de  l’empire,  il  se  tramoil 
une  conspiration  contre  lui.  Caius 
Cassius  eu  étoil  le  principal  chef. 
( V oyez  son  article.  ) Quoique  César 
n’ignoràt  point  les  menées  de  ses 
euuemis , il  montrait  une  grande 
sécurité  et  faisoit  des  prépara- 
tifs pour  la  guerre  coulre  les  Par- 
thes.  Plus  de  soixante  sénateurs 
étoicnt  eutrés  daus  le  complot.  Le 
jour  fut  pris  pour  l'exécutiou.  C 'étoil 
aux  ides  de  mars,  parce  que  ce  même 
jour  on  devoit  donner  à César  , au 
moment  qu’il  sortirait  de  Rome , le 
titre  de  roi, en  couséqnenced’nn  pré- 
tendu oracle  des  sibylles  , qui  an- 
nonçoit  « que  les  Partbes  ne  pour- 
raient être  vaincus , si  les  Romains 
u'avoient  un  roi  pour  général.  » Ou 
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étoitcoHvenu  que  César  ne  prendrait 
ce  titre  que  hors  de  l’Italie  ; mais 
qu’à  Rome  il  n’auroit  que  celui  de 
dictateur.  Les  averlissemens  qu’il 
avoit  eus  de  se  délier  particulière- 
ment du  jour  des  ides  de  mars,  Its 
alarmes  de  Calpuruie  sa  femme , qui 
lâcha,  par  ses  prières  et  par  ses  lar- 
mes, de  l'empêcher  de  sortir  ce  jour- 
là,  auraient  dû  lui  faire  prendre  quel- 
ques  précautions.  Mais  Décimua  Bru- 
nis , l’un  des  conjurés  , quoiqu'il  lut 
le  conlideiit  de  César  , craignit  que 
la  conspiration  ne  fût  découverte  , 
s'il  différait  de  se  rendre  au  sénat. 
Il  lui  représenta  « que  les  sénateurs 
étant  actuellement  assemblés  pour 
lui  accorder  le  diademe , ce  serait 
les  outrager  que  de  rompre  leur 
délibération  par  la  crainte  d'un  vain 
songe  de  Calpuruie.  » Eu  disant  ces 
mots,  ce  perlide  ami  le  prit  par  U 
main  et  l’eutraina  en  quelque  sorte 
hors  de  sa  maison.  Le  sénat  s assem- 
bloit  dans  un  palais  que  Pompée 
avoil  fait  bâtir  et  qui  portoitsonuom 
Dès  que  César  eut  pris  place  , les 
conjurés  l’euvironuerenl  comme 
pour  le  saluer.  Tullius  Cimber  s'en 
appiochapour  lui  demander  la  grâce 
de  son  frère  qui  éloit  exilé.  César  , 
importuné  de  ses  instances  trop  vi- 
ves et  qui  teuoienl  de  la  violence  , 
le  repousse  pour  l'éloigner.  Alors 
Servilins  Casaa , qui  éloit  derrière 
sa  chaise  , le  frappe  à l'épaule  d'un 
coup  de  poignard  : le  coup  glisse  , 
et  César,  se  retournant,  lui  crie: 
« Traître  ! que  fais-tu  ? » Et  comme 
il  s'étoit  levé  , il  reçut  dansl’eslo- 
inac  un  coup  mortel.  Dans  l'instant 
tous  les  conjurés  fondirent  sur  lui 
avec  taut  de  fureur , que  plusieurs 
d’enlreeux  se  blessèrent  eux-mèmes. 
Tout  mourant  qu'il  étoil,  il  se  dé- 
fcndoil  comme  un  lion  , lorsqu’aper- 
cevant  Hrutusun  poiguardà  la  main, 
il  lui  dit  : « Et  toi , Brunis , aussi  ! » 
Il  se  couvrit  la  tête  de  sa  robe  et  alla 
tomber,  percé  de  vingt-trois  coups  , 
aux  pieds  de  la  statue  de  Pompée  , 
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ilans  ia  cinquante-sixième  année  de 
$on  «âge  , l'an  44  avant  J.  C.  Cicé- 
ron , qu'on  n'avoil  point  admis  daus 
le  secret  du  complot , parce  que  sa 
timidité  étoit  conuue  , se  plaignit 
apres  coup  que  les  conjurés  nenssent 
pas  fait  ntaiu  basse  sur  les  princi- 
paux amis  de  César.  « Ils  ont  exé- 
cuté un  projet  d’enlant  avec  un 
courage  de  héros,  écrivit-il  à Al- 
lions; l’arbre  est  alsiltu,  mais  les 
racines  subsistent.  » Couper  les  ra- 
cines de  la  tyrannie  , étoit  impos- 
sible alors  ; elles  lenoicnt  aux  mœurs 
qu'on  ne  pou v oit  plus  changer.  Mais 
si  Rome  ne  pouvoir  plus  demeu- 
r r libre;  s'il  falloil  nécessairement 
quelle  subit  la  loi  d'un  seul , César 
n’auroit-il  pas  mérité  qu’on  eût  pré- 
féré sa  domination  à celle  de  tous 
les  autres  ambitieux  de  Rome,  u On 
a beaucoup  parlé  de  sa  fortune,  a 
dit  Montesquieu  ; mais  cet  homme 
exlraordinaireavoil  tant  de  grandes 
qualités,  sans  aucun  défaut,  quoiqu’il 
eût  bien  des  vices,  qu’il  auroi  tété  bien 
difficile  que  quelqu’armée  qu’il  eût 
commandée  , il  n'eût  été  vainqueur; 
et  qu’en  quelque  république  qu’il  fût 
né,  il  ue  l’eût  gouvernée.»  Scs  avan- 
tages étaient  une  ligure  noble  et 
gracieuse,  un  esprit  brillant  et  so- 
lide, mie  éloquente  tour  à tour 
agréable  et  nulle,  également  propre 
u gagner  le  cœur  d'une  femme , et  û 
ranimer  celui  d'un  soldat  ; nue  har- 
diesse surprenante  pour  enfanter  les 
projets  les  plus  vastes,  une  activité 
merveilleuse  pour  les  suivre  dans 
tous  leurs  détails , et  un  talent  supé- 
rieur pour  les  faire  réussir  ; uue 
valeur  qui  subjuguoit  tout  , cl  une 
elémeure  qui  caplivoit  le  cœnr  de 
ses  ennemis  mêmes.  { A"‘i oyez  Gatvl- 
X.K.)  — César  apprend  la  mort  de 
Caton  , et  s'écrie  : « O Caton  ! je 
t'envie  la  gloire  de  ta  mort  ; car  tu 
m'as  envié  celle  de  te  fan  ver  la  vie.» 
Celte  douceur  qui  paroit  avoir  été 
dans  sou  caractère  étoit  en  même 
temps  conforme  & sa  politique  ; « Je 
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veux  , disoit-il  , regagucr  tous  le» 
esprits  par  celte  voie , s’il  est  pos- 
sible, alin  de  jouir  long-temps  du 
fruit  de  mes  victoires.  » H cul , par- 
dessus tout , le  gruud  art  de  former 
des  hommes  qui  lui  ressemblassent , 
et  de  faire  autant  de  héros  delotisles 
capitaines,  et  pour  ainsidire  de  tous 
les  soldats  de  sonarmée.  Il  leur  donna 
la  leçon  et  l'exem  ple.Ses  trou  pes  ayau  t 
plié  à la  liataille  de  Munda  en  Es- 
pagne, il  se  jeta  au  milieu  des  en- 
nemis pour  se  faire  tuer  , et  leur 
arracha  la  victoire  par  cet  acte  de 
valeur.  Sa  vie,  dans  les  camps , étoit 
simple  et  frugale., On  lui  servit  un 
jour  des  asperges  où  l’on  avoil  mis 
de  l'huile  parfumée,  au  heu  d’huile 
ordinaire  ; il  en  mangea  sans  faire 
semblant  de  s’apercevoir  de  la  mé- 
prise. On  le  vil  coucher  de  préfé- 
rai-e  sous  le  toit  dune  maison  do 
paysan  au  dehors,  pour  que  ses  offi- 
ciers malades  pussent  trouver  une 
chambre  au  dedans.  Plutarque  écrit 
« qu'il  emporta  de  force  , ou  rédui- 
sit par  la  terreur  de  ses  armes,  huit 
cents  villes  ; qu’il  subjugua  trois 
ceuts  peuples  ou  nations;  qu’il  défit . 
eu  différons  combats,  trois  millions 
d'hommes,  dont  un  million  fut  tué 
dans  les  batailles  et  un  autre  million 
fait  prisonnier.  » Son  goût  pour  la 
débauche  ne  peut  être  dissimulé  : on 
disoit  de  lui  « qu’il  étoit  le  mari 
de  tontes  les  femmes,  et  la  femme 
de  tous  les  maris.  » Une  ambition 
dévorante,  secondée  par  de  grands, 
lalens  , un  géuie  vaste  et  fécoud  en 
ressources,  et  par  un  caractère  émi- 
nemment ferme  et  énergique,  et  qui 
ne  se  relâcha  jamais  , lit  de  César 
un  des  plus  célébrés  conquérans  de 
l'antiquité.  Il  sacrifia  avec  succès  , 
pour  satisfaire  à sa  passion  effrénée 
pour  la  domination,  repos,  antis  , 
parons,  patrie  et  tous  les  devoir» 
les  plus  sacrés.  Il  eut  tous  le*  vice» 
opposés  aux  vertus  de  Caton  , qui  ne 
cessa  de  dénoncer  ses  projets  d’usur- 
pation. Sou  exivteuce  fut  une  cala- 
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lU.ité  pour  son  siècle  et  les  siècles 
suivons  pour  sn  patrie  et  pour  un 
grand  nomlive  de  nations.  Ses  succès 
et  la  prétendue  gloire  dont  on  les 
a illustrés  offrirent  à la  postérité 
un  exemple  très-dangereux  à l'es- 
pèce humaine.  On  peut  facilement 
énumérer  scs  actions  utiles  ; mais  les 
maux  qu’il  causa  sont  incalculables. 
I’iularque  dit  qu’il  fit  périr  un  mil- 
lion d'hommes  , et  Pline , peut-être 
plus  exact , déclare  qu’outre  le  grand 
nombre  de  Romains  qui  perdirent  la 
vie  dait6  les  guerres  civiles  qu'il  sus- 
cita , il  causa  la  mort  de  onze  cent 

Îuatre- vingt-douze  mille  hommes, 
i faut  ajouter  que  ce  grand  destruc- 
teur de  l’espèce  humaine  ne  produi- 
sit que  quelques  bâtards.  On  a vanté 
sa  modération  : il  est  vrai  qu’il  ne 
fut  cruel  que  lorsque  cela  étoit  né- 
cessaire à ses  projets  ambitieux  ; 
mais  , dit  à ce  sujet  Montesquieu  : 
« Il  me  semble  que  la  modérationque 
l'on  montre  lorsqu’on  a tout  usurpé 
ne  mérite  pas  de  grands  élogA.  » 
César  cultiva  toujours  les  lettres  au 
milieu  du  tumulte  des  armes.  S’il  se 
fïlt  livré  entièrement  à l'éloquence. 
Citron  auroit  eu  un  rival.  Pline 
rapporte  de  lui  des  choses  extraordi- 
naires, entre  autres,  « qu’il  écri- 
voit  et  lisoil  en  même  temps  ; qu'il 
dictoit  à ses  secrétaires  , et  donnoit 
audience  à des  ambassadeurs.  » Des 
ouvrages  eu  verset  en  prose  , que 
César  avoit  composés,  il  ne  nous 
reste  que  ses  Commentaires  sur  tes 
guerre « ites  Gaules,  et  sur  lesguerres 
civiles  : ouvrage  qui , quoique  fait 
en  forme  de  mémoires  , peut  passer 
pour  une  histoire  complète , mais 
pas  toujours  impartiale.  ( Voyez 
Metemxs.1  Le  héros  narre  ses  vic- 
toires avec  la  même  rapidité  qu'il  les 
a remportées.  L’éloge  qu’en  faisoil  Ci- 
céron n’est  point  outré.  Le  voici  : 
« Audi  surit , recli  et  venusti , et 
omni  orationis  ornant , t arqua m 
veste  , t/etraclo  ; s tu  h i s Sctibendi 
materiam prœbuit , sanoi  vero  ho- 
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mines  à se  ri  ben  du  detern/it.  » Par- 
mi les  éditions  de  ces  Commentaires, 
les  curieux  recherchent  la  première 
de  Rome,  1469  , in-folio  , ainsi  que 
celle  de  Venise  , 1 47  » , in-fol.;  celle 
cum  notis  variorum,  Amsterdam, 
1C97 , in-8°;  Leyde  1710,  in-8°,  et 
1757 , a vol.  in— 4°  ; celle  de  Londres, 
in  - fol.  171  a : celle  ad  usum  del- 
p/iini  , in -40,  1678;  celle  d'Elzé- 
vir,  i635 , in- 1 a; celle  de  Barbon, 
2 vol.  in-ia,  1785,  qui  est  ornée 
de  quatre  caries  et  d'une  nomen- 
clature géographique  ; et  celle  de 
Clascow,  1760 , in- folio.  Biaise 
de  Vigeuère,  Robert  Gagmn  , Est , 
de  Laigne  , Perrot  d’Ablancourt  et 
J.  B.  Le  Mercier  ont  traduit  en  fran- 
çais les  Commentaires  de  César.  Il 
y a même  une  traduction  fran- 
çaise du  1er  livre  de  ces  Commen- 
taires sur  la  guerre  des  Suisses  par 
Louis  XIV,  imprimée  à l’impri- 
merie royale  en  i65i  , iu-fol.  avec 
ligures.  Elle  se  trouve  encore  dans 
la  collection  de  ses  Mémoires  publiés 
par  M.  de  Grimoard.  Le  roi  Hen- 
ri IV  avoit  aussi  traduit  ces  Com- 
mentaires ; le  manuscrit  original  de 
la  main  de  ce  prince  fut  tiré  de  la 
bibliothèque  royale  par  le  secrétaire 
d'état  Desnoyers  qui  le  préseuta  à 
Louis  Xlll  , ce  qui  en  a occasionné 
la  perte.  En  1787  , Torpiu  de  Crissé 
en  a donné  une  traduction  en  fran- 
çais , avec  des  notes  judicieuses  et 
savantes  , qui  présentent  une  ins- 
truction tout  à la  fois  politique  et 
militaire  , 3 vol.  in-8".  On  cil  « 
encore  «ne  traduction  nouvelle , avec 
le  texte  en  regard  , des  notes  criti- 
ques et  littéraires,  nu  indax  géogra- 
phique et  six  caries  de  la  Gaule;  pré- 
cédée d'un  coup-d’œil  sur  l'insloire  , 
l’état  politique,  religieux  , etc.  des 
Gaulois,  et  d'un  aperçu  des  insti- 
tutions militaires  des  Romains.  Ou 
y a joint  l'abrégé  de  la  vie  de  César  ; 
et  pour  compléter  sou  histoire  po- 
litique et  militaire,  un  précis  des 
a (finies  de  Rome , année  par  année , 
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par  M.  Le  Deist  de  Bolidoux,  5 vol. 
in-8°  , Paria,  1809.  Les  historiens 
ont  remarqué  qu’aucun  de  ses  meur- 
triers ne  lui  avoit  survécu  de  trois 
•ns,  et  quêtons  avoient  péri  de  mort 
violente. 

■f  11.  CÉSAR  ( Lucius  Cæsar  ) , 
oncle  de  Marc- Antoine  le  triumvir, 
avoit  suivi  le  parti  dePompée.  Ayant 
été  député  des  deux  factions  pour 
parler  de  paix  , il  fut  tuis  au  rang 
dejjproscrits  par  le  jeune  Octave. 
Antoine  avoit  couseuli  à la  mort  de 
son  parent,  pour  obtenir  d'Octave 
celle  de  Cicéron.  Lucius  César  fut 
sauvé  par  sa  sœur  Julie,  mère  de 
Marc-Antoine. 

*11I.CÉSAR  de  A viuus,  né  en  i6t5, 
appelé  aussi  César  Pavalavinus  , 

fveurallemand , a publié  une  suite 
Portraits , in  - fol. , des  souve- 
rains , princes  et  princesses  de  la 
maisond’Au  triche,  qui  avoient  existé 
jusqu'alors. 

. * IV.  CÉSAR  OPTATUS , méde- 
cin , nalil  de  Naples,  exerça  son  art 
n Venise  avec  autant  de  succès  que 
de  réputation, et  vécnt  versl’au  ifk>8 
ou  1537.  O11  a de  lui  les  ouvrages 
suivaus  : 1,  Opus  tripartitum  de 
crisi , de  diebus  criticis  et  cousis 
c.riücorum , Venetiis,  1517  , in-fol. 
JI.  De  heclicd  febre  upusculum , 
Venetiis  , 1517  , in-fol.  ; avec  l’ou- 
vrage précédent,  ibid. , i53i,  in-4°; 
avec  d’autres  Traités  , ibid. , x55s  , 
in-fol.  ; avec  les  (Euvres  de  Savona- 
rola  , Lugduni , i56o,  in-8°. 

V.  CÉSAR  De  Bohria.  Voyez 
Bokgia  , n°  I. 

VI.  CÉSAR  de  Vendôme.  Voy. 
Vendôme,  u°.  1. 

CÉSARA,  petite-fille  de  Noé  , se 
retira  en  Irlande,  suivant  la  tradi- 
tion de  cette  île  , après  le  déluge , 
et  en  fut  la  première  habitante. 

I.  CÉSARI  ( Alexandre  ) , dit  le 
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Grec,  habile  graveur  en  creux  an 
16“  siècle  , mérita  les  éloges  de  Mi-  • 
chel-Ange  son  contemporain.  Le 
chef-d'œuvre  de  cet  artiste  est,  au 
rapport  de  Vasari , un  camée  repré- 
sentant la  tête  de  Phocion  V Athé- 
nien. Michel-Ange  voyant  une  mé- 
daille de  Césari , représentant  d'un 
côté  le  pape  Paul  III,  et  de  l'autre 
Alex andre-le-Grand , prosterné  aux 
pieds  du  grand-prêtre  des  juifs,  s'é- 
eria  qu’elle  étoil  le  chef-d'œuvre  de 
l'art,  et  que  la  gravure,  loin  d'ac- 
quérir plus  de  perfection  , ne  pou- 
voit  que  rétrograder  ! Césari  a gravé 
aussi  le  portrait  de  Henri  II  roi  de 
France , sur  une  cornaline. 

*11.  CESARI  (Joseph),  d’Arpino, 
peintre  célèbre , liorissoit  dans  le 
16'  siècle.  On  voit  à Rome  plusieurs 
de  ses  Tableaux.  Il  a peint  la  Voûte 
de  la  sacristie  de  Saint-Martin  , de' 
C.ertosini , à Naples.  Son  frère  Ber- 
nard fut  renommé  pour  l'élégauce 
et  la  correction  de  son  dessin. 

III.  CÉSARI.  V.  Saint -Césari. 

i'  I.  CÉSARINI  (Julien),  cardinal; 
d'une  famille  noble  de  Rome,  fut 
élevé  à cette  dignité  en  1426  par 
Martin  V.  C'étoit  un  homme  d’un 
mérite  distingué,  et  qui  avoit  des 
couuoissances  très-étendues  dans  les 
belles-lettres.  Il  savoit  aussi  le  droit , 
qu’il  avoit  enseigné  avec  distinction 
à I’adoue.  Il  présida  au  concile  de  Bàle, 
e t paru  t avec  éclat  i celui  deFlorence. 

Le  pape  Eugène  IV  l'envoya  en  Hon- 
grie pour  prêcher  la  croisade  con- 
tre les  Turcs , et  pour  porter  le  rot 
Ladislas  à rompre  avec  eux.  Il  n’y 
avoit  point  de  prétexte  pour  violer 
uife  paix  juré»  sur  l'Evangile  ; mais 
Césarini  fil  valoir  la  prière  du  pape, 
et  la  maxime  de  ne  pas  garder  la 
foi  aux  hérétiques , et  encore  moins 
aux  musulmans.  Il  persuada.  Il  y 
eut  une  bataille  donnée  près  de 
Varne,  en  1 44-4  (voyez  Amuh  at  II), 
gagnée  par  les  Turc*  contre  les  chré- 
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tiens.  Le  cardinal,  qui  s’y  étoî  L trou- 
vé, péril  dans  cette  journée.  Les  uns 
disent  qu'en  passant  une  rivière  il 
fut  abiraé  par  le  poids  de  l'or  qu’il 
porloit-  d'autres  assurent  que  tes 
Hongrois  mêmes  le  tuèrent , et  se 
vengèrent  sur  lui  du  mauvais  succès 
de  leur  parjure. 

fil.  CÉSAR1NI  (Virginio),  savant 
italien,  né  à Rome  en  iâg5,  mort 
en  i6a4i  après  avoir  montré  des 
connoissances  rares  en  médecine , en 
jurisprudence,  daus  les  langues,  et 
avoir  cultivé  avec  succès  lart  ora- 
toire et  la  poésie  latine  et  italienne. 
Ses  talens  et  ses  connoissances  étoient 
Bi  estimés  qu’on  frappa  en  son  hon- 
neur une  médaille  où  son  portrait 
couronné  de  lauriers  éloit  joint  à 
celui  du  fameux  Pic  de  La  Miraudole. 
Il  fut  chambellan  d’Urbain  VIH  , et 
alloit  être  nommé  cardinal , quand  la 
mort  le  surprit.  On  a de  lui  plusieurs 
Pa’emes  en  latin  très-élégans. 

CÉSARION  naquit  à Alexandrie, 
de  Jules-César  et  de  Cléopâtre  ; il 
avoit  nue  ressemblance  marquée 
avec  sou  père  , et  possédoièplusieurs 
de  ses  qualités.  Lorsqu'il  eut  atteint, 
sa  i3*  année  , Antoine  et  Cléopâtre 
le  déclarèrent  successeur  du  royaume 
d'Egypte , de  l’ile  de  Chypre  et  de  la 
Cœlésyrie.  Mais  Auguste , loin  de 
lui  conlirmer  ce  riche  héritage,  le 
fit  mourir  cinq  ans  après.  Il  fut  por- 
té, dit-on,  à cette  cruauté  par  le 
philosophe  Arius , l’un  de  ses  cour- 
tisans , qui  lui  dit  « que  le  monde 
scroit  embarrassé  de  deux  Césars,  et 
qu’il  n’en  ponvoit  souffrir  qu’un.  » 

* I.  CÉSI  ( Angélo  de  ) , duc  d'A- 
qua  Sparta  , Romain  de  nation  , fils 
de  Frédéric  Cé*i , s’acquit  une  grande 
considération  sous  le  pontifical  d'Ur- 
bain VIII , en  1 636. 11  savoit  la  phi- 
losophie , les  mathématiques  et  les 
belles-lettres.  On  a de  lui  dires»  ou- 
vrages; les  plus  impertaus  sont  , 


Àpiarium;  De  cœlo  ; Metallophys- 
tum;  Tabulée  philosophicœ  ; Mo- 
ralia  y P a/ado  xà  , Monita  , etc. 
Il  établit  à Rome  l’académie  de  GH 
Lincei , et  mourut  vers  l’an  1640. 

* 11.  CÉSI  ( Innocent  ) , moine  du 
Mont-Cassin  , né  à Man  tous  d’une 
noble  famille  en  i652  , et  mort  à 
Pavieen  1704,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  : I.  Univcrsalis  haï'- 
rnonia  nivndi , etc.,  Venetiis , 1681. 
II.  Eglogæ  scientiarum  , Venetiis  , 
1684.  111-  Meteorologia  artijicialis 
et  naturalis  , Parmœ  , 1687.  IV. 
Tractatus  de  antiquis  Romanorum 
ritibtts , Bononias , 1692.  V.  De  me- 
teoris  dissertaiio  , Mantuæ,  1700. 
Il  a laissé  plusieurs  manuscrits  , par- 
mi lesquels  on  remarque  : Dell’  i/so 
leclto  dell'  opinione  probabi/e  in 
concorso  délia  più probabile. 

* I.  CÉSIO  ( Bernard  ) , jésuite , 
d'une  illustre  famille  de  Modène  ,• 
se  rendit  habile  dans  la  philosophie 
qu’il  enseigna  aux  princes  de  Mo- 
dène. On  a de  lut  , Mineralogia  , 
«Ve  naturalis  philoscphiœ  The- 
sauri , in  qitibus  metal/icœ  con- 
irelionis  , medicatorumque  fossi- 
liùrn  miracula  , etc. , continentur , 
Lugduni,  i656.  Cet  ouvrage,  publié 
apres  la  mort  de  l’auteur  , fut  dédié 
par  les  jésuites  A François  1er , duc 
de  Modène.  Césio  mourut  de  la  peste 
dans  sa  ville  natale  en  i63o,  âgé  de 
4q  ans. 

* II.  CÉSIO  ( Carie  ) a gravé  à 
Rome  plusieurs  sujets  d’après  diffé- 
rens  maitres  , entre  autres  la  Ga- 
lerie Pamphile  va  i5  feuilles  , d'a- 
près Cortone  ; la  Galerie  du  palais 
Fdrnèse,  d’après  Annibal  Carrache, 
et  nombre  de  pièces , d'après  Le 
Guide,  Lanfranc,  Le  IJominiquin, 
Romanelli,  etc. 

f CÉSON1E  ( Milonia  ) , femme  de 
l’empereur  Caligula,  n’éloit  ni  fort 
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jeune  ni  fort  belle  , lorsque  ce  prince 
l'épousa  l'an  09  de  Jésus-Chrisl.  Mais 
elle  avoil  l'art  de  se  Caire  aimer  , eu 
entrant  dans  tous  les  goûta  de  son 
époux  , en  l'accompagnant  dans  ses 
voyages  habillée  en  Amazone , Hat— 
tant  sou  inclination  pour  le  luxe' et 
la  volupté.  On  prétend  qu  elle  pous- 
soit  la  complaisance  jusqu'à  permet- 
tre que , dans  la  fureur  de  ses  dé- 
bauches insensées  , il  l’exposât  nue 
aux  regards  de  ses  favoris.  Caligula 
ayant  été  assassiné , Chéréas  envoya 
le  tribun  Ccelius  Lupus , pour  se  dé- 
faire de  Cé.sonie  et  de  sa  fille  Julie 
Drusille.  Cet  homme  perça  la  mère 
de  plusieurs  coups  d'épée , puis  écra- 
sa la  tête  de  la  hile  contre  la  muraille 
de  la  galerie  où  son  père  avoil  été 
poignardé.  Césonie  présenta  coura- 
ensement  aux  meurtriers  son  sein 
écouvert. 

f CESPÈDES  ( Paul) , peintre  de 
Cordoue  , s’est  rendu  célèbre  en  Es- 
pagne et  en  Italie , pù  il  ht  deux 
voyages.  Sa  manière  de  peiudre  ap- 
proche beaucoup  de  celle  du  Corrége: 
même  exactitude  dans  le  dessin , 
même  force  dans  l'expression , même 
coloris.  Voyant  une  statue  antique 
de  Sénèque  le  philosophe , sans  tète , 
il  en  substitua  une  qui  excita  l’ad- 
miration publique.  On  11e  peut  en- 
core voir  saus  émotion  son  tablean 
de  la  Cène  daus  la  cathédrale  de  Cor- 
doue , où  chaque  apôtre  présente  un 
caractère  différent  de  respect,  d'a- 
mour et  de  sainteté;  le  Christ-,  un 
air  à la  fois  de  grandeur  et  de  bonté  ; 
et  Judas , un  air  chagrin  et  faux. 
Les  talens  de  Cespèdes  ne  se  bor- 
noient  pas  à la  peinture  ; si  l’on  en 
croit  l’enthousiasme  des  auteurs  es- 
pagnols pour  cet  artiste  , il  fut  phi- 
losophe , antiquaire,  sculpteur  , ar- 
chitecte, savant  dans  les  langues  hé- 
braïque , grecque , latine , arabe  et 
italienne  ; grand  poète  et  fécond 
écrivain.  Il  mourut  eu  1608  , âgé 
de  plus  de  70  ans.  — Ou  eonnoil  un 
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Gonzale  de  Cespèdes  , qui  vivoil  à 
peu  près  dans  le  même  temps  que 
le  précédent , et  qui  a écrit  Jhs~ 
tgria  de  don  J'e lippe  IC,  rey  de 
U il  Espan nas , en  Barcelona , 1 63/j, 
in -lob , assez  rare.  Ce  n’est  que  la 
première  partie  de  celte  histoire  ; la 
seconde  n'a  pas  vu  le  jour.  Ou  pré- 
tend que  cette  première  partie  a été 
publiée  à Lisbonne  dès  1636  , in-40. 
Le  même  auteur  a encore  mis  au  jour 
nu  livre  rare  , intitulé  Historia  , 
peregrinas  y exemp  lares  , con  el 
origen  ,/undamenfos  y eçce/encias 
de  Espanna , y cindades  à donde 
sucedieron  , eu  Zaragoça,  i6a5  , 

in-40.  * » 

* CESSART  ( Louis  - Alexandre 
de  ) , né  à Paris , le  a5  août  171g  , 
entra , à l’age  de  95  ans  , dans  la 
gendarmerie  de  la  maison  du  roi  : 
il  fit  les  campagnes  de  1743 , 1744» 
174»  et  1746,  et  il  se  trouva  aux 
batailles  de  Fontenoy  et  Rocoux  ; 
sa  santé  ne  lui  permettant  plus  de 
suivre  la  carrière  militaire , il  entra 
en  1747  dans  lecole  des  ponts  et 
chaussées  ; en  1751 , il  fut  promu  au 
grade  d’ingénieur  de  la  généralité  de 
Tours , et  coopéra  avec  M.  de  Voglie, 
ingénieur  eu  cjief , à la  construction 
du  pont  de  Saumur.  Le  procédé  des 
caissons  qu’ils  employèrent  pour 
suppléer  à lïusutfisance  des  batar- 
deaux et  des  épuiseineus,  procédé 
qui  avoil  été  employé  en  Angle- 
terre pour  le  pont  de  Westminster, 
mais  qui  n’a  voit  pas  pleinement 
réussi  au  gré  de  son  auteur  Labe- 
lye  , architecte  suisse,  et  l'invention 
d’une  scie  capable  de  recéper  les 
pieux  à une  profondeur  exacte  au- 
dessous  de  l’eau  de  9 , t a et  1 5 pieds 
de  profondeur  , remplirent  si  bien 
leur  objet , qu'ils  ont  servi  avec  un 
égal  succès  à tous  les  autres  travaux 
de  ce  genre  exécutés  depuis , "et  en 
dernier  lieu  à Paris  aux  deux  ponts 
du  Louvre  et  du  jardin  des  Tuile- 
ries. Cessa rt  donna  ensuite  un  nou- 
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veau  développement  à son  système 
des  caissons  dans  la  construction 
des  quais  de  Rouen  , cl  des  écluses 
de  Saint-Valéry  , de  Dieppe  et  de 
Tréporl.  Chargéqnelque  temps  après 
de  présenter  un  projet  pour  la  cons- 
truction d’un  port  à Cherbourg,  pro- 
jet qui  ne  pou  voit  se  réaliser  qu’eu 
fermant  et  abritant  une  rade  de 
3,Goo  toises  d'ouverture,  et  où  il  y 
avoit  54  pieds  de  profondeur  dans  les 
liantes  eaux  , il  conçut  l’idée  hardie 
de  construire  nue  digue  composée 
de  quatre-vingts  énormes  caisses 
coniques  en  charpente,  remplies  en 
pierres  sèches  d'abord  , se  réservant 
par  la  suite  les  moyens  de  les  lier  tel- 
lement , que  l’enveloppe  en  char- 
pente pou  voit  disparoilre  sans  in- 
convénient. Ce  projet  fut  accueilli 
avec  enthousiasme,  et  sou  auteur,  A 
qui  011  en  confia  l’exécution,  fut 
nommé  inspecteur-général  et  direc- 
teur, de  ces -travaux.  Peu  de  temps 
après  , il  reçut  le  cordon  de  Saint- 
Michel  ; mais  les  tracasseries  qu’il 
éprouva  , le  forcèrent  à se  démettre 
de  son  poste.  Ce  travail  confié  depuis 
à M.  Cachin  , quoiqu'cxéculé  d’après 
d’autres  principes  , a reçu  un  grand 
degré  d'extension.  Mais  la  France 
sera  toujours  redevable  de  l'établis- 
sement du  port  deCherliourg  à Ces- 
sart , qui  inspira  une  telle  confiance 
au  gouvernement  qu'il  se  décida  à 
commencer  celle  grande  entreprise, 
la;  pont  en  fer  des  Arts,  A Paris, 
est  le  dernier  tribut  des  talens  de 
(’essarl , qui  mourut  commandant 
de  la  légion  d'honneur  , avec  la 
totalité  du  traitement  affecté  à 
ce  grade.  On  a de  lui  un  ouvrage 
important  , intitulé  JPeuriptiun 
des  travaux  hydrauliques  dcLai/is- 
Alcxandre  de  Cessart , doyen  des 
inspecteurs  - généraux  des  pouls  et 
chaussées,  etc.;  ouvrage  imprimé 
sur  les  manuscrits  de  fauteur,  et 
enrichi  de  son  portrait , a vol. 
grand  in  - 4°  , avec  67  planches  , 
Paris,  1809. 
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* OESSEEfUS  , reuommé  par  sa 
science  dans  le  droit , vivoit  euvirou 
5o  ans  avant  1ère  chrétienne.  Au- 
cune considération  pu  d’amitié  ou 
de  crainte  ne  put  l’engager  A in- 
sérer dans  son  recueil  de  lois  aucun 
édit  qui  eût  été  publié  pendant  le 
tnumviral.  Parlant  un  peu  trop 
librement  de  César , ses  amis  le 
conjuroienl  de  modérer  sesdisrours: 
«Il  va  deux  choses,  leur  répondit-il, 
que  les  hommes  regardent  comme 
tres-fàcheuses , et  qui  me  donnent 
l'assurance  de  tout  dire,  ce  sont  d'ètre 
vieux  et  de  n'avoir  point  d eufans.» 

CESTTU§,  satirique  impudent,  qui 
osa  exercer  sa  critique  sur  Cicéron. 
Sa  témérité  fut  punie  comme  elle  le 
méritoit.  Ce  censeur  parasite  nun- 
geoit  un  jour  chez  M.  Tullius , fils  de 
Cicéron  , qui  avoit  alors  le  gouver- 
nement de  l'Asie.  Tullius,  qui  ne 
tenoit  rien  du  génie  de  sou  père,  et 
qui  avoit  très-peu  de  mémoire , de- 
manda plusieurs  fois  à un  de  se»  do- 
mestiques , quelétoit  celui  qui  man- 
geoit  au  fias  de  sa  table  ? Comme  il 
ouUioit  toujours  le  nom  deCestins, 
le  domestique  lui  dit  enfin  : «C'est 
ce  misérable  censeur,  qui  souteuoil 
que  votre  père  éloit  un  ignorant...» 
Tullius,  iudigué , ordonna  qu’on  ap- 
portât des  verges , et  lit  rudement 
fouetter  le  Zoïle  en  sa  présence. 

* CESTONI  ( Hyacinthe  ),  phar- 
macien , né  le  lâ  mai  16.17  dans 
nu  village  de  la  Marche  d’Ancône  . 
exerça  sa  profession  A Livourne , 
où  il  mourut  de  in  gravelle . le  29. 
janvier  1718,  A l'Age  dç  80  ans. 
C’est  au  seul  génie  de  Cestoni  que 
nous  devons  les  ouvrages  qu'il  a 
écrits , car  il  préféroit  de  méditer 
la  italure  en  elle  - mime  , plutôt 
que  de  lire  et  d'étudier  ce  que  les 
auteurs  avoient  publié  sur  ses  opé- 
rations. Sa  manière  de  vivre  éloil 
particulière  : il  ne  tnsngeoil  presque 
pas  de  viande , el  à la  façon  des  py- 
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thagoriciens , il  ne  se  nourrissoit 
que  de  fruits  et  de  légumes.  Les 
ouvrages  de  ce  pharmacien  sont 
tous  écrits  en  italien:  voici  les  titres 
d.ea  principaux  , I.  Obseivazioiii 
intorno  a pelticelli  del  corpo  hu- 
main) , insieme  cou  allre  nuove 
osservazioni.  Ces  observations  out 
été  publiées  en  forme  de  lettres, 
par  Rédi,  sous  le  nom  supposé  du 
docteur  Giovau  Cosimo  Bouomi.  11. 
Dell' origine  délie  pulci  dull’uouo, 
e del  seme  de/l'a/ga  marina.  I,e 
docteur  Vallisnieri  publia  culte  dis- 
sertation avec  un  traite  de  sa  façon, 
imprimé  à Padoue  eu  171 5,  in-40. 

. 1 

I.  CÉTHÉGUS  , nofile  romain , 
qu'on  croit  être  le  même  que  Publ. 
Coru.  Céthégus  , qui  prit  le  parti  de 
Marius  contre  Sylla , jouit  d’un  si 
graud  crédit  dans  Rome , qu’il  éloit 
presqu’impossible  de  réussir  eu  rien 
sans  sou  entremise.  11  avoit  une 
maîtresse  à laquelle  il  11e  pou  voit 
rien  refuser,  et  qui,  par  celte  rai- 
son , disposoil  à sou  gré  de  toute  la 
république.  Lucullus  fut  obligé  de 
faire  sa  cour  à cette  femme  , pour 
obtenir  la  permission  d’aller  com- 
battre Milhridate , et  les  Romains 
de  la  première  qualité  ne  rougirent 
pas  de  commettre  mille  bassesses  , 
pour  monter  aux  charges  par  la  re- 
commandation de  Céthégus. 

II.  CÉTHÉGUS  ( Caïus  Corn.  ) , 
convaincu  d’avoir  conspiré  avec 
Catilina  à la  ruine  de  sa  patrie, 
et  d'avoir  été  le  plus  emporté  de 
ses  complices,  fut  étranglé  dans  sa 
prison.— Un  autre  sénateur  de  cette 
fouille,  convaincu  d'adultcre,  fut 
décapité  sous  Valentinien  en  568. 

CÉTHURA,  seconde  femme  d’A- 
kraham , que  ce  patriarche  épousa 
à l’âge  de  ceul  quarante  ans,  et 
dont  il  eut  six  enfans  ; Zamram  , 
Jecsan  , Madan  , Madian  , Jesboc  et 
Sué.  Abraham  donna  des  présens 


à tous  ses  «nfans , et  les  envoya  de- 
meurer vers  l’Orieut  dans  l’Arabie 
déserte,  ne  voulant  pas  qu’ils  ha- 
bitassent dans  le  pays  que  le  Sei- 
gneur avoit  promis  à Isaac.  O11  croit 
que  c’est  d’eux  que  sortirent  les 
Madianites  , les  Ephéens  , les  Déd.v 
uéeus  et  les  Sabéens , dont  il  est 
souvent  parlé  dans  rEcrilure. 

"CET1NA  [le  docteur  Gütiehre 
de),  célébré  poète  espagnol  du  16* 
siècle  , naquit  à Séville  d'une  fa- 
mille distinguée.  On  n’a  sur  sa  vie 
d’autres  détails,  si  ce  n’est  qtt’aprea 
avoir  suivi  la  carrière  ecclésiastique 
et  reçu  le  grade  de  docteur  en  théo- 
logie , il  exerça  pendant  quelques 
aimées  la  place  de  vicaire  â Ma- 
drid. L’éloge  que  les  contempo- 
rains fout  de  Cétiua,  nous  donne 
lieu  de  regretter  qu’ou  liait  pu 
conserver  de  cet  écrivain  que  quel- 
ques poésies  éparses  dans  des  livres 
espagnols  , qui  suffisent  cependant 
pour  justifier  l’opinion  de  ses  con- 
temporains. Les  poètes  espagnols 
qui  parlent  avantageusement  de 
lui  sont , Gonzalez  de  Argole  daus 
sou  Discours,  sur  la  poésie  espa- 
gnole ; Christophe  de  Alésa  , dans 
sou  poème  de  la  Restauration  de 
l'Espagne  , e.t  plus  particulière- 
ment Ferdinand  de  Herréra . daus 
ses  commentaires  sur  les  poésies  de 
Garubaro  de  La  Véga,  il  compare 
Cétiua  à ce  deruier  poêle,  pour  la 
pureté  du  style , la  tendresse  des 
sentimens,  le  charme  de  la  versi- 
fication, et  l'heureuse  imitation  des 
meilleurs  poète»  italieus.  11  paroit 
que  Cétiua  avoit  composé  aussi 
dans  sa  jeunesse  quelques  comédies , 
où  les  réglés  de  l’art  éloieut  obser- 
vées; mais  elles  ne  sont  pas  non 
plus  parvenues  jusqu'à  nous. 

CÉTO  ( Mylbol.  ),  fille  de  Nep- 
tune , épousa  sou  frère  Phorcus  , 
et  en  eut  les  Phorcyudes  et  les  Gor- 
gones. 
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* I.  CEVA  (Thomas),  célèbre 
jésuite  de  Milan  , où  il  uaquit  en 
i64& , étoit  grand  mathématicien 
et  bon  poëte  latin.  Sa  Philosophia 
novo-antiqua , en  vers  latins,  a 
été  traduite  en  vers  libres  italiens  par 
Denys-Audré  Saucassani  - Magati, 
Venise,  1730.  Il  est  eucore  auteur 
de  quelques  poésies  latines  et  en 
langue  vulgaire  , de  plusieurs  ou- 
vrages de  mathématiques , et  de  la 
Vie  de  François  de  Lemène.  Son 
poëme  intitulé  Puer  Jésus , qui 
fut  imprimé  pour  la  première  foi» 
en  1690,  a été  traduit  en  vers  ita- 
liens par  Giorgi,  évêque  de  Cénéda. 
Céva  mourut  à Milan  le  3 février 
«707. 

* II.  CEVA  (Jfean  ) , frère  du 
précédent , commissaire  de  la  cham- 
bre archiducale , dans  la  princi- 
pauté de  Mantoue,  étoit  aussi  bon 
mathématicien.  11  a publié,  I.  Geo- 
metriæ  motus.  II.  De  lineis  redis 
te  invicern  secantibus , et  quelques 
autres  ouvrages  dont  on  peut  voir 
le  catalogue  dans  la  Bibliothèque 
des  écrivains  de  Milan. 

III.  CEVA  ( Christophe),  frère 
de  Thomas  et  de  Jean  , prit  l'habit 
de  jésuite  en  166b,  et  mourut  en 
Toscane  en  1719.  Il  a laissé  des 
poésies  latines  , dont  quelques-unes 
oui  été  imprimées  par  les  soins  de 
son  frère  Thomas  : mais  son  ou- 
vrage le  plus  considérable  et  le  plus 
estimé  est  sa  traduction  latine  en 
vers  héroïques  de  la  Jérusalem  du 
Tasse  , dont  le  précieux  original 
étoit  dans  le  cabinet  de  l’abbé  Fran- 
çois Carrara,  deBergame. 

* IV.  CEVA  ( Théobald  ) , né 'à 
Turin  en  1697  , de  l’ordre  religieux 
des  carmes  , publia  en  1737  un 
Choix  de  poésies  , à l’usage  des 
écoles  royales  de  Turin.  Ou  a en- 
core de  lui , I.  Corona  di  sonetti 
per  le  fauslissime  riozze  del/c  sa- 
gre  rtali  maesta  di  Carlo  Etn- 
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manuele  di  Savoja , et  d’P.liza- 
betta-Thcrcsa  di  .Loretta t,  Turin, 
1737.  II.  Lo  schiavo  sotto  alla 
sfcrza.  Milan,  1791*  III.  Il  cotl- 
verso  del  P.  Ceva  in  difesa  d’al- 
cuni  sonetti  del  delta  padre  , Mi- 
lan , 1739.  Il  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1796. 

ÇÉUS  (Mythol.  ),  fils  de  Titan 
et  de  la  Terre , prit  les  armes  contre 
Jupiter  , qui  avoit  abusé  de  Latone  ; 
mais  il  fut  foudroyé  comme  ses 
frères. 

au.  " ' ■ • ‘ 

CF.YX  (Mythol.  ),  fils  de  l’é- 
toile du  Jour,  roi  de  Trachinie , 
étoit  mari  d'Alcyone,  fille  d’Éole. 

Ce  prince  , voulant  aller  consulter 
l’oracle  de  Claros  sur  la  métamor- 
phose de  son  frère  en  épervier  , ta 
femme  qui  l’aimoit  tendrement  , 
craignant  qu’il  ne  lui  arrivât  quel- 
que malheur  dans  son  voyage  , le 
conjuroit  de  renoncer  à cette  réso- 
lution ; Céyx  de  son  côté  la  prioit 
aussi  avec  instance  de  le  laiser  par- 
tir , lui  promettant  qu’il  seroit  de 
retour  avaut  deux  mois.  Enfin  il 
partit.  A peine  son  vaisseau  étoit 
en  pleine  mer  , qu’il  fut  battu  d’une 
violente  tempête , et  coulé  â fond: 
Cependant  Alcyone  faisoit  nuit  et 
jour  des  vœux  pour  le  retour  de 
son  époux  , lorsqu'un  songe  lui  an- 
nonça qu’il  étoit  mort.  A son  réveil, 
elle  courut  sur  le  rivage,  où  , après 
avoir  porté  ses  regards  de  tous  côtés, 
elle  aperçut  de  loin  un  cadavre 
au  milieu  des  Ilots.  Ayant  bientôt 
reconnu  que  c’étoil  Céyx  , elle  alloit 
se  précipiter  dans  la  mer  , lorsque 
les  I Jieux  , touchés  de  compassion  . v 
la  changèrent  en  oiseau  de  son  nom. 
Aussitôt  elle  vola  sur  la  tète  de  son 
mari  ; et  après  lui  avoir  donné  mille 
baisers,  qui  lui  rendirent  le  senti- 
ment , elle  le  vit  tout  à coup  changé 
comme  elle  en  Alcyon,  lo  calme 
régnoit  sur  les  mers  dans  le  temps 
que  ces  oiseaux  l’aisoient  leurs  mds, 
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attachés  aux  algues  marines  et  sus- 
pendus sur  les  îlots. 

CÉZELÏ  (Constance  de),  d'une 
ancienne  et  riche  famille  de  Mont- 
pellier , femme  de  Barri  de  Saint- 
Aunez , gouverneur  pour  Henri  IV 
à Leucale , s’est  immortalisée  par 
un  courage  au-dessus  de  son  sexe. 
l«s  Espagnols  prirent  sou  mari  ,en 
l3^o,  comme  ilaUoit  communiquer 
un  projet  au  duc  de  Montmorency, 
commandant  en  Languedoc,  ils  mar- 
chèrent aussitôt  avec  les  ligueurs 
vers  Leucale , persuadés  qu’ayant  le 
gouverneur  entre  leurs  mains , celte 
place  ouvriroit  tout  de  suite  ses 
portes.  L’intrépide  Constance  as- 
sembla la  garnison  et  les  habitaus  , 
et  se  mit  à la  tète  des  assiégés , une 
pique  à la  main.  Les  assiégeaus  fu- 
rent repoussés  par-tout  où  ils  se 
•présentèrent.  Honteux  et  désespérés 
de  leur  mauvais  succès,  ils  envoyè- 
rent dire  à cette  héroïne  que  , si 
elle  coutiuuoil  à se  défendre  , ils 
alloient  faire  pendre  son  mari.  Cons- 
tance fut  attendrie  sans  ètreébrau- 
lëe.  « J’ai  des  biens  considérables  , 
répondit-elle  , les  yeux  baignés  de 
larmes;  je  les  ai  offerts,  et  je  les 
offre  encore  pour  sa  rançon  ; mais  je 
ne  rachèterai  point  par  une  indigne 
lâcheté  , une  vie  dont  il  anroit  honte 
de  jouir.  » Les  assiégeans  ayaut 
échoué  dans  une  nouvelle  attaque, 
ils  eurent  la  basse  cruauté  de  faire 
mourir  Barri , et  levèrent  le  siège. 
I,a  garnison  voulut  user  de  repré- 
sailles sur  le  seigneur  de  Loupian  , 
ligueur,  fait  prisonnier.  Cette  femme, 
aussi  généreuse  que  vaillante  , s’y 
opposa.  Henri  IV  , pénétré  d’adnu- 
ration  , lui  envoya  le  brevet  de 
gouvernante  de  Leucale  , avec  la 
survivance  pour  son  lils. 

CÉZÉNE  (Michel  de).  Voyez 

OCKAM. 

I.  C H A B AN  E S.  Voyez  Dam- 

■JJAltTIN. 
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t IL  CHABANES  ( Jacques  de), 
seigneur  de  La  Palice,  maréchal  dé 
France,  gouverneur  du  Bourbon- 
nais, de  l’Auvergne  , du  Forez  , dil 
Beaujolais , du  Lyonnais , se  signala 
daus  toutes  les  guerres  de  son  temps. 
11  suivit  le  roi  Charles  Vlll  à h con- 
quête de  Naples,  et  Louis XII  ait  re- 
couvrement du  duché  de  Milan.  11 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  de  Ravenne  eu  tôt 2.  Pri- 
sonnier l’année  d après  à la  journée 
des  Eperons  , après  s’ètre  comporté 
en  grand  capitaine  el  eu  soldat  plein 
de  bravoure  , il  échappa  à ceux  qui 
l’uvoieut  arrêté.  L’ Italie  fut  encore 
témoin  de  plusieurs  de  ses  exploits. 
11  se  trouva  à la  prise  de  Villefran- 
che , à la  bataille  de  Marignati  , et  au 
combat  de  la  Bicoque , en  »&aa.  De 
l’Italie  il  passa  eu  Espagne,  secourut 
Fontârabie , lit  lever  le  siège  de  Mar- 
seille , et  jsérit  à la  bataille  de  Pavie, 
eu  i5i5:  Si  François Ier  l’uvoil  cru , 
il  se  seroit  retiré  au  lieu  de  courir 
le  risque  de  cette  journée.  Chabanes 
eut  soft  cheval  tué  sous  lui  , et 
comme  il  se  melloil  en  état  de  com- 
battre à pied  , il  fut  fuit  prisonnier 
par  un  Espagnol,  et  assassiné  par 
un  autre. 

+ 111.  CHABANES  (Joseph-Gas- 
pard Gilhckt  de  ) , évêque  d’Agen , 
mort  eu  1767,  avoit  prêché  avec 
quelque  succès.  Ou  a de  lui  des  Se/v 
mous  el  quelques  Discours  , impri- 
més séparément.  Celoil  un  prélat 
de  beaucoup  d’esprit , qui  avoit  dé- 
buté , daus  son  diocèse , par  la  hau- 
teur et  l’esprit  de  réforme,  el  qui 
tinil  par  l'indulgence  et  la  boulé. 
11  n’éloit  point  de  la  branche  du 
maréchal  de  Chabanes  , qui  s’étoit 
éteinte  dans  son  petit— lils  ; mais 
d’une  antre  branche  perpétuée  par 
un  oncle  du  maréchal. 

1 1.  CH  AB  AN  ON  ( N.  0e  ),  né  en 
Amérique  en  t75o,  el  mort  à Paris 
le  1 3 juillet  1792 , éloil  membre  de 
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l'académie  française  et  de  celle  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  auteur 
drauiali<pie , poète  médiocre  et  lit- 
térateur estimable.  11  a publié  des 
tragédies,  des  poésies,  des  traduc- 
tious,  des  éloges,  des  discours  et 
des  dissertations.  Eu  voici  la  notice  : 
1.  Eponine  , tragédie,  1 76  j,  pièce 
qui  11'eut  aucun  succès.  II.  Eloge  de 
Hameau,  1764,  in-8u.  III.  Sur  le 
sort  de  la  poésie  , en  ce  siècle 
philosophe  , avec  une  disse/  laliun 
sur  Homère  et  une  tragédie  inti- 
tulée Pnom  au  camp  d’Achille , 
1764  , in-8°.  Ses  jugetnens  sur  Ho- 
mère prouvent  que  la  uature  ne  lui 
avoil  pas  donné  des  organes  très- 
poétiques.  IV.  Euxodie , tragédie  , 
1769,  in-t  1.  V.  Discours  sur  Pin- 
tiare  , avec  la  traduction  de  quel- 
ques Odes,  1769,  in-81’.  VI.  I-es 
Odes  pithiques  de  Pindare , tra- 
duites avec  des  notes  , 1771  , in-8°. 
Celte  traduction  est  d'un  style  pur, 
noble  et  harmonieux , au  jugement 
de  Voltaire,  qui,  comme  ou  sait,  u’ai- 
moil  pas  trop  Pindare.  Vil.  Pie  du 
Dante , 1 773 , in-8°.  Vlll.  Sabinus, 
tragédie  lyrique,  jouée  sans  succès  en 
177a.  IX.  Epitre  sur  la  manie  des 
jardins  anglais  , 1775,  in- 8°.  X. 
Idylles  de  Théocri  te,  traduction 
nouvelle,  1775,  in-80.  XI.  Vers 
sur  Pohaire , 1778,  in-8°.  XII.  De 
la  musique  considérée  en  elle- 
même  et  dans  scs  rapports  avec 
la  parole,  les  langues,  la  poésie 
et  le  théâtre , 1788  , 2 vol.  in-8°. 
Chabanon  étoit  bon  musicieu  ; 
dans  le  temps  où  le  public  se  par- 
tagea entre  Gluck  et  Pîcciui  , il 
publia  cet  ouvrage  qui  , soit  pour 
le  fond  des  idées,  soit  pour  le  style , 
annonce  un  très-bon  esprit.  XIII. 
Discours  prononcé  à sa  réception 
dans  l'académie  française , le  20 
janvier  1780 , in-4“.  XIV.  Plusieurs 
Eloges  et  des  Poésies  dans  les  jour- 
naux. Eu  1795  , ou  publia  un  ou- 
vrage posthume  de  lui  , intitulé 
Tableau  de  quelques  circonstances 


CÏ1  AB  2*3 

de  ma  vie  , in-8°.  C’est  une  esquisse 
naïve  des  habitudes  les  plus  secrètes 
cl  des  seutiineus  les  plus  chers  qui 
ont  occupé  la  vie  de  Cliabauou.  Ce 
poète  , dans  son  enfance  et  dans  sa 
première  jeunesse,  avoit  été  dévot 
comme  madame  Guyon  ; il  changea 
dans  la  suite , et  se  jeta  daus  l'exces 
absolument  contraire;  il  necroyoit 
pas  plus  à la  religion  qu'à  l’amour  ; 
il  se  prétendoit  détrompé.  Quant  à 
son  mérite  littéraire,  plusieurs  de 
ses  épltres  sont  remplies  d'observa- 
tions ingénieuses  , qui  prouvent  la 
connoissance  du  monde  ; ses  con- 
ceptions dramatiques , quoiqu'elles 
n'aient  pas  réussi , montrent  cepen- 
dant l’esprit  exercé  et  les  combi- 
naisons d'un  homme  qui  commit 
l'art  ; ses  vers  semblent  le  fruit  du 
travail  plutôt  que  de  l’eulhousiasine. 
Sontgoùt,  plus  cultivé  que  naturel  , 
étoit  celui  de  la  réllexion  plutôt 
que  de  1’iuslinct. 

* II.  CHABANON  df.  Mavort» 
( N.  de } , mort  en  1780 , étoit  frère 
du  précédent  ; il  cultiva  comme 
lui  la  musique  , ainsi  t^ue  la  poésie  , 
sans  une  vocation  bien  décidée  pour 
cet  art.  Il  a donné  à l'opéra  , en 
1775  , une  pastorale  d 'Alexis  et 
Daphné , tirée  d'une  idylle  de 
Gessuer , et  le  ballet  héroïque  de 
PMilémon  et  Haucis  Ou  a de  plus 
de  lui  une  traduction  en  vers  peu 
élégans  et  peu  faciles  , du  troisième 
livre  des  odes  d'Horace  , publiée 
en  1775,  et  l'on  trouve  quelques 
épltres  de  sa  composition  parmi 
celles  de  son  frère. 

t CHABAUD  (Joseph),  orato- 
rien  du  diocèse  de  Senetc,  mort  à 
Soissous  eu  1766,  remporta  dès 
prix  daus  diverses  académies , et  pu- 
blia le  Parnasse  chrétien,  17 Go  , 
2 vol.  in-12  : recueil  de  vers,  où  il 
a inséré  ce  qu’il  avoit  fait  de  plus 
supportable  en  poésie.  On  a encore 
du  B.  Chabaud  , Pièces  d’cloqucnce 
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et  de  poésie,  qui  ont  remporté  le 
prix  au  jugement  de  l’académie  de 
Pau  , Paris,  1746,  in-ia. 

* CHABERT  ( Joseph  - Bernard 
de  ) , ci-devant  marquis , chef  d'es- 
cadre de<  armées  navales  , comman- 
deur des  ordres  de  Sainl-Loni»  et  de 
Saiut-Lassare  , inspecteur  du  dépôt 
de  la  marine,  associé  libre  de  l’aca- 
démie des  sciences,  depuis  membre 
du  bureau  des  longitudes  , naquit  à 
Toulon  le  28  février  1 724 , et  mou- 
rut à Paris  en  i8od.  Il  entra  dans  la 
marine  en  1741  , et  alla,  eu  1746, 
à l’Acadie  sur  uue  escadre  française. 
En  1748,  une  action  d’éclat  lui  pro- 
cura la  croix  de  Saint-Louis,  qu’il 
préféra  à une  pension.  Au  retour 
de  la  paix,  il  présenta  au  gouverne- 
ment un  projet  de  voyage  d’obser- 
vations ; on  lui  donna  des  inMru- 
tnens,  et  eu  1750  il  partit  sur  uue  fré- 
gate. Il  ht  une  Carte  des  côtes  de  l'A- 
cadie et  de  Terre-Neuve , des  bancs 
et  des  lies  du  golfe  Saint-Laurent. 
Sou  voyage  fut  imprimé  en  1755  , 
in-40  • On  y trouve  des  observations 
sur  l’aimant,  sur  les  courans,  et  des 
détails  sur  la  calculs  dont  les  navi- 
gateurs ont  besoin.  En  1758  , il  fut 
reçu  de  l'académie,  et,  eu  1 769,  il  lut, 
à la  rentrée  publique , son  Projet 
de  cartes  pour  la  Méditerranée  ; il 
partit  au  mois  de  mai  1764,  et  il 
détermina  les  côtes  orientales  d’iis- 
pagne  , celles  de  Sardaigne , de  Fez , 
d’Alger  et  de  Tunis.  En  1767,  il 
alla  a Tripoli , ensuite  dans  le  golfe 
Adriatique.  En  1778,  lors  de  la 
guerre  de  l’Amérique , il  commanda 
le  Vaillant  dans  la  flotte  de  M. 
d’Estaing  : en  1 780,  le  Saint-Esprit  ; 
il  se  battit  en  1781  prés  de  la  Ché- 
sapéak , contre  cinq  vaisseaux  an- 
glais , et  ramena  en  France  un  con- 
voi de  i5o  voiles.  Il  fut  nommé  chef 
d’escadre  , et  obtint  le  cordon  rouge. 
A l'époque  de  la  révolution , il  passa 
en  Angleterre,  perdit  la  vue  en 
t8oo,  par  mile  de  l’exQès  du  tra- 
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vail , et  revint  à Paris  en  1802.  Le 
jouveruement  lui  lit  uue  pension, 
ïn  1804,  il  fut  élu  par  le  bureau 
des  longitudes  ; il  mourut  l'année 
suivaute.  Il  a laissé  plusieurs  manus- 
crits, indépendamment  de  plusieurs 
mémoires  insérés  dans  ceux  de  l'aca- 
démie. 

i I.  CHABOT  ( Jeanne)  , abbesse 
du  Paraclet , dans  le  milieu  du  16* 
siècle , laissa  son  abbaye  pour  pro- 
fesser publiquement  la  religion  pro- 
testante, sans  néanmoins  se  marier , 
ni  abandonner  son  habit  de  reli- 
gieuse. Elle  mourut  en  i5gô. 

•J-  II.  CHABOT  ( Philippe  ) , sei- 
gneur de  Briou , d’nne  famille  illus- 
tre originaire  du  Poitou  , amiral  de 
France  , chevalier  de  l’ordre  de 
Saint-Michel  et  de  la  Jarretière  , 
gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Nor- 
mandie, rut  pris  à la  bataille  de  Pa* 
vie , en  1 52.5 , avec  le  roi  François  I, 
dont  il  étoit  le  favori.  Ou  l’envoya  , 
l'an  iS35,  en  Piémont,  à la  tète 
d’une  armée  : les  villes  de  Bugey,  de 
la  Bresse,  de  la  Savoie,  lui  ouvri- 
rent leurs  portes.  Il  auroit  poussé 
plus  loin  ses  conquêtes , si  ses  enne- 
mis n’y  eussent  mis  des  bornes.  On 
ue  sait  pourquoi  Montmorency  et 
le  cardinal  de  Lorraine,  jaloux  de 
sa  faveur , l’accusèrent  de  malver- 
sation. Une  commission,  à la  tète  de 
laquelle  étoit  le  chancelier  Poyet , le 
condamna,  eu  i54i,  à perdre  sa 
charge , et  à payer  une  grosse  amen- 
de. François  I , aux  reproches  du- 
quel il  avWt  répondu  insolemment , 
auroit  voulu  uu  arrêt  de  mort,  pour 
le  rendre  plus  respectueux  , et  pour 
avoir  le  plaisir  de  lui  donner  sa  grâce. 
Comme  il  ne  put  payer  l’amende  de 
70,000  écus  à laquelle  il  avoit  été 
condamné , il  demeura  plus  de  deux 
ans  en  prison.  La  sentence  pro- 
noncée contre  Chabot  avoit  aussi  peu 
satisfait  le  chancelier  que  le  roi. 
Sous  prétexte  que  c’éloil  à ce  magis- 
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lf.il,  en  qualité  de  président  du  tri- 
bunal^ à y donner  la  dernière  l'orme, 
Poyet  se  la  lit  apporter  , et  ajoutade 
«on  chef,  aux  concussions  et  mal- 
tersations  dont  étoit  convaincu  l'a- 
miral , les  mots  infidélités , déloyau- 
tés. Il  ajouta  encore  à la  privation 
des  offices  et  au  bannissement  aux- 
quels on  le  condamnoit,  la  clause  , 
sans  pouvoir  jamais  être  rappelé. 
Celle  rigueur  ne  se  soutiul  pas  long- 
temps coulre  les  larmes  de  la  du- 
chesse d'Eslampes.  L’amiral  obtint  la 
permission  de  mettre  sous  les  yeux 
des  memes  commissaires  qui  l’a- 
voieut  jugé  quelques  pièces  qui 
servoient  à sa  justification , et  qui 
n’avoienl  point  été  produites  pen- 
dant le  cours  de  la  procédure.  Les 
commissaires , sans  porter  atteinte 
an  premier  jugement , déclarèrent 
l’accusé  exempt  du  crime  de  lèse- 
ina  jesté  , et  d’infidélité  au  premier 
chef.  Bientôt  apres,  le  roi  lui  per- 
mit de  veuir  à la  cour.  « Eh  bien , lui 
dit-il , vauterez-vous  encore  votre 
innocence?  — Sire,  répondit  hum- 
blement l’amiral , j'ai  trop  apprisque 
nul  n’est  iuuorenl  devant  ton  Dieu 
et  devant  son  roi  ; mai»  j'ai  du  moins 
celte  consolation , que  toute  la  ma- 
lice de  mes  ennemisn’a  pu  me  trou- 
ver coupable  d’aucune  infidélité  en- 
vers votre  majesté.  » Abattu  par  ce 
revers,  et  ne  conservant  plus  rien 
de  sa  première  fierté , il  sollicita  et 
obtint  des  lettres  de  grâce  qui  le  dé- 
chargeoicnt  de  l'amende  et  le  réla- 
blissoient  dans  ses  emplois  , mais 
oirx  dépens  de  son  honneur,  puis- 
qu'il paroissoit  s'interdire  à jamais 
tous  les  moyens  de  revenir  contre  le 
premier  jugement.  Le  chancelier  qui 
les  dressa  , non  seulement  y iuséra 
mot  à mot. le  premier  arrêt  ; mais  il 
eut  l’attention  d'ajouter  «qu'il  avoit 
été  porté  au  vu  et  au  su  du  roi  , et 
inuni  de  son  approbation  , » ce  qui 
achevoit  de  le  mettre  û l'abri  de 
toute  révision.  Chabot  mourut  en 
i543.  Sa  postérité  masculine  fut 
T.  ir.  • 
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éteinte  par  la  mort  de  son  fils , qui 
ne  laissa  que  des  filles.  — U y avoit 
d’autres  branches , de  l’une  des- 
quelles étoit  le  fameux  Jaruac  1 un 
petit— fils  de  celui-ci  a commencé  la 
branche  des  Rohau-Chal>ot,  qui  prit 
ce  titre  de  Marguerite,  héritière  de 
Henri  duc  de  Rohan,  et  femme  de 
Henri  de  Chabot , mort  en  i65à. 

III.  CHABOT.  Voyez  Jarxac. 

IV.  CHABOT  (Pierre  Gautier, 
dit),  né  en  Poitou  l’an  JÔt6,  pré- 
cepteur des  petits-fils  du  fameux 
chancelier  de  l’Hôpital , s'appliqua 
principalement  à leur  expliquer  Ho- 
race d’une  manière  particulière.  Sun 
Commentaire  sur  ce  poète  est  une 
analyse  du  texte  suivant  les  règles 
de  la  grammaire  et  celles  de  la  rhé- 
torique. U fit  imprimer  uu  échantil- 
lon de  cet  ouvrage  en  i58a , et  le  mit 
en  entier  au  jour  cinq  ans  après.  Il 
travailloit  à une  secoude  édition  , 
lorsqu’il  mourut  en  i5g7-  Jacques 
Grasser,  héritier  de  ses  remarques 
nouvelles,  les  inséra  dans  l’édition 
de  161 5 , m-folio. 

i V.  CHABOT  (François),  né  à 
Saint-Ceniez-Hol  dans  le  départe- 
ment de  l’Aveyron,  se  fit  capucin, 
et  quitta  le  froc  si  tôt  que  les  dé- 
crets de  l'assemblée  constituante  le 
lui  permirent.  Nommé  député  à 
.l'assemblée  législative,  et  par  suite 
à la  convention  nationale,  une  hu- 
meur atrabilaire , une  violence  na- 
turelle, l'habitude  de  l’imposture,  eu 
firent  l'un  des  lieutenant  de  Robes- 
pierre. Ses  motions  peignent  son  ca- 
ractère ; elles  eurent  pour  objet  de 
dénoncer,  outre  un  grand  nombre 
de  sr-s  collègues  , des  personnages  de 
partis  très-opposés  . d'uu  côté  les  gé- 
néraux Hilton,  Rocharabrau;  de  l'au- 
tre, le  duc  deBrissac  ; de  faire  mettre  A 
prix  la  tête  de  La  Fayette  : de  tranquil- 
liser l’assemblée  sur  les  massacres  qui 
s'opéraient  au  mois  de  septembre 
i'/ÿa  dans  les  prisons, 'de  s'opposer  <t 
iô 
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ce  qu'on  donnât  des  conseils  à Louis 
XVI  accuse  ; de  demander  une  nou- 
velle loi  contre  lesémigrés  si  simple, 
« qu’un  enfant  pût  les  envoyer  à la 
guillotine;  » d'abroger  la  loi  mar- 
tiale, afin  que  le  peuple  pût  libre- 
ment se  rassembler,  se  faire  justice, 
et  frapper  « quiconque  lui  paroilroil 
ennemi  de  la  révolution.  » Chabot 
ayant  fait  vœu  de  pauvreté , comme 
capucin  , et  ne  pouvant  avoir  de 
fortune,  n’annonça  pas  moins,  en 
épousant  une  Autrichienne  , qu'il 
jouissoit  de  sept  cent  mille  livres.  11 
introduisit,  l’un  des  premiers,  le 
dégoûtant  Costume  qui  distiuguoit 
alors  les  prétendus  patriotes , sur- 
nommés Sans-culoUes.  On  le  vit 
entrer  à la  convention  , la  poitrine 
découverte , les  jambes  nues , en  sa- 
bots , avec  le  bonnet  rouge  sur  la 
tête.  Renfermé  au  Luxembourg 
comme  complice  de  Danton  , il  fut 
envoyé  à l'échafaud  le  5 avril  1794. 
Il  avoit  cherché , quelques  jours  au- 
paravant, à s'empoisonner  avec  du 
sublimé  corrosif;  mais  les  douleurs 
qu’il  ressentit  en  ayant  fait  soupçon- 
ner la  cause, ou  luidonna  des  secours, 
et  on  prolongea  ses  jours  jusqu'à  son 
exécution  , qu’il  subit  avec  fermeté  à 
l’âge  de  55  ans.  Il  a été  le  priucipal 
rédacteur  de  la  feuille  intitulée 
Journal  pojiulaire  , ou  le  Caté- 
chisme des  Üans-Cu/ottes , ouvrage 
sur  l'éducation  et  l inslructiou,  per 
des  jacobins,  Paris,  179a,  la  ca- 
hiers. 

* Vf.  CHABOT  ( Eléonore  de  ), 
comte  d^Charny,  gouverneur  de  la 
Bourgogne  en  1572,  son  nom  doit 
être  cite  à côté  de  ceux  des  Jeanniu, 
des  Ileunuyer , etc. , qui  refusèrent 
de  souscrire  aux  ordres  barbares  de 
Charles  IX.  , 

* CHABOUH  , Pacradounien  , 
florissoit  vers  le  milieu  du  9e  siècle. 
Après  avoir  étudié  le  raaniemeutdes 
armes  depuis  sa  jeunesse,  il  s’appli- 
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qna  entièrement  à l’histoire  et  à la 
philosophie  de  son  siècle.  Arrivé  à 
l'agede  27  ans,  il  embrassa  de  nou- 
veau l'état  militaire , et  se  signala 
en  plusieurs  batailles  contre  Poughu , 
général  persan.  A la  suite  d'une  bles- 
sure qui  lut  ôta  le  moyen  d'exercer 
l’art  de  la  guerre,  Chahouh  s'occupa 
constamment  à l’étude  de  l'histoire, 
et  mourut  vers  l'an  804 , en  laissaut 
un  ouvrage  manuscrit  intitulé  His- 
toire des  guerres,  qui  donne  des 
détails  sur  les  événemens  de  son 
siècle  arrivés  en  Arménie.  Jean  Ca- 
tholicos  fait  mention  de  cet  auteur 
avec  louange. 

t CHABRÆUSotrCnABRÉ,  mé- 
decin , natif  de  Genève , pratiqua  son 
art  à Yverduu  en  Suisse  avec  beau- 
coup de  réputation,  et  mourut  vers 
l’an  1667.  Ce  médecin  a écrit  sur  la 
botanique  les  ouvrages  suivans  : I. 
slrgumentum  historiée  plantarum 
unioersalis  J oannis  JJauhini , Ebro- 
dum,  i6âo,  in-fol. , avec  l’Histoire 
des  plantes  du  même  Bauhin.  II. 
Slirpium  icônes  et  sciagrap/tia  , 
Genevæ,  1666,  1667  , in-fol.  C'est 
un  abrégé  de  l'ouvrage  de  Bauhin 
dont  il  a copié  les  planches,  aux- 
quelles il  a joint  des  inscriptions 
assez  courtes. 

CHABRIAS  , général  athénien  , 
célèbre  par  ses  grandes  actious,  délit, 
dans  un  combat  naval,  Pollis,  géné- 
ral lacédémonien.  Envoyé  au  se- 
cours des  Thébains  contre  les  Spar- 
tiates , et  abandonné  de  ses  alliés , 
il  soutint  seul , avec  ses  gens , le 
choc  des  ennemis.  11  lit  mettre  ses 
soldats  l'un  contre  l'autre,  un  ge- 
nou en  terre  , couverts  de  leurs 
boucliers , éteudant  en  avant  leurs 
piques;  cette  attitude  emp’ècha  qu’ils 
ne  fussent  enfoncés  ; Agésilas  , géné- 
ral des  Lacédémoniens,  quoique  vain- 
queur , fut  obligé  de  se  retirer.  Les 
Athéniens  érigèrent  une  statue  à 
Chabrias  , daus  la  posture  où  il 
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avoit  combattu.  Ce  grand  homme 
rétablit  ensuite  Neclénabo  sur  le 
trône  d’Égypte  : peu  de  temps  après 
il  mil  le  siège  devant  Chio,  et  y 
périt  l’an  355  avant  J.  C.  Son  vais- 
seau fut  coulé  à fond.  Il  auroit  pu 
l'abaudonner  et  se  sauver  à la  nage  ; 
il  aima  mieux  mourir.  Ckabrias 
avoit  une  grande  idée  du  poste  de 
général  , et  il  crnyoit  qu’il  falloit 
être  pourvu  d’excellentes  qualités 
pour  le  bien  remplir:  «Je  préfère- 
rois,  disoit-il  , une  armée  de  cerfs 
commandée  par  un  lion  , à une 
armée  de  lions  commandée  par  uu 
cerf.  » 

t CHABRIT  ( Pierre  ) , conseiller 
au  conseil  souverain  de  Bouillon  , et 
avocat  au  parlement  de  Paris , mou- 
rut dans  cette  ville  eu  1785.  Né  sans 
fortune  , les  besoins  et  les  chagrins 
abrégèrent  ses  jours.  Son  livre  inti- 
tulé De  la  Monarchie  française  , 
et  de  ses  lois,  1784,  2 vol  in-8°, 
offre  des  vues  nouvelles,  et  de  grandes 
connoissances  ; mais  on  lui  a repro- 
ché de  les  répaudre  d’une  main  trop 
économe,  de  ne  pas  donner  assez 
de  développement  à ses  idées  , assez 
d étendue  à ses  phrases , de  chercher 
tropà  imiter  le  style  de  Montesquieu, 
dont  il  a quelquefois , mais  trop  ra- 
rement , la  précision  et  L’énergie. 
L’auteur  obtint,  en  1782  , de  l’aca- 
démie française , le  prix  consacré  à 
l'encouragement  d un  homme  de 
lettres.  Diderot  avoit  proposé  à 
Catherine  II,  impératrice  de  Russie, 
de  lui  envoyer  Chabrit  pour  l’aider 
dans  l’établissement  de  sa  nouvelle 
législation.  « Chabrit  , disoit- il, 
désire  d'ètre  utile.  11  a profondément 
étudié  nos  lois  , nos  usages  , nos 
coutumes  , les  progrès  successifs 
de  notre  civilisation.  11  a le  sens 
juste , le  caractère  doux  et  simple , 
des  mœurs  pures  , des  lumières  sans 
prétentions , et,  avec  de  la  modestie, 
les  connoissances  qu’une  souveraine 
qui  songe  nuit  et  jour  au  bonheur  de 
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ses  sujets,  ne  sauroil  manquer  d’am- 
bitionner. » Chabrit  étoit  mort 
avant  la  réponse  de  l'impératrice. 

* CHABROL  ( Charles  ) , poète 
obscur  qui  a fait  imprimer  eu  1 635 
une  mauvaise  tragi-comédie  pasto- 
rale , en  cinq  actes,  tirée  de  l’hjstoire 
de  Lombardie.  Elle  est  intitulée 
L'Uriselle , ou  les  extrêmes  rnou- 
vemens  d’amour.  Cette  méchante 
pièce  est  suivie  de  trente- huit  stances 
au  maréchal  de  Bassompierre,  qui  ne 
donnent  pas  une  plus  hante  idée  du 
talent  de  l’auteur.  Dans  ses  sonnets, 
il  décrit  le  siège  de  la  Rochelle. 

I.  CHABRY  ( Marc  ) , peintre  et 
sculpteur , mort  en  1 7 27  à Lyon,  où 
il  s'étoit  marié  , étoit  né  à Barban- 
tane  en  1C60.  L’empereur  Léopold 
l’avoil  appelé  auprès  de  lui.  Lyon 
renfermoit  plusieurs  de  ses  ouvrages, 
entre  autres  le  Maître  - autel  de 
l'église  Saint- Antoine  , la  figure  de 
Louis  XI F , qui  se  voyoït  à l'hô- 
tel-de-ville  , et  le  piédestal  de  la 
statue  équestre  qui  se  voyoit  en 
Bellecour.  La  révolution  qui  a cou- 
vert E.yon  de  ruines  y a détruit 
ces  trois  ouvrages.  Une  figure 
d’ Hercule  , et  une  statue  de  la 
Vierge , présentées  à Versailles , lui 
méritèrent  le  titre  de  sculpteur  du 
roi.  Un  négociant  de  Lyon , nommé 
de  Bargues,  acheta  deux  mille  livres 
un  Christ  de  buis  sculpté  par  cet 
artiste,  et  le  maréchal  de  Villeroi 
lui  en  donna  six  mille  d'une  statue 
île  l'hiver. 

II.  CHABRY  (Marc),  fils  du 
précédent , suivit  la  profession  de 
son  père,  se  distingua  comme  lui 
daus  la  sculpture,  et  orna  Lyon, 
sa  patrie  , de  ses  ouvrages.  Cette 
ville  lui  doit  les  Bassins  qui  se 
voyoient  dans  la  place  de  Belle- 
cour,  la  Chaire  et  les  Statues  de 
l'église  des  carmes  déchaussés,  et 
plusieurs  autres  dans  celle  des  char- 
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treux.  La  révolution  a détruit  plu- 
# ieurs  de  ces  morceaux. 

CHAC ABOUT  , solitaire  asia- 
tique, devint  chef  d'uue  secte  qui. 
s'est  étendue  dans  les  lies  du  Japon, 
au  Tunquin,  et  dans  le  royaume 
de  Sia  ni.  Ceux  qui  transgressent  ses 
lois  doivent  passer  en  divers  corps 
pendant  l'espace  de  trois  mille  ans , 
avant  d’être  admis  à la  région  du 
bonheur.  Chacabout  défend  aux 
hommes  l’abus  des  lumières , eu 
cherchant  à connoitre  les  secrets  que 
Dieu  s’est  réservés.  Les  plus  grands 
crimes,  suivant  lui,  sont  le  inen- 
spnge , l’homicide  et  la  perfidie. 

* I.  CHACON  ( Denys-Daza  ) , 
chirurgien  , natif  de  Valladolid , fut 
également  estimé  de  ceux  de  sa 
profession  et  des  médecins.  Don 
Antonio , dans  sa  Bibliothèque  d’Es- 
pagne , cite  uu  ouvrage  de  ce  chi- 
rurgien , qui  fut  imprimé  à Val- 
ladolid  en  i6o5,  in-l'ol.  , sous  ce 
litre  : De  chifurgice  theoria  et 
p taxi.  Il  parut  encore  & Madrid 
en  1636  , a vol.  in-fol.  Suivant 
de  llajler,  il  est  eu  latin  et  eu  espa- 
gnol. 

IL  CHACON.  Voy.  Ciaconius. 

* I.  CHADUC  ( Louis  ) , anti- 
uaire,  éloit  d'une  famille  honnête 
e Riom  en  Auvergne.  Après  ses 

premières  études,  il  alla  à Bourges  , 
où  pendant  cinq  ans  il  reçut  les  le- 
çons du  célèbre  Cujas.  De  retour  à 
Riom,  il  y fut  pourvu  en  1694, 
à l’Âge  de  5o  ans  , d’une  charge  de 
conseiller  au  présidial.  Les  devoirs 
de  sa  charge  ne  l’empêchèrent  pas 
de  se  livrer  au  talent  qu’il  avoit 
pour  la  poésie,  et  à son  goût  pour 
les  mouumens  de  l’antiquité.  11 
forma  une  bibliothèque  nombreuse 
et  choisie,  ainsi  que  plusieurs  suites 
de  médailles  de  différens  modèles  et 
métaux,  qui  ne  firent  qu’allumer 
iuvautage  sa  curiosité.  11  prit  donc 


CHAD 

le  parti  d’aller  eu  Italie,  et  de  vi- 
siter, à Rome  sur-tout,  les  antiques 
dont  fourmille  ce  beau  pays  qu’il 
vit  en  amateur  habile  et  éclairé. 
Dans  ce  voyage , il  forma  des  liai— 
sous  avec  plusieurs  sayans.  U revint 
ensuite  en  France  avec  une  ample 
pacotille  de  médailles  , de  livres 
rares , de  marbres , etc.  , et  sur-tout 
avec  une  collection  précieuse  de 
plus  de  2000  pierres  gravées  , qui 
rendirent  son  cahiuet  l’un  des  plus 
curieux  en  ce  genre.  U s’occupa  en- 
suite A' un  traité  de  ces  pierres  qu’il 
fit  graver  toutes,  et  qu’il  rangea 
sous  quinze  classes  différentes,  dont 
il  fit  autant  de  chapitres , tous  pré- 
cédés d’uue  préface  , après  laquelle 
il  explique  toutes  les  lettres  et  tous 
les  caractères  qui  sont  gravés  sur 
chaque  pierre  ; quelquefois  même  , 
à la  simple  exposition  littérale, 
l'auteur  joint  des  notes  historiques 
et  critiques.  L’ouvrage  est  enrichi 
de  vingt  tables  différentes  fort  dé- 
taillées, où  Chadue  rappelle  sous 
divers  titres  les  objets  les  plus  im- 
portans  , soit  des  types , soit  des 
inscriptions  de  ces  pierres.  La  19* 
table  est  sur-tout  digne  d'attention. 
Ou  y trouve  en  86  pages  d’une  écri- 
ture assez  menue,  nue  espèce  de 
traité  des  différences  qui  se  remar- 
quent entre  les  médailles  et  les 
pierres  gravées.  La  maladie  qui  ter- 
mina ses  jours  l’empêcha  de  publier 
ce  bel  ouvrege.  11  avoit  aussi  com- 
posé un  traité  De  annulis,  qu’il  ne 
donna  point , ayant  été  prévenu  par 
celui  de  Jean  Kirchmann.  Chadue 
mourut  à Riom  le  19  septembre 
. i'638  , à l’àge  de  74  ans.  S011  cabinet 
fut  transporté  à Paris  , où  le  prési- 
dent de  Mesmes  l’acheta  de  ses  hé- 
ritiers , et  ne  put  ensuite  se  refuser 
à le  céder  au  ducd'Orléans  (Gaston;, 
j’  de  chez  qui  ces  antiques  passèrent 
enfin  au  cabinet  du  roi. 

I 

* II.  CHADUC  (Biaise),  fils  ou 
neveu  du  précédent,  naquit  à Riom 
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en  1608 , et  entra  chez  les  oratoriens 
en  162g  , où  il  prit  les  ordres.  Il  fut 
un  des  prédicateurs  les  plus  célèbres 
de  son  temps.  On  a de  lui  quelques 
Sermons  imprimés  à Paris  et  à 
Lyon  en  1682.  Il  est  mort  à Paris 
le  14  janvier  i6g5,à  1 âge  de  87 
ans. 

• 

CHÆKSPIR  : c’est  ainsi  qu’on 
prononce  en  anglais  Shakespear  ; 
V oyez  ce  dernier  nom. 

* CHAHAN  , prince  du  château 
de  Gorigos  et  gendre  de  Léon  VI , 
roi  arménien  en  Cilicie , naquit  vers 
l’an  i34t.  Il  s’appliqua  avec  ardeur 
«ux  études  de  l’art  militaire  , 
chassa  deux  fois  les  armées  égyp- 
tiennes entrées  en  Cilicie,  et  fut 
nommé  par  son  beau  - père  pre- 
mier ministre  d’état.  Cbahan  , après 
avoir  épuisé  ses  forces  avec  une 
résistance  héroïque  contre  les  nom- 
breuses armées  d’Aboulahet-Hadjy- 
Thérife,  se  renferma  en  1374  avec 
le  roi  et  la  famille  royale  dans  la 
forteresse  de  Goban  : là  il  mit  eu 
œuvre  toutes  les  ruses  et  se  battit 
en  désespéré  jusqu'aux  derniers  mo- 
mens  ; mais  à la  fin  , lui , le  roi  et 
sa  suite  furent  obligés  de  se  rendre 
à l'ennemi , qui  les  conduisit  pri- 
sonniers en  Egypte.  Par  manège 
et  par  intervention  de  quelques  chefs 
arabes  , Chahan  sortit  de  sa  capti- 
vité en  i58o.  11  se  rendit  de  suite 
auprès  de  Jean  Ier , roi  de  Castille  ; 
et  par  la  médiation  de  ce  prince  , il 
fit  délivrer  le  roi  Léon, et  le  fit  venir 
en  Espagne  vers  l’an  i383.  Chaban 
vint  ensuite  eu  France  avec  sou 
beau-père  , et  mourut  à Paris  vers 
la  fin  du  14e  siècle. 

CHAILLON  ( Jacques  ) , docteur 
en  médecine  au  17'  siècle  de  la  ville 
d’Angers  , est  auteur  des  deux  ou- 
vrages suivans  : I.  Recherches  de 
F origine  et  du  mouvement  du  sang, 
Paris , 1664  , in-8°  ; 1677  cl  1699  , 
in- j a.  II.  Questions  de  ce  temps  , 
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Angers  , 1 665  , in-8°  : c’est  presque 
le  même  ouvrage  que  le  précédent. 

+ CHAIS  (Charles),  né  à Cenère 
en  janvier  1701,  devint  pasteur  à 
La  Haye  en  1 728  , et  mourut  dans 
cette  ville  en  octobre  1785.  On 
s'empressa  pendant  cinquante  ans  à 
entendre  ses  serinons,  où  l’on  voyait 
les  principes  clairs  et  solides  d’une 
sage  morale , et  les  sentimens  affec- 
tueux d’un  homme  qui  connoissoit 
le  cœur  humain  , et  qui  savoit  le 
toucher.  On  trouve  dans  ses  écrits 
de  l’ordre , de  l’érudition  et  de  la 
netteté.  Nous  avons  de  lui , I.  La 
Sainte  Bible  avec  un  Commen- 
taire littéral  et  des  notes  choisies , 
tirées  de  divers  auteurs  anglais  ; 
ouvragespubliésdepuisi742  jusqu’à 
1777,  s'x  volumes  m-4°.  Il  a laissé 
eu  manuscrit  un  septième  volume. 
Cette  production  est  justement  esti- 
mée ; c'est  dommage  que  l'auteur 
n'ait  pas  fini  ce  commentaire,  qui 
n'embrasse  pas  même  tous  les  livres 
historiques  de  l'ancien  Testament. 
II.  Le  Sens  littéral  de  t Ecriture 
sainte  , traduit  de  l'anglais  de 
Stackouse,  iu-8#,  3 vol.  1738.  III. 
lettres  historiques  et  dogmatiques 
sur  le  Jubilé  et  les  Indulgences  , 
in-8°,  5 vol.  1751,  peu  favorables 
auxprincipesdes  catholiques , contre 
lesquels  l’auteur  éloit  prévenu. 
IV.  Les  mœurs  anglaises  , tra- 
duites de  l'anglais  de  Brown.  V.  Ca- 
téchisme historique  et  dogmatique, 
in-8,  1 755.  Mais  un  monument  plus 
précieux  que  les  livres  de  Chais  est 
la  maisou  de  charité  que  l’Eglise 
protestante  française  fonda  à La 
Haye.  Chais  en  conçut  le  plan  , le  fit 
goûter,  eu  obtint  l'exécution  , et  • 
v eilla  à sa  conservation  avec  le  zèle 
de  l'humanité  et  de  la  charité. 

tI.CHAlSE(JeauFiT.i,EAvdeLa), 
frère  du  traducteur  de  Don  Qui- 
chotte, naquit  à Poitiers , et  vint  à 
Paris  de  bonue  heure.  H s'attacha  à 
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la  duchesse  de  Longueville,  au  duc 
de  Rohan , et  aux  solitaires  de  Port- 
Royal.  Il  mourut  en  1 688.  Son  His- 
toire de  la  vie  de  saint  Louis  , 
Paris,  1688,  2 vol.  in-4°,  faite  sur 
les  Mémoires  du  savant  Tillemont , 
est  recherchée  aujourd'hui  et  de- 
venue rare.  Qnoiqu’écrite  d’un  style 
lâche  , elle  fut  reçue  avec  tant  d’em- 
pressement , que  le  libraire  qui 
î'avoit  imprimée  fut  obligé  , le  pre- 
mier jour  de  la  vente,  de  mettre  des 
gardes  chez  lui  pour  éviter  l’incom- 
modité des  acheteurs.  Le  parti  op- 
posé à Port-Royal  engagea  l’abbé  de 
Choisy  à donner  une  autre  Histoire 
de  saiut  Louis.  Elle  fut  composée 
en  moins  de  trois  semaines  ; et  , 
malgré  son  air  superficiel , les  agré- 
meus  et  la  légèreté  du  style  du  nou- 
vel historien  tirent  oublier  l'exac- 
titude et  l’érudition  de  l'histoire  de 
La  Chaise,  dont  les  matériaux  seuls 
avoient  coûté  deux  ans  de  recherches. 
Maispar  la  suite  les  liaisons  intimes 
de  l'auteur  avec  Port -Royal  ren- 
dirent ce  livre  suspect;  il  fut  soumis 
de  nouveau  à l’examen,  et  l’on  y lit 
tant  de  retrauchemeus  que  La  Chaise 
ne  voulut  plus  l’adopter  ; malgré 
ces  suppressions  , il  ne  laissa  pas 
d’être  reçu  très  favorablement  du  pu- 
blic.— Filleau  de  saint  Martin  , 
sou  frère,  donna  en  1696 une  assez 
bonne  traduction  de  Don  Quichotte. 
Mais  il  est  loin  de  l'élégance  et  de  la 
finesse  de  l’original.  11  n’a  songé 
qu'à  être  littéral.  Presque  toutes  les 
expressionscomiques  sont  manquées. 
D’ailleurs  dans  le  romande  Cervan- 
tes, quoiqu’excellent,  011  y trouve  des 
longueurs  et  quelques  traits  de  mau- 
. vaisgoût , qu’on  pouvoit  retrancher. 
C’est  ce  qu’a  fait  avec  assez  de  succès 
Florian  dans  la  traduction  posthume 
qu’il  nous  a laissée  de  cet  inimitable 
roman.  Cependant  on  lui  reproche 
d'avoir  un  peu  trop  multiplié  les 
retrauchemens  et  d’avoir  quelquefois 
altéré,  par  trop  d’esprit,  la  char- 
mante naïveté  de  Cervantes. 
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II.  CHAISE  ( François  de  la  } , 
né  à Aix  en  Forez  en  1654  , »e  fit  jé-  <■ 
suite  au  sortir  de  sa  rhétorique,  il 
étoit  petit  neveu  du  Père  Coltou , 
célèbre  dans  celle  compagnie.  Après 
avoir  professé  avec  beaucoup  de 
succès  les  belles-lettres  , la  philoso- 
phie , et  la  théoiagie,  il  lut  élu  pro- 
vincial de  la  province  de  Lyon.  Il 
remplissoit  cet  emploi  lorsque 
Louis  XIV  le  choisit  pour  son  con- 
fesseur , à la  place  du  Père  Fcrrier , 
en  1675.  Une  figure  noble  et  inté- 
ressante , un  esprit  orné,  un  carac- 
tère doux  et  poli  , lui  acquirent 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  son 
pénitent.  Il  préseuta  au  roi  presque 
tons  les  sujets  pour  les  bénéfices  , et 
ce  ne  fut  pas  toujours  avec  choix.  11 
airaoit  le  luxe  et  les  plaisirs  plus 
qu’il  ne  convenoit  à un  religieux. 
Les  mécoutens  lui  reprochèrent  sou- 
vent ses  maisons  de  campagne , ses 
équipages,  ses  repas,  les  richesses  qu’H 
répandoit  sur  sa  famille.  Madame  de 
Maintenon  , pen  amie  des  jésuites  , 
qnoiqu'ennemie  des  jansénistes , le 
trouvoit  faux  et  beaucoup  trop  fa- 
milier. « Ra,  dit-elle  dans  imelettre 
au  cardinal  de  Noailles , plus  de  ta- 
lent pour  le  mal  que  pour  le  bien. 
Cela  peut-il  être  autrement,  quand 
les  intentions  ne  sont  pas  droites  ? 
Peut-être  aussi  est-ce  faute  de  lu- 
mière. Il  fait  de  grandes  doléances 
au  roi.. ..  11  surpreud  sa  bouté  par 
de  tels  discours.  », — « Le  Père  de  La 
Chaise  est  venu  me  voir , dit-elle 
dans  une  autre  lettre:  ilétoit  gai,  libre 
à sa  manière.  Sa  visite  a voit  plus  l'air 
d’une  insulte  que  d’une  honnêteté.  » 
Les  jansénistes  lui  furent  encore 
moius  favorables  que  Mad.  de  Main- 
tenon.  Us  l’accusèrent  d’indulgence , 
dans  un  temp3  où  , selon  eux,  il 
auroit  dû  être  sévère.  Us  le  blâ- 
mèrent encore  plus  d’être  entré  dans 
toutes  les  persécutions  que  la  société 
leur  suscita.  U est  sûr  qu’il  ne  leur 
fut  pas  favorable  , et  qu’il  tourna 
l’esprit  de  son  pénitent  contre  eux  : 
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mais  si  on  le  compare  à sou  succes- 
seur le*  père  Tellier , il  étoil  très- 
modéré.  Duclos  le  peint  comme 
un  homme  qui  avoit  plus  de  sou- 
plesse et  d'adresse  que  ce  jésuite 
normand.  « Sachant  à propos  alar- 
mer ou  calmer  la  conscience  de  son 
pénitent , il  ne  perdoil  point  de  vue 
ses  intérêts  ni  ceux  de  sa  compagnie, 
qu’il  servoit  sourdement,  laissant  au 
roi  l'éclat  de  la  protection.  Persécu- 
teur voilé  de  tout  parti  opposé , il 
eu  parloil  avec  modération  , en 
louoit  même  quelques  particuliers. 
11  monlroit  sur  sa  table  le  livre  du 
père  Quesnel,  ses  Réflexions  mora- 
les, et  disoit  à ceux  qui  paroissoienl 
étonnés  de  sou  estime  pour  un  au- 
teur d’uu  parti  opposé  à la  société  : 
« Je  n’ai  plus  le  temps  d’étudier  ; 
j’ouvre  ce  livre,  et  j'y  trouve  tou- 
, jours  de  quoi  m’éditier  et  m’ins- 
truire. » A sa  mort,  en  1709  , le 
roi  en  lit  publiquement  l’éloge  , 
rappela  les  occasions  où  le  père  de 
La  Chaise  avoit ‘pris  contre  lin  le 
parti  de  gens  accusés  ou  suspects  , 
et  ajouta  : «Je  lui  disois  quelquefois, 
Vous  êtes  trop  doux.  Ce  n’est  pas 
moi  qui  suis  trop  doux,  me  répon- 
doit-il  , c’est  vous  , sire  , qui  êtes 
trop  dur.  » 11  est  bon  de  rapprocher 
de  ce  jugement  de  Duclos  celui  du 
duc  de  Saint-Simon  : « Le  père  de 
la  Chaise  , dit  - il  , étoit  d'un 
esprit  médiocre  , mais  d’un  bon 
caractère;  juste,  droit , sensé,  sage, 
doux  et  modéré  , fort  ennemi  de  la 
délation  , de  la  violence  et  des 
éclats.  11  avoit  de  l’honneur,  de  la 
probité  , de  l'humanité,  de  la  bonté  ; 
affible  , poli  , modeste  , même 
respectueux.  Il  étoil  désintéressé 
eu  tout  genre  , quoique  fort  at- 
taché à sa  famille  ; il  se  piquoit  de 
noblesse,  et  il  la  favorisa  en  tout  ce 
qu’il  put  ; il  étoil  soigneux  de  bous 
choix  pour  l’épiscopat , sur-tout  pour 
les  grandes  places  ; et  il  fut  heureux 
tant  qu’il  eut  l eulier  crédit.  Facile  à 
revenir  quand  il  avoit  été  trompé, 
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et  ardeut  à réparer  le  mal  qutf  son 
erreur  lui  avoit  fait  faire , d’ailleurs 

judicieux  et  précaulionné Par 

bien  des  faits  en  sa  vie , il  supprima 
bien  des  friponneries  , et  des  avis 
anonymes  contre  beaucoup  de  gens  , 
eu  servit  quantité  , et  ne  lit  jamais 
de  mal  qu'à  sou  corps  défendant  ; 
aussi  fut-il  généralement  regretté. 
Les  ennemis  même  des  jésui  tes  lurent 
forcés  de  lui  rendre  justice  , et 
d’avouer  que  c’étoit  un  homme  de 
bien  , honnêtement  né  , et  trc$- 
digne  de  remplir  sa  place.  » Ou  a 
imprimé  à Cologne,  en  1696  , l’his- 
toire particulière  du  père  de  La 
Chaise,  2 vol.  in-i6.EUeest  remplie 
de  traits  satiriques.  Il  mourut  en 
1709  , membre  de  l’acadéniie  des 
inscriptions  , dans  laquelle  il  méri- 
toit  une  place  par  son  goût  pour  les 
médailles.  Voyez  Caulet. 

* Il  1 .CHAISE  ( mademoiselle  de  la) . 
U Amour , juge  du  matin  , du  midi 
et  du  soir , qui  disputent  d’agré- 
rncns,  fable , insérée  dans  le  Nou- 
veau choix  de  pièces  de  poésie  qui 
parut  à La  Haye  en  1715,  est-Je 
seul  ouvrage  que  l’on  cotinoisse  de 
cette  demoiselle.  Cette  pièce  de  plus 
de  cent  cinquante  vers , la  plupart 
très-prosaïques  et  péniblement  tour- 
nés , ne  donne  pas  une  grande  idée 
de  son  talent  poétique.  On  n a pu 
se  procurer  aucun  renseignement 
sur  sa  patrie,  sa  profession  et  la 
date  de  sa  paissance  ou  celle  de  sa 
mort. 

j l.  CHAIX  (Dominique),  curé  de 
Raux  près  de  Gap,  botaniste  exact 
et  recommandable  par  ses  lumières 
et  sa  bienfaisance.  On  a inséré  sa 
flore  gapençaise  dans  1 Histoire 
des  plantes  du  Dauphiné, par  M.  Vil— 
lara.  Ce  dernier  a lu  au  lyeée  de  Gre- 
noble, l’éloge  de  Chaix , morlà  69 
ans,  en  iboo. 

* II.  CHAIX  (Thomas),  né  « 
Tarascon  eu  1696,  cuira  fort  jeune 
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ehea  les  grands  carmes  , où  il 
s'appliqua  à l’étude  de  l’Ecriture 
sainte  et  des  belles-lettres.  Après 
avoir  enseigné  pendant  sept  ans  la 
théologie  et  la  philosophie  , ses  in- 
firmités l’obligèrent  de  discontinuer, 
et  de  se  retirer  au  couvent  de  Ma- 
zargues  , petit  village  au  terroir  de 
Marseille.  11  mourut  en  cette  ville 
au  mois  d’qjjtobre  1768,  âgé  de  7a 
ans.  11  est  auteur  d’un  livre  inti- 
tulé de  l’excellence  de  la  dévotion 
an  saint  Scapulaire  de  Notre-Da- 
me des  carmes,  in-  ta,  et  de  deux 
Odes;  l’nne  sur  la  mort  du  maré- 
chal de  Ni llars , couronnée  en  1755 
par  l'académie  de  Marseille  ; et  l’au- 
tre sur  le  Jugement  dernier,  qui 
remporta  le  prix  des  jeux  floraux. 

f CHALAIS  ( Henri  de  Taley- 
rand  , prince  de  ) étoit  un  cadet 
de  l’illustre  maison  de  Taleyrand.  11 
parut  à la  cour  de  Louis  XIII  , et 
plut  à ce  prince  par  les  agrémens 
de  sa  figure,  et  par  son  habileté 
dans  divers  exercices.  Il  fut  nommé 
grand-maître  de  la  garde-robe.  Gas- 
ton , frère  du  roi , en  fit  son  favori, 
et  la  fameuse  duchesse  de  Chevreuse 
son  amant.  Le  cardinal  de  Richelieu 
avoit  indisposé  une  partie  des  cour- 
tisans par  son  orgueil  et  son  despo- 
tisme. Gaston  étoit  à la  tète  des  mé- 
conleus.  Il  se  forma  un  complot 
pour  assassiner  le  ministre  , qui , 
ayant  su  que  Chalais  y étoit  entré, 
le  fil  accuser  par  le  comte  de  Lou- 
vigni  d'avoir  conspiré  contre  la 
vie  du  roi.  La  cour  étoit  alors  à 
Nantes,  où  le  grand-maître  fut  d’a- 
bord mis  en  prison.  Une  commis- 
sion tirée  du  parlement  de  Breta- 
gne , le  garde  des  sceaux  Marillac  à 
leur  tète , lui  fit  son  procès.  On 
peut  voir  la  relation  de  ce  procès 
dans  le  Journal  d’Aubery.  Je  dirai 
seulement  que  le  bruit  public  dans 
le  temps  fut,  dit  de  Biiry,  « que  le 
comte  s’étoit  reconnu  coupable  d'a- 
voir conseillé  à Gaston  de  quitter  la 


cour  et  de  se  joindre  aux  hugue- 
nots ; d'avoir  sollicité  les  comiuan- 
dansdeplusieurs  places  importantes 
de  les  livrer  à ce  prince  pour  les 
mettre  en  état  de  résister  au  roi  ; 
d’exciter  les  troubles  dans  le  royau- 
me; enfiu  , d'avoir  assisté  à un  con- 
seil où  le  grand-prièur  étoit  avec 
ceux  de  sa  faction  , dans  lequel  on 
avoit  proposé  de  poignarder  le  car- 
dinal de  Richelieu  , pour  tirer  de 
prison  le  maréchal  d'Ornano.  » Tels 
furent  les  principaux  chefs  d'accu- 
sation. A l’égard  des  autres  qu'on 
mêla  dans  cette  grande  affaire , noue 
rapporterons  seulement  ce  que  dit  le 
père  Griffet,  et  laisserons  aux  lec- 
teurs la  liberté  d'en  penser  ce  qu'ils 
jugeront  à propos  , ne  trouvant  pas 
ce  qu’il  avance  appuyé  de  preuves 
suffisantes.  « Il  paroit,  dit  ce  jé- 
suite, qu’il  y eut  encore  d'autres  dé- 
positions , qui  fureul  tenues  plu» 
secrètes  ; car  on  ajoute  que  Chalais, 
soit  par  la  force  de  La  vérité , soit 
par  l'espérance  d'arrêter  les  procé- 
dures, en  nommant  parmi  les  com- 
plices une  reine  qu’on  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  ménager,  a voit  dé- 
posé qu'il  s’étoit  agi  parmi  les  con- 
jurés de  faire  déclarer  le  roi  im- 
puissant et  incapable  de  régner,  de 
lui  ôter  la  couronne,  de  faire  casser 
son  mariage  avec  Anne  d’Autriche* 
qui  auroil  ensuite  épousé  Monsieur; 
et  que  cette  princesse  , étroitement 
liée  avec  la  duchesse  de  Chevreuse , 
et  par  elle  avecla  plupart  des  con- 
jurés , ayant  eu  connoissance  de  oe 
projet,  y avoit  donné  les  mains; 
mais  cette  déposition  ne  fut  point 
rendue  publique  , et  il  n’est  pas 

même  certain  qu'elle  ait  existé 

Quoi  qu'il  en  soit , Gaston  sollicita 
en  vain  la  grâce  de  Chalais , il  fut 
condamné  à avoir  la  tête  tranchée. 
Les  amis  de  cet  infortuné  courtisas 
firent  absenter  le  bourreau  , dan» 
l'espérance  que  les  déleisdonneroient 
le  moyen  de  toucher  le  roi.  Mai» 
Richelieu,  craignant  de  .perdre  ceUe 
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occasion  d'intimider  ses  ennemis  , 
se  servit  d’un  cordonnier  détenu 
pour  crime  dans  les  prisons  de 
Nantes.  Cet  homme  , armé  d'une 
espèce  de  hache  de  tonnelier,  donna 
plus  de  trente  coups  au  malheureux 
Chalais  avant  que  la  tête  fut  sépa- 
rée de  son  corps.  Au  vingtième 
coup,  le  mourant  s’écria  , pour  la 
dernière  fois  : Jésus  ! Marie  ! Celte 
exécution  se  Elle  19  août  1636.  Un 
eunemi  de  Chalais , ou  un  courtisan 
de  Richelieu  , osa  lui  faire  uue  épi- 
taphe , où  il  avoit  la  sottise  barbare 
de  dire  que  c'éloit  par  un  trait  de 
la  justice  divine  qu'au  lieu  d'être 
décapité  il  avoit  été  haché.  On  a 
prétendu , mais  rien  n’est  moins 
vraisemblable , que,  pendant  l’ins- 
truction du  procès,  le  cardinal  de 
Richelieu  s'étoit  masqué  plusieurs 
fois  pour  aller  trouver  le  prisonuier, 
auquel  il  promit  son  pardon  s’il 
avouoit  quil  avoit  conspiré  contre 
le  roi.  Chalais  Et , dit-on , cet  aveu  ; 
mais  voyant  qu’il  u’avoit  servi  qu’à 
avancer  sa  mort , il  nia  constam- 
ment ce  complot  : mais  il  se  peut 
faire  aussi  que  ceux  qui  vouloient 
perdre  ce  courtisan  lui  aient  attribué 
des  torts  imaginaires.  ( V.  l’Histoire 
de  Louis  Xlll  par  Le  Vassor,  les 
Mémoires  de  Bassompierre , et  le 
sixième  volume  des  Mémoires  de 
l'abbé  d’Artigny.  On  rapporte  dans 
ce  dernier  ouvrage  que , lorsque 
Chalais  habilloit  Louis  XIII,  il  lui 
faisoit  des  grimaces  par  derrière  j 
que  même  dans  sa  prison  il  ne  pou- 
voit  s’empêcher  de  dire  du  mal  du 
foi;  ce  qui  El  dire  à Louis  XIII  : 
« Cet  homme  est  d’un  malicieux  na- 
turel. » ) 

* CFÏALARD  (Joachim  dn  ) , na- 
tif de  la  Souterrane  en  Limousin , 
et  avocat  au  grand-conseil  de  Paris. 
La  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort  sont  ignorées.  Il  publia  en 
f 568  un  Commentaire,  sur  les  or- 
donnances de  Charles  IX.  O11  lui 


CH  AL  sll 

attribue  aussi  un  ouvrage  intitulé 
De  V origine  des  erreurs  de  II'.- 
glise.  Mais  il  paroit  qu’il  n’a  com- 
posé que  très-peu  de  vers.  Duver- 
dier  en  cite  deux  petites  pièces  , 
dont  une  est  cette  épigramme  si 
connue  ; 

Aw  pa*té,  en  l’âge  d’or, 

Crowe  de  boi«  t évfquc  d’or  ? 

En  ce  temps  autres  soat  les  lois  , 

Crosse  d’or  , i vêqus  de  boit. 

* CHALBOS  (François),  né  à 
Cubières  , département  de  la  Lo- 
zère , gendarme  avant  la  révolution , 
servit , dès  1795,  comme  général 
de  division,  dans  la  Vendée,  où, 
après  avoir  éprouvé  plusieurs  échecs 
considérables  , il  se  signala  par  son 
courage  , lors  de  la  défaite  des  Ven- 
déens à Fouteuay.  Nommé  com- 
mandant d’armes  à Mayence  par  le 
premier  consul,  il  en  remplissoit 
les  fonctions  avec  autant  de  zèle 
que  d’impartialité , lorsqu'il  mourut 
au  mois  de  février  i8o5. 

CHALCAS.  Voy.  Chalchas. 

CHALC1D1US , philosophe  pla- 
tonicien du  5e  siècle  , a laissé  un 
bon  Commentaire  sur  le  Timée  de 
son  maître.  Quelques  savans  l’ont 
cru  chrétien  , parce  qu'il  parle  de 
l'inspiration  de  Moyse.  Il  est  vrai 
qu’il  rapporte  ce  que  les  juifs  et  les 
Chrétiens  en  ont  pensé  ; mais  il  en 
parle  avec  l'indifférence  d’un  philo- 
sophe , sans  se  déclarer  ni  pour  les 
uns  , ni  pour  les  autres  ; il  ne  pa- 
roit décidé  que  lorsqu'il  s’agit  dn 
paganisme.  Son  Commentaire  , tra- 
duit du  grec  en  latin , parut  à Leyde 
en  1617,  in-4°. 

CHALCINUS , descendant  de  Cé- 
phale  , vivoit  deux  siècles  après 
ce  héros,  banni  d'Athènes  ponravoir 
tué  sa  sœur  Procris.  Son  petit-fils 
désiroit  revoir  la  patrie  de  ses  an- 
cêtres; mais  avant  de  s’y  présenter, 
il  alla  consulter  l’oracle  de  Delphes, 
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qui  lui  imposa  une  expiation  pre'a- 
Jable.  Chalcinus  parut  ensuite  à 
Athènes , où  il  reçut  le  droit  de  bour- 
geoisie. 

< -I-  1.  CHALCONDYLE  ( Démé- 
trius  ),  Grec,  né  à Candie,  réfugie 
en  Italie  , après  l’invasion  des 
Turcs  , mourut  à Rouie  eu  i5i3, 
après  avoir  publié  une  Grammaire 
grecque  , in-fol. , dont  la  première 
édition  , imprimée  à Milan  vers 
i493  , est  très-rare.  Elle  a été  réim- 
primée à Paris  en  i5j5  , in-4°,  et 
cette  édition  est  encore  rare.  On  dit 
que  Chalcondyle  fut  imprimeur  à 
Floreuce,  puis  à Milan,  qu’il  imprima 
lui-mème  , dans  la  première  ville  , 
l’Homère  grec , eu  2 vol.  in-fol. , 
qui  porte  son  nom, et  qui  passe  pour 
1111  chef-d'œuvre  typographique, soit 
parce  qu’il  est  en  beaux  caractères 
avec  de  grandes  marges,  soit  parce 
qu’on  le  croit  le  premier  livre  grec 
imprimé.  Sa  date  est  de  1488.  Le 
titre  de  cet  Homère  11e  prouve  pas 
que  Chalcondyle  fût  imprimeur. 
Debure  le  rapporte  en  entier.  11  y 
est  dit  : Labore  et  industriâ  De- 
melrii  Chalcondylæ ; et  plus  bas, 
riorentiæ  Typis  Bernard i et  Nerrii 
Tanaïdis  Gilii.  Cette  édition  fut 
réimprimée  à Paris  eu  i5aâ,  et  à 
IJàle  en  1.546 , in-4°. 

i II.  CHALCONDYLE  (Laonic), 
natif  d’Athènes , écrivit , daus  le  i5c 
siècle  , une  Histoire  des  Turcs,  en 
dix  livres,  depuis  1398  jusqu'en 
)46a.  Cette  Histoire  , traduite  en 
latin  par  Glauser , est  intéressante 
pour  ceux  qui  veulent  suivre  l'em- 
pire grec  dans  sa  décadence  et  dans 
sa  chute,  et  la  puissance  ottomane 
dans  son  origine  et  ses  progrès  ; mais 
il  y a beaucoup  de  faits  posés  sans 
examen.  L’Histoire  de  Chalcondyle 
parut  en  grec  et  en  latin,  au  Louvre, 
i65o  , in-fol. , qui 'fait  partie  delà 
collection  dite  Byzantine.  11  y en 
a une  traduction  française  de  Vi- 
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getière  , continuée  par  Mézeray, 
1662 , 2 vol.  in-fol. 

CH  ALES  ( Claude  - François 
Millet  de),  jésuite , né  à Chambéri 
en  1621 , lit  honneur  à sa  société  , 
par  scs  talens  pour  les  mathéma- 
tiques. Ses  supérieurs  l'ayant  chargé 
d’enseigner  la  théologie , en  auroient 
fait  d’un  excellent  mathématicien 
un  théologien  médiocre,  si  le  duc 
de  Savoie  n’avoit  dit  qu’on  de- 
voit  laisser  vieillir  un  tel  homme 
dans  la  science  pour  laquelle  il  avoit 
un  talent  décidé.  Il  professa  avec , 
distinction  à Marseille  , à Lyon  , à 
Paris,  et  mourut  à Turin  en  1678. 
On  a de  lui  un  Cours  de  mathéma- 
tiques complet,  4 vol.  in-fol.,  Lyon, 
1690.  Son  Traité  de  la  naviga- 
tion , et  ses  Recherches  sur  le  centre 
de  gravité , sont  les  deux  morceaux 
de  ce  recueil  dont  les  counoisseurs 
fout  le  plus  de  cas.  Le  P.  de  Châles 
n’a  pas  beaucoup  inventé  ; mais  il  a 
recueilli  avec  choix  et  avec  jugement 
les  idées  des  autres , et  c’est  un  mé- 
rite plus  rare  qu’on  ne  pense.  Voyez 
Euclide. 

CHALES.  Voyez  Chasles. 

f CHALIER  ( Marie-Joseph  ) , né 
eu  1747  àBeautard  en  Dauphiné, 
d'une  famille  piétnon taise , embrassa 
d’abord  l’état  ecclésiastique  , et  le 
quitta  pour  mener  une  vie  désor- 
donnée. Chassé  de  son  pays , il  par- 
courut le  Portugal,  le  royaume  de 
Naples,  et  vint  à Lyon,  entra  chez 
un  négociant  pour  faire  l’éducation 
de  ses  enfans,  dit  la  messe  pendant 
deux  années  dans  cette  ville  et  Unit 
par  se  jeter  dans  le  commerce,  où  il 
acquit  quelque  fortune.  Dès  l'origine 
de  la  révolution  frauçaise,  il  en 
adopta  les  idées  les  plus  outrées  et 
les  plus  sanguinaires.  Disciple  de 
Marat  qu’il  vint  admirer  à Paris 
pendant  six  mois,  il  en  reçut  des 
leçons.  A son  retour  à Lyon  , il  lit 
distribuer  son  portrait  avec  celle- 
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inscription  : « Chàlier , excellent 
patriote  , a passé  six  mois  à Paris 
pour  être  l'admirateur  de  la  mon- 
tagne et  de  Marat.  Chàlier  , avide 
d'uniter  les  massacres  exécutés  à 
Paris  les  2 et  3 septembre  1792  , 
entra  au  club  des  jacobins  de  Lyon  , 
un  poignard  à la  main  , et  proposa 
d’établir  une  guillotine  sur  le  pont 
Morand,  pour  exécuter  neuf  cents 
personnes  , et  jeter  leurs  corps  dans 
le  Rhône.  Cet  horrible  projet  fut 
heureusement  traversé.  Bientôt  les 
Lyonnais , lassés  de  la  tyrannie  de 
la  convention  , firent  un  effort  pour 
en  secouer  le  joug  ; Chàlier  alors  fui 
arrêté , traduit  devant  le  tribunal 
criminel  , et  condamné  à mort  le 
17  juillet  1793.  Après  le  siège  de 
Lyon  , les  révolutionnaires  déter- 
rèrent le  corps  de  Chàlier , honoré 
par  eux  comme  un  martyr , le  brû- 
lèrent , renfermèrent  ses  cendres 
dans  une  urne  d’argent , et  les  por- 
tèrent à la  convention  , qui  les  fit* 
placer  au  Panthéon.  Elles  en  furent 
ôtées  quelque  temps  après.  Chàlier 
étoit  uue  espèce  de  fou  de  la  plus 
mauvaise  foi  : car  on  lui  a entendu 
dire,  lors  de  son  séjour  à Paris, 
que  Marat  lui  avoit  confié  qu’il  fal- 
loir aux  Français  un  chef,  qu’il 
était  du  même  avis,  et  qu'on  ne 
pouvoit  y parvenir  que  par  des  me- 
sures de  terreur. 

* CHALIGNY  ( François  de  ) , 
sieur  des  Plaines , mort  au  mois  de 
septembre  1723  , âgé  dé  trente-trois 
an6  , a composé  une  tragédie  de 
Coriolan  , représentée,  éaus  succès, 
en  1722. 

CHAL1NIÈRE  ( Joseph-François 
Sans  du  Bois  de  la),  chauoiuS  péni- 
tencier de  l'église  d’Angers , mem- 
bre de  l'académie  de  la  même  ville, 
et  ancien  professeur  de  théologie,  est 
auteur  des  Conférences  du  diocèse 
d’ Angers  sur  la  grâce  , en  3 vol. 
in-12.  Quoiqu’il  eût  moins  de  pré- 
cision et  de  netteté  dans  l’esprit  que 
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Babin , le  premier  auteur  de  ces  Con- 
férences, son  ouvrage  11e  laisse  pas 
d’èlreestimé.Ilparlagea  sa  vie  entre 
l’étude  et  les  exercices  de  son  minis- 
tère , et  se  distingua  autant  par  son 
zele  que  par  son  érudition.  U mourut 
en  1759. 

CHALIPPE  ( François-Louis  ) , 
récollet  sous  le  nom  de  P.  Candide, 
mort  à Paris , sa  patrie  , en  1 767 , à 
go  ans  , apres  73  ans  de  profession 
religieuse,  se  fit  respecter  par  son 
savoir  et  ses  vertus.  Baillet  ayant 
dit  qu'il  étoit  étonuaut  que , dans 
un  ordre  aussi  étendu  que  celui  de 
Saint-François  , il  n’eût  pas  encore 
paru  de  Vie  de  ce  saint  fondateur, 
qui  fût  écrite  d’une  manière  suppor- 
table , le  P.  Chalippe  eutreprit  cette 
histoire  et  la  publia,  in-40 , 1728. 
Cet  ouvrage  est  estimé  pour  les 
recherches  et  la  critique.  On  a en- 
core de  lui  quelques  Sermons  dé- 
tachés , qu’il  avoit  prêchés  dans  dif- 
férentes occasious. 

f CHALLE  ( Charles  - Michel- 
Ange  ) , professeur  de  l’académie  de 
peinture  à Paris , sa  patrie  , naquit 
en  1718,  et  mourut  dans  celte  villa 
en  1778,  honoré  de  lettres  de  no- 
blesse et  décoré  du  cordon  de  l’ordre 
de  Saint-Michel.  Ses  tableaux  ornent 
divers  édifices  de  la  capitale.  Celui 
qu’on  voit  à Saint-Hippolyte,  repré- 
sentant leclergède  liomequi félicite 
ce  saint  sur  sa  conversion,  est  un  des 
plus  estimés.  Le  roi  de  Prusse,  pour 
lequel  il  avoit  fait  une  Vénus  et  une 
Diane,  tenta  en  vain  de  l'appeler  à 
Berlin.  Les  Anglais  , l’impératrice 
de  Russie  et  d’autres  princes  , lui 
firent  les  mêmes  invitations,  et  ne 
réussirent  pas  mieux  que  Frédéric. 
Challe  a imité  tour  à tour,  et  quel- 
quefois heureusement,  la  manière 
du  Guide  , de  Salvalor  Rosa  et  de 
Boucher.  Il  a laissé,  en  manusrgl 
la  Traduction  des  (Sucres  de  Pi- 
ranèse , et  un  Voyage  d'Italie. 
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CHALON  , prêtre  de  l'Ora- 
toire , mort  au  milieu  du  18e  siècle , 
a publié  , en  1720  , un  très-bon 
Abrégé  de  l’Histoire  de  France, 
eu  3 vol.  in- j 2.  Le  président  de 
Ilarlay  lui  avoit  demandé  cet  ou- 
vrage pour  servir  à l'éducation  de 
son  tils.  Hénault , qui  le  loue  , re- 
cotiuoit  y avoir  puisé  avec  succès. 
Cet  Abrégé,  à peiue  connu , méri- 
terait une  autre  édition. 

f I.  CHALONER  (Thomas) , né 
à Londres  en  i5i5,  suivit  Charles- 
Quiul  dans  son  expédition  d’Alger, 
et  s'échappa  du  naufrage  à l'aide 
d’une  corde.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie , Elisabeth  l’envoya  comme 
ambassadeur  en  Allemagne  et  en 
Kspague.  11  revint  mourir  à Lou- 
dres  en  1 565 . Il  a laissé  un  Poème 
latin  à la  louange  de  Henri  VIII  , 
uue  T/  ac/tfC/z  o « en  a ngla  is  de  V F loge 
de  la  folie  par  Erasme , et  un  ou- 
vrage in-4 , imprimé  à Londres  en 
>579  , sous  ce  litre  : De  RtpublicA 
Anglorum  instaurandâ. 

* II.  CHALONER  (Sir  Thomas), 
fils  du  précédent , né  en  1 5âg , mort 
en  16 là,  élève  du  collège  de  la 
Magdeleine  à Oxford , voyagea  en- 
suite, et  acquit  de  profondes  con- 
noissances  en  physique  et  en  chi- 
mie. En  1 5g t , il  fut  fait  chevalier, 
et, à peu  près  dans  le  même  temps, 
il  découvrit  des  mines  d'alun  dans 
ses  terres,  près  de  Gisborough  , au 
comté  d’Yorck.  Cette  propriété  fut 
saisie  au  profit  de  la  couronne; 
mais  elle  fut  rendue  à sa  famille 
dans  le  temps  du  long  parlement. 
Chaloner  fut  précepteur  du  prince 
de  Galles.  Henri , son  fils  aîné , a été 
créé  baronnet  en  1620;  mats  ce  titre 
fut  éteint  dans  sa  famille  en  1681. 

* IR.  CHALONER  ( Jacques  ) , 
fds  du  précédent,  né  à Londres  en 
i6o3,  mort  en  1661 , élève  du  col- 
lège de  Brasen  - Ose  à Oxford , d’où  ( 


CH  AL 

il  passa  au  collège  de  justice.  Peti- 
daul  la  rébelhou  , il  prit  le  parti 
du  parlement  avec  un  zèle  si  ar- 
dent, qu’il  fut  nommé  un  des  ju- 
ges du  roi.  Fairfax  le  fit  gouver- 
neur du  château  de  Peel , dans  l’ile 
de  Mau.  A la  restauration  , on  vint 
peur  l'arrêter  ; mais  il  prit  du  poi- 
son. Chaloner  a composé  un  petit 
ouvrage  sur  Vile  de  Man. 

* IV.  CHALONER  ( Edouard) , 
théologieu  anglais,  né  en  1 58 1 , 
mort  de  la  peste  en  1 628 , à Oxford , 
où  il  avoit  fait  ses  études,  fut  cha- 
pelain de  Jacques  1er , et  principal 
de  Saint-Albans.  On  a beaucoup 
suivi  ses  Sermons  dans  son  temps. 

* V.  CHALONER  ( Thomas  ) , 
frère  du  précédent , fut  un  des  juges 
du  roi  Charles.  A la  restauration,  il 
passa  à Middlebourg , en  Zélande , 
et  il  y mourut.  On  a de  lui  plusieurs 
touv rages,  eutre  autres,  une  préten- 
due Découverte  du  tombeau  de 
Moyse  surlesommetdu  Mont-Nébo, 
in-8°. , *657.  Ce  livre  fit  grand 
bruit  dans  le  temps,  jusqu’à  ce  qu’on 
l'eût  reconnu  pour  une  ineptie. 

VI.  CHALONER  ( Robert  ) , 
quitta , à vingt  ans , la  religion  pro- 
testante pour  se  faire  catholique, 
et  devint  évêque  de  Dibra.  Il  mou- 
rut en  1778 , aprèB  avoir  publié  de» 
Mémoirespour  servira  V histoire  de 
ceux  qui  ont  souffert  en  Angleterre 
pour  la  religion , Londres,  1741. 

CHALpNS  ( Philibert  de  ) , 
prince  d'Orange.  Voyez  Oranok. 

f CHALOTAIS  ( Louis-René  de 
Carapeuc  de  la) , procureur  géné- 
ral au  parlement  de  Rennes , né  en 
1701 , mort  le  »2  juillet  1785  , fut 
un  des  premiers  magistrats  qui  se 
signalèrent  dans  l’affaire  de  l’expul- 
sion des  jésuites.  Son  Comÿte  rendu 
de  leurs  Constitutions,  1762,  a 
vol.  in-i 2,  sera  long-temps  célèbre 
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par  la  force  et  l’énergie  du  style. 
Mais , comme  l’éloquence  entraîne 
quelquefois  trop  loin,  il  n'a  point 
gardé  de  justes  mesures , lorsqu'il  a 
parlé  des  hommes  célèbres  que  la 
société  éteinte  a produits  dans  pres- 
que tous  les  gçnres.  Une  affaire 
plus  intéressante  encore  l'occupa 
ensuite.  D’Aiguillon  , gouverneur 
de  la  province,  stimulé  par  Lar 
verdy,  alors  contrôleur-général  , 
homme  dur  et  d’un  esprit  assez- 
borné,  ayant  tenté  de  détruire  quel- 
ques-uns des  privilèges  dont  jouis- 
soit  celte  province  , éprouva  une 
grande  résistance  de  la  part  des 
états  et  du  parlement.  La  Chalotais 
développa  dans  cette  occasion  toute 
l'énergie  dont  son  ame,  naturelle- 
ment amie  de  la  vérité , étoit  sus- 
ceptible. D’Aiguillon  , irrité  con- 
tre lui,  par  une  plaisanterie  assez 
piquante  qu’il  s’éloil  permise  sur 
son  compte  lors  de  la  journée  de 
Sainl-Cast,  l’ayant  peint  à la  cour 
comme  un  factieux , le  ministre  en- 
voya l’ordre  de  l’arrêter,  ainsi  que 
son  fils'  , et  trois  autres  conseillers. 
Ce  coup  d'autorité,  peu  fait  pour 
calmer  les  esprits,  ayant  exaspéré 
foutes  les  têtes,  et  la  fermentation 
étant  parvenue  à son  comble , la 
cour  se  détermina  à sévir  contre  les 
prisonniers.  Le  nouveau  parlement 
qu’on  a voit  substitué  à l’ancien, 
n’ayant  pas  voulu  prononcer  de  ju- 
gement, le  ministre  créa  une  com- 
mission formée  de  juges  plus  dociles 
au  gouvernement.  Cette  commis- 
sion , assemblée  k Saint-Malo , con- 
damna La  Chalotais.  11  eût  péri 
victime  de  l’oppression  et  d’une 
vengeance  particulière,  sideChoi- 
seul  , en  faisant  valoir  les  vigou- 
reuses remontrances  du  parle- 
ment de  Paris,  ne  l'eût  soustrait 
à l’échafaud.  Arraché  à la  mort, 
La  Chalotais  fut  exilé , ainsi  que  son 
fils.  Il  revint  ensuite  dans  sa  patrie 
oublier,  au  milieu  de  ses  amis,  les 
persécutious  qu’il  avoit  éprouvées. 


CHAL  237 

Il  avoit  dans  la  conversation  beau- 
coup de  feu  , d'agrément,  et  l’esprit 
de  saillie.  Le  marquis  de  Luchet  lu 
compare  à cet  égard  à Voltaire. 
Comme  ce  fameux  poète,  il  ne  sut 
pas  toujours  réprimer  ses  bons 
mots  , et  il  éprouva  comme  lui 
qu’une  parole  hasardée  mal  à pro- 
pos est  quelquefois  la  source  de  bien 
des  peines.  Parmi  les  Mémoire»  qu’il 
publia  pendant  le  cours  de  sa  fa- 
meuse affaire , on  distingua  l'jEr- 
posé  justificatif  de  sa  conduite  , 
1767,  iu-4“-  Il  écrivit  un  de  4>es 
Mémoires  avec  un  cure-dent  et  de 
la  suie  ; et  c’est  à cette  occasion  que 
Voltaire  dit  que  « son  cure-dent  gra- 
voit  pour  l’immortalité.  » On  a en- 
core de  lui  un  Essai  d’éducation 
nationale,  1763,  in-8°,  où  l’on 
trouve  des  vues  lumineuses  et  quel - 
ques  idées  philosophiques.  — Son 
fils , aussi  procureur  général  du  par- 
lement de  Rennes,  fut  immolé  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris, 
le  38  messidor  au  3(17  janvier 
1794  ) , à I âge  de  65  ans. 

t CH  ALUCET  ( Armand- 
Louis  Bonin  de),  évêque  de  Tou- 
louse , lorsque  le  dnc  de  Savoie  as- 
siégea celte  ville  en  1707,  rendit 
de  grands  services  en  celle  occasion. 
Il  mil  tous  ses  soins  à entretenir 
l’union  parmi  les  comraandans  d« 
l’armée  qui  dévoient  la  défendre  , 
fournit  de  l’argent  et  de  la  farina 
pour  le  pain , et , pendant  le  siège  , 
demeura  tranquillement  au  milieu 
des  bombes  , qui  tombèrent  911  nom- 
bre de  treize  dans  sa  maison  , même 
au  coin  de  sçn  lit.  Eu  reconnois- 
sance  de  son  zèle,  la  ville  lui  fit 
dresser  un  monument  dans  l’hô- 
tel-de-ville  , avec  une  inscription 
honorable.  Ce  prélat  aussi  éclairé 
que  vertueux  mourut  en  1713. 

+ CHALUET  ( Matthieu  de  ) con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse , 
juge  de  la  poésie  française , et  main- 
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teneur  des  Jeux-Floraux,  ëtoit  d’une 
ancienne  famille  d'Auvergne.  Il  fut 
nommé  par  Henri  IV  à une  place 
de  conseiller  d'étal , sans  employer 
d'autre  sollicitation  que  celle  de  son 
mérite  et  de  son  attachement  au  roi. 
Il  est  principalement  counu  dans  la 
république  des  lettres  par  sa  Tra- 
duction îles  (li uvres  de  Sénèque  le 
philosophe,  mise  au  jour  à Paris  en 
1604,  iu-fol.  Le  style  en  est  bour- 
souflé. Chaluet  mourut  à Toulouse 
en  1607,  à 7g  ans. 

* CHALVET  (Pierre-Vincent), 
professeur  d'histoire  à l'école  cen- 
trale du  département  de  l’Isère,  et 
conservateur  de  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Greuoble , mort  en  cette 
ville  le  a3  décembre  1807,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  remarque  , I.  une  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque 
du  Dauphiné  , Grenoble  , 1802, 
iu-8°.  Dans  son  origine  , cet  'ou- 
vrage ne  forruoit  qu’un  très- petit 
in-i  2.  II.  Une  Edition  des  Poésies  de 
Charles  d’Orléans,  père  delxruisXlI 
et  oncle  de  François  l*r,  roi  de 
France,  Greuoble,  t8o3,  iu-12. 
Cette  édition  a été  faite  d'après  un 
très-beau  manuscrit  du  i5*  siècle, 
qui  appartient  à la  riche  bibliothèque 
dont  d avoit  la  garde.  Chalvetavoit 
aussi  rédigé  une  feuille  périodique 
de  formai  in-8° , intitulée  Journal 
chrétien , ou  U Ami  des  mœurs , de 
ta  religion  et  de  V égalité.  Ce  Jour- 
nal a commencé  le  i5  août  1791  : il 
a cessé  de  paroitre  vers  la  tin  de 
17g  2.  Au  commencement  de  cette 
dernière  année,  on  l’intitula  Jour- 
nal de  l’Eglise  constitutionnelle 
de  France. 

t CHAM,  fils  de  Noé,  frère  de 
Seul  et  de  Japliet , né  vers  l’an  2476 
avant  J.  C. , cultiva  la  terre  avec 
son  père  et  ses  frères  après  le  dé- 
luge. Un  jour  tpie  Noé  avoit  pris 
du  vin  avec  excès , il  s'endormit 
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dans  une  posture  indéeeiite.  Cbam 
le  vit  et  en  avertit  ses  frères,  pour 
exposer  son  père  à leurs  railleries. 
Noé  , instruit  de  son  impudence  , 
maudit  Chanaan,  fils  de  Chain.  Ce- 
lui-ci eut  une  nombreuse  postérité. 
On  croit  que  l’Egypte,  où  il  s’é- 
tablit, l'adora  dans  la  suite  sous  le 
nom  de  Jupiter  Auimon. 

1 1.  CHAMBERLAYNE  (Edouard), 
gouverneur  du  duc  de  Grafton  , 
mort  à Chelséa  eu  1703,  est  auteur 
de  l 'Etat  présent  de  T Angleterre , 
sous  Guillaume  III , dont  Jean , son 
fils , donna  une  nouvelle  édition, 
qui  a été  suivie  de  quelques  autres. 
Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français 
par  de  Neuville,  et  imprimé  eu  2 
vol.  in-i  2 , Amsterdam  , 1798.  • 

*11.  CHAMBERLAYNE  ( Jean  ) , 
fils  du  précédent,  né  en  1664,  mort 
en  1724,  a continué  l’ouvrage  de 
son  père  , intitulé  l’Etal  présent  c/j 
l’ Angleterre.  Il  a aussi  traduit  en 
anglais  le  Philosophe  religieux , et 
d'autres  ouvrages  , français,  italiens 
et  hollandais;  il  est  encore  auteur  ou 
éditeur  de  l'Oraison  Dominicale  en 
plus  de  centlangues  différentes,  avec 
des  dissertations  sur  les  différences 
qu’elles  ont  entre  elles  , Londres  , 
1700  , et  Amsterdam,  i7i5,  in-4°, 
réimprimée  ensuite  in-fol.  Cette  édi- 
tion est  recherchée  par  les  philolo- 
gues et  préférée  à celle  publiée  par 
M.  Marcel  en  i8o5  , qui  ne  contient 
que  des  exemples  |ans  aucune  dis- 
sertation. Enfin  il  a communiqué 
trois  Mémoires  à la  société  royale 
dont  il  fut  membre. 

* HI.  CHAMBERLAYNE  ( Ro- 
bert), poète  anglais,  né  au  comté 
de  Lancastre,  éloit  en  1637  au  col- 
lège d'Exeter  à Oxford,  et  il  avoit 
alors  1 5 ans.  On  a de  lui  Les  Lucu- 
bralions  nocturnes,  ou  Méditations 
théologiques  et  morales  auxquelles 
sont  joiutes  des  épigrammes  et  des 
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épitaphes.  Le  Fanfaron , comédie  , 
èt  une  pastorale  intitulée  Sicelides. 

* IV.  CHAMBERLAYNE  (Pierre)* 
né  en  Angleterre  vers  la  fin  du  16' 
siècle , étudia  la  médecine  dans  sa 
patrie  , et  alla  prendre  le  bon- 
net à Padonc , d’où  il  vint  se  faire  in- 
corporer éTOxford  le  a6  juin  i6ao. 
On  a de  lui  quelques  ouvrages  eu 
anglais , comme  une  Apologie  des 
bai  ns- artificiels  , et  un  Traité  qu’il 
publia  en  1649  sous  un  titre  qui 
peut  se  rendre  par  celui  A' Avocat 
des  pauvres , ou  de  Samaritain 
anglais. 

* CHAMBERLEYN  ( Hugues  ) , 
habile  accoucheur  du  17e  siècle  , 
exerça  sa  profession  a Londres  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  la  dut, 
en  particulier  , à un  forceps  de  sou 
invention.  O11  a de  lui  une  traduc- 
tion anglaise  des  (Euvres  de  Mauri- 
ceau  , Londres , i683,  1716,  1737, 
in-8°.  11  avoit  déjà  publié  un  Traité 
de  sa  composition , intitulé  Prac- 
tice of  midwifry  , Londres,  1660  , 
in-8".  11  y donne  le  Manuel  des  ac- 
couchemcns. 

t I.  CHAMBER’S  ( Ephraïm  ) , 
naquit  à Milton , dans  le  West-Mor- 
land  , d’un  fermier  qui  le  destinoit  à 
une  profession  mécanique.  Ephraïm 
ayant  fait  de  bonnes  éludes  à Ox- 
ford et  plein  de  goût  pour  les  scien- 
ces, se  plaça  chez  un  faiseur  de  glo- 
bes. Mais  la  passion  des  études  du 
cabiuet  l’emportant,  il  se  renferma 
dans  la  retraite , où  il  conçut  le  pro- 
jet de  son  Encyclopédie  , dont  les 
deux  premiers  vol.  iu-fol.  parurent 
en  1728  , et  qui  fut  augmentée  en- 
suite de  trois  autres  vol.  L’auteur 
avoit  été  sollicité  d’en  donner  une 
édition  en  Frauce,  où  il  s’étoit  rendu 
pour  changer  d’air.  Chamber’s  aima 
mieux  retourner  dans  sa  patrie  en 
173g  , et  s’étant  livré  au  travail 
plus  que  jamais , il  n’y  vécut  pas 
loug-temps  , et  mourut  l’année  d’a- 


près à Istillgton.  Il  se  fit  lui-mème 
son  épitaphe  , dans  laquelle  il  dit 
qu’il  a été  mullis  pervulgatus , pau- 
cis  notas;  nec  eruditus,  nec  idiola, 
transilieus  vitam  inter  lucem  et 
umbram  , etc. , etc.  Le  plan  de  sou 
Encyclopédie  est  bon  ; mais  l’exé- 
cution n’y  répond  pas  toujours.  On 
y désire  uue  foule  de  choses  dans  les 
articles  de  sciences  et  d’arts  libéraux. 
Ou  ne  trouve  quelquefois  que  deux 
ou  trois  phrases  où  il  fulloit  des 
pages.  Dans  la  partie  des  arts  méca- 
niques , presque  tout  est  à suppléer; 
Chamber’s,  aimant  la  solitude , com- 
piloit  des  livres,  et  ne  voyoit  guère 
d’artistes.  Dans  les  autres  parties,  il 
a copié  souvent  sans  choix  et  sans 
mesure  lej  livres  français.  Il  faut 
avouer  cependant  qu’il  a traité  un 
certain  nombre  d’articles  avec  mé- 
thode et  clarté.  Johnson  avoit  cou- 
tume de  dire  que  c’étoil  au  style  de 
l’excellente  préface  de  l’Encyclopédie 
de  Chamber’s  qu’il  devoit  le  mérite 
du  sien,  qu’il  a voit  formé  sur  ce  mo- 
dèle. Chninber’s  a eu  part  A l’Histoire 
philosophique  de  l’académie  des 
sciences  de  Paris,  publiée  par  Mar- 
tin, en  3 vol.  in-8°.  Rées  a publié 
en  auglais  une  nouvelle  édition  de 
l’Encyclopédie  de  Chamber’s  ; elle 
forme  5 vol.  in -fol.  , imprimés  à 
Londres  en  1788. 

* TI.  CHAMBER’S  ( Guillaume  ) , 
Suédois  de  uaissance , reçutàRippon 
Yorkshire  sa  première  éducation.  A 
lage  de  18  ans,  il  lit  un  voyagea  la 
Chine  : ce  voyage  détermina  son 
sort.  Il  eut  occasion  de  faire  des  re- 
cherches sur  l’architecture  des  Chi- 
nois , et  leur  manière  de  disposer  les 
jardins  , et  dans  la  suite  il  sut  en 
tirer  un  utile  parti,  car  il  y puisa 
la  source  de  toute  sa  renommée  , 
comme  artiste  et  comme  auteur. 
Après  son  retour  à Londres , il  suif 
vit  entièrement  son  penchant  pour 
l’architecture  ; il  obtint  la  place  de 
maître  de  dessin  du  roi.  Son  premier 
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ouvrage  de  quelque  importance  fut 
la  Villa  du  lord  Besborougle  à Ro- 
charaplon.  En  1758  il  publia  ses 
dessins  pour  l'architecture  chinoise, 
Designs  for  Chinese  buildings , in- 
fol. , et  l’année  suivante  , son  ou- 
vrage principal  Treatise  on  civil 
architecture.  Chargé  de  l’arrange- 
ment des  jardins  à Kew  , il  y déploya 
son  goût  pour  le  style  chinois,  et  fit 
paroilre  à la  mêmeépoque  unouvrage 
sous  le  titre  : Plans,  élévations , 
sections  and  perspective  vietvs  of 
the  gardens  and  buildings  al  Kew 
in  tsurry  , in-fol. , 1763.  Il  donna 
encore  plusieurs  autres  ouvrages , 
dans  lesquels  il  chercha  à justifier  le 
genre  chinois  qu’il  avoit  adopté  , ce 
qui  n’empècha  pas  les  plaisanteries 
et  les  querelles  littéraires  qui  s’éle- 
vèrent dans  les  journaux  à ce  sujet. 
On  a encore  de  lui , dans  le  premier 
volume,  des  Asiatick  researches,  un 
Mémoire  sur  les  sept  pagodes  près 
de  Mavaliparatn  ; il  étoit  aussi  un 
des  coopérateurs  des  Asiatick  miscel- 
lauies  qui  furent  publiés  en  1785  par 
W.  Joues.  Il  est  mort  à Londres  le 
8 mars  1796. 

* 111.  CHAMBER’S  (Robert), 
juge  anglais  qui  s'est  rendu  célèbre, 
né  en  1737  à Ne  wcaslle-su r-Ty ne  , 
mort  à Paris  en  1809  , fit  ses  études 
dans  sa  ville  nalale  sous  M.  Moyses, 
avec  lord  Eldon  , et  sir  Guillaume 
Scott , qui  lui  témoignèrent  toujours 
de  rattachement.  En  1754  il  entra 
au  collège  de  Lincoln  à Oxford , et 
fut  ensuite  boursier  du  collège  de 
l’imiversité,  où  il  se  lia  intimement 
avec  sir  Jones.  En  1766  il  fut  nommé 
professeur , et  à peu  près  en  même 
temps  principal  du  nouveau  collège 
de  justice.  En  1778  il  accepta  la 
place  de  second  juge  à la  cour  su- 
prême de  justice  au  Bengale  ; sa 
place  de  professeur  lui  fut  réservée 
pendant  trois  ans , si  dans  ce  temps 
il  jugeoit  à propos  de  revenir  en 
Angleterre.  Avant  de  partir  pour 
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l’Iude  il  épousa  la  fille  de  M.  Wilton. 
sculpteur.  En  1 778  le  roi  le  créa  che- 
valier pour' récompense  de  sa  bonne 
conduite  et  de  ses  services.  Lorsque 
sir  Elielmpey  quitta  la  place  de  chef 
de  justice,  en  1791,  sir  Robert  lui 
succéda  ; et  en  1797  il  fut  président 
de  la  société  asiatique.  Il  revint  en 
Angleterre  en  1799  : mais  il  étoit 
d'une  foible  constitution  : il  sentit 
bientôt  les  effets  du  climat  du  nord  , 
et  vint , pour  sa  santé,  passer  l’au- 
tomne de  1809  à Paris.  Il  y mourut 
au  printemps  suivant.  Son  corps  fut 
transporté  en  Angleterre,  et  enterré 
dans  l’église  du  temple.  Sir  Robert 
étoit  un  savant  distingué.  Il  réunia- 
soit  aux  meilleurs  principe»  de  re- 
ligion la  plus  stricte  régula  rité*de 
mœurs.  Il  y a de  lui  à Oxford , suif 
le  monument  de  sir  William  Jones , 
une  épitaphe  très-élégante  en  latini 
Ce  savant  avoit  fait  une  collection 
précieuse  de  livres  orientaux. 

* CHAMBON  ( A.  B.},  ancien  tré- 
sorier de  France,  domicilié  à User- 
che,  département  de  la  Corrèze,  fut 
nommé  député  à la  convention  na- 
tionale : il  y dénonça  le  ministre  da 
la  guerre , Pacbe.  Au  mois  de  jan- 
vier 1793 , il  traita  Robespierre  de 
factieux  , et  fut  provoqué  en  duel 
par  Bourdon  (de l’Oise),  alors  l’un 
des  sicaires  de  ce  chef  de  parti.  11 
fut  ensuite  membre  du  comité  de 
sûreté  générale , vota  pour  la  mort 
de  Louis  XVl , sous  la  condition  ex- 
presse que  le  jugement  seroit  ratifié 
par  le  peuple , et  fit  tous  ses  efforts 
pour  obtenir  un  sursis , jusqu’à  ce 
que  les  assemblées  primaires  eussent 
prononcé  en  dernier  ressort.  Il  eut 
à ce  sujet  une  querelle  avec  le  mis- 
sionnaire Saint- Huruge  {voyez 
ce  nom  ).  11  fut  dénoncé  par  Marat, 
le  7 mai,  comme  intéressé  dans  les 
fournitures  des  armées.  Il  étoit  du 
parti  des  girondins  , et  fut  enve- 
loppé dans  leur  chute  le  3i  mai, 
après  avoir  fait  des  efforts  inutiles 
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pour  arrêter  le  mouvement  de  cette 
journée , il  se  sauva  dans  son  dépar- 
tement , fut  mis  hors  la  loi , et  tué 
au  mois  de  novembre  en  se  défen- 
dant contre  ceux  qui  vouloienl  l’ar- 
rêter. 

t CHAMBONNIÈRE  ( François 
Champion  de  ) , musicien  français, 
mort  en  1 670  : il  composoit  des  pièces 
avec  goût , -et  les  exécutoit  avec  le 
même  succès  sur  le  clacecin.  Dans 
scs  ouvrages , divisés  en  deux  livres, 
on  distingue  deux  pièces,  la  Cou- 
rante et  la  Marche  du  marié  et  de 
la  mariée. 

* CHAMBORS  (Guillaume  nr,  La 
BoissiÈiie  de  ),  naquit  à Paris  le  28 
juillet  1666 , de  Guillaume  de  La 
Boissière,  comte  de  Chambors , lieu- 
tenant des  cent- suisses  de  la  garde 
du  roi , et  de  Marguerite  Sévin  de 
Miramyon  sa  première  femme.  Dès 
l’Âge  de  trois  ans,  on  le  mit  dans 
une  peusiou  où  l’on  élevoit  un  petit 
nombre  d’enfans, suivant  la  méthode 
dont  Montaigne  raconte  qu'on  s étoit 
servi  à son  égard  : on  y appreiioit  le 
latin  parle  seul  usage  de  cette  tan- 
gue , et  toute  antTe  étoit  interdite  à 
ceux  qui  approcboient  de  ces  enfans. 
De  Chambors  y passa  six  ans , et 
n'en  sortit  qu’eu  1675  , pour  entrer 
en  quatrième  au  collège  du  Plessis.  11 
se  trouva  supérieur  à tous  les  autres 
élèves,  par  le  rare  avantage  d’avoir 
eu  le  latin  en  quelque  sorte  pour 
langue  maternelle.  Après  avoir 
achevé  toutes  ses  études  avec  succès, 
il  fut  admis  dans  la  société  de  l'hôtel 
de  Soissons,  où  la  princesse  de  Cari- 
gnan  qf.  la  duchesse  de  Nemours  réu- 
nissoient  un  nombre  choisi  de  per- 
sonnes de  qualité  et  de  gens  de  let- 
tres. Ce  fut  là  qu’il  contracta  une 
liaison  intime  avec  le  prince  Eu- 
gène. Ils  conversoient  ordinaire- 
ment ensemble  en  langue  latine. 
Chambors  entra  dans  les  mous- 
quetaires, fit  plusieurs  campagnes 
x.  IV 
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de  1688 , et  obtint  une  compagnie 
dans  le  régiment  colonel-géuéral,  à 
la  tête  de  laquelle  il  servit  en  Alle- 
magne sur  la  bu  de  celle  guerre , et 
en  Italie  pendant  toute  celle  de 
1701.  Ses  services  n’auroienl  jamais 
tiré  son  nom  de  l’obscurité , s’il  u’a- 
voit  su  concilier  les  devoirs  de  son 
état  avec  l’étude  des  belles-lettres  , 
auxquelles  il  11e  cessoit  de  se  livrer 
au  milieu  des  travaux  de  la  guerre. 
La  paix  lui  laissa  un  champ  plus 
libre  à son  goût  pour  les  sciences.  U 
bt  de  l'histoire  son  étude  favorite. 
Sa  mémoire  étoit  étonnante , et  ne 
Rt  point  tort  à son  jugement.  En 
1721 , il  fut  nommé  membre  associé 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles  - lettres , et  la  considération, 
que  les  anciens  Germains  avoient 
pour  les  femmes  de  leur  nation  fol 
le  sujet.de  sou  discours  de  réception , 
qui  justiba  pleinement  le  choix  de 
l’académie.  11  lut  plusieurs  disserta- 
tions , où  il  répand  la  lumière  sur 
plusieurs  passages  des  écrivains  grecs 
et  latins.  Son  Eclaircissement  chr  o- 
nologique sur  le  jour  auquel  Pom- 
pée sortit  de  Erunduse  et  de  l'Ita- 
lie lors  de  la  guerre  civile,  et  ses 
Recherches  sur  la  vie  de  Titus  La- 
biénus  , attestent  l’étendue  de  ses 
connoissances.  Chambo rs  joignent  à 
un  goût  particulier  pour  l'élude  des 
mœurs  simples  et  austères,  une  ama 
ferme  et  indépendante.  Une  hydro- 
pisie  de  poitrine  l’eulevaàsesarai»  et 
à une  épouse  chérie  au  mois  d’avril 
«74a- 

I.  CHAMBRAI  (Robert  de),  élu 
abbé  de  Saint-Etienne  de  Caen  l'an 
1 368 , mort  en  1 3q3 , étoit  d’une  il- 
lustre maison  de  Normandie  au  dio- 
cèse d’Evreux.  Le  pape  Clément  VH 
lui  accorda  , par  une  bulle,  le  droit 
de  porter  les  ornemens  pontificaux 
dans  son  monastère , et  dans  les  au- 
tres églises  qui  %n  dépendent,  même 
en  présence  de  l’évèque  diocésain  et 
de  tout  autre  prélut.  Ce  fut  de  son 
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temps  que  les  armes  des  meilleures 
familles  de  Normandie,  avec  leurs 
alliances  , furent  peintes  dans  les 
lieux  les  plus  fréquentés  de  cette  ab- 
fcaye.  C’est  donc  une  erreur  de  croire 
que  ce  sont  les  armes  des  seigneurs 
qui  accompagnèrent  le  duc  Guil- 
laume,l'an  1066,  à la  conquête  d’An- 
gleterre , puisque  ces  armes  n’ont 
été  peintes  que  vers  1370  , sous  le 
règne  de  Charles  V dit  le  Sage 

IL  CHAMBRAI  (Jacques-Fran- 
çois de),  chevalier,  grand’croix  de 
l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  , 
né  à Evreux  en  1687,  étoit,  de  la 
même  famille  que  le  précédent.  Il 
s’acquit  une  grande  réputation  dans 
via  guerre  qu’il  lit  toute  sa  vie  aux  in- 
fidèles , sur  lesquels  il  prit  onze 
vaisseaux  , entre  autres  la  Patronne 
de  Tripoli  en  1723  , et  eu  173a  la 
Sultane , portant  pavillon  de  contre- 
amiral  du  grand-seigneur.  Pour  ré- 
compense de  ses  services,  le  grand- 
maître  le  lit  vice-amiral  et  comman- 
dant-général des  troupes  de  terre  et 
de  mer  de  la  religion.  Ce  brave 
homme  lit  construire  à ses  frais  , 
dans  l’ile  de  Gozo , une  forteresse 
appelée  de  son  nom  la  Cité  neuve  de 
Chambrai;  et  par  cet  ouvrage  impor- 
tant il  a mis  les  Gozetins  à l'abri  des 
insultes  des  Barbaresqites  , rendu  le 
siège  de  Malte  presque  impossible , 
et  assuré  le  commerce  des  puissances 
chrétiennes  dans  la  Méditerranée.  11 
mourut  en  1756,  à Malte,  avec  la 
réputation  d’un  des  plus  grands 
hommes  de  mer  de  sou  siècle.  L’or- 
dre accorda  à son  petit»- neveu , 
Louis  de  Chambrai,  marquis  de  Con- 
flans  , la  permission  de  porter  la 
croix  de  Malte. 

i III.  CHAMBRAI  ( Rolland  Frk- 
H A K u , sieur  de  ) , appelé  aussi  Chan- 
telou,  parent  et  ami  de  Desnoyers, 
secrétaire  d’état , est  plus  connu  pour 
avoir  amené  Le  Poussin  de  Rome  en  I 
France , que  par  son  Parallèle  de  .1 
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V architecture  antique  et  de  la  mo- 
derne , à Paris,  in-fol.  , en  1600, 
quoique  bien  accueilli  dans  son 
temps , et  même  assez  estimé  au- 
jourd’hui. 11  a été  réimprimé  en 
170a,  gr.  in-fol.,  tig.  On  a encore 
de  lui  une  version  française  du 
Traité  de  la  peinture  de  Léonard 
de  Vinci, Paris,  i65i,  in-fol. , ainsi 
qu'une  traduction  des  Quatre  livres 
d’ architecture  d’André  Palladio  , 
Paris  , 1 65o , in-fol. 

t I.  CHAMBRE  (Marin  Curkait 
de  la  ),  né  au  Mans  vers  l’an  i5q4 , 
membre  de  l’académie  française  et 
de  celle  des  sciences , médecin  ordi- 
naire du  roi , égaya  l’étude  de  la  mé- 
decine et  de  la  philosophie  par  la 
culture  des  belles-lettres.  R laissa 
des  ouvrages  dans  tous  ces  genres. 
I.  Les  caractères  des  passions,  4 
vol.  in-4°,  réimprimés  à Amster- 
dam en  i653  , en  4 vol.  in- 12.  IL 
i L’Art  de  connoitre  les  hommes , 
Amsterdam,  1660,  in-12.  Deux 
ouvrages  de  morale,  qui  11e  valeut 
pas , pour  le  fonds  et  pour  la  fonne , 
Abbadie  et  La  Bruyère  ; ils  contien- 
nent beaucoup  de  choses  vagues,  et 
quelques-unes  de  chimériques.  III,  La 
connaissance  des  bêtes,  in-4°.  IV. 
Conjectures  sur  la  digestion.  V.  Le 
Système  de  Pâme;  et  plusieurs  au- 
tres morceaux  sur  des  matières  de 
physique , parmi  lesquels  ou  distin- 
gue ses  Observations  et  conjectures 
sur  P Iris  ( l'arc  - en  - ciel  ) , Paris  , 
i65o , in— 4°.  Il  mourut  en  1669. 

f IL  CHAMBRE  ( Pierre  Coreau 
de  la),  fils  puiné  du  précédent,  et 
membre  comme  lui  de  l'acqdémie 
française,  fut  destiné  d'abord  à la 
médecine;  mais  une  surdité  qui  lui 
survint  le  lit  tourner  du  côté  de 
l'Eglise.  Il  mourut  en  1690,  curé  de1 
Saint-Barlhélemi.  Ses  counoissances 
ne  se  bornoient  pas  aux  matières 
ecclésiastiques.  Il  éarivit  peu  ; mais 
il  engagea  plusieurs  personnes  timi— 
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des  , quoiqu'habiles , à écrire.  Il  se 
comparait  à Socrate  , qui , ne  pro- 
duisant rien  de  lui-même , aidoit  les 
antres  à produire.  On  lui  a attribué 
plusieurs  bons  mots.  Le  P.  Hardouin 
ayant  prétendu  que  l'Histoire  des 
Juifs  de  Josephe  étoit  de  quelque 
moine  du  tS”  siècle  : «Nous  le  croi- 
rons , dit  l’abbé  de  I,a  Chambre  , 
quand  il  nous  aura  prouvé  que  les 
jésuites  ont  composé  les  Lettres  pro- 
vinciales.» Il  vouloit  qu’en  écrivant 
on 'effaç-ut  beaucoup  : il  disoil  que  les 
a ratures  des  auteurs  sont  des  mou- 
ches qui  siéent  bien  aux  muses.  » 
Quoiqu'il  aimât  la  poésie,  il  ne  Ht 
jamais  qu'un  seul  vers  en  sa  vie  ; 
Boileau , à qui  il  le  récita , s’écria  eu 
plaisantant  î « Ah  ! M.  le  curé , que 
la  rime  en  est  belle  ! » On  a de'  lui 
plusieurs  Panégyriques  imprimés 
séparément  in-4°.  Voy.  Botmouns , 
à la  lin.' 

•flll.  CHAMBRE(François  Iixha- 
rat  de  la  ),  né  à Chambre,  docteur 
de  la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
et  chanoine  de  Saint-Benoît , mort 
à Paris,  sa  patrie,  en  1753,  à 56 
ans  , a laissé  différens  ouvrages  , 
qui  prouvent  qu’il  avoit  approfondi 
les  matières  qu’il  a traitées.  Les 
principaux  sont , I.  Un  Traité  lie  la 
véritable  religion , Paris,  1737,  5 
vol.  in- 1 a.  II.  Un  Traité  de  l’E- 
glise, Pans,  1743,  6 vol.  in-ia. 
III.  Un  Traité  de  la  grâce,  4 vol. 
in-i  2.  IV.  Un  Traité  du  formulaire, 
en  4 vol.  in-i  a , et  plusieurs  autres 
écrits  contre  le  baïanisme , le  jansé- 
nisme et  le  quesnellisme  , qu’on  lut 
dans  le  temps.  V.  Une  Introduction 
à la  théologie , in-i  2 , etc. , et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  bien  faits. 

CHAMBROY  (N.),  chirurgien 
de  Lyon,  renommé  dans  son  art, 
publia,  en  1680,  un  Traité  des 
maladies  vénériennes.  Il  mourut  en 
1 7 J 5.  Sou  fils  devint  abbé  de  Sainte- 
Geneviève  à Paris. . 
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* CHAMFORT  (Sébastien-Roch- 
Nicolas),  né  en  1741,  dans  un  village 
près  de  Clermont  en  Auvergne,  d ua 
père  inconnu  et  d'une  paysanne,  vint 
de  bonne  heure  à Paris , où  il  fut  ad- 
mis sous  le.  nom  de  Nicolas , et  eu 
qualité  de  boursier , au  collège  des 
Grassins.  Il  remporta  les  cinq  prix 
de  l’université.  11  quitta  le  collège , 
et  commença  sa  carrière  par  être 
clerc  de  procureur,  ensuite  précep- 
teur chez  un  riche  Liégeois  nommé 
Vaneck  qui  l’emmena  dans  sa  pa- 
trie. Il  travailla  d’abord  au  Journal 
encyclopédique.  Bientôt  après , il  pu- 
blia les  Eloges  de  Molière  et  de  La 
Fontaine , qui  méritèrent  le  prix 
de  l’académie  française  et  de  celle 
de  Marseille.  Ces  deux  excellens  dis- 
cours commencèrent  sa  réputation , 
et  parureut  deux  traités  complets  de 
la  comédie  et  de  la  fable.  Chamfort, 
qui  ne  vivoit  guère  que  des  bienfaits 
du  duc  de  Choiseul  et  de  madame 
Helvétius  , se  mit  à travailler  au 
F ocabu/aire  français  et  au  Dic- 
tionnaire des  théâtres.  Ce  dernier 
ouvrage  lui  donna  l'idée  de  devenir 
auteur  dramatique,  et  il  y réussit. 
Sa  tragédie  de  Mustapha  et  Zéan- 
gir,  donnée  en  1 778  , a des  beautés  , 
et  a obtenu  des  succès.  On  dit  que 
Voltaire , lisant  le  4e  acte  de  cet  te 
pièce,  s’écria  : «Diantre,  voilà  du 
Racine.  » La  jeune  Indienne  et  le 
Marchand  de  Smyrne  sont  deux 
jolies  comédies , écrites  avec  faci- 
lité. Chamfort  publia  des  Poésies 
fugitives , des  E pitres  , des  Contes , 
des  Fables , des  Epi  grammes,  de» 
Traductions  de  l’ Anthologie  et  de 
Martial.  b’Epltre  d’un  père  à son 
Jils  sut  la  naissance  d'un  petit-fils , 
obtint  le  prix  de  l’académie  fran- 
çaise, et  le  méritoit  par  les  beaux 
vers  dont  elle  est  remplie.  Chara- 
forl  fut  reçu  à l’académie  française  , 
et  y succéda  à M.  Sainte-Palaye,  dont 
il  fit  un  brillant  éloge.  Dam  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  il  composa 
1 un  Rapport  pour  demander  la  sup- 
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pression  des  académies  ; rapport  que 
Mirabeau  s’étoit  chargé  de  pronon- 
cer à l’assemblée  nationale.  Ce  der- 
nier , lié  d'amitié  avec  Chamfort, 
lui  souinettoit  ses  ouvrages , ses  opi- 
nions , et  se'plaisoit  très-souvent 
à adopter  les  siennes.  La  brochure 
sur  l’ Ordre  de  Cincinnatus  fut  faite 
par  eux  , et  les  morceaux  les  plus 
«loquens  de  cet  écrit  sont  de  Cham- 
forl.  Celui-ci,  partisan  de  la  révo- 
lution française , envisagea  cepen- 
dant avec  horreur  les  crimes  quelle 
enfanta.  Voyant  écrits  sur  toutes  les 
.murailles  ces  mots  tracés  par  les  ja- 
cobins fraternité  ou  la  mort,  il 
dit  : « I,a  fraternité  de  ces  gens-là 
ressemble  fort  à celle  de  Caïn  et 
d'Abel.  » Chamfort,  sous  le  mi- 
nistère de  Rolland,  obtint  une  place 
•à  la  bibliothèque  nationale  ; ce  qui  ne 
l'empècha  pas  d’êtreemprisonné  sous 
Robespierre.  11  contracta  dans  les 
fers  une  si  profonde  horreur  pour  la 
prison , que  , quelque  temps  après 
ayant  été  élargi , puis  menacé  d’ètre 
enfermé  de  nouveau , il  se  tira  un 
coup  de  pistolet  qui  lui  fracassa  le 
crâne  et  lui  enfouça  un  œil.  Il  se  fit 
ensuite  plusieurs  blessures  avec  on 
rasoir.  Il  vécut  encore  quelques  jours 
dans  cet  étal , et  mourut  en  avril 
1794-  Ses  œuvres  ont  été  recueillies 
à Paris , par  son  ami  M.  Gingtiené , 
en  1795,  4 vol.  in-8°.  Ou  lit  à la 
tète  de  cette  édition  une  notice  très- 
bien  faite  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
l’auteur.  Il  est  fâcheux  qu’on  ait 
oublié  d’y  insérer  le  discours  qui 
a remporté  le  prix  à l'académie  de 
Marseille , sur  cette  question  : Com- 
‘bicn  le  génie  des  grands  hommes 
influe  sur  l’esprit  de  leur  siècle  , 
Paris,  1768,  in-8“.  On  y trouve 
aussi  plusieurs  autres  opuscules  en 
prose  , des  Pensées  diverses  , des 
Observations  sur  l’imitation  de  la 
nature  dans  l’art  dramatique , et 
eu  général  de  l’esprit  et  du  juge- 
ment ; mais  peu  d’invention  , et  un 
peu  trop  d’ufiectaiion  dans  le  style. 


CHAM 

« Chamfort , dit  un  critique  célèbre , 
est  toujours  ingénieux  et  correct  5 
mais  sa  délicatesse  recherchée  de- 
vient subtilité  : il  s’attache  trop  à de 
petits  rapports,  et  souvent  son  es- 
prit s’échappe  et  s’évapore  comme 
dans  un  alambic.»  On  lui  a aussi 
reproché  un  orgueil  dur  et  tran- 
chant , une  sorte  de  colère  contre 
tout  ce  qui  dans  l’ordre  social  s’éle- 
voit  au-dessus  de  lui,  et  un  mépris 
profond  pour  l’espèce  humaine  et  sa 
nation.  C’est  lui  qui  l’a  ainsi  définie  : 
« Le  caractère  naturel  du  Français 
est  composé  des  qualités  du  singe 
et  du  chiea  couchant  : drôle  et  gam- 
badant comme  le  singe,  et  dans  le 
fond  très-malfaisant  comme  lui , il 
est , comme  le  chien  de  chasse , né 
ba#,  caressant,  léchant  son  maître 
qui  le  frappe,  se  laissant  mettre  à 
la  chaîne,  puis  bondissant  de  joie 
quand  on  le  détache.  » On  a publié 
en  1803  un  recueil  de  ses  pensées  et 
bons  mots,  intitulé  Ckamfortiana. 

t CHAMIER  ( Daniel  ),  Dauphi- 
nois , fut  long  - temps  ministre  à 
Montelimart.  Nommé  en  1613  pro- 
fesseur de  théologie  à Montauban 
pour  les  protestans , il  y fut  tué 
d’un  coup  de  canon  en  1631 , sur 
un  bastion , où  il  faisoit  les  fonc- 
tions de  prédicant  et  de  soldat.  Ce 
ministre,  souvent  employé  dans  les 
affaires  difficiles  de  son  parti , dressa 
avec  Forget  le  célèbre  édit  de  Nan- 
tes. La  politique  ne  nuisit  point  chee 
lui  à la  controverse.  11  eut  à cet 
égard  plusieurs  conférences  avec  le 
fameux  P.  Cotton , jésuite , qui  se 
rendit  à Nimes  pour  ce  sujet.  Cha- 
rnier publia  contre,  les  controver- 
sistes  catholiques  un  ouvrage  sous 
le  titre  singulier  de  Pantrastie  ca- 
tholique, ou  Guerre  de  l’ Eternel , 
Genève,  1610,  4 voL  in-fol.  Il  a 
été  ensuite  abrégé  sous  le  titre  Cha- 
mierus  contractas , 1642,  in-folio. 
Quoique  ce  titre  soit  fanatique  , et 
que  1'ouyrage  le  soit  aussi,  on  7 
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trouve  pourtant  des  choses  curieu- 
ses. Ses  Epistolce  jesuiticœ  sont  cu- 
rieuses pour  l’histoire  du  temps.  Il 
a encore  écrit  en  français  plusieurs 
ouvrages  de  controverse.  On  pré- 
tend que  Charnier  étoit  fort  habile 
en  grec,  et  renommé  par  son  goût 
pour  la  bonne  chère  et  le  bon  vin  ; 
ce  qui  donna  lieu  à lepigramme 
suivante  : 

Faut-il  s’étonner  si  Charnier 
Fait  un  si  grand  ras  de  Vatable  ? 

De  ses  héros  c'est  le  premier. 

Parce  que  ion.  nom  riute  en  tables 
Après  Valable  suit  Calvin, 

Avec  qui  son  cœur  sytnpaiise  ; 

Car  ce  nom  se  termine  en  vin  ; 

Or  table  et  vin  c’est  sa  devise. 

Le  petit-fils  de  Charnier,  ministre 
en  Dauphiné  , accusé  de  prêcher 
violemment  eu  faveur  du  calvi- 
nisme , fut  roué  en  i683  , et  placé 
parmi  les  martyrs  de  la  secte.  Le 
grand-père  et  le  petit-fils  étoient, 
de  l’aveu  desprotestans,  des  hommes 
roides , inflexibles  , et  incapables  de 
céder  aux  artifices  que  la  cour  met- 
tait en  usage  pour  les  afloiblir. 

t I.  CHAMILLARD  ( Etienne  ) , 
jésuite,  né  à Bourges  en  1666,  mort 
à Paris  en  1730,  enseigna  les  hu- 
manités et  la  philosophie  avec  suc- 
cès. 11  parut  ensuite  daus  la  chaire , 
et  il  s'y  distingua  pendant  vingt 
ans.  Chamillard  étoit  très-versé  daus 
. la  connoissance  de  l’antiquité.  On  a 
de  lui , I.  Une  savante  édition  de 
Prudence  à l’usage  du  dauphin  , 
avec  une  interprétation  et  des  notes, 
Paris  , 1687  , in-4°-  Elle  est  rare. 
II.  Dissertation  sur  plusieurs  mé- 
dailles , pierres  gravées  et  autres 
monumens  d’antiquités  , in  - 4° , 
Paris,  1711.  Le  P.  Chamillard, 
qu’une  inclination  naturelle  avoit 
porté  à l'étude  des  médailles  , étoit 
devenu  un  antiquaire  habile.  Ce- 
pendant le  désir  de  posséder  quelque 
chose  d'extraordinaire , et  qui  ne  se 
trouvât  point  dans  les  autres  ca- 
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bjnets  de  l’Europe  , l'aveugla  sur 
deux  médailles  qu’il  crut  antiques. 
La  première  étoit  un  Pacatien  d’ar- 
gent , médaille  inconnue  jusqu'à  son 
temps , et  qui  l'est  encore  aujour- 
d’hui. Le  P.  Chamillard  , ayant 
trouvé  cette  pièce  , en  fit  grand 
bruit.  Pacatien  , selon  lui , étoit  un 
tyran  ; mais  par  malheur  personne 
avant  lui  n’en  avoit  parlé  , pas 
même  Treb.  Pollio  ; et  ce  tyran 
sortoit  de  dessous  terre,  après  qua- 
torze ou  quinze  cents  ans  d’oubli. 
La  fausseté  de  cette  médaille  a été 
généralement  reconnue  depuis  la 
mort  de  son  possesseur.  La  seconde 
médaille , sur  laquelle  il  se  trompa 
aussi , étoit  une  A nui  a Faustina  , 
Grecque,  de  grand  bronze.  La  prin- 
cesse y portoil  le  nom  à' Aurélia-, 
d'où  le  P.  Chamillard  conclu  t qu’elle 
descendoit  de  la  famille  des  An- 
lonin.  Elle  avoit  été  frappée,  selon 
lui  , en  Syrie  , par  les  soins  d'un 
Quirinus  ou  Cirinus  , qui  descen- 
doit, à l’en  croire,  de  ce  Quirinus 
dont  il  est  parlé  dans  l’Evangile  de 
saint  Luc.  Chamillard  étala  sa  science 
dans  uue  belle  dissertation.  11  triom- 
phoit,  lorsqu’un  antiquaire  romain 
se  déclara  le  pèred ’Annia  Faustina, 
et  ht  voir  quelques  autres  médailles 
de  la  même  fabrique.  Voyez  Coi- 
I.ONIA. 

fit.  CHAMILLARD  (Michel  de), 
d'abord  conseiller  au  parlemeut  de 
Paris  , maître  des  requêtes , con- 
seiller d’état,  contrôleur-général  des 
finances  en  169g  , et  ministre  de  la 
guerre  en  1707 , parvint,  dit-on , à 
toutes  ces  places  par  son  adresse  au 
billard,  jeu  qui  plaisoil  beaucoup  à 
Louis  WN.  11  ne  voulut  se  charger 
ni  des  finances  ni  de  la  guerre 
qu'après  que  le  roi  lui  eut  dit  : « Je 
serai -votre  second.  » Il  connoissoit 
lui-même  son  inhabileté , et  il  écri- 
voit  à Câlinât  : « Je  ne  suis. qu'un 
robin  qui  fait  son  noviciat  dans  la 
guerre  ; ainsi , entre  vous  eL  moi . 
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Ion  t ce  que  je  vous  dis  ne  veut  rien 
dire.  » Les  cris  du  public  l’obl  igèretli 
à se  démellre  de  ces  deux  emplois, 
du  premier  en  1708,  et  du  second  en 
1709.  ( Voyez  Bonneval.)  11  aug- 
menta les  impôts , multiplia  les  bil- 
lets de  monnoie , vendit  à vil  prix 
les  croix  de  Saint-Louis  et  se  servit 
de  tous  les  expedtens  auxquels  on  a 
recours  dans  les  temps  malheureux. 
Peu  de  ministres  ont  essuyé  autant 
d'cpigrammes  que  Chamillard,  parce 
que  les  peuples  soufiroient.  Lorsqu'il 
mourut  en  1721,  à 70  ans,  un  ano- 
nyme lui  fit  cette  épitaphe  : 

Ci-gît  le  fameux  Chamillard, 

De  son  roi  le  protonotaire , 

Qui  fut  un  héros  au  billard. 

Un  zéro  dans  le  ministère. 

Il  étoit  en  effet  regardé  comme  un 
ministre  foible  et  incapable  , du 
reste  honnête  homme.  Il  donna  une 
grande  preuve  de  sa  probité,  lors- 
qu'étant  conseiller  au  parlement,  et 
rapporteur  d’un  procès  injustement 
perdu  par  sa  négligence  , il  rendit 
à la  partie  condamnée  vingt  mille 
livres  dont  il  s’agissoit  dans  cette 
affaire. 

% « 

.*  CHAMILLART  (Gaston) , doc- 
teur de  Sorbonne  , mort  en  1690  , 
dans,  nu  âge  assez  avancé,  figura 
daus  les  disputes  du  jansénisme.  Il 
est  auteur  d'un  très-bon  ouvrage  in- 
titulé /Jecorond , tonsuré  et  habitu 
clericorum  , Paris,  Josse  , 1659, 
in-8"  , daus  lequel  il  a réuni  les  ca- 
nons et  les  constitutions  des  papes 
sur  cette  matière. 

1 1.  CHAMILLY  ( Noël  Bouton 
de),  cadet  d’une  maison  ancienne, 
•originaire  du  Brabant  , f^rta  les 
armes  de  boune  heure  et  avec  dis- 
tinction. 11  passa  l’an  i6G3  eu  Por- 
tugal , et  y servit  en  qualité  de 
capitaine  de  cavalerie  sons  le  maré- 
chal de  Schomberg.  Ce  fut  pendant 
les  loisirs  que  lui  laissoient  ses  fonc- 
tions utilitaires,  qu’il  fil  connots- 
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sance  avec  une  religieuse  portugaise. 
Les  Lettres  qu’on  a données  au  pu- 
blic, 1683, 111-13,  et  souvent  réim- 
primées depuis,  sont  le  fruit  de  leurs 
amours.  ( Voyez  Sübeigni  , et 
Dorât  , n°  II.  ) Après  avoir  passé 
par  tous  les  grades,  et  s’ètre  signalé 
en  1670  parla  belle  défense  de  Gra- 
ve , il  fut  honoré  du  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  1703,  et  mourut 
à Paris  eu  1715  , à 79  ans.  Le  roi 
l’avoil  nommé  chevalier  de  ses  or- 
dres en  1705.  Ii  n'cul  point  de  pos- 
térité; et  celle  de  son  frère  aîné  fut 
éteinte  en  1733.  Celui-ci  lui  étoit 
supérieur  pour  l’esprit , à ce  que  dit 
l’abbé  de  Saint-Pierre,  qui  peint 
d'ailleurs  le  maréchal  de  Chamilly 
comme  bienfaisant  et  généreux.  Il 
l'éloil  eu  effet.  Après  la  défense  de 
Grave,  Louis  XIV  lui  permit  de  lui 
demander  une  grâce  : « Sire  , lui 
répondit  Chamilly,  je  vous  prie  de 
m’accorder  celle  de  mon  colonel  qui 
est  à la  Bastille.  — Et  qui  peut  être 
votre  colonel  ? lui  repartit  le  roi 
avec  surprise.  — C’est  M.  de  Brique- 
maul  : j’ai  eu  autrefois  une  compa- 
gnie dans  son  régiment;  il  m'afortné 
dans  l’art  de  la  guerre, et  je  ne  pour- 
rois  sans  ingratitude  oublier  ce  ser- 
vice. » Le  roi , touché  de  la  généro- 
sité de  Chamilly,  lui  accorda  ce  qu’il 
demaudoil. 

II.  CHAMILLY  (Claude- Chris- 
tophe Lormier  d'Etooes  de),  né 
à Paris , devint  premier  valet  de 
chambre  de  Louis  XVI,  et  demanda 
à être  enfermé  au  Temple  avec 
lui;  ce  qui  lui  fut.  accordé.  Il 
fut  ensuite  transféré  à la  Force  et 
daus  la  prison  du  Luxembourg.  Cba- 
milly.,  à qui  Louis  adressa  des  re- 
mercimeus  dans  son  lestamepl,  fut 
coudamné  à mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  le  33  juin 
1794  , à l’àgc  de  63  ans. 

* CHAM1R  ( Eghiazar  ) , né  à 
Julfn  , près  d'Ispahan  , vers  l’an 
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1730  , s’appliqua  au  commerce  el  à 
l'élude  de  l'histoire  des  sa  plus  ten- 
dre jeunesse , avec  une  ardeur  ex- 
traordinaire. Du  temps  de  l’anarchie 
qui  eut  lieu  en  Perse  après  la  mort 
de  Nadir-Chah,  Chamir  se  retira 
dans  les  Indes  orientales  et  s’établit 
à Madras.  Ses  connoissanccs  , ses 
vertus  el  ses  richesses  lui  gagnèrent 
bientôt  l’estime  des  habitans  et  la 
protection  des  Anglais.  Au  bout  de 
quelques  années , il  devint  un  des 
particuliers  les  plus  opuleus  dans 
celte  coutrée  : et , indépendamment 
de  son  commerce,  il  ne  cessa  jamais 
de  cultiver  les  lettres  et  d être  utile 
à sa  nation  , quoiqu'il  eu  fût  bien 
éloigné.  Il  établit  A Madras  une 
imprimerie  arménienne,  une  école, 
un  hospice , el  un  hôpital  pour  ses 
compatriotes  qui  se  trouvoient  dans 
ce  pays  étranger.  Chamir , après 
avoir  rempli  une  carrière  honora- 
ble et  vertueuse  , mourut  vers  la 
fin  du  18°  siècle,  et  laissa  les 
ouvrages  suivans  : 1.  Horlorag  , 
c’est-à-dire  Avertissement , 1 vol. 
in-8°,  à Madras,  177a.  C’est  un 
abrégé  de  l’histoire , de  la  géogra- 
phie et  de  la  statistique  d’Arménie. 
IL  Le  restant  de  l’histoire  d‘  Ar- 
ménie et  de  la  Géorgie  , 1 vol.  in- 
8°,  Madras,  1775.  Ce  livre  contient 
deux  ouvrages  écrits  par  deux  au- 
teurs différens.  Le  premier  est  une 
histoire  d’Arménie  depuis  36o  jus- 
qu’à 3q8.  La  bibliothèque  impé- 
riale a deux  exemplaires  de  cet 
ou  vrage  en  manuscrit , aux  n°!  qü  el 
99.  La  seconde  partie  de  ce  livre 
est  une  histoire  de  la  Géorgie  depuis 
q58  jusqu'à  1 390  , par  un  auteur 
anonyme  que  l’on  croit  être  Etienne 
d’Ourbel.  III.  Une  grande  Carte 
d'Arménie  , publiée  à Venise  en 
1778. 

CHAMOS  (Mythol.).  Ce  dieu  des 
Cananéenset  des  Moabiles,  éloi  t adore 
sur  les  monts  couverts  de  chênes. 
Salomon  lui  éleva  un  temple  sur 
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celui  des  Oliviers.  Vossius  croit  que' 
Chainos  est  le  même  que  le  Comu»- 
des  Grecs.  . 

i CHAMOUSSET  ( Charles-Hum-, 
bert  Piareos  de),  maitre  des 
comptes  à Paris , né  dans  cette  ville 
en  1 7 1 7,  n’a  vécu  que  pour  se  rendre 
utile  à ses  concitoyens.  N’envisa- 
geant que  le  soulagement  des  mal- 
heureux, il  s’est  efforcé  d«  procurer,, 
par  d'excellens  projets  , les  utiles 
élahlissemeus  que  sa  fortune  ne  lui 
permettoil  pas  d’entreprendre.  Il 
publia  d'abord  le  Flan  d’une  mai- 
son d’association  pour  les  malades } 
deux  Mémoires , l'un  sur  la  conser- 
vation des  enj'ans , l'autre  sur  l'em- 
ploi des,  biens  de  l'hôpital  Saint- 
Jacques i Observations  sur  la  liberté 
du  commerce  des  grains,  in-ia. 
Ces  différens  mémoires  et  projets 
ont  été  rassemblés  par  l'abbé  Des- 
houssayes,  chanoine  de  Rouen,  mort 
en  Sorbonne  dont  il  étoit  docteur  , 
en  1783.  U les  a publiés  sous  le  titre 
d '(Euvres  complètes  de  M.  de  Cita- 
mousse  t , 1783  ,.a  volumes  in-8®: 
Ce  recueil  intéressant  renferme  de 
plus  tout  ce  que  ce  bon  citoyen  a 
fait  pour  l'humanité  malheureuse  eu 
général  el  en  particulier  , ses  dé- 
couvertes en  médecine  et  ses  idées 
pour  augmenter  les  agrémens  de  la 
société.  C’est  à lui  qu'on  doit  l’in- 
vention de  la  petite  poste.  Tons  scs 
momens  furent  employés  à consoler 
les  iuforlunés.  Il  pourvoyoit  à leurs 
besoins  en  santé , il  les  traitoit  dans 
leurs  maladies.  Habile  dans  l’art  de 
guérir  et  pratiquant  loi-mcine  lu 
chirurgie , une  foule  de  malheureux 
abordait  continuellement  sou  hôtel , 
qu'on  auroit  pu  appeler  à juste  titre 
l’Hôte!  de  la  Bienfaisance - Il  sai- 
gnoit  les  uns  , administrait  les  au- 
tres, dounoil  des  conseils  à ceux-là, 
des  alimens  à ceux-ci  ,et  de  l'argent 
à tous.  Ces  pauvres  gens  le  bénis- 
soienl.Chamousset  préféra  la  charge 
de  maitre  des  comptes  à celle  de 
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conseiller  au  parlement , pour  con- 
sacrer plus  de  temps  aux  œuvres  de 
charité.  Sa  naissance  , sa  fortune  cl 
ses  talcus  le  mirent  à même  de  faire 
d'excellens  mariages.  11  étoit  sur  le 
point  d’eu  conclure  un  , lorsqu’il 
adressa  ces  paroles  à la  demoiselle 
qu’on  lui  destinoit  : « S’il  est  doux 
d’exister  pour  ce  qu’on  aime,  il  l'est 
presque  autant  de  consacrer  une 
partie  de  son  existence  à ceux  qu’on 
plaint  ’ Mon  dessein  est  de  me  retirer 
dans  ma  terre  et  d'y  fonder  un  hô- 
pital. Quelle  sera  ma  joie  lorsque 
mes  vassaux  vous  verront  partager 
ma  charité,  et  vous  loueront  comme 
un  auge  descendu  du  ciel  ! » Cette 
efljisionde  cœur  manqua  son  effet  sur 
la  jeune  demoiselle  , et  lemariage  ne 
se  lit  point.  Chamousset  resta  céliba- 
taire. Sa  principale  récréation  étoit 
la  musique,  qu'il aimoit  passionné- 
ment. Ce  citoyen  vertueux  est  mort, 
trop  lot  pour  l’humanité,  en  1 770. 

7 I.  CHAMPAGNE  ou  Cham- 
ï*  atone  ( Philippe  ) , peintre  , né  à 
Bruxelles  en  1603,  mort  en  1674, 
à 73  ans  , vint  à Paris  eu  1621  , 
et  s'y  perfectionna  sous  Le  Poussin. 
Duchesue,  premier  peintre  de  la 
reine,  le  fit  travailler  au  Luxem- 
bourg; mais  la  supériorité  de  Cham- 
pagne lui  inspira  une  telle  jalousie , 
que.  le  jeune  artiste  se  retira  à Bru- 
xelles. Après  la  mort  de  Duchesne, 
il  revint  eu  France  , épousa  sa  fille , 
obtint  sa  place  , son  appartement 
au  Luxembourg , et  une  pension  de 
douze  cents  liv.  Lors  de  l’établisse- 
ment de  l’académie  de  peinture  , 
en  1648  , il  fut  reçu  un  des  pre- 
miers, puis  nommé  professeur,  et 
enfin  recteur.  Il  anroil  été  aussi 
premier  peintre  du  roi , si  la  répu- 
tation et  les  talens  de  Le  Brun  ne 
lui  eussent  enlevé  cette  place.  Son 
assiduité  à peindre  lui  avoit  donné 
llttc  facilité  surprenante.  Iæs  mar- 
guilliers  d'une  paroisse  de  Paris 
ayaut  demandé  à plusieurs  peintres 
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des  esquisses  pour  un  saint  Nicolas , 
Champagne  fit  le  tableau  et  le  plaça 
dans  la  chapelle , avant  que  les  au- 
tres eussent  terminé  leurs  esquisses; 
mais  comme  la  peinture  se  ressen- 
toit  un  peu  de  cette  grande  promp- 
titude , on  lut  demanda  combien  il 
l’endroit  un  cent  de  saint  Nicolas . 
La  décence  guida  toujours  sou  pin- 
ceau ainsi  que  ses  mœurs.  Il  ne  se 
chargcoit  d’aucun  tableau  dont  les 
figures  auroient  été  entièrement 
nues.  Il  ne  travailloit  jamais  le  di- 
manche, quoiqu'il  fût  très-laborieux. 
Se  levant  dès  quatre  heures  du  ma- 
tin , et  maniant  le  pinceau  toute 
la  journée  , il  disoit  à ses  élèves  ! 
« Vous  devez  déjeûner  sans  quitter 
l'ouvrage , et  la  récréation  de  l'a- 
près-dîner est  le  temps  que  vous 
mettez  à descendre  l’escalier  pour 
aller  à l’endroit  du  travail.  » Le 
cardinal  de  Richelieu  auroit  voulu 
se  l’attacher  ; mais  craignant  d'être 
l'esclave  de  ce  ministre,  d’ailleurs, 
sa  reconnoissance  et  sa  délicatesse 
ue  lui  permettant  pas  de  quitter  la 
reine-mère  , il  répondit  ; « Je  borne 
toute  mon  ambition  à être  le  pre- 
mier de  mon  art.  Ainsi  je  n’ai  rien 
à désirer  de  sou  éminence , puisqu’il 
lui  est  impossible  de  me  rendre  le 
plus  habile  peintre.  >t  Son  caractère 
ue  pouvoit  guère  s’assortir  avec 
celui  du  ministre.  Champagne  'étoit 
doux,  complaisant,  bon  ami  : et 
supérieur  dans  toutes  les  parties 
de  l’art  qui  peuvent  s’acquérir 
par  le  travail,  sou  dessin  est  ferme 
et  correct,  sort  coloris  d’un  beau 
ton  , bien  fondu  et  frais,  et  d’une 
grande  vérité.  11  imiloit  parfaitement 
les  étoffes  ; ses  paysages  sont  agréa- 
bles, mais  d’un  génie  peu  élevé;  il 
manquoit  de  verve  et  quelquefois 
d’élégauce  ; ses  compositions  sont 
sages , mais  froides  , et  ses  figures 
n’ont  pas  assez  de  mouvement.  Il 
copioit  trop  servilement  sés  mo- 
dèles ; cependant  ou  doit  lui  savoir 
gré  de  s'ètre  attaché  au  goût  pur  de 
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l'école  française  d'alors.  Il  en  a été 
un  des  plus  grands  coloristes , et 
doit  y être  classé,  quoique  né  en 
Flandre , puisque  c’est  en  France  et 
sous  des"  maîtres  français  qn’il  s’est 
rendu  si  habile.  Champagne  euten- 
doit  bien  la  perspective  et  l’archi- 
tecture. Il  peignoit  parfaitement  le 
portrait  ; les  mains  de  ses  ligures 
( partie  de  l’art  très  - difficile  ) , 
sont  fort  belles  et  d’un  fini  précieux, 
ainsi  que  les  tètes,  qui  sont  en  outre 
d’une  extrême  ressemblance.  Louis 
Xlll , Richelieu  , la  reine , le  dau- 
phin , firent  faire  plusieurs  fois  leur 
portrait  par  Champagne.  Un  jour 
qu’il  faisoil  celui  de  la  reine,  quel- 
ques femmes  de  la  cour  en  criti- 
quèrent la  ressemblance  ; Cham- 
pagne prit  aussitôt  la  palette,  fei- 
gnit de  prendre  de  la  couleur  , et 
passa  plusieurs  fois  le  pinceau  à sec 
sur  la  tète  du  portrait  ; alors  les 
dames  le  trouvèrent  frappant,  et 
s'applaudirent  de  leur  discernement. 
Les  travaux  de  cet  artiste  infati- 
gable sont  immenses.  11  a peint 
une  partie  des  appartenons  de  la 
reine  au  Luxembourg  et  aux  Tui- 
leries , et  entièrement  ceux  du  Val- 
de-Grace , les  appartenons  du  roi 
à Vincennes  et  auV  Tuileries  , les 
châteaux  de  Bois-le-Vicomte  et  de 
Richelieu  pour  le  cardinal  ; le  dôme 
de  la  Sorbonne , plusieurs  tableaux 
pour  Port -Royal,  et  un  grand 
nombre  d'autres  pour  plusieurs 
églises  de  Paris  et  de  la  France.  On 
disliuguoit  parmi  eux  le  Crucifix 
de  l’église  des  Carmélites  du  fau- 
bourg Saint-Jacques  ; peint  à la  voûte 
sur  un  plan  horizontal  , il  paroil 
perpendiculaire  : c’est  un  chef- 
d’œuvre  de  perspective  ; une  belle 
Annonciation  qui  éloit  à Sainte- 
Catherine-de-la-Cullure;  le  Christ 
qui  étoit  dans  le  chapitre  des  Char- 
treux ; le  Vcru  de  Louis  XIII , à 
Notre-Dame  ; la  Réception  des  che- 
valiers du  Saint-Esprit , qui  étoit 
aux  Grands-Augustins , et  les  trois 
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tableaux  de  la  nef  de  Saint-Gervais. 
Deux  de  ces  magnifiques  tableaux 
sont  au  Musée  Napoléon  : ils  re- 
présentent l’apparition  de  saint 
Gerçais  et  de  saint  1J rotais  à saint 
Ambroise , et  ta  translation  de  leurs 
corps.  Le  premier  , l'un  des  plus 
beaux  du  Musée  , est  le  thel-d’œu- 
vre  de  Champagne  ; la  manière  en 
est  large  , Ira  expressions  vraies  , et 
il  y a un  effet  de  lumière  admirable. 
On  voit  dans  celte  galerie  plusieurs 
autres  bons  tableaux  de  ce  maître. 
On  remorque  entre  autres  une 
Cène, où,  sous  les  traits  des  apôtres, 
il  a peint  les  portraits  des  pêrson- 
nages  les  plus  célèbres  de  Port- 
Royal  , tels  que  Pascal , le  grand 
Aruauld  , Arnauld  d’Andilly  , Le 
Maistre  de  Sacy,  Antoine  Le  Maistre, 
etc.  ; les  portraits  de  deux  religieu- 
ses, dont  l'un  est  la  fille  de  l'artiste, 
le  sien  fait  à l'âge  de  66  ans,  etc. 
Il  y a aussi  plusieurs  beaux  ouvrages 
de  Champagne  à la  galerie  du  Lu- 
xembourg; on  admire  Jésus-Christ 
chez  Simon  le  Pharisien.  Celle  de 
Vienne  en  coqserve  de  fort  beaux. 
Plusieurs  bons  graveurs  ont  traduit 
les  ouvrages  de  Champagne  , entre 
autres  les  fameux  Nanteuil  et  Ede- 
link.  Ses  tableaux  tiennent  la  pre- 
mière place  an  Musée  Napoléon 
parmi  les  peintres  du  17'  siècle. 

•fil.  CHAMPAGNE  (Jean-Baptiste), 
peintre,  neveu  du  précédent,  né 
à Bruxelles  en  1 6^3  , élevé  par 
son  oncle  , saisit  entièrement  sa 
manière  de  peindre;  mais  tl  'mit 
dans  ses  tableaux  moins  de  force  et 
de  vérité.  Quoiqu’il  eût  été  en  Italie, 
ses  figures  tiennent  du  goût  fla- 
mand , et  son  dessin  est  lourd.  Ses 
principaux  ouvrages  se  voyoieut  A 
Vincennes, auxapparteruens  bas  de» 
Tuileries, et  duus  plusieurs  églises  de 
Paris.  Il  mourut  professeur  de  l’aca- 
démie de  peinture, en  i683,  àq5  ans. 

* 111.  CHAMPAGNE  (Gilles  de), 
prètra , ensuite  chanoine  à Lisieux  , 
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au  Palais- royal,  1788,  in-8°.  L'au- 
teur s’est  peint  lui-même  à l’artide 
du  Gobe-mouches  sans  souci.  11. 
Parodie  du  songe  d’Athalie , Paris, 
1787,  in-8°.  Cette  plaisanterie  lut 
faite  de  société  avec  Rivarol.  Les 
deux  auteurs  la  firent  paroitre  sous 
le  nom  de  Grimod  de  Reyuière. 
111.  11  eut  la  plus  grande  part  au 
petit  Almanach  des  grands  hom- 
mes , et  à d’autres  petits  ouvrages. 
Extrêmement  replet,  son  unù  in- 
time, Rivarol,  lui  communiquoit 
ses  malices,  eu  disant:  «Jele  bourre 
d'esprit.» 
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publia  en  1670  un  petit  livre  dédié 
à son  altesse  madame  la  duchesse  de 
Verneuil,  sous  le  titre  des  Devoirs 
du  chrétien , ou  les  Grâces  que  le 
chrétien  doit  rendre  et  demander 
à Dieu.  Ce  livre  coutient  eu  outre 
la  paraphrase  des  psaumes  huit  et 
quatre  - vingt  - cinq  , celle  du  Te 
Deum  ; du  cantique  , Bénédicité 
opéra  omnia , et  de  diverses  autres 
prières  , entre  autres  des  litanies  des 
Saints. 

I CHAMPCENETZ  (Louis  de  ) , 
officier  aux  gardes-françaises,  cou- 
nu  par  l'enjouement  de  son  esprit 
et  de  scs  vers,  péril  à 55  ans  vic- 
time du  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris , qui  le  condamna  à mort 
en  juillet  1793.  Au  moment  qu’il 
entendit  prononcer  son  jugement, 
il  conserva  sa  gaieté,  et  demanda  aux 
juges  s’il  ne  pou  voit  pas  se  faire  rem- 
placer. Il  avoit  travaillé  aux  Actes 
des  Apôtres,  feuilles  gaies  et  mali- 
gnes qui  parurent  au  commence- 
ment de  la  révolution  , et  où  l'on 
trouve  des  détails  pi'quaus,  et  des 
anecdotes  assez  curieuses.  Les  cou- 
plets satiriques  de  Cbampceuetz  lui 
avoient  quelquefois  mérité  l'animad- 
version de  l’ancien  gouvernement. 
En  voici  deux  de  lui  qui  sont  gais 
sans  être  méchans  : 

D’mt  ami  suivant  le*  leçons  . 

Je  fais  de*  clianaona  et  de*  dettes  ; 

Les  première*  sont  sans  façons; 

Mai*  les  secondes  sont  bien  faites. 

C’est  pour  échapper  A l’ennui 
1'  Qu’un  homme  prudent  se  dérange. 

Quel  bien  est  solide  aujourd'hui? 

l«e  plus  sftr  est  celui  qu'on  mange. 

KH!  qui  ne  doit  pas  maintenant? 

C'est  la  mode  la  plus  constante , 

Kl  le  plu»  petit  intrigant 

De  mille  créanciers  se  vante. 

Vieux  parenst  en  vain  vous  prêchez; 

Vans  êtes  d'ennnyenx  apôtres. 

Dappelez-von*  donc  vus  péchés, 

Pour  être  indulgens  sur  les  nôtres. 

Les  autres  productions  de  Champ- 
ceneiz  sont , 1.  Les  Gubes-mouches 


CHAMPDIVERS  ( Odette  de  ) , 
fille  d’un  marchand  de  chevaux  ; elle 
plut  à Charles  VI , dont  l’esprit  éloit 
déjà  affoibli.  Comme  ou  clierchoit 
moins rt  leguérirqn'àl’amuser,  parce 
que  sa  maladie  paroissoit  iucuVuble  , 
la  reine, sa  femme,  fut  la  première  à 
lui  procurer  cette  jeune  demoiselle  , 
en  qui  les  agrémeus  de  l’esprit  or- 
noient  la  beauté.  Charles , subjugué 
par  Odette  , se  laissoit  conduire  par 
elle,  tandis  qu’il  résistoit  aux  priè- 
res de  ses  domestiques.  Un  des  effels 
de  la  trisle  maladie  de  ce  prince 
étoitde  refuser  de  changer  de  linge. 

La  petile  reine , car  c’est  aiusi  qu'on 
l’appeloit , le  meuaçoil  de  son  indif- 
férence ou  de  sa  haiue  ; et  dans  la 
crainte  de  n'en  être  plus  aimé  , il 
faisoit  ce  qu'on  exigeoit  de  lui. 
Odette  calmoitses  humeurs,  et  l’ar- 
rachoit  à ses  caprices.  Les  moyens 
qu’elle  employoit,  dit  Saint- Foix, 
étoient  plus  naturels  que  ceux  dont  ^ 
on  se  servit  dans  la  suite.  On  fai- 
soil  entrer  dans  sa  chambre  dix  ou 
douze  hommes  bizarrement  vêtus 
et  barbouillés  dc'noir,  qni  le  pre- 
noient  sans  lui  rien  dire',  le  désha- 
billoienl  et  le  raettoient  au  lit  : il 
en  avoit  peur , et  n’osant  leur  résis- 
ter,il  faisoit  tout  ce.  qu’ils  vouloieut. 
Nous  ignorons  l’année  de  la  mort 
d'Odette. 

CHAMPEAUX  (Guillaume  de), 
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archidiacre  de  Paris  dans  le  i a'  siè- 
cle, fonda  une  communauté  de  cha- 
noines réguliers  à Saint-Victor-les- 
Paris  , et  y professa  avec  distinc- 
tion. Abailard,  son  disciple,  devint 
son  rival  , et  disputa  longuement 
et  vivement  avec  lui.  Champeaux 
mourut  religieux  de  Clteaux  en 
liai,  après  avoir  été  quelque  temps 
évêque  de  Chalons-sur-Marne.  On 
a de  lui  un  Traité  de  l’origine  de 
l'arne,  dans  le  Thésaurus  anecdo- 
torurn  de  Marlenne  , et  d'autres  ou- 
vrages manuscrits. 

♦CHAMPEI.OUR  (N.),  prieur 
de  Saint-Robert-dc-Montferrand  eu 
Auvergne.  Cet  auteur,  sur  la  per- 
soune  duquel  on  n’a  aucun  rensei- 

fncmenl  particulier  , est  du  nombre 
e ceux  qui  déplorèrent  la  mort  de 
Henri  IV,  dans  des  pièces  de  poésie, 
dont  le  recueil  a été  imprimé  à Paris 
en  161 1. 

1 1.  CHAMPIER  ( Symphorien  ), 
né  vers  la  fin  du  ifi*  stede  à Saint— 
Symphorien-le-Chàteau  , au  pays 
lyonnais  , premier  médecin  d'Au- 
toiue,  duc  de  Lorraine,  suivit  ce 
prince  en  Italie,  et  f combattit  à 
côté  de  lui.  Sou  savoir  et  sa  valeur 
le  mirent  eu  commerce  avec  plu- 
sieurs savans  français  et  étrangers. 
Il  mourut  à Lyon  sa  patrie  vers 
1S40,  après  avoir  publié  beaucoup 
de  mauvais  ouvrages  : 1.  Les  gran- 
des Chroniques  des  ducs  de  Sa- 
voie, Paris,  i5i6,  in-fol.  ; compi- 
lation mal  écrite,  mais  pleine  de 
recherches.  11.  De  origine  et  com- 
mendatione  civitatis  Lugdunensis , 
I.you,  1607  et  i537  , in-folio^Ce 
livre  est  plein  de  fables.  La  seconde 
édition  est  plus  ample  que  la  pre- 
mière; et  l’auteur  y a pris  le  nom 
de  Piercharn  : c’est  l’auagramme  du 
sien.  Il  en  fit  ensuite  une  traduc- 
tion française,  sous  le  titre  A' His- 
toire des  antiquités  de  la  ville  de 
Lyon , 1646 , iu-40.  lü.  La  vie  du 
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chevalier  Bayard , Lyon  , 1 558  ; 
ouvrage  romanesque,  indigne  de  ce 
héros.  Il  entreprit  cet  ouvrage  à la 
considération  de  sa  femme , qui  étoil 
parente  de  ce  chevalier  sans  peur  et 
sans  reproche.  IV.  Recueil  des  His- 
toires d’Austrasie  , etc.  V.  Le 
Triomphe  de  Louis  XII.  C'est 
une  histoire  eu  style  ampoulé  : elle 
est  pourtant  assez  sincere.  VI.  La 
fief  des  dames  vertueuses , Paris  , 
t5i5  , in-4°  ; la  Nef  des  princes  , 
in-4°.  VII.  Posa  gallica  , i5i4  , 
in-8°.  VIII.  Casligationes pharma- 
topolarum  , t53a  , en  4 tom.  in-8°. 

IX.  Hortus gal/icus , t533,  in-8°. 

X.  Campus  Elvsius  Gallice  , Lug- 
duni,  i555,  in-8°. , etc.  XL  Galli- 
nicampi  historiales,  Basile®,  l53a. 
XII.  De  dialecticd , rhetoricâ  , 
geometrid,  Bàle,  1 537.  XIII.  Crc- 
batio  medicamentorum  , Lyon  , 
1 537.  XIV.  De  Phlegmone , Lyon. 
XV.  Miroir  des  apothicaires,  Paris, 
1 53g.  XVI.  Prophéties  des  sibyl- 
les , Paris,  in-4®.  XVII.  Doctrine 
du  père  de  famille,  in-8°.  XVIII. 
Déclaration  Au  ciel  et  du  monde, 
Paris,  i5i5.  XIX.  Police  subsi- 
diaire , Lyon,  i55i.  XX.  Du 
royaume  des  Allobroges  , I.yon  , 
in-8®;  Paris,  i558.  XXI.  Londo- 
niens et  origine  des  titres  de  no- 
blesse, Paris,  1 535.  XXII.  De  mo- 
narchid  Gallorum.  XXIII.  Chro- 
niques de  Lorraine , Lyon  , 1 5og, 
in-4°.  XXIV.  De  Claris  Lugdunen- 
sibus , in-8®.  Il  avoit  été  consul 
de  Lyon  eu  i5aoet  1 533. 

tH.  CHAMP1BR  (Claude),  fils  du 
précédent,  écrivit  à l’Âge  de  18  ans 
ses  Singularités  des  Gaules,  livre 
curieux,  itnprimé  en  i5  >8,  in-iG. 

t III.  CHAMPIER  (Jean-Bruy- 
ren),  neveu  de  Symphorien  , et 
cousin  du  précédent , docteur  en 
médecine , exerçoit  cet  art  à Lyon 
vers  le  milieu  du  16e  siècle.  Qu  a 
de  lui,  I.  Averroès  liber  de  curan- 
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rf/s  morbis , Lugduni , 1 537 , in^}® , 
dans  l’ouvrage  intitulé  Collecta- 
neomm  de  re  medicd  sectiones  très , 
dont  il  est  le  traducteur.  II.  la  tra- 
duction , d’Avicenne,  de  corde, 
tjusque  facullatibus  libellus , Lug- 
duni , i55g,  in-8°.  III.  De  re  ciba- 
rid  libri  XXII , Lugduni , 1 56o , 
iu-8°;  Fraucofurti  , 1600,  1606; 
Noribergæ  , i65g,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage est  plein  de  recherches  sa- 
vantes et  curieuses. 

* CHAMPION  ( François  ) , jé- 
suite , auteur  d’un  poëme  intitulé 
Stagna,  qui  parut  à Paris  en  168g. 
On  le  trouve  dans  le  recueil  des  Poe- 
mata  didascalia  , tome  II , pag. 
147-163. 

* CHAMPIONNE!"  (Jean-Etien- 
ne) , né  en  176a  à Valence , dépar- 
tement de  la  Drôme  , étoit  fils  na- 
turel d’un  avocat  nommé  Legrand , 
et  d’une  jolie  fermière.  Le  nom  de 
Championne! , qui  signifie  en  lan- 
gue provençale  petit  champignon, 
lui  fut  donné  par  analogie  avec 
cette  plante  qui  croit  naturellement. 
A quatorze  ans  , humilié  de  s’en- 
tendre reprocher  sa  naissance  illé- 
gitime, il  s’expatria,  s’engagea  dans 
les  gardes-wa tonnes  ; et  servit  com- 
me volontaire  dans  le  régiment  de 
Bretagne  an  siège  de  Gibraltar.  L’é- 
poque de  la  révolution  fut  pour 
Championnet  celle  des  événemens 
qui  dévoient  le  lancer  dans  la  car- 
rière militaire  qu’il  parcourut  de- 
puis avec  tant  de  gloire.  Eu  i7gâ  , 
il  signala  son  courage  dans  les  forêts 
de  Brumpt , de  Bischweiller , d’IIa- 
guenau  et  de  Weissembourg.  Il  en- 
tra le  premier  dans  Landau  déblo- 
qué, prit  Spire,  Worms  et  Frau- 
kental.  Le  général  Hoche  , pour 
prix  de  sa  valeur,  lui  donna  le  grade 
de  général  de  division.  En  i7g4, 
dans  les  champs  de  Fleurus,  Cham- 
pionnet , au  centre  de  l’armée , sou- 
lenoit  depuis  plusieurs  heures  les 
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efforts  de  l’ennemi  ; il  se  précipité 
à la  tète  de  sa  division  : au  cin- 
quième combat  qu’il  livre , la  vic- 
toire passe  du  côté  des  Français.  Le 
passage  du  Rhin,  en  I7g5 , fut  pour 
ce  général , un  nouveau  moyen  de 
s’illustrer.  Il  se  signala  à la  prise  de 
de  Dusselderff , au  combat  d’Alten- 
kirchen,  à la  prise  de  Wurtzbourg. 
Il  passa  bientôt  après  à l’armée  d’I- 
talie ; et  lorsqu’en  I7g8,  la  guerre 
fut  déclarée  au  roi  de  Naples,  il 
prit  le  commandement  des  troupes 
destinées  à marcher  contre  ce  prince, 
et  le  chassa  rapidement  de  ses  états , 
après  avoir  fait  prisonnier  le  géné- 
ral Mack  et  tout  son  état  - major. 
Son  opposition  au  commissaire  ci- 
vil Faypoult , envoyé  par  le  direc- 
toire exécutif  pour  contrarier  les 
vues  du  général,  et  pour  s’emparer 
des  dépouilles  des  Napolitains , ame- 
na sa  destitution.  Il  fut  mis  en  ju- 
gement : mais  les  changemens  sur- 
venus dans  le  gouvernement  fran- 
çais, en  i7gg  , ayant  culbuté  plu- 
sieurs de  ses  ennemis  , il  fut  ac- 
quitté , réintégré  dans  son  grade  , 
et  mis  à la  tète  de  l’armée  des  Al- 
pes, avec  laquelle  il  battit  les  Au- 
trichiens à Flnestrelle.  Le  3i  août 
suivant,  il  remplaça  Moreau  à l’ar- 
mée d’Italie , réunie  à celle  des  Al- 
pes ; et  chassa  en  octobre  l’ennemi 
de  la  rivière  du  Levant  : mais  s’é- 
tant montré  peu  favorable  à la  ré- 
volution du  18  brumaire,  opérée 
par  le  général  Bonaparte , il  se  vit 
contraint  de  douner  sa  démission. 
Il  mourut  au  commencement  de 
1800  , laissaut  la  réputation  d’un 
bon  général , mais  trop  prévenu  en 
fatfeur  des  principes  démagogiques. 

f CHAMPLA1N  ( Samuel  de) , né 
en  Saintonge  , envoyé  par  Henri 
IV  dans  le  nouveau  Monde , en  qua- 
lité de  capitaine  de  vaisseau  , s’y 
distingua  par  sa  prudence  et  son 
courage  ; ou  peut  même  le  regarder 
comme  te  fondateur  de  la  nouvelle 
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France.  Ce  fui  lui  qui  fit  bâtir  la  ville 
de  Québec  ; il  fut  le  premier  gouver- 
neur de  cette  colonie,  et  travailla 
beaucoup  à l'érection  d’une  nouvelle 
compagnie  pour  le  commerce  du  Ca- 
nada. Cette  société  établie  en  1628  , 
fut  appelée  la  compagnie  des  Asso- 
ciés ; ils  a voient  à leur  tète  le  cardinal 
de  Richelieu.  On  a de  Chatnplain  les 
Voyages  de  la  nouvelle  France, 
dite  Canada,  in-4°,  i6i3  , auquel 
on  a joint  un  autre  volume  in-8°, 
imprimé  en  1620.  11  remonte  aux 
premières  découvertes  de  Verazani; 
et  descend  jusqu’à  l’an  161 3.  Cet  ou- 
vrage est  excellent  pour  le  fond  des 
choses , et  pour  la  manière  simple  et 
naturelle  dont  elles  sont  rendues  : 
on  ne  peut  reprocher  à son  auteur 
qu’un  peu  trop  de  crédulité.  11  s’y 
montre  homme  de  tête  et  de  résolu- 
tion, désintéressé,  et  plein  de  zèle 
pour  la  religion  et  pour  l’état.  Il 
avoit  demeuré  en  Amérique  depuis 
)6o3,  et  mourut  vers  i635. 

1 1.  CHAMPMESLÉ  (Marie  Des- 
Màres,  femme  de  Charles  Chcvillet, 
sieur  de  ),  née  à Rouen  en  1 644  > fut 
comédienne  de  province,  et  débuta 
au  théâtre  du  Marais  à Paris  en  1 669 
avec  un  grand  succès.  Elle  passa  à 
celui  de  Bourgogne  avec  sou  mari, 
à la  rentrée  de  Pâques  1670.  Elle  le 
suivit  en  1679  au  théâtre  de  Gué- 
negaud  , et  fut  conservée  à la  réu- 
nion en  1680.  Cette  actrice  mourut 
en  1698.  Elève  de  Racine,  dont  elle 
fut  pendant  quelque  temps  la  maî- 
tresse , suivant  les  mémoires  du 
temps  , elle  remplissoit  les  premiers 
rôles  tragiques  avec  un  applaudisse- 
ment général.  Racine  la  forma  à la 
déclamation,  en  la  faisant  entrer 
dans  le  sens  des  vers  qu'elle  avoit  à 
réciter , en  lui  montrant  les  gestes , 
et  en  lui  dictant  les  tons.  Elle  profila 
si  bien  des  leçons  de  son  mailre  , 
qu’ejle  effaça  toutes  ses  rivales. 

t II.  CHAMPMESLÉ  ( Charles 
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Cheviu-et,  sieur  de  ) , époux  de  la 
précédente  , moins  bon  acteur 
qu’elle  dans  le  tragique  , réussissoit 
mieux  dans  le  comique.  11  éloit 
Parisien,  et  mourut  en  1701 . Cliamp- 
meslé  jouoit  assez  bien  les  rois  dans 
la  tragédie,  il  joiguoil  à ses  lalens 
celui  d’auteur  dramatique.  Nous 
avons  de  lui  des  Comédies , dont 
quelques-unes  lui  appartiennent  en- 
tièrement, telles  que  les  Grisetles  , 
le  Parisien , l’Heure  du  berger , la 
Rue  Saint-Denis , et  les  Fragment 
de  Molière.  11  composa  les  autres  eu 
société  avec  La  Fontaine.  Celles-ci 
sont  , I.  Le  Florentin,  comédie  en 
un  acte  et  en  vers,  i685.  II.  La 
Coupe  enchantée , comédie  en  un 
acte  et  en  prose,  1688.  III.  Le  Veau 
perdu.  IV.  Je  vous  prends  sans 
verd.  Les  Œuvres  de  Charapmeslé 
ont  été  imprimées  en  a vol.  in-ia, 
à Paris,  174a.  On  raconte  sur  sa 
mort  une  anecdote  fort  extraordi- 
naire; si  elle  est  vraie  ; ce  que  noua 
ne  voudrions  pas  garantir  : on  dit 
que , frappé  d’un  songe  où  il  avoit 
vu  sa  mère  et  sa  femme  qui  lui  fai- 
soienl  signe  du  doigt  de  les  venir 
trouver , il  étoit  allé  chez  les  Corde- 
liers faire  dire  deux  messes  de  mort, 
l une  pour  sa  mère , l’autre  pour  sa 
femme.  L’honoraire  de  ces  messes 
éloit  alors  de  dix  sous;  Champmeslé 
ayant  donné  au  sacristain  une  pièce 
de  trente  sous  , le  religieux  ne  peut 
lui  rendre  les  dix  sous  restaus.  « En 
ce  cas,  lui  dit  l’acteur,  faites  dire 
sur-le-champ  une  troisième  messe  de  < 
mort  ; elle  sera  pour  moi.  E11  effet, 
il  mourut  subitement  en  sorlaut  de 
l’église.  Sou  talent  principal , dans 
ses  comédies,  cousistoi  t à peindre  d’a- 
près nature  les  ridicules  des  petites 
sociétés  bourgeoises.  Ses  situations 
sont  neuves  et  intéressantes,  sesin- 
cidens  heureux  et  plaisans  ; son  style 
incorrect,  mais  badin  et  enjoué.  Il 
connoissoit  le  théâtre  moins  par  une 
étude  réfléchie  que  par  un  exercice 
journalier;  mais  il  se  livrait  trop  k 
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la  facilité  que  lui  donnoit  cette  cou- 
noissance  : presque  tous  se»  dénoue- 
mens  sont  manqués  ou  amenés  par 
de  petits  moyens. 

* CHAMP-REPUS  ( Jacques  de  ). 
La  date  de  la  naissance  et  celle  de  la 
mort  de  cet  auteur  (put  également 
inconnues.  On  a de  lui  une  tragédie 
d 'Ulysse , imprimée  eu  1600,  à la 
suite  de  laquelle  se  trouvent  quel- 
ques Poésies  diverses  de  sa  compo- 
sition. 

+ I.  CHAMPS  ( Etienne  Agard 
des),  né  à Bourges  en  161 3,  pro- 
vincial des  jésuites  de  Paris.  Le 
grand  Condé  et  le  prince  de  Conli 
l’honorèrent  de  leur  estime.  Le  pre- 
mier aimoit  en  lui  sa  vertu , embellie 
par  un  extérieur  avantageux  et  par 
un  caractère  honnête;  il  lui  confia, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie , 
ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Ce 
jésuite  mourut  à la  Flèche  en  1701 , 
accablé  par  son  extrême  vieillesse , 
et  survivant , pour  ainsi  dire  , à lui- 
raème.  Il  s'est  fait  principalement 
connoilre  des  théologiens  par  son 
livre  De  hceresi  janseniand , dédié 
à Innocent  X , en  1 654-  La  matière 
de  la  grâce  y est  approfondie.  On 
l'a  réimprimé  à Paris , en  1728  , in- 
fol. 

f II.  CHAMPS  ( François-Michel 
Chrétien  des), Champenois,  né  en 
1688.  On  a de  lui  quatre  tragédies  ; 
Caton  d' U tique  , pièce  foible  , 
qui  fut  jouée  sur  les  théâtres  de 
* Paris  et  de  Londres  , et  imprimée  eu 
1715  ; Anliochus,  imprimé  à Paris 
chez  Musiéren , 1717;  Artaxercès 
et  Médus  , qui  eurent  un  succès 
moins  heureux.  L’auteur  mourut  à 
Paris  en  1747- 

CHAMPY  ( Jacques  y , avocat  au 
parlement  de  Paris  dans  le  1 7'  siè- 
cle, connu  par  deux  livres  peu  com- 
muns : I.  La  coutumede  Melun  com- 
mentée , Paris , 1687,  in-u.  II.  Celle 
de  Meaux,  ibid.,  même  aimée. 
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CHAM-TI  ( Mythol.  ),  Dieu  des 
Chinois  , qui  préside  du  haut  du 
ciel  au  gouvernement  de  l'univers  et 
des  corps  terrestres. 

CIIAMYNUS  , citoyen  de  Pise , 
renommé  par  ses  richesses  et  son 
amour  pour  la  vérité,  déplut  à Pan- 
taléon,  fils  d'Omphalion  , tyran  de 
sa  patrie , qui  le  fit  mourir.  Tour- 
menté de  remords , et  croyant  s’en 
affranchir , il  consacra  tous  les  biens 
du  proscrit  à élever  un  temple  à 
Cérès,  qui  en  fut  surnommée  C/ia- 
myne. 

CHANAAN  , l’un  des  fils  de 
Cham , donna  son  nom  à celle  por- 
tion de  terre  promise  à la  postérité 
d’ Abraham  , appelée  dans  la  suite 
Judée,  et  aujourd'hui  Palestine  on 
la  Terre-Sainte.  On  monlroit  autre- 
fois son  tombeau,  long  de  a5  pieds', 
dans  la  caverne  de  la  montagne  des 
Léopards , qui  n’étoit  pas  loin  de  Jé- 
rusalem. ‘ 

* CHANCEL  (J.  Nestor),  né  à 
Angoulême  , s’éleva  , du  rang  de 
soldat , au  grade  de  général  de  bri- 
gade, et  servit,  en  celte  qualité, 
sous  Dumouriez  en  1798  : ce  der- 
nier ayaut  compté  sur  lui , lors  de 
sa  défection  , l’avoil  mis  dans  la 
place  de  Condé  ; mais  Chancel  aima 
mieux  se  soumettre  aux  commissai- 
res de  la  convention.  Cette  ville  fut 
aussitôt  bloquée  par  les  Autrichiens, 
et  Chancel  fut  obligé  de  se  rendre 
deux  mois  après.  Echangé  l'année 
suivante,  il  prit  le  commandement 
de  Maubeoge , et  fut  destitué  par  les 
représentai  du  peuple,  pour  être 
resté  dans  l'inaction  au  moment  où 
le  chef  du  camp  retranché  de  cette 
ville  batloit  les  Autrichiens.  Traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris , il  fut  condamné  à mort , 
comme  traître,  le  3 mars  1794.  H 
étoit  âgé  de  40  ans. 

CHANCELLOR  ( Richard  ) , célè- 
bre marin  anglais,  qui,  naviguant 
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dans  la  mer  Blanche , pour  y trouver 
un  passage  aux  Indes  par  les  mers  du 
Nord  et  de  l’Est,  ydécouvritle  port 
d’Archangel,  où,  bientôt  après,  la 
Russie  fit  jeter  les  fondemeus  d’une 
ville.  I,a  découverte  de  Chaqcellor 
date  de  1 538.  Elle  favorisa  le  com- 
merce des  Anglais  avec  les  Russes , 
qui  s’accrut  au  point  que  le  produit 
de  la  douane  d’Archangel  moula 
bientôt  à la  somme  annuelle  de  cent 
mille  roubles.  Les  Anglais  en  tirent 
" des  cuirs  , de  la  potasse , du  gou- 
dron , des  plumes,  de  la  cire,  du 
kaviar , du  liège  , de  la  rhubarbe  , 
des  cordages , des  soies  de  Perse  et 
de  la  Chine.  Chancellor  mourut 
quelque  temps  après  son  expédition. 

*1.  CHANDELIER  (Maistre-Bap» 
liste  le  ).  Cet  auteur  n’est  connu  que 
par  les  vers  qu’il  adressa  à Jehan 
Bouchet  , et  qui  ont  été  imprimés 
parmi  les  Epitres  de  ce  dernier.  U y 
prend  le  titre  de  conseiller  du  roi  en 
sa  cour  de  parlement  de  Norman- 
die? et  c’est  tout  ce  que  l’on  sait  de 
ce  qui  le  concerne. 

* II.  CHANDELIER  ( René  ).  Cet 
au  teu  r obscn  r,qu  i vécut  vers  le  m ilieu 
■du  16'  siècle,  n’est  connu  que  par 
ses  Relations  avec  C/tarles  Fon- 
taine, et  les  ixrs  qu’ils  s’envoyèrent 
réciproquement.  On  les  trouve  dans 
la  partie  du  recueil  de  cederuierqu’il 
a intitulé  Traiclé  du  passe-  temps 
des  amys. 

* CHANDEVILLE  (N.  de).  Les 
différeus  biographes  que  l’on  a consul- 
tés , loin  de  fournir  aucun  renseigne- 
ment su  r ce  qu  i concerne  cet  écr  i vain , 
n’en  citent  même  pas  le  nom.  On  ne 
le  connoit  que  par  quatorze  petites 
pièces  de  poésies  de  sa  composition , 
qui  se  trouvent  dans  un  recueil  im- 
primé à Paris  chez  Etienne  Loyson, 
en  i65i.  Ces  opuscules  consistent  en 
Elégies , Stances  , Sonnets , etc.  Ou 
doit  même  observer  que  Cbande- 
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ville  est  le  seul  dont  le  nom  soit 
placé  à la  tête  des  Pièces  que  l’on  a 
recueillies  de  lui  dans  le  livre  que 
l’on  vient  de  citer.  Toutes  les  autres 
Poésies , plus  on  moins  conuuts  , 
qui  y sont  insérées,  ne  portentpoint  / 
le  nom  de  leur  auteur. 

CHANDIEU  (Antoine  de  La  Ro- 
che), ministre  protestant,  d’une 
famille  noble  du  Dauphiné  où  il  étoit 
baron  de  Chandieu , se  retira  à Ge- 
nève en  1 583  , et  mourut  en  i5gi , 
à 57  ans.  Ou  a de  lui  un  grand  nom- 
bre A' Ouvrages  de  controverse  , 
i6i5 , in-fol. , dans  lesquels  ilprend 
les  noms  de  Sadel  et  de  Zamariel  , 
qni , en  hébreu , signifient  Champ  de 
Dieu  et  Chant  de  Dieu.  Ces  livres 
sont  ignorés  pour  la  plupart.  L'au- 
teur étoit  peu  versé  dans  l’antiquité 
ecclésiastique;  mais,  comme  il  par- 
loit  avec  feu  , il  eut  du  crédit  dans 
son  parti.  «Les  erreurs,  dit  Chorier, 
sembloient  des  vérités  dans  la  bou- 
che de  Chandieu.  Le  roi  Henri  IV 
l’écoutoit  avec  plaisir  : mais  il  quitta 
la  cour  dès  que  ce  prince  eut  abjuré. 

Il  eut  peur  qn’on  ne  le  regardât 
comme  uh  captif  attaché  au  char  de 
triomphe  de  l’Eglise  catholique , qui 
avoit  porté  ce  prince  à l’Eglise.  » 
Voyez  Grj-.vin. 

4 

I.  CHANDLER  (Marie)  , née  à 
Malmesbury  en  1687  , morte  en 
1745 , fut  célèbre  en  Angleterre  par 
scs  Poésies.  On  estime  sur-tout  sou 
Poème  sur  les  eaux  de  Bath , qui  a 
été  loué  par  Pope. 

IL  CHANDLER  ( Samuel  ) , mi- 
nistre anglais , né  à Hungerford  , 
mort  en  1 766 , a publié  divers  ou- 
vrages relatifs  à i histoire  et  à la 
défense  du  protestantisme.  On  lui 
doit  I.  Discours  bontre  Antoine  ‘ 
Collins , sur  la  nature  des  miracles, 
et  les  preuves  de  la  religion  chré- 
tienne , 1725 , in-8“.  II.  Réflexions 
sur  la  conduite  des  Déistes  mo - 
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dernes  , 1737  , in-8°.  III.  Preuves 
de  la  résurrection  de  Jésus-  Christ , 
1744  , in-8®.  IV.  Marmara  Oxo- 
niensia,  Oxford,  1763,  in- fol.  V. 
Traduction  en  anglais  de  l'Histoire 
de  l’Inquisition,  par  Limbroch,  1 7 3 1 > 
a vol.  in-4°.  VI.  Histoire  des  per- 
sécutions , 1706 , in-8°. 

* III.  CHANDLER  (Edouard), 
savant  prélat  anglais , né  vers  1670, 
mort  en  1780 , élève  du  collège 
Emanuel  à Cambridge  ; eu  169a  , 
chapelain  du  docteur  Lloyd,  évê- 
que de  Litchfield  et  Coventry;  et 
en  1717,  nommé  évêque  de  ce 
même  diocèse,  d’où  , en  i73°i  *1 
passa  à celui  de  Durham.  Chandler 
a publié  plusieurs  de  ses  Discours  ; 
mais  ce  qui  l'a  rendu  célèbre  , c’est 
son  livre  de  la  Défense  du  christia- 
nisme , par  les  prophéties  de  l'an- 
cien Testament,  qui  eut  5 éditions. 
Il  a donné  euoore  une  Dissertation 
chronologique  , qui  se  trouve  eu 
tête  du  Commentaire  d’Arnold  sur 
l’Ecclésiaste , et  une  Préface  bio- 
graphique , très  - curieuse , en  tète 
du  Traité  de  morale  du  docteur 
Cudwortb. 

* CHANDON  ( Gratian  ).  On 
ignore  quelle  fut  la  patrie,  la  profes- 
sion , et  l'époque  précise  de  l’exis- 
tence de  cet  auteur  des  plus  obscurs  ; 
et  on  ne  conuoit  de  lui  que  les  'vers 
qu'il  fit  à la  louange  de  Philibert 
Bueuyon.  Ils  Ont  été  imprimés  avec 
lesErotasmes  de  ce  dernier  en  i557. 

CHANDOS  ( Jean) , chevalier  de 
]a  Jarretière  , fut  nommé  , par 
Edouard  111  roi  d’Angleterre , lieu- 
tenant-général de  toutes  les  terres 
que  ce  prince  possédoit  hors  de  cette 
ile.  Ce  fut  lui  qui  fil  prisonnier  Ber- 
trand du  Guesdiu  daus  la  bataille 
donnée  en  Bretagne  l’an  1864.  Lors- 
qu’Edouard  111  érigea  le  duché  d’A- 
quitaine en  principauté  , en  laveur 
du  prince  de  Galles  son  fils , Chau- 
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dos  devint  le  connétable  du  jeune 
prince.  11  fut  tué  en  i36q  , au 
combat  de  Lussac  en  Poitou. 

CHANDOUX  (N.),  philosophe 
chimiste , convaincu  d'avoir  fabri- 
qué de  la  fausse  monuoie , fut  pendu 
sur  la  place  de  Grève  en  i65i . C’étoil 
un  de  ces  génies  libres,  qui,  dans 
la  renaissance  des  lettres  et  de  la 
philosophie , entreprirent  de  secouer 
le  joug  de  la  scolastique  et  des  chi- 
canes péripatéticiennes.  Mais  , en 
voulant  se  frayer  un  chemin  nou- 
veau, il  donna  dans  des  rêveries  qui 
causèrent  sa  perte. 

* CHANET  (N.) , médecin,  vi- 
vant à La  Rochelle  vers  le  milieu  du 
17'  siècle  , a écrit  : I.  Des  Consi- 
dérations ( critiques  ) sur  la  sagesse 
de  Charron.  II.  De  l’intérêt  et  de 
la  connoicsance  des  animaux  , con- 
tre Cureau  Je  La  Chambre.  Voyez 
Arces  , hist.  de  La  Rochelle , t.  II  , 
pag.  371. 

CHANG-KO  ( Mythol.  ) , divinité 
chinoise  , particulièrement  honorée 
par  les  célibataires  , qui  lui  offrent 
des  vœux. 

CHANGE,  /'''oyez IJucn ange. 

* CHANGEUX , mort  en  1 800  , 
à l’âge. de  58  aus  , auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  eu  de  la 
réputation.  C’est  à lui  qu'on  doit  le 
Traité  des  extrêmes,  et  la  Biblio- 
thèque grammaticale  , production 
également  estimée.  Il  est  encore 
l’auteur  du  Uarumétrographe , ins- 
truraent  météorologique,  servant  â 
tenir  uote  des  variations  de  l’atmos- 
phère , à tous  les  inslans  de  la  jour- 
née. Les  ouvrages  iuédils  qu'il  a 
laissés  consisteut  dans  des  addi- 
tions considérables  à son  Traité 
des  extrêmes , et  dans  une  volumi- 
neuse Collection  de  fables. 

•;  CHANTAL  ( Jeanne -Frauçoise 
Frémiot  de)  uaquitàDijouen  167a. 
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Son  père,  président  à mortier , avoit 
refusé  la  charge  de  premier  prési- 
dent (pie  Henri  IV  lui  avoit  offerte. 
La  jeune  Fréiniot  lut  mariée  à Chris- 
tophe de  Rabiitin  , baron  de  Chan- 
tal , l'ainé  de  celte  famille.  Son  mari 
ayant  été  tué  par  malheur  à lâchasse, 
elle  fil  voeu  de  ne  point  se  remarier, 
quoiqu'elle  n’eût  alors  que  28  ans. 
L'éducation  de  ses  eut'ans , le  soiu 
des  pauvres  et  des  malades  devinrent 
ses  uniques  occupations  et  scs  seuls 
diverlissemens.  Ayant  connu  saint 
François  de  Sales  en  tCo4  , elle  se 
mit  sous  sa  conduite.  Ce  prélat  ne 
larda  pas  à lui  communiquer  sou 
projet  pour  rétablissement  de  l 'ordre 
de  la  Visitation,  bile  entra  dans  ses 
vues  , et  en  jeta  les  premiers  fou- 
demens  à Annecy  l'au  1 6 1 a.  ( V* oyez 
François  de  Sales.  )l*  reste  de  sa 
vie  lut  employé  il  fonder  de  nou- 
veaux monastères  , et  à les  édifier 
par  ses  vertus  et  par  son  zèle.  Lors- 
qu'elle mourut,  en  1641  , ou  en 
comptoit  quatre-vingt-sept.  11  y en 
eut  à la  fin  du  tiède  cent  cinquante, 
et  euviron  six  mille  six  cents  reli- 
gieuses, Elle  termina  ses  jours  à Mou- 
lins. Dans  l'instaut  même  où  elle  ex- 
pira , elle  fut  canonisée  par  la  voix 
de  ses  tilles  , et  par  celle  du  peuple. 

I. e  pape  Benoit  XIV  confirma  ce  ju- 
gement en  la  béatifiant  eu  17ht,  et 
CléinentXM  en  la  cauonisant  eu  1767. 
On  publia  ses  Lettres  en  1660  , in- 
4°.  Les  abbés  Marsollier  et  Cordier 
ont  publié  sa  Vie. 

CHANTELOU.  Voy.  Chambrai, 
n°  111. 

î ClIANTFLOU VE  (Jean-Fran- 
çois  GiiossoMBitr.  de),  gentilhomme 
bordelais , et  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  , florissoit 
vers  le  milieu  du  16“  siècle.  On  a de 
lui , 1.  Tragédie  de  Pharaon  et  au- 
tres t&uvres poétiques , publiées  par 
G.  Vigérius,  Lyon  , if>Ma,  in -16. 

II.  fai  Tragédie  de  feu  GaSpar  de 
Colligni , jadis  admirai  de  France, 

T.  IV. 
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contenant  ce  qui  advint  à Paris  le 
04  août  1072 , Lyon,  1670,  in-8°. 
Celte  édition  originale  est  très-rare; 
on  l a réimprimée  dejuiisséparéinent; 
on  la  trouve  encore  dans  le  lome  l'r 
du  Journal  de  Henri  lll , édition  de 

*744- 

* CHANTER  AC  ( l'abbé  de  ) , pa- 
rent et  ami  de  Fénélon  , chargé  par 
lui  de  ses  intérêts  à la  cour  de  Rome 
dans  l'affaire  du  livre  des  Maximes 
des  saints.  ( f oyez  M.  Fausset,  hist. 
deFéuélon,  tome  1er,  page  41 1. — 
Tome  II,  page  148.) — Fénéion  le 
mil  à la  tète  du  diocèse  de  Cambrai , 
ibid. , tome  II,  page  323,  aa5. 

t CHANTEREAU  Le  Fèvre 
{ Louis),  intendant  des  fortifications 
de  Picardie  , puis  des  gabelles  , en- 
suite de  l'évaluation  de  la  principau- 
té de  Sedan,  enfin  intendant  des 
finances  des'duchés  de  Bar  et  de  lor- 
raine, exerça  tons  ces  emplois  ayec 
distinction.  L’esprit  des  affaires  éloit 
soutenu  en  lui  par  l'étude  de  l'his- 
toire , de  la  politique  , des  belles- 
lettres  , par  un  grand  fonds  d'éru- 
dition. Né  à Pans  en  i588  , il 
y mourut  en  1 658.  O11  a de  lui  , 
I.  Des  Mémoires  sur  l’origine  des 
Maisons  de  Lorraine  et  de  Bar  r 
in -fol.,  164»  , composés  sur  les 
pièces  originales.  II.  U cdfl'raitè  des 
JieJs  , 1662,  in- fol. , dans  lequel 
il  s'attache  à accréditer  celle  erreur, 
indigne  d'un  savant  tel  que  lui  : 
«Que  les  fiefs  héréditaires  n'ont 
continence  qu’aprùs  Hugues  Capet.  » 
Chaulercau  étoit  plus  propre  à ré- 
tablir des  passages  tronqués  qu’à 
débrouiller  le  chaos  dans  lequel  l'o- 
rigine des  anciennes  maisons  et  di- 
guilés  est  plongée.  111.  U11  Traité 
louchant  le  mariage  d’Jnsbert  et 
de  Bit  tilde , 1647  , iu-40.  IV.  Un 
autre  ou  il  agile  celle  question  : Si 
les  terres  d'entre  ta  Meuse  et  le 
Itltin  sont  de  l’Empire?  1G44  , in- 
V , ou  iii-S*. 
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CH ANTEREINE  ( N. de) , officier 
distingué,  et  colouel  de  la  garde  à 
pied  de  Louis  XVI.  Détenu  dans  les 
prisons  de  l'Abbaye , il  y fut  instruit 
des  massacresque  l'on  préparoi t pour 
les  premiers  jours  de  septembre,  et 
se  donna  volontairement  la  mort 
de  trois  coups  de  couteau  , en  s'é- 
criant : «Puisque  nous  sommes  tous 
destinés  à périr  , inuti  Dieu  , je  vais 
à vous!  » 11  mourut  aussitôt  le  22 
août  1790. 

fCHANTOCÉ  (Gilles  df.  Breta- 
gne de)étoit  second  tils  de  Jeau  IV  duc 
de  Bretagne  et  de  Jeauue  de  France  , 
sœur  de  Charles  VII.  François Ier,  son 
frère,  duc  de  Bretagne,  l'avoit  en- 
voyé en  Angleterre  en  qualité  d’am- 
bassadeur.'ün  prétend  qu'il  y forma 
des  liaisous  suspectes , et  que , fort 
de  l'appui  du  roi  d Angleterre,  il  de- 
manda à son  retour  un  apanage  plus 
fort  que  celui  que  son  père  luiavoit 
fait  assigner.  François  le  fit  arrêter 
et  condamner  à mort  par  son  con- 
seil secret.  Il  fat  étranglé  ou  étouffé 
entre  deux  matelas  , après  trois 
aus  et  dix  mois  de  prison  , la  nuit 
du  24  au  aô  avril  i45o.  Sou 
plus  grand  crime  , à ce  que  disent 
quelques  historiens , étoit  la  haine 
implacable  que  lui  portoient  le  duc 
son  frère,  et  Arthus  de  JVIonlauban, 
que  le  prince  Gilles  supplanta  , en 
épousant  s&rètement  Françoise  de 
Dinaut,  riche  héritière  , et  dont  il 
étoit  aimé.  On  ajoute  que  le  cor- 
delier  qui  a voit  confessé  Chantocé 
cita  de  sa  part  le  duc  son  frè($  au 
jugement  de  Dieu , pour  y cotïpa- 
roitre  en  un  certain  jour  qu’il  lui 
marqua  par  écrit , et  que  le  duc 
mourut  en  effet  peu  de  mois  après 
lui.  Ceshistoriettes  sonlforldécriées 
aujourd'hui.  Pierre  II , successeur  de 
JJrançois  , fit  punir  les  complices  de 
la  mort  de  sou  frère  Gilles. 

* CHANTREAU  ( Pierre -Ni- 
colas ) , né  à Paris  en  1741  , fils  d’un 
avocat  au  conseil  , fut  professeur 
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de  langue  française  dans  une  école 
militaire  en  Espagne,  où  il  a publié 
une  Grammaire  française  , intitulée 
A rte  de  Hablar  bien  fiances , Ma- 
drid , i vol.  in-4°  ; elle  a eu  six 
éditions.  A son  retour  en  France  il 
fut  nommé  professeur  d’histoire  à 
l’école  centrale  du  Gers  , et  depuis 
à l’école  impériale  de  Fontainebleau  ; 
les  ouvrages  qu’il  a publiés  succes- 
sivement sont, I.  Dictionnaire  nat. 
et  auecd.  des  mots  et  usages  intro- 
duits parla  révolution , in  -8°. 
L'ouvrage  parut  sous  le  nom  de  M. 
l’Epithète  à Polilicopolis.  11.  Voya- 
ge dans  les  trois  royaumes  d’An- 
gleterre , d’Ecosse  et  d'Irlande. , 
fait  eu  1788  et  1789,  imprimé  en 
17g  2 , 5 vol.  in-8°.  111.  lettres  écri- 
tes de  Harcela u ne  à un  zélateur  de 
ta  liberté  qui  voyage  en  Allema- 
gne , ou  Voyage  en  Espagne,  1792, 
in-8°.  IV.  Voyage  philosophique  , 
politique  et  littéraire , fait  en  Rus- 
sie pendant  les  années  1788  et  1 789, 
etc.  , traduit  du  hollandais,  1790  , 
2 vol.  in-8°.  V.  Essai  didactique 
sur  la  forme  que  doivent  avoir  les 
livres  élémentaires  faits  pour  les 
écoles  nationales , 1 vol.  in  - 8° , 
1795.  VI.  Tables  chronologiques , 
trad.  de  l’anglais  de  Blair  , conti- 
nuées jusqu’à  la  paix  , 1797  , iu-4°. 
VII.  Table  raisonnée  des  matières 
contenues  dans  les  Œuvres  de  Vol- 
taire , édit,  de  Beaumarchais  , en 
70  vol.  Cette  table  forme  les  71'  et 
72'  vol.  VIII.  Rudimens  de  f his- 
toire , en  deux  parties  ; l’une  trai- 
tant des  notions  qu’il  faut  acquérir 
pour  étudier  l’histoire  d’une  nation , 
et  la  seconde , de  la  méthode  de  l’é- 
tudier. IX.  La  Science  de  l’his- 
toire , i8o5  et  années  suivantes,  4 
vol.  in-4°. , gr.  pap. -Le  4'  vol.  con- 
tient la  géographie  et  la  chronolo- 
gie. X.  Histoire  de  France  abrégée 
et  chronologique  depuis  les  Gaulois 
et  les  Francs  jusqu’en  1 808 , 3 vol. 
in-8°.  Ce  littérateur-traducteur  est 
mort  à Audi  le  i5  octobre  180S.  . 
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CHANVALON  (N.  de),  orato- 
rk'ti:  cet  auteur  d’uu  ouvrageeslimé, 
- i il litn  lé  Manuel,  des  c/tarnjts , iu-13, 

mourut  eu  1765. 

I.  CHANIJT  ( Pierre  ) , conseil- 
ler d’état  ordinaire,  et  ambassadeur 
de  France  auprès  de  la  reiue  Chris- 
tine , étoû  de  Riom.  Il  avoit  com- 
mencé sa  carrière  diplomatique  à 
Lubeck,  où  il  fut  employé  en  qua- 
lité de-  médiateur  entré  la  Pologne 
• et  la  Suède.  La  reine  Christine  , 
après  son  abdication  , entretint  tou- 
jours un  commerce  de  lettres  avec 
lui , et  le  traita  comme  sou  ami.  Il 
mourut  à Paris  eu  iG6a,  laissant 
des  Mémoires  , qui  ont  été  publiés 
après  sa  mort  en  1666 , 5 vol.  iu-ta. 
y oyez  Descartes. 

t ».  CHANUT  (Martial  ),  fils  du 
précédent , fut  abbé  d’issoire  , au- 
mônier delà  reine  Aune  d’Autriche, 
et  visiteur-général  des  carmélites  en 
France, qu’il  gou  verua  pend  au  t tren  le 
ans  avec  zèle.  Ou  a de  lui  quelques 
Traductions  d’ouvrages  de  piété  . 
celle  du  Catéchisme  du  concile  de 
Trente,  Paris,  1686,  in~4°  , et 
in-i  3 ; celle  de  la  de  et  des  Ôiupres 
île  sainte  Thérèse,  iu-4°-  Son  style 
est  foible  et  languissant.  L1  mourut 
en  i6g5  , dans  uu  âge  avancé. 

CHAON , fils  de  Priam  , que  son 
frère  Hélénus  tua  par  mégarde  à la 
chasse.  Hélénus  le  pleu/a  beaucoup  ; 
et  , pour  honorer  sa  mémoire  , il 
donna  sou  nom  à une  contrée  de 
l’Epire , qu’il  appela  Chaonie  , cé- 
lèbre par  les  glands  qu’elle  produi- 
soit.et  par  des pigeous  qui, dit-on, 
prédisoient  l’avenir. 

CHAOR-BOOS  ( Mytliol.  ) , Dieu 
des  Indiens  , qui  préside  aux  vents. 
Les  malades  accourent  dansson  tem- 
ple pour  immoler  en  son  honneur 
des  oiseaux,  et  obtenir  la  sauté.  C'est 
particulièrement  dans  le  royaume 
d’Aseni  que  son  culte  est  établi. 
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CIIAPEAUV1LI.E  (Jean)  , Lié- 
geois , chanoine  de  Liège , et  grand- 
pénitencier , mort  en  1617  , à 66 
ans,  a donné  une  Histoire  ecclé- 
siastique de  Liège  , 161a  et  1618  , 
eu  5 vol.  in-40,  pleine  de  recher- 
ches , mais  assez  mal  digérée. 

*1.  CHAPELAIN  (sire  Jehan 
li),  poète  français  du  iâ'  siècle, 
qui  a composé  en  vers  le  conte  très- 
tilaisant  du  Sécréta  in  (ou  Sacris- 
tain ) de  Cluny.  Claude  Fauchet , 
pour  me  servir  de  ses  expressions  , 
l’a  mis  en  prose  le  plus  près  du  sens 
de  l’auteur.  Il  se  trouve  daus  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  impé- 
riale ,n°  761 S , in  - 4°  ; Le  Grand 
d’Aussy  en  a donné  une  traduction 
daus  son  recueil.  Outre  le  fabliau 
cité  , qui  eut  le  plus  graud  suc- 
cès, et  qui  lut  imité  plusieurs  lois 
et  sous  différens  titres  par  les  poètes 
contemporains  , les  manuscrits  ren- 
ferment plusieurs  chansons  très- 
agréables  de  sire  Jehan  li  Cliapelaim  . 
Ou  trouve  dans  la  nouvelle  édition 
des  fabliaux  par  M.  Barbazan,  Paris, 
1808,  eu  4 vol.  in-8°  , deux  des 
imitations  du  conte  de  ce  poète. 

t n.  CHAPELAIN  (Jean  ) naquit 
à Paris  en  i5g5.  Au  sortir  des 
classes , il  se  chargea  de  l'éducation 
des  eufausdu  marquis  de  I a Trousse, 
grand-prévôt  de  France  , et  ensuite 
de  l’administration  de  ses  affaires. 

Ce  fut  chez  ce  marquis  qu’il  crut 
sentir  des  lalens  pour  la  poésie.  Le 
succès  qu'eut’son  Jugement  de  l’A- 
donis du  cavalier  Marini  lui  lit 
croire  qu’il  étoil  appelé  à enfanter 
un  poème  épique.  Le  plan  de  sa 
Jeanne  d'Arc , d'abord  en  prose, 
sembla  fort  beau  ; mais  lorsque  l'ou- 
vrage , mis  en  vers  , après  vingt  ans 
de  travail,  vit  le  jour,  il  fut  sifflé 
par  les  moindres  conuoisseurs.  Une 
Dde  au  cardinal  de  Richelieu  , Irt 
critique  du  Cid,  une  vaste  liltéra- 
ratura , quelques  pièces  de  poésie , 
lui  avoient  fait  uns  foule  de  parti- 
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saus  et  d'admirateurs.  La  considéra- 
tion dout  il  jouissoil  éloit  telle  , 
que  le  cardinal  de  Richelieu,  voulant 
réfuter  un  ouvrage,  pria  Chapelain 
de  lui  prêter  son  nom  en  cette  circons- 
tance , offrant  de  lui  prêter  sa  bourse 
en  quel  qu’au  ire.  La  Pucètle  , pu- 
bliée en  i6â6  , iu-fol. , avec  figures, 
détruisit  en  un  moment  la  gloire  de 
quarante  années.  On  reconnut  qu’on 
pouvoilsavoir  parfaitement  les  réglés 
de  l’art  poétique,  eln’ètre  pas  poele. 
Montmort  lut  adressa  ce  distique  : 

llla  Cap  fit.:  ni  ihidùm  experte  ta  put  Ha, 
Potl  tanta  in  lurent  temjrora  prodit  anus 

Le  poète  Liniere  le  traduisit  ainsi  en 
français  : 

N«u»  attendions  de  Chapelain  . 

Une  puer  Ile 
Jeune  et  telle  ; 

Vingt  ans,  k ta  former,  il  perdit  son  latin, 

• Et  de  aa  main 
11  sort  enfin 

Une  vieillo  sempiternelle. 

Ce  poème  eut  d’abord  six  éditions 
en  dix-huit  mois,  grac*  à la  répu- 
tation de  l'auteur  et  au  mauvais 
goût  de  quelques-uns  de  ses  parti- 
sans; mats  les  vers  en  parurent  durs 
aux  arbitres  de. la  poésie.  Boileau  , 
Racine  , La  Fontaine  et  quelques 
autres  s’imposoieul  la  peine  de  lire 
un  certain  nombre  de  pages  de  ce 
poème,  lorsqu’il  leur  éebappoil quel- 
que faute  contre  le  laugage.  Cha- 
pelain , devenu  la  risée  du  public , 
après  eu  avoir  été  l’oracle,  voulut 
bien  avouer  qu’il  faisoit  mal  des 
■vers;  mais  il  aouliulen  même  temps 
qu’en  digne  disciple  d’Aristote  il 
avoil  observé  tontes  les  règles  de 
l’art.  Il  n’avott,  à la  vérité,  manqué 
qu’à  une  seule  ; celle  d’intéresser  et 
de  plaire.  Madame  de  Longueville, 
à qui  un  des  admirateurs  de  Cha- 
pelain vautoil  la  beauté  de  la  Pu- 
ce lie , répondit  : « Oui  , cela  est 
parfaitement  beau  , et  parfaitement 
ennuyeux.»  Le  poème  de  Chapelain, 
en  excitant  le  mépris  du  publie  , 
u’euipècha  pas  que  le  grand  ministre 
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Colbert  ne  lui  demandât  une  liste 
des  savans  que  Louis  XIV  vouloit 
honorer  de  gratifications  ou  de  peu- 
sious.  11  en  obtint  lui -même  une 
do  trois  mille  livres,  comme  le  plus 
grand  poète  qni ail  jamais  été,  et  du 
plus  solide  jugemeul  ; mais  il  n’en  lut 
pas  moins  avare.  Il  porloit  un  man- 
teau au  cœur  de  l’été,  sous  prétexte 
qu’il  étoit  indisposé;  et  Conrarl  lui 
dit  à ce  sujet  que  sou  habit  étoit  plus 
indisposé  que  lui.  Cet  babil  étoit  si 
recousu , que  les  iris  forinoieut  des- 
sus la  représentation  d'une  toile  d'a- 
raignée; ce  qui  le  fit  appeler  par  uii 
mauvais  plaisant  «le  Chevalier  de 
l’ordre  de  l’Araignée.  » On  connoi  l les 
plaisanteries  de  Despréaux  et  de  Ra- 
cine sur  sa  perruque.  Ou  la  méta- 
morphosa en  comète.  Furetièrc,  qui 
avoil  part  à tous  ces  badinages  , re- 
marqua que  la  métamorphose  man- 
uoit  de  justesse  en  un  point:  «C’est, 
il-il , que  les  comètes  oui  des  che- 
veux, et  la  perruque  de  Chapelain 
est  si  usée  quelle  n’eu  a plus.  » 
— «Nous  étions  mal  avec  Chapelain, 
Pélisson  et  moi,  dit  Ménage;  nous 
cherchâmes  à nous  réconcilier.  Nous 
allâmes  chez  lui,  et  je  vis  encore  à 
sa  cheminée  les  mêmes  lisons  que 
j’y  avois  vus  il  y avoil  douze  ans.» 
Son  avarice  fut,  dit- ou  , la  cause 
de  sa  mort.  S'étant  mis  en  chemin 
pour  se  rendre  à l'académie  un  jour 
qu’il  pleuvoil,  il  ne  voulut  pas  payer 
pour  passer  le  ruisseau  sur  une  plan- 
che. 11  passa  au  travers  de  l’eau , et 
s’étant  mouillé  jusqu’à  mi-jambe, 
il  ne  laissa  pas  d'aller  à l’assemblée 
académique  , qui  lui  faisoit  espérer 
deux  ou  trois  jetons.  Le  froid  le  sai- 
sit, et  il  eu  eut  une  oppression  de 
poitriue  dont  il  mourut.  Le  jour 
qu’il  expira  , les  sacs  de  son  argent 
éloienl  encore  rangés  autour  de  lui , 
et  il  les  coutemploil  avec  plaisir. 
C’est  à cette,  occasion  qu’un  homme 
de  lettre  dit  à M.  de  Valois  : « Je 
vous  annonce  , monsieur,  que  notre 
ami  Chapelain  vient  de  mourir 
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comme  un  meunier,  au  milieu  de 
ses  sacs.  » Chapelain,  malgré  son 
avarice  , refusa  la  place  de  précep- 
teur du  grand-dauphin  , 411e  le  duc 
de  Montausier  lui  avoit  fait  donner. 
11  mourut  en  1 674*  Les  ouvrages  qui 
restent  de  lui,  outre  son  Pvëme  de 
la  V i/celle , dont  il  n'y  a jamais  eu 
que  douze  chants  imprimés,  lesdouze 
autres  étant  restés  manuscrits  dans 
la  bibliothèque  du  roi , sont , une 
j Paraphrase  en  vers  du  Miserere  ; 
des  Odes , parmi  lesquelles  celle  qu'il 
adressa  au  cardinal  de  Richelieu 
mérite  d'élre  distinguée.  Ou  lui  at- 
tribue même  une  Traduction  du 
roman  deGusraand'Alfuraçhe...  Ou 
conserve  encore  de  lui  plusieurs  re- 
cueils manuscrits  de  ses  lettres,  dont 
Camnsat  a tiré,  eu  1726,  uu  très- 
petit  volume  de  mélanges  de  litté- 
rature et  d'histoire  , in  - 1?.  Van- 
Efftm  a fait  un  parallèle  ingénieux 
de  l'Iliade  d'Homère  aveç  laPucelle 
de  Chapelain.  U y eut  une  grande 
différence  , non  seulement  entre 
les  ouvrages  , mais  encore  entre 
les  persounes  , du  poêle  grec  et  du 
versificateur  français.  L’uomnie  de 
génie  mourut  dans  la  pauvreté,  et  le 
rimailleur  dans  l'opulence  : on  lui 
trouva  cinquante  mille  écus  à sa 
mort.  Rebuté  par  les  femmes,  Cha- 
pelain s’eu  vengeoit  en  soutenant 
que  la  plus  spirituelle  ne  pouvoil 
jamais  avoir  qu'une  moitié  de  raison. 
Voyez  Boti-kau  , n*  II  ; Babdin  , 
u°  \ ; Uounzûts  , Camusat,  u°  111. 

•f  III.  CHAPELAIN (Charles-Jeon- 
Bapljslc  le) , jésuite,  ué  à Rouen  en 
1710,  d’un  procureur  - général  au 
parlemeat , se  consacra  à la  chaire , 
et  occupa  bientôt  celle  de  la  cour.  11 
fut  applaudi  à Versailles  autant 
qu’il  Lu  voit  été  à Pari».  Après  la  dis- 
solu) ion  de  la  société  , il  lut  appelé 
à Vienne  par  l'imperalrice-reiiie , et 
y prèclui  avec  succès.  Une  maladie 
l'ayant,  forcé  de  quitter  la  cour  im- 
périale, il  se  relira  à Malines  auprès 
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du  cardinal  archevêque  de  cette  ville. 
1a  26  décembre  1780,  il  tomba  mort 
au  momeut  où  il  entroit  dans  la 
métropole  pour  célébrer  la  messe. 
O11  a de  lui  des  Sermons , Paris  , 6 
volumes  in-12,  remarquables  par 
la  clarté  du  style  , la  forap  du  rai- 
sonnement et  le  pathétique  des  pé- 
roraisons. 

fl.  CHAPELLE  ( Claude-Emma- 
miel  Li'illieb  ) , surnommé  Cha- 
pelle , parce  qu'il  étoit  né  en  1616 
dans  le  village  de  la  Chapelle  entre 
Paris  et  Saiut-Uenys,  étoit  tvls  na- 
turel de  François  l.uillier  , maitre 
des  comptes  , qui  aimojt  les  lettres 
et  ceux  qui  les  cultivent.  C’est  à lui 
que  Sauuiaise  dédia  sou  excellente 
édition  grecque  et  latine  du  roman 
d’Achille  Tatius  , Leyde  , 1640  , 
in-12  , et  traduisit  son  nom  par 
Francise.  Oléarius.  Le  jeuue  Cha- 
pelle eut  Gassendi  pour  maitre  dans 
la  philosophie  , et  la  uature  dans 
l’art  des  vers.  La  délicatesse  et  la 
légèreté  de  son  esprit , l'enjouement 
de  son  caractère,  le  firent  rechercher 
des  personnes  du  premier  rang,  et 
des  geus  de  lettres  les  plus  célèbres  ; 
Racine  , Despréaux  , Molière  , I-a 
Fontaine  , Bernier  , l'eurent  pour 
ami  et  pour  conseil.  Boileau , l'ayant 
un  jour  rencontré  , le  prêcha  sur 
sou  penchant  pour  le  viu.  Chapelle 
feignit  d'entrer  daus  ses  raisons,  le 
poussa  dans  un  cabaret  pour  mora- 
liser plus  à son  aise,  et  )e  fit  enivrer 
avec  lui.  Il  disoit  quelquefois  des 
vérités  assez  dures  ù ce  pacte.  Un 
jour  Boileau  lui  lut  à la  'fin  d'un 
repas  un  de  ses  ouvrages,  que  Cha- 
pelle critiqua  sévèrement.  «'l’ais-toi, 
lui  dit  le  satirique  , tu  es  ivre.»  — 
a Je  ne  suis  pas  si  ivre  de  vin,  lut 
répliqua  Chapelle , que  tu  l’es  de  tes 
vers.  » Les  productions  de  Chapellét 
portent  l’empreinte  de  sou  caractère, 
mêlé  de  mollesse  , de  plaisanterie  , 
et  quelquefois  de  malignité.  Son 
Voyage , composé  avec  Bachau- 
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mont  , est  le  premier  modèle  de 
cette  poésie  aimable  et  facile  , dic- 
tée par  le  plaisir  et  l’indolence.  Un 
.bd  esprit  a dit  que  Chapelle  étoit 
plus  naturel  que  poli  , plus  libre 
dans  ses  idées  que  correct  dans  son 
style  ; 0ais  le  talent  de  dire  des 
riens  avec  esprit  est  bien  au-dessus 
de  la  correction.  Chapelle  avoit  une 
conversation  si  animée,  qu’on  ne 
• poil  voit  s’empêcher  de  prendre  beau- 
coup d’intérêt  à ce  qu'il  disoit  : un 
jour  qu’il  étoit  avec  mademoiselle 
Chouars  , tille  d’esprit  et  de  mérite , 
la  femme  de  chambre  les  trouva 
tous  deux  en  larmes.  Elle  en  de- 
manda la  raison  ; Chapelle  lui  ré- 
pondit « qu’ils  pleuroieul  la  mort 
éhi  poète  Pindare  'tué  par  les  mé- 
decins. » 11  fit  l'énumération  des  ta- 
Jens  et  des  belles  qualités  de  Pindare 
d’un  air  si  pénétré , que  la  femme 
de  chambre  partagea  la  douleur 
commune,. et  fondit  en  larmes.  La 
liberté  fût  la  divinité  de  Chapelle. 
Il  ne  sacrifia  :\  personne,  pas  même 
aux  princes.  Le  grand  Condé  l’ayant 
invité  à souper,  il  aima  mieux 
suivre  des  joueurs  de  boules  avec 
lesquels  il  se  trouva  et  s’enivra.  Le 
priuce  lui  en  faisant  des  reproches; 
« En  vérité,  mouseignenr,  lui  dit- 
il  , c’éloient  de  bonnes  gens  et  bien 
aisés  à vivre  , que  ceux  qui  m’ont 
donné  ce  souper...»  Le  duc  de  liris- 
sac  engagea  Chapelle  à l’accompa- 
gner dans  ses  terres;  il  y consentit. 
Arrivé  à Angers,  il  alla  dinerchez 
Un  chanoine  de  ses  amis.  Après  le 
repas , ri  vint  trouver  le  duc  pour 
lui  apprendre  qu’ayant  lu  chez  le 
chanoine  nn  passage  de  Plutarque 
portant  : « Qui  suit  les  grands  , serf 
devient  »,  il  ne  pou  voit  continuer  la 
route , et  s’en  retournait  à Paris.  Ce 
qh’il  fit  aussitôt  , malgré  toutes  les 
^instances  du  duc.  Toutes  les  fois 
qu’il  étoit  en  poin(e  de  vin , il  ex- 
pliquait le  système  de  Gassendi  aux 
convives  i et  lorsqu'ils  étoienl  sortis 
de  table  , il  coutiuuoit  la  leçon  aux 
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maîtres  d’hôtel Plusieurs  traits 

de  la  comédie  des  plaideurs  , dont 
Chapelle  fournit  sa  part , furent  le 
fruit  «les  petits  repas  que  Boileau  , 
La  Fontaine,  Racine  se  donuoienl. 
Ce  dernier , ami  intime  de  Chapeire, 
lui  demanda  ce  qu'il  pensoit  de  sa 
Bérénice?  — «Ce  que  j’en  pense,  ré- 
pondit Chapelle  ? 

Marion  pleure,  Marion  crie, 

Marion  veut  «ju’on  ia  mario. 

Cette  plaisanterie  n’empêche  pas 
que  Bérénice  ne  soit  un  des  ou- 
vrages les  plus  étounans  de  Raciue. 
Les  hommes  uu  peu  instruits  des 
anecdotes’httéraires  ont  sans  doute 
entendu  parler  du  fameux  soupe  fait 
à Auteuil , qui  se  termina  par  un 
événement  plus  vrai  que  vraisem- 
blable. Le  vin  jeta  tous  les  convives, 
de  la  joie  la  plus  immodérée,  dans 
la  morale  la  pins  sérieuse.  Les  ré- 
llexions  sur  les  misères  de  la  vie  et 
sur  cette  maxime  peu  consolante  de 
quelques  sophistes  anciens  : « Que 
le  premier  bonheur  est  de  ne  point 
naître  , et  le  second  de  mourir 
promptement  » , leur  fit  prendre  une 
résolution  extravagante  : ils  se  dé- 
lerminèrent  à se  jeter  dans  ta  rivière 
qui  u’étoit  pas  loin.  Molière  leur  re- 
présenta qu’une  si  belle  action  ne 
devoit  pas  être,  ensevelie  dans  les 
ténèbres , et  qu’elle  méritoil  d’être 
faite  en  plein  jour  à la  face  de  tout 
Paris.  Cette  réflexion  les  arrêta  dans 
tenr  beau  dessein  , et  Chapelle  dit 
en  riant  : «Oui,  messieurs, ne  nous 
noyons  que  demain  matin  ; et  en 
attendant , allons  boire  le  vin  qui 
nous  reste.»  On  seul  bien  que  le  jour 
suivant  changea  leurs  ide».  — Cha- 
pelle ne  se  refusoit  jamais  un  hou 
mot.  Mécontent  d’un  mauvais  dîné 
qu’on  lui  avoit  donné , il  s’appro- 
cha de  Chevreau  , qui  étoit  l’un  des 
convives,  et  lui  dit  tout  haut  : <<Or\ 
irons-nous  diner  en  sortant  d’iél?» 
On  louoit  devant  lui  le  portrait  d’un 
seigneur  de  la  cour,  grand  parleur. 
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(t  l’ou  disoit  qu’il  n’y  inauquoil  que 
)a  parole.  « 11  n’en  est  pas  plus  mau- 
vais pour  cela  | reprit  Chapelle,  » 
Cet  aimable  épicurien  vécut  sans 
engagement  , coulent  de  huit  mille 
livres  de  rente  viagère,  et  mourut 
à Paris  en  septembre  1686.  U Assouci 
le  représente  comme  « étant  tout 
esprit,  et  n’ayant  presque  point  de 
corps»  : ce  qui  fait  penser  qu'il  éloil 
petit,  maigre  et  fluet.  On  a de  lui, 
outre  son  P'oyage  , quelques  petites 
Pièces  fugitives  en  vers  et  en  prose, 
qu’on  lit  avec  plaisir.  Le  Fèvre  de 
Saint-Marc  a donué  en  1755,  eu  3 
vol.  in-12,  une  nouvelle  édition  du 
Voyage  de  Chapelle  et  Bachaumonl, 
et  des  ouvrages  du  premier  , avec 
des  notes  et  des  mémoires  curieux 
sur  la  vie  de  l’un  et  de  1 autre. 
Voy.  Baciiaumont,  n°  I,  et  Char- 
tikh,  n°I. 

11.  CHAPELLE  (Henri , sieur  de 
la  ).  Voyez  Bessé  et  HfcrrEN. 

t III.  CHAPELLE  ( Jean  de  la  1 , 
né  à Bourges  en  ib55 , d une  famille 
noble,  fut  pendant  plusieurs  années* 
receveur-général  des  finances  de  La 
Rochelle.  Homme  d'esprit  et  cher- 
chant à plaire,  il  ne  ressembla  point 
aux  Turcarel»  de  son  temps.  I<e 
prince  de  Couli , qui  aimoit  soh  ca- 
ractère et  sa  conversation  , lui  donna 
le  litre  de  son  secrétaire  , et  l'en- 
voya en  Suisse  en  1687.  Louis  XIV, 
instruit  de  son  talent  pour  les  affai- 
res , l’employa  aussi  quelque  temps 
dans  le  même  pays.  La  Chapelle  lit 
connoitre  bientôt  ses  dispositions 
pour  la  politique.  Les  lettres  il  un 
Suisse  à un  l’rançais  où  l’o(i  voit 
les  véritables  intérêts  des  princes 
et  des  nations  de  l’Europe  qui 
sont  en  guerre,  et  divers  mémoires 
et  actes  pour  servir  de  prends  à ces 
lettres , Basle , 1 70/1.  Ces  lettres , sur 
la  guerre  de  1 701,  composées  sur  les 
Mémoiresdes  ministres  de  la  cour  de 
France , sont  pleines  de  réflexions  ju- 
dicieuses, mais  quelquefois  tris  iales. 
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C’est  un  tableau  de  l’état  où  se  trou- 
voient  alors  les  puissances  belligéran- 
tes. 11  annonça  anx  ennemis  de  la 
France  des  malheurs  qui  ne  leur  ar- 
rivèrent point.  L’auteur  cacha  en  vain 
son  nom  et  sa  patrie  : son  style  le  dé- 
gela. L'académie  française  lui  avoit 
ouvert  ses  portes  en  1888  , après  la 
mort  de  l’abbé  Fnretière.  Dans  son 

discours  de  réception, il  regretta  ad  è- 
tre  réduit  à déplorer  les  égaremens 
de  sou  prédécesseur,  au  lieu  de  don- 
ner des  louanges  à son  mérite  , et 
des  pleurs  à sa  mémoire.  » Il  mourut 
à Paris  en  172a.  Outre  ses  Lettres 
d’un  Suisse  , recueillies  en  huit  vo- 
lumes in-12,  ou  a de  lui  plusieurs 
tragédies  , / Ija.v  , Zaid  , ré/es— 
phonie,  Cléopâtre , et  le  ( arrosse 
d’Orléans  , petite  farce  qu’on  ue 
joue  pas  plus  que  ses  tragédies.  Ces 
pièces  sont  recueillies  dans  le  loin.  X 
du  Théâtre  Français,  1737.  la  Cha- 
pelle fut  un  de  ceux  qui  tâchèrent 
d’imiter  Raciuc  : car  Racine,  dit  un 
homme  d'esprit,  forma,  sans  le  vou- 
loir , une  école , comme  les  grands 
peintres  ; mais  ce  fut  un  Raphaël 
qui  11e  lit  point  de  Jules  Romain. 
Les  pièces  de  l'imitateur  sont  fort 
au-dessous  de  leur  modèle.  Elles 
eureut  pourtant  quelque  succès.  On 
lui  doit  de  plus  Les  Amours  de 
Catulle  et  de  Tibullê . L’histoire  de 
celles  de  Catulle  où  l'on  trouve  toutes 
les  poésies  de  cet  ancien  poète  tra- 
duites ou  imitées  en  vers  français  , 
apres  avoir  été  imprimées  plusieurs 
fois  d'une  manière  incorrecte  , fut 
réimprimée  eu  1700  par  les  soins 
de  l’auteur  , en  2 vol.  in-12.  Céloit 
un  ouvrage  de  sa  première  jeunesse  ; 
dont  il  crut  pouvoir  se  faire  honneur 
dans  un  âge  plus  avancé.  Celles  de 
Tibulle  sont  en  trois  vol.  ; ce  sont  des 
romans  plutôt  que  des  histoires  , et 
le  souvenir  de  l’original  uuitsouvenl 
à la  copie.  Catulle  et  Lesbie  y parlent 
fort  maussadement , si  1 on  en  croit 
une  Epigramme  de  l'abbé  de  Chan- 
lieu.  L’auteur  dit  à la  lin  de  son  Ti- 
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bulle  qu’il  désire.roit  employer  le 
reste  de  sa  vie  à écrire  l'hisloire  du 
régné  de  Louis  XIV  : c'étoit  bien 
mal  s’y  préparer  que  d'exercer  sa 
plume  sur  des  aventures  romanes- 
ques. Ou  l a souvent  coiilondu  avec 
la»  Chapelle, au  leur  avec  Bachaumont 
du  Voyage  ingénieux  que  tout  le 
tnonde  couuoit. 

IV.  CHAPELLE  (Armand  de 
la  ) , pasteur  de  l'église  walloue  à 
La  lïaye,  mort  dans  celte  ville  en 
17/(6  , étoit  aussi  zélé  pour  sa  reli- 
gion qu’ardent  à cultiver  les  let- 
tres. S4  Bibliothèque  Anglaise , 
1716  à 1727  , quinze  vol.  iu-ia  , et 
sa  Bibliothèque  raisonnée  t/es  Ou- 
vrages ries  Savons,  juillet  1728  , 
à juin  173S,  quatorze  vol.  in-8° , 
sont  deux  journaux  qu’il  entreprit 
avec  quelques  autres  littérateurs; 
et  ils  eurent  une  espèce  de  vogue, 
moins  pour  le  style  qui  manque 
souvent  de  pureté  et  de  précision, 
qu’â  cause  de  l'érudition  et  de  la 
critique  qu’il  sut  y répandre.  On  a 
encore  de  lui  la  traduction  du  traité 
de  H.  Ditlon,  intitulé  La  Religion 
chrétienne  démontrée  par  la  résur- 
rection rie  Jésus-  Christ , Paris, 
1729,  in— 4°  ! et  un  traité  de  la 
Nécessité  du  culte  public , 1 7/(6  , 
in-8%.  où  il  tâche  de  justifier  les 
assemblées  des  jreligiounajres  du 
Lqngpedoc. 

t V.  CHAPELLE(l’abbé), directeur 
du  l'hôpital  de  la  Salpétrière  à Paris, 
mort  is  10  février  1789,  s'étoil 
fait  estimer  par  «es  lumières  , ses 
connoissances  littéraires  et  philoso- 
phiques. 11  est  auteur  de  la  défense 
de  V Histoire  des  Temps  fabuleux , 
contre  de  Guignes,  Auqttelil  et 
l'abbé  du  Voisin,  t vol.  in -8°, 
chef-d'œuvre  d'érudition  et  de  cri- 
tique. Voyes  le  Joum.  liist.  et  litt. 
du  août  1780  , pag.  Coi  , 16 
avril  -£786  , pag.  5t5. 

CHAPELLES  (le  comte  de). 
Vcy.  dans  l'article  Boute vilj.e. 
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t CIIAPELLIER  ( Isasc  - René 
Girr  le), ‘né  à lletmes  d’un  avocat 
distingué  dans  sa  profession,  et  qui 
avoit  obtenu  des  lettres  de  noblesse 
sur  la  demande  des  états  de  sa  pro- 
vince, acquit  lui-même  de  la  répu- 
tation au  barreau  de  Rennes.  Dans 
les  troubles  qui  agitèrent  la  Breta- 
gne , il  prit  parti  contre  le  parle- 
ment et  la  noblesse,  et  méritamnsi 
d'ètre  appelé  par  le  tiers-état  à l’as- 
semblée constituante.  Là,  il  déve- 
loppa une  grande  facilité  à s’énoncer, 
et  de  la  lucidité  dans  les  idées  ; là  , 
il  s’éleva  contre  les  rassemblement 
de  troupes  conduites  près  de  Paris, 
le  renvoi  de  Necker  , les  privi- 
lèges des  provinces  , la  propriété 
territoriale  du  clergé.  Il  fit  décréter 
que  tout  député  ne  pouvoit  être 
considéré  comme  un  mandataire 
d'une  simple  province  , mais  comme 
l’un  des  représentons  de  la  nation 
entière.  Membre  du  comité  de  cons- 
titution , il  fit  supprimer  Jes  droits 
d'ainesse , et  rédigea  4e  décret  por- 
, luut  abolition  de  la  noblesse.  Lé» 
^irotestans  d’Alsace  lui  durent  le 
libre  exercice  de  leur  culte  et  la 
restitution  de  tous  leurs  droits  dè  ' 
citoyen.  D’après  les  plans  qu’il  pro- 
posa, les  privilèges  exclusifs  accor- 
dés aux  théâtres  furent  abolis , et. la 
liauje  cour  nationale  organisée.  Sur 
la  fin  de  la  session  , il  parut  se  re- 
pentir d’avoir  trop  sapé  la  monar- 
chie et  les  prérogatives  delà  royauté; 
il  voulut  mettre  des  bornes  à l'ex- 
cessive influence  des  clubs  ou  socié- 
tés populaires;  mais  le  mal  étoit  fait, 
elle  torrent  trop  impétueux' pour 
pouvoir  être  contenu.  Le  décret  que 
Chapellier  obtint  sur  cet  objet  11e 
servit  ensuite  qu’à  le  faire  proscrire. 
Obligé  de  fuir  en  Angleterre , il 
revint  bientôt  à Paris  , pour  éviter 
le  séqiiwlre  de  ses  bieus,  prononcé 
couli  e tous  les  ahsens.  Arrêté  aussi- 
tôt, traduit  devant  le  tribuual  révo- 
lu! iotuiaire,  il  y fut  condamné  à mort 
le  aa  avril  179^ , et  crfmliùl  à le- 
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rhafaod  , à l’âge  de  39  an»,  au  mi- 
lieu de  «es  deux  collègues  Thouret 
et  d’Esprémeeuil.  Chapellier  éloit 
meilleur  logicien  qu  orateur  ; il  avoit 
le  talent  précieux  pour  une  grande 
assemblée,  de  résumer  avec  clarté 
les  divers  avis,  et  de  proposer  en- 
suite avec  force  celui  qu’il  croyoit 
le  plus  convenable.  11  aimoit  le  jeu 
et  tous  les  genres  de  plaisirs. 

* I.  CHAPERON  (R.),  quiprenoit 
le  litre  de  frère  Jacobin , vécut  vers 
le  milieu  du  iG*  siècle.  On  ignore  s’il 
a composé  beaucoup  de  vert  fran- 
çais; mais  on  11e  cite  de  lui  que  ceux 

u’il  présenta  au  Pr.y-des-Pan v res 
e Rouen,  et  que  l'on  trouve  parmi 
ceux  recueillis  à la  lin  du  Thrisor 
immortel  trouvé  et  tiré  de  l’Es- 
cripture  sainte  par  maistre  Jac- 
ques Sirenlde  , etc. 

* Iï.  CHAPERON  (Nicolas),  pein- 
tre de Ch&tÿatidun , élève  de  Vouet, 

uitta  son  école  pour  faire  le  voyage 
'Italie , et  se  fixa  â Rome  en  1640. 
Il  s’est  distingué  aussi  comme  gra- 
veur par  une  suite  de  5a  pièces  des 
loges  du  Vatican,  d’après  Raphaël. 
Ses  gravures  sont  plus  estimées  par 
les  connoisseurs  que  ses  tableaux. 

* I.  CHAPMAN  (George  ) , pocte 
anglais,  né  en  1637,  mort  en  1604, 
élève  de  l’université  , etoit  très-versé 
Hans  les  langues  grecque  et  latine. 
Il  a donné  en  auglais  la  Traduction 
de  l’Iliade  et  de  l’Odyssée , où  on 
prétend  que  Pope  a plus  emprunté 
qu’il  n'en  est  convenu.  On  a encore 
de  lui  1 7 pièces  dramatiques , mais 
de  peu  de  mérite. 

* II.  CHAPMAN  ( Jean  ) , «vont 
théologien  anglais  , né  en  1700  , 
mort  eu  1784,  élève  d’Elon  et  du 
collège  du  Roi  à Cambridge.  L’ar- 
chevèqne  Potter  lui  donna  Tes  cures 
de  Mersbam  etd'Aldinglon  an  comté 
de  Keut , et  il  reçut  le  doctorat  à 
Oxford.  L'archevêque  lui  ayant 
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donné  la  place  de  grand-chantre  de 
Lincoln  , elle  lui  fui. contestée  ; et  ii 
obtint  de  la  chancellerie  uu  arrêt  en 
sa  faveur  , qui  fut  cassé  par  la  cham- 
bre liante.  11  est  auteur  d ’Eusebe 
ou  Défense  du  christianisme , a 
vol.  in-8°,  >749!  et  il  a travaillé 
avec  l’évêque  Péarce  à l’édition  de% 
Offices  de  Cicéron. 

* CHAPONE  ( Esther  ) , dam. 
anglaise , célèbre  par  son  esprit , né» 
en  1716  nu  comté  de  Northamp- 
ton  , morte  en  1 791  à Hadley  , au 
comté  de  Middlesex.  Son  uom  de 
famille  étoit  Mulso.  Au  nombre  de 
ses  premières  productions  on  compte 
l' Histoire  intéressante  de  Fidéiia, 
dans  l'Adveuturer  , et  uue  pièce  de 
V ers , en  tète  de  la  traduction  d'Epic- 
tète  de  madame  Carier.  Elle  doit 
sa  réputation  à ses  Lettres  sur  la 
culture  de  l’esprit , adressées  à 
une  jeune  personne , et  imprimées 
en  177b;  ouvrage  excellent.  Madame 
Chaponea  encore  donné  un  volume 
de  Mélanges , qui  contient  des  poé- 
sies et  un  essai  de  morale. 

* CHAPONIER  (Alexandre), 
distingué  d'abord  parmi  les  peintres 
en  émail  , abandonna  bientôt  cet 
art  pour  s*  livrer  exclusivement 
à celui  de  la  gravure.  Il  adopta  la 
manière  anglaise  pointiliée , et  pu- 
blia différentes  pièces  de  ce  genre 
en  1786  et  1787.  On  remarque  divers 
sujets  d’après  Huet  et  autres  , prin- 
cipalement le  Remède  , d'après 
Challcs. 

t CHAPOTON  ( N.  ) , auteur,  qui 
vivoit  au  commencement  du  17* 
siècle.  On  ne  sait  aucune  particula- 
rité de  sa  vie,  si  ce  n'est  qu’il  étoit 
déjà  d'un  âge  avancé  lorsqu’il  com- 
mença à>  travailler  pour  le  théâtre. 
Il  y donna  , en  iG38  , une  tragédie 
intitulée  la  Véritable  Coriolan  , 
et,  deux  années  après  , une  autre  , 
sous  le  titre  du  Mariage  d'Orphée  et 
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d’Euridict , ou  la  grande  Journée 
des  Machines  , pièce  qui  dut  son 
succès  à son  spectacle. 

CHAPOULARD(N.)  , sergent'au 
régiment  de  Cambresis,  fut  arrêté  à 
Perpignan,  avec  les  officiers  de  ce  ré- 
giment, au  commencement  de  la  ré- 
volution, et  conduit  à Orléans.  Tou- 
ché de  la  situation  de  son  lieutenaut- 
colonel,  dAdhémar,  vieillard  respec- 
table , il  demanda  à porter  »«*  fers , 
et  à réunir  leur  poids  à celuides  siens. 
Celte  demande,  qui  fut  souvent  réité- 
rée, lit  ôter  les  chaines  à d'Adhéuiar. 
Le  sergeul  fut  massacré  quelques 
jcüirs  après  à Versailles,  avec  les 
autres  prisonniers  d’Orléans,  le  9 
septembre  .1792. 

t I.  CHAPPE  n’AuTF.nocHE 
( Jeau  ) , célébré  astronome  de  l’aca- 
démie des  sciences  de  Paris  , né 
à Mauriac  en  Auvergne,  le  2 mars 
1 - i2  , d’une  famille  noble , et  mort 
à Saint  - Lucar  , dans  la  Califor- 
nie , en  176g,  prit  l’étal  ecclésias- 
tique de  bonne  heure , et  se  consacra 
dès-lors  à l’astronomie.  L’académie 
des  sciences  le  nomma  en  1760  pour 
aller  observer  en  Sibérie  le  passage 
de  Vénus , fixé  au  6 juin  1761.  Ar- 
rivé à Tobolsk , capitale  de  la  Sibé- 
rie, à travers  mille  périls,  il  fit  son 
observation , et  termina  son  opéra- 
tion et  ses  calculs.  De  retour  en 
France,  il  rédigea  la  Relation  de 
son  voyage  eu  Sibérie  , et  la  fit 
superbement  imprimer  à Paris  en 
1768,  en  2 vol.  iu-/|°,avec  un  atlas 
gr.  iu-fol. La  minéralogie,  l'histoire 
naturelle,  politique  et  civile,  le  ta- 
bleau des  mœurs  et  des  usages,  rien 
n’est  négligé  dans  cet  ouvrage  , en- 
richi d’ailleurs  d’excellentes  cartes 
géographiques , que  l’auteur  lui- 
mème  avoit  tracées  ou  rectifiées. 
L’auteur  prétend  que  le  vaste  em- 
pire de  Russie  offre  plus  de  marais 
et  de  déserts  que  de  villes  peuplées 
et  de  campagnes  florissantes.  11  peut 
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y avoir  de  la  sévérité  dans  quelques- 
unes  de  ces  observations  ; mais  elle» 
sont'  en  général  vraies  et  justes.  Ce 
qui  le  feroit  penfer  , c’est  que  cet 
ouvrage  fut  vivemeul  critiqué  par 
ordre  de  Catherine  II , et  que  cette 
souveraine , aidée  de  Schouwaloff, 
son  favori,  ne  dédaigna  pas  d'en  faire 
la  critique  , quelle  fit  paroitre  sous 
ce  titre  : Antidote  ou  examen  du 
mauvais  livre  intitulé  Voyage  in 
Sibérie  , etc. , imprimé  «rabord  4 
Saint-Pétersbourg  en  1770,  in-8*, 
puis  à Amsterdam,  1771,  1772, 
2 vol.  in-12,  qui  dévoient  être  sui- 
vis d'un  troisième  qui,  dit-on,  n'a 
pas  paru.  ( Voyez  l’article  Krache- 
NtffsiKOW.  ) Un  nouveau  passage 
de  Vénus  ' étant  annoncé  pour  le  5 
juin  1769,  cet  astronome  partit  en 
1768  pour  l'aller  observer  eu  Ca- 
lifornie. Une  maladie  épidémique 
désoloit  cette  contrée  : l’abbé  Chappe 
en  fut  attaqué, et  mourut  le  premier 
août  suivant,  victi-fne  de  sou  zèle 
pour  l’astronomie.  11  avoit  dit  en 
quittant  Paris  que , « s’il  étoit  sûr  de 
mourir  le  lendemain  de  son  obser- 
vation , ce  ne  seroit  point  un  motif 
pour  le  détourner  de  ce  voyage.  » 
En  effet , quatre  jours  avant  sa  mort 
il  dit  à ceux  qui  l’environnoienl  : 
« 11  faut  finir;  je  sens  que  je  n’ai  plus 
que  huit  jours  à vivre  ; j’ai  rempli 
mon  objet  et  je  meurs  coulent.  » 
Cependant  ses  observations,  publiées 
par  Cassini , Paris  , 177a  , in-4*  , 
sous  le  titre  de  Voyage  de  Califor- 
nie, n'ont  pas  répaudu  sur  l’astro- 
nomie des  lumières  dignes  d'un  tel 
sacrifice.  La  vraie  distance  du  soleil , 
qu’elles  dévoient , à ce  qu'on  espé- 
roit , faire  conuoitre , reste  toujours 
une  éfcpèce  de  problème.  Grandjean 
de  Fouthy  a prononcé  l’éloge  île 
l’abbé  Chappe  à la  séance  de  l’aca- 
démie des  sciences  le  14  novembre 
•77«- 

- , ' f • • <**'*.-^'e* -o 

* il.  CHAPPF.  (Claude),  origi- 
naire du  département  du  Cantal , 


zed  by  G 


CH  AP 

naquit  à Brulon  , département  de 
la  Sarthe , en  1763.  Destiné  à l’é- 
tat ecclésiastique , il  obtint  avant 
l'àge  de  vingt  ans  deux  bénéfices, 
dont  les  revenus  afsez  considé- 
rables lui  fournirent  les  moyens  de 
se  livrer  à l’étude,  et  dont  le  pre- 
mier emploi  fut  de  se  former  un  ca- 
binet de  physique  expérimentale. 
On  lui  doit  , entre  antres  expé- 
riences nouvelles  , celle  des  bulles 
de  savotf  électrisées  et  remplies  de 
gaz  inflammable , que  l’on  fait  dé- 
tonner dans  l'atmosphère  par  leur 
Contact  ,V  pour  imiter  l'effet  des 
nuages  électrisés , et  prouver  la 
théorie  de  la  foudre  par  l’électri- 
cité. La  révolution  l'arrêta  dans  ses 
travaux,  mais  ne  lui  ôta  point  le 
goût  des  recherches  et  des  expé- 
riences physiques  ; les  événemens 
qui  se  pressoient  alors  les  uns  sur 
les  autres  , et  les  difficultés  de  s'en 
procurer  des  nouvelles  , lui  donnè- 
rent l’idée  de  chercher  des  moyens 
rapides  de  communication.  Il  per- 
fectionna le  télégraphe , cesl-à  dire 
l'art  de  faire  parvenir  des  avis  par 
les  signaux,  mais  ne  l'inventa  point; 
car  l'art  des  signaux  existait  loug- 
ternps  avant  lui  : mais  il  a fait  de 
cet  art  une  application  si  simple , 
si  méthodique  , si  sûre  et  si  univer- 
sellement adoptée,  qu’il  peut  eu  être 
regardé  comme  l’inventeur.  la  con- 
vention nationale  ayant  décrété  une 
ligue  télégraphique  de  Paris  à Lille, 
Cnappe  et  ses  frères  furent  employés 
à ce  travail , et  le  succès  le  plus  com- 
plet couronna  leurs  efforts.  Claude 
Cliappe  fut  nommé  par  la  suite  ad- 
miuistraleur  du  télégraphe  ; place 
qu'il  a occupée  jusqu’à  sa  mort , ar-  j 
rivée  à Lyon  le  26  janvier  i8o(i, 
jour  où  il  se  suicida  par  dégoût  de 
la  vie. 

* CHAPPEL  (Guillaume),  savant 
prélat  anglais,  ué  de  parens  peu  forj 
lunés,  au  comté  de  Not  liiighara,  élève 
du  collège  de  Christ  à Cambridge , 
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où  il  étoit  boursier,  fut  en  1 633  cha- 
noine de  Çashel  en  Irlande  , et  peu 
après  prévôt  du  collège  de  la  Trinité 
à Dublin.  En  r638,  il  fut  nomme 
évêque  de  Corck.  Au  commencement 
de  la  rébellion  il  se  retira  en  Angle- 
terre , où  il  mourut.  Il  est  auteur  du 
Methodus  concionandi , qui  a été  tra- 
duit en  anglais  en  i656  ; et  il  a aussi 
donné  les  Mémoires  de  sa  vie. 

* CHAPPELAIN  (A.),  auteur 
des  plus  obscurs,  qui  parolt  avoir 
vécu  vers  les  premières  années  du 
17'  siècle , puisqu’il  est  du  nombre 
de  ceux  qui  déplorèrent  la  mort 
du  baron  d’Ardres  , arrivée  en. 
1619.  Ses  vers  se  trouvent  dans  le 
recueil  de  tous  ceux  composés  sur 
cet  événement,  qui  furent  recueillis 
et  publiés  trois  années  après  par  Les- 
calle,  sous  le  litre  du  Temple  (T  hou-’ 
neur. 

-j-  CHAPPOTIN  de  Saint-Lau- 
rent ( Michel  ) , littérateur , atta- 
ché à la  bibliothèque  du  roi , mort 
à Paris  sa  patrie  en  177b,  publia 
en  1754  une  Traduction  du  Traité 
des  diamans  et  des  pierres  de  Jef- 
fries,  in-8°,  Paris,  1753.  Il  est  en- 
core auteur  d’un  petit  livre  intitulé 
Projets  ou  plutôt  Idées  de  fe'tes  à 
exécuter  pour  le  prochain  mariage 
du  dauphin,  Paris,  1770,  in-12. 

t CHAPPUZEAU  ( Samuel),  Gé- 
nevois,  précepteur  de  Guillaume  111, 
roi  d'Angleterre , ensuite  gouver- 
neur des  )>agcs  du  duc  de  Bruns- 
wick-Lunebourg , mourut  dans  cet 
emploi  à Zell  en  1701,  vieux , aveu- 
gle et  pauvre.  O11  lui  doit  , 1.  Les 
Voyages  de  Tavernier , qu’il  mit 
en  ordre , et  dont  il  publia  les  denx 
premiers  volumes  en  1683  , in-4°  : 
le  5*  vol.  Fut  rédigé  par  La  Cha- 
pelle , secrétaire  du  président  de  La- 
moignon. U.  Un  Projet  d’un  nou- 
veau dictionnaire  historique , géo- 
graphique , philosophique  , ou- 
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vrnge  qu'il  ne  pu l achever.  Moréri 
avoil  profilé,  tiil-il , de  sou  manus- 
crit. III.  Le  Théâtre  /tançais,  en 
trois  livres,  Lyon , 1674,  in -12, 
ouvrage  mal  digéré  , sans  ordre  et 
sans  exactitude.  L’auteur  y Irnile  de 
l’usagç  de  la  comédie,  des  auteurs 
qui  soulienuent  le  théâtre , et  de  la 
conduite  des  comédiens.  11  se  raèloit 
aussi  de  poésie.  Ou  a de  lui  plusieurs 
pièces  : l 'Académie  des  femmes , le 
Riche  mécontent , la  Dame  d’in- 
trigue , Colin-Maillard , les  Eaux 
de  Pyrmont,  Armetzar  ou  les  ri  mis 
ennemis.  Elles  sont  rassemblées  sons 
le  titre  de  la  Muse  enjouée  ou  le 
Théâtre  comique.  Il  n'est  pas  sans 
'nitrite  du  côté  de  l’intrigue  et  de 
l’invention  ; mais  sa  versification 
est  pitoyable.  On  lui  doit  un  ou- 
vrage en  prose  , intitulé  Lyon  dans 
sa  splendeur , Lyon,  i656,in-4°; 
et  une  •traduction  française  des  En- 
tretiens familiers  d’Erasme , Paré., 
1662,  in- 1 2. 

CHAPT.  Voyez  Chat. 

•J-  I.  CHAPUIS  ou  Ciiappuib 
(Claude),  né  en  Touraine,  cha- 
noine de  llouen  , valet  de  cham- 
bre du  roi  et  garde  de  sa  biblio^ 
tiieque  , mourut  vers  1Ô72  , assez 
avancé  en  âge.  On  a de  lui  , 1.  Dif- 
férentes Poésies , dans  un  livre  inti- 
tulé Blasons  anatomiques  du  corps 
féminin , faits  par  divers  auteurs, 
Lyon,  i5Ô7,  iü-i6,  qui  ont  été 
réimprimés  dans  le  llecueil  des 
blasons,  Paris , 1809  , in  - 8°.  11. 
Discours  de  la  cour,  Paris,  i5/|5, 
in-16 , etc. 

f IL  CHAPUIS  ou  Chappuis 
( Gabriel  ) , neveu  du  précédent , 
natif  de  Nozeroy  , vécut  à I.you 
jusqu’en’  1 583  , qu’il  vint  s’établir  à 
Paris,  où  il  mourut  vers  îfiu.  On 
a de  lui  , I.  Discours  politiques  et 
tnilitaircs , traduits  de  dilféreus  au- 
teurs, à Paris,  i5g3,  iu-3“.  11.  Pri- 
tnalàon  de  Grèce,  Lyon,  1618  , 
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4 vol.  in-16.  lit.  Plusieurs  volume» 
A' Amudis  des  Gaules , qui  a vingt- 
quatre  livres  et  autant  de  volumes. 
{Voyez  Hebboiai  «r  Laiir.ntA.)lV. 
Un  livre  curieux,  intitulé  les  lacé- 
tieuses  Journées  contenant  cent 
nouvelles  , par  G.  C.  n.  T.  (Gabriel 
Chappuis  de  Tours  ),  Paris,  1S84, 
iti-8°,  peu  commun.  Voyez  Gii.leh, 
n°  IV,  Garzoni  et  Maries,  n°  IV. 

* III.  CHAPUIS  ( François  ) , au- 
teur de  la  iiu  du  16e  siècle,  fit 
en  1380  une  comédie  en  cinq  acte# 
et  en  vers  de  dix  syllabes  , intitulé^ 
l 'Avare  cornu.  I)e  Beaucbatnps  lut 
attribue  une  autre  pièce  qui  parut 
sans  date  , sans  nom  de  ville,  ni 
d'imprimeut,  sous  ce  titre  singulier: 
Zi"  monde  des  cornus  , où  par  dis- 
cours plaisons  cl  agréables  est  am- 
plement traictè  de  l’origine  des 
Cornes , espèces  et  cjfects  d’icelles , 
et  ertjin  dêmonstré  si  la  femme 
deshonneste  peut  faire  déshonneur 
à l’homme  qu’on  dit  les  porter; 
cométiic  en  prose  et  en  vers , com- 
posée en  javeur  des  susdits  par 
F.  C,  T. 

* IV.  CHAPUIS  ( Jean) , jésuite , 
né  à Vesoul  dans  le  17'  siècle,  éloit 
un  bon  prédicateur;  il  a composé 
plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus 
important  est  intitulé  Méditations 
pour  tous  les  jours  de  l’année , dé- 
dites à la  duchesse  de  Vcntadour , 
Paris,  17241  3 vol.  ip-12.  Cet  Ou- 
vrage est  estimé. 

V.  CHAPUIS  (François),  mé-t 
decin  de  Lyou  dans  le  1 8'  siècle , a 
publié  un  Traité  sur  la  peste. 

t 

t Vf.  CHAPUIS  - MAUBOST 
(Jean-Pierre),  né  eu  Forez,  devint 
un  officier  d’artillerie  dialingué,et  di- 
rigea toutes  les  batteries  des  Lyon- 
nais, en  1796  , coutre  l’armée  de  Iq 
convention.  Fait  prisonnier  par  les 
vainqueurs , il  fut  condamné  à être 
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fusillé.  Vainement  lui  offrit- bn  la 
vie,  A condition  qu'il  servirait  dans 
l’artillerie  de  la  république;  il  pré- 
féra la  mort , et  la  subit. 

* CÎÏAPUŸS  (Claude),  méde- 
cin de  Saiut  - Amour  eu  Franche- 
Comté  , vivoil  au  commencement 
du  17'  siècle.  Il  exerça  la  médecine 
dans  sa  ville  natale.  On  a .de  lui, 

I.  Traité  des  cancers , tant  occultes 
qu’ulcércs,  Lyon , 1607,  in -12. 

II.  De  infelicissimo  successu  cau- 
tirii  putentialis  brachia  applicati  ; 
item  de  gravissimo  tumore  brûchii, 
ex  cancro  mantille progenito , Op- 
penhcitnii  , 1619,  in-40;  Franco- 
furli , 1646 , in-fol. , avec  les  obser- 
vations de  Fabrice  Hitdau. 

î CHARÀS  (Moyse),  habile  pliar- 
macopole  , né  à Usez  , en  exerça 
d’abord  la  profession  à Orange  , d'où 
il  vint  s’établir  à Paris.  S’étant  fait 
connoitre  avantageusement  par  sou 
Traité  de  la  thériaque,  Paris,  1G68, 
in  - 12,  il  fut  choisi  pour  faire  le 
cours  de  chimie  au  jardin  royal  des 
piaules  de  Paris,  et  s’en  acquitta 
avec  un  applaudissement  général 
durant  neuf  années.  Sa  Pharma- 
copée, Lyon,  1753,  2 vol.  in-4", 
nouvelle  édition  augmentée  par  Le 
Monnier  , fut  le  fruit  de  scs  leçons 
et  de  ses  études  ; et  quoiqu’on  ait  fait 
mieux  depuis , elle  n’est  pas  hors 
d’usage.  On  la  traduisit  dans  toutes 
les  langues  de  l’Europe,  et  même 
«11  chinois , pour  la  commodité  de 
l'empereur.  Charas  explique  dans 
cet  ouvrage  pourquoi  l’eau-forte 
fond  tous  les  métaux , excepté  l'or  ; 
et  pourquoi  l’eau  régale  , qui  met 
l’or  en  fusion,  ne  peut  pas  fondre 
les  autres  métairx,  par  exemple  Tar- 
ent. « L’argent,  dit-il , a des  pores, 

ont  l’ouverture  est  proportionnée 
à la  grosseur  des  pointes  des  parti- 
cules de  l’eau-forte , assez  aigues  par 
uu  bout  pour  entrer  , et  assez  larges 
par  l’autre  pour  réparer  les  parties 
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du  métal.  Mais  l’or,  dont  les  pores 
sont  beaucoup  plus  étroits  que  ceux 
de  l'argent , ne  peut  pas  admettre 
ces  particules  ; donc  Teaii-forte  doit 
fondre  l'argent  et  non  pas  l'or.  Quant 
à l'eau  régale , elle  doit  an  contraire 
fondre  l’or  et  non  pas  1 argent.  Les 
parties  de  ce  dissolvant  , subtilisées 
par  le  sel  ammoniac  , passent  trop 
librement  par  les  pores  de  l’argeqt  , 
et  11e  trouvent  que  dans  for  de» 
pores  disposés  à les  seconder  dans 
leurs  fonctions.  » Les  ordonnances 
contre  les  calvinistes  l’obligèrent  de 
quitter  sa  patrie  en  16S0.  Il  passa 
en  Angleterre  , de  là  en  Hollande  , 
et  ensuite  en  Espagne  avec  l'ambas- 
sadeur, qui  le  menoil  au  secours  de 
son  mailre  Charles  II  , languissant 
depuis  sa  naissance.  On  étoit  alors 
convaincu  en  Espagne  que  les  vi- 
pères , à douze  lieues  à la  ronde  de 
Tolede  , n’avoient  auritm  venin  , 
parce  qu'un  archevêque  le  leur  avoit 
ôté  : le  docteur  français  s'éleva 
contre  cette  erreur.  Tæs  médecins 
de  la  cour  , jaloux  du  mérite  de 
Charas,  11e  manquèrent* pas  d'être 
scandalisés  de  sa  témérité  ; ils  le 
déférèrent  à l’inquisition  , et  il  n’en 
sortit  qu'après  avoir  abjuré  la  reli- 
gion protestante.  Charas  avoit  alors 
72  ans.  11  revint Paris  , fut  agrégé 
à l'académie  des  sciences  , et  mourut 
catholique  en  1698,  âgé  de  80  ans. 

Outre  sa  Pharmacopée  et  le  Traité 
de  la  Thériaque , on  a encore  de  lui 
un  bon  traité  de  la  Vipère , 1694, 
in-8°  : il  y joignit  sur  ce  reptile  un 
Poëme  latin  , médiocrement  écrit. 
Voyez  la  Délation  de  son  voyage 
en  Espagne  dans  le  Journal  de 
Verdun , année  1776  , mois  de  mars 
et  suivaus.  . 

* CIIARBON1ER  { François  ) , ». 

Angevin,  qui  vécut  vers  la  fin  du 
i6':  siècle.  Il  11e  reste  aucuns  ren- 
scignemens  sur  la  personne  ou  Iss 
ouvrages  de  ce  pobte  très-obscur  , 
dont  ou  ne  couitoit  que  ’deS  Stances 
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à Olivier  de  Magny  sur  la  môrt  de 
Salel  ; et  d'autres  à monseigneur 
d’Avauseu  sur  les  vers  de  l’ombre  de 
Salel.  Ces  deux  pièces  se  trouvent 
à la  suite  de  la  traduction  de 
l'Iliade  d'Homère  par  ce  dernier  , 
édition  de  1571. 

t CH  AB  BUY  ( N.  ) , professeur 
d’éloquence  au  college  d Orléans  , 
mort  dans  celle  ville  en  1788  , 
est  auteur  de  plusieurs  livres  élé- 
mentaires estimés  , et  de  plusieurs 
autres  ouvrages  , qui  prouvent  des 
conuoissauces  historiques  , et  des 
talens  pour  la  poésie  latine.  Les  prin- 
cipaux sont,  1.  Une  Traduction  des 
Partitions  oratoires  de  Cicéron  , on 
le  traducteur  a ajouté  de  tres-bonues 
notes , Paris,  1756,  in- 1 a.  \\.  Abrégé 
chronologique  de  l'histoire  des 
juijs  , Paris , 1 709 , in-8°.  III.  Au- 
rélia liberala  ou  Orléans  délivré  , 
poëme  latin  en  trois  chants , qui  a 
été  traduit  par  de  Méré  , avec  la 
traduction  eu  regard,  Orléans,  1782, 
in-8°.  IV.  Une  l-.p/tre  latine  sur  un 
Voyage  à P a ris,  traduite  dans  le  re- 
cueil amusant  des  Voyages,  10  petits 
volumes  imprimés  en  1784. 

* CHARCE  ( m»« delà ) , fille  du 
marquis  de  ce  nom  , qui  vécut  dans 
le  cours  du  17e  siècle.  On  trouve 
dans  les  recueils  de  ce  temps  quel- 
ques traces  de  son  existence  litté- 
raire. Elle  étoit  sœur  ainée  de  ma- 
demoiselle d'Alérac  qui  a aussi  com- 
posé des  petites  pièces  de  versloul- 
à— fa i t oubliées  aujourd'hui , malgré 
l’éloge  qu’en  a fait  l’auteur  du  Dic- 
tionnaire portatif  des  femmes  cé- 
lèbres, qui  dit  qu'elle  fut , par  ses 
talens  pour  la  ]>oésie  , un  des  or- 
nemens  de  son  siècle. 

i l.  CHARDIN  ( Jean  ),  fils  d’un 
joaillier  protestant  de  Paris  , né  en 
1643  , voyagea  en  Perse  et  dans  les 
Indes  orientales.  Le  roi  de  Perse  le 
nomma,  eu  1G66,  son  marchand, 
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et  il  vint  à Paris  l'an  1670  avec  cette 
commission.  11  retourna  en  Perse  en 
1 677  , etq»ar cournt  ce  pays  avec  une 
attention  particulière  : le  commerce 
de  pierreries  , qu’il  connoissoil  très- 
bien  , lui  douooit  le  moyeu  de  s'in- 
troduire par  tout.  De  retour  en  Eu- 
rope , en  1681  , né-  protestant,  il 
passa  en  Angleterre  ; Charles  11  lui 
couféra  de  sa  main  la  dignité  de  che- 
valier. Il  mourut  à Londres  en  1713. 
Le  Recueil  de  ses  V 0 pages,  traduits 
en  italien  , en  anglais  , en  flamand 
et  en  allemand,  est  en  10  vol.  in-ia , 
1711  ; et  4 vol.  in-4°,  1735  , Ams- 
terdam , avec  figures.  Iis  sont  à la 
fois  très-curieux  et  très-vrais  ; et  on 
doit  bien  les  distinguer  de  ceux 
de  Paul  Lucas , et  de  tant  d’autres 
voyageurs,  qui  n'ontcouru  le  monde 
que  pour  en  rapporter  des  ridicules 
et  des  mensonges.  Chardiu  donne 
une  idée  complète  de  la  Perse , de  ses 
usages  , de  ses  mœurs  , de  ses  cou- 
tumes , etc.  La  description  qu’il  fait 
des  autres  pays  orientaux  qu’il  a 
parcourus  n’est  pas  moins  exacte. 
M.  Lauglès  en  prépare  une  nouvelle 
édition  , en  10  vol.  in-8°  avec  allas  , 
et  des  notes  curieuses. 

fil.  CHARDIN  ( Jea'n-BaptisteJ, 
célèbre  peintre  parisien , de  l’aca- 
démie , né  en  1698  , mort  le  6 dé- 
cembre 1779  , avoil  été  marié  deux 
fois.  Cet  excellent  et  modeste  artiste , 
a peint  beaucoup  de  petits  sujets 
domestiques  avec  le  coloris  le  plus 
vrai.  1/impératrice de  Russie,  le  roi 
de  Suède  et  d’autres  princesétrangers 
éloient  empressés  à se  procurer  ses 
ouvrages.  Le  tableau  du  roi  qu’on 
appelle  le  Bénédicité  et  ce^ui  du 
Jockey  , qu’avoit  acheté  msd.  Vic- 
toire , sonteitésavec  éloge.  Le  Musée 
Napoléon  possède  plusieur  de  scs 
tableaux.  Chardin  étoit  bon  coloriste  i 
mais  son  talent  ne  se  boruoit  pas  là. 
11  possédoit  parfaitement  l’art  de  dé- 
tacher les  objets  par  la  différente 
valeur  des  tons  ; son  piuceau  est 
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inimitable.  Un  particulier  lui  avant 
demandé  un  tableau  dont  le»  cou- 
leurs fussent  très-vives  et  très— bril- 
lantes. «Eli  ! qui  vous  a dit,  s’écria 
l’artiste  , qu'on  fait  des  tableaux 
seulement  avec  des  couleurs?» 

* CHARDON  ( Charles),  né  à 
Yvoi-Cariguan  , entré  dans  l’ordre 
des  bénédictins  en  1711,  professa 
la  rhétorique  , 19  philosophie  et  la 
théologie , et  mou  ru  l à Met  z en  1771. 
11  possédoil  le  grec,  l'hébreu  , le  sy- 
riaque , avec  une  grande  counois- 
sance  de  l’histoire  ecclésiastique.  11  a 
publié  mie  Histoire  des  tacremens , 
Paris  , 1745  , en  G vol.  in-ü  ; ou- 
vrage d'une  profonde  érudition  , 
traduit  en  italien  , et  imprimé 
avec  beaucoup  de  notes  curieuses,  à 
Brescia  , 1708  , 5 vol.  irf-4°.  Il  a 
laissé  manuscrite  une  Histoire  des 
variations  dans  la  discipline  de 
P Église. 

CHARDON  { l’Ordre  du  ).  Voy. 
Jacques  IV , roi  d'Écosse. 

CHARENTON  ( Joseph  - Ni- 
colas ) , jésuite,  né  à Blois  en  1649? 
mort  à Paris  en  1735 , a donné  une 
traduction  française  de  l 'Histoire 
générale  d’ Espagne  du  père  Maria- 
ua,  jésuite,  augmentée  du  sommaire 
du  même  auteur,  et  des  fastes  jus- 
qu’à nos  jours  ; avec  des  notes  his- 
toriques, géographiques  et  critiques, 
des  médailles  et  des  cartes  géogra- 
phiques , à Paris,  1735  ; en  5 vol. 
in-4°,  qui  se  relient  en  6.  C'est  par 
l’ordre  de  Philippe  V , roi  d'Es- 
pagne , qu’il  entreprit  celte  traduc- 
tion ; il  la  dédia  à ce  priuce.  Sa 
Préface  est  curieuse  , et  l’ouvrage 
estimable. 

I.  CHARÈS  , orateur  athénien. 
11  lui  arriva  un  jour  de  parler  for- 
tement contre  les  sourcils  terribles 
de  Phocion  ; les  Athéniens  en  rirent. 
Phociou  leur  dit  : « Cependant  ces 
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sourcils  11e  vous  ont  fait  aucun  mal  ; 
mais  les  risées  de  ees  beaux  plaisans 
ont  fait  souvent  verser  bien  des 
larmes  à votre  ville.  » On  croit  que 
ce  Charès  est  le  même  qui  vivoit 
l'an  367  avant  Jésua-Christ. 

-j- 11.  CHARÈS,  sculpteur  lydien  , 
disciple  de  Lysippe  , s'immortalisa 
par  le  fameux  Colosse  du  Soleil , 
l'une  des  sept  merveilles  du  monde  : 
cette  statue  éloil  d’airain,  et  «voit 
cent  cinquante  pieds  de  hauteur. 
Charès  y employa  douze  ans  , et  la 
plaça  à l'entrée  du  port  de  Rhodes. 

Elle  avait  un  pied  sur  la  pointe  d oit 
des  rochers  de  ce  port  , et  l’autre 
pied  sur  le  rocher  opposé , de  façon 
que  les  navires  passoienl  à pleines 
voiles  entre  ses  jambes.  Ce  colosse 
fut  abbatu  par  uu  tremblement  de 
terre,  après  avoir  été  56  ausdeboul. 
a Mais  tout  abattu  qu’il  est , dit 
Pline  , 011  ne  saurait  s'empêcher  de 
l’admirer  ; il  y a peu  d'hommes  qui 
puissent  embrasser  sou  pouce;  ses 
doigts  sont  plus  grands  que  la  plu- 
part des  statues  , et  le»  Vide  de  ses 
membres  ressemble  à l'ouverture 
de  vastes  cavernes.  » 11  avoit  coûté 
trois  cents  talens  ( un  million  six 
cent  vingt  mille  livres  de  notre  mon- 
naie ).  Mou  y i as,  calife  des  Sarrasins, 
s étant  emparé  de  Rhodes  l'an  667 
de  J.  C.  , le  vendit  à un  marebaud 
juif  qui  eu  chargea  neuf  ceuls  cha- 
meaux. 

* 111.  CHARÈS  de  Mitylève  , 
isangèle  d’Alexandre-le-Grand  , ou  ' 
introducteur  de  ceux-qui  vouloient 
lui  parler  , fui  aiussà  portée  de  cou- 
noi  tre  beaucoup  de  particularités  de  la 
vie  de  ce  priuce.  Il  les  recueillit  avec 
soin, et  lea  fit  entrer  dans  une  histoire 
assez  étendue , dont  il  ue  nous  a été 
conservé  que  peu  de  fragmens  , mais 
assez  pour  faire  regretter  le  reste. 

+ CHARETTEde  La  Coint«te,. 

( François  - Athauase  de  général 
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des  insurgés  de  la  Vendée  , ué 
à Coude  en  Bretagne  en  1763  , 
d’une  famille  riche  et  ancienne  , 
eulra  au  service  de  la  marine  , 
où  il  obtint  le  grade  de  lieuteuant 
de  vaisseau  ; au  moment  de  la 
levée  des  gardes  nationales  , il  fut 
fait  chef  de  légion  de  son  arrondis- 
sement. 11  émigra  quelque  temps; 
mais  ayant  perdu  au  jeu  , dans 
les  Pays-Bas  , tout  l'argent  qu'il 
a voit  emporté,  il  rentra  pour  ras- 
sembler de  nouveaux  fonds.  S'é- 
tant trouvé  , des  les  premiers  jours 
de  l'insurrection,  chez  sa  femme, 
à Fond-de-Close  , près  de  Madie- 
conlt,  il  fut  proclamé  chef  de  ce 
canton,  à la  place  de  Saint- André , 
qui  venoit  de  fuir  honteusement  de- 
vant les  républicains;  et  le  10  mars 
I7g3  , il  s’empara  de  Pornic  , petit 
port  près  de  Nantes  , et  quelques 
jours  après  de  Macheconlt,  après 
avoir  battu  le  général  Beysser.  Il 
mit  alors  le  siège  devant  Nantes, 
dout  il  ne  put  se  rendre  maître,  par 
la  défection  d’nuo  colonne  d’An- 
gevius  non  accoutumés  au  feu,  et 
qui  se  retirèrent  i la  première  at- 
taque. Après  diverses  rencontres 
où  il  fut  taulôt  vainqueur  et  tantôt 
repoussé  avec  avanluge  par  Turreau 
et  Caudaux  ; après  avoir  signé  un 
traité  de  pacification  , aussitôt  rom- 
pu , et  cherché  à favoriser  la  des- 
cente de  Quiberou  , il  fut  fait 
prisonnier  dans  le  combat  de  la 
Chabolicre.  Blessé  à la  tète  et  A la 
main,  fuyant  à travers  un  bois, 
il  fut  forcé  de  rendre  les  armes. 
Conduit  à Angers  , 011  lui  lit  sou 
procès , et  on  le  transféra  à Nantes 
pour  y être  fusillé.  Lui-méme  donna 
aux  soldats  le  signal  de  sa  mort  ; et 
trois  jours  apres,  la  municipalité 
de  Nantes  fut  forcée  de  le  faire 
exhumer  , pour  calmer  la  terreur 
extrême  des  habitant,  qui  croyoient 
qu’il  s’étoit  évadé  , et  sc  trou  voit 
encore  à la  tète  d'une  armée  de  six 
mille  hommes.  Sa  veste  lut  vendue 
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après  lui  6/|8  livres.  Charelle  mon- 
tra un  courage  réfléchi  et  déterminé,, 
une  conception  vive , et  le  dévoue- 
ment le  plus  entier  à son  parti. 

CHARIBERT.  Voy.  Caiubert. 

CHARIBDE.  Voyez  Cahybde. 

CIIAR1CLO  ( Mythol.  ),  fille 
d’Apollon  , épousa  le  centaure  Chi- 
ron,  dont  elle  eut  une  tille,  nommée 
Ocyroé. 

Cil  AR1ÜEME,  illustre  Athé- 
nien , exilé  de  sa  patrie  par  or- 
dre d'Alexandre  , contre  lequel  il 
s'étoil  déclaré  , se  réfugia  à U 
cour  de  Darius  , roi  des  Perses. 
Ce  prince  le  fit  mourir,  pour  lui 
avoir  dit  avec  trop  de  franchise 
et  de  liberté  ce  qu’il  pensait  de 
son  armée  et  de  celle  du  roi  de 
iMacédoine. 

I.  CHAR1LAÜS,  neveu  de  Ly- 
curgue, et  roi  de  Lacédémone  l’an 
885  avant  i.  C.  , su  signala  d'a- 
bord par  nue  victoire  sur  les  Ar- 
giens.  il  fit  ensuite  la  guerre  aux 
Tégéates,  et  quoiqu’il  eut  suivi  le 
commandement  de  l'oracle  , il  11e 
laissa  pas  d'être  mis  eu  déroute  , 
el  même  d’èlre  pris  dans  une  sortie 
que  firent  les  Tégéates  , secondés 
par  leurs  femmes.  Il  racheta  sa 
liberté  en  leur  accordant  la  paix.  Ce 
roi  étoit  d’un  naturel  si  doux, 
qn'Archélaiis , son  collègue,  disoit 
quelquefois,  eu  parlant  de  sa  grande 
bonté  , « qu’il  ne  selonuoil  ]>as 
que  Cbarilaùs  fût  si  bon  envers  les 
gens  de  bieu , puisqu’il  leloil  même 
à l’égard  des  méchaus.  » 

f 11.  CHARILAÜS,  Lacédémo- 
nien , fort  attentif  à conserver 
la  beauté  de  sa  chevelure.  On  lui 
demanda  un  jour  pourquoi  il  en 
preuoit  tant  de  soin  ? il  répondit 
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« que  c’étoit  le  plus  bel  ornement 
d'un  homme,  le  plus  agréable,  et 
celui  qui  coûtoit  le  moins  de  dé- 
pense. » ( Quia  ex  ornatu  hoc  foret 
pulchriorvenustiorque , ac  sumplus 
minitni.  ) Une  autre  fois  ou  lui  de- 
manda pourquoi  Lycurgue  avoit  fait 
si  peu  de  lois  ? « Il  faut  peu  de  lois , 
dit-il,  à ceux  qui  parlent  peu....  » 
( Paucadicentibus , paucitas  legum 
sufficit.  ) On  sait  que  les  Lacédémo- 
niens 11e  parloient  guère , et  disoient 
beaucoup  en  peu  de  mots  : d'où 
vient  qu'on  dit  encore , un  style  la- 
conique, pour  exprimer  uu  style 
vif  et  concis. 

CHARII.É  , jeune  fille  de  Del- 
phes , se  présenta  au  souverain  de 
celte  ville,  dans  une  famine  , pour 
eu  obtenir  quelques  secours.  Celui- 
ci  , importuné  de  ses  prières  , la 
chassa  avec  outrage  : Charile  alors  se 
pendit  de  désespoir.  Pour  apaiser 
ses  mânes,  on  institua  les  fêtes  Cha- 
ntées , qui  se  célébroienkà  Delphes 
tous  les  neuf  ans,  et  peudant  les- 
quelles le  roi  distribuoit  des  denrées 
à tous  les  assis  tans. 

CHARISIUS,  grammairien  latin 
dont  parle  Priscien.  Son  Ouvrage 
se  trouve  dans  le  Recueil  des  ancieus 
grammairiens  de  Putschius  , Ha- 
novre, i6ofi,  in-4“. 

CHARITÉ.  Voyez  Foi. 

CHARITÉ,  ( les  Frères  de  la  ). 
Voyez  Jean  de  Dieu,  n°  XVII. 

* 

CHARITÉ  ( les'  Filles  de  la  ) 
ou  Sœurs  Grises.  Voyez  Gras, 
«/Vincent  de  Paule. 

t CHARITON  d’Aphrodise  , 
secrétaire  d'un  rhéteur  nommé 
Alhénagore , vivoit  à la  Un  du  4' 
siècle , si  ces  noms  toutefois  ne  sont 
pas  supposés.  On  a trouvé  de  notre 
temps  un  roman  grec  sous  son  nom, 

T.  IV. 
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intitulé  Les  ylmours  de  Chœreas 
et  Callyrhoé,  dont  d'Orville,  pro- 
fessseur  d'histoire  à Amsterdam  , ,a 
publié  une  édition  en  1750,  a vol. 
in-4°,  avec  la  traduction  latine  et 
des  notes , réimprimée  à Lcipzick  en 
i?83,  in-8°.  Il  y en  a une  traduction 
française  par  Larcher  , à Paris , 
en  1765  , a vol  in-8°.  Fallet  eu. 
a donné  une  version  nouvelle  en 
1775,  in-8°.  La  fable  de  ce  roman 
est  assez  bien  conduite.  11  a de  l’in- 
térêt, et  cet  intérêt  est  bien  méuagé. 
Le  dénouement  en  est  simple  ; la 
vraisemblance  est  gardée  presque 
par  tout  : nulle  situation  licencieuse, 
[joint  d’images  obscènes.  La  deuxièi:  u 
traduction  , plus  élégante  que  la 
première  , n'est  pas  d’une  fidélité 
aussi  scrupuleuse. 

* CHÀRKE  ( Charlotte  ) , la  plus 
jeune  des  filles  de  Colley  Cibber  , 
morte  en  175g,  avoit  adopté  uns 
tournure  toul-â-fait  masculine.  Ma- 
riée très-jeune  à on  musicien  nommé 
Charke  , qui  se  comporta  mal  avec 
elle,  elle  prit  le  parti  du  théâtre. 
Cette  actrice  est  morte  dans  la  plus 
extrême  misère,  après  avoir  publié 
elle-même  Y Histoire  de  sa  vie. 

t CHARLAS  ( Antoine  ),  prêtre 
de  Couserans,  supérieur  du  sémi- 
naire de  Pamiers  sous  Caulet , mou- 
rut daus  un  âge  avancé  en  1698, 
à Rome,  où  il  avoit  lixé  sa  demeure 
après  la  mort  de  cet  évêque.  On 
a de  lui , I.  Tractatus  de  liberta- 
libus  Ecclesiœ  Gallicanes , iu-4°; 
Le  but  de  l’auteur  n'étoit  d'abord 
que  d’attaquer  différeus  abus,  intro- 
duits, selon  lui,  par  les  juriscon- 
sultes et  les  magistrats  français, 
sous  prétexte  de  conserver  les  li- 
bertés de  leur  Eglise-  Mais  un  de  ses 
protecteur^  à la  cour  de  Rqme  l'en- 
gagea à étendre  la  matière  , et  i 
traiter  des  droits  du  pape,  violés, 
aux  yeux  des  ultramontaius , dans 
les  articles  du  clergé  de  Frauce  , tu 
>8 
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1681.  La  dernière  édition  de  cet 
ouvrage  eu  17^0,  à Rome,  in-4°  , 
5 vol.,  est  bien  plus  ample  que  la 
première.  II.  De  primalu  summi 
puntijicis , in-4°.  111.  l)e  la  puis- 
sance de  l’Eglise , contre  le  jésuite 
Maimbourg.  IV.  Causa  regalue 
penilùs  ex plicata  , Liège  , 1Ü85  , 

ia-4“. 

t I.  CHARLEMAGNE  ou 
Charles  I" , roi  de  France  et 
premier  empereur  d'Occident  , fils 
de  Pépiu  - le  - Bref  et  de  Bertrade  , 
naquit  vers  742  , an  château  de 
Saltzbourg,  dans  la  haute  Bavière. 
Après  la  mort  de  son  père , il  eut 
l’Austrasie  et  la  Neustrie , avec  quel- 
ques provinces  de  l’ancienne  Ger- 
manie ; et  après  celle  de  Carluman 
son  frère  en  771 , il  fut  reconnu  roi 
de  toute  la  monarchie  française.  Ses 
premiers  exploits  furent  contre  les 
Saxons.  Il  trouve  à leur  tête  un 
homme  digue  de  se  mesurer  avec 
lui,  le  fameux  Witikind  : il  le  défait 
près  de  Paderboru , rase  le  temple  de 
ces  barbares,  massacre  leurs  prêtres 
aurles  débris  de  leur  idole,  et  pousse 
scs  conquêtes  j usqu’au  Wéser.  Tandis 
qu’il  se  balloil  sur  les  bords  de  ce 
fleuve , l'Italie  imploroit  son  secours.. 
Didier,  roi  des  Lombards,  venoit 
de  reprendre  l’exarchat  de  Ravenne 
aurle  pape  Adrien.  {Voyez  Didier, 
n“  111.)  Charles  vole  à lui  , le  prend 
en  774 1 et  se  fhit  souverain  de  Lom- 
bardie à Mouza.  f,e  conquérant  re- 
nouvelle au  pontife  la  donation  de 
l’exarchat.  Adrien  lui  confirme , par 
reconnoissance,  le  patricial  de  Rome, 
avec  le  droit  d’ordonner  de  l’élec- 
tion des  papes  et  de  la  confirmer. 
Les  Romains  de  leur  côté  lui  aban- 
donnent tous  feflrs  droits  et  toute 
leur  puissance.  Charlemagne  étoil 
venu  en  Italie  pour  défendre  Adrien; 
il  passe  en  Espagne  pour  rétablir 
Ibin-Algrabi  dans  Saragosse.  Il  as- 
siège Pumpehtne , se  rend  maître 
du  comté  de  Baicelouuc, est  défait  à 
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Roncevaux  l’an  778  par  les  Arabes 
et  les  Gascons  , et  perd  dans  celte 
journée  Roland,  son  neveu  supposé , 
si  célèbre  dans  nos  anciens  romans. 
Les  Saxons  avoient  profité  de  son 
absence  pour  se  révolter.  Charles 
accourt , s’eu  venge  par  le  massacre 
do  Verdeu  , fait  trancher  la  tète  à 
quatre  mille  cinq  cents  des  prin- 
cipaux partisans  de  Witikind , rem- 
porte de  nouvelles  victoires  sur  ce 
général,  et  le  soumet  à l’état  et  à la 
religion  , qui  n’eurent  pas  depuis  do 
plus  zélé  défenseur.  Pour  prévenir 
de  nouvelles  révoltes  , et  forcer  les 
vaincus  à rester  fidèles,  le  vainqueur 
les  répandit  dans  plusieurs  villes  de 
se9  royaumes.  Charles  , maître  de 
l’Allemagne  , de  la  France  et  de 
l'Italie , marche  à Rome  en  triomphe, 
se  fait  courouner  empereur  d'Occi- 
dent par  Léon  111  l’an  800 , et  re- 
nouvelle l'empire  des  Césars,  éteint 
en  476  dans  Augustule.  O11  le  dé- 
clara César  et  Auguste,  on  lui  dé- 
cerna les  ornemeus  des  anciens  em- 
pereurs romains,  sur- tout  l’aigle 
impériale.  Nicéphore,  empereur  d'O- 
rieut,  qui  recherehoit  son  amitié  , 
lui  envoya  des  ambassadeurs  pour 
assurer  la  paix  eutre  les  deux  em- 
pires , et  ils  furent  reçus  avec  un 
appareil  imposant , et  qui  sembloit 
accumuler  merveilles  sur  merveilles. 
Les  ambassadeurs  trouvèrent  Char- 
lemagne en  Alsace , dans  son  palais 
de  Seltz  : ce  prince  crut  devoir  leur 
donner  une  idée  de  la  magnificence 
de  l’empire,  d’autant  plus  qu’il  avoit 
eu  à se  plaindre  de  l’arrogance  des 
Orientaux,  qui  regardoicut  tous  les 
Occidentaux  comme’des  barbares.  11 
voulut  qu’on  les  introduisit  à son 
audience  d’une  manière  qui  leur 
causât  autant  de  surprise  que  d’euu- 
barras.  On  les  fit  passer  par  quatre 
grandes  salles  magnifiquement  or- 
nées , où  l’on  avoit  distribué  les 
officiers  de  la  maisoit  de  l’einpereur, 
tous  richement  vêtus , tons  tlaùs  une 
contenance  respectueuse  ,et  debout 
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devant  celui  des  seigneurs  qui  les 
conimandoit.  Dés  la  première  , où 
étoil  le  connétable  assis  sur  un  Irène, 
les  ambassadeurs  alloient  se  pros- 
terner ; On  les  en  empêcha , en  leur 
représentant  que  ce  nëloit  qu’un 
officier  de  la  couronne.  Même  erreur 
dans  la  seconde,  où  ils  trouvèrent 
le  comte  du  palais  avec  une  cour 
encore  plus  brillante.  La  troisième 
où  étoil  le  maitre  de  la  table  du  roi  ; 
et  la  quatrième  où  présidoit  le  grand- 
chambellan  , en  redoublant  leur  in- 
certitude, donnèrent  lieu  à de  nou- 
velles méprises,  le  degré  de  magni- 
ficence augmentant  à proportion  du 
nombre  de  salles.  Enfin,  deux  sei- 
gneurs vinrent  les  prendre,  et  les 
introduisirent  dans  l’appartement 
de  l'empereur.  Le  monarque,  tout 
éclatant  d’or  et  de  pierreries , éloit 
debout  au  milieu  des  rois  ses  enfaus, 
des  priucesses  ses  filles  , et  d’un 
grand  nombre  de  ducs  et  de  prélats 
avec  lesquels  il  sëntretenoit  fami- 
lièrement. 11  avoit  la  main  appuyée 
sur  l'épaule  de  l’évêque  Heltou  , 
pour  lequel  il  affecta  d’autant  plus 
de  considération , qu’il  avoit  essuyé 
plus  de  mépris  dans  son  ambassade 
à la  cour  de  Constantinople.  Les 
ambassadeurs  , saisis  de  crainte,  se 
jetèrent  à ses  pieds.  Il  s’aperçut  de 
leurembarras,  les  releva  avec  bouté, 
et  les  rassura  en  leur  disant  qu’Helt on 
leur  pardonnoit , et  que  lui-même  , 
à la  prière  du  prélat , vouloit  bien 
Oublier  ce  qui  s’éloit  passé.  Un  traité 
avantageux  fut  le  fruit  de  ce  ma- 
gnifique étalage  dont  nous  n'offrons 
ici  le  détail  que  pour  faire  connoilre 
les  mœurs  du  temps.  Il  porloit  que 
Charlemagne  et  Nicéphore  auraient 
également  le  nom  d'Auguste,  et  que 
le  premier  prendrait  le  titre  A'Ent-, 
pereur  <V Occident  , et  le  second 
celui  $ Empereur  <V  Orient.  De- 
puis Béuéveut  jusqu'à  Baïonne,  et 
de  Baïonne  jusqu’en  Bavière,  tout 
éloit  sous  la  puissance  de  Charle- 
magne. Qu'on  suive  les  limites  de' 
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son  empire , on  verra  qu’il  possédoit 
toute  la  Gaule,  une  province  d Es» 
pagne,  le coutiuent de l'Ilalie  jusqu’à 
Bénévent  , toute  l’Allemagne  , les 
Pays-Bas  , et  une  partie  de  la  Hon- 
grie. Les  bornes  de  ses  états  étoient 
à l’orient  le  Naab  et  les  montagnes 
de  la  Bohème,  au  couchant  l'Océan, 
au  midi  la  Méditerranée  , au  nord 
l’Océan  et  l’Oder.  Dès  qu’il  fut  em- 
pereur, Irène,  impératrice d’Orient, 
voulut , dit-on,  l’épouser,  pour  réunir 
les  deux  empires  : le  président  Hé- 
uaultdit  que  ce  fut  Charlemagne  qui 
la  demanda  en  mariage  ; mais  une 
révolution  subite,ayaut  précipité  du 
trône  cette  princesse,  fit  évanouir 
ce  projet.  Vainqueur  par- tout,  il 
s’appliqua  à policer  ses  états  , ré- 
tablit la  marine,  visita  ses  ports , fit 
construire  des  vaisseaux , forma  le 
projet  de  joindre  Iqdjfiiiuau  Danube 
par  un  canal,  pour  la  jonction  du 
l’Océan  et  du  Pont-Eiixin.  11  avoit 
donné  des  lois  les  armes  à la  main, 
il  les  soutint  dans  la  paix  et  en  ajouta 
de  nouvelles.  Aussi  grand  par  ses 
conquêtes  que  par  l’amour  des  let- 
tres, il  en  fut  le  protecteur  et  le  res- 
taurateur. ( Voyez  Adrien,  n°  V, 
et  Axccin.)  Ou  tint  devant  lui  des 
conférences  , qu’ou  peut  regarder 
comme  l’origine  de  nos  académies. 
Son  palais  fut  l’asile  des  sciences, 
l/es  lumières  u'étoient  pas  alors  très- 
répandues.  Alcuin,  Eginhard,  Pierre 
de  Pise  , Théophanl  de  Constanti- 
nople et  le  patriarche  de  Nicéphore, 
étoient  à peu  près  tout  ce  qu’il  y avoit 
d'hommesinstruits  en  Europe.  Pierre 
de  Pise  vint  d'Italie , Alcuin  d'An- 
gleterre , etc.  ( Voyez  Ea.rdci.Fe.) 
Tous  furent  comblés  de  biens  et  do 
caresses.  L’Église,  dans  son  empire , 
lui  dut  le  chant  grégorien , la  cou - 
vocation  de  plusieurs  conciles  , la 
fondation  de  beaucoup  de  monas- 
tères. Outre  l’école  de  Paris,  qu’il 
établit , il  en  érigea  dans  toutes  lés 
églises  cathédrales  , et  fonda  à llome 
un  séminaire.  C'est  relativement  à 
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ton  nom  que  l'on  donna  le  nom  de 
livres  Caroline , à un  Traité  sur 
le  culte  de»  images  , dont  la  der- 
nière édition  est  de  Hanovre  , 1701, 
in-8°  , sous  ce  titre  : Avgusta  con- 
ciiii  Niceni  II  censura.  Outre  les 
Capitulaires , dont  la  meilleure  édi- 
tion est  de  Baluze  , Paris,  1677,  a 
vol.  in-fol.  , on  a de  Charlemagne 
une  Grammaire,  dont  ou  trouve  des 
fragmens  dans  la  Polygraphia  de 
Trithème.  Ses  Loissurtes  matières 
tant  civiles  qu’ecclésiastiques  sont 
admirables , sur-tout  pour  ce  temps. 
11  prescriv i l X uniformité  des  poids  et 
mesures,  réprima  autant  qu’il  put  la 
mendicité,  en  ordonnant  que  chaque 
paroisse  eût  à recevoir  ses  pauvres  , 
îles  nourrir  , à les  faire  ^travailler, 
fixa  irrévocablement  le  prix  du  fro- 
ment , du  seigle , de  l’avoine , régla 
le  prix  des  étoffes  , et  l’habillement 
de  ses  sujets ,.  Jnr  leur  état  et  sur 
leur  rang.  Il  voulut  par  son  testa- 
ment que  les  querelles  des  trois  prin- 
ces ses  fils  pour  les  limites  de  leurs 
états  fussent  décidées  par  le  juge- 
ment de  la  croix  ; ce  jugement  cou- 
sistoit  à donner  gain  de  cause  à celui 
des  deux  partis  qui  tenoit  le  plus 
long-temps  les  bras  élevés  en  croix. 
Ce  fut  là  un  des  tributs  que  paya 
son  géuie  à l'ignorance  de  son  siècle. 
Se  sentant  près  de  sa  fin , il  asso- 
cia à l’empire  Louis,  le  seul  fils  qui 
lui  restoit,  lui  donna  la  couronne 
impériale  et  tous  ses  antres  états,  à 
l’exception  de  l’Italie  , qu’il  garda 
pour  Bernard  , batard  de  son  fils 
Pépin.  Il  mourut  en  8t4,  la  47° 
année  de  son  règne , et  la  14°  de  son 
empire.  On  l’enterra  à Aix-la-Cha- 
pelle , avec  les  oruemens  d’un  chré- 
tien pénitent , et  ceux  d’un  empe- 
reur et  d'un  roi  de  France.  Lors- 
qu’Olhon  III  fit  ouvrir  son  tombeau, 
ou  retira  ceux  que  le  temps  et  l’hu- 
midité n’avoient  pas  gâtés,  et  ils  font 
encoreaujourd’hui  partie  du  trésor  de 
Tempire,  particulièrement  sa  cou- 
ronne et  son  cimeterre.  Le  nom  de 
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ce  conquérant  législateur  remplit  la 
terre.  « Le  prince  étoit  grand  , dit 
unhomme de  génie,  l’homme l’étoit 
davantage.  Les  rois  ses  enfans  furent 
ses  premiers  sujets  , les  inslrumena 
do  son  pouvoir  et  les  modèles  de 
l’obéissance.  Il  mit  un  tel  tempéra- 
ment dans  les  ordresde  l’étal , qu’ils 
furent  contre-balancé»  et  qu’il  resta 
le  maître.  Tout  fut  uni  par  la  fore» 
de  sou  géuie.  Il  empêcha  l’oppres- 
sion du  clergé  et  des  hommes  libres  : 
en  menant  continuellement  la  no- 
blesse d’expédition  en  expédition , il 
ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  former 
des  desseins , et  l’occupa  toute  en- 
tière à suivre  les  siens.  L’empire  se 
maintint  par  la  grandeur  du  chef. 
S’il  eût  fait  de  Home  sa  capitale  , si 
se»  successeurs  y eussent  fixé  leur 
principal  séjour  , et  sur-tout  s’il 
n'eût  pas  suivi  l’usage  de  son  temps , 
de  partager  ses  états  à ses  enfans  , 
et  s’il  n’eût  pas  déchiré  ainsi  son  hé- 
ritage , et  armé  nécessairement  ses 
successeurs  les  uns  coutre  les  autres , 
il  est  vraisemblable  qu’on  eût  vu  re- 
naître l’empire  rornaiu.  On  ne  voit 
point  dans  cette  scission  cet  esprit 
de  prévoyance  qui  comprend  tout , 
et  qui  brille  dans  ses  autres  lois. 
Vaste  dans  ses  desseins , simple  dans 
l’exécution,  nul  souverain  n’eut,  à 
uu  plus  haut  degré , l’art  de  faire  les 
plus  grandes  choses  avec  facilité , et 
les  plus  difficiles  avec  promptitude. 
Il  parcouroit  sans  cesse  son  vaste 
empire  , portant  la  main  où  il  me- 
naçoit  de  tomber  , passant  rapide- 
ment des  Pyrénées  en  Allemagne  , 
et  d’Allemagne  en  Italie.  » Quelques 
historiens  modernes  lui  ont  disputé 
le  titre  de  Grand  ; ils  ont  sans  doute 
raison , si  par  Grand  ils  entendent 
parfait , exempt  de  défauts  ; mais 
s’ils  donnent  à ce  mot  le  seus  qu’on 
y attache  ordinairement , personne 
11e  mérita  mieuxde  porter  le  nom  de 
Grand  que  Charlemagne.  Sou  carac- 
tère ne  parut  cruel  qu’à  l’égard  des 
Saxons  ; il  étoit  doux  d'ailleurs.  Oa 
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lui  a reproché  d’avoir  eu  neuf  femmes 
à la  lois;  mais,  en  supposant  que 
ce  fait  fût  vrai , ses  maîtresses  ne  le 
dominèrent  point.  Il  gouverna  sa 
maison  avec  la  même  sagesse  que 
son  empire,  lit  valoir  ses  domaines  et 
en  lira  de  quoi  répandre  d’abonduutes 
aumônes  et  soulager  son  peuple.  L’a- 

fricullure  , le  premier  des  arts,  eut 
Charlemagne  les  plus  grandes  obli- 
gations. Généreux  , mais  sage  dans 
ses  libéralités  , il  ne  donnoit  jamais 
qu’un  seul  évêché  , ou  qu’une  seule 
abbaye , à la  même  personne  ; par 
ce  moyeu,  il  concilioit  la  saine  po- 
litique et  la  sévérité  des  canons  ec- 
clésiastiques. — Lorsque  ce  monar- 
que scelloit  ses  ordres  „ il  le  faisoit 
avec  le  pommeau  de  son  épée  , où 
éloit  gravé  sou  sceau,  et  disoit  : 

« Voilà  mes  ordres et  voilà  , 

ajoutoit-il , en  montrant  sou  épée  , 
ce  qui  les  fera  respecter.  » 11  éloit  de 
la  plus  haute  taille,  avoit  les  yeux 
grands  et  vifs  , un  visage  gai  et  ou- 
vert , le  nez  aquilin.  11  ne  portoit 
en  hiver , dit  Eginhard  , qu’un  sim- 
ple pourpoint  fait  de  peau  de  loutre, 
sur  une  tunique  ale  laine  bordée  de 
soie.  Il  mettoit  sur  ses  épaules  une 
espèce  de  manteau  de  couleur  bleue; 
et  pour  chaussure,  il  se  scrvoit  de 
bandes  de  diverses  couleurs,  croisées 
les  unes  sur  les  autres.  Ennemi  du 
luxe,  il  tàchoit  de  le  proscrire  de  sa 
cour.  Quand  il  voyoit  quelques-uns 
de  ses  courtisans  magnifiquement 
vêtus,  il  les  menoit  précipitamment 
à la  chasse  , et  les  faisoit  courir  daus 
les  bois  au  travers  des  halliers. 
Au  retour  , il  ne  permettoit  point 
à ceux  qu’il  vouloit  punir  qu’ils 
changeassent  d'habit  ; puis  il  disoit 
en  présence  de  tout  le  monde  : 
« Voyez  comme  vous  voilà  faits  , 
taudis  que  mon  manteau  de  peau 
de  mouton,  que  je  tourne  à mon 
gré  selon  le  temps  , est  aussi  beau 
qu’il  étoit  hier.  Rougissez  et  appre- 
nez à vous  habiller  en  hommes. 
Laissez  la  soie  et  les  parures  aux 
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femmes.  L’habit  est  pour  l’usage,  et 
non  pour  la  montre.  » Paschal  111 
mit  ce  priuce  au  nombre  des  saints , 
en  a 1 65  ou  66,  et  Louis  XI  ordonna 
que  sa  fête  seroit  célébrée  le  28  jan- 
vier. On  la  solennise  dans  plusieurs 
églises  d’Allemagne  , quoique  dans 
d'autres,  comme  à Metz,  on  fass# 
tous  les  ans  un  service  pour  le  re- 
pos de  son  ame.  Quoi  qu’il  en  soit , 
le  paganisme  lui  auroit , sans  doute , 
accordé  l’apothéose , et  il  la  mériloit. 

« Les  pays  qui  composent  aujour- 
d’hui la  France  et  l’ Allemagne  jus- 
qu’au Rhin  , dit  un  historien  cé- 
lèbre , furent  tranquilles  pendant 
près  de  cinquante  ans,  et  l’Italie  pen- 
dant treize.  » Depuis  son  avène- 
ment à l’empire,  point  de  révolu- 
tion en  Frauce , point  de  calamité 
pendant  ce  demi-siècle  , qui  par-là 
est  unique.  Quelques  pirates  seule- 
ment infestoieut  les  frontières  de 
l’empire;  Charles  , qui  savoit  les 
contenir,  prévo’yoit  les  maux  qu'ils 
ferment  un  jour  : « Eh  ! si  malgré  • 
111a  vigilance,  disoit-il,  ils  insultent 
les  côtes  de  mes  étals  , que  sera-ce 
donc  après  ma  mort?  — Voyez  son 
Histoire  , par  de  La  Bruère  , 2 vol, 
iu-12  ; et  par  Gaillard  , 4 volumes 
tn-i  a. 

+ U.  CHAR l.feS  II,  dit  le 
Chauve  , fils  de  Judith  , seconde 
femme  de  Louis-le-Débonnaire  , né 
à Francfort  sur  le  Mein  le  »3  juin 
8 j5 , devint  roi  de  Frauce  en  840. 
Elu  empereur  j»r  le  pape  et  le  peu- 
ple romain  eu  875  , il  lut  couronné 
l’année  d’après.  Le  commencement 
de  son  règne  est  célèbre  par  la  ba- 
taille de  Fonlenai  en  Bourgogne  , 
donnée  en  841 , où  ses  armes , jointes 
à celles  de  Louis  de  Bavière , vain- 
quirent Lothaire  son  frère.  Charles 
ne  profita  point  de  sa  victoire.  La 
paix  fut  conclue.  Il  conserva  l’A- 
quitaine avec  la  Neustrie , taudis 
que  Louis  avoit  la  Germanie,  Lo- 
baire l'alué  l'Italie  et  le  titre  d’ent- 
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j>ereur.(  Voyez  Ami  1 kv,  n°  VT. ) Une 
nouvelle  guerre  vint  l’occuper.  I.es 
Normands  a voient  commence  leurs 
irruptions  et  leurs  ravages.  Charles 
leur  opposa  l'or  au  lieu  du  fer.  Ces 
ménagemens  indignes  d’un  roi,  qui 
au  foi  t plutôt  dû  se  battre  que  mar- 
chander , occasionnèrent  de  nou- 
velles courses  et  des  dévastations. 
Ayant  su  profiter  de  la  mort  de 
I.ouis-le-Gèrmanique,  il  reprit  sur 
ses  eu  fan»  ce  qu’-’l  avoit  cédé  dans 
le  dernier  partage  de  la  Lorraine  ; 
mais  il  fut  battu  par  Louis,  secoud 
fils  du  prince  défunt.  Pressé  à la  fois 
par  son  neveu , par  les  niahométans 
et  par  les  intrigues  du  pape,  il  re- 
passa en  Italie  poursuivi  par  ses 
vainqueurs.'  Il  mourut  à Briord  en 
Bresse  le  6 octobre  877,  après 
avoir  régné  trente-sept  ans  comme 
loi  de  France,  et  presque  deux 
comme  empereur.  Les  historiens 
disent  qu’un  juif  j nommé  Sédécias, 
sou  médecin  et  sou  favori,  l’em- 
poisonna. C’csli  à son  empire  que 
commence  Je  gouvernement  féodal , 
et  la  décadence  de  toutes  choses. 
II  n’avoit  pas  su  défendre  contre 
les  papes  les 'droits  de  sa  couronne; 
il  ne  les  défendit  pas  mieux  contre 
ses  propres  sujets.  La  France , dé- 
vastée par  les  guerres  civiles  que  les 
eu  fa  ns  de  Louis-Ic-Débounaire  s’é- 
toienl  faites  entre  eux , ëtoit  de- 
venue la  proie  des  Normands.  Les 
seigneurs  français  , obligés  de 
ve  défendre  chacun  sur  son  terri- 
toire, s’y  fortifièrent,  et  se  vendi- 
rent redoutables  aux  successeurs  âe 
Charles.  Ils  les  laissèrent  sur  Te 
trône , tant  que  ceux-ci  eurent  de 
quoi  les  enrichir;  mais  quand  enfin 
iis  furent  dépouillés  de  tout,  les 
grands  , qni  n’avoient  plus  rien  à 
en  espérer,  se  firent  déclarer  rois, 
tels  que  Eudes  et  Raoul , dont  la 
puissance  ne  passa  pas  cependant  à 
leur  postérité.  Les  grands  offices  mi- 
litaires, les  dignités  et  les  titres , 
les  duchés , les  marquisats , les  com- 
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tés  de  vinrent /héréditaires  ; et  ce  na 
fut  pas  nu  petit  coup  porté  à l’au- 
torité royale.  Le  règne  de  Charles  II 
doit  être  regardé  comme  l’époque 
de  la  ruine  de  la  maison  Carlovin- 
gienne.  Artificieux,  fourbe,  mé- 
chant , haï  à la  fois  des  grands  et 
du  peuple  , il  ne  sut  point  défendre 
ses  états  contre  les  Normands , et 
sans  cesse  il  voulait  dépouiller  sa 
famille.  Les  savans,  qu’à  l’exemple 
de  son  aïeul  il  combloit  de  bien- 
faits, lui  donnèrent  le  nom  de  Grand  : 

(a  postérité,  plus  équitable,  ne  lui 
a laissé  que  celui  de  Chauve.  « En 
effet , dit  un  historien,  ce  monarque 
elott  un  prince  plus  puissant  que 
digne  de  l’être,  plus  sensible  à l’am- 
bition qu’à  la  gloire , moins  prudeut 
que  rusé,  et  plus  avide  de  con- 
quêtes que  propre  à régir  et  à dé- 
fendre ses  étais.  Tout  ce  qu’il  eut 
de  grand  ou  de  singulier  , c’est  que 
dans  l’alternative  de  prospérités  et 
d’adversités  , où  il  passa  presque 
toute  sa  vie,  il  soutint  beaucoup 
mieux  les  revers  que  la  bonne  for- 
tune. » 

t UT.  CHARLES  TTT , dit  le 
Simple , fils  posthume  de  Lonis-le- 
Bègne , naquit  le  17  septembre  879. 
Le  trône  fut  usurpé  pendant  sa  mi- 
norité. Foulques  , archevêque  de 
Reims,  arma  pourlelui  faire  rendre, 
et  le  couronuna  le  29  janvier  8gâ. 
Sa  foiblesse  se  manifesta  dès  qu’il 
eut  en  main  les  rênes  de  l’étal.  Il 
ne  profila  pas  de  scs  avantages  au 
dehors , et  ne  remédia  pas  aux 
guerres  intestines  de  son  royaume. 
Les  Normands  conlinuoieni  leurs 
ravages.  Charles-le-Simple , touche 
des  représentations  de  son  peuple 
acablë  par  ces  pirates  , offre  à leiir 
chef  Rollou  la  paix,  sa  fille  Gisclle, 
et  laNeustrie,  qu’ils  appeloienl  déjà^ 
Normandie  , sous  la  condition  qu’il 
en  feroit  hommage,  cl  qu’il  embras- 
serait le  christianisme.  les  barbare 
demanda  encore  la  Bretagne  ; on. 
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disputa  , et  on  la  lui  céda.  L'em- 
pereur LouisIV  étant  mort,  Charles- 
ic— Simple  aurait  pu  être  élu  ; mais 
réduit  à un  petit  domaine  par  les 
usurpations  des  grands  de  son 
royaume  , dépouillé  de  la  lorraine 
par  l’empereur  Henri  l'Oiseleur , et 
privé  de  la  Bretagne  , comme  nous 
venons  de  le  dire,  il  se  vit  hors 
d'étal  de  faire  valoir  ses  droits  à 
l’empire.  11  s'étoit  aliéné  le  cœur  de 
la  noblesse,  par  la  dureté  superbe 
d'un  ministre , ou  plutôt  d'un  maître 
qu  il  se  donna  eu  la  personne  de 
Haganon,  homme  d'tme  origine  obs- 
cure , mais  habile  , plein  de  la  fer- 
meté et  du  courage  qui  inanquoicnl 
ou  roi.  De  ce  moment,  la  noblesse 
ne  put  plus  approcher  le  foible  mo- 
narque. I.e  duc  de  Saxe  , arrivé 
pour  le  voir , sollicite  en  vain  cette 
race.  Choqué  de  ce  refus  : « Dr- 
eux choses  l'uue , dit-il , oti  Ha- 
ganon sera  bientôt  roi  avec  Charles , 
ou  Charles  seTa  bientôt  simple  gen- 
tilhomme avec  Haganon.  » La  pré- 
diction ne  tarda  pas  à se  vérifier. 
Les  seigneurs,  irrités  de  la  tyrannie 
du  ministre  , se  révoltent  contre 
Charles;  Robert,  frère  du  roi  Eudes, 
fiiit  éclater  le  soulèvement,  et  se 
fait  sacrer  rai  en  g a a par  Hervé, 
archevèqne  de  Reims.  Charles  lui 
livra  bataille  et  le  tua.  Cette  mort 
ne  lui  donna  pas  la  victoire.  11  fut 
battu  par  Hngues-le-Grand  , fils  de 
Robert , et  contraint  de  se  sauver 
chez  Herbert , comte  de  Vernian- 
dois  , qui  , sous  prétexte  de  défendre 
sa  couronne,  l'enferma  au  château 
de  Péronne  ; il  y mourut  le  7 oc- 
tobre gag , après  une  captivité  de 
sept  aimées.  Il  eut  d'Ogive,  sa  qua- 
trième femme  , un  fils  qui  fut  Louis 
d'Oulretner. 
rit-  - • • '■  li.,,-. 

IV.  CHARLES  IV,  le  Bel , 5e 
fils  de  Philippe-le-liei,  parvint  à la 
couronne  de  France  en  1 3 a 1 , par  la 
mort  de  son  irei  e Philippe-le-l.ong; 
et  à celle  de  Navarre,  par  les  droits 


CHAR  279 

de  Jeanne  sa  mère.  11  se  signala  d'a- 
bord par  les  recherches  des  finan- 
ciers, presque  tous  venus  de  Lom- 
bardie et  d'Italie  pour  pillerla  France. 
On  confisqua  le  fruit  de  leurs  ra- 
pines, et  on  les  renvoya  dans  leurs 
pays  tels  qu’ils  éloienl  venus  : « Pu- 
nition la  plus  grande  qu’on  put  leur 
infliger  » , dit  Mènerai.  Les  semences 
de  division  entre  l’Angleterre  et  la 
France  subsistoient  toujours.  I,a 
guerre  commença  entre  Charles-le- 
Bel  et  Edouard  II.  Charles  de  Valois, 
son  oncle,  alla  en  Guienne,  et  s’em- 
para de  plusieurs  villes  en  j 02  |.  La 
reine  Isabelle  d'Angleterre  fut  priée 
de  passer  la  iner  pour  aller  rétablir 
la  concorde  entre  ces  deux  princes  , 
dont  l’un  étoit  son  frère  et  l’autre 
son  mari.  L’affaire  fut  terminée  par 
un  traité  en  i3a6.  Charles  rendit  au 
roi  d’Angleterre  tout  ce  qu’il  lut 
avoil  pris,  à condition  que  ce  prince 
viendrai  t en  personne  à sa.  cour  ren- 
dre hommage  de  la  Guienne,  ou  qu’il 
en  chargerait  Edouard  son  fils,  en 
lui  cédant  le  domaine  de  ceLte  belle 
province.  L’arrivée  du  jeune  prince 
en  France  lut  le  sceau  de  la  paix 
entre  les  deux  nations.  Charles-le— 
Bel  mourut  le  3i  janvier  i3a8,  à 
i’àge  de  34  ans.  Il  fut  le  premier  roi 
qui  accorda  des  décimes  au  pape 
Jean  XXU,  qui  lui  promit  de  les 
partager  avec  lui.  Ce  pontife  fit  de 
vains  efforts  pour  mettre  sur  sa  tête 
la  couronne  impériale  qu'il  vouloit 
ôter  à Louis  de  Bavière.  Charles-le- 
Bel  u’avoit  ni  assez  de  courage  ni 
assez  d’intrigue  pour  pouvoir  la 
prendre  et  la  garder.  Il  montra  ce- 
pendant du  zele  pour  la  justice , et 
ses  courlisaus  disoient  de  lui  « qu’il 
tenoit  plus  du  philosophe  que  du 
rai.  » Mais  ses  peuples  n’en  furent 
guère  mieux  traités , et  il  laissa  l’état 
accablé  de  dettes.  11  eut  successive- 
ment trois  femmes.  La  dernière, 
Jeanne  d'Evrcnx , lui  donua  Blanche, 
mariée  à Philippe,  duc  d'Orléans, 
fils  de  Philippe  VI,  dit  de 
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Scs  autres  enians  moururent  en  bas 
âge. 

t V.  CHARLES  V , surnommé 
le  Sage,  lits  aiué  du  roi  J eau  et 
de  Bonne  de  Luxembourg  , né  à 
Vincennes  le  ai  janvier  i557,  fut 
le  premier  enfant  de  France  qui  prit 
le  titre  de  Dauphin.  Couronné  à 
Reims  en  1 36/j , il  trouva  la  France 
dans  la  désolation  et  l'épuisement.  Il 
remédia  à tout  par  ses  négociateurs 
et  ses  généraux.  Bertrand  du  Gues- 
clin  tomba,  dans  le  Maine  et  dans 
l’Anjou , sur  les  quartiers  des  troupes 
anglaises , et  les  délit  toutes  les  unes 
apres  les  autres.  Il  rangea  peu  à peu 
le  Poitou , la  Sainlouge , le  Rouergne, 
le  Périgord  et  uue  partie  du  Limou- 
sin, le  Ponlhieu,  sous  l'obéissance 
de  la  France.  Il  ne  resta  aux  Anglais 
que  Bordeaux,  Calais,  Cherbourg, 
Baïoune , et  quelques  forteresses. 
« La  valeur  de  du  Guescliu  avoit 
tellement  épouvanté  nos  ennemis, 
dit  Mézerai,  qu’ils  n'osoient  plus  le 
regarder  que  par  les  créneaux  de 
leurs  murailles.  » Le  vainqueur  des 
Anglais  s’éloit  déjà  signalé  par  ordre 
de  Charles  V en  Espagne  ; il  avoit 
chassé  du  royaume  de  Castille  Pierre- 
le-Cruel , meurtrier  de  sa  femme,  et 
avoit  fait  couronner  à sa  place  un 
balard , frère  de  ce  roi.  Ses  avantages 
aur  l’Angleterre  étoient  toujours 
constans  ; une  bataille  navale  sur  les 
côtes  de  I-u  Rochelle  en  j56a,  où  le 
comte  de  Pembrock  et  huit  mille 
des  siens  furent  faits  prisonniers, 
accéléra  une  trêve  entre  la  France 
et  l’Angleterre.  Les  Français  avoient 
perdu  sous  le  roi  Jeau  tout  ce  que 
Philippe-Auguste  avoit  conquis  sur 
les  Anglais.  Charles  s'en  remit  en 
possession  par  ses  armes  et  sa  dex- 
térité. La  mort  d’Edouard  III  le  mit 
en  état  d’achever  la  conquête  de  la 
Guienne,  qu’il  reprit  toute  eutière, 
à la  réserve  de  Bordeaux.  L’empe- 
reur Charles  IV,  s’élaut  vouéùSaint- 
âlaur  de  France  dans  les  douleurs 
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de  la  goutte , et  voulant  jouir  avant 
de  descendre  au  tombeau , de  la 
consolation  de  voir  Charlcs-le-Sage, 
vint  de  Prague  à Paris.  Le  roi  le  re- 
çut avec  magnificence.  Cet  événe-. 
ment  fut  bientôt  suivi  de  sa  mort, 
qui  arriva  le  16  septembre  1 5Ho. 
Les  historiens  le  font  mourir  d'un 
poison  que  le  roi  de  Navarre  lui 
avoit  fait  donner  lorsqu'il  netoit 
encore  que  dauphin.  Le  médecin  de 
lempercur  arrêta , dit-on  , la  vio- 
lence du  poison  en  lui  ouvrant  le 
bras  par  une  fistule  qui  donnoit 
issue  au  venin.  Charles  V fut  enterré 
à Saint  - Denys  avec  son  épouse , 
Jeanne  de  Bourbon , morte  en  1 377. 
Le  jour  même  de  sa  mort,  il  suppri- 
ma par  une  ordonnance  expresse  la 
plupart  des  impôts.  Ou  trouva  dans 
scs  coffres  dix-sept  millions  de  livres 
de  son  temps , dus  à l'ordre  et  à 
l’économ  ie  qu’il  mi  t dans  les  finances, 
et  au  soin  de  fait  e reileurir  l’agricul- 
ture et  le  commerce.  Jamais  prince 
ne  se  plut  tant  à demander  conseil , 
et  ne  se  laissa  moins  gouverner. 
Ayant  appris  qu’un  seigneur  avoit 
tenu  un  discours  trop  libre  devant 
le  jeune  priuce  Charles  sou  fils  ainé, 
il  chassa  le  coupable  de  sa  cour,  et 
dit  à ceux  qui  éloient  présens  : « 11 
faut  inspirer  aux  enians  des  princes 
l'amour  de  la  vertu,  afin  qu’ils  sur- 
passent eu  bonnes  oeuvres  ceux  qu’ils 
doivent  surpasser  en  dignité.  » In- 
sensible à la  Batterie  , il  connoissoit 
le  véritable  prix  des  éloges.  Le  sire 
de  La  Ri  v ière , son  chambellan  et  son 
favori , s'entretenoit  avec  ce  prince 
sur  le  bonheur  de  son  règne  : « Oui , 
répondit-il,  je  suis  heureux  , parce 
quej'ai  lepouvoirdefairele  bien....  » 
Edouard  disoit  qu’il  n'y  avoit  point 
de  roi  qui  parût  si  peu  à la  tète  de 
ses  armées,  et  qui  lui  suscitât  tant 
d'alfa  i res.  Daus  moins  de  cinq  anuées , 
sans  sortir  de  sou  cabinet,  Charles  V, 
aidé  du  connétable  du  Guesclin,  se 
vit  eu  étal  de  punir  avec  le  glaive 
de  la  justice  çt  du  souverain  ce 


Digitized  by  Google 


CHAR 

vassal  ambitieux.  La  guerre  avec 
l'Angleterre  fit  renaître  la  marine. 
La  France  eut  une  Hotte  formidable 
pendant  quelque  temps.  C’est  à Char- 
les Y qu’on  doit  encore  l’édit  qui fixe 
la  majorité  de  nos  rois  à quatorze 
ans , édit  qui  remédia  aux  abus  des 
régences  par  lesquelles  l’autorité 
royale  éloit  absorbée.  11  déracina , 
autant  qu’il  put,  l’ancien  abus  des 
guerres  particulières  des  scigueurs. 
Pour  réprimer  la  licence  militaire  , 
il  défendit  à tout  homme  d'armes  de 
se  retirer  sans  la  permission  d’un 
officier  supérieur;  de  jamais  rien 
exiger  des  bourgeois  et  des  paysans  ; 
de  lever  des  compagnies  sans  une 
permission  expresse.  Les  jeux  de  ha- 
sard furent  défendus  ; et  il  n’hono- 
roit  de  ses  bonnes  grâces  Jehan  de 
Saintré,  que  parce  qu’il  ne  jouoit  ni 
aux  caries  ni  aux  dés.  Les  laleus  eu- 
rent en  lui  nu  protecteur.  Il  aimoit 
les  livres  et  encourageoit  les  auteurs. 
Ce  fut  sous  sou  regue  que  parut 
■ le  Songe  du  Vergier , qui  traite  de 
la  puissance  ecclésiastique  et  tem- 
porelle. On  l’attribue  à divers  sa- 
vans , à Philippe  de  Maizières  , à 
Raoul  de  Presles  ; mais  ce  deruierne 
fit  que  l’abréger.  Son  véritable  auteur 
est  Charles  de  Louviers.  Il  a été  im- 
. primé  à Paris  en  i4qi , in-folio,  et 
dans  les  Liberlésdel'Eglisegallicane. 
On  raconte , au  commencement  de 
ce  livre,  que  Charles  V sefaisoit  lire 
-chaque  jour  quelque  ouvrage  sur  le 
gouvernement.  Sa  bibliothèque  étoit 
placée  dans  le  château  du  Louvre.  Il 
vint  à bout  de  rassembler  environ 
neuf  cents  volumes  : collection  très- 
considérable  pour  le  temps.  Charles- 
le-Sage , a dit  un  de  nos  écrivains  le 
plus  ordinairement  déclamateur  , 
mais  quelquefois  judicieux  ( l’abbé 
de  Mably  ) , ne  parut  point  à la  tète 
de  ses  armées , et  força  cependant 
.ses  enuemis  à le  regarder  comme  un 
grand  capitaine.  11  en  avoit  en  effet 
les  principaux  talens  : de  sou  palais 
il  régloil  toutes  les  opérations  de  la 
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guerre;  il  étoit  l’ame  du  fameux  du 
Guesclin,  qui  n'agissoil  que  par  ses 
ordres.  Ses  projets  éloieut  formés  sur 
uue  conuoissance  exacte  de  ses  forces 
et  de  celles  de  ses  ennemis;  et,  malgré 
l’ignorance  où  l’on  étoit  encore  de  la 
science  militaire , cette  guerre  pré- 
sente un  spectacle  aussi  instructif 
qu’intéressant.  Charles  avoit  un  gé- 
nie vaste  et  intrépide  , conduit  , 
mais  jamais  borné  par  la  prudeuce. 
inébranlable  dans  scs  résolutions  , 
après  avoir  été  sage  dans  les  conseils, 
modéré  dans  ses  espérances , plein 
du  passé , attentif  à toutes  les  dé- 
marches de  ses  ennemis  , et  pour 
ainsi  dire  présent  dans  l’avenir , il 
se  délia  toujours  de  la  fortune.  Pour 
1 attacher  plus  sûrement  à ses  armes , 
il  avoit  tempéré  l’impétuosité  de  la 
valeur  française. 

f VI.  CHARLES  VI , dit  le  Bien- 
Aimé , fils  du  précédent , né  le  5 dé- 
cembre i368  à Paris,  parvint  au 
trône  en  r58o,  âgé  seulement  de 
douze  ans  neuf  mois.  Sa  jeunesse 
livra  la  France  à l'avarice  et  à l’am- 
bition de  ses  trois  oncles,  les  ducs 
d’Anjou , de  Berri  et  de  Bretagne. 
Ils  éloieut,  par  leur  naissance,  les 
tuteurs  de  l’état  ; ils  en  devinrent  les 
tyrans.  Louis  d’Anjou , après  s’èlre 
emparé  du  trésor  de  son  pupille , aé- 
cabla  le  peuple  d’impôts.  ( Voyez 
I-ouis  , 11“  XXVIII.  ) La  France  se 
souleva.  Les  rebelles  de  Paris , qu’ou 
noromoit  les  j Maillolins,  parce  qu’ils 
s’étoien  t servis  de  maillets  de  fer  pour 
se  défaire  des  financiers , furent  pu- 
nis , sans  qu’on  pût  faire  cesser  les 
murmures.  La  sédition  étoit  arrivée 
pendant  l’absence  du  roi.  Charles, 
âgé  seulement  de  quatorze  aus,  mais 
guerrier  dès  l'enfance,  venoit,  en 
i38a,  de  gagner,  sur  les  Flamands 
révoltés  contre  le  comte  de  Flan- 
dre, la  bataille  de  Rosbecq  , dans 
laquelle  il  leur  tua  vingt-cinq  mille 
hommes.  Cette  victoire  jeta  l’épou- 
vante dans  les  villes  rebelles  ; 
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tonies  sc  soumirent , à l’exception 
de  Gaud.  ( Voyez  Benoit  , n° 
XVlll.  ) 11  se  préparait  à fondre  sur 
l’Angleterre  , lorsque  , marchant 
contre  Jean  de  Monlfort  , duc 
de  Bretagne  , chez  qui  Pierre  de 
Craon  ( V oyez  Craon  ),  assassin  du 
connétable  Clissou,  s’éloit  réfugié, 
il  fut  frappé  d'un  coup  de  soleil , qui 
loi  tourna  la  tête  et  le  rendit  furieux. 
Sa  démence  s’étoit  annoncée  quel- 
ques jours  auparavant  par  des  éga- 
remens  dans  les  yeux  et  dans  l’es- 
prit. Les  uns  prétendent  qu’elle  pro- 
venoil  d’une  potion  amoureuse;  les 
autres  , de  la  frayeur  que  lui  causa 
un  grand  homme  noir , espèce  de 
fantôme , qui , quelques  momens  au- 
paravant, étoil  sorti  d’un  buisson  , 
et  qui , ayant  arrêté  son  cheval  par 
la  bride  , avoil  crié  : « Arrête  , 
prince  !....  Tu  es  trahi...  Où  vas- 
tu?  » Dans  ses  premiers  accès,  le 
roi  tira  son  épée  et  tua  quatre 
•hommes.  Iæs  projets  de  guerre  , 
comme  on  le  pense  bien  , s’évanoui- 
reut.  On  signa  une  trêve  de  vingt- 
huit  ans  avec  Richard  II.  Charles 
étoil  toujours  dans  sa  frénésie;  pour 
comble  de  malheur  , il  reprenait 
quelquefois  sa  raison.  {Voy.  Champ- 
divers  , Gii.emme  et  Gringon- 
neur.  ) Ces  lueurs  de  bon  sens  fu- 
rent fatales.  On  n’osa  point  assem- 
bler les  états,  ni  rien  décider,  et 
Charles  resta  roi.  Jean-sans-Peur , 
duc  de  Nevcrs  et  de  Bourgogne , vint 
à la  cour  pour  y exciter  des  troubles 
et  s’emparer  du  gouvernement.  Ce 
prince  fit  tuer  le  duc  d’Orléans , frère 
du  roi  ; meurtre  qui  mit  le  feu  aux 
quatre  coins  du  royaume.  Les  An- 
glais ne  manquèrent  pas  de  profiter 
de  la  division.  Ils  remportèrent  une 
victoire  à Azincourt  en  i/{j5,qui 
couvrit  la  France  de  deuil.  Sept 
princes  français  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille.  ( Voy.  Axrret, 
•vt  11.)  Les  ennemis  prirent  Rouen 
avec  toute  laNormandie  et  le  Maine. 
Les  Français',  divisés  sous  les  noms 
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d’Orléanais  et  de  Bourguignons  , 
s’iinmoloicnl  à l’envi  aux  fureurs  de 
l’une  et  de  l’autre  faction.  Le  duc  de 
Bourgogne  fit  regorger  de  sang  la 
capitale  et  les  provinces;  et,  lors- 
qu’il fuL  tué  en  i4>9»  sa  mort,  loin 
d’arrêter  le  carnage , ne  fit  que  l’aug- 
menter. Philippe-le-Long,  son  fils, 
voulant  venger  ce  meurtre,  s’unit 
avec  Henri  V,  roi  d’Angleterre , et 
avec  Isabelle  de  Bavière , femme  de 
Charles  VI , princesse  dénaturée  , 
qui , par  ce  complot , faisoit  perdre 
la  couronne  au  dauphin  son  fils. 
Henri  V fut  déclaré  régent  en  i4o<> 
et  héritier  du  royaume  , par  son 
mariage  avec  Catherine  , dernière 
fille  de  France.  Le  roi  d’Angleterre 
vint  à Paris,  et  y gouverna  sans 
contradiction.  Le  dauphin  , retiré 
dans  l’Anjou  , travailla  vainement  à 
défendre  le  trône  de  son  père.  On 
croyoit  que  la  couronne  de  France 
seroit  pour  toujours  à la  maison  de 
Lancastre.  Il  netoit  nullement  pro- 
bable qu'un  jeune  prince  facile , vo- 
luptueux , sans  expérience , tel  qu'é- 
toit  le  dauphin , triomphât  du  vain- 
queur d’ Azincourt , soutenu  de  l’An- 
gleterre , de  la  moitié  de  la  France , 
et  de  la  Bourgogne.  Mais,  deux  ans 
après  son  mariage  , Henri  V mourut 
à Vincennes  en  i4aa.  Charles  VI  ne 
lui  survécut  que  fort  peu  de  temps , 
étant  mort  le  ao  octobre  de  la  même 
anuée.  Son  Testament  fera  connoi- 
tre  son  caractère.  « Je  laisse,  dit 
Charles  , à la  chapelle  de  Saint- 
George  , pour  les  réparations , mille 
et  cinq  cents  francs;  item  à m'amie 
qui  m’a loyaumenl servi , deux  mille 
et  ciuq  cents  francs.  Et  le  surplus', 
ajouta-t-ii  en  s’adressant  à ses  offi- 
ciers , vous  êtes  compagnons  et  devez 
être  frères,  partagez  entre  vous  tous 
bellement  ; et  si  vous  ne  pouvez  être 
d’accord,  et  que  le  diable  se  mette 
entre  vous,  vous  voyez  là  une  hache 
bonne,  forte  et  bien  tranchante, 
rompez  l’arche  (le  coffre-fort),  et 
puis  en  ait  qui  en  avoir  pourra » 
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Sa  maladie  avoit  dégénéré  en  mie 
sombre  imbécillité,  et  plusieurs  l’at- 
tribuèrent à la  magie.'  Sa  démence 
ayant  augmenté  par  un  accident  ar- 
rivé dans  uu  ballet,  on  envoya  cher- 
cher un  magicien  à Montpellier  , 
pour  le  désensorceler  , au  lieu  d’ap- 
peler des  médécins  polir  le  guérir. 
« La  mort  de  Charles  VI  sauva  la 
France  , dit  le  président  Hénault, 
comme  celle  de  Jcan-sans-Terre 
avoit  sauvé  l’Angleterre.  Quand  on 
considère  ces  temps  malheureux, 
ajoute  ce  sage  historien  , on  ne  sau- 
roit  comprendre  l’aveuglement  des 
peuples.  Ils  abandonnent  ,.sans  le 
moindre  murmure,  les  lois  fonda- 
mentales de  l'état  à la  fureur  d’une 
reine  déshonorée,  et  à l’imbécillité 
d’un  roi  sans  Volonté,  tandis  que, 
daus  d’autres  temps  , ils  s'-opposent 
aveç  véhémence  à des  dispositions 
sages,  faites  pour  les  rendre  heu- 
reux. Anne  d'Autriche  est  l’objet  de 
la  haine  des  Parisiens,  et  Isabelle  de 
Bavière  fest  de  leur  confiance.  Ou 
consent  à devenir  sujet  d’un  roi 
d'Angleterre  , et  on  refuse  de  re- 
touuoitre  Henri  IV.  » Le  tableau 
que  fait  l’abbé  Millol  du  malheureux 
règne  de  Charles  VI  est  effrayant, 
o Déprédation  dans  les  finances  , 
mépris  des  lois,  trahisons,  violences 
et  injustices  ; c’est  par-là  que  les 
princes  et  les  seigneurs  signaloicnt 
leur  autorité.  Dans  le  temps  que  le 
peuple  mouroit  de  faim  , et  qu’on 
lui  retranchoit  le  nécessaire,  ils  éta- 
loienl  un  faste  qui  sembloit  inviter 
à la  révolte.  Iæs  gens  de  guerre,  sans 
frein  et  sans  discipline,  étoient  des 
voleurs  de  grand  chemin  , encore 
plus  à craindre  que  les  ennemis. 
Presque  tous  ressembloient  à ce  fa- 
meux brigand  nommé  Aimérigot 
Tète-Noire  , qui  possédoit  plusieurs 
châteaux  dans  le  Limousin  et  l’Au- 
vergne. >v1æ  peuple  étoit  livré  à la 
rapacité  de  ces  barbares , qui  renon- 
çoient  souvent  à leur  pays  pour 
exercer  impunément  leurs  brigau- 
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dages.  Ecrasé  d’ailleurs  par  c ss  im- 
pôts, dontles  grandset  les  fiua  ’ciers 
profiloient  seuls,  tandis  que  le  roi 
manqnoit  dunécessaire,  il  étoit  tour- 
menté à la  fois  par  la  famine  et  par  les 
maladies  contagieuses.  Dans  cet  état 
désesjiérant , il  avoit  perdu  tout  sen- 
timent de  patriotisme  et  de  vertu  : 
tantôt  stupide  sous  le  poids  de  la 
douleur , tantôt  furieux  dans  l’ar- 
deur des  factions.  S’il  y avoit  eu 
quelque  remede  aux  maux  publics, 
au  bouleversement  total  des  choses  , 
on  auroitpu  l’espérer  du  parlement. 
Cette  compagnie  rendue  sédentaire 
par  Fhilippe-le-Bel , mais  ne  s’as- 
semblant que  deux  fois  par  an  , de- 
vint perpétuelle  sous  Charles  VI, 
« La  foiblesse  du  cerveau  du  roi , et 
les  partialités  des  princes  furent 
cause,  dit  Pasquier,  qu’ayant  leurs 
esprits  bandés  ailleurs  , on  ne  se 
souvint  plus  d’envoyer  nouveaux 
rôles  de  conseillers,  et,  parce  moyen, 
le  parlement  fut  continué.  Les  ma- 
gistrats demeurant  les  memes  , les 
séances  n'étant  plus  interrompues  , 
il  eut  des  principes, des  règles  fixes  , 
un  plan  que  les  états-généraux  n'en- 
rent  jamais.  De  six  enfans  mâles  que 
Charles  VI  avoit  eus,  Charles  VII 
fut  le  seul  qui  lui  survécut.  Sa  fille 
Cathcriuc  épousa  Henri  V roi  d'An- 
gleterre. — Voyez  l'Histoire  de 
Charles  VI,  publiée  sous  le  nom  de 
mademoiselle  de  Lussan  par  Baudot 
de  Jnilly  en  9 vol.  in-i  a ; et  celle  de 
Le  Laboureur,  1 663 , 2 vol.  tn-fof. 

! VII.  CHARLES  VII , dit  le  Vic- 
torieux , parce  qu’il  reconquit  pres- 
que tout  son  royaume  sur  les  An- 
glais , étoit  fils  du  malheureux  Char- 
les VI.  Il  naquit  à Paris  le  22  février 
i4o3,  prit  la  qualité  de  régent  en 
1418  ( voyez  JeaN-sans-Peir  , 
u"  LX  ) , et  fiit,  couronné  à Poi- 
tiers en  1422.  Isabelle  de  Bavière  ^ 
sa  mère , et  mère  dénaturée , lit  pro- 
clamer roi  Henri  VI , fils  de  Henri  V, 
roi  d’Angleterre.  Charles  VU  eut 


n84  CHAR 

donc  à combattre  , en  prenant  le 
sceptre  , des  factions  intestines  et 
des  troupes  étrangères.  Tous  les 
avantages  furent  d’abord  du  côté 
des  Anglais  , qui  vainquirent  à Cra- 
vau  , près  d’Auxerre,  eu  i4a3  ; à 
Verneuil,  en  i4^4  1 et  à Janville, 
en  1427-  lis  ne  noinmoieut  Char- 
les VU , alors  dans  le  Berri , que  le 
roi  de  Bourges.  Il  se  moqua  de  leur 
insolence  , et  s’en  vengea  à la  ba- 
taillé de  Gravelle  en  i4a3  , et  à 
celle  deMontargis  en  1427.  Ces  deux 
succès  ne  découragèrent  pas  les  An- 
glais. Us  possédaient  plusieurs  belles 
provinces  de  France.  Le  Langue- 
doc, le  Dauphiné,  l’Auvergne,  le 
Bourbonnais  , le  Berri  , le  Foi  ton  , 
la  Saintonge , la  Touraine  , l’Orléa- 
nais, et  une  partie  de  l’Anjou  et  du 
Maine  composoient  tout  le  royaume 
de  Charles  VU  : le  reste  étoit  entre 
les  mains  de  l’Angleterre  , à qui  l’al- 
liance avec  le  duc  de  Bourgogne 
semblait  présager  encore  de  nou- 
velles conquêtes.  Le  duc  de  Bretagne 
même , entraîné  par  le  torrent , et 
contre  sa  propre  inclination , em- 
brassa , pendant  quelque  temps  , le 
parti  de  ces  étrangers.  Une  brouil- 
lcrie  survenue  entre  le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  duc  de  Bedford  , régent 
d’Angleterre  , avoit  laissé  respirer 
Charles  , qui  eu  avoit  profité  pour 
négocier  un  accommodement  avec 
le  duc  de  Brelague.  Le  comte  de  Ri- 
chemont , son  frère  , si  connu  de- 
puis sous  le  nom  d %Arthus  le  Justi- 
cier, avoit  accepté  l'épée  de  connéta- 
ble, mais  eu  exigeant  que  Charles  VII 
, disgraciai  tous  ses  favoris.  La  crainte 
que  la  valeur  deRichemont  inspiroit 
aux  Anglais  ne  les  empêcha  pas  de 
mettre  le  siège  devant  Orléans , qui 
fut  prêt  à se  rendre  , quoique  le 
brave  Illinois  le  défendit.  Charles  VII 
pensoitdéjààse  retirer  en  Provence , 
lorsqu’on  lui  présenta  une  jeune  pay- 
sanne de  vingt  aps,  pleine  de  cou- 
rage et  de  vertu  .‘qui  lui  promit  de 
faire  lever  le  siège  d'Orléans,  et  de 
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le  faire  sacrer  roi  à Reims.  On  résiste 
d’abord  ; on  arme  ensuite  cette  ama- 
zone. Elle  marche  à la  tête  d’une 
armée , se  jette  dàns  Orléans , et  eu 
chasse  les  Anglais  le  8 mai  t4sg.  De 
nouveaux  suecès  viennent  à la  suite. 
Le  comte  de  Richemont  défait  les 
Anglais  à la  bataille  de  Patay , où 
le  fameux  Talbot  est  fait  prisonnier. 
Louis  III,  roi  de  Sicile,  joint  ses 
armes  à celles  de  son  beau-frère. 
Auxerre  , Troyes , Châlons  , Sois- 
sons  , Compiégne  se  rendent  au  roi. 
Reims,  occupé  par  les  Anglais  , lui 
ouvreses  portes.  Il  y est  sacré  le  17 
juillet  1429  , en  présence  de  la  Pu- 
celle,  prise  bientôt  après  au  siège  de 
Compiégne  , et  brûlée  à Rouen 
comme  sorcière  le  14  juin  i43t. 
Henri  VI , pour  animer  son  parti , 
quitte  Londres , et  vient  se  faire  sa- 
crer à Paris  le  27  novembre  de  la 
même  année.  Cette  ville  étoit  alors 
aux  Anglais.  Les  Français  parvin- 
rent à s’en  rendre  maitres.  Charles  y 
fit  sou  entrée  en  1437.  Il  soumit  en- 
suite la  ville  de  Metz  , gagna  la  ba- 
taille de  Fourmigni  eu  i45o  , se 
rendit  maitre  de  la  Normandie  et  de 
la  Guienne.  Entin  , Talbot  ayant  été 
tué  à la  bataille  de  Carlille  eu  j/p  1, 
les  comtes  de  Danois,  de  Penl biè- 
vre , de  Foix  et  d’ Armagnac , géné- 
raux de  Charles  VII , reprirent  tou- 
tes les  conquêtes  des  Anglais  , et  il 
11e  leur  resta  plus  que  Calais.  Charles 
ne  fut  en  quelque  sorte  , selon  le 
jirésident  Hénault  , que  le  témoin 
des  merveilles  de  son  régné.  S'il  pa- 
rut à la  tète  de  ses  armées , ce  fut 
comme  guerrier  et  non  comme  chef. 
Voltaire  ne  peuse  pas  de  même. 
«Charles  VH  , dit-il,  regagna  son 
royaumeà  peu  près  comme  Henri  IV 
le  conquit  cent  cliquante  ans  apres. 
Il  n’avoit  pas,  û la  vérité,  ce  cou- 
rage brillant , cet  esprit  prompt  et 
actif,  et  ce  caractère  héroïque  de 
Henri  IV;  mais,  obligé,  comme  lui , 
de  ménager  souvent  ses  amis  et  ses 
ennemis , de  donner  de  petits  corn» 
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bats,  de  surprendre  des  villes  et 
d'en  acheter  , il  entra  comme  lui 
dansParis  par  intrigue  et  par  force.» 
Le  P.  Daniel  avoit  déjà  prouvé  que 
ce  prince  mérita  par  lui-même  le 
surnom  de  Victorieux  qui  lui  fut 
donné.  I.e  président  Héuault  nous 
paroît  donc  l’avoir  >v.gé  trop  sévè- 
rement. Il  est  vrai  qu*  ce  monarque 
donna  trop  de  temps  à ses  plaisirs. 
( Voyez  Sorti,,  et  Marie  , n“  X.  ) 
Un  jour  qu'il  étoit  occupé  d’une 
fête , il  demanda  à La  Hire , qui  lui 
parloit  de  choses  plus  importantes  , 
ce  qu’il  pensoit  de  ces  divertisse- 
mcns?  «Je  pense  , lui  répondit  La 
Hire  , qu’on  ne  sauroit  perdre  son 
royaume  plus  gaiement.  » Le  dau- 
phin , aigri  contre  son  père  par  les 
ducs  d’Alençon  et  de  Bourbon  , -r 
révolte  contre  lui.  Son  père  le  pour- 
suit, le  désarme  et  lui  pardonne.  Sa 
clémence  ne  le  corrigea  pas  : il  per- 
sista dans  sa  rébellion  , et  se  maria 
avec  la  fille  du  duc  de  Savoie,  pour 
se  ménager  un  appui  contre  le  res- 
sentiment du  roi.  Ou  a bien  eu  rai- 
son de  dire  de  Charles  VII  , qu’il 
avoit  été  malheureux  par  son  père 
et  par  son  fils.  La  fin  de  son  règne , 
quoique  fort  triste  pour  lui  , fut  as- 
sez heureuse  pour  la  France.  De 
peur  d’être  empoisonné  par  le  dau- 
phin son  fils  , il  se  laissa  mourir 
de  faim  à Meun-sur-Yèvre  en  Berri, 
oi\  il  succomba  le  2 a juillet  1461. 
Après  avoir  passé  huit  jours  sans 
manger  , il  se  détermina  enfin  à 
prendre  quelque  nourriture  : il  n’é- 
toit  plus  temps.  ( Voyez  Ciiatei. , 
n®  II.  ) Ce  roi  avoit  des  qualités  ai- 
mables et  même  brillantes.  Il  aima 
]a  vérité.  C'est  sous  Charles  Vil  que 
cessèrent  de  se  tenir  les  cours  plé- 
nières : la  guerre  contre  les  An- 
glais en  fut  le  prétexte.  Elles  étoient 
fort  à charge  au  roi  et  à la  noblesse. 
La  noblesse  s'y  ruinoil  au  jeu  , le 
roi  en  dépenses  énormes  de  table , 
d’habits  et  d'équipages.  11  lui  falloit 
chaque  fois  habiller  ses  officiers  , 


CHAR  s85 

ceux  de  la  reine  et  ceux  des  princes. 
Ce  fut  lui  qui  assembla  à Bourges 
l’ Fglise  gallicane , et  qui  éleva  , eu 
établissant  , le  7 juillet  i/|58  , la 
pragmatiqile-sanction  , celle  bar- 
rière qui  arrêta  les  abus  de  la  cour 
de  Rome  jusqu’au  règne  'le  Fran- 
çois I"*.  Ce  fut  aussi  sous  Charles  VII 
que' la  taille  devint  perpétuelle.  Jus- 
que-là les  étals-généraux  , suivant 
les  besoins  de  l'état , s étoient  im- 
posé une  taille.  Il  y avoit  des  droits 
légers  sur  la  vente  des  boissons  en 
détail,  appelés  aides  et  gabelle.  Us 
avoient  nommé  des  gens  pour  les 
percevoir.  Ces  impôts  n’étoient  que 
pour  un  temps.  Charles  VU  les  ren- 
dit perpétuels  , et  paya  des  préposés 
pour  les  recueillir.  11  jugeoit  ou  fai- 
soit  juger  par  ses  officiers  les  mal- 
versations de  ces  préposés.  Ce  fut 
encore  sous  ce  prince  que  la  gendar- 
merie fut  réduite  à quinze  compa- 
gnies , chacune  de  cent  hommes 
d’armes  : chaque  gendarme  avoit 
son  chcvau-léger.  11  établit  aussi 
cinq  mille  quatre  cents  archers  , 
dont  une  partie  combattoil  à pied  , 
et  l’autre  servoit  de  cavalerie  légère. 
La  France  prit  une  nouvelle  face. 
Lorsqu’il  en  devint  roi  , ce  n’étoit 
qu’un  théâtre  de  carnage  ; chaque 
ville  , chaque  bourg  avoit  garnison. 
On  voyoit  de  tous  côtés  des  forts  et 
des  châteaux  bâtis  sur  les  éminen- 
ces, sur  les  rivières,  sur  les  passages 
et  en  pleine  campagne.  Les  rois  u a- 
voient  eu  jusque-là  que  les  troupes 
que  dévoient  fournir  lesfeudalaires, 
qui  nelesprèloicntquepour  le  nom- 
bre de  jours  stipulé  , et  avec  les- 
quels on  pouvoit  livrer  une  bataille, 
et  rien  de  plus.  Mais  quand  Char- 
les VU  eut  des  troupes  à lui , il  dé- 
truisit beaucoup  de  ces  forteresses  , 
et  Louis  XI  encore  plus.  Outre  ce 
prince,  il  eut  de  Marie  d’Anjou , son 
épouse,  Charles,  duc  de  Guieune  , 
mort  sans  alliance  en  147a  ; huit 
filles  , et  trois  autres  filles  d’Agnès 
Sorel.  Voyez  Catun  et  Martial 
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d’Auvergue,  n*  II  de  ses  ouvrages. 
Sou  Histoire  a été  publiée  par  bau- 
det de  Juilly'  a v.  in-t  a. 

t VIII.  CHAULES  VIII,  dit  V Af- 
fable et  le  Courtois  , fils  de  Louis 
XI , roi  de  Frauce , ué  à Amboise  le 
3o  juin  i4?o,  monta  sur  le  trànc 
en  i483,  âgé  de  i3  ans  et  i mois. 
Sou  esprit  n’avoit  reçu  auctiue  cul- 
ture. tamis  XI  craignant  que  sou 
fils  ne  se  liguât  contre  lui , comme 
il  s’éloil  ligué  lui-mèiue  contre  son 
père , le  tint  dans  l’obscurité  et  dans 
l’ignorance.  11  se  borna  à lui  faire 
apprendre  ces  mots  latins  : Qui  ues- 
cit  dissimulai  e nescil  regnare.  La 
soeur  de  Charles  VIII  , Aune  de 
France , dame  de  Beaujen , eut  le 
gouvernement  de  la  personne  de 
son  frère,  par  le  testament  de  son 
père  , confirmé  par  les  états-géné- 
raux. Louis,  duc  d’Orléans  , connu 
depuis  sous  le  nom  de  Louis  XII, 
premier  prince  du  sang , jaloux  de 
ce  que  l’autorité  avoit  été  confiée  à 
une  femme , excita  une  guerre  ci- 
vile pour  avoir  la  tutelle.  Ou  se 
battit  dans  les  provinces  , et  sur- 
tout en  bretagne;  mais  le  duc  ayant 
été  fait  prisonnier  à la  journée  de 
Saint- Aubin  le  26  juillet  1488,  et 
enfermé  tout  de  suite  dans  la  tour 
de  Bourges,  les  divisions  cessèrent. 
Le  mariage  de  Charles  VIII  , eu 
1491  , avec  Anne  de  Bretagne,  une 
des  plus  belles  princesses  de  son 
temps  , cimenta  la  paix , et  procura 
de  nouveaux  étals  à la  France. 
C lui  ries  et  Anne  se  cédèrent  mu- 
tuellement leurs  droits  sur  la  Bre- 
tagne , et  Charles  s’engagea  à payer 
les  dettes  qu’Anne  avoit  contractées 
pour  se  défendre  lorsqu’elle  n'étoit 
que  duebesse.  La  conquête  du 
royaume  de  Naples  tentoit  l'am- 
bition du  roi  de  Frauce  , qui  avoit 
pour  prétexte  les. droits  de  la  mai- 
son d’Anjou , cédés  à Louis  XI.  Il 
fait  la  paix  avec  le  roi  d'Aragon , lui 
rend  la  Cerdagnc  et  le  Roussillon , 
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et  , persuadé  par  deux  cordeliers 
dévoués  à la  cour  d’Espague  , lut 
fait  uue  remise  de  Soo,ooo  écus 
qu’il  devoit  ; sans  faire  attention 
que  donne  villages  qui  joignent  un 
étal  valent  mieux , dit  un  histo- 
rien , qu’un  royaume  à 3oo  lieues 
de  chez  soi.  Charles,  enivré  de  sa 
cliimere  , et  poussé  par  Briçomiet  et 
de  Vesc  ses  favoris,  qui  avoienl  des 
intelligences  avec  Ludovic  Sforceet 
Alexandre  VI  , descend  en  Italie. 
(f^oyez  Capuoni,  u°  I.  pli  est  reçu 
avec  acclamation  dans  Florence  le  1 7 
novembre  i4g4  ; et  le  3i  décembre 
suivant,  il  entre  dans  Rome  en 
vainqueur  à la  lueur  des  flambeaux, 
et  fait  des  actes  de  souverain  dan* 
cette  métropole  du  monde  chrétien. 
Alexandre  VI , réfugié  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange,  cajjilule avec  lui, 
l’iuveslit  du  royaume  de  Naples,  et 
le  couronne  empereur  de  Constan- 
tinople. Le  pape  disoit  , en  par- 
lant de  cette  expédition,  que  «les 
Français  étoient  venus , ce  sem- 
ble , eu  Italie , la  craie  à ta  main , 
pour  y marquer  leurs  logemens.  La 
terreur  que  Charles  VIII  avoit  ins- 
pirée lui  ouvrit  les  portes  de  Ca- 
poue  et  de  Naples.  Il  entra  dans  cette 
dernière  ville  , le  31  février  1/(95, 
avec  les  oniemens  impériaux.  Le 
pape  , les  Vénitiens  , Sforce,  duc  de 
Milan  , Ferdinand  d’Aragon  , Isa- 
belle de  Castille , étonnés  d’une  con- 
quête 91  prompte , travaillèrent  à la 
lui  faire  perdre.  11  fallut  qu’il  repar- 
tît pour  la  France , six  mois  après 
l’avoir  quittée.  Il  n’y  rentra  qu’avec 
beaucoup  de  peine,  et  jpar  une  vic- 
toire. II  fallut  livrer  bataille  à For- 
noue , village  près  de  Plaisance  , le 
C juillet  149.5.  L’armée  des  confé- 
dérés étoit  forte  d’environ  4°, 000 
hommes  ; la  sienne  n etoit  que  de 
8000.  Les  Français , leur  roi  à leur 
tète  , furent  vainqueurs  dans  cette 
journée  , d’autant  plus  glorieuse  , 
qu  i)  11’y  perdit  que  80  hommes,  et 
qu’il  délivra  le  duc  d’Orléans  son 
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tousiu , assiégé  dans  Novare.  Naples 
fut  perdue  en  aussi  peu  de  temps 
qu'elle  avoil  été  conquise.  Le  succès 
prompt  et  décisif  de  la  coufédération 
des  puissances  contre  Charles  devint 
un  trait  de  lumière  pour  tous  les 
princes  et  tous  les  politiques.  Le 
système  de  l’équilibre  du  pouvoir 
naquit  alors.  Cet  art  d’empêcher  un 
souverain  de  s’élever  à un  degré  de 
force,  incompatible  avec  la  liberté 
générale , fut  bientôt  perfectionne. 
Pendant  toutes  les  guerres  dont  l'I- 
talie fut  peu  de  temps  après  le 
théâtre,  ou  sentit  l’importance  de 
cette  politique  nécessaire,  qui , pen- 
dant la  paix  , prévient  les  dangers 
éloignés,  et  qui,  pendant  la  guerre, 
empêche  les  conquêtes  trop  rapides. 
Ce  ne  fut  pas  le  seul  effet  de  l’in- 
vasion de  Charles  VIII  en  Italie. 
Elle  servit  encore  à rendre  général 
le  changement  fait  dans  les  troupes 
françaises.  Tous  les  princes  qui  se 
montrèrent  sur  cette  nouvelle  scène 
établirent  la  force  militaire  de  leurs 
royaumes  sur  le  même  pied  que  celle 
de  France.  Le  service  des  vassaux 
féodaux  ne  pouvant  être  que  d’un 
foible  et  dangereux  usage  dans  des 
pays  éloignés , il  fallut  nécessaire- 
ment employer  des  troupes  régu- 
lières , et  constamment  entretenues. 
Charles  VIII  avoit  marché  en  Italie 
avec  une  cavalerie  entièrement  com- 
posée de  ces  compagnies  de  gens 
d’armes  formées  par  Charles  Vil, 
et  conservées  par  Louis  XL  Sou  in- 
fanterie étoit  composée  en  partie  de 
Gascons,  armés  et  disciplinés  à la 
manière  des  Suisses.  Dès -lors,  les 
peuples  d’Europe  apprirent  à cou- 
noitre  la  supériorité  de  l'infanterie 
dans  la  gnerre.  L’esprit  impétueux 
de  la  nation  française  se  plia  d’a- 
bord difficilement  à la  subordina- 
tion et  à la  discipline.  Mais  peu  à 
peu  les  Français  furent  en  étal  de  le 
disputer  aux  Suisses  mêmes  pour 
l'ordre  et  ta  valeur  ; et  les  gentils- 
hommes du  plus  haut  rang , qui 
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avoieut  craint  d’entrer  dans  des 
corps  militaires  soudoyés  , aban- 
donnèrent leurs  anciens  préjugés , 
et  servirentavec  distinction.  Charles, 
auteur  d'une  partie  de  ces  change- 
inens , ne  put  eu  profiter  pour  tenler 
îles  conquêtes  nouvelles  ; celle  de 
Naples  lui  avoit  trop  coûté.  Revenu 
en  France  , il  ne  songeoit  qu’à  y 
faire  tleurir  les  arts  et  la  paix,  lors- 
qu’il mourut  d’apoplexie  le  7 avril 
1.(98,  au  château  d'Ainboise,  à 27 
ans  . dont  il  en  avoit  régné  i5.  Sa 
santé  avoil  toujours  été  chancelante, 
mais  sa  valeur  ne  tenoit  pas  de  sa 
santé;  aussi  les  étrangers  lui  donuè- 
retil-ils  ce  vers  pour  devise  : 

Major  in  exiguo  rt:;  nabot  corporx  oirtus. 
Uausron  débile  eorp,  logeoit  une  grande  anie. 

Sa  bonté  et  sa  douceur  étoient  sans 
égales.  11  étoit  si  leudremeut  aimé 
de  ses  domestiques , que  deux  tom- 
bèrent morts  en  apprenaut  qu'il 
venqit  d’expirer.  Les  historiens  rap- 
portent une  action  qui  fait  d’autant 
plus  d'honneur  à sa  vertu  , qu'il 
ainioit  beaucoup  les  femmes.  Dans 
le  temps  qu’il  étoit  à Ast,  il  trouva, 
le  soir , en  se  retirant  dans  sou  ap- 
partement , une  jeune  fille  fort  belle, 
que  les  courtisans  lui  avoient  ache- 
tée. Cette  fille  le  supplia,  les  larmes 
aux  yeux , de  sauver  son  honneur. 
Le  roi  fit  venir  ses  parens , et  ayant 
su  que  leur  pauvreté  les  avoit  em- 
pêchés de  marier  leur  fille,  et  les 
avoit  obligés  à la  veudre , il  paya  sa 
dot  , et  la  renvoya  pénétrée  de 
respect  et  de  recouuoissance.  Char- 
les VIII  avoit  projeté,  peu  de  temps 
avant  sa  mort  , de  diminuer  la 
taille , de  supprimer  les  âpices  des 
juges,  d‘ obliger  les  évêques  à résider 
dans  leurs  diocèses , sous  peine  d etre 
privés  de  leur  temporel  ; et  de  don- 
ner chaque  jour  une  audience  , oit 
le  moiudre  de  se9  sujets  seroit  admis 
librement.  C’est  sons  lui  que  legrawl- 
conseil fut  érigé  en  cour  sauverai  ne, 
et  les  coutumes  rédigées.  Les  quatre 
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eufaus,  irois  princes  et  une  prin- 
cesse , qu'il  avoit  eus  d’Anne  de  Bre- 
lagne  étant  morts  en  bas  âge , le  duc 
d’Orléans  , son  cousin  , lui  succéda 
sous  le  nom  de  Louis  XII.  Voyez 
Bedfort  , n°  I. 

t IX.  CHART.ES  IX,  né  à Sainl- 
Germain-en-Laye  le  27  juin  t55o, 
monté  sur  le  troue  le  i5  décembre 
1 56o , après  la  mort  de  sou  frère 
François  II , (ils  de  Henri  II  , n’a- 
voit  pas  encore  1 1 ans  quand  H fut 
sacré  à Reims,  le  i5  mai  * f>6 1 , par 
le  cardinal  de  Lorraine. Catherine  de 
Médicis , sa  mere , lui  ayant  demandé 
si  la  faiblesse  de  son  âge  pourroit 
lui  permettre  de  supporter  la  fatigue 
des  longues  cérémonies  qui  accom- 
pagnent le  sacre  de  nos  roisî  « Oui, 
oui , madame  , lui  répoudil-il , ne 
craignez  lieu;  qu’on  me  donne  des 
sceptres  à ce  prix,  la  peine  ma  pà- 
roitra  bien  douce  : la  France  vaut 
bien  quelques  heures  de  fatigue,  r 
Le  plus  grand  embarras  de  la  reine 
sa  mère,  étoil  d'arrêter  tardent  qu’il 
moutroit  pour  la  guerre.  «Eh  ! pour- 
quoi , disoit-il  en  se  plaignant,  roo 
conserver  si  soigneusement  ? Veut- 
on  111e  tenir  toujours  enfermé  dans 
uue  boite,  comme  les  meubles  de  là 
couronne  ? — Mai»,  sire,  lui  remon- 
trait-on,  ne  peut- il  pas  arriver 
quelque  accident  fâcheux  à votre 
personne? — Qu’importe?  répondit- 
il.  Quand  la  France  nie  perdrait , 
11’ai-je  pas  des  frères  pour  prendre 
ma  place?....  » Catherine  de  Médicis 
eut  l'administration  du  royaume  , 
avec  le  roi  de  Navarre  , Antoine  de 
Bourhou , qu’on  déclara  lieutenant- 
général.  Partagée  entre  deux  fac- 
tions , celle  des  Bourbons  et  celle  des 
Guises  , elle  résolut  de  les  détruite 
rune  par  l’autre,  et  alluma  ainsi  la 
guerre  civile.  Elle  commença  par 
assembler  les  états  dans  Orléans , le 
1 3 décembre  1 56o  ; et  cette  assem- 
blée ne  produisit  aucun  bien  réel. 
Le  chancelier  de  l’Hôpital  qui  en  lit 
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l’ouverture  , exhorta  vainement  le* 
députés  à oublier  toutes  les  disputes, 
et  à se  réuuir  pour  l’avantage  com- 
mun. Le  défaut  d'harmonie , la  riva- 
lité des  trois  ordres  , les  intérêts  de 
parti  étaient  nu  obstacle,  invincible 
aux  vues  bienfaisantes  de  ce  magis- 
trat. La  noblesse  et  le  tiers -état 
déclamèrent  contre  l’ignoranee  , les 
désordres,  et  sur-tout  contre  les  ri- 
chesses du  clergé , dont  une  partie 
devoit  être  employée  , selon  eux  , à 
payer  les  dettes  de  letat.  L’orateur 
du  clergé  invectiva  contre  les  cal- 
vinistes, ennemis  de  sa  doctrine  et 
jaloux  de  ses  biens,  11  demanda  même 
que  quiconque  ânroit  présenté  ou 
présenterait  des  requêtes  pour  leur 
obtenir  l’exercice  de  leur  religion 
fut  puni  comme  hérétique.  En  vain 
l'Hôpital  insista  pour  que  l’on  re- 
tranchât ces  noms  odieux  de  luthé- 
riens, huguenots,  papistes,  qui  sen- 
taient les  anciennes  factions  guelfe 
et  gibeline ,-  et  qu’on  ne  retint  que  le 
nom  de  chrétien  ; les  esprits  étoient 
trop  aigris  pour  être  modérés.  Après 
la  paix , rien  ne  paroissoit  plus  in- 
téressant que  les  finances.  Les  dettes 
montaient  à quarante-deux  millions, 
quoique  Henri  H eût  trouvé  dix-sept 
cent  mille  écus  dans  l’épargne.  Ou 
proposa  de  faire  rendre  compte  aux 
administrateurs  des  revenus  du  roi. 
Gétoil  «A  particulier  le  cardiual  de 
Lorraine  qu’on  avoit  en  vue;  il  était 
alors  tout-puissant , et  la  demande 
des  états  fut  inutile.  Tout  le  fruit 
de  cette  célèbre  assemblée  se  réduisit 
à uue  ordonnance , par  laquelle  C ad- 
ministration de  la  justice  fut  entiè- 
rement réservée  aux  gens  de  robe  , 
et  la  pragmatique  renouvelée  par 
rapport  aux  élections  ; mais  la  cour 
de  Rome  ht  rétablir  le  concordai 
l’année  d’apres.  Les  états  d'Orléans 
furent  suivis  du  colloque  de  Poissy, 
tenu  ait  mois  d'aoftl  i56i , entre  les 
catholiques  et  les  protestans.  Celte 
conférence  ne  pouvoit  guère  être 
utile , parce  que  les  deux  religions  r 
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ainsi  que  les  cœurs  , étoient  diamé- 
tralement opposés.  D’un  côté  , on 
voyoit  le  cardinal  de  Lorraine  , le 
cardiual  deïournon  , des  évêques  et 
des  théologiens  défenseurs  de  l’au- 
torité et  de  la  puissance  du  pape  ; de 
l’autre  , étoient  de  simples  ministres 
protestons,  dépouillés  de  biens,  et 
voulant  que  les  prêtres  catholiques 
fussent  aussi  pauvres  qu’eux.  Les 
ministres  des  deux  religions  ne  s'ac- 
cordant ni  pour  le  dogme,  ni  pour 
la  discipline,  se  séparèrent  très-mé 
contens  les  uns  des  autres.  Ou  pré- 
tend que  le  cardinal  de  Toutuou  , 
-ayant  reproché  à Catherine  de  Mé- 
tdicis  qu  elle  avoit  mis  au  hasard  la 
religion  catholique  , en  permettant 
cette  dispute  solennelle , la  reine  lui 
répondit  : «Je  n’ai  rien  fait  que  de 
l’avis  du  conseil  et  du  parlement  de 
•Parts.  » Le  résultat  du  colloque  fut 
un  édit  favorable  aux  protestons , 
long  - temps  cunnu  sous  le  nom 
A' Edit  de  janvier , parce  qu’il  lut 
donné  eu  janvier  1 56  j , au  milieu 
des  députés  de  tons  les  parlemens  du 
royaume,  assemblés  à Saint-Oer-  I 
main-en-Laye.  «Dans  les  malheurs 
de  l’état,  leur  dit  le  chancelier  de 
l’HÔpihd  , n'imitons  pas  Caton  , à 
qui  Cicéron  reprochoit  d'opiner  an 
sein  de  la  corruption,  comme  il  eût 
l'ait  dans  les  temps  vertueux  de  la 
république.»  Par  cel  édit , il  fut  per- 
mis aux  calvinistes  d’avoir  des  tem- 
ples dans  les  faubourgs  de  toutes  les 
villes.  On  devoil  leur  prêter  main 
forte  contre  toute  Insulte  ; mais  aussi 
ils  dévoient  restituer  les  églises  , les 
•maisons,  les  terres  , les  dîmes  dont 
ils  s’étoient  emparés;  et  on  leur  en- 
joiguoil  de  donner  en  tout  l’exemple 
de  la  soumission  aux  lois , an  leur 
permettant  de  servirDieu  selon  leur 
conscience.  On  avoit  cru  par  des 
moyens  modérés  pacifier  les  trou- 
bles , et  le  royaume  fut  en  feu.  Un 
autre  événement  hâta  la  guerre  ci- 
vile. Le  duc  de  Guise,  en  passant 
près  de  Yussi  eu  Champagne , trouva 
T.  J V. 
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des  calvinistes  qui  chantoieut  leurs 
psaumes  dans  une  grange.  Une  partie 
de  ses  gens  les  insulterait.  On  com- 
mence à se  battre.  Guise  accourt  pour 
apaiser  le  tumulte  : il  est  frappé 
d’une  pierre  : ses  gens  furieux  tuent 
soixante  personnes.  Ce  massacre , for  t 
exagéré  par  le  bruit  public,  fut  le 
signal  de  la  révolte.  Condé  surprit 
Orléans,  le  boulevard  de  l’hérésie. 
Les  huguenots  île  leur  côté  se  ren- 
dirent maîtres  de  Rouen  et  de  plu- 
sieurs villes.'  T.e  duc  de  Guise  les 
vainquit  à Dreux  le  là  décembre 
1 56a.  Les  généraux  des  deux  urinées 
furent  faits  prisonniers  : c’étoit  le 
prince  de  Coudé  et  le  connétable  de 
Montmorency  qui  couunandoieut. 
Guise  gagna  la  liataille,  quoiqu'il  11e 
commandât  qu'eu  second.  Du  champ 
de  victoire  de  Dreux , il  alla  assiéger 
Orléans.  11  étoit  prêt  à y entrer  , 
lorsque  Poltrot , protestant  fanati- 
! que,  l’assassina  eu  i565.  La  même 
année  , Charles  IX  fut  déclaré  ma- 
jeur à i3  ans  et  un  jour,  au  parle- 
ment de  Rouen  , après  la  prise  du 
Havre  sur  les  Anglais  , ennemis  de 
la  F rance  et  fa  vorisnnl  les  huguenots . 
La  paix  fut  conclue  l’année  suivante 
avec  l'Angleterre.  Charles  , après 
lavoir  jurée  , partit  pour  faire  la 
visite  de  sou  royaume.  A Baionne  , 
il  eut  uue  entrevue  avec  lsalielte 
d’Espagne,  sa  sœur  , femme  de  Phi- 
lippe 11.  ta  présence  du  roi  ne  pa- 
cifia pas  les  troubles  dans  les  diffé- 
rentes provinces.  Les  huguenots  , 
animés  par  Coudé,  devenu  leur  chef 
et  leur  protecteur  , et  par  Coligm  , 
voulurent  se  saisir  de  sa  personne  à 
la  fin  de  septembre  1567.  Le  roi  , 
qui  étoit  dans  le  centre  d'un  corps  de 
Suisses  et  marchoit  en  l>ataille  an 
milieu  d’eux  , loin  de  se  rebuter  du 
mauvais  temps  et  de  la  fatigue  qu’il 
eut  à essuyer,  les  anima  lui-même: 
«Courage,  mes  amis!  leur  dit-il  ; 
j'aime  mieux  mourir  libre  et  roi  aveu 
vous , que  de  vivre  captif.  » Le  roi 
partit  précipitamment  la  nuit  du 
'9 
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38  au  39  septembre,  n'arriva  qu’à 
cinq  heures  du  soir  à Paris  , et  fut 
quinze  ou  seize  heures  à cheval  et 
sans  manger.  Hicn  ne  l'aigrit  tant 
contre  les  calvinistes  que  celle  en- 
treprise ; il  11e  l'oublia  jamais.  Il  est 
à présumer  qu’elle  fut  cause  de  la 
haine  mortelle  qu'il  conçut  contre 
l’amiral  de  Cohgni.  Le  connétable  de 
Montmorency,  non  moins  irrité  que 
le  roi , gagna  la  bataille  de  Saint- 
Deuys  le  10  novembre  1067  , et 
mourut  des  blessures  qu'il  y reçut. 
Le  duc  d’Anjou  , depuis  Henri  111 , 
se  mil  bientôt  après  à la  tète  de  l'ar- 
mée royale.  Ce  prince  , le  1 3 mars 
1.169,  battit  Condé  à Jaruac.etCo- 
ligni , le  3 octobre  suivant , à Mout- 
coulour.  L’éclat  de  ces  deux  jour- 
nées inspira  à Charles  IX  une  vive 
jalousie  contre  le  duc  d'Anjou,  sou 
frère.  Après  la  mortd’Auue  de  Mont- 
morency , la  reine-mère  demanda  , 
pour  le  duc  d’Anjou , la  dignité  de 
connétable.  Le  roi , pénétrant  ses 
vues , qui  éloieut  de  donner  à ce 
prince  de  nouvelles  occasions  de  se 
signaler, lui  répondit  : «Tout  jeune 
que  je  suis,  je  111c  sens  assez  fort 
pour  porter  mon  épée  ; et  quand  cela 
ne  seroit  pas,  mou  frère , plus  jeune 
que  moi , seroit  - il  propre  à s’en 
cliarger  ?...»  Une  paix  avantageuse 
aux  protestans  vint  limr cette  guerre 
sanglante,  et  servit  de  préparatifs  à 
de  non  veaux  carnages.  Les  avantages 
accordés  aux  liugueuots  donnèrent 
des  soupçons  aux  chefs  de  ce  parti. 
Charles  , élevé  dans  la  pertidie  par 
le  maréchal  de  Retz  et  par  Cathe- 
rine sa  mère  , dissipa  tout  ombrage 
en  donnant  sa  sœur  en  mariage  au 
jeune  Henri , roi  de  Navarre.  Cts 
apparences  séduisantes  cachaient  le 
complot  le  plus  affreux.  I.edimancho 
a4  aeût  1073,  jour  de  saint  Barthé- 
lemi,  toutes  les  maisons  des  protes- 
tans furent  forcées  eu  même  temps. 
Hommes,  femmes,  enfaus,  les  Guises 
massacrèrent  tout  sans  distinction. 
Coligni  {voyez  ce  mot,  n°  111)  fut 
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assassiné  par  Besme  ; son  corps , sé- 
paré de  sa  tète,  fut  pendu  par  les 
pieds  au  gibet  de  Monlfaucon.  Char- 
les IX , qui , pendant  le  massacre  , 
avoit  animé  les  meurtriers  , voulut 
eucore  aller  jouir  de  ce  spectacle 
horrible.  Un  de  ses  courtisans  l'a- 
vertissant de  se  retirer , parce  que  le 
cadavre  sentoit  mauvais,  il  lui  ré- 
pondit par  ces  mots  de  Vitellius  : 
« Le  corps  d'un  enuemi  mort  sent 
toujours  bon.»  ( Voyez  Ligneroles 
et  He.wüveh.  ) « Le  massacre  dura 
sept  jours , dit  l'abbé  Pluquet.  Durant 
ce  temps , il  fut  tué  plus  de  5, 000 
personnes  dans  Paris  , entre  autres 
cinq  à six  cents  gentilshommes.  Ou 
11'épargua  ni  les  vieillards , ni  les 
enfaus,  ni  les  femmes  enceintes  ; les 
uns  furent  poignardés  , les  autres 
tués  à coups  d’épées  et  d'arquebuses, 
précipités  par  les  fenêtres,  assommés 
1 à coups  de  crocs , de  maillets  ou  d» 
leviers  : le  détail  de  la  cruauté  des 
catholiques  fait  frémir  tout  lecteur 
en  qui  l'humanité  n’est  pas  absolu- 
ment éteinte.»  — «Comme  les  or- 
dres expédiés  pour  les  massacrer 
avoieut  couru  par  toute  la  France , 
dit  Bossuet,  ils  tirent  d’étrauges  ef- 
fets , principalement  à Rouen , à 
Lyon  , à Toulouse.  Cinq  conseiller» 
du  parlement  de  cette  dernière  ville 
furent  pendus  en  robes  rouges:  vingt 
à trente  mille  hommes  furent  égor- 
gés eu  divers  endroits , et  on  voyoit 
les  rivières  traîner,  avec  le»  corps 
morts,  l'horreur  et  l'infection  dans 
tous  les  pays  quelles  arrosoient.  » 

( Bossuet , Abrégé  de  l’Histoire  de 
France. — Voyez  aussi  Catherine 
de  Médicis,  n°V.)  Il  y eut  plus 
de  deux  milles  protestans  d’égorgés 
à Lyon.  Le  bourreau  de  cette  ville, à 
qui  le  gouverneur  ordonna  d’en  aller 
expédier  quelques-uns  qui  étoient 
dans  les  prisons , répondit  « qu'il 
ne  travaillotl  que  judiciairement.  » 
— «Voilà  l’homme  le  plus  vil  par 
sou  état,  dit  un  écrivain  homme 
d’esprit , qui  a plus  d'honneur  qu'une 
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reine  et  son  conseil.  » Cette  bouche- 
rie , pour  laquelle  Grégoire  XU  fit 
une  procession  à Rouie porta  la 
rage  de  la  vengeance  au  cœur  des 
protestaus,  déjà  assez  animés  par  la 
fureur  du  fanatisme.  Ils  ne  voulurent 
point  laisser  reprendre  les  places  de 
sûreté  qu’ou  leur  avoit  accordées. 
Montauban  leva  l'étendard  d’une 
nouvelle  révolte.  La  Rochelle  l’i- 
mita. Le  duc  d'Anjou,  qui  eu  fit  le 
siège,  y perdit  presque  toute  son  ar- 
mée ; et  les  huguenots  , malgré  la 
Saint-Barlhéleint,  et  les  victoires  de 
Jarnac  et  de  Moutcontour , furent 
toujours  formidables.  Charles,  de- 
puis la  barbariequ’ilavoitapprouvée 
et  excitée  , ]>aroissoit  tout  changé. 
Son  sang  couloit  à travers  ses  pores  : 
maladie  regardée  par  quelques-uns 
comme  un  effet  de  la  vengeance  di- 
vine, et  qui  l'emporta  à 2/j  ans,  le 
3o  mai  1074-  «Je  me  console,  dit-il 
avant  de  mourir , de  n’avoir  point 
de  fils  ; ce  ue  seroit  qu'un  enfant.  » 
11  se  repeut it  d’avoir  régné,  et  en- 
core plus  d'uvoir  laissé  régner  des 
hommes  violeus  sous  son  nom.  Pen- 
dant sa  dernière  maladie  , l'affreuse 
journée  de  la  Saint-Barlhélemi  fut 
saus  cesse  préseule  à sa  mémoire.  11 
marquoit,  par  ses  transports  et  par 
ses  larmes , le  regret  qu'il  en  ressen- 
loit.  « Ambroise  ( avoit-il  dit  quel- 
ques jours  auparavant  à son  chirur- 
gien), je  ne  sais  ce  qui  m'est  survenu 
depuis  deux  ou  trois  jours  ; mais  je 
me  trouve  l’esprit  et  le  corpsJÊbut 
aussi  émus  que  si  j'avois  la  fièvre.  11 
me  semble  à tout  moment,  soit  que 
je  veille,  soit  que  je  dorme , que  ces 
corps  massacrés  se  préseuleul  à moi 
la  face  hideuse  et  couverte  de  sang. 
Je  voudrois  bien  que  l’ou  n’y  eût 
pas  compris  les  l'oibles  et  les  inno- 
cens.  » Pierre  Matthieu  le  représente 
ayant  la  taille  haute  , maigre  et  effi- 
lée ; les  épaules  courbées  , les  jambes 
grêles  , le  visage  pâle  , les  yeux  ha- 
gards et  la  physionomie  farouche. 
Ce  rui  sanguinaire  aituoil  pourtant 
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les  lettres  et  les  beaux-arts,  qui  au- 
roient  dû  adoucir  la  férocité  de  sou 
ame.  Il  reste  encore  des  vers  de  lui , 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite  pour  sou 
temps.  Dans  uu  moment  d'humeur, 
il  fit  cet  impromptu  : 

François  I prédit  ce  point , 

Que  ceux  de  la  maison  de  Cuise 

Mctlruienl  sc«  enfans  en  pourpoint, 

Fl  son  pauvre  peuple  en  chemise. 

Il  disoit  des  gens  de  lettres,  «qu'il 
falloit  les  traiter  comme  les  bous 
chevaux  , les  bien  nourrir  et  ne  les 
pas  rassasier.  » Il  n’étoit  point  dupe 
des  éloges  imposteurs.  Un  poète  lui 
ayant  présenté  des  vers  sur  les  vic- 
toires de  Jarnac  et  de  Montconlour , 
où  il  louoit  sa  valeur.  « Ne  faites 
rien  pour  moi,  lui  dit-il;  toutes 
ces  louauges  ne  sont  que  mensonge 
et  llalterie,  puisque  je  ne  les  ai  pas 
méritées.  Adressez-les  au  duc  d’An- 
jou qui  vous  taille  tous  les  jours  de 
la  besogne.  » Son  plus  grand  plaisir 
étoit  la  chasse , à laquelle  il  se  li~ 
vroit  avec  une  sorte  d’emportement, 
parce  qu’ou  lui  ôta  l'occasion  de  si- 
gnaler ailleurs  son  courage.  Ron- 
sard et  Amyot  vantent  beaucoup  un 
ouvrage  en  prose  qu’il  composa  sur 
ta  chasse.  11  se  plaisoit  aussi  à for- 
ger et  à battre  le  fer.  Son  activité 
étoit  extrême  ; il  appejoit  les  mai- 
sons les  tombeaux  des  vivaus.  11  lia 
tourna  pas  celte  grande  vivacité  du 
côté  des  affaires  ; car  c'est  depuis 
lui  que  les  secrétaires  d'étal  ont 
signé  pour  le  monarque.  Villeroi 
lui  ayant  présenté  plusieurs  lois  des 
dépêches  à signer  dans  le  temps 
qu’il  alloit  jouer  à la  paume  ; u Si- 
gnez, mon  père,  lui  dit-il,  signez 
pour  moi  » , ce  qu’il  fit.  C’est  en- 
core sous  ce  règne  de  sang  que  fu- 
rent faites  nos  lois  les  plus  sages, 
cl  les  ordonnances  les  plus  salutai- 
res , par  les  soins  de  l’immortel 
chancelier  de  l’Hôpital.  Ce  grand 
homme  donna  pour  devise  au  roi 
doux  colonnes , avec  ces  mots  : Pie- 
taltt  et  jusliliâ.  Quelle  devise  pour 
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l'auteur  de  la  Saint  - llarthélemi  ! 
Charles  s’étoit  exercé  sur  les  bêtes 
à verser  le  sang  de  ses  sujets.  Un  de 
ses  plaisirs  éloit  d'abattre  d'un  seul 
coup  la  tète  des  ânes  et  des  cochons 
qu’il  reucontroit  en  allaut  à la  chas- 
se. Lansac  , un  de  ses  favoris,  l'ayant 
trouvé  l'épée  à la  main  contre  un 
mulet,  lui  demanda  gravement: 

« Quelle  querelle  est  donc  survenue 
entre  su  majesté  très-chrétienne  et 
ce  mulet?  » On  a de  ce  monarque 
un  ouvrage  que  Villeroi  publia  en 
i6*5  , sous  ce  titre  : Chasse  royale 
composée  par  Charles  IX , in-8". 
C’est  la  première  et  seule  édition. 
Ce  prince  11e  laissa  pas  d’enfans  d’E- 
lisabeth d'Autriche  son  épouse;  mais 
il  eut  de  Marie  Touchet , Charles , 
duc  d’Augoulème:  V oyez  Aymar  , 
n°I,  et  Elizabeth,  n°  VIII. 

* X.  CHARLES  , duc  d’Orléans. 
Voyez  Orléans  (d’ ). 

* XI  CHARLES , bâtard  de  Va- 
lois , connu  successivement  sons  le 
nom  d 'Orléans  , de  grand-prieur 
de  Fiance , de  comte  d’ Auvergne , 
et  enlin  sous  celui  de  duc  d'Angou- 
lénte , étoit  fils  naturel  de  Charles 
IX , roi  de  France  , et  de  Marie  Tou- 
chet. Il  naquit  au  château  du  Fayet, 
prés  de  Mnnlinélian  en  Dauphiné  , 
le  38  avril  >073,  et  fut  destiné  dés 
sa  jeuuesse  à l’ordre  de  Malte.  En 
1 586  , Henri  III  lui  donna  la  riche 
abbaye  de  la  Chaise-Dieu  en  Auver- 
gne , et , le  3 août  1587,  le  fit  rece- 
voir, par  une  assemblée  de  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  , grand- 
prieur  de  France.  Alors  il  se  qualifia 

• de  Charles  d’Orléans, grand-prieur 
de  France.  Vie  s6  juin  i58q  , Henri 
Ul,  qui  avoit  pour  lui  de  l'amitié, 
le  fit  élever  à sa  cour , et  lui  donna 
les  comtés  de  Clermont  et  d’Auver- 
gne avec  la  baronnie  de  là  Tour.  Il 
reçut  dès-lors  le  litre  de  comte  d’Au- 
vergne, qu’il  aconservélong-temps. 
Il  renonça  dans  cette  derniere  année 
à l’ordre  de  Malte,  obtint  du  pape 
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la  dispense  de  se  marier  ; mais  il 
conserva  toujours  quelques  abbayes. 
Lorsque  Henri  III  , se  disposant  à 
faire  le  siège  de  Paris,  fut , le  a août 
1589,  assassiné  par  le  moine  Jacques- 
Clétnent , le  jeune  comte  d’Auvergne 
ne  quitta  point  le  lit  du  roi  depuis 
sa  blessure  jusqu’à  sa  mort.  Avant 
d’expirer , ce  monarque  le  recom- 
manda au  roi  de  Navarre.  « Je  vous 
laisse,  lui  dit-il,  ma  couronne  et 
mon  neveu;  je  vous  prie  d'en  avoir 
soin  et  de  l’aimer.»  Henri  promit  de 
remplir  ses  intentions , et  le  jour 
suivaut , proclamé  roi  de  France 
sous  le  nom  de  Henri  IV , il  visita  le 
jeune  comte  d’Auvergne  , et  lui  dit  : 
a Je  u’cnlreprends  pas  de  vous  con- 
soler de  la  perte  que  vous  avez  faite  ; 
elle  est  trop  grande  ; mais  vous  pou- 
vez vous  assurer  que  je  me  souvien- 
drai des  dernières  paroles  que  le  feu 
roi  m’a  dites  en  votre  faveur,  et  voua 
en  sentirez  les  effets.»  Henri  IV  tint 
sa  parole  , le  garda  auprès  de  lui , le 
nomma  toujours  son  neveu , lui  con- 
firma , le  30  août  suivant , la  posses- 
sion des  comtés  d’Auvergne  et  de 
Clermont,  et,  le  ier  avril  1699,  il 
le  nomma  son  gouverneur  et  lieute- 
nant-général au  pays  d’Auvergne. 
Charles,  qui  avoit  eu  pour  maitre 
dans  le  métier  de  la  guerre  le  maré- 
chal de  lliron  , suivit,  eu  »58g, 
Henri  IV  en  Normandie , se  trouva 
dans  plusieurs  affaires,  se  distingua 
au  combat  d’Arques  , où  il  comnian- 
doiBes  chcvau  - légers.  Il  y mil  en 
déroute  cent  hommes  d'armes  , et 
prit  trois  mille  fantassins.  Il  pénétra 
jusqu’à  la  cornette  blauchedu  duc  de 
Mayenne  , et  tua  de  sa  main  le  sieur 
deSagoune  , un  des  gentilshommes 
les  plus  vaillans  de  son  temps.  Mais 
les  fatigues  de  la  guerre  étoient  au- 
dessus  de  ses  forces,  il  tomba  ma- 
lade à Meulan  ; le  roi  lui  ordonna  de 
rester  dans  cette  ville  , et  lui  laissa 
son  premier  médecin  pour  le  soigner. 
Le  malade  se  trouva  bientét  dans  un 
état  désespéré.  Il  entendit  le  méde- 
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«îti  prononcer  ccs  mots  latins  : Non 
vacal  periculo.  Ces  mots  lui  firent 
une  vive  impressiou  ; il  demanda  à 
se  confesser.  Le  médecin  dit  alors 
que  , pour  lui  sauver  la  tue  , il  ne 
connoissoit  qu’un  moyen  , celui  de 
faire  rire  le  malade.  Ses  domestiques 
s'apprètèreutaussitôlà  exécuter  cette 
ordonnance.  Le  comte  décrit  lui- 
même,  dans  ses  Mémoires,  cette  scène 
bouffonne  et  salutaire.  «Un  de  mes 
secrétaires  , âgé  de  60  ans  , le  géné- 
ral de  ma  maison  de  pareil  âge  et 
tout  blanc  , ayant  des  bonnets  et 
des  plumes  de  coq  , se  présentèrent 
devant  mon  lit , avec  mou  capitaine 
des  gardes,  homme  très- sérieux , 
lequel  étoit  au  milieu  , qui , leur 
frappant  sur  la  joue,  l’un  et  l’autre, 
tachoienl  de  lui  abattre  un  chapeau 
qu'il  avoit  de  forme  ridicule.  Ce  que 
voyant , il  m’en  prit  un  éclat  de  rire 
qui  me  donna  tant  d’émotion,  qu’à 
même  temps  je  saignai  du  nez  en 
telle  abondance,  qu’en  moins  de  deux 
heures  je  Me  trouvai  si  soulagé,  et 
ma  fièvre, qui  m'avoit  duré  2»  jours, 
se  diminua  de  telle  sorte  que  les  mé- 
decins changèrent  d'opinion  , et  me 
jugèrent  sauvé  ; ce  qui  fut  vrai , 
pniequ’à  six  jours  de  Là,  je  me  mis 
dans  la  litière  qui  me  mena  à Mar- 
lou , oii  je  m'achevai  de  guérir.»  le 
comte  d’Auvergne  suivit  Henri  IV 
dans  la  plupart  des  expéditions  mi- 
litaires qui  précédèrent  sou  entrée 
à Paris.  U se  distingua  au  siège  de 
Rouen  et  à la  bataille  d’ivry.  Le  6 
niai  1091  , il  épousa  Charlotte  de 
Montmorency , lüie  alliée  de  Henri  I , 
duc  de  Montmorency,  pair  et  conué- 
table  de  France.  Parvenu  à l'àge  des 
passions,  le  jeune  comte  d’Auvergne 
s’y  livra  tout  entier.  L'autorité  dont 
il  jouissoit  à la  cour  et  l’assurance 
de  la  protection  du  roi  ne  lui 
laissoient  aucun  frein.  On  le  vit,  le 
10  février  1 097  , à la  foire  de  Saint- 
Germain  , insulter  avec  le  duc  de 
Nemours  les  paisibles  liabitans  qui 
veuoient  y prendre  quelques  recréa- 
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lions,  elles  faire  battre  par  scs  gens. 
Son  luxe  et  ses  dépenses  excédoient 
ses  revenus  , et  Henri  IV  l’appeloit 
l’ Enfant  prodigue.  Un  vice  plus 
honteux  , l'ingratitude  , ternit  le 
lieu  de  gloire  qu'il  avoit  acquis  à la 
guerre.  11  entra  dans  toute»  les  cons- 
pirations qui  se  tramèrent  contre 
son  maître  et  son  bienfaiteur.  Eu 
avril  1 697  , dans  un  temps  où  Henri 
IV  étoit  de  tous  cotés  assailli  par 
des  guerres,  il  quitta  la  cour,  se  ligua 
avec  le  duc  de  Bouillon  , l'hortime 
le  plus  turbulent  de  son  siècle , dans 
le  dessein  de  faire  une  diversion  fa- 
vorable aux  ennemis  de  ce  roi  ; mais 
cette  conspiration  fut  avortée  par  la 
paix  faite  avec  l’Espague  eu  >5g8, 
et  le  comte  d’Auvergne  Teparut  à 
la  cour , et  figura  dans  la  cérémo- 
nie de  la  publication  de  cette  paix. 
H avoit  accompagné  , en  1601  , le 
maréchal  de  Birou,  son  ami  , dans 
sou  ambassade  en  Angleterre.  A 
peine  furent-ils  de  retour  en  Fran- 
ce , qu’ils  tramèrent  contre  le  roi 
une  conspiration  dont  Lnfin , con- 
fident de  Biron  , découvrit  tout  le 
secret.  Henri  IV  ordonna  leur  ar- 
restation , et,  le  i3  juin  , Birou  fut 
arrêté  par  Vilry , et  le  comte  d’Au- 
vergne par  le  seigneur  de  Praslin  ; 
ils  furent  conduits , par  eau  , de  Fon- 
tainebleau à Paris  , et  à la  Bastille. 
Pendant  ce  voyage  Biron  fut  triste 
et  11e  mangea  point  ; le  comte  d'Au- 
vergne au  contraire  montra  de  la 
gaieté  et  de  l’appétit.  Biron  porta  sa 
tète  sur  l'échafaud  , et  le  coin  le  d'Au- 
vergne , en  faisant  l'aveu  de  sa  faute, 
en  dénonçant  tous  ses  complices  , 
obtint  sa  grâce.  On  publia  à ce  sujet 
les  vers  sut  vans  : 

O grand  Dieu  , quelle  iniquité  f 

Doux  priionnicrs  ont  mérité 

IiK  peine  (l’un  même  supplier. 

Ii'uq  qui  a toujours  combattu 

Meurt , redouté  pour  «a  vertu  . 

L'autre  vit  pour  l'amour  «lu  vice. 

Les  prières  et  les  larmes  de  la  mar- 
quise de  Verneuil,  sœur  utérine  du 
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comte,  et  maîtresse  de  Henri  IV, con- 
tribuèrent beaucoup  à sauver  ce  cou- 
pable. Henri  IV  se  borna  à faire  une 
forte  réprimande  au  comte  d’Au- 
vergne, qui  n'eu  profita  point.  Au 
mois  de  juin  l6o.j,  il  quitta  la  cour 
sous  prétexte  d’une  querelle  parti- 
culière , et  sans  en  obtenir  l’agrément 
du  roi , il  se  retira  dans  son  gouver- 
nement d'Auvergne.  Les  intrigues 
continuelles  des  Espagnols  , les  iné- 
contenteinens  de  sa  sœur  utérine 
la  marquise  de  Verneuil  , et  son  ca- 
ractère inquiet  et  léger  , l’en  traînè- 
rent dans  une  nouvelle  conspiration. 
Le  roi , instruit  de  toutes  leurs  me- 
nées , fit  arrêter,  au  mois  de  septem- 
bre suivant,  la  marquise,  son  père 
de  Balsac  , plusieurs  autres  compli- 
ces , et  ordonna  au  comte  de  reve- 
nir à la  cour.  Cet  ordre  fut  réitéré, 
et  toujours  éludé  sous  diflereus  pré- 
textes. Le  roi  qui  vouloit  sauver  ce 
conspirateur , afin  de  l'engager  à se 
rendre  à la  cour,  lui  accorda  des 
lettres  d’abolition  , et  lui  ordonna 
de  s'absenter  de  la  Frauce  pendant 
trois  ans  et  de  faire  un  voyage  eu 
Grèce.  Le  comte  , en  protestant  de 
sa  soumission,  ne  se  soumetloit  à 
aucune  de  ces  propositions  ; il  restoit 
en  Auvergne.  Le  roi , pour  mieux 
pénétrer  ses  desseins  , suivit  une 
autre  marche  ; il  lui  ordonna  de  con- 
tinuer ses  intrigues  avec  l’Espagne  , 
de  feindre  secrètement  que  la  cons- 
piration pouvoit  se  renouer  , et 
nomma  même  un  agent  pour  aller 
porter  ses  dépêches  dans  ce  pays.  Le 
comte  fit  semblant  de  se  prêter  à ce 
plan  , fit  semblant  de  feindre,  niais 
ne  feignit  poiut.  Sa  mauvaise  foi  , 
dans  celle  négociation  simulée,  fut 
mise  à découvert.  I,e  roi , voyant 
enfin  que  ses  ordres  et  ses  propo- 
sitions ne  produisoienl  aucun  effet, 
ordonna  l’arrestation  du  comte  d’Au- 
vergne. Celte  arrestatiou  présentoit 
quelques  difficultés.  Le  comte  étoit 
dans  sou  gouvernement  ,et  les  trou- 
pes lui  étoient  dévouées.  Mais  il  four- 
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nit  lui-mèrae  à ceux  qui  en  étoient 
chargés  une  occasion  qui  la  rendit 
facile.  Pour  seconder  la  vengeance 
d'une  dame  qu’il  aimoit , il  avoit 
fait  venir  en  Auvergne  la  compa- 
gnie de  Vendôme  , et  l’avoil  fait 
mettre  en  garnison  dans  deux  vil- 
lages qui  furent  entièrement  pillés 
par  les  soldats.  Après  cet  exploit 
féodal  , d’Evre , qui  commandoit 
cette  compagnie , et  qui  nvoil  reçu 
ordre  de  l’employer  à l’arrestation 
du  comte,  vint  l’inviter  à la  passer 
en  revue.  Le  comte  fut  averti  de  se 
méfier  de  celte  revue.  11  avoit  ce- 
pendant promis  de  s’y  rendre  ; il 
hésita  long-temps  sur  ce  qu’il  avoit 
à faire  pour  s’y  soustraire  : et  se 
décida  pour  un  parti  mitoyen.  Il 
crut  qu’en  y arrivant  un  peu  avant 
l’heure  fixée  il  n’y  trouveroit  per- 
somie  , et  que  , partant  aussitôt 
sous  prétexte  d’affaires  pressées,  il 
pourroit  satisfaire  à sa  promesse , 
sans  mauquer  à sa  sûreté  ; mais  il 
en  arriva  autrement.  Le  comte  pa- 
rut do  bonne  heure  sur  la  place  , 
monté  sur  un  cheval  excellent  cou- 
reur ; il  vit  avec  humeur  la  compa- 
gnie déjà  rangée  en  bataille.  Cette 
diligence  augmenta  ses  soupçons. 
D’Evre  vint  au  devant  de  lui  , le 
chapeau  à la  niain,  et  l’entendit  ju- 
rer et  se  plaindre  de  cette  diligence. 
« Vous  voyez , monsieur  , répon- 
dit d’Evre  , j’ai  fait  avancer  nos 
compagnons  pour  ne  vous  donner 
l’ennui  d'attendre.  Monsieur  d'Evre  , 
répliqua  le  comte , vous  êtes  de  mes 
amis  ; je  ne  puis  faire  ici  un  long 
séjour,  » D'Evre  ajoute  que  toute  la 
troupe  n’est  pas  encore  rassemblée  , 
et  aussitôt  on  voit  arriver  quelques 
cavaliers,  commandés  par  de  Ne- 
restan,  qui  descend  de  cheval  pour 
saluer  le  comte.  11  lui  parle  des  pré- 
tendues affaires  qui  l’atnenoient  près 
de  lui  , remonte  à cheval  , et  donne 
un  signal  convenu.  Un  laquais  aus- 
sitôt saisit  la  bride  du  cheval  que 
montoit  le  comte;  d’Evre  s’empare 
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de  son  épée,  deux  soldats  vigoureux, 
déguisés  eu  laquais,  le  renversent  ru- 
dement de  cheval. On  lui  déclare  qu’il 
est  arrêté  par  ordre  du  roi  , et  on  le 
fait  monter  sur  un  mauvais  bidet. 
Le  comte  troublé , effrayé  , n’opposa 
point  de  résistance,  et  s’écria  : « Ah  ! 
de  par  le  diahle , je  m’en  doutois 
bien  » ! et  sans  délai  ou  le  mène  jus- 
qu’à Aigueperse.  Arrivé  dans  cette 
ville,  le  comte,  plus  occupé  de  ses 
galanteries  que  de  son  malheur , 
demanda  à d’Evre  la  permission 
d’écrire  à sa  maîtresse  un  billet  pour 
s'excuser  de  ce  qu'il  ue  pou  voit  aller 
la  nuit  au  rendez-vous  qu'elle  lui 
avoit  donné;  ce  qui  lui  fut  égale- 
ment accordé.  Cette  dame  , à la  nou- 
velle de  la  prise  du  comte , monte 
à cheval,  s’arme  de  pistolets  , jure 
que  ceux  qui  avoicnl  coopéré  à l’ar- 
restation du  comte  ne  niourroieut 
que  de  sa  main.  « Vous  ne  l’emme- 
neriez  pas  , disoit-elle , si  j’avois  seu- 
lement dix  hommes  aussi  déterminés 
que  moi.  » Cette  bravade  ne  servit 
qu’à  mettre  en  évidence  l’audace  et 
le  désespoir  de  cette  dame.  Le  comte 
d’Auvergne,  arrivé  à Briare,  fut 
mis  dans  un  carrosse , et  de  là  con- 
duit à Paris,  et  enfermé  à la  Bas- 
tille. 11  avoit  montré  en  route  beau- 
coup de  gaieté , a eloit  amusé  à mon- 
trer son  adresse  dans  l'art  de  tuer 
les  oiseaux  au  vol , se  vantoit  de 
ses  bonnes  aventures  et  des  tours 
qu’il  avoit  joilpe  aux  dames  ; mais 
lorsqu’arrivé  à la  Bastille,  on  l'iu- 
troduisit  dans  la  chambre  qn’avoit 
occupée  son  malheureux  ami,  le  duc 
de  lîiron,  de  tristes  réllexious  vin- 
rent l’assaillir.  Le  chagrin  qu'il  ex- 
prima fitconnoitre  qu’il  senloit  enfin 
tout  le  danger  de  sa  situation.  Mal- 
gré les  vives  sollicitations  de  son 
épouse  , son  procès  fut  fait , et , par 
arrêt  du  parlement , du  1"  février 
t6o5  , il  fut  condamné,  aiusi  que. 
le  sieur  de  Balsac  , son  complice , à 
perdre  la  tète  sur  l'échafaud , comme 
criminels  de  lèsc-majeslé.  La  mar- 
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quise  de  Verneuil , en  attendant  une 
plus  ample  information,  fut  con- 
damnée à être  reufermée  dans  l’ab- 
baye de  Beaumont,  près  de  Tours. 
Henri  IV  sursit  d’abord  à l'exécu- 
tion de  l’arrêt , et  commua  ensuite 
les  peines  des  condamnés.  De  Bal- 
sac  fut  restitué  dans  ses  biens  et  hon- 
neurs , sa  fille  fut  reléguée  dans  une 
de  ses  terres , et  obtint  bientôt  sa 
grâce  entière , et  le  comte  d’Auver- 
gne fut  condamné  à une  prison  per- 
pétuelle. Bientôt  après  il  se  vil  dé- 
pouillé des  comtés  d'Auvergne  et  de 
Clermont  et  de  la  baroume  de  la 
Tour  , par  un  arrêt  du  parlement 
du  17  juillet  1606  , qui  adjugea  ces 
seigneuries  à Marguerite  de  Valois , 
première  femme  de  Henri  IV.  L’é- 
lude à laquelle  il  s'étoit  livré  dans 
sa  jeunesse  , et  qu’il  qvoit  négligée 
dans  l’àge  des  passions  , charma  les 
ennuis  de  sa  prison  qui  dura' près 
de  dSuze  années.  11  étoit  entré  à la 
Bastille  Le  9 novembre  1604,  il  eu 
sortit  le  a6  juin  1616.  Ses  pareil* 
et  ses  amis  obtinrent  de  Louis  XIII 
et  de  la  reine  sa  mère  une  grâce  que 
Henri  IV  avoit  conslammenl  re- 
fusée. En  sortant  de  la  Bastille , il 
se  rendit  au  Louvre,  remercia  le  roi 
cl  la  reine,  leur  promit  fidélité  et 
obéissance  envers  et  contre  tous  ; et 
les  événeinens  auxquels  il  participa 
dans  la  suite  prouvent  qu'il  tint 
exactement  sa  promesse.-  Il  fut  em- 
ployé avec  succès  dans  les  troubles 
qui  agitèrent  les  premières  années 
du  règne  de  Louis  XIII.  La  reine 
ayant  créé  un  conseil  de  guerre  , au 
mois  d’octobre  161 6, le  comte  d’Au- 
vergue  eut  l’imprudence  de  s'y  ren- 
dre et  d’y  prendre  la  première  place 
« Quelle  nouveauté  esl-ce-ci?dit  un 
des  membres  du  conseil  ? A-t-on 
tiré  de  prison  ce  condamné  à mort 
pour  le  venir  faire  présider  sur 
nous  ? Il  est  condamné  à mort  pour 
avoir  attenté  à la  personne  du  roi 
et  du  dauphiu;  il  11’a  point  d'a- 
, bolition , et  il  se  vient  effrontément 
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meure  au-dessus  d'uu  maréchal  de 
France.»  Tous  les  membres  du  con- 
seil se  levèreut , el  aucun  ne  voulut 
prendre  place  auprès  de  lui.  Le  ma- 
réchal de  HrissaC  dit  que , si  on  vou- 
loit  l'assister  , il  tueroit lui-mêûie  le 
comte  d'Auvergne.  On  le  lui  pro- 
mit. Mais  les  membres  du  couseil 
passèrent  à une  résolution  plus  mo- 
dérée ; ils  en  parlèrent  à la  reine  qui 
accorda  des  lettres  d’abolition  au 
comte  d'Auvergne.  La  cour  opposa 
souvent  le  comte  d'Auvergne  aux 
princes  révoltés.En  1620, Diane, légi- 
timée de  France  , duchesse  d'Augou- 
lèmc , étant  morte , et  ayant  institué 
CharlesdeVulois  son  héritier, il  quitta 
dcs-lors  le  titre  de  comte  d'Auver- 
gne , pour  prendre  celui  de  duc  d' An- 
gonlème,  qu’il  a conservé  pendant 
le  reste  de  sa  vie.  Il  commanda  plu- 
sieurs années  * et  fut  envoyé  en  am- 
bassade auprès  de  l’empereur  Ferdi- 
nand II.  Sa  femme , Chariot^  de 
Montmorency,  étant  morte  en  i636,' 
il  se  remaria  , huit  aus  après  , avec 
Françoise  de  Nargonue , qui  mourut 
le  josoût  171.".  U est  remarquable 
que  la  bru  de  Charles  IX.  ait  vécu 
140  ans  après  sa  mort.  Le  duc  d’An- 
goulcme  mourut  le  24  septembre 
i65o,  âgé  do  77  ans.  Il  fut  enterré 
dans  1 eglise  des  minimes  de  la  place 
Royale , où  sa  seconde  femme  lui  fit 
élever  un  mausolée.  Charles  de  Va- 
lois a laisse  quelques  ouvrage#.  I. 
Les  Harangues  prononcées  en  l’as- 
semblée de  MM.  les  princes  pro- 
testons d’y!  Ile  magne  , par  M.  le 
duc  d’/tngouléme  , ambassadeur 
extraordinaire  du  roi , 1620,  iu-8°. 
]I.  Les  ambassades  de  M.  le  duc 
d’Angoulérnc,  Paris,  1667  , in-fol. 
\M.  Recueil  manuscrit  des  lettres  de 
Charles  de  Valois , duc  d‘  Angou- 
léme  , depuis  le  19  octobre  i635 , 
jusqu’au  20  décembre  j645,  in-foL, 
mentionné  dans  la  Bibliothèque  his- 
torique du  père  Lek>ng.\\7  .Mémoires 
très-particuliers  du  duc  d' A r. pou- 
lé  me  ,pour  servir  à l’ histoire  des 
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règnes  de  Henri  111  et  de  Henri  IVr 
Paris,  1662,  iu-12.  L’éditeur  y a 
joint  quelques  autres  mémoires  du 
temps.  Ces  mémoires  contiennent 
des  particularités  qui  ne  sont  point 
ailleurs  ; mais  ou  n’y  trouve  que 
ce  qui  s’est  passé  dans  le  cours  de 
trois  mois , depuis  la  mort  de  Henri. 
111,  2 août  1689  , jusqu'au  5 no- 
vembre suivant.  La  bataille  d’Ar— 
ques  y est  très-bien  décrite.  Ces  mé- 
moires out  été  réimprimés  dans  le 
recueil  des  mémoires  particuliers  , 
publiés  à Paris , chez  llidot  , eu 
17SG  , en  4 vol.  in-12.  Le  marquis 
d’Aubry  les  a recueillis  dans  le 
tome  2 de  ses  Pièces  fugitives  sur 
i’rïistoire  de  France , imprimées  en 
1759,  et  y a joint  plusieurs  note# 
qui  en  éclaircissent  le  texte. 

+ Xll.  CHARLES-Llî-GROS,  fils 
de  Louis- le-Germaniquc , roi  de 
Souabe  en  876,  fut  élu  roi  d’Italie 
el  empereur  en  88 1 ; mais  on  le 
destitua  dans  une  diète  tenue  auprès 
de  Mayence  en  887  par  les  Fran- 
çais et  les  Allemands.  Il  avoit  réuni 
sur  sa  tète  toutes  les  couronnes  de 
Charlemagne,  et  parut  d'abord  assez 
fort  pour  les  porter  ; mais  sa  foi- 
blesse  le  fit  bientôt  coniioitre.  Il  fut 
méprisé  de  scs  sujets  et  de  l’impé- 
ratrice Richarde  , qu’on  accusoit 
d'un  commerce  secret  avec  Luid- 
ward,  évêque  de  Verceil  , son  pre- 
mier ministre.  Ce  prélat,  chassé  de 
la  cour  par  Charles  , se  retira  près 
d’ Arnonl  son  neveu,  duc  de  Carin- 
tliie , et  l’auima  tellement  contre 
l’empereur,  qu’il  fut  le  premier  mo- 
bile de  la  destitution  de  ce  prince  , 
dont  Arnoul  devint  le  sncces-seur. 
L’empereur  déposé,  réduit  à deman- 
der sa  subsistance  à celui  qui  l'nvoit 
détrôné,  mourut  de  chagrin  auprès 
de  Coustauce  le  ta  janvier  888. 

XIII.  CHARLES  IV,  fils  de 
Jean  de  Luxembourg,  et  petit-fils 
de  l'empereur  Henri  Vil,  monta  sur 
le  trône  impérial  en  i347-  Son  rè» 
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•ne  est  célèbre  par  la  fameuse  bulle 
<l’or,  donnée  dans  la  diète  de  Nu- 
remberg en  i3f>6  ; Barlhole  la  com- 
posa. Le  style  de  celte  charte  se 
ressent  de  la  barbarie  du  siècle.  On 
commence  par  apostropher  les  sept 
péchés  mortels  ; on  y prouve  la  né- 
cessité de  sept  électeurs,  par  les  sept 
dous  du  Saint- Esprit , et  par  le 
chandelier  à sept  branches.  Par  cette 
loi  fondamentale,  on  fixe,  1“  le 
nombre  des  électeurs  à sept  ; a0  on 
assigne  à chacun  d’eux  une  grande 
charge  de  la  couronne  ; 5“  ou  règle 
le  cérémonial  de  l’élection  et  du  cou- 
ronnement; 4°  on  établit  deu«t  vi- 
cariats; 5°  les  électorats  sont  décla- 
rés indivisibles  ; 6°  on  confirme  aux 
électeurs  tous  les  droits  de  la  sou- 
veraineté , appelée  supériorité  ter- 
ritoriale ; 7U  le  roi  de  Bohème  est 
placé  à la  tête  des  électeurs  sécu- 
liers. Cette  loi  de  l’empire  , conser- 
vée à Francfort , et  trauscrite  sur  du 
vélin  très-malpropre  , en  très-mau- 
vais latin , avec  un  grand  rceou  ou 
bulle  d’or  au  lias,  fut  presque  ache- 
vée à Nuremberg.  On  y mit  la  der- 
nière maiu  à Metz , aux  hèles  de 
Noël.  Charles  IV,  s’imaginant  que 
ce  parcheiniu  l'établissoit  le  roi  des 
rois  , se  lit  servir,  dans  une  cour 
plénière,  en  prince  qui  l’auroit  été. 
Le  duc  de  Luxembourg  et  de  Bra- 
bant lui  donna  à boire;  le  duc  de 
Saxe,  graud-marécbal , parut  avec 
une  mesure  d’argent  pleine  d’avoine 
qu’il  prit  dans  un  gros  tas  devaut 
la  salle  à manger.  L’électeur  de 
Brandebourg  donna  à laver  à l’em- 
pereur et  à l'impératrice , et  le  comte 
Palatin  posa  les  plats  sur  la  table. 
Charles  IV  , gouvernant  l’empire 
depuis  plus  de  treule  uns  , fit  élire 
son  fils  Wenceslas  roi  des  Romains, 
quoiqu’il  n’eût  que  quinze  ans  et 
qu’il  fût  foible  de  corps  et  d’esprit  , 
moyennant  cent  mille  ducats  d’or 
qu'il  donna  à chacun  des  électeurs. 
Il  voulut , sur  la  fui  de  ses  jours  , 
revoir  la  cour  de  France;  ilyavoit 
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été  élevé  sous  le  règne  de  Charles- 
le-Bel , et  s etoil  trouvé  à la  bataille 
de  Crécy.  Il  étoil  attaché  au  ro* 
Jean  son  beau-frère,  et  à Charles  V 
son  neveu.  Il  écrivit  en  1077  à ce 
prince  que  , « se  sentant  déjà  vieux 
et  cassé  par  les  douleurs  de  la  goutte, 
il  souhaitoit  de  le  voir  encore  1111e 
fois  avant  de  mourir.  » Le  roi  fil 
tout  préparer  pour  sa  réception.  O11 
lui  fit  des  eutrées  magnifiques  dans 
toutes  les  villes;  mais  ou  prit  garde 
de  lie  lui  rendre  aucun  des  hon- 
neurs que  les  sujets  rendent  à leur 
souverain.  Ou  sesouvenoit  des  pré- 
tentions chimériques  de  souverai- 
neté que  quelques  empereurs , et 
entre  autres  Henri  IV  , avoient  eue» 
sur  tous  les  royaumes  chrétiens. 
On  ne  lui  présenta  pas  le  poêle,  ou 
ue  sonna  pas  les  cloches,  et  ceux 
qui  le  haranguèrent  11e  manquèrent 
pas  de  lui  dire  que  c’étoit  par  ordre 
du  roi.  Charles  , très-satisfait  de 
l’accueil  que  lui  fit  Charles  V,  re- 
tourna dans  ses  étals, et  mourut  le 
29  novembre  137b,  à Prague , dont 
il  avoit  fondé  l’université  en  1061. 
Il  introduisit,  autant  qu’il  put,  en 
Allemagne,  les  lois  et  les  coutumes 
de  Frauce  : mais  aima  encore  plus  sa 
famille  que  l’Allemagne.  On  disoit 
même  que,  «comme  il  l’avoit  rui- 
née pour  acquérir  l’empire,  il  ruina 
ensuite  l’empire  pour  remettre  sa 
maison,  » 11  eu  fit  garder  les  trésors 
et  les  orucmrns  dans  un  de  ses  châ- 
teaux de  Bohême.  Sou  siècle , su- 
perstitieux et  barbare,  se  préveuoil 
toujours  pour  celui  qui  avoit  ccs 
ornemens  à sa  disposition.  Charles 
étoil  même  si  persuadé  qu’il  per- 
pétueroil  de  cette  manière  la  cou- 
rotiue  impériale  dans  sa  famille  , 
qu’il  fil  graver  les  armes  de  Bohè- 
me sur  le  pommeau  de  l’épée  de 
Charlemagne.  Charles  IV  airaoit  et 
cultivoil  les  lettres.  Il  parloit  cinq 
j langues;  mais  il  joiguoit  à une  ame 
j foible  un  esprit  vain,  et  un  cœur 
intéressé.  L’empereur  Maximilien 
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Me  l’appeloit  que  la  peste  de  l'empire, 
et  ce  mot  peint  ses  lalens  politi- 
ques et  son  administration.  Charles 
IV  avoit  été  marié  quatre  lois,  t°  à 
Blanche,  sœur  de  Philippe  VI,  roi 
de  France,  morte  en  i547  , après 
vingt  ans  de  mariage;  3“  à Anne, 
Klle  du  comte  Palatin  du  Rhin  , 
morte  en  1 552  ; 3°  sa  troisième  fem- 
me fut  Anne,  fille  du  duc  de  Jaure , 
dans  la  Basse-Silésie,  qui  mit  au 
monde  Venceslas  son  successeur. 
4°  il  épousa  Elizabeth  , fille  du  duc 
de  Poméranie  , de  Laquelle  il  eut 
les  princes  Sigismoud  el  Jean.  Il 
laissa  aussi  de  ses  trois  derniers  ma- 
riages dix  filles , toutes  très  - bien 
mariées.  Par  son  testament,  il  donna 
la  Bohème  à Venceslas , le  Brande- 
bourg a Sigismoud  , et  deux  duchés 
dans  la  Silésie  à Jean  son  troisième 
fils.  Ou  a de  lui  de  bons  Mémoires 
sur  sa  oie.  C'est  au  commencement 
de  son  règne  qu’on  doit  placer  i' in- 
vention des  armes  à feu  , par  Ber- 
thold  Schwartz , franciscain  de  Fri- 
bourg en  Brisgaw. 

t XIV.  CHARLES  V , dit  com- 
munément Charles-  Quint , fils 
aîné  de  Philippe  , archiduc  d'Au- 
triche, fils  de  l’empereur  Maximi- 
lien , el  de  Jeanne  reine  de  Castille  , 
fille  unique  de  Ferdinand  et  d'Isa- 
belle , naquit  à Garni  le  25  février 
i5oo.  Archiduc  après  la  mort  de  son 
père  en  i5o6 , déclaré  roi  d’Espagne 
en  1 5t6,  il  fut  élu  empereur  deux  ans 
après  , à la  mort  de  Maximilien,  son 
grand-père.  François  Ier,  roi  de 
France  , lui  disputa  l'empire  par  scs 
intrigues  et  son  argent.  Charles,  qui 
se  servit  des  mêmes  armes,  el  dont  la 
jeunesse  donnoit  moins  d’ombrage 
aux  électeurs  que  la  valeur  de  son 
rival,  l'emporta  surlui. Celte  riva- 
lité alluma  la  guerre  entre  la  France 
et  l'Empire  en  if>2i.  L’Italie  enfnt 
principalement  le  théâtre.  Elle  avoit 
commencé  en  Espagne,  elle  fut  bien- 
tôt daus  le  Milanais.  Cbarles-Quiut 
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s’en  empara,  et  enchâssa  Lautree. 
11  ne  resta  à F'rançois  Ier  que  Cré- 
mone et  Lodi  ; Gènes , qui  tenoiten- 
core  pour  les  Français , leur  fut  bien- 
tôt enlevée  par  les  Impériaux.  Char- 
les , ligué  avec  Henri  VIII,  roi  d’An- 
gleterre , tenta  de  corrompre  les  gé- 
néraux français.  Il  promet  Eléonore, 
sa  sœur,  au  connétable  de  Bourbon , 
el  Bourbon  le  sert  contre  sa  patrie. 
Adrien  VI , Florence  et  Venise  se 
joignent  à lui.  Son  armée,  conduite 
par  Bourbon , entre  en  France , fait 
le  siège  de  Marseille , le  lève  , et 
revient  en  Italie  en  îSaj.  La  même 
année,  les  Français  , commandés 
par  Bounivel,  sont  battus  à Biagras, 
et  perdent  le  chevalier  Bayard,  qui 
seul  valoit  une  armée.  L'année  d'a- 
près se  donna  la  fameuse  bataille  de 
Pa vie , le  24  février  1 525 , où  Fran- 
çois Ierfut  pris.  Charles-Quint,  alors 
à Madrid  , reçut  son  prisonnier , et 
dissimula  sa  joie.  Il  poussa  la  feinte 
jusqu’à  défendre  les  marques  d’allé- 
gresse publique.  « Les  chrétiens , dit- 
il  , ne  doiveut  se  réjouir  que  des 
victoires  qu’ils  remportent  sur  les 
infidèles...  » François  l"  étant  tombé 
malade  , Charles  le  tranquillisa  par 
la  promesse  d’une  liberté  prompte , 
et  n'en  différa  pas  moins  l’exécu- 
tion. « La  prise  d’un  roi  , d'un 
héros , qui  devoit  faire  naître  de 
si  grandes  révolutions  , ne  pro- 
duisit guère,  dit  un  historien  cé- 
lèbre, qu’une  rançon , des  reproches, 
des  démentis  , des  défis  solennels  et 
inutiles.  Au  lien  d'attaquer  la  Franco 
immédiatement  après  la  bataille  de 
Pavie  , il  chicana  en  Espagne  avec 
François  Ier  sur  les  conditions  de 
sa  liberté.  » ( Voyez  l’article  Bun- 
gensis.  ) Le  roi  de  France , à qui  ses 
malheurs  et  l’humeur  conquérante  de 
son  adversaire  avoient  donné  des 
amis,  eut  pour  lui  Clément  VII , le 
roi  d’Angleterre,  les  Florentins,  les 
Véni tiens ellesSuisses.  Bourbon  mar- 
che contre  Rome  en  1527  , et  y est 
tué  ; mais  le  prince  d’Orange  prend 
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sa  place  : Rome  est  pillée  et  sacca- 
gée. Le  pape  , réfugié  au  château 
Saint-Ange,  est  fait  prisonnier  ; et 
l'empereur  , qui  anroit  pu  le  mettre 
en  liberté  par  une  simple  lettre  , 
ordonne  des  processions  et  des  priè- 
res pour  demander  à Dieu  sa  déli- 
vrance. Cette  comédie  dura  jusqu'à 
ce  que  Clément  VII  eût  acheté  sa 
liberté.  Uu  traité  conclu  le  5 août 
l5ag  à Cambrai,  appelé  le  Traité 
des  Dames,  entre  Marguerite  de  Sa- 
voie, taule  deCharles-Quint.et  Louise 
de  Savoie , mère  de  François  Ier , 
concilia  ces  deux  monarques.  Char- 
les s'accommoda  aussi  avec  les  Vé- 
nitiens , et  donna  la  paix  à Sforce 
et  à ses  autres  ennemis.  Tranquille 
en  Europe  en  1 555  , il  passa  en 
Afrique  avec  une  armée  de  plus  de 
cinquante  mille  hommes  , et  com- 
mença ses  opérations  par  le  siège  de 
la  Goulette.  L’expérience  lui  ayant 
appris  que  les  succès  suivoieut  la 
vigilance , il  visitoit  souvent  son 
camp.  Uue  nuit , faisant  semblant 
de  venir  du  côté  des  ennemis  , il 
s'approche  d’une  sentiuelle,  qui  cria 
suivant  l’usage  : Qui  va  là  ? Charles 
lui  répondit  eu  contrefaisant  sa  voix  : 
« Tais-toi , je  ferai  ta  fortune.  » La 
sentinelle,  le  prenant  pour  un  en- 
nemi, lui  tira  un  coup  de  fusil,  qui 
heureusement  ne  l'atteignit  pas. 
Charles  lit  aussitôt  un  cri , qui  le  lit 
reconnoître.  (Voyez  aussi  Tamaïo.) 
Après  la  prise  de  la  Goulette  , il 
défait  le  fameux  amiral  Barberousse, 
entre  victorieux  dans  Tunis,  rend 
la  liberté  à vingt-deux  mille  esclaves 
chrétiens  , et  rétablit  Muley-Hascen 
sur  son  trôue.  ( T'oyez  Aysa.  ) 
Comme  il  pouvoilèlre  à toute  heure 
dans  le  cas  de  donuer  ou  de  recevoir 
bataille , il  marchoit  toujours  en 
avaut  au  milieu  des  enlans  perdus. 
Le  marquis  du  Guast  est  obligé  de 
lui  dire  : « Comme  général , jo  vous 
ordonne  de  vous  placer  au  centre  de 

l'armée  et  avec  les  enseignes » 

Charles  , pour  ne  pas  affoiblir  la 
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discipline  militaire  qu’il  avoit  éta- 
blie , obéit  sans  murmure.  La  paix 
de  Cambrai , en  pacifiant  la  France 
et  l'Espagne , n'avoit  par  rapproché 
le  cœurdesdeux  rois.  Charles-Quint 
entra  en  Provence  eu  |536,  avec 
cinquante  mille  hommes,  s'avance 
jusqu’à  Marseille  , met  le  siège  de- 
vant Arles , et  fait  ravager  en  même 
temps  la  Champagne  et  la  Picardie, 
Contraint  de  se  retirer  après  avoir 
perdu  presque  toute  son  armée  , il 
peuse  a la  paix.  On  conclut  une 
trêve  de  dix  ans  à Nice  en  i558. 
Il  s'éloit  cru  si  assuré  du  succès  , qu’il 
avoit  dit  à Pierre  de  La  Baume , qui 
le  prioit  de  le  rétablir  sur  son  siège 
de  Genève,  dont  il  avoit  été  chassé 
par  les  calvinistes  : « M.  l’évêque  , 
quand  j’aurai  conquis  la  France  pour 
moi,  jeprendrai  Genève  pour  vous..» 
Charles  se  trompa , et  apprit  à mieux 
connoîlre  les  Français.  Avant  cette 
expédition , ce  prince  demandant  un 
jour  à uu  gentilhomme  français , qui 
éloil  parmi  ses  prisonniers , combien 
il  y avoit  de  journées  d’uue  place  de 
Provence  où  il  étoit,  jusqu’à  Paris  , 
Ce  gentilhomme  lui  répondit  : « Si 
par  journées  vous  entendez  des  ba- 
tailles , il  peut  y en  avoir  seize  , à 
moins  que  vous  ne  soyez  battu  dès 
la  première....  » En  i53g  , les  Gan- 
tois s étant  révoltés , l’empereur , qui 
vouloit  calmer  cet  orage  naissant , 
obtint  de  François  Pr  la  permission 
de  passer  par  la  France.  Toutes  les 
histoires  font  mention  de  la  pompe 
et  de  la  magnificence  avec  laquelle  il 
fut  reçu.  La  politique -pouvoil  pro- 
fiter des  circonstances  pour  faire  ré- 
voquer le  traité  de  Madrid,  si  oné- 
reux à la  France;  mais  la  franchise 
généreuse  de  François  Ier  étoit  un 
sûr  garant  pour  Charles.  ( Voyez 
Tkiboulkt.)  Le  roi  de  France  pour- 
tant ne  dissimula  pas  le  parti  que 
de  lâches  courtisans  lui  suggéroient. 
« Voilà  uue  dame , lui  dit-il  un  jour, 
en  lui  montraut  la  duchesse  d’Es- 
tampes,  qui  tue  conseille  de  ne  point 
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vous  laisser  sortir  de  Paris,  que 
vous  n'ayez  révoqué  le  traité  de 
Madrid.  » •<—  «Si  le  couseil  est  bon  , 
répondit  Charles  un  peu  déconcerté, 
il  faut  le  suivre.»  Mais  ce  prince, 
craignant  que  la  générosité  de  Fran- 
çois ne  cédât  entin  aux  instances  de 
sa  maitresse  , crut  devoir  la  mettre 
dans  ses  intérêts.  Le  soir  meme  , 
comme  il  alloil  se  mettre  à table  et 
qu'il  se  lavoit  les  mains  , il  feignit 
de  laisser  tomber  aux  pieds  de  la 
duchesse  un  anneau  d’un  très-grand 
prix  qu’il  portoil  au  doigt  ; cette 
dame  l’ayant  ramassé , le  présenta  à 
l’empereur  ; mais  celui-ci  lui  dit  : 
« Je  vois  bien  que  cet  anneau  veut 
changer  de  maître,  et  je  vous  prie 
de  le  garder.  » Des  ce  moment  , la 
duchesse  changea  de  langage  , et 
affermit  François  Ier  dans  sa  noble 
résolution  de  ne  poiut  violer  les 
droits  de  l'hospitalité.  Un  cavalier 
espagnol  lui  avoit  déjà  dit  que  , si 
les  Français  ne  le  rctenoient  prison- 
nier , ils  seroient  bien  foibles  ou 
bien  aveugles.  « Ils  sont  l’un  et 
l’autre  , lui  répondit  l’empereur,  et 
c’est  sur  cela  que  je  me  lie.  » Il  resia 
six  jours  à Paris.  Ayaul  remédié  à 
la  révolte  des  Pays-Bas,  où  il  s’étoit 
rendu  , disoit-il , comme  roi  et  juge, 
le  sceptre  et  l’épée  à la  ntaiu , il  mé- 
dita en  ib4>  la  conquête  d’Alger. 
Le  vieux  André  Dorian’npprouvoit 
point  ce  projet  hasardeux.  « Mon 
père,  lui  dit  l’empereur,  soixante- 
douze  ans  de  vie  à vous , et  vingt- 
deux  ans  d’empire  à moi , doivent 
nous  suffire  ; s’il  faut  périr,  péris- 
sons. » Il  fallut  partir;  l’expédition 
fut  malheureuse  , comme  tous  les 

gens  sensés  l’avoient  prévu 

Charles  avoit  promis  l’investiture 
du  Milanais  à François  pour  l’un  de 
ses  fils  ; sorti  de  France  , il  oublia 
sa  promesse,  cequi  ralluma  la  guerre 
en  i543.  Il  se  ligua  avec  l'Angle- 
terre contre  les  Français  ; mais  ses 
entrepr  ises  eurent  peu  de  succès.  Son 
armée  fut  défaite  à Cérisoles  , et  la 
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paix  conclue  à Crépy  en  1 54-5.  Quel- 
quesannéesatiparavuul  il  avoit  passé 
en  Afrique  contre  Barberousse  , et  en 
étoil  revenu  sans  gloire.  Charles- 
Qumt  n’eut  pas  un  caractère  moins 
dissimulé  dans  les  querelles  du  lu- 
théranisme que  dans  ses  guerres 
contre  François  Ier  et  Clément  VIL 
11  opposa,  à la  confession  d'Ausbourg 
et  à la  ligue  offensive  et  défensive 
de  Smalkade,  des  troupes  et  des  édits  ; 
mais  il  n'accorda  pas  moins  la  1 iherté 
de  conscience  jusqu’à  la  tenue  du 
concile  général.  11  est  vrai  qu'il  avoit 
de  puissans  adversaires  ; ni  la  vic- 
toire qu’il  remporta  à Mulberg  , sur 
farinée  des  confédérés , en  1 547 , ni  la 
détention  de  l’clectcur  de  Saxe  et  du 
landgrave  de  Hesse  , ne  firent  quit- 
ter les  armes  aux  prolestans.  Il  pu- 
blia , l’année  d'apres  , le  grand  in- 
térim. dans  la  dicte  d’Ausbourg  ; for- 
mulaire de  foi , catholique  pour  le 
dogme  , favorable  aux  hérétiques 
pour  la  discipline.  On  permeltoit  la 
coupe  aux  laïques  et  le  mariage  aux 
prêtres.  Ce  tempérament  ne  satisfit 
personne.  Maurice , électeur  de  Saxe , 
et  Joachim, électeur  de  Brandebourg, 
toujours  ses  ennemis  ligués  avec 
Henri  II , le  forcèrent , en  1 553  , de 
signer  la  paix  de  Fassaw.  Ce  traité 
partoit  que  l’intérim  seroit  cassé  et 
annulé;  que  l’empereur  termineroit 
à l’amiable  dans  uue  diète  les  dis- 
putes sur  la  religion  ; et  que  les 
prolestans  jouiroient , en  attendant, 
d’une  pleine  liberté  de  conscience. 
Charles-Qninl  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux devant  Metz  , défendu  par  le 
duc  de  Guise  : un  stratagème  sauva 
la  ville  , et  ruina  son  armée,  com- 
posée de  toutes  les  forces  de  l’em- 
pire. Ce  fut  l’une  des  plus  grandes 
peines  de  sa  vie.  Forcé  de  lever  le 
siège,  et  considérant  l’ascendant  que 
le  jeune  roi  Henri  II  prenoit  sur  lui, 
il  s'écria  : « Je  vois  bien  que  la  for- 
tune est  une  femme  qui  préfère  les 
jeunes  gensaux  vieillards.»  On  frappa 
une  médaille  sur  cetévénemenl.  Elle 
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offre  un  aigle  attaché  aux  colonnes 
d’Hercule , qui  sont  les  armoiries 
d’Espagne,  avec  ces  mots  : Non  ul- 
tra Metas,  qui  siguitioient  égale- 
ment qu’on  ne  passoit  point  au-delà 
de  ces  bornes  , ou  au-delà  de  Metz. 
11  se  vengea  de  ce  malheur  sur  Té- 
rouane , qu'il  prit  et  rasa  l'année 
suivante.  La  guerre  durent  toujours 
sur  les  frontières  de  la  France  et  de 
l’Italie , avec  des  succès  tres-balan- 
cés.  Paul  IV  al  loi  t se  joindre  à 
la  France.  Charles  - Quiul , vieilli 
par  les  maladies  , aigri  par  les  pros- 
pérités de  ses  ennemis  et  par  ses 
revers.,  se  propose  de  fmir  sa  vie, 
jusque-là  tumultueuse  , dans  nu 
monastère.  11  lait  élire  roi  des  Ro- 
mains son  frère  Ferdinand  , et  lui 
cède  l’empire  le  7 septembre  t556  , 
après  s’èlre  démis  l’année  d’aupara- 
vant, le  aâ  octobre  i555  , de  la  cou- 
ronne d'Espagne  eu  faveur  de  Phi- 
lippe son  fils.  « Je  fais,  lui  dit-il , 
dans  la  cérémonie  de  celle  cession  , 
une  chose  dont  l'auliquité  fournit 
peu  d’exemples  , et  qui  n'aura  pas 
beaucoup  d’imitateurs  dans  la  pos- 
térité  Si  vous  fussiez  , ajouta- 

t-il  , eutré  par  ma  mort  en  posses- 
sion de  tant  de  provinces  , j'aurois 
sans  doute  mérité  quelque  chose  pour 
vous  avoir  laissé  un  si  vaste  héri- 
tage; mais  puisque  je  vous  en  fais 
jouir  d'avance , je  vous  demande  que 
vous  donniez  au  soin  des  affaires  et 
à l’amour  de  vos  peuples  ce  que 
vous  devez  à un  père  qui  vous  ché- 
rit. » llavoil  avoué  un  peu  aupara- 
vant que  ses  phis  grandes  prospérités 
avoient  été  mêlées  de  tant  de  cha- 
grin, qu’il  n’avoit  jamais  goûté  de 
véritable  contentement.  Déterminé 
à disparoitre  de  dessus  la  scène  du 
monde  , il  s’embarqua  eu  Zélande  , 
ayant  à sa  suite  plus  de  quarante 
vaisseaux.  Un  vent  favorable  le 
conduisit  en  Espagne,  et  il  aborda 
à Larédo,  port  de  Biscaye,  où  il 
fut  reçu  par  le  grand-connétable 
de  Biscaye,  qui  vint  au-devaut  de 
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lui  avec  beauconp  de  seigneurs.  Ce 
prince  fut  à peine  descendu  de 
son  vaisseau , qu'une  tempête  qui 
s’éleva  subitement  an  port  en 
éloigna  la  Hotte  , et  coula  à fond 
le  navire  impérial.  Aussitôt  que 
Charles  eut  touché  le  rivage,  il  se 
mit  à genoux  , et  collant  sa  bouche 
sur  la  terre,  dit  « qu'il  baisoit 
avec  respect  celle  mère  commune 
de  tous  les hftmthes;  et  que,  comme 
autrefois  il  étoit  sorti  tout  nu  du 
sein  de  sa  mère  , il  retournoit  nu  , 
volontairement  et  sans  aucune  con- 
trainte, dans  le  sein  de  cette  autre 
mère.  » 11  se  retira  à Saint -Jnst, 
monastère  situé  daus  un  vallou 
agréable,  sur  les  frontières  de  Cas- 
tille et  de  Portugal.  La  promenade , 
la  culture  des  Heurs  , les  expériences 
de  mécauique , les  offices , les  autres 
exercices  claustraux,  rempli  reut  tout 
son  temps  sur  ce  nouveau  théâtre. 
Tous  les  vendredis  de  carême  il 
se  donnoit  la  discipline  avec  la 
communauté.  Un  matin  qu'il  éveil- 
loil  à son  tour  les  religieux,  il  se- 
coua fortement  un  novice,  enseveli 
dans  1111  profond  sommeil  ; le  jeune 
homme,  se  levant  à regret,  lui  dit 
d’un  tou  chagrin  : «C’étoitbien  as- 
sez que  vous  eussiez  troublé  le 
inonde , sans  venir  encore  troubler 
ceux  qui  en  sont  sortis  ! » Un  bouf- 
fon, nommé  Pédro , lui  ayant  paru 
étonné  de  ce  qu’il  le  saluoit , et  lui 
ayant  dit:  « Voulez-vous  me  prou- 
ver que  vous  n’ètes  plus  empe- 
reur ? » — « Non,  lui  répoudit 
Charles;  niais  je  n'ai  plus  rien  à te 
donner,  que  cette  marque  de  cour- 
toisie... » On  a prétendu  que,  dans 
sa  retraite  , il  regretta  le  trône  , 
jiarce  qu’il  est  difficile  de  se  per- 
suader qu’on  puisse  abandonner 
sans  regret  ce  que  les  ambitieux 
désirent  aveè  fureur.  Ce  qu’il  y a 
de  sûr,  c’est  que  le  carduial  de 
Granvelle  disaulà  Philippe  II  : « Il 
y a aujourd’hui  un  an  que  l'empc- 
I rsur  s’est  démis  de  tous  ses  états.  » 
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Ce  prince  lui  répondit  : « Il  y a aussi 
aujourd'hui  un  an  qu’il  s'eu  re- 
peut. « Mais  cette  réponse  prouve 
seulement  que  l’ambitieux  Phi- 
lippe Il  u’imaginoit  pas  que  son 
père  put  avoir  oublié  te  théâtre 
où  il  avoit  joué  un  si  grand  rôle 
Quelques  historiens  , tels  que  Bran- 
tôme , n’ont  pas  mieux  jugé  de 
Charlcs-Quint,  en  disant  qu'il  u’a- 
voit  quitté  la  couronne  que  pour 
avoir  la  tiare.  Ce  dessein  chimé- 
rique n’entra  jamais  dans  sa  tête. 
( Voyez  Cauranza  , n°  1,  et  Borit- 
DEILLE8,  u°  I,  vers  la  fin.  ) Charles- 
Quint  finit  son  personnage  par  une 
scene  singulière.  Tl  fit  célébrer  ses 
obsèques  pendant  sa  vie , se  mit  en 
posture  de  mort  dans  un  cercueil, 
entendit  faire  pour  lui-même  toutes 
les  prières  qu'on  adresse  à Dieu  pour 
ceux  qui  ne  sont  plus,  et  ne  sortit 
de  sa  bière  que  pour  se  mettre  dans 
un  lit.  ( Voyez  Escai-QUEN».)  Uue 
fièvre  violente  qui  le  saisit  la  nuit 
d'après  cette  comédie  funèbre  l’em- 
porta le  21  septembre  l558.Cliarles- 
Quiut  ne  vouloir  être  ni  loué,  ni 
Llàmé.  11  appeloit  ses  historiens , 
Paul-Jove  et  Sleidan , ses  menteurs , 
parce  que  le  premier  avoit  dit  trop 
de  bien  de  lui,  et  l'autre  trop  de 
mal.  En  l'envisageant  du  côté  de 
l’esprit , du  courage,  de  la  politique, 
il  méritoit  des  éloges.  Personne  ne 
sut  jamais  mieux  s'accommoder  aux 
génies  divers  des  peuples  et  des  états. 
Grave  en  Espagne,  prévenant  dans 
les  Pays-Bas  , lier  en  Allemagne, 
simple  avec  le  peuple,  familier  avec 
les  militaires , poli  avec  les  grands, 
homme  d’esprit  avec  les  gens  de 
lettres  , aimable  avec  les  femmes  , 
compatissant  avec  les  pauvres;  il 
prenoit  toutes  les  formes.  En  le  con- 
sidérant du  côté  de  la  modération 
dans  les  désirs,  de  la  droiture,  de 
la  franchise,  de  la  probité,  de  la 
sincérité,  on  ne  sait  quelles  épi- 
thètes lui  donner.  Reconnu  géné- 
ralement pour  dissimulé,  il  juroit 
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toujours  : « A fé  de  hombrede  biell , 
Foi  d'homme  d'honneur  » ; cl  faisoit 
ordinairement  le  contraire  de  ce 
qu’il  juroit.  Machiavel  étoit  un  de 
ses  auteurs  favoris.  Ses  traités  étoient 
tous  conçus  avec  celle  ambiguité 
qui  aOoiblit  la  réputation  , sans 
augmenter  les  états.  Engageant  les 
autres  à s’ouvrir  par  l’air  de  con- 
fiance qu’il  portoil , il  ne  s’ouvroit 
presque  jamais  lui-nième.  Les  Es- 
pagnols comparent  ce  prince  à Sa- 
lomon pour  la  sagesse,  à César 
pour  le  courage,  à Auguste  pour  le 
bonheur.  Il  aimoit  la  raillerie  , et 
souflroit  celles  qu'on  lui  adressoit.  11 
se  tenoit  eu  garde  coutre  la  Huile- 
rie ; et  quand  il  recevoir  à sa  cour 
quelque  nouveau  seigueur,  il  avoit 
l’habitude  de  le  conduire  dans  son 
cabiuet,  et  de  lui  dire  ; « Je  vous 
donne  avis  que  vous  me  plairez  en 
me  disant  la  vérité,  et  que  je  suis 
ennemi  né  des  llattenrs.  » — Dans 
un  village  d’Aragon,  où,  selon 
l’usage  du  pays,  il  y avoit  un  roi  de 
Pâques,  celui  qui  jouoit  ce  person- 
nage se  préseuta  à l’empereur,  et 
lui  dit  qu'il  étoit  roi  ; «Tant  pis, 
lui  dit  Charles  ! vous  avez  pris  là 
un  dangereux  métier.  » — On  cite 
de  lui  plusieurs  traits  de  bouté.  Dans 
uu  voyage  à Bruxelles , ses  chevaux 
écrasèrent  uue  brebis.  Le  berger  le 
fit  assigner  pour  avoir  un  dédom- 
magement , et  le  juge  condamna 
l’empereur.  Les  courtisans  voulurent 
l’indisposer  contre  ce  magistrat  ; 
mais  le  prince  lie  leur  répondit 
qu’en  employant  par  la  suite  ce  juge 
intcgrsdausdesaffiureaimportanles. 
— Un  seigneur  qui  le  suivait  seul 
à la  poursuite  du  sanglier  se  blesse 
avec  seu  couteau  de  chasse  , qui , 
suivant  l’usage  de  ce  temps-là,  étoit 
empoisonné  avec  du  suc  de  jus- 
quiame.  I,e  seul  moyen  d'arrêter 
le  poison  étoit  de  sucer  la  plaie,  ou 
du  moins  ou  le  croyoil  ainsi  : Char- 
les n’hésita  pas  un  instant , et,  mal- 
gré la  résistance  du  seigueur  , il 
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lui'donna  un  prompt  soulagement. 

— Il  faisoit  , des  petites  querelles 
occasionnées  par  le  Cérémonial , le 
cas  quelles  mériteut.  Deux  dames 
s'étant  vivement  disputé  1e  pas  à 
la  porte  d une  église,  il  décida  que 
« la  plus  folle  passeroit  la  première.  » 

— Les  conseils  lèches  des  courtisans 
le  trouvèrent  souveut  inébranlable. 
Quelques  seigneurs  lui  conseillaient 
de  se  livrer  ù son  penchant  pour  la 
femme  d'un  brave  officier  de  son 
armée  : « A Dieu  ne  plaise , dit-il , 
que  j’offense  l’honneur  d’un  homme 
qui  défend  le  mieu  l'épée  à la 
mam  !...  » Neuf  voyages  en  Alle- 
magne, dix  aux  Pays-Bas,  sept  eu 
Italie,  six  eu  Espagne,  quatre  eu 
France,  deux  eu  Angleterre,  deux 
en  Afrique,  prouvent  sou  incon- 
cevable activité.  11  connut  les  hom- 
mes , et  le  choix  de  ceux  qu’il  cm- 
pioyoit  fut  une  des  principales 
causes  de  ses  succès.  Il  appréciait 
aussi  très-bien  les  différens  étals  de 
la  vie  civile.  « Les  gens  de  qualité, 
disoit-il  un  jour,  me  dépouillent, 
les  gens  de  lettres  m’iuslruisent  , 
les  marchands  m’enrichissent.  » 
Charles  V avoit  épousé  Elizabeth  , 
fille  d’Emmanuel,  roi  de  Portugal , 
dont  il  eut,  i°  Philippe  II;  a“  Jeauue, 
maniée  à Jeun  , infant  de  Portugal  ; 
3“  Marie , épouse  de  l’empereur 
Maximilien  11.  Ses  enfans  légitimés 
.furent  don  Juan  d'Autriche , et 
Marguerite  d'Autriche.  Les  rois  d'Es- 
pague  n'ont  porté  le  titre  de  ma- 
jesté que  depuis  son  avènement  À 
l’empire.  Antoine  de  Véra  a donné 
sa  Vie  en  espagnol,  qui  a été  tra- 
duite par  Le  Hayer.  Léti  l'a  écrite 
en  italien , et  ou  l’a  traduite  en 
français,  en  l\  vol.  iu-ia;  mais  on 
préféré  l'Histoire  du  même  prince , 
écrite  en  anglais  par  Robertson , et 
traduite  en  notre  langue  avec  au- 
taut  d'élégance  que  de  fidélité  par 
M.  Suard  , Paris  , 1771  , a vol. 
iu-4“ , et  G vol.  in-ta.  O11  ne  peut 
lire  l’Histoire  da  Çharles-Quiut 
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avec  indifférence , si  l’on  fait  atten- 
tion que,  pendant  son  règne,  les 
puissances  de  l'Europe  formèrent  un 
vaste  système  politique  , où  cha- 
cune prit  un  raug  couservé  depuis 
avec  autant  de  stabilité  que  peuvent 
le  permettre  des  révolutions  inté- 
rieures et  des  guerres  étrangères. 
Les  principes  qui  s'établirent  alors 
entre  les  monarques  ont  eu  , jus- 
qu’à ces  derniers  temps,  des  effets 
sensibles,  puisque  les  idées  sur  l’é- 
quilibre du  pouvoir , formées  à cette 
époque  , ont  inllué  , pendant  plus 
d’un  siècle  et  demi , sur  presque 
toutes  les  grandes  opérations  des 
cours.  La  devise  de  Charles -Quint 
étoit  plus  oultre;  il  est  faux  qu'il 
ait  pris  les  cinq  voyelles  A , E , I, 
O,  Û.  Voyez  Frédéric,  u°  IV. 

XV.  CHARLES  VI,  cinquième 
lils  de  l’empereur  Léopold  , né  le 
icr  octobre  i685,  déclaré  archi- 
duc eu  1687  , couronné  empereur 
d’Allemagne  en  1711  , prit  beau- 
coup de  |uirt  à la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne  , allumée  dans  les 
dernières  années  du  règne  de  son 
père.  Léopold  le  lit  proclamer  à 
Vienne,  eu  1703,  roi  d'Espagne, 
sous  le  nom  de  Charles  111.  U alla 
faire,  en  cette  qualité,  son  entrée 
publique  à Madrid , où  il  fut  reconnu 
par  une  partie  de  la  natiou.  Mais 
Philippe  V , légitime  héritier  du 
trône  , ayant  reçu  des  troupes  de 
France  et  le  duc  de  Vendôme  pour 
général,  l’obligea  de  quitter  sa  ca- 
pitale et  de  se  retirer  en  Catalogne, 
où  il  perdit  tout,  à l’exception  de 
Barcelonne  et  de  Tarragoue.  Ayant 
été  élu  empereur  en  1711,  il  conti- 
nua de  faire  la  guerre  par  ses  géné- 
raux , dont  le  principal  étoit  le 
comte  Slaremberg.  La  paix  fui  enfin 
signée  à Rastadl  entre  l’empereur  et 
la  Fi  ance  le  6 mai  1714 , et  ratiliéa 
par  l'empire  le  9 octobre  suivant. 
Par  ce  traité  et  par  celui  de  Rade 
qui  le  suivit  le  7 septembre  1714, 
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le»  frontières  de  l'Allemagne  furent 
remises  sur  le  pied  du  traité  de 
ltyswick.  Ou  céda  A l'empereur  les 
royaumes  de  Naples  et  de  Sardaigne, 
les  Pays-Bas,  les  duchés  de  Milau  et 
de  Mautoue.  L’Allemagne , tran- 
quille depuis  celte  paix  , ne  fut 
troublée  que  par  la  guerre  de  1716 
contre  les  Turcs.  L’empereur  se  li- 
gua avec  les  Vénitiens  pour  les  re- 
pousser. Le  priure  Eugène  , qui  les 
avoit  vaincus  autrefois  à Zenlas,  fut 
encore  vainqueur  à Pelerswaradin. 
Tetneswar , la  dernière  place  qu’ils 
possédassent  en  Hongrie,  se  rendit 
l'an  1716.  Cette  guerre  Huit  par  la 
paix  de  Passarosvitz  eu  1718,  qui 
donna  A la  tuaisou  impériale  Te- 
tneswar,  Belgrade  et  tout  le  royaume 
de  Servie.  l,cs  victoires  remportées 
•ur  les  Ottomans  n'empèchèrent  pas 
le  roi  d'Espagne  de  recommencer  la 
guerre  contre  l’empereur.  Le  car- 
dinal Albéroni,  alors  premier  mi- 
nistre de  cette  monarchie  , vouloil 
recouvrer  les  provinces  démembrées 
par  la  paix  d’Utrecht.  Une  Hotte 
espagnole  débarque  en  Sardaigne,  et 
en  moins  de  huit  jours  chasse  les 
Impériaux  de  tout  le  royaume.  Iat 
quadruple  alliance  conclue  à Lon- 
dres le  a août  17 18, entre  la  Grande- 
Bretagne,  laFrauce,  l'empereur  et 
les  Etats-Généraux , lut  occasionnée 
par  cette  conquête.  Elle  avoit  pour 
objet  de  maintenir  les  traités  d’U- 
trecht et  de  Bade , et  d’accommoder 
les  affaires  d’Italie.  L’empereur  satis- 
faisoit  PhilippeV,enlerecouuoissant 
roi  d’Espagne  , et  en  nommant  don 
Carlos  , son  fils  aîné  , successeur 
éventuel  des  duchés  de  Parme , de 
Plaisance  et  de  Toscane.  L’empereur 
avoit  la  Sicile,  au  lieu  de  la  Sar- 
daigne. Le  roi  d'Espagne  ayant  re- 
jeté ces  conditions , la  guerre  con- 
tinua avec  des  succès  inégaux,  jus- 
qu’à la  disgrâce  d’ Albéroni.  Philip|>e 
V accéda  le  26  janvier  1720  à la 
quadruple  alliance  , et  fit  évacuer  les 
îles  de  Sicile  et  de  Sardaigue.  Le 
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traité  de  Vienne  , signé  le  3o  avril 
1725,  finit  tout.  Charles  reuouça  à 
9es  prétentions  sur  la  monarchie 
espagnole  , et  Philippe  aux  provinces 
qui  en  avoient  clé  démembrées,  lai 
Pmÿmutù/ue  sanction , qui  avoit 
essuyé  d’abord  quelques  coulradic- 
lious , avoit  été  reçue  l’année  d’au- 
paravant comme  une  loi  fondamen- 
tale. L'empereur , par  ce  réglement, 
appeloil  A la  succession  des  états  de 
la  maison  d’Autriche,  au  défaut 
d'enfaus  males , sa  fille  aiuée  et  ses 
descendais  , ensuite  ses  autres  filles 
et  leurs  descendais , selon  le  droit 
d'ainesse.  Charles  VI,  heureux  pa r 
ses  armes  et  par  ses  traités , auroit 
pu  l'ètre  plus  loug-temps,  s’il  n’eût 
travaillé  à exclure  le  roi  Stauislas  du 
troue  de  Pologne.  Auguste  11  étant 
mort  en  1753,  Charles  VI  lit  élire 
Frédéric-Auguste,  fils  du  feu  roi, 
et  appuya  son  élection  par  ses  ar- 
mées et  par  celles  de  Russie.  Cette 
démarche  alluma  la  guerre.  L’es- 
pagne  , la  France , la  Sardaigne  la 
lui  déclarèrent.  Les  Français  prirent 
Kell , Trêves  Tarbach , Philisbourg. 
Le  roi  de  Sardaigue , A la  tète  des 
armées  française  et  espagnole,  s’em- 
para  en  peu  de  temps  de  tout  le 
duché  de  Milau.  11  ne  resta  plus  à 
l'empereur  que  la  ville  de  Mantoue. 
L'armée  impériale  est  bat  tue  A Parme 
et  A Guastalla,  lion  Carlos,  à la  tète 
d’une  armée  espagnole,  se  jette  sur 
le  royaume  de  Naples  , et , après 
avoir  défait  les  ennemis  A la  bataille 
de  Bilonto  , prend  Gaete,  Capone, 
et  »c  fait  déclarer  roi  de  Naples  en 
I7Ï4-  L’année  d’après  il  est  cou- 
ronné à Palerme  roi  des  Deux-Si- 
ciles.  I,e  vaincu  fut  trop  heureux  de 
recevoir  les  conditions  de  paix  que 
lui  offrirent  les  vainqueurs.  Les  pré- 
liminaires du  traité  furent  arrêtés  4 
Vienue  le  3 octobre  1755.  Par  ce 
traité , le  Toi  Stauislas  abdiquoil  la 
conroune  de  Pologne  et  en  eonser- 
votl  le  titre.  On  le-  mettoit  eu  pos- 
session des  duchés  de  Lorraine  et 
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de  Bar.  Ou  assignoit  au  duc  de  Lor- 
raine le  grand-duché  de  Toscane. 
Don  Carlos  gardoit  le  royaume  des 
Deux-Siciles.  Le  roi  de  Sardaigne 
avoit  Tortone  , Novare  , la  souve- 
raineté de  Langhcs.  L'empereur  reu- 
troit  dans  le  duché  de  Milan  et  dans 
les  étals  de  Parme  et  de  Plaisance. 
La  France  y gagnoit  la  Lorraine  et 
le  Bar  après  la  mort  de  Stanislas , et 
garantissoit  la  Pragmatique  sanc- 
tion. La  mort  du  prince  Eugène 
fut  un  surcroît  de  malheur  pour 
Charles  VL  Les  Ottomans  se  jettent 
sur  les  terres  de  la  maisou  d’Au- 
triche. L’armée  impériale  , ruinée 
par  les  marches , la  peste  et  la  fa- 
mine , tente  en  vain  de  s’opposer  à 
leurs  progrès.  Tous  les  avantages 
furent  du  côté  des  Turcs,  et  daus  le 
cours  de  la  guerre  , et  dans  la  paix 
signée  le  i*r  septembre  1739.  Ou 
leur  céda  la  Valachie  impériale  , la 
Servie  , Belgrade  et  Sabacli , après 
les  avoir  démolies.  On  régla  que  les 
rives  du  Danube  et  du  Sahu  seroient 
désormais  les  frontières  de  la  Hon- 
grie et  de  l’empire  ottoman.  Char- 
les VI  mourut  l'année  d’après , le  20 
octobre  1740,  à 65  ans,  avec  le  re- 
gret d'avoir  perdu  tout  te  fruit  des 
conquêtes  du  prince  Eugène.  11  fut 
le  seizième  et  le  dernier  empereur 
de  la  maisou  d’Autriche  , dont  la 
tige  masculine  s'éteignit  avec  lui. 
Voyez  Marie -Thérèse  et  Mé- 
tastase. 

i XVI.  CHARLES  VII,  fils  de 
Maximilien-Emmanuel , électeur  de 
Bavière,  et  de  Thérèse  Cunégonde, 
fille  de  Jean  111  , roi  de  Pologne  , 
né  à Bruxelles  le  6 an  (U  1697  , 
épousa  eu  1722  la  fille  de  l’empe- 
reur Joseph  , et  succéda  en  1726  à 
son  père  dans  l'électorat  de  Bavière. 
Après  la  mort  de  Charles  VI  , en 
1740  , il  demanda  le  royaurfle  de 
Bohème  , en  vertu  du  testament  de 
Ferdinand  I ; la  haute  Autriche  , 
comme  province  démembrée  de  la 
T.  IV. 
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Bavière  , et  le  Tyrol , comme  un 
héritage  enlevé  à sa  maison.  Il  re- 
fusa de  reconuoilre  l'archiduchesse 
Marie-Thérèse  pour  héritière  uni- 
verselle de  la  maisou  d'Autriche , 
et  protesta  contre  la  Pragmatique 
sanction,  dont  une  armée  de  cen 
mille  hommes  auroit  dû  faire  la  gai 
rantie , suivant  la  pensée  du  prince 
Eugène.  Ses  prétentions  furent  le 
signal  de  la  guerre  de  1741.  Les 
armes  de  Louis  XV  firent  couronner 
l'électeur  duc  d'Autriche  à Lintz  , 
roi  de  Bohême  à Prague,  et  enfin 
empereur  à Francfort  le  24  janvier 
1742.  Des  tommencemens  si  heu- 
reux ne  se  soutinrent  pas , et  Char- 
les VII  sembloit  l'avoir  prévu  : car 
lorsque  le  maréchal  de  Saxe  le  féli- 
cita sur  son  couronnement  à Prague, 
il  lui  répondit  : « Oui , certes  ! me 
voilà  roi  de  Bohème , comme  vous 
êtes  duc  de  Courlande.  » Les  troupes 
françaises  et  bavaroises  furent  dé- 
truites peu  à peu  par  celles  de  la 
reine  de  Hongrie , qui  reprit  Pas- 
saw,  Lintz,  la  haute  Autriche  , et 
s'empara  d'une  partie  de  l'électorat 
de  Bavière.  La  guerre  éloit  un  far- 
deau trop  pesant  pour  un  prince 
accablé  d’infirmités  et  dénué  de 
grandes  ressources  , tel  qu’étoit 
Charles  VU.  O11  lui  reprit  tout  ce 
qu’il  avoit  conquis.  Eu  1744  le  roi 
de  Prusse  ayaut  fait  une  diversion 
daus  la  Bohême , Charles  en  pro- 
fila pour  recouvrer  ses  étals.  Il 
rentra  enfin  dans  Munich , sa  capi- 
tale , et  mourut  deux  mois  après,  le 
20  janvier  1 745.  11  eut  les  honneurs 
funéraires  qu'on  décerne  aux  empe- 
reurs. 

. XVII.  CHARLES  I"  , roi  d'Es- 
pague.  Voyez  Charles,  n°  XIV  ; 
c’est  le  même. 

t XV11I.  CHARLES  II,  roi  d'Es- 
pagne , fils  et  successeur  de  Phi- 
lippe IV  eu  i665,  à l’àge  de  quatre 
au»  , épousa  eu  premières  noces 
20 
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Marie-Louise  «l’Oraan*  , et  en  se- 
condes Marie  - Anne  de  Bavière  , 
princesse  de  Neu bourg.  Il  n’eut  point 
d eufuus  ui  de  l’une  ni  de  l'autre. 
La  seule  chose  qui  l’occupa  dans  sa 
vie  fut  le  choix  d'un  successeur. 
San  premier  testament  , fait  en 
1698,  appeloit  au  trône  d'Espagne 
1p  prince  de  Bavière  , neveu  de  sa 
femme.  Deux  ans  après  , eu  1700, 
par  un  nouveau  testament  signé  le 
n octobre  , il  déclara  Philippe  de 
Frauce,  duc  d’Anjou , héritier  de 
toute  la  monarchie  espagnole..  11 
mourut  le  1er  novembre  suivant. 
Avant  sa  mort,  il  Ht  ouvrir  les 
tombeaux  de  son  père,  de  sa  mère 
et  de  sa  première  femme  , et  baisa 
les  restes  de  ces  cadavres.  Sa  santé 
avoit  toujours  été  fort  chancelante, 
et  son  esprit  très-lôible.  Elevé  dans 
l’ignorance  , ce  prince  ne  coiinois- 
soit  pas  les  états  sur  lesquels  il  ré- 
gnoit;  et  lorsque  les  Francis  assié- 
gèrent Mous  , il  crut  qnc  celte  place 
fetoit  au.  roi  d'Angleterre.  En  lui  fi- 
nit la  branche  ainée  de  la  maison 
d’Autriche  , régnante  en  Espagne. 
Voy.  Philippe  V. 

XIX.  CHAULES  m , roi  d’Es- 
pagne, naquit  le  20  janvier  1716, 
de  Philippe  V et  d'Elizabeth  Far- 
nèse  , sa  seconde  femme.  Roi  des 
Detix-Siciles  en  1734,  il  gouverna 
ce  royaume  avec  sagesse  et  avec 
douceur.  Appelé  au  trône  d'Espa- 
ue  , par  la  mort  de  sou  frère  Fer- 
iuand  VI , en  août  17.39  , il  tâcha 
de  tirer  la  nation  de  l’inertie  dans 
laquelle  elle  languis6oit.  11  rétablit 
sa  marine  , encouragea  les  arts  , 
protégea  le  commerce , et  créa  pour 
les  Espagnols  celui  du  levant , qu’ils 
connoissoient  4 peine.  Le  pacte  de 
famille  qu’il  conclut  avec  la  France 
lui  fut  nuisible  dans  la  première 
guerre,  où  H l'eut rtina  contre  l’Au- 
gleterre.  Les  Anglais  s’emparèrent 
des  trésors  de  la  Havane  en  1763  , 
ét  la  paix  fut  peu  avantageuse  i 
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l’Espagne.  Mais  les  résultats  de  la 
guerre  de  1778  furent  plus  heu- 
reux. Charles  III  enleva  Mahon  aux 
Anglais , et  se  fit  donner  la  Loui- 
siane. 11  mourut  en  178g. 

f XX.  CHARLES  I",  roi-d’An- 
gleterre  , d’Écosse  et  d’Irlande  , né 
à Dmnfermling  le  19  novembre 
1600  , succéda  4 Jacques  I , son 
père , en  1 lia 3 , et  épousa  la  même 
année  Henriette  de  France,  fille  rie 
Henri  - le  - Grand.  Son  règne  com- 
mença par  des  murmures  contueAuij 
lot  faveur  de  Buckingham  , son  ex- 
pédition malheureuse  à La  Rochelle, 
les  conseils  violons  de  Gnilkinme 
I -nid  , archevêque  de  Cantorbéry  , 
produisirent  un  mécontentement 
général.  Eu  Angleterre  , lotit  ten- 
doit  à l’indépendance  ; eu  Ecosse ,:  les 
grands  et  le  peuple  étoient  encore 
moins  disposés  à la  soumission.  Ils 
avoieul  le  même amourdela  liberté, 
et  plus  ardent  encore , parce  que  les 
principes  de  la  secte  dominant*  , 
celle  des  presbytériens  , avoit  jeté 
dans  tous  les  esprits  des  germes 
d’insurrection.  Cette  semence  1» 
tarda  pa*  4 éclore.  Charles  , attaché 
aux  cérémonies  du  culte  . envoya  la 
liturgie  anglicane  aux  Ecossais.  U 
ordonna  en  même  temps  à toute  la 
nation  «le  la  recevoir  , et  au  clergé 
de  11e  pas  eu  snivte  d’autre.  Cette 
liturgie  qui , aux  yenx  des  peuples 
prévenus  , se  rapprochoit  trop  do 
culte  catholique  , fut  proclamée,  au 
milieu  des  plus  violern  mnfmnres, 
en  juillet  1637.  Mais  lorsqu’on  vil 
le  doyen  de  la  cathédrale  d’Édinj- 
bourg  paroitreen  surplis  pour  com- 
mencer l’office , le  peuple,  entra  en 
fureur,  la  guerre  civile  éclata,  et'4«s 
Écossais  armèrent  contre  leur  sou- 
verain. On  conclut  un  traité  équi- 
voque pour  faire  finir  les  troubles. 
Chartes  congédia  son  armée.  Les 
Écossais,  secrètement  soutenus  par 
Richelieu  , feignirent  de  renvoyer 
la  leur , et  l’augmentèrent.  Charles, 
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furcé  d ernier  Je  nouveau  , assemble 
tous  les  («airs  du  royaume , con- 
voque le  parlement , et  ne  Irouve 
par-tout  que  des  factieux  et  des  per- 
fides. Le  comte  deStraflord  éloil  sou 
unique  appui.  Ou  l'accuse  d'avoir 
vendu  détruire  la  réforiuation  et  la  li- 
lierlé;  sousce  faux  prétexte,  onlecou- 
-damueinnorleii  mai  1641 , et  Charles 
a la  loihlesse  de  signer  sa  condam- 
nation. Pressé  de  tous  côtés , il  con- 
voque un  nouveau  parlement,  qu'il 
uc  Kit  plus  maitre  de  casser  ensuite. 
On  y décida  qu'il  faudroit  le  con- 
tenu! s des  deux  chambres  pour  fa  cas- 
satiou.  On  obligea  le  roi  d'y  con- 
sentir, et  deux  ans  apres  011  le  con- 
-Iraignit  de  sortir  de  Londres.  l.a 
niouarcbie  anglaise  fut  renversée 
avec  le  monarque.  En  vain  il  livra 
plusieurs  batailles  aux  parlemen- 
taires , la  |ierte  de  celle  de  Nazerbi , 
en  s64â  , décida  tout.  Charles  déses- 
péré alla  se  jeter  dans  les  bras  de 
l'armée  d'Ecosse  , qui  le  livra  au 
parlement  anglais.  Le  priuce , ius- 
Irutt  de  cette  lâcheté,  dit  «qu'il 
aiiuoit  mieux  être  avec  ceux  qui 
-l’avoienl  acheté  chèrement , qu’avec 
ceuxquiravoienlbussemenl  vendu.» 
La  chambre  des  conununee  établit 
un  comité  de  dix-huit  personnes  , 
pour  dresser  contre  lui  des  accusa- 
lious  juridiques.  On  érigea  une  cour 
de  justice  nouvelle  , composée  de 
h'airfcix  , de  Cromwel  , d'I relou  , 
gendre  de  Cromwel , de  Waller  et 
de  eeut  quaraule-sept  juges.  Quel- 
ques pairs , qui  s'assemblaient  encore 
dans  la  chambre  liante  , furent  som- 
més de  joindre  leur  assistauce  juri- 
dique à cette  nouvelle  chambre  ; 
aucun  d'eux  n'y  voulut  consentir. 
I j nouvelle  cour  de  justice  n'en  con- 
tinua pas  moins  ses  procédures;  et , 
pour  les  légitimer  eu  tuirlie  , la 
chambre  liasse  déclara  , d'après  di- 
vers pnblicislcs , « que  le  pouvoir 
sou  veraiu  réside  origiuai  rement  da  us 
le  peuple  , et  que  ses  représentai»! 
av  oient  l'autorité  légitime.»  «C'éluil, 
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dit  Voltaire , une  question  que  l'ar- 
uiéc  pigeoit  par  l'organe  de  quelques 
citoyens;  c’étoil  renverser  toute  la 
constitution  de  l’Angleterre.  La  na- 
tion est,  à la  vérité,  représentée 
légalement  par  la  chambre  des  com- 
mîmes ; mais  elle  l’est  aussi  par  le 
roi  et  par  les  pairs.  On  s'est  toujours 
plaint -dans  les  autres  états  , quand 
og  a vu  les  particuliers  jugés  par 
des  commissaires  ; et  c'étoient  ici 
des  commissaires  , nommés  par  la 
moindre  partie  du  parlement  , qui 
jugeoienl  leur  souverain.  Il  n'est  pas 
douteux  que  la  chambre  des  com- 
munes ne  crût  en  avoir  le  droit;  elle 
étoit  composée  d’indépendans  qui 
pensaient  tous  que  la  nature  n’avoit 
mis  aucune  différence  entre  le  roi 
et  eux  , et  que  la  seule  qui  subsis- 
tait étoit  celle  de  la  victoire.  » Celle 
secte,  ou  ce  parti  des  fudépeudans  , 
s étoit  d’abord  caché  , parce  qu’étant 
à peiue  comptés  pour  chrétiens,  ils 
auraient  trop  blessé  les  outres  sectes. 
Mais  lorsque  les  presbytériens  lés 
plus  outrés  se  furent  jetés  daus  leur 
parti , ils  levèrent  la  tète.  Leur  es- 
prit d'indépendance  s’empara  même 
de  plusieurs  soldats  de  l'année  , qui 
se  firent  appeler  les  s/planisseum , 
nom  qui  siguiiioit  qu’ils  vouloient 
tout  mettre  au  niveau,  et  nerecou- 
uoilre  aucun  maitre  au  - dessus 
d'eux  , ni  dans  larmée , ni  daus 
l'état,  ni  daus  l'Église.  Les  indépen- 
dant, semblables  aux  quakers,  en  ce 
qu’ils  ne  vouloient  d'autres  prêtres 
qu’eux-mèuies , et  d'autre  explica- 
tion de  l’Evangile  que  leurs  propres 
lumières  , ditiéroieul  d’eux  eu  ce 
qu'ds  éloieut  aussi  turbulens  que  les 
quakers  étoieut  pacifiques.  « Leur 
projet  chimérique  , dit  encore  Vol- 
taire, étoit  l'égalité  entre  tous  les 
hommes  ; mais  ils  alloieitt  à cette 
égalité  par  la  violence.»  Ils  furent 
les  plus  ardent  ennemis  du  mo- 
narque, et  les  plus  souples  insiru- 
mensjde  i'usurpuleur Cromwel.  C'est 
par  leurs  iutrigues  que  l'infortuné 
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Charles  fut  enfin  condamné  à mou- 
rir sur  un  échafaud.  Quelques-uns 
des  juges  furent  d'avis  de  se  borner 
à une  prison  perpétuelle  , comme  on 
l’avoit  fait  à l'égard  d'Edouard  11  et 
de  Richard  11  ; mais  Cromwel  opina 
fortement  à la  mort , et  son  avis 
prévalut.  Charles  entendit  sa  sen- 
tence avec  résignation  ; on  lui  ac- 
corda un  délai  de  trois  jours  av^nt 
l’exécution  , et  dans  cet  intervalle  il 
parut  toujours  doux  et  tranquille, 
Ïæ  calme  ne  l'abandonna  point  sur 
l'échafaud.  Il  salua  sans  affectation 
ceux  qui  se  trouvèrent  près  de  lui , 
pardonna  à ses  ennemis,  retroussa 
ses  cheveux  sous  un  bonnet  qu'on 
lui  présenta , et  posa  lni-mème  sa 
tète  sur  le  billot.  Quelque  temps 
avant  sa  mort , ce  monarque  avoit 
écrit  au  prince  de  Galles , son  fils  : 
« Les  Anglais  sont  un  peuple  sage , 
quelque  infatués  qu'ils  soient  à pré- 
sent. Si  Dieu  vous  donne  du  succès  , 
usez-en  avec  modestie , et  ayez  tou- 
jours de  l’éloignemeut  pour  la  ven- 
geance! S’il  vous  rétablit  à des  con- 
ditions dures,  tenez  tout  ce  que  vous 
aurez  promis...  Que  mou  expérience 
vous  apprenne  à ne  point  affecter 
pour  la  satisfaction  des  favoris  plus 
de  pouvoir  qu’il  n’en  faut  réellement 
pour  le  bien  des  sujets.  Par-là  vous 
ne  manquerez  pas  de  moyens  d’être 
un  bon  père  à l’égard  de  tous  , et 
un  prince  libéral  envers  ceux  que 
vous  voudrez  favoriser.  » Charles 
eut  la  tète  tranchée  le  9 lévrier  16/19, 
dans  la  /jg"  année  de  son  âge , et  la 
a5*  de  sou  rè^ue , les  uns  disent  par 
la  main  du  bourreau  , les  autres  par 
celle  d’un  graud  seigneur  masqué. 
Charles  eut  des  vertus  : mais  les  dé- 
fauts qui  les  accoinpagnoient,  joints 
aux  disgrâces  de  la  fortune,  l’em- 
pêchèrent d’en  tirer  toulle  fruit  qu’il 
pouvoit  eu  espérer.  Son  inclination 
bienfaisante  étoit  obscurcie  par  des 
manières  impérieuses  ; sa  piété  dé- 
générait quelquefois  en  superstition, 
lls’occupoit  trop  des  petites  choses, 
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et  un  mémoire  à dresser  fixoit  plus 
sou  attention  qu’une  bataille  à li- 
vrer. Son  jugement  naturel  perdoit 
beaucoup  , par  sa  déférence  aux  con- 
seils des  personnes  d’une  capacité 
inférieure  à la  sienne  , et  sa  modé- 
ration 11e  le  garautissoit  pas  tou- 
jours des  résolutions  brusques  eC 
précipitées.  Ses  qualités,  euiin , le 
reudoicnl  plus  propre  à faire  le  bon- 
heur d'un  état  soumis  à l'autorité 
souveraine , qu’à  réprimer  ou  à mo- 
dérer les  emportemens  d'une  nation 
décidée  à s’ériger  en  république. 
Lorsque  ce  projet  se  trainoit,  et  qu'il 
étoit  déjà  question  de  se  défai  re  du  roi, 
Bellicvre , ambassadeur  de  France  , 
qui  eu  avoit  été  instruit  des  pre- 
miers, alla  pour  communiquer  à 
Charles  ce  secret  important.  On  fit 
attendre  long-temps  l'ambassadeur. 
Enfiu  le  roi  vint , et  lui  dit  : « J’élois 
à la  représentation  d'une  comédie, 
qui  est  la  plus  plaisante  chose  du 
monde.»  «Sire,  répondit  l'ambas- 
sadeur , c’est  d'une  tragédie  dont  il 
est  question»  ! et  lui  ayant  rendu 
compte  de  tout  ce  qu'il  savoit,  le 
roi  répliqua  froidement  à la  propo- 
sition de  se  sauver  sur  uu  bateau 
qu’on  feroit  trouver  dans  l'endroit 
le  plus  favorable  , par  ce  vers  d’A- 
lain de  Lille  : Qui  jacet  in  terra, 
non  habet  unciè  cadat  (celui  qui  est 
à terre  11e  peut  tomber  plus  bas  ) 

« Sire  , dit  Bellièvre  , ou  peut  lui 
faire  tomber  la  tète.  » Le  prince  ne 
s’offensa  pas  de  cette  répartie  : il 
aimoit  la  vérité , et  témoigna  plu- 
sieurs fois  son  mépris  pour  la  basse  . 
adulation  des  courlisaus?  Un  jour 
entre  autres,  quelques  personnes  de 
sa  cour  s’eutretenoienl  devant  lui 
sur  l'espèce  des  chiens  qui  méritoit 
le  plus  notre  attachement.  Toute  la 
compagnie  convint  que  c’étoit  V épa- 
gneul ou  le  limier  ■ mais  le  roi  pro- 
nonça eu  faveur  de  ce  dernier;  «à 
cause , disoit-il  , qu’il  possédoit  le 
bon  naturel  de  l'autre,  sans  eu  avoir 
la  cajolerie. ...»  La  coustance  de 
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Châties  dans  ses  revers  et  dans  le 
supplice  donna  ses  ennemis  mêmes  : 
les  plus  envenimés  ue  purent  s'em- 
êcker  de  dire  « qu'il  éloit  mort  avec 
ien  plus  de  grandeur  qu’il  n’avoil 
vécu  ; et  qu'il  prouvoit  ce  qu’on 
avoit  souvent  dit  des  Sluarts,  qu'ils 
souteuoienl  leurs  malheurs  mieux 
que  leurs  prospérités.  » Ou  l’honore 
aujourd'hui  comme  un  martyr  de  la 
religion  anglicane  : le  jour  de  sa 
mort  est  célébré  par  uu  jeûne  gé- 
néral. Ce  prince  aimoit  la  peiulure 
et  les  beaux-arts.  Sou  économie  et 
son  peu  de  revenus  ne  le mpè obè- 
rent pas  de  vivre  avec  magnificence. 
Il  possédoit  vingt  - quatre  maisons 
royales,  toutes  assez  bien  meublées 
pour  qu’il  passât  de  l'une  à l'autre 
sans  avoir  itestta  d’y  transporter  la 
moindre  chose.  Il  aimoit  les  gens 
d’esprit , et  jugeoit  bien  leurs  pro- 
tections. Jacques  I , son  père , l a v oit 
fait  recevoir  docteur  dans  l’uuiver- 
fité  d'Yorck  avec  toutes  les  four- 
rures et  cérémonies  accoutumées  , 
dit  le  père  de  Saint-Romuald.  On 
lui  attribue  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé Jcon  Basi/Ui , qui  est  traduit 
*n  français , sous  le  litre  de  Portrait 
du  roi,  inAa.  Ce  lisre,  qui  éloit 
en  partie  , selon  Buriict,  du  docteur 
Gauden , mais  que  Charles  I avoit 
lu,  approuvé  et  augmenté,  est  plein 
de  sentimensde  religion  et  de  bonté, 
ll.produisi  t autant  d'effet  sur  les  An- 
glais que  le  testament  de  César  sur 
les  Romains , et  fit  détester  à ces  iu- 
, salaires  ceux  qui  les  a\ oient  privés 
de  leur  roi.  Sou  procès  aussi  traduit 
eu  français,  forme  un  petit  vol.  in-i  a, 
réimprimé  daus  la  deruière  édition 
de  Rapin  Thoiras.  \Voy-  l’Abrégéde 
l'histoire  universelle  de  Roustan  , où 
il  expose  les  imprudences  et  les  fautes 
qui.menèreut  Charles  à l’échafaud  , 
loin.  V1U, chap.  XXII.) «Les  préju- 
gés, l’erreur,  lu  flatterie , dit- il  , 
assiégeât  les  princes  dès  Je  berceau  ; 
et  ils  sont  souvent  corrompus  avant 
de  savoir  ce  que  c'est  que  CQrruptiçu. 
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Il  est  donc  juste  de  les  plaindre,  lors 
même  qu’on  ne  peut  les  justifier.  » 
y oyez  Evans  , et  Chouwex.  , 
n°  U. 

t XXI.  CHARLES  II  , fils  dis 
précédent,  né  le  29  mat  i65o,  éloit 
â La  Haye  lorsqu’il  apprit  la  mort 
funeste  de  sou  père.  Il  passa  secrète- 
ment eu  Ecosse  , et  se  fit  des  parti- 
sans. Recounu  d'abord  en  Irlande 
roi  d'Angleterre  par  le  zèle  du  mar- 
quis d’Ürmoud  , il  fut  battu  et  défait 
par  Cromwel  à Dunbaretâ  Worchés- 
ter  en  i6ât.  Il  se  sauva  à grand'- 
peiue  à travers  nulle  périls , déguisé 
tantôt  en  bûcheron,  tantôt  en  valet 
de  chambre,  et  se  retira  en  France 
auprès  de  la  reine  sa  mère.  Monck  , 
gouverneur  d'Ecosse,  devenu  mailra 
absolu  du  parlement  après  la  mort 
de  Cronnvel,  en  septembre  1608  , 
résolut  de  faire  revenir  le  roi  , et  y 
réussit.  Charles  fut  rappelé  en  An- 
gleterre en  1660,  et  l'année  sui- 
vante couronué  à Londres.  L’uu  de 
ses  premiers  soins  fut  de  venger  la 
mort  du  roi  sou  père.  Dix  des  plus 
coupables  lurent  punis  du  dernier 
supplice;  mais  ce  peu  de  sang  étant 
répandu  , il  se  montra  dément  : le 
peuple  , qui  avoit  paru  si  fort  répu- 
blicain , aima  son  roi  et  lui  accorda 
toulce  qu’il  voulut.  La  guerre  contre 
les  Hollandais  et  coulre  les  Frauçais, 
quoique  très-onéreuse , n’excita  près» 
que  point- de  murmures  : elle  finit 
en  1667 , par  ta  paix  de  Bréda.  Cinq 
ans  après,  Charles  fit  un  traité  avec 
Louis  XIV,  contre  la  Hollande,  lai 
gueire  qui  en  fut  la  suite  uc  dura 
que  deux  ans , et  laissa  à Charles  tout 
le  temps  qu’il  falloit  pour  faire  lleu- 
rir  les  arts  et  les  belles-lettres  dans 
sou  royaume  , et  pour  rétablir  Lon- 
dres, désolé  par  la  peste  et  par  un 
horrible  inceudie  : ce  dernier  fléau 
fut  faussement  attribué  par  quel- 
qnes-uus  aux  catholiques.  Ou  croit 
commuuémeut  que  le  feu  prit  chez 
, uu  boulanger  par  l’irruption  de  sou 
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four  allumé , qui  enlianrèna  la  mai- 
son, el  ensuite  une  partie  de  la  ville, 
parce  qu’un  vent  de  nord  , qui  sonf- 
îla  trois  jours  avec  violence,  donna 
pus  d'activité  au  feu.  Les  lia  mm  es 
détruisirent  89  églises , la-  Biaisou- 
de-ville  , plusieurs  hôpitaux  , un 
graild  nombre  d'éditiers  publics  , 
400  rues  et  plus  de  18,200  mai- 
sons. Des  36  quartiers  de  4a  ville  , 
là  furent  ruinés  et  8 considérable- 
ment endommagée.  Mais  l'indus- 
trieuse activité  des  Anglais  répara 
tout , el  Loudres  sortit  de  ses  cendres 
plus  régulier  et  plus  beau  qu  avant 
lincendie.  Charles,  voulant  s’atta- 
cher tous  ses  sujets  , -fit  publier  kt 
liberté  de  conscience,'  et  suspendit 
les  lois  pénales  contre  les  nou-co»- 
formistes.  Pour  conserver  la  paix 
dans  son  royaume  et  la  tranquillité 
sur  le  trôiie , il  se  rappela  souvent 
ce  que  lui  avoit  dit  Gonrville  : «Un 
roi  d’Angleterre  qui  veut  être  l’hom- 
me de  sou  peuple  est  le  plus  graud 
toi  du  monde;  niais  s’il  veut  ein- 
quelque  chose  de  plus , il  n’est  rien 
du  tout.»  Pour  s'attacher  davantage 
ses  sujets,  il  se  plaisoit  A dîner  sou- 
vent avec  ce  qu’il  appeloit  ses  bons 
citoyens  de  Londres , et  sur-tont  à 
l'installation  d’un  nouveau  maire. 
Il  peruieltoit  aux  convives  la  plus 
grande  familiarité,  montroit  de  la 
joie  et  en  inspiroit.  lorsque  la  li- 
berté alloit  un  peu  trop  loin;  il  se 
1*0*001 1 à répéter  ce  refrain  d’une 
ancienne  chanson  ; «Tout  homme 
soûl  est  aussi  grand  qn’un  roi.»  E11 
1860,  il  fonda  la -société  royale  de 
Londres  el  l’encouragea.  Dès  les  pre- 
miers jours  de  son  retour  en  Angle- 
terre , il  Kt  planter  dans  ia  plupart 
de  ses  provinces  un  grand  nombre 
de  pommiers , et  il  en  établit  des 
pépinière».  Les  grands  propriétaires 
suivirent  son  impulsion  : et  c’est  à 
lui  que  l'on  doit  principalement  l'u- 
sage du  cidre  dans  la  Grande-Bre- 
tague.  Le  parlement  d’Angleterre  lui 
assigna  un  revenn  de  douze  mille 
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livres  sterling.  Charles  $ malgré 
cette  somme  et  une  forte  pension 
de  la  France  , lut  presque  tou- 
jours pauvre.  11  veudit  Dunkerque 
à Louis  XIV  ilt-ûx  cent  cinquante 
mille  livres  sterling.  Sa  prodigalité , 
ses  moeurs  trop  libres  ternirent  un 
peu  les  aimables  et  bfillautes  quali- 
tés qui  l’auroient  rendu  lui  des  pre- 
miers princes  de  l’Europe.  Ou  a pré- 
tendu «qu'il  11  avoit  jamais  dit  un* 
chose  folle , ni  fait  uue  chose  sage.  » 
Son  caractère  fut  toujours  posté  à 
la  douceur  et  à l’indolence.  Un  jour 
que  le  duc  d’Yorck,  sou  frère, 
proposoil  quelques  mesures  précipi- 
tées et  violeutes  : « Mon  frere.jni 
dit-il , je  sms  trop  vieux  pour  re- 
commencer mes  courses  ; voua  le 
pourrez  si  c’est  v «ift-e  goût.  » Uil 
seigueur  anglais,  qui  connoissoit  son 
insouciance,  dtsoit,  en  comparant 
les  deux  frères  : « Charles  a le  talent 
de  l'administration  , et  ne  peut  en 
soutenir  les  travaux;  le  duc d'Yords 
en  soutiendrait  les  fatigues,  mais  il 
tt'en  a pas  le  talent.»  Le  dévoue- 
ment de  Charles  à le  France  le  fit 
soupçonner  cependant  de  vouloir  se 
rendre  absolu  par  le  secours  de  cette 
couronne.  Clifford  , un  Vies  miuislres 
favoris,  disoit  que  «la  qualité  de 
vice-roi  vous  un  grand  mouarque  tel 
que  Louis  XIV  étoit  préférable  pour 
son  raaitre  à celle  d’esclave  de  eiuq 
œnts  de  ses  insotens  sujets.»  Sa  foi- 
lllesse  lui  lit  sacrifier  ses  plus  fidèles 
serviteurs,  lorsqu’il»  déplurent  à la 
nation. \yoytz  Hyde.)11  mourut  le 
t6  février  1688,  à ô&  ans,  sans  pos- 
térité. Ce  mouarqne  étoit  indulgent, 
même  envers  ceux  qui  l'attaquaient 
dans  leurs  écrits.  Il  vil  nnjôivr,  en 
passant , un  homme  an  pilori.  U 
demanda  pourquoi  il  étoit  là?  «Sire, 
lui  répondit-on  , c’est  parce  qu’il  a 
composé  de»  libelle»  contre  vos  mi' 
nistres.  » « Le  grand  sot , dit  le  rot  ! 
(Quelle  Us écrivoil-ilconire moi? on 
11e  lui  aurait  rien  lait.»  Il  n'eut  point 
d’e-nfaus  de  la  rente  Calherine  de 
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Portugal , princesse  vertueuse  , qui 
11e  put  jamais  se  l'aire  aimer  de  son 
époux,  la  duchesse  de  Porlsmontii  , 
qui  éloit  nue  Française,  eut  un  em- 
pire absolu  sur  sou  cœur,  et  fut  le 
canal  de  toutes  les  grâces.  Il  eut  ce-- 
pendant  d'autres  maîtresses  ; mais 
celoil  moins  l’amour  que  le  dégoût 
des  affaires  qui  le  rappelait  auprès 
d’elles  : le  plaisir  de  vivre  et  de  par- 
ler sans  contrainte  éloit , suivant  le 
duc  de  Biickiugham  , sa  vraie  sul- 
tane favorite.  Etant  eu  France,  il 
avoit  demandé  eu  mariage  uneuiece 
du  cardinal  Mazarin , dont  il  essuya 
un  refus  à cause  de  sa  mauvaise  for- 
tune. Ses  mailresses  lui  coiiloicnt 
beaucoup,  et  il  éloit  accablé  de  dettes 
lorsqu'il  mourut.  On  lui  trouva  pour- 
tant quatre-vingt-dix  mille  gi  inées 
en  or,  qu’il  avoit  si  bien  cachées, 
qu’aucun  des  courtisans  qui  t’eulou- 
roieut,  u’eu  savoit  rien.  Charles  11 
fut  favorable  aux  catholiques  : ou 
croit  même  qu’il  recul  en  mourant 
les  sacrenieus  de  l’Église.  La  cham- 
bre des  communes  avoit  voulu  dès 
son  vivant  exclore  son  frère  , le  duc 
d'Yorck,  de  la  couronne  d'Angle- 
terre. Charles  cassa  ce  parlement, 
et  finit  sa  vie  sans  en  assembler 
d’antre.  V uyez  les  articles  Mont- 
moi  ’i  h ; Barclay,  11“  111  ; Har- 
row ; et  Butler  , n°  1. 

t XXII.  CHARLES-GUSTAVE  X, 
fils  rie  Jean  Casimir  , comte  palatin 
du  Hhiu  , né  à Upsul  en  ifiaa  , 
monta  sur  le  trône  de  Suède  en 
1654  , après  l’abdication  de  la  rrine 
Christine,  sa  cousine.  Brave  et  en- 
treprenant , il  ne  counoissoit  que  la 
guerre , et  la  fil  heureusement.  11 
tourna  d’abord  ses  ai  mes  contre  les 
Polonais,  remporta  la  célèbre  vic- 
toire de  Varsovie , et  leur  euleva 
plusieurs  places  1res- rapidement. 
Depuis  Danlzick  jusqu’à  Cracovie  , 
rien  11e  lui  résista.  Casimir , 101  de 
Pologne  , secondé  par  l'empereur 
Léopold,  fut  vainqueur  à son  tour, 
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et  délivra  ses  états , après  avoir  été 
obligé  de  les  quitter.  Les  Danois 
avaient,  pris  part  à cette  guerre. 
Charles  marcha  contre  eux.  11  passa 
sur  la  mer  glacée , d ite  en  ile,  jus- 
qu'à Copenhague,  et  réunit  la  Sca- 
nie  à la  Suede.  Il  mourut  à Gottein- 
bourg  le  10  février  1660.  C’élo-.l 
un  prince  courageux  et  appliqué 
aux  affaires.  Puli'endorf  a écrit  son 
Histoire  en  latin,  a vol.  iu— Folio , 
Nuremberg,  1696,  traduite  en  trou- 
vais l'année  d’après , ibid. , a vol. 
in-folio. 

+ XXIU.  CHARLES  XI , né  le  a» 
décembre  i6ft5  , fils  du  précé- 
dent, succéda  à son  père  en  1660. 
Clirisliern  V , roi  de  Danemarck  , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  en  1C74  * 
Charles  le  battit  eu  différentes  oc- 
casions , à Helmstadt , à Luuden  , à 
Landski  0011,  et  u’eu  perdit  pas  moins 
toutes  les  places  qu'il  possédoit  en 
Poméranie.  Il  les  .recouvra  par  le 
traité  de  Nimègue  en  «676  , et  mou- 
rut le  îft  avril  1697  , daus  la  4a* 
année  de  sou  üge  , lorsque  l’Empire, 
l’Espagne  et  la  Hollande  , d’un  côté, 
la  France  de  l’autre,  l'avoient choisi 
pour  médiateur  de  la  paix  conclue  à 
llyswick.  C’étoit  un  prince  guerrier, 
sage , prudent.  Son  précepteur  ne  lui 
inculqua  que  ces  deux  maximes  : 
« 11  faut  toujours  dissimuler,  et  être 
iu  variable  dans  toutes  ses  résolu- 
tions. » 11  abolit  l’autorité  du  sénat, 
gouverna  ses  sujets  avec  une  auto- 
rité absolue.  Sa  femme  lui  ayant  l’ait 
à cet  égard  quelques  représentations, 
Charles  lui  répoudit:  «MManie,  je 
vous  ai  prise  pour  lue  donner  des 
enfoui  „ et  non  des  avis. . . n On  a 
imprimé  un  livre  curieux  des  Anec- 
dotes de  son  regue  , 1716,  iu-12. 
f' oyez  Micvji  s , n°  U. 

t XXIV.  CHARLES  XII , fils  de 
Charles  XL,  né  le  37  juin  1G82, 
commença  comme  Alexandre.  A 
l'age  de  sept  ans , 1!  savent  déjà  nu»- 
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nier  uu  cheval.  Les  exercice»  violens 
auxquels  il  se  plaisoit , et  qui  décou- 
vroient  ses  inclinations  martiales  , 
lui  formèrent  de  bonne  heure  une 
constitution  vigoureuse.  Quoiqu'il 
parût  doux  daus  sou  enfance  , il 
avoit,  dans  certaines  occasions  , une 
opiniâtreté  insurmontable.  Le  seul 
moyeu  de  plier  son  caractère  étoitde 
le  piquer  d'honneur.  Il  avoit  natu- 
. Tellement  de  l'aversion  pou  rie  latin  ; 
mais  dès  qu'on  lui  eut  dit  que  le  roi 
. de  Pologne  et  le  roi  de  Danemarck 
l'enleudoient , il  l'apprit  bien  vile  , 
et  en  retint  assez  pour  le  parler  le 
reste  de  sa  vie.  Ou  lui  lit  traduire 
Quinte -Curce,  dont  le  sujet  lui 
plaisoit  encore  plus  que  le  style.  Son 
précepteur  lui  avant  demaudé  ce 
qu’il  peusoit  d'Alexandre  ? — « Je 
pense,  lui  dit  ce  jeune  prince,  que 
je  voudrois  lui  ressembler.  — Mais , 
lui  dit-on  , il  n’a  vécu  que  trente- 
deux  ans.  — Ah  ! reprit-il , n'est-ce 
pas  assez  , quand  on  a conquis  des 
royaumes?  » On  rapporta  ces  pa- 
roles au  roi  son  père  , qui  s'écria  : 
« Voilà  un  enfant  qui  vaudra  mieux 
que  moi , et  qui  ira  plus  loin  que  le 
grand  Gustave.»  Unjour  il  s’amusoil 
a rega  rder  deux  car  tes  géograph  iques, 
l’une  d’une  ville  de  Hongrie  prise  par 
les  Turcs  sur  l’empereur  ; l’autre  de 
Riga,  capitale  de  la  Livonie,  pro- 
vince conquise  par  les  Suédois.  Au 
bas  de  la  carte  de  la  ville  hougroise, 
il  y avoit  ces  mots  de  Job  : Deus 
tiédit,  Del' s abstulit,  Sir  nomen 
Domini be/iet/ic/um!l  ,e  jeune  prince 
ayant  lu  ces  paroles,  prit  sur -le - 
champ ifn  crayon  , décrivit  sur  la 
cartedeRiga:  «Dieu  me  l'a  donnée, 
1 e I ) t X ni. c ne  tu e l’ôlera pas.  » Charles 
XI  son  père  laissa  à sou  fils , âgé  de 
iô  aus,  uu  grand  nombre  de  sujets 
pauvres  et  belliqueux  , avec  des  fi- 
nances en  bon  ordre.  Mais  de  peur 
que  la  jeunesse  de  Charles  XII  ne  le 
livrât  à des  dissipations  , il  retarda 
par  sou  testameut  sa  majorité  jus- 
qu'à dix-huit  ans.  Le  uouveau  roi , 


CHAR 

impatient  de  jouir  de  tout  son  pou- 
voir, se  fit  déclarer  majeur  à quinze; 
et  lorsqu'il  fallut  le  couronner , il 
arracha  la  couronne  des  mains  de 
l’archevêque  d'Upsal , et  se  la  mit 
lui-mème  sur  la  tète  avec  un  air  de 
grandeur  qui  en  imposa  à la  multi- 
tude. Frédéric  IV  , roi  de  Daue- 
marck  , Auguste , roi  de  Pologne  , 
Pierre,  czar  de  Moscovie , comptant 
tirer  avaulage  de  sa  jeunesse  , se 
liguèrent  contre  ce  jeune  prince. 
Charles  , âgé  à peine  de  18  ans  , les 
attaqua  tous  trois, l’un  après  l'autre, 
courut  dans  le  Danemarck  , assiégea 
Copenhague  , força  les  Danois  dans 
leurs  rclranchemens.  Il  fit  dire  à 
Frédéric  leur  roi  que , s’il  ne  rendoit 
justice  au  duc  de  llolstein  , son  beau- 
frère  , coutre  lequel  il  avoit  commis 
des  hostilités  , il  se  préparât  à voir 
Copeuhague  détruite  , et  son  royau- 
me à feu  et  à sang.  Ces  menaces  du 
jeune  héroB  amenèrent  le  traité  de 
Traveudall,  dans  lequel  ne  voulant 
rien  pour  lui-même,  et  content  d'hu- 
milier  son  ennemi , il  demanda  et 
obtint  ce  qu'il  voulut  pour  son  allié. 
Cette  guerre  finie  en  moins  de  six 
semailles  dans  le  cours  de  1700,  il 
marcha  droit  à Nerva  assiégée  par 
cent  mille  Russes.  11  les  attaque  avec 
neuf  mille  hommes  , et  les  force 
dans  leurs  retrancheinens.  Trente 
mille  Turent  tués  ou  noyés  , vingt 
mille  demandèrent  quartier  , et  le 
resle  fut  pris  ou  dispersé.  Charles 
permit  à la  moitié  des  soldats  russes 
de  s'eu  retourner  désarmés  , et  à 
l’autre  moitié,  de  repasser  la  rivière 
avec  leurs 'armes.  Il  ue  garda  que  les 
généraux  , auxquels  il  fit  donner 
leurs  épées  et  de  l'argent.  Il  y avoit 
parmi  les  prisonniers  un  prince  asia- 
tique né  au  pied  du  Mbnt-Caucase  ( 
qui  alloit  vivre  en  captivité  dans 
les  glaces  de  la  Suède.  « C’est , dit 
Charles,  comme  si  j'élois  prisonnier 
chez  lesTarlares  de  Crimée»  : paroles 
qu’on  rapporte  pour  donner  un 
exemple  des  bizarreries  do  la  for- 
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lune  , tt  dont  on  se  rappela  le  sou- 
venir , lorsque  le  héros  suédois  fui 
forié  de  chercher  uu  asile  eu  Tur- 
quie. 11  n’y  eul  guère  , du  côté  de 
Charles  XII  , dans  la  bataille  de 
Nerva  , que  douze  cents  soldats  tués 
et  environ  huit  cents  blessés,  be 
vainqueur  se  mil  en  devoir,  dans  le 
printemps  de  1701  , de  se  venger 
■ d’Auguste  , après  setre  vengé  du 
czar.  U passa  la  rivière  de  linna , 
battit  le  maréchal  Sténau  qui  lut 
en  dispuloit  le  passage  , força  les 
Saxons  dans  leurs  postes  , et  rem- 
porta sur  eux  une  victoire  signalée. 
11  passe  dans  la  Courlande  qui  se 
rend  à lui  , vole  en  Lilhuauie  , 
soumet  tout,  et  va  joiudre  ses  armes 
aux  intrigues  du  cardinal  - primat 
de  Pologne,  pour  enlever  le  trône  à 
Auguste.  Maître  de  Varsovie  , il  le 
poursuit  , et  gagne  la  bataille  de 
Clissau  , malgré  les  prodiges  de  va- 
leur de  son  ennemi.  11  met  de  nou- 
veau en  fuite  l’armée  saxonne  com- 
mandée par  Sténau  , assiège  Thoru , 
fait  élire,  en  !7o5  , roi  de  Pologne  , 
Stanislas  Lecziuski.  La  terreur  de 
ses  armes  laisoil  tout  fuir  devant 
lui.  Les  Moscovites  étoient  dissipés 
avec  la  même  facilité.  Auguste  , ré- 
duit aux  dernières  extrémités , de- 
mande In  paix:  Charles  lui  en  dicleles 
conditions,  l’oMige  de  renoncer  à sou 
royaume,  et  de  reconuoitre  Stanislas. 
Cette  paix  ayant  été  conclue  le  -j/| 
novembre  1706,  Auguste  détrôné  , 
Stanislas  affermi  sur  le  trône  , 
Charles  XU  auroit  pu  traiter  ho--' 
norabletneni  avec  le  czar  : il  aima 
mieux  tourner  ses  armes  contre  lui , 
comptant  apparemment  le  détrôner 
comme  il  avoit  détrôné  Auguste.  Il 
)>art  de  la  Saxe  dans  l'automne  de 
1707  , avec  une  armée  de  quarante- 
trois  mille  hommes.  Les  Moscovites 
abandonnent  Crodnoà  sou  approche: 
il  les  met  en  fuite  , passe  le  Hcrts- 
theiie  , traite  avec  les  Cosaqurs  , et 
vient  camper  sur  le  Déseiui.  Charles 
X1T  , apres  plusieurs  avantage»  . 
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s’avançoit  vers  Moscow  par  les  dé- 
serts de  l'Ukraine.  La  fortune  l'a- 
bandonna à Pultawa  le  8 juillet 
1709.  11  fut  défait  par  le  czar  , 
blessé  à la  jambe,  toute  son  armée 
détruite  ou  faite  prisonnière  , et 
contraint  de  se  sauver  sur  des  bran- 
cards. Réduit  à chercher  un  asile 
chez  les  Turcs  , il  repassa  le  Boris- 
thèue  , gagna  Oczakow,  et  se  retira 
à Bender.  Voilà  où  aboutirent  les 
triomphes  de  Charles  XII , qui  passa 
pendant  quelque  temps  pour  l'A- 
lexandre de  son  siècle.  Aussi  brave 
que  le  conquérant  macédonien  ç il 
osa  tout  entreprendre  , et  vint  à 
boutde  lotit  ce  qu'il  voulut  peudaut 
huit  années  ; mais  moins  heureux  et 
moins  habile,  une  seule  défaite  flétrit 
scs  lauriers  , achetés  au  prixÆe  tant 
de  sang.  Pultawa  fut  pour'lttice  que 
Pharsale  fut  pour  Pompée.  Cette 
journée  malheureuse  remit  Auguste 
sut  le  trône,  el  immortalisa  le  czar. 
Legrand-seigneur  reçut  Charles XII , 
comme  le  méritoil  un  guerrier  dont 
le  nom  avoit  rempli  l’Europe.  Il  lui 
donna  une  escorte  de  quatre  cents 
Tartans.  Le  dessein  du  roi  de  Suède, 
en  arrivant  en  Turquie,  fut  d’exciter 
la  Porte  contre  le  czar.  N’ayant 
pu  y réussir,  ni  par  ses  menaces, 
ni  par  ses  intrigues , il  s’opiniâtra 
contre  son  malhfcnr  , et  brava  le 
sultan,  quoiqu’il  fin  presque  son  pri- 
sonnier. La  Porte  Ottomane  dé- 
sirait beaucoup  se  défaire  d’un  tel 
hôte.  Ou  voulu"  le  forcer  à partir. 
Il  se  retrancha  dans  sa  maison  de 
Bender,  s’y  défendit,  le  11  février 
1713  , arec  quarante  domestiques 
contre  une  année  , et  ne  se  rendit 
que  quand  la  ntaisou  fut  en  feu.  De 
Bender  on  le  transféra  à Andriuoplc, 
puis  à Demir-Tocca.  Celle  retraite 
lui  déplut  : il  résolut  de  passer  on  lit 
tout  le  temps  qu'il  y seroit  , et  resta 
dix  mois  couché  , feignant  d'être 
malade.  Se*  malheurs  augmcntoient 
tous  les  jours.  Sesemtemis,  profitant 
de  son  absence-  , détruisoitui  sua 


5i4  CHAR 

armée  , et  lui  enlevoient  non  seu- 
lement ses  conquêtes  , mais  celles 
de  ses  prédécesseurs.  Il  partit  enfin 
de  Deinir-Tocca  , traversa  en  poste, 
avec  deux  compagnons  seulement  , 
les  çtats héréditaires  de  l'empereur, 
la  Franconie  et  le  Mecklenliourg  , et 
arriva  à Stralsuud  le  ai  novembre 
1714.  Assiégé  dans  cette  ville  , il 
se  sauva  en  Suède,  réduit  à l’état 
le  plus  déplorable.  Ses  revers  ne 
l'avoienl  point  corrigé  de  la  fureur 
de  combattre.  Il  attaqua  la  Norwège 
avec  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  , accompagné  du  prince 
héréditaire  de  liesse  , qui  veuoil 
d’épouser  sa  sœur,  la  princesse  Ul- 
viquc.  Il  forma  le  siège  de  Fréde- 
ricshall  au  mois  de  décembre  1718. 
Une  balle  perdue  l'atteignit  à la  tète, 
comme  il  visiloil  les  ouvrages  des 
ingénieurs  à la  lueur  des  étoiles,  et 
le  renversa  mort  le  1 2 décembre  , 
sur  les  neuT  heures  du  soir.  QuefifÉes- 
u 11s  ont  prétendu  que  Charles  XII 
a voit  été  assassiné  par  l’ingénieur 
Maigret,  à la  sollicitation  d’un  of- 
ficier nommé  Cronstedl.  Celui-ci  , 
dit-on,  qui  avoit  remisa  l’ingénieur 
le  pistolet  qui  servit  à tuer  le  roi  , 
reprit  ensuite  cette  arme,  et  la  garda 
jusqu’à  la  fiu  de  ses  jours  suspendue 
dans  son  cabinet.  L’opinion  la  plus 
commune  est  qu’il  périt  d’un  coup 
de  fauconneau  tiré  de  la  place  as- 
siégée. Il  méditoil  des  desseins  qui 
dévoient  changer  la  face  de  l’Europe. 
Le  czar  s’unissoitf  vec  lui  pour  ré- 
tablir Stanislas  , et  pour  délrôuer 
sou  compétiteur.  Il  lui  fouruissoit 
des  vaisseaux  pour  chasser  la  maison 
d’Hanovre  du  trône  d’Angleterre, 
et  y remettre  le  prétendant  ; et  des 
troupes  de  terre  , pour  attaquer 
George  dans  ses  étals  de.  Hanovre  , 
et  sur-tout  dans  Brème  et  Werden  , 
qu’il  avoit  enlevés  au  héros  suédois. 
Charles  XII  , dit  le  président  de 
Montesquieu  , n’étoit  point  Alexan- 
dre ; mais  il  auroit  été  le  meilleur 
soldat  d'Alexandre.  Lu  nature  ni  la 
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fortune  ue  furent  jamais  si  fortes 
contre  lui  , que  lui-mèine.  I-e  pos- 
sible n’avoit  rien  de  piqiuytt  ty>ur 
lui,  dit  le  président  Hénault  , il  lut 
fallait  des  succès  hors  du  vraisem- 
blable. Iæ  tiliedc  Don  Quichotte  du 
nord  le  caractérise  bien.  Il  porta  , dit 
son  historien  , toutes  les  vertus  des 
héros  à un  excès  où  elles  sont  aussi 
dangereuses  que  les  vices  opposés» 
Inflexible  jusqu’à  l’bpiniàlreté  , libé- 
ral jusqu’à  la  profusion  , courageux 
jusqu’à  la  témérité  , sévère  jusqu’à  la 
cruauté,  il  fut,  dans  ses  dernières 
années , moins  roi  que  tyran , et  , 
dans  le  cours  de  sa  vie,  plus  soldat 
que  héros.  « Ce  prince,  dit  Uuclos  , 
avoit  des  qualités  estimables  qui 
l’auroient  fait  chérir , s’il  n’efit  été 
qu’un  particulier  ;une  frénésie  guer- 
rière en  fil  un  fléau  pour  le  genre 
humain.  Des  milliers  d’hommes  dé- 
truits par  le  fer  et  par  le  feu  furent 
les  fruits  de  son  règne.  La  dévasta- 
tion , la  dépopulation  de  la  Suède  , 
éloient , à la  mort  de  Charles  XI 1 , 
an  point  qu’il  n’y  restoit  plus  que 
des  femmes,  des  enfnns  et  des  vieil- 
lards. On  ue  voyait  plus  que  des 
filles  labourer  les  terres  , servir  les 
postes,  et,  jusque  dans  les  bains 
publics,  on  éloit  réduit  à les  em- 
ployer à tontes  les  fonctions  que  la 
foiblesse  et  la  décence  semblent  leur 
interdire.  » Le  bel  esprit  qui  a dit 
que  Charles  XII  auroit  été  Alexan- 
dre , s’il  eût  eu  moins  de  vices  et 
plus  de  fortune',  devoit  ajouter,  et 
plus  de  politique.  Les  projets  d’A- 
lexandre étoient  non  seulement 
sages,  mais  sagement  exécutés  : au 
lieu  que  Charles  XII  , ne  conuoi  — 
sant  que  les  armes  , ne  se  régloil  ja- 
mais sur  la  disposition  actuelle  des 
choses , et  se  laissoit  emporter  avec 
une  ardeur  qui  l’entrainoit  souvent 
trop  loin  , et  qui  causa  sa  mort. 
Ce  fut  nu  homme  singulier  , mais 
ce  ne  fut  pas  un  grand  homme. 
Il  ponssoilla  douceiiret  la  simplicité 
dans  le  commerce  jusqu’à  la  tiuii- 
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dite.  Se»  mœurs  étaient  austères  et 
dures  nu  me  , et  jamais  il  ne  sacrifia 
a l'amour;  ce  qui  le  distingue  de 
presque  tous  les  héros  anciens  et 
modernes.  Quant  à sa  religion  , il 
fut  nidifièrent  pour  toutes , quoiqu'il 
professât  extérieurement  le  luthéra- 
nisme... Lorsqu’il  battit  les  troupes 
de  Saxe  à Pullansk  eu  Pologne  , l'an 
i 702 , le  hasard  Kl  que  le  niciue  jour 
ou  joua  à Marienbourg  une  comédie, 
qui  représentoilun  coin  Liai  entre  les 
Saxons  et  les  Suédois  au  désavantage 
de  ce»  derniers.  Charles , instruit  peu 
apres  de  celte  particularité  , dit  froi- 
dement : « Je  ne  leur  envie  point  ce 
plaisir  - là.  Que  les  Saxons  soient 
vainqueurs  sur  les  théâtres , pourvu 
que  je  les  batte  en  campagne...»  La 
princesse  Lubomirski , qui  ëloildans 
les  homme  grâces  du  roi  Auguste , 
pi  il  lu  route  d'Allemagne,  pour  fuir 
les  horreurs  de  la  guerre  qui  déso- 
loil  la  Pologne  en  l7of>.  llagen, 
liculeuanl -colonel  suédois,  averti 
de  ce  voyage,  se  inet  eu  embuscade, 
c df  se  rend  maître  de  la  princesse  , de 
ses  équipages  , de  ses  pierreries , 
de  sa  vaisselle  et  de  son  argent 
comptant , objets  extrêmement  con- 
sidérables. Charles,  informé  de  celte 
aventure,'  écrit  de  sa  propre  main  à 
iJugen  : « Comme  je  ne  fais  point  la 
guerre  aux  dûmes  , le  lieutenant- 
colonel  remettra  sa  prisonnière  eu 
liberté,  et  lui  rendra  tout  ce  qui  lui 
appartient;  et  si,  pour  le  reste  du 
chemiu  , elle  ne  se  croit  pas  assez  eu 
s il  relé , le  lieutenant-colonel  l’es- 
cortera jusque  sur  la  frontière  de 
Saxe » Charles,  qui  faisoit  in- 

différemment la  grande  et  la  petite 
guerre,  suivant  l’occasion,  attaqua 
et  battit  eu  Lithuanie  un  corps  russe. 
Il  v il  parmi  les  vaincus  restés  sur  le 
champ  de  bataille  1111  officier  qui 
excita  sa  curiosité.  C’étoil  un  Fran- 
çais nommé  Basa  avilie  , qui  répon- 
dit avec  une  grande  présence  d’esprit 
à toutes  les  questions  qu'on  lui  fit. 
Il  ajouta  qu'il  mouroil  avec  l'unique 
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regret  de  n’avoir  pas  vu  le  roi  de 
Suède.  Charles  s’élant  fuit  commit  re, 
Uusauvillc  lève  la  main  droite,  et 
dit  avec  un  air  plein  de  satisfaction: 
«J'ai  souhaité  depuis  plusieurs  an- 
nées de  suivre  vos  drapeaux  ; mais 
le  sort  a voulu  que  |e  servisse  contre 
un  si  graud  prince  : Dieu  bénisse 
votre  majesté,  et  doune  à ses  en- 
treprises tout  le  succès  qu'elle  desire!» 
11  expira  quelques  heures  après  dans 
uu  village  où  il  avoil  été  porté.  On 
l'enterra  avec  de  grands  honneurs  , 

et  aux  dépens  du  roi Charles  , 

ayant  forcé  les  Polonais  à exclure  le 
roi  Auguste  du  trône  011  ils  l’avoienL 
placé,  entra  en  Saxe  pour  obliger  ce 
priuce  lui  - même  il  reconnoi ire  les 
droits  du  successeur  qu’011  lui  avoit 
c km  ué.  11  choisit  son  camp  près  de 
Lulzeu,  champ  de  bataille  laineux 
par  la  victoire  et  par  la  mort  de 
Custave  - Adolphe,  et  alla  voir  la 
place  où  ce  grand  homme  avoil  été 
tué.  Quand  on  l’eut  conduit  sur  le 
lieu  : « J'ai  taché,  dit-il,  de  vivre 
comme  lui;  Dieu  m'accordera  peut- 
être  uu  jour  nue  mort  aussi  glo- 
rieuse. » — Charles  se  promenant 
près  de  Leipzick,un  paysan  vint  se 
jeter  à ses  pieds  pour  lui  demander 
justice  d'uu  grenadier  qui  venoil'iie 
lui  enlever  ce  qui  éloit  destiné  pour 
le  dîner  de  sa  famille.  Le  roi  lit  ve- 
nir le  soldat.  « Est-il  bien  vrai , lui 
dit -il  d’un  visage  sévère,  que  vous 
ayez  volé  cet  homme?  — Sire,  lut 
dit  le  soldat,  je  ne  lui  ai  pas  fait 
tant  de  mal  que  votre  majesté  en  a 
fait  à sou  niaitre;  vous  lui  avez  ôté 
un  royaume  , et  je  n'ai  pris  à ce  ma- 
raud qu’un  diudou.  » Le  roi  donna 
dix  ducats  de  sa  propre  main  au  pay- 
san , et  pardonna  au  soldat  en  laveur 
de  la  hardiesse  du  bon  mol,  en  lui 
disant  : « Souvïens-toi , mon  ami  , 
que  si  j'ai  ôté  nu  royaume  au  roi 
Auguste,- je  n’en  ai  rien  pris  pour 

moi » lois  plus  grands  daugers  ne 

firent  jamais  la  moindre  impression 
mu  ce  priuce.  Ayant  eu  un  cheval 
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lue  sons  lui  à la  bataiHe  de  Nerva, 
sur  la  lia  de  1700,  il  saula  légère- 
ment  sur  uu  autre  en  disant  gaie- 
lueul  : « Ces  geus-ci  me  font  faire 
mes  exercices.  » — Un  jour  qu’il 
dictoit  des  lettres  pour  la  Suède  à un 
secrétaire,  une  bombe  tomba  sur  la 
maison,  perça  le  toit  et  vint  éclater 
près  de  l'ji  chambre  même  du  roi.  La 
moitié  du  plancher  tomba  eu  pièces. 
Le  cabinet  où  le  roi  dictoit,  étant 
pratiqué  en  partie  dans  mie  grosse 
muraille,  ne  souffrit  point  de  l’ébran- 
lement j et,  par  uu  bonheur  éton- 
nant, nul  des  éclats  qui  sautèrent 
en  l’air  n’entra  dans  le  cabinet  dont 
la  porte  étoit  ouverte.  Au  bruit  de  la 
bombe , et  au  fracas-  de  la  maison 
qui  seuibloit  tomber  , la  plume 
échappa  des  mains  du  secrétaire. 
« Qu’y  a-t-il  ? lui  dit  le  roi  d’uu  air 
tranquille,  pourquoi  n’écrivez-vous 
pas?  » Celui-ci  ne  put  répondre  que 
ces  mots  : «Eh , Sire  !...  la  bombe  !... 
— Eh  bien  ! reprit  le  roi , qu’a  de 
commun  la  bombe  avec  la  lettre  que 
je  vous  dicte?  Coutiuuez.  » — Les 
ennemis  de  Charles  étoient  sûrs  de 
sou  approbation , lorsqu’ils  se  con- 
duisoient  militairement.  Un  célèbre 
général  saxon  lui  ayant  échappé  par 
de" savantes  manœuvres,  dans  une 
occasion  où  cela  ne  devoil  pas  arri- 
ver, ce  prince  dit  hautement  :«Schu- 
lembourg  nous  a vaincus.»  — 11  avoit 
conservé  plusd’humamtéque  n’eu  ont 
d’ordinaire  les  conquéraus.  Un  jour 
d’action  ayant  trouvé  dans  la  mêlée 
un  jeune  officier  suédois  blessé  et 
hors  d'étal  de  marcher , il  le  força 
de  prendre  son  cheval , et  coulinua 
de  comltattre  à pied  à la  tète  de  son 
infauterie.  — Quoique  Charles  vécût 
d’une  manière  fort  austère , un  sol- 
dat mécontent  ne  craignit  pas  de 
lut  présenter,  en  1709,  du  pain  noir 
et  moisi,  fait  d’orge  et  d’avoine, 
seule  nourriture  que  les  troupes 
eussent  alors , et  dont  elles  mau- 
quoieut  même  souvent.  Ce  prince 
■teçul  le  morceau  de  pain  sans  s*é- 
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mouvoir,  le  mangea  tout  entier,  et 
dit  ensuite  froidement  au  soldat  : 
« 11  n’est  pas  bon,  mais  il  peut  so 
manger.  » — Lorsque  dans  un  siège 
ou  dans  un  combat  ou  aunonçoil  à 
Charles  XII  la  mort  de  ceux  qu’il 
estimoit  et  qu’il  aimoit  le  plus,  il 
répondoit  sans  émotion  : « Eh  bien  ! 
ils  sont  morts  en  braves  gens  pour 
leur  prince.  » 11  disoil  à ses  soldats  : 

1 « Mes  amis,  joignez  l'ennemi,  ne 
lirez  point;  c’est  aux  poltrons  à le 
faire.»  Ceux  qui  vonloieullui  plaire 
dans  sa  retraite  de  Bender  l’accom- 
pagnoient  dans  ses  courses  à cheval , 
et  étoient  tout  le  jour  en  bottes.  Un 
matin  qu’il  s’éloil  rendu  chez  son 
chancelier  Mulleru  , encore  endor- 
mi , il  prit  tous  ses  souliers  et  les 
jeta  dans  le  feu.  Quand  le  chancelier 
sentit  à son  réveil  l'odeur  du  cuir 
brûlé,  et  en  apprit  la  raison  ; « Voilà 
un  étrange  roi,  dit-il,  dont  il  faut 
que  le  chancelier  soit  toujours  botté.» 
11 11e  fut  pas  plus  économe  à Bender 
qu’il  ne  l'avoit  été  à Stockolm.  Gro- 
thuseu,  son  favori  et  son  trésorief , 
étoit  le  dispensateur  de  ses  libérali- 
tés , ou  plutôt  de  ses  prodigalités.  U 
lui  apporta  un  jour  un  compte  de 
soixante  mille  écus  en  deux  ligues: 
u Dix  mille  écus  donnés  aux  Suédois 
et  aux  Janissaires  par  ordre  de  S.  M. , 

et  le  reste  mangé  par  moi » 

«Voilà,  dit  le  roi,  comme  j’aime 
que  mes  amis  me  reudent  leurs 
comptes.  Mulleru  me  fait  lire  des 
pages  entières  pour  des  sommes  de 
dix  mille  francs.  J'aime  mieux  le  style 
laconique  de  Grolhusen.  » Un  de  scs 
vieux  officiers,  soupçonné  d'avarice, 
se  plaignit  à lui  de  ce  qu’il  donnoit 
tout  à ce  dernier  favori.  «Je  ne  donne 
de  l’argent,  répondit  Charles  XII, 
qu’à  ceux  qui  savcul  enfaire  usage. ..» 
Celte  générosité  déplacée  , dans  des 
circonstances  qui  exigeoieut  la  plus 
sévère  économie , réduisit  le  roi  à 
n’avoir  pas  de  quoi  donner,  et  plu- 
sieurs de  ses  sujets  à n’avoir  pas  de 
quoi  vivre.  Chut  les  XII  n’est  guèro 
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couuu  que  comme  un  guerrier  aussi 
intrépide  que  téméraire.  Cependant 
il  avoil  un  goût  décidé  pour  les 
sciences  et  pour  les  lettres  : et  si  la 
passiou  de  la  guerre  n’eût  pas  absor- 
bé tous  ses  niomeus , ou  est  Coudé  à 
croire  qu'il  auroil  eu  du  plaisir  et 
mis  de  l'intérêt  à encourager  les  sa- 
vane et  les  artistes.  Voici  une  anec- 
dote qui  confirme  celle  opinion. 
Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre 
sou  retour  de  Pullava  par  Slralsuud 
en  1716,  et  son  irruption  dans  la 
Norwège  pendant  l’été  de  1718,  ce 
prince  guerrier  séjourna  à Sund  , 
ville  très-ancienne  de  la  Scanie;  et 
pendant  tout  ce  temps-là  il  montra 
un  goût  particulier  pour  les  scieuces. 
Il  assistoil  fréquemment  aux  leçons 
des  professeurs  de  l'université.  Un 
jour  qu'il  les  trouva  tous  rassemblés 
dans  la  grande  salle  des  actes  publics, 
il  témoigna  le  désir  d’entendre  sur- 
le-champ  soutenir  publiquement 
une  llicse  : ses  désirs  éloieut  des 
ordres  ; et  son  goût  pour  les  sciences 
ne  lui  avoil  pas  encore  fait  perdre  la 
vivacité  de  son  ton  militaire.  Per- 
sonne n’éloil  préparé  à celte  propo- 
sition. Cepeudaut  Jean-Jacques  Da- 
belu , professeur  eu  médecine , im- 
provisa un  excellent  discours  latin 
au  roi , et  prit  ensuite  pour  sujet  de 
|a  thèse  celte  proposition  : Objecta 
moment  sensus,  non  tà/n  ratione 
quantitatif  , quùm  ratione  qua/i- 
tatis  : ( Les  objets  frappent  les  sens 
moins  en  raison  de  leur  quantité  que 
de  leur  qualité.  ) Qænsel,  professeur 
de  mathématiques  , se  chargea  de 
combattre  la  proposition,  et  le  com- 
bat s'engagea  dans  toutes  les  règles. 
Quoique  le  sujet  fût  abstrait,  le  roi , 
malgré  son  extrême  vivacité  . ne 
perdit  pas  un  mot  des  objections  ni 
des  réponses;  il  prêta,  jusqu'à  la  tiu 
de  cet  acte  académique  qu’il  avoil 
provoqué,  toute  l'atteutiou  dout  il 
étoit  capable  ; et  quand  tout  fu  t dit , 
il  témoigna  au  professeur  Drcbelu  la 
satisfaction  qu’il  avoil  eue  de  l'en- 
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tendre,  lui  Kl  expédier  des  lettres 
de  noblesse  et  doubla  ses  appoiute- 
meus.  Sou  I-lisloire  a été  pesamment 
écrite  par  Nordberg,  son  chapelain  , 
en  5 vol.  iu-4" , Amsterdam , 1742  ; 
et  très-élégamment  par  Voltaire,  eu 
un  vol.  in- 12  ou  in-8°.  — ïroyez 
Ajilerfeldt,  Goetz  et  Patkul. 

t XXV.  CHARLES  II,  roi  de 
Navarre,  comte  d'Evreux  , dit  le 
Mauvais,  ué  l'an  1 3 3a  , a voit  de 
l’esprit , de  l’éloqueuce  et  delà  har- 
diesse ; mais  sa  méchanceté  ternit 
l’éclat  de  ses  talens.  Il  lit  assassiner 
Charles  d'Espagne  de  LaCerda,  con- 
nétable de  Erauce,  eu  haine  de  ce 
qu'on  avoil  donné  à ce  prince  le 
comté  d'Angonlème,  qu’il  demandoit 
pour  sa  femme,  fille  du  roi  Jean. 
Charles  V,  fils  de  ce  monarque , et 
lieutenant-général  du  royaume,  le 
fit  arrêter.  Mais  le  Navarrais,  s'étant 
sauvé  de  sa  prison,  conçut  le  projet 
de  se  faire  roi  de  France.  Il  vint 
squffler  le  feu  de  la  discorde  à Paris, 
d'où  il  fut  chassé  après  avoir  commis 
toutes  sortes  d’excès.  Dès  que  Char- 
les V fut  parvenu  à la  couronne,  le 
roi  de  Navarre  chercha  un  prétexte 
pour  reprendre  les  armes.  Il  fut 
vaincu.  Il  y eut  un  traité  de  paix 
entre  Charles  et  lui  en  1 365.  On  lui 
laissa  le  comté  d'Evreux,  son  patri- 
moine, et  011  lui  donna  Montpellier 
et  ses  dépendances  pour  ses  préten- 
tions sur  la  Bourgogue,  la  Cliam- 
pagueel  lu  Prie.  Le  poison  étoit  sou 
arme  ordinaire  : on  prétend  qu’il 
s’en  servit  pourCharles  V.  11  mourut 
eu  1387.  Il  s’étoit  fait,  dit-ou,  en- 
velopper dans  des  draps  trempés 
dans  de  l’eau-de-vie  et  du  soufre, 
soit  pour  rauimer  sa  chaleur  afloi- 
blie  par  les  débauches  , soit  pour 
guérir  sa  lèpre  : le  feu  prit  aux  draps 
tandis  qu'on  les  cousoil , et  le  con- 
suma jusqu’aux  os.  C’est  ainsi  que 
presque  tous  les  historiens  français 
racontent  la  mort  de  Charles  II.  Ce- 
pendant dans  la  lettre  que  l’évêque 
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de  Dan  , son  principal  ministre, 
écrivit  à la  reine  Blanche,  sœur  de 
ce  prince,  et  veuve  de -Philippe  de 
Valois,  il  n'esl  l'ait  nulle  mention  de 
ces  affreuses  et  invraisemblaldes  cir- 
constances; mais  seulement  de*  vives 
douleurs  <pie  le  roi  avoil  souffertes 
dans  sa  dernière  maladie,  avec  de 
grandes  marques  de  pénitence  et  de 
résignation  à la  volonté  de  Dieu.... 
Voltaire  a prétendu  que  Charles-lc- 
Mauvuis  n 'était pas  plus  inaiivaisquc 
tant  d’autres  princes.  Foi  rera»  «voit 
dit  avant  lui  : « I. es  Français  l'ont 
surnommé  le  Mauvais,  à cause  des 
occupations  qu’il  leur  a données , et 
des  troubles  qu'il  a fomentés  dans 
leur  pays.  St  l'on  envisage  cependant 
ses  actions,  on  enuvrendra  qu’il  n'a 
point  été  assez  méchant  pour  méri- 
ter ce  surnom.  » Ccsonl  précisément 
ses  actions  qui  l'en  ont  rendu  digne. 
«U  étoit,  dit  le  P.  Daniel,  fourbe, 
perfide  , vindicatif,  cruel  , et  il  fut 
la  cause  de  la  ruine  entière  de  la 
France»  ; et  le  P.  Daniel  parle  direc- 
tement comme  Mariana  , qui  a tracé 
avec  énergie  ses  cruautés  , ses  vio- 
lences, son  avarice,  ses  trahisons  et 
ses  infimes  débauches.  Les  meilleurs 
historiens  l'ont  peint  comme  Maria- 
na.  Mais  une  des  manies  de  notre 
siècle  est  de  vouloir  rétablir  les  ré- 
putations les  plus  décriées  et  de  dé- 
truire celles  qui  sont  le  mieux  éta- 
blies. — V oyez  Gaston  , u°  1. 

XXVI.  CHARLES-MARTEL  , 
fils  de  Pépin  Héristal  , et  d'une 
concubine  nommée  Alpaïde  , né 
vers  l’an  691  , lut  reconnu  troisième 
duc  par  les  Austrasiens  en  7t5. 
Héritier  de  la  valeur  de  son  pere, 
il  délit  Chilpéric  H,  roi  de  France, 
eu  différens  combats  , et  substitua 
à sa  place,  en  718,  uu  faulôme  de 
roi  nommé  Clotaire  IV.  Après  la 
mort  de  ceClotaire,  il  rappela  Cliil- 
péric  de  l’Aquitaine  , où  il  s’éloit 
réfugié,  et  se  contenta  d'èlre  sou 
maire  du  palais.  Il  tourna  ensuite 
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ses  armes  contre  les  Suxons  et  les 
Sarrasins.  Ceux-ci  furent  taillés  eu 
pièces  près  de  Poitiers , l'an  70a. 
On  combattit  uu  jour  entier.  O11  a 
écrit  que  les  ennemis  perdirent 
trois  cent  soixante-quinze  mille 
hommes,  ce  qui  paroil  peu  vrai- 
semblable. Abdérame,  leur  chef,  fut 
tué  , et  leur  camp  pillé.  Celle  vie-* 
toire  acquit  à Charles  ie  surnom  de 
Martel,  comme  s'il  se  fut  servi 
d'un  marteau  pour  écraser  les  bar- 
bares. Leurs  incursions  commuant 
toujours  dans  le  Languedoc  et  la 
Provence,  le  vainqueur  les  chassa 
eutièreineut , et  s’empara  des  places 
dont  ils  s’étoieut  rendus  mai  1res 
dans  l’Aquitaiue.  Charles  ne  posa 
point  les  armes;  il  les  tourna  contre 
les  Frisous  révoltés,  les  gagna  à 
l’état  et  à la  religion , et  réunit 
leur  pays  à la  couronue.  Thiet  ri  , 
roi  de  France  , étant  mort  en  707  , 
le  conquérant  continua  de  régner 
sous  le  titre  de  duc  de»  Français  , 
sans  nommer  un  nouveau  roi.  il 
jouit  paisiblement  dans  ses  der- 
nières années  de  sa  puissance  et  'de 
sa  gloire,  et  mourut  le  a 2 octobre 
1 à Crécy-sur-üisen,  apres  avoir 
gouverné  viugl-quatre  ans.  U fut 
regretté  et  comme  guerrier  et 
comme  prince.  On  le  voyoil  passer 
rapidement  des  Gaules  dans  le  fond 
de  la  Saxe  , et  des  glaces  de  la  Saxe 
dans  les  provinces  méridionales  de 
l'Europe.  Le  clergé  perdit  beaucoup 
sous  ce  conquérant;  H entreprit  de 
le  dépouiller  , et  se  trouva  dans  les 
circonstances  les  plus  heureuses. 
« Il  étoit  craint  et  aimé  des  gens  de 
guerre  , dit  nu  savant , et  il  tra- 
vailloil  pour  eux  ; il  avoit  le  pré- 
texte de  ses  guerres  contre  les  Sar- 
rasins. Il  lut  haï  du  clergé , mais  le 
pape  ,à  qui  il  étoit  nécessaire  contre 
les  Lombards  et  contre  les  Grecs,  lui 
lendoil  les  bras.  » Carloman  et  Pé- 
pin , enfans  de  Cluirles-Martel , par- 
tagèrent après  lui  le  gouvernement 
du  royaume. 
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XXVII.  CHAULES  de  France  , 
second  fils  du  roi  Philippe-le-fclar- 
di  , né  en  îa^o,  eut  en  apanage 
les  comtés  de  Valois  , d’Alençon  et 
du  Perche  en  Parisis.  Il  fut  investi, 
eu  i a85  , du  royaume  d’Aragon  , 
et  prit  en  vain  le  titre  de  roi.  Bo- 
niface  V 111  y ajouta  celui  de  vicaire 
du  saint-siège.  11  passa  en  Italie,  y 
fit  quelques  exploits  , et  y fut  sur- 
nommé Défenseur  de  l'Église.  Il 
servit  avec  plus  de  succès  en  Flan- 
dre et  en  Guieune,  où  Char!es-lc-Be! 
l'avoil  envoyé  contre  le  roi  d’An- 
gleterre. 11  soumit  tout  le  pays  qui 
> st  entre  la  Dordogne  et  la  Garonne. 
Cette  conquête  accéléra  la  paix. 
Charles  mourut  à Nogent  , le  16 
novembre  i3a5,  à 5 j ans.  On  a 
dit  de  lui  « qu’il  a voit  été  fils  de 
roi , frère  de  roi , onde  de  trois 
rois,  et  père  de  roi , sans  être  roi.  » 

Il  fut  frère  de  Phil-ppe-le-Bel  , mtr 
de  de  Louis  Hutin  , de  Plnlippe-le- 
l.ong  , et  de  Charles-le-Bel  , et  père 
de  Philippe  VI,  dit  de  Valois.  11 
avoit  eu  successivement  trois  fem- 
mes. C'est  de  sa  première  épouse  , 
Marguerite  de  Sicile,  morte  en  1 299 , 
qu'il  eut  Philippe  VI. 

XXVIII.  CHARLES  de  Valois. 
Voyez  Diane  , n°  111. 

XXIX.  CHARLES  df.  Bonn  bon, 

{ le  couudlablc  ).  Voyez  Bourbon  , 

IL 

XXX.  CHAULES  de  Bourbon 
( les  cardinaux  ).  Voyez  Bourbon  , 
n°  111. 

XXXI.  CHARLES  de  France  , 
comte  d’Anjou  , frere  de  saint  Louis, 
lié  en  1220,  épousa  Beatrix,  héri- 
tière de  Provence  , qui  l’accompa- 
gna en  Kgyptê , où  il  avoil  suivi 
saint  Louis.  Il  y fut  fait  prisonnier 
l'ail  1230.  Ce  prince,  à son  retour, 
soumit  Arles  , Avignon  , Marseille  , 
villes  qui  prétendoient  être  indé- 
pendantes , et  qui  même  , apres 
les  succès  de  Charles , couserve- 
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rent  de  grands  privilèges.  Le  pape 
Urbain  IV  , voulant  se  venger  de 
Mainl’roi,  l'appela  en  Italie.  11  fut 
investi  du  royaume  de  Naples  et 
de  Sicile  en  1263.  Mainfroi , usur- 
pateur de  ce  royaume  , fut  vaincu 
par  lui  , et  tué  l’année  d’après 
dans  les  plaines  de  Béuévent. 
Sa  femme  , ses  enlans  , ses  trésors 
furent  livrés  au  vainqueur,  qui 
fit  périr  en  prison  cette  veuve  et  le 
lils  qui  lui  restoit.  Conradin , duc  de 
Souabe , et  petit-fils  de  l'empereur 
Frédéric  H , étant  venu  avec  Frédé- 
ric d'Autriche  pour  recouvrer  l’hé- 
ritage de  ses  aïeux  , fut  fait  prison- 
nier deux  ans  après , et  exécuté  dans 
le  marché  deNaple* par  la  main  du 
bourreau.  Ces  exécutions  teruirentle 
règne  de  Charles.  Un  gibelin , pas-  * 
sionnénienl  attaché  à la  maison  de 
Souabe , et  brûlant  de  venger  le  sang 
répandu,  trama  un  complot  contre 
lui.  Les  Siciliens  se  révoltèrent,  ex- 
cités par  Pierre  111 , roi  d'Aragon.  Le 
second  jour  de  Pâques  1282,  au  sou 
de  la  cloche  de  vêpres , tons  les 
Frauçais  furent  massacrés  daus File , 
les  uns  dans  les  églises,  les  autres 
aux  portes  , ou  dans  les  places  pu- 
bliques, les  autres  daus  leurs  tua  - 
sous.  Il  y eut  huit  mille  personnes 
d’égorgées.  ( Voyez  Porcelets  et 
Pi.ochitas.  ) Charles  mourut  le  7 
janvier  1 283 , à 6G  ans , avec  la  dou- 
leur d'avoir  forcé  ses  sujets , par  d -, 
oppressions,  à commettre  ce  ma  - 
sacre  effroyable  connu  sous  le  nom 
de  Vêpres  siciliennes.  Ce  prince, 
ayant  fixé  son  séjour  à Naples,  l’em- 
bellit par  des  édifices  somptueux , et 
pourvut  à sa  défeuse  par  des  mu- 
railles, des  châteaux  et  des  tours.  Il 
rétablit  ou  plutôt  il  donna  de  nou- 
veaux privilèges  à l’uuiversilé,  qui 
reprit  bientôt  sa  première  sjileit- 
deur , et  sa  réputation  s’étendil  dans 
toute  l’Europe.  Naples,  gouvernée 
en  forme  de  république , avoit  con- 
servé ses  privilèges  sous  les  roisnor- 
I tnands  et  sous  les  empereurs  d’Alle- 
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le -Bon  , né  à Dijon  en  i453  , 
succéda  à son  père  en  1467.  Deux 
ans  auparavant  , il  avoit  gagné  la 
bataille  de  ftlontlhéri.  11  fut  encore 
vainqueur  à Saint-Tron  contre  les 
Liégeois  : il  les  soumit,  humilia  les 
Gantois,  et  se  déclara  l'ennemi  ir- 
réconciliable de  Louis  XI  ( voyez 
l'article  de  ce  mouarque  ) , avec  le- 
quel il  fut  toujours  eu  guerre.  Ce  fut 
fui  qui  livra  à ce  priuce  le  connéta- 
ble de  Saint-Paul,  qui  éloit  allé  se 
remettre  entre  ses  mains,  après  en 
avoir  reçu  un  sauf-conduit  : cette 
perfidie  lui  valut  Saint  - Quentin  , 
Haut,  Bohain  j et  les  trésors  de  la 
malheureuse  victime  de  sa  lâcheté. 
Ses  entreprises  , depuis  , furent 
toutes  funestes.  Altéré  de  sang  et 
incapable  de  repos , il  fit  la  guerre 
aux  Suisses  sous  quelque  léger  pré- 
texte. Eu  vain  ces  peuples  libres  lui 
représentèrent  que  tout  ce  qu'il 
pourroit  gagner  chez  eux  ne  valoit 
pas  les  « éperons  des  chevaliers  de 
ton  armée  »;  il  assiégea  la  ville  de 
Grauson , la  prit , et  fil  passer  au  fil 
de  l'épée  huit  cents  hommes  qui  la 
gardoient.  Mais  ce  fut  sou  dernier 
succès.  Les  Suisses  remportèrent 
sur  lui  les  victoires  de  Grauson  et 
de  Moral  en  1476-  C’est  à cette  der- 
nière journée  qu’il  perdiL  ce  beau 
diamant,  vendu  alors  pour  un  écn  , 
que  le  duc  de  Florence  acheta  depuis 
ü chèrement.  Les  piques  et  les  espa- 
dons des  Sitisses  triomphèrent  de  la 
grosse  artillerie  et  de  la  gendarmerie 
de  Bourgogne.  Les  Suisses  rassem- 
blèrent les  ossemens  des  vaincus , et 
en  élevèrent  une  pyramidq  qui  a 
existé  jusqu’au  moment  où  un  ba- 
taillon delà  Côte-d’Or,  en  1794. 
détruisit  ce  monument  de  la  défaite 
de  leurs  ancêtres , et  rendit  à la  terre 
leurs  tristes  restes , le  jour  même  où 
les  Suisses  devoieut  célébrer  l’auni- 
ve rsa  ire  de  leur  victoire.  Charles-le- 
Téraéraire  périt  le  5 janvier  i477. 
défait  par  le  duc  de  Lorraine,  et  tué 
eu  se  sauvaut  après  la  bataille  qui  ge 

T.  IT. 
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donna  près  de  Nanci  qu’il  avoit  as- 
siégé. ( V oyez  Cattiio.  ) Cette  dé- 
faite fut  en  partie  occasionnée  pat 
un  certain  Cuinpo-Basso  , Napoli- 
tain , l’un  de  ses  principaux  officiers , 
et  qui  éloit  vendu  aux  intérêts  du 
duc  de  Lorraine.  Ainsi  la  trahison 
fut  vengée  par  la  trahison.  « Le  duc 
de  Bourgogne,  dit  un  historien, 
étoit  Je  plus  puissani  de  tous  les 
princes  qui  n’éloieut  pas  rois , et  peu 
de  rois  étoient  aussi  puissans  que 
lui.  A la  fois  vassaide  l’empçrenr  et 
du  roi  de  France,  il  étoit  très-redou- 
table à l’un  et  à l’autre.  11  inquiéta 
tous  ses  voisins,  et  presque  tous  en 
même  temps.  Il  fit  des  malheureux  , 
et  le  fut  lui-même.  Cependant,  mal- 
gré son  ambition  , il  eut  quelques 
vertus.  11  fut  chaste,  défeudiL  vi- 
goureusement le  duel , et  rendit  la 
justice  avec  exactitude.  » ( Voyez 
Huixsacld.  ) Il  eut  de  sa  première 
femme  une  fille  unique  , Marie  , qui 
épousa  Maximilien  , archiduc  d’Au- 
triche. Il  avoit  pris  en  secondes 
noces  Marguerite  d’Yorck,  dont  il 
n’eut  point  d’enfaus. 

* XXXIV.  CHARLES  III , roi  de 
Naples , petit-fils  de  Charles  II,  né 
en  i345  , mort  en  t386.  Charles  ob- 
tint du  pape  le  royaume  de  Naples, 
eu  conséquence  de  son  mariage  avec 
Marguerite  , nièce  de  la  reine.  Mais 
bientôt  il  se  brouilla  avec  le  pape, 
et  fut  excommunié.  Charles  alors 
réclama  la  couronne  de  Hongrie  , 
mais  il  fut  assassiné  dans  le  iuèiuç 
temps. 

XXXV.  CHARLES,  comte  dç 
Flandre  , fils  de  Canut  , roi  de 
Danemarck  , succéda  à Baudoin  , 
qui  l’institua  son  héritier  en  1119'. 
li  s'appliqua  constamment  à rendre 
les  Flamands  heureux.  Ennemi  de 
la  flatterie,  charitable  à l’excès,  il 
épuisa  plusieurs  fois  ses  trésors  eu 
faveur  des  pauvres.  Il  leur  distribua 
u»  jour  .dans  la  villa  d'Ypres  jusqu’à 
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huit  mille  pains,  et  eut  soin  de  tenir 
toujours  le  blé  à bus  prix,  afin  qu’on 
ne  ressentît  jamais  les  effets  de  la  di- 
sette. Scs  vertus  lui  firent  accorder 
le  titre  de  Vénérable  ; mais  elles  ne 
le  garantirent  pas  de  la  mort  que 
des  assassins  lui  donnèrent  en  1 ü j 
dans  l'église  de  Saint-Donatien  de 
Bruges  , où  le  comte  alloil  chaque 
matin  faire  sa  prière.  Rien  ne  put 
l'en  détourner,  quoiqu'on  l’eût  pré- 
venu qu’on  y méditoit  un  complot 
contre  ses  jours.  « Nous  sommes 
toujours  entourés,  dit-il , de  dan- 
ers  ; il  suffit  que  nous  ayons  le  bon- 
eur  d'appartenir  à Dieu  quand  la 
mort  nous  frappe.  » 

XXXVI.  CHARLES  Tr,  duc  de 
Lorraine,  fils  puîné  de  Louis  d’Ou- 
trenier  , né  à Laon  en  g55 , fit 
hommage-lige  de  ses  états  à l’em- 
pereur Olhou  II , son  cousin  ; ce  qui 
indigna  les  seigneurs  français. Louis- 
le-Fainéant , sou  neveu , étant  mort, 
Charles  fut  privé  de  la  couronne  de 
France  par  les  états  assemblés  an 
987,  el  Hugues  Capet  fut  mis  sur  le 
trône.  Ce  prince  tenta  vainement  de 
faire  valoir  son  droit  par  les  armes. 
U fut  pris  à Laon  le  3 avril  991 , et 
renfermé  dans  une  tour  à Orléans  , 
où  il  mourut  trois  ans  après. 

XXXVII.  CHARLES  H,  duc  de 
Lorraine  , fils  du  duc  Jean , em- 
poisonné à Paris  le  37, septembre 
1883  , eide  Sophie  de  Wirtemberg , 
se  signala  dans  plusieurs  combats, 
fut  connétable  eu  i/jtH,  et  mourut 
en  14^0. 

f XXXVIII.  CHARLES  IV  dt. 
Lorraine  , petit-fils  de  Charles  III , 
prince  guerrier,  plein  d’esprit,  mais 
turbulent  et  capricieux.  II  se  brouilla 
souvent  avec  la  France , qui  le  dé- 
pouilla deux  fois  de  ses  états , el  le 
réduisit  à subsister  de  son  armée 
qu’il  louoit  aux  princes  étrangers. 
En  1641  il  signa  la  paix,  et  aus-  j 
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sitôt  après  se  déclara  pour  les  Espa- 
gnols, qui , moins  trailables  que  les 
Français  , et  comptant  peu  sur  sa 
fidélité , l’enfermèrent  dans  la  cita- 
delle d'Anvers  , et  le  transférèrent 
de  là  à Tolède  jusqu’en  i65g.  L’his- 
toire de  sa  prison  se  trouve  à la  fiu 
des  Mémoires  de  Heauveau , Cologne, 
1690,  in-ta.  Trois  ans  après,  en 
1 663  , il  signa  le  traité  de  Montmar- 
tre , par  lequel  il  faisoit  Louis  XIV 
héritier  de  ses  états  , à condition  que 
tous  les  princes  de  sa  famille  seroient 
déclarés  princes  du  sang  de  France, 
et  qu’on  lui  permettront  de  lever  un 
milliou  sur  l’étal  qu’il  abandonnoit. 
«Qui  auroit  dit  à Charles  IV  que  le 
dou  qu’il  faisoit  alors  de  la  Lorraine 
sous  des  conditions  illusoires , dit  le 
président  Ilénault,  se  réaiiseroit  sous 
Louis  XV , qui  en  deviendroit  un 
jour  le  souverain  par  le  consente- 
ment de  toute  l’Europe?  ». Ce  traité 
produisit  de  nouvelles  bizarreries 
dans  le  duc  de  Lorraine.  Le  roi  en- 
voya le  maréchal  de  La  Ferlé  contre 
lui.  U céda  Marsal , el  le  reste  de  ses 
états  lui  fut  rendu.  Le  maréchal  de 
Créqui  l’en  dépouilla  de  nouveau  en 
1670.  Charles  , qui  étoit  accoutumé 
à les  perdre  , réunit  sa  petite  armée 
avec  celle  de  l’empereur.  Turenne  le 
défit  à Ladenbourg  en  1674.  Charles 
s'en  vengea  sur  Varrière-ban  d’An- 
jou , qu’il  battit  à son  tour.  Il  assié- 
gea l’année  d’après  le  maréchal  de 
Créqui  dans  Trêves , s'en  rendit 
maitre  , et  le  fit  prisonnier.  Il  mou- 
rut près  de  Birkenfdd  la  même  an- 
née 1675  , âgé  de  73  ans.  « Ce 
prince  , ué  avec  beaucoup  de  va- 
leur et  de  talens  pour  la  guerre , 
dit  le  président  Hénault,  n’étoit  ce- 
pendant qu’un  aventurier,  qui  eût 
pu  faire  fortune  s’il  fût  né  sans  biens, 
et  qui  ne  sut  jamais  conserver  ses 
états.  » Charles  étoit  singulier  en  ga- 
lanterie comme  eu  guerre.  Mari  de  la 
duchosse  Nicole  , il  épousa  la  prin- 
cesse de  Cantecroix.  Amoureux  en- 
suite d’une  Parisienne,  Marie-Anne- 
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Françoise  Pajol,  fille  d'un  apothi- 
caire , il  passa  un  contrat  de  mariage 
avec  elle  , du  vivant  de  la  prin- 
cesse. Louis  XIV  fit  mettre  sa  mai- 
tresse  dans  un  couvent, ainsi  qu'une 
autre  demoiselle  à laquelle  le  bizarre 
Lorrain  vouloit  s'unir.  C’étoit  un 
acte  de  despotisme  très-condamna- 
ble que  de  priver  de  la  liberté  deux 
demoiselles  , parce  qu’elles  avoient 
été  belles  et  vertueuses.  Mademoi- 
selle Pajot  brilloft  sur-tout  par  ces 
deux  qualités  ; elle  épousa  dans  la 
suite  le  marquis  de  Lassay  dont  elle 
eut  nn  fils.  Charles  IV  finit  par 
proposer  un  mariage  à une  chauoi- 
nesse  dePoussey  , et  il  l'auroit  épou- 
sée , sans  les  oppositions  de  la  prin- 
cesse de  Cautecroix.  — Voyez  Es- 
sarts  , n°  II.  Pavillou  lui  fil  une 
épitaphe  badine,  où  il  est  assez  bien 
caractérisé  : 

Ci  gît  un  pauvre  duc  &an<  terre , 

Qui  fut,  jiuqa'lk  ses  derniers  jours, 

Feu  fidèle  dans  ses  amours  , 

Kl  moi  ua  fuir  le  dans  ses  guerres. 

Il  donna  librement  sa  foi 
Tour  à tour  à chaque  couronne; 

Kl  se  fit  une  étroite  loi 
Uc  ne  la  garder  lu  personne. 

Il  entreprit  tout  au  hasard  , 

Îîc  fit  tout  blanc  de  son  épée , 

Il  fut  brave  comme  Céaar, 

Et  malheureux  comme  Pompée. 

Il  se  vit  toujours  maltraité. 

Far  sa  faute  et  par  son  caprice  ; 

On  le  détrôna  par  justice. 

On  l 'enterra  par  charité. 

t XXXIX.  CHARLES  V, second 
fils  dit  duc  François  et  de  la  prin- 
cesse Claude  de  Lorraine , sœur  de 
la  duchesse  Nicole  de  Lorraine  et 
neveu  de  Charles  IV,  naquit  à Vienne 
eu  Autriche  le  5 avril  i643.  « Il 
succéda  l'an  167.S  ù son  oucle  dans 
ses  étals  , ou  plutôt , dit  le  président 
Héuault , dans  l’espérance  de  les  re- 
couvrer.» L'empereur  Léopold  n’eut 
point  de  plus  grand  général  , ni 
d'allié  plus  fidèle  : il  commanda  scs 
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armées  avec  gloire.  11  a voit  toutes 
les  qualités  de  son  malheureux  oncle, 
sans  en  avoir  les  défauts,  dit  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV.  Mais 
en  vain  mit-il  sur  ses  étendards  : 
Aut  nunç , aut  nunquàm  ( Ou 
maintenant  , ou  jamais);  le  maré- 
chal de  Créqui  lui  ferma  toujours 
l'entrée  de  la  Lorraine.  Charles  V 
fut  plus  heureux  dans  les  guerres 
de  Hongrie , où  il  se  signala  par 
plusieurs  victoires  remportées  sur 
les  mécoutens , et  par  des  conquêtes 
sur  le  graud-seigneur.  Eu  1674,  t*11 
le  mit  sur  les  rangs  4>our  la  cou- 
ronne de  Pologne;  mais  ni  sou  nom, 
ni  ses  intrigues  , 11e  purent  la.  lut 
procurer.  11  prit,  en  ib'76,  Philis- 
bourg  sur  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg , et  gagna,  en  11187  , la  cé- 
lèbre bataille  de  Mohatz  sur  les 
Turcs.  De  retour  de  ses  expéditions 
de  Turquie  , il  vint  servir  contre  la 
France,  prit  Mayence  en  1690,  et 
mourut  la  même  année.  Louis  XIV 
dit,  en  apprenant  sa  mort , «que la 
moindre  qualité  du  duc  de  Loriaiue 
éloit  celle  de  prince.  Je  viens  de  per- 
dre, ajonla-t-il , le  plus  sage  et  le 
plus  généreux  de  nies  ennemis.  » 
Il  avoit  en  la  gloire  de  seconder 
Jean  Sobieski  daus  la  délivrance  de 
Vieillie  , et  celle  de  le  délivrer  lui- 
même  à la  journée  de  Barkam.  Ce 
prince  , digne  , par  ses  qualités  mi- 
litaires et  politiques , d’occuper  le 
premier  trône  de  l'univers  , ne  jouit 
jamais  de  ses  états.  L’empereur  lui 
fit  épouser  sa  sœur  Eléonore-Marie, 
fille  de  l’empereur  Ferdinand  III , et 
reinc-douairiere  de  Pologne.  De  ce 
mariage  naquit  le  duc  Léopold  Ier  , 
père  de  l’empereur  François  Ier , et 
de  Charles- Alexandre  de  Lprraiue, 
dont  nous  allons  parler.  Etant  venu 
A Paris  après  la  paix  des  Pyrénées , 
l.oiiis  XIV  lui  avoit  proposé  made- 
moiselle de  Montpepsler,  puis  made- 
moiselle de  Nemours;  niais  ces  deux 
mariages  manquèrent  par  le  caprice 
de  Charles  IV  son  onde.  La  Brune 
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a donné  la  Vie  du  duc  Charles  V, 
111-1  a.  Il  a paru  aussi  sous  son  nom 
un  Testament  politique  , Leipsick, 
1 6gC , iu-8°  ; l’ouvrage  est  médiocre, 
et  n'est  pas  de  lui. 

XL.  CHARLES-ALEXANDRE 
ni:  Lorraine  , gouverneur  des 
Pays-Bas,  grand-maitre  de  l’ordre 
leutouique,  naquit  à Lunéville  le  1 2 
décembre  1713 , deLéopold  l‘!r , duc 
de  Lorraine,  et  d'Elizabeth  - Char- 
lotte d’Orléans.  Le  prince  Charles  , 
quelque  temps  après  le  mariage  de 
son  l'rère  avec  l’hériliere  de  la  mai- 
son d’Aulriche , fut  fait  général  d’ar- 
tillerie , puis  feld-inaréchal.  Il  com- 
manda l'année  tu  Bohème  l’au  1 7qa  ; 
s’étant  emparé  de  Czaslau,  il  y livra 
bataille  au  roi  de  Prusse,  qui  rem- 
porta la  victoire  eu  perdant  pres- 
que toute  sa  cavalerie.  La  paix  ayant 
été  faite  la  même  année  eutre  le  roi 
de  Prusse  et  la  reine  de  Hongrie,  le 
prince  Charles  tourna  se9  armes 
contre  les  Français,  qui  faisoieut  de 
rands  progrès  en  Bohême , enleva 
iscck,  Pilsen,  mit  le  siège  devant 
Prague  le  28  juillet,  et  prit  Leutme- 
rilz  avant  la  fiu  de  celte  campagne. 
E11  1744  > il  passa  le  Rhin,  à la  tète 
d’une  armée , s’empara  des  lignes  de 
Spire  , de  Gerraentheiin , de  Lauter- 
bourg  et  de  llagueuau , et  s’établit 
au  milieu  de  l’Alsace.  Mais  le  roi  de 
Prusse  ayant  fait  une  diversion  puis- 
sante, le  prince  Charles  fut  obligé 
de  repasser  le  Rhin  A Bentheim  le 
a 5 d'uoût , en  présence  de  l'armée 
française.  De  retour  en  Bohême , il 
contraignit  le  roi  de  Prusse  d’aban- 
donner ses  conquêtes.  L’année  sui- 
vante ce  monarque  le  battit  à Freid- 
berg  et  à Prandnitz.  11  commanda 
encore  les  armées  autrichiennes  en 
1757,  défit  le  général  Keith,  et 
chassa  les  Prussiens  de  toute  la  Bo- 
hême. La  même  anuée,  le  2a  no- 
vembre * il  les  défit  une  seconde  fois 
près  de  Breslau.  R n’eut  pas  le  même 
bonheur  le  5 décembre  suivant,  à la 
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bataille  de  Lissa  où  il  fut  vaincu.  Ce 
prince , souvent  malheureux  dans  le* 
combats  , n'eu  fut  pas  moins  un 
grand  général.  Brave,  intrépidedans 
les  dangers , sage  dans  le  conseil , il 
se  ht  souvent  redouter  , même  après 
sa  défaite.  Il  se  faisoit  ainter  et  res- 
pecter , autant  par  sa  géuérosilé  et 
son  affabilité , que  par  son  esprit, 
l’étendue  de  ses  connoissanccs , et  la 
protection  qu’il  accordoit  aux  lettres. 
11  mourut  le  4 juillet  1780.  , 

XLT.  CHARLES , cardinal  de  Lor- 
raine. Voyez  Lohbaine,  n°  I. 

XLII.CHARLES.ducde  Mayenne. 
Voyez  Mayenne. 

XLIII.  CHARLES -LE -GUER- 
RIER , duc  de  Savoie,  étoit  Bis  d’A- 
médée  IX , etffrère  de  Philibert  1er, 
auquel  il  succéda  en  1482.  Ce  prince 
bien  fait,  sage,  vertueux,  affable, 
libéral  et  instruit , eut  beaucoup 
de  traverses  à essuyer  au  commen- 
cement de  son  règne.  C'étoit  pour  y 
faire  allusion  qu’il  prit  un  soleil 
naissant  sur  une  tempête , avec  ces 
mots  : Non  tamen  indè  minus.  L’an 
i486,  Charlotte  reiue  de  Chypre, 
et  veuve  de  Louis  de  Savoie  , con- 
firma , en  faveur  de  Charlotte,  la 
donation  qu’elle  avoit  faite  de  son 
royaume  au  duc  son  époux.  C’est  sur 
ce  fondement  que  les  ducs  de  Savoie 
ont  pris  le  titre  de  rois  de  Chypre. 
Charles  épousa  Blanche  de  Montfer- 
rat , Fille  de  Guillaume  Paléologus 
VI , marquis  de  Mohlierrat , dont 
il  eut  un  hls  qui  lui  sulcéda.  Charles- 
le  - Guerrier  promettoit  uu  règne 
glorieux,  lorsqu’il  mourut  le  i5 
mars  148g,  à 21  aus.  Le  marquis 
de  Saluées,  qu'il  avoit  vaincu  en  per- 
sonne,  et  dont  il  avoit  subjugué  le 
pays,  fut  soupçonné  de  l’avoir  fait 
empoisonner. 

t XLIV.  CHARLES -EMMA- 
NUEL l"  , duc  de  Savoie  , dit  /< r 
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Grand , ne  au  château  de  Rivoli 
én  i56a  , signala  son  courage  au 
camp  de  Moutbrun  , aux  combats 
de  Vigo , d’Ast , de  Chàtillon  , d’Os- 
tage  , au  siège  de  Verne , aux  barri- 
cades de  Suze.  Il  eutreprit  de  se 
faire  comte  de  Provence  en  i5go. 
Philippe  II , son  beau-père , l'aida  à 
se  faire  reconnoitre  protecteur  de 
cette  province  par  le  parlement 
d’Aix  , afin  que  cet  exemple  enga- 
geât la  France  à reconnoitre  le  roi 
d’Espagne  pour  protecteur  de  tout 
le  royaume.  Le  duc  de  Savoie  , non 
moins  entreprenant , aspiroit  aussi 
à cette  couronne.  Son  ambition  sans 
bornes  lui  inspira  des  desseins  sur 
le  trône  impérial , après  la  mort  de 
l’empereur  Mathias;  sur  le  royaume 
de  Chypre,  qu’il  vouloit  conquérir; 
et  sur  la  principauté  de  Macédoine, 
que  les  peuples  de  ce  pays  , tyran- 
nisés par  les  Turcs , lui  offrirent.  Il 
se  flatta  même  un  momeufcde  de- 
venir roi  de  France.  Les  Génevois 
furent  obligés  de  défendre  leur  ville, 
en  1 6oa , contre  les  armes  de  ce 
prince , qui  lit  tenter  une  escalade 
en  pleine  paix.  Les  chefs  de  cette  en- 
treprise, ayant  été  faits  prisonniers, 
furent  pendus  comme  des  voleurs  de 
nuit.  Henri IV,  qui  avoit  aussi  à s'en 
plaindre,  et  qui  le  battit  plusieurs 
fois  par  le  duc  de  Lesdiguières  {voy. 
ce  nom  ),  fit  avec  lui  un  traité  par 
lequel  il  lui  laissoit  te  marquisat  de 
Saluces  , pour  la  Bresse  et  le  Bugey. 
Le  traité  de  paix , négocié  par  Bona- 
venture  de  Catalagirone  , général  de 
l’ordre  de  Saint-François , fit , selon 
Hénault,  plus  d'honneur  au  duc  de 
Savoie  qu'aux  négociateurs  français. 
Il  est  vrai  que  Lesdiguières  dit 
« que  le  roi  avoit  traité  en  mar- 
chand , et  le  duc  de  Savoie  en  prin- 
ce. » Mais  si  la  France  sembloit  per- 
dre la  considération  que  lui  don- 
noit  en  Italie  le  marquisat  de  Salures, 
qui  bridort  Turin,  elle  gâgnoilbean- 
coupde  terrain  , et , selon  la  maxime 
de  Philippe  de  Connue»:  «qui  a le 
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profit  de  la  guerre  en  a l'honneur.  » 
De  plus,  le  traité  dounoit  une  bonne 
barrière  aux  Lyonnais,  qui  aupara- 
vant étoit  tout  découverts  , et  nous 
rapprochoit  des  Suisses, dont  le  voi- 
sinage pouvoit  nous  être  très-utile  ; 
et  quant  au  crédit  que  nous  perdions 
en  Italie , en  cédant  un  marquisat 
qui  nous  en  ouvroit  l’entrée,  la  va- 
leur française  a prouvé  sous  nos 
rois  et  sous  la  république , que  nos 
armées  ponvoicnty  eulrer  par  glus 
d’une  porte.  Charles-Emmanuel,  tou- 
jours remuant,  s'exposa  encore  aux 
armes  des  Français , à celles  des  Es- 
pagnols et  des  Allemands , après  la 
guerre  pour  la  ValLeline.  11  mourut 
de  chagrin  à Savillon  le  26  juillet 
i63o.  Lingendes , évêque  de  Maçon  , 
prononça  son  oraison  funèbre.  Son 
ambition  le  jeta  dans  des  voies  dé- 
tournées et  indignes  d'un  grand 
prince.  Il  n’y  eut  jamais  d’homine 
moins  ouvert  que  lui.  On  disoit  qu« 
son  cœur  étoit  comme  son  pays , 
inaccessible.  Il  bâtit  des  palais  et  des 
églises  ; il  aima  et  cultiva  les  lettres  : 
mais  il  ne  songea  pas  assez  à faire 
des  heureux  et  sur-tout  à l’être. 

t XLV.  CHARLES  - EMMA- 
NUEL II , fils  de  Victor-Amédce  l , 
n 'avoit  que  quatre  ans  lorsqu'il  com- 
mença à régner  en  i658,  après  la 
mort  du  duc  François.  Les  Espagnols 
profitèrent  de  la  foiblesse  de  la  ré- 
gence pour  s'emparer  de  diverses 
places;  mais  la  paix  des  Pyrénées 
rétablit  la  tranquillité  en  Savoie  : 
elle  ne  fut  troublée  que  par  un  léger 
différent  avec  la  république  de  Gè- 
nes. Charles-Emmanuel  mourut  en 
1675  , de  la  révolution  que  lut  causa 
un  accident  arrivé  à Victor -Amé- 
dée , son  fils , renversé  de  cheval  en 
faisant  ses  exercices.  Turin  lui  doit 
plusieurs  de  ses  embellissemens.  Il 
n'oublia  pas  les  autres  parties  de 
ses  états.  Il  perça  un  rocher  qui  aé- 
paroit  la  Savoie  du  Dauphiné,  et  y 
pratiqua  un  chemin  Large  et  cont- 
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mode,  pour  faciliter  le  commerce 
entre  ces  deux  provinces.  Ce  travail, 
digne  d'Anaihal , lui  lit  plus  d’hon- 
neur qu'une  conquête.  Ce  prince 
a voit  de  l’esprit  , et  protégea  les 
gens  de  lettres. 


f XI. VI.  CHARLES-EMMA- 
NUEL III,  fils  de  Victor-Auiédée  II, 
naquit  en  1701.  D’excellcns  maîtres 
développèrent  les  taleus  qu'il  avoit 
reçus  de  la  nature.  Son  père  ayant 
renonce  volontairement  à la  cou- 
ronne en  t73o, Charles-Emmanuel 
monta  sur  le  trône  et  l'occupa  en 
grand  prince.  Il  entra  dans  les  pro- 
jets que  firent  l'Espagne  et  laFrance, 
d’aflbtblir  en  1733  la  maison  d’Au- 
triche : et  après  s’ètre  signalé  dans 
celte  courte  guerre,  par  la  victoire 
de  Guastalla,  il  fit  la  paix,  et  ob- 
tint le  Novarois,  le  Tortonois  , et 
quelques  autres  fiefs  dans  le  Mila- 
nais. Cette  paijc  de  1738  fut  suivie 
d'une  guerre  qui  arma  presque 
toute  l'Europe.  Le  roi  de  Sardaigne, 
quelque  temps  incertain  , s’unit , au 
commencement  de  17/13,  avec  la 
reine  de  Hongrie,  contre  la  France 
et  l'Espagne.  Il  eut  des  succès  et 
des  revers;  mais  il  fut  plus  souvent 
vainqueur  que  vaincu  ; et  lors  même 
qu'il  eut  le  malheur  detre  battu  , 
011  admira  en  lui  les  dispositions  et 
les  ressources  d’un  général  habile. 

* Il  eut  encore  le  bonheur  de  faire 
une  paix  avantageuse,  et  resta  eu 
possession  de  toutes  les  acquisitions 
doul  il  jouissoit  alors,  principale- 
ment de  celles  qu’il  avoit  faites  eu 
I7q3  , du  Vigevanesque,  d'une  par- 
tie du  Pavcsan',  etc.  Charles-Emma- 
nuel , tout  entier  à ses  sujets , em- 
bellit ses  villes,  fortifia  ses  places, 
diciplina  ses  troupes , et  régla  tout 
par  Im-mème.  Un  de  ses  soins  les 
plus  assidiisfut  de  travailler  à payer 
ses  dettes,  afin  d’èlre  eu  état  da- 
brogev  les  impôts  que  la  guerre  -l’a- 
voit  contraint  d'établir.  On  n’ou- 
bliera jamais  ce  qu'il  dit  en  1760  : 
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« C’est  aujourd'hui  le  plus  beau  jour 
de  ma  vie;  je  viens  de  supprimer 
le  dernier  impôt  extraordinaire.  » II 
mourut  le  30  février  1773.  Il  n'avoit 
pas  voulu  prendre  part  à la  guerre 
île  1756;  tuais  il  eut  la  gloire  d’ètre 
le  médiateur  de  la  paix  de  Fontai- 
nebleau en  1760.  Sa  sage  économie 
dans  l’administration  des  finances  , 
son  éloigpeinent  du  faste  et  des 
plaisirs,  sou  attention  à ne  pas  aban- 
donner les  rênes  du  gouvernement 
à des  mains  subalternes,  lui  don- 
nèrent le  moyen  de  réformer  bien 
des  abus  , de  faire  des  établissemens 
utiles  , et  de  redonner  l’abondance 
à un  pays  stérile.  Tous  les  ordre» 
de  l’état  furent  sagement  policés  ; 
la  débauche  fut  proscrite,  le  jeu  res- 
treint et  modéré.  Il  régnoitune  con- 
fusion extrême  dans  les  .diverses 
branches  de  la  législation;  Charles- 
Emmanuel  y mit  de  l’ordre  par  des 
ordounjuces  judicieuses,  qui, eu  sim- 
plifiant l'administration  de  la  jus- 
tice, abrégèrent  ses  longueurs.  Son 
Code,  traduit  en  français,  a été 
imprimé  à Paris  (Caen)  1771,  2 
vol.  iu-13.  l.a  religion  fut  protégée 
et  les  lalens  de  ses  ministres  encou- 
ragés; tonies  les  places  ecclésiasti- 
ques, même  les  évècbés  , furent 
données  au  concours. 

1-  XLV1I.  CHARLES  de  Saint- 
Pai'1.  , dont  le  uom  de  famille  étoit 
yialart,  supérieur  - général  de  la 
congrégation  des  feuillans  , évêque 
d'Avranches  eu  164®  > mort  en 
1644  d est  irès-conuu  par  sa  Géo- 
graphie sacrée , imprimée  avec  celle 
de  Samson  , Amsterdam,  1707, 3 
vol.  in-fol.  Son  Tableau  de  la  rhé- 
torique française  est  tombé  dans 
l’oubli  qu’il  mériloit. 

* XLVI1I.  CHARLES  deNavar- 
he,  prince  de  Vianc , célébré  par  son 
esprit,  ses  taleùs  et  ses  malheurs, 
naquit  en  1431  , de  Jean  II,  rot 
de  Navarre , et  depuis  d’Aragon  , 


I 


Digitized  by  Google 


CHAR 

fl  de  Blanche,  fille  et  héritière  de 
Charles  111 , roi  de  Navarre.  L-a  mort 
de  celte  princesse  , arrivée  en  1 44>  > 
fut  la  cause  des  disgrâces  de  Charles 
et  des  malheurs  qui  fondirent  sur  le 
royaume.  Jean  II  s’étant  remarié  à 
Jeanne  de  Castille,  femme  ambi- 
tieuse et  vindicative  , Charles  , 
prince  doux,  paisible,  cultivant  les 
lettres , loin  de  troubler  l'état , s’é- 
loignoil  des  affaires  pour  ne  pas 
inspirer  de  jalousie  à sa  belle-mère  ; 
mais  celle-ci,  non  contente  de  gou- 
verner le  royaume  de  Navarre  qui 
appartenoilà  Charles,  ne  cessoit  de 
le  tourmeuter.  Un  jour  entre  autres 
qu’elle  voulut  donner  un  festin 
royal  à I amirauté  de  Castille , son 
père , elle  eut  l’imprudence  d’exiger 
que  le  prince  de  Viane  remplit  les 
fonctions  de  maître  d’hôtel;  mais 
Charles  indigné  refusa  d’obéir.  La 
reiue  et  le  superbe  Castillan  , son 
père , virent  alors  que  le  princecon- 
noissoit  ses  droits , «t  que  s’il  n’en 
avoit  pas  fait  usage  , c’étoit  par 
égard  pour  son  père.  Dès  ce  moment 
ils  mirent  tout  en  usage  pour  le 
perdre  dans  l’esprit  du  roi , atiu  de 
s emparer  de  sesdépouilles.  Ce  prin- 
ce, poussé  à bout,  fit  remontrer  au 
roi  son  père  combien  il  étoit  injuste 
qu’une  étrangère  se  saisit  de  son 
héritage  , et  demanda  à gouverner 
lui-tncme  les  états  qui  lui  apparte- 
noient;  mais  la  Castillane , fichée 
d’abandonner  sa  proie , pratiqua 
plusieurs  grands  du  royaume , et  se 
liguaavecles  Grammont,  qui  étoieut 
depuis  long-temps  divisés  avec  les 
seigneurs  de  Beawinoul  ; ceux-ci  , 
alliés  de  Charles,  se  rangèrent  de 
sou  côté.  De  cette  querelle  it  sa  for- 
ma deux  factions  qui  partagèrent 
entre  elles  tout  la  royaume , tandis 
que  la  Castillane  ne  cessoit  de  soui- 
ller le  feu  de  la  discorde  entre  le 
père  et  le  fils.  Le  parti  de  Charles 
eut  d’abord  des  succès,  et  le  fit  cou- 
ronner roi  de  Navarre  ; mais  son 
père,  s’étant  joint  à ses  ennemis , lui 
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livra  bataille , le  fit  prisonnier,  et 
le  détint  long  - temps.  Charles  fut 
élargi  par  les  grands  moyens  des 
Beaumont,  ses  partisans;  obligé  de 
reprendre  les  armes,  il  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  la  première  fois, 
fut  battu  et  passa  en  Sicile  près  d’Al- 
lonse , roi  d’Aragon  , frère  ainé  de 
sou  père.  Ce  prince  , ayant  pris  en 
main  la  cause  de  son  neveu  , se 
rendit  médiateur  entre  le  père  et  le 
fils  ; il  étoit  près  de  les  accorder 
lorsqu'il  mourut  à Naples.  Sa  suc- 
cession, qui  consialoit  dans  les  royau- 
mes d’Aragon,  de  Valence,  de  Si- 
cile et  de  Sardaigne  , appartcnoit  A 
Jean  11 , roi  de  Navarre  ; niais  Char- 
les son  fils  se  trouvant  sur  les  lieux  , 
les  Siciliens  et  les  Sardes  lui  offri- 
rent la  couronne. Ce  prince  vertueux 
les  refnsa , montrant  que  ce  u’étoit 
pas  l'ambition  qui  l'avoit  armé , 
mais  les  injustices  de  sa  marâtre. 
Il  se  contenta  d'accepter  le  gouver- 
nement au  nom  du  roi.  Pendant  ce 
temps,  Jeanne  occupée , de  s’empa- 
rer du  nouveau  royaume  d'Aragon, 
laissa  respirer  la  Navarre.  Charles , 
réconcilié  avec  sou  père,  fut  pro- 
clamé comte  de  Barcelonne  ; il  se 
fil  tellement  aimer  des  Aragonais  , 
qu’ils  voulurent  mettre  toutes  les 
places  en  son  pouvoir.  Frédéric, 
amiral  de  Castille  , et  père  de 
Jeanne  , en  prit  de  l’ombrage , et 
reuditde  nouveau  le  prince  suspect  à 
son  père.  Ce  roi  veuoil  dedonnerson 
consentement  au  mariage  de  Char- 
les avec  Isabelle,  sœur  de  Henri  IV, 
roi  de  Castille;  mais  Jeanne  avoit 
déjà  destiné  en  secret  cette  prin- 
cesse à sou  fils  Ferdinand  ; il  l’é- 
pousa depuis,  et  par  cette  alliance 
ils  ont  réuni  tous  les  royaumes  des 
Espagnes.  ( Payez  Ferdinand  et 
Isabelle.  ) Jean  envoya  sou  fils 
prisonnier  A Saragosse  ; les  Catalans 
et  les  Navarois  , ainsi  que  le  roi  de 
Castille,  sollicitèrent  en  vain  le  roi 
de  délivrer  son  fils , sou  cœur  étoit 
entièrement  possédé  par  Jeanne , et 
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celle-ci  ne  travailloit  qu’à  détruire 
Charles  , qui,  étant  l’ainé  de  son  lils 
Ferdinand , devoil  hériter  de  tous 
les  états  de  Jeau  II.  Tant  d’injus- 
tices et  de  rigueurs  soulevèrent  en- 
lin  tous  les  peuples  contre  Jeanne  , 
et  les  états  de  Navarre  et  de  Bar  ce-  ! 
ionne  déclarèrent  la  guerre  à son 
mari  pour  que  leur  souverain  fût 
remis  eu  liberté.  Jean,  voyant  tous 
ses  sujets  contre  lui , et  les  gens  les 
plus  vertueux  lui  ayant  remontré 
Je  tort  qu'il  faisoit  à son  lils  aiué  , 
à lame  duquel  il  devoit  toute  sa 
graudeur,  il  consentit  à la  délivran- 
ce de  Charles  ; mais  ce  prince  infor- 
tuné mourut  quelque  temps  après, 
du  poison  que  sa  marâtre  lui  fil  don- 
ner le  aà septembre  1461.  Mariaua, 
et  tous  les  historiens  dEspagne  , 
assurent  le  fait  , ainsi  que  Mézerai. 
Les  Catalaus  voulurent  venger  la 
"mort  de  leur  comte  , et  forcèrent  la 
ville  de  Gironne  pour  tuer  Jeanne 
et  sou  lils  , qui  n'eurent  que  le 
temps  de  se  sauver  en  haut  du  clo- 
cher de  la  graude  église.  Charles 
méritoit  un  meilleur  sort  ; aimé 
des  grands  et  des  peuples , il  auroit 
fait  le  bonheur  de  tous  ; mais  la 
fortune  ne  seconda  pas  son  courage. 
Ce  prince  joiguoit  à sou  mérite  per- 
sonnel une  vaste  érudition.  Il  a 
traduit  eu  espagnol  les  Ethiques 
d'Aristote  ; U a aussi  donné  un 
Abrégé  chronologique  des  rois  de 
Navarre , ses  prédécesseurs  , jus- 
qu’à son  pire , et  composé  plu- 
sieurs Poésies.  Marc  Osias , atnt 
particulier  de  ce  prince  , a composé 
en  sou  honneur  un  poëme  en  lan- 
gue limousine,  rempli  d'esprit , de 
traits  piquaus  et  de  belles  maximes. 

* XI.IX.'  CHARLES  (René), 
docteur  eu  médeciue  , né  à Jussey, 
en  Franche-Comté,  dans  le  «7“  siè- 
cle, professeur  royal  à l’uuiversilé 
de  Besançon , avoit  de  la  réputa- 
tion et  la  méritoit.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  de  médecine  , pat-  ! 
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mi  lesquels  on  distingue , I.  Obser- 
vations sur  différentes  espèces  de 
Jièvres , et  principalement  les  fiè- 
vres putrides,  etc.  , 1743,  in-8°. 
La  seconde  partie  de  cet  ouvrage 
regarde  les  jileurésies.  II.  Quœstio- 
nes  médian  circa  thermos  Borbo- 
nienses  , etc.  , Vesontioue , 1721, 
iü-S°.  III.  Quœstiones  medicae  circa 
acid u las  Èussanas,  etc. , Vesont. , 
1758  , in-8°.  IV.  Quœstiones  mé- 
dian circa  fiûntes  mcdicatos  Plum- 
barice , 1743,  in-8“.  Reué  Charles 
est  mort  vers  1750. 

L.  CHARLES  - BORROMÉE 
(saint).  Voyez  Bobbombe , n°  I. 

CHARLETON  (Gautier),  mé- 
decin anglais,  naquit  dans  le  comté 
de  Sommerset  en  1819.  Apïèsavoir 
été  reçu  au  doctorat  à Oxford  en 
1643 , il  fut  mis  an  nombre  deè 
médecins  ordinaires  du  roiCharles  I, 
et  devint  membrede  la  société  royale 
de  Londres.  Ses  succès  le  firent  ap- 
peler à Padoue  en  1678  , pour  y 
occuper  la  première  chaire  de  mé- 
decine-pratique ; mais  n’ayant  pu 
s'accoutumer  à ce  pays  , il  revint  à 
Londres  au  bout  de  deux  ans , et 
se  relira  ensuite  dans  file  de  Jersey, 
ôù  il  mourut  en  1707.  Charlelon  a 
beaucoup  écrit  sur  l’athéisme,  sur 
la  puissance  de  l’amour  et  la  force 
de  l'esprit  ; sttr  l'immortalité  de 
l’ame  , sur  la  loi  naturelle  et  la  loi 
divine  positive;  mais  particulière- 
ment sur  la  médecine.  Scs  princi- 
paux ouvrages  en  ce  genre  sont  , 
I.  E.xercitationes  physico-mediccer, 
sive  œconomia  animalis , Londres; 
1 65g  , in-t  2.  L'édition  de  La  Haye, 
1681,  in-13,  est  plus  ample.  II. 
Exercitationes  patho/ogicce Lon- 
dres , 1661  , in*4°.  IIÏ.  Ve  dijfieren- 
tiis  et  nominibus  animatiUm,  Ox- 
ford, 1675,  iu-fol.1V.  De  scorbuto, 
Londres,  1671 , iu-8°. 

I CHARLEVAL  ( Jean  - Louis 
Faucon  de  Ry,  seigneur  de),  né 
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en  Normandie  en  1613,  d'une  fa- 
mille qui  a donné  trois  premiers 
président  au  parlement  de  cette  pro- 
vince , fut  un  homme  aimable  et 
lin  écrivain  gracieux.  Scarrou,  qui 
melloil  du  burlesque  par-tout,  jus- 
que dans  ses  louanges,  disoit',  en 
.parlant  de  la  délicatesse  de  son  es- 
prit et  de  son  goût , « que  les  muses 
ne  le  nourrissoient  que  de  blanc 
mauger  et  d'eau  de  poulet.  » Char- 
leval  avoit  adressé  à la  femme  de 
Scarrou-,  qui  fut  ensuite  madame  de 
Maintenou  , ce  joli  couplet  • 

Bien  souvent  l’amitié  sViiflaïue, 

F.t  je  Kens  qu’il  est  mal  aisé 

Que  l’ami  d’une  balle  dame 

Ne  suit  un  amant  déguisé. 

Les  qualités  du  creur  de  Charleval' 
égaloient  celles  de  sort  esprit.  Ayant 
appris  que  M.  et  Mad.  Dacier  alloient 
quitter  Paris  , pour  vivre  moins  à 
l’étroit  eu  province,  il  alla  leur  of- 
frir aussilâl  dix  mille  francs  en  or, 
et  les  pressa  vivement  de  les  ac- 
cepter. Il  vécut  80  ans.  Le  fréquent 
usage  de  rhubarbe  lui  causa  un 
écbaufferaent  qui  produisit  la  lièvre. 
Les  médecins  comptant  l’avoir 
chassée  à force  de  saignée,  se  di- 
soient ; «Enfin,  voilà  la  fièvre  qui 
s’en  va. — Et  moi,  répliqua  The- 
venot , je  vous  dts  que  c'est  le  ma- 
lade.» 11  mourut  une  oui  deux  heures 
après;  c’étoit  en  i6g3.  Son  esprit 
conserva  dans  l’âge  le  plus  avancé 
les  grâces  de  la  jeunesse-,  et  son  cœur 
tous  les  senlimens  désirables  dans 
les  vrais  amis.  Ses  Poésies  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  pré- 
sident de  Ry , son  neveu  , qui  ne 
voulut  point  les  publier, prétendant 
que  le  titre  d’auteur  ne  convenoit 
point  à un  homme  de  qualité.  Elles 
ont  été  imprimées  en  175g,  dans 
un  recueil  in-ia,  par  les  soius  de 
Lefevre-tle-Saiul-Marc.  Elles  sont 
pleines  de  légerêté  , mais  foihles  d’i- 
magination et  de  style.  Elles  con- 
sistent en  Stances  , Epigrammes  , 
Sonnets , Chansons.  On  cite  tou- 
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jours  dans  la  société  quelques-unes 
de  ses  épigrammes,  telles  que  celle- 
ci  entre  autres  ; 

En  vain  Lite  fait  la  inignarde  , 

Chaque  jour  elle  «’enlàid it  ; 

Ce  î’eit  pa»  que  je  la  regarde  ; 

Mats  loOl  le  monde  le  dit. 

La  Conversation  du  maréchal  de 
Hocquincourt  et  du  P.  Canaye  , 
imprimée  dans  l’Esprit  de  Saint- 
Evremont , Amsterdam  , 1761  , in- 
la  , pièce  plaisante  et  originale , est 
de  Charleval , jusqu’à  la  petite  dis- 
sertation sur  le  jansénisme  et  le 
molinisme  , que  Saint-Evrempnt  y 
a ajoutée , mais  qui  est  beaucoup 
moins  piquante  que  le  reste  de  l’ou- 
vrage. 

f CIIARLEVOIX  (Pierre-Fran- 
çois-Xavier de),  jésuite,  né  à Saint- 
Quentin  en  1 684 , professa  les  hu- 
manités et  la  philosophie  avec  beau- 
coup de  distinction.  Nommé  pour 
travailler  au  Journal  de  Trévoux , 
il  remplit  cet  ouvrage  , pendant  34 
ans  , d’eXcellens  extraits,  et  mourut 
eu  1761 , à 78  ans.  Des  mœurs  pures 
et  une  science  profonde  le  rendoient 
le  modèle  de  ses  confrères  et  l’objet 
de  leur  estime.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  ont  en  beaucoup  de 
succès.  I.  Histoire  et  Description  du 
Japon  , en  6 vol.  in-t  2 , et  3 in-40, 
Paris,  1706.  Ce  livre  , bien  écrit  et 
tres-détaillé,  reuferme  ce  que  l’ou- 
vrage de  Kempfer  offre  de  vrai  et 
d’intéressant , et  l’on  y trouve  éga- 
lement ce  qui  peut  satisfaire  une 
curiosité  religieuse  et  profane.  II. 
Histoire  de  l' Ile  de  St-Domingue , 

2 volumes  in-4°  , Paris  , 1730  , ou 
Amsterdam  , 1733  , 4 vol.  in  - ta. 
Cet  ouvrage  est  intéressant  et  judi- 
cieux. L’auteur  s’est  borné  à l’his- 
toire civile  et  politique  , sans  entrer 
dans  le  détail  des  missions.  111.  His - 
toire  du  Paraguay , in-12  , 6 vol. 
et  3 vol.  in-40,  Paris,  1766.  C’est 
le  même  ton , la  même  sagacité  et 
la  même  exactitude,  que  dans  les 
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ouvrage»  précédens.  IV.  Histoire 
générale  de  la  Nouvelle  - France , 
en  6 vol.  in-ia,  et  3 vol.  in-4° , 
Paris , 1 744-  C'est  le  meilleur  de 
tous  les  livres  écrits  sur  celte  ma- 
tière. V.  Vie  de  la  Mère  Marie  de 
l’Incarnation  , 1724  , in  - u.  Ces 
difFérena  ouvrages  manquent  en  gé- 
néral de  concision. 

iT.CIïARLIER  (Jean),  surnommé 
Cerson , prit  ce  nom  d’un  village  du 
diocèse  de  Reims , 011  il  vit  le  jour 
le  14  décembre  1363.  Il  éludia  la 
théologie  sous  Pierre  d'Ailly , et  lui 
succéda  dans  la  dignité  de  chancelier 
et  de  chanoine  de  l’église  de  Paris. 
Jean  Petit  ayant  eu  la  lâcheté  de 
justifier  le  meurtre  de  Louis,  duc 
d'Orléans , tué  en  1408  par  ordre  du 
duc  de  Bourgogne  , Gerson  fit  cen- 
surer la  doctrine  de  ce  partisan  du 
tyrannicide  par  les  docteurs  et  par 
l’évêque  de  Paris.  Son  zèle  n'éclata 
pas  moins  au  concile  de  Constance , 
où  il  assista  comme  ambassadeur  de 
France.  Il  s’y  signala  par  plusieurs 
discours , et  sur-tout  par  celui  de  la 
supériorité  du  concile  au-dessus  du 
pape.  11  fit  analhématiser  par  le  con- 
cile l'erreur  de  Jean  Petit.  N’osant 
pas  revenir  à Paris,  où  le  duc  de 
Bourgogne  l’auroit  persécuté  , il  fut 
contraint  de  se  retirer  eu  Allemagne, 
déguisé  en  pèlerin  ; et  ensuite  à 
Lyon,  dans  le  couvent  des  Célealius, 
où  son  frère  étoit  prieur.  Cet  homme 
illustre  poussa  l'humilité  jusqu’à  de- 
venir maître  d’école.  11  mourut  à 
Lyon , le  1 2 juillet  i4a9 , à 66  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Paul,  où  l’on  voyoit  son  épitaphe. 
Nous  avons  un  Recueil  de  ses  ou- 
vrages en  5 vol.  iu-folio,  publié  eu 
Hollande  , 1706  , par  les  soins  de 
Dupin.  Ils  sont  distribués  en  quatre 
classes  : 011  trouve  dans  la  première 
les  Dogmatiques  ; dans  la  seconde, 
ceux  qui  roulent  sur  la  Discipline  ; 
dans  la  troisième , les  (E.uvres  de 
morale  et  de  piété  ; dans  la  qua- 
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trième  , les  (Euvres  mêlées.  Cal  te 
édition  est  ornée  d’nü  Gersoniana  , 
ouvrage  curieux  , et  digne  d’être  lu 
par  les  amateurs  de  l’histoire  litté- 
raire et  ecclésiastique.  Gerson  a été, 
sans  contredit , le  docteur  le  plus 
recommandable  de  sou  temps  : c'est 
l'éloge  que  lui  donna  le  cardinal  dt 
Zabarelia , dans  le  concile  de  Cons- 
tance dont  il  fut  l'ame.  Il  rendit 
des  services  signalés  à l’Eglise  et  à 
l’état  , se  montra  plein  de  zèle 
pour  la  réforme  , et  soutint  ce  zèle 
par  les  mœurs  les  plus  pures.  Son 
style  çst  dur  et  négligé , mais  éner- 
gique. Il  approfondit  les  matières  et 
les  traite  avec  méthode.  Tout  est 
appuyé  ou  sur  l’Ecriture  ou  sur  la 
raison , et  l'on  ne  peut  que  profiter 
de  la  lecture  de  ses  ouvrages , si  l'on 
s’arrête  moins  à la  forme  qu'au 
fonds.  Quelques  auteurs  Ini  ont  at- 
tribué l’excellent  \i\rede  l’Imitation 
de  Jésus-Christ.  « Jeau  Gerson , dit 
l’abbé  Goujet , fut  surnommé  le  doc- 
teur très-chrétien  , ou  évangélique , 
et  il  méritoil  un  tel  titre.  La  pureté 
de  sa  doctrine , et  la  piété  solide  qui 
brilloit  dans  ses  mœurs  ,1e  lui  avoient 
justement  acquis.  Ajoutons  qu’il  en 
étoit  digne  encore  , pour  avoir  fait 
une  guerre  sainte  au  pharisaïstne  de 
son  temps , et  pour  avoir  heureuse- 
ment triomphé  de  ceux  qui  vou- 
loient  introduire  dans  le  christia- 
nisme des  nouveautés  contraires  à la 
liberté  évangélique  et  à la  simplicité 
de  la  religion  , et  qui  s’efforçoieiit 
d’accabler  les  fidèles  sons  le  joug  de 
plusieurs  préceptes  onéreux,  et  de 
divers  établissemens  dans  la  disci- 
pline , dont  la  plupart  étoieut  inouïs 

jusqu’alors  dans  l’Eglise Pour  le 

cardinal  de  Cusa  , j'ignore  les  rai- 
sons qui  ont  porté  à l’honorer  du 
même  titre.  Les  uns  l’ont  loué  de 
son  bel  esprit , de  son  habileté  dans 
les  affaires  ecclésiastiques  et  politi- 
ques : les  autres  l’ont  fait  passer  pour 
un  excellent  canoniste  : d'autres’ont 
admiré  sa  ronnoissauce  des  mathé- 
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malique*  ; mais  U ne  paroit  pas  que 
l'on  ait  rien  remarqué  de  singulier 
dans  tout  ce  qu’il  a écrit  concernant 
la  religion  et  la  théologie , qui  ait 
dû  le  faire  distinguer  des  antres  par 
la  qualité  de  très-chrétien.  » 

IL  CHARGER  (Gilles),  savant 
docteur  de  Sorbonne , natif  de 
Cambrai,  dont  il  fut  élu  doyen  en 
j43i  , se  distingua  au  concile  de 
Baie  en  i433 , et  mourut  doyen  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  en 
»473.  On  a de  lui  divers  ouvrages 
sur  les  cas  de  conscience , qu’on  ne 
consulte  plus.  Ils  furent  imprimés  à 
Bruxelles  eu  t4?8  et  1479,  a vol. 
in-folio,  sous  le  titre  de  Carlierii 
Sporta  et  Sportula. 

* III.  CHARLIER  ( C.  ) , homme 
de  loi,  membre  du  district  de  Clià- 
lons  , fut  nommé  député  du  dépar- 
tement de  la  Marne  à l'assemblée 
législative  le  21  janvier  1792.  Il  y 
proposa  de  supprimer  le  recrute- 
ment de  l’infanterie , assurant  qu'011 
pourroit  prendre  dans  cette  arme 
de  quoi  compléter  l’artillerie  et  la 
cavalerie , et  que  , pour  l'infanterie , 
« il  suffirait  de  sonner  le  tocsin  , 
parce  qu 'aussitôt  vingt  - cinq  mil- 
lions d’hommes  libres  prendroient 
les  armes  pour  repousser  l'ennemi.» 
Eu  mars,  il  présenta  un  projet  de 
décret  tendant  à exiger  des  prêtres 
réfractaires  nn  nouveau  serment  , 
et  à les  faire  incarcérer  dans  le  chef- 
lien  de  leur  département  en  cas  de 
refus.  Le  25  juillet , il  demandu  la 
destruction  du  château  des  Banes, 
pour  avoir  servi  de  lieu  de  rassem- 
blement aux  chefs  du  camp  de  Ja- 
lès.  Il  obtint , le  3 août , le  décret 
qui  ordonuoit  que  tontes  les  mai- 
sons religieuses  encore  habitées  se- 
raient évacuées  et  vendues.  Devenu 
membre  de  la  convention  , il  ob- 
tint , dans  la  séance  du  28  mars , 
le  décret  portant  que  les  prêtres  ré- 
fractaires et  les  émigrés  rentrés  , 
saisis  huit  jours  après  la  publication 
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de  la  loi , seraient  fusillés  dans  les  3 { 
heures.  11  défendit  ensuite  Marat  , 
et  prit  une  part  très-active  à la 
journée  du  3i  mai.  Le  19  août  sui- 
vant , il  s’opposa  à ce  que  l’on  s’oc- 
cupât de  la  reine  d'une  manière  pliot 
particulière  que  de  tou  te  au  tre  femme 
traduite  devant  les  tribunaux,  et 
sollicita  sa  mise  en  jugement.  Le 
3 octobre,  il  fut  élu  président,  et 
le  27  février  1794  , il  attaqua  la 
proposition  faite  d’établir  l'impôt  en 
nature.  Il  le  représenta  comme  une 
mesure  contre-révolutionnaire  , en 
c*  qu'il  rappellerait  le  système  do 
féodalité.  'H  s'opposa  ensuite  à la 
suppression  des  sociétés  populaires 
de  femmes,  demanda  qu’un  prévenu 
qui  se  soustrairait  au  décret  d'arres- 
tation fût  mis  hors  la  loi.  Il  de- 
manda aussi  l’exclusion  des  nobles 
du  service  militaire.  Uni  quelque 
temps  aux  thermidoriens , il  atta- 
qua Robespierre  , le  somma  dans  la 
séance  du  8 thermidor  de  nommer 
les  membres  qu’il  accusoit , et  vota 
le  renvoi  de  son  discours  aux  co- 
mités. Il  provoqua  ensuite  l’arres- 
tation de  Joseph  Lebon , fit  envoyer 
CoHinhal  au  trihnnal  révolution- 
naire , pour  y recevoir  sa  sentence 
de  mort , et  vota  l’impression  d'un 
discours  de  Louchet,  sur  la  néces- 
sité de  maintenir  le  système  de  ter- 
reur. Envoyé  à Lyon  à la  fin  de 
1794,  il  accusa,  à son  retour,  la 
société  populaire  de  celte  ville  d’af- 
fecter une  sorte  de  souveraineté  , 
combattit  les  exceptions  proposées 
en  faveur  des  émigrés  des  Haut  et 
Bas-Rhin , et  vota  Je  maintien  des 
taxes  révolutionnaires  , qui  avoient 
été  imposées  par  Saint-Just  et  Lebon. 
Lors  de  l’accusation  des  membres 
des  auciens  comités  du  gouverne- 
ment, il  provoqua  l'arrestation  des  * 
auteurs  d’un  placard  intitulé  J.e 
Tocsin  national  , et  défendit  les 
prévenus.  Il  s’éleva  ensuite  contre 
la  facilité  avec  laquelle  on  permet- 
loit  la  rentrée  des  émigrés.  Au  mois 


1 


Digitized  by  Google 


33  i CHAR 


CHAR 


de  mai  1795  , la  proposition  de  son 
arrestation  fut  faite  par  Hardy  , 
lors  des  événemens  de  prairial  , et 
écartée  par  l’ordre  du  jour.  Dans 
la  discussion  de  la  constitution , il 
demanda  que  les  seuls  députés  de 
la  convention  formassent  le  noyau 
de  la  législation.  Les  mêmes  cir- 
constances ayant  amené  l’annulation 
du  jugement  rendu  contre  Perrin 
(de  l’Aube),  qu'il  avoit  fait  condam- 
ner pendant  la  terreur,  Charlier  se 
vit  couvert  de  huées.  Il  vota,  dans 
la  séance  du  38  septembre  179!) , le 
maintien  du  décret  qui  ordonnoit 
à chacun  des  représentais 'de  pendre 
compte  de  leur  fortune,  et  insista, 
dans  celle  du  38  octobre  suivant  , 
pour  la  mise  en  liberté  des  députés 
décrétés  d’arrestation  par  suite  des 
insurrections  de  germinal  et  de 
prairial  (avril  et  mat  1796).  Devenu 
membre  du  conseil  des  anciens  , il 
demanda  que  ses  membres  eussent 
toujours  le  poignard  à la  main  pour 
frapper  celui  qui  voudroit  servir  la 
royauté  ; puis  appuya  l’expulsion  , 
du  corps  législatif,  des  députés  Fer- 
rand-Vailland , Polissard  , Lecerf  , 
Fontenay  et  Sulhier.  En  février 
1797  , on  apprit  qu’il  s’étoit  suicidé 
d’un  coup  de  pistolet , à la  suite 
d’nqe  fièvre  chaude  : depuis  quelque 
temps  on  avoit  remarqué  en  lui 
plusieurs  signes  d’égarement  d’es- 
prit. 

* CHARLONIE  ( Gabriel  de  la  ) , 
sieur  Delavergne  , natif  d’Angou- 
lême  ,•  vivoit  à la  liu  du  16"  siècle. 
On  ne  connoil  de  cet  auteur  obscur 
que  des  Vers  à la  louange  de  Guil- 
laume du  Peyrat  , imprimés  avec 
les  Essais  poétiques  de  ce  dernier , 
qui  parurent  en  1590. 


noces.  Elle  fut  sage  et  vertueuse  j 
« Aussi  , la  lui  falloit-il  telle  , dit 
Brantôme  ; car  étant  ombrageux  et 
soupçonneux  prince  , s’il  en  fût  un , 
il  lui  eût  bieutôt  fait  passer  le  pas 
des  autres.  Quand  il  mourut,  il  coin* 
tnauda  à sou  fils  d'aimer  et  d'hono- 
rer  fort  sa  mère  , mais  non  de  se 
gouverner  par  elle,  parce  qu'elle  étoit 
plus  Bourguignone  que  Française.  » 
Celte  princesse  se  leuoit  ordinaire- 
ment au  château  d’Amboise  , où  elle 
mena  une  vie  retirée  , pieuse  et 
bienfaisante. 

II.  CHARLOTTE  de  Bourbon  , 
reine  de  Chypre  , fille  de  Jean  de 
Bourbon  I,  comte  de  la  Marche,  et 
mariée  en  1489  à Jean  II,  roi  de 
Chypre  , fut  l’une  des  plus  belles 
et  des  plus  sages  princesses  de  son 
temps. 

IfL  CHARLOTTE , reine  de  Chy- 
pre , fille  de  Jean  III , épousa  d’abord 
Jean  de  Portugal , duc  de  Coïmbre  , 
et  en  secondes  noces  Louis,  duc  de 
Savoie.  Après  la  mort  de  son  père  , 
elle  fut  couronnée  à Nicosie  sou- 
veraine des  royaumes  de  Chypre, 
de  Jérusalem  et  d’Arménie.  Au  re- 
tour de  cette  cérémonie , la  haquo- 
néequi  la  portoit  s’étant  cabrée  , sa 
couronne  tomba  ; ce  qui  fut  regardé 
comme  un  funeste  présage.  Eu  effet, 
Jacques , bâtard  de  son  père  , qui 
avoit  embrassé  l’état  ecclésiastique  , 
mit  dans  ses  intérêts  le  soudait  d’E- 
gypte , et  avec  son  secours  il  priva 
Charlotte  de  ses  états.  Celle-ci  mou- 
rut à Rome,  de  paralysie, en  1487, 
après  avoir  fait  donation  du  royau- 
me de  Chypre  au  duc  de  Savoie  son 
neveu  , en  présence  du  pape  et  de 
plusieurs  cardinaux. 


I.  CHARLOTTE  de  Savoie  , 
fille  de  Louis  , duc  de  Savoie  , et 
d’Anne  de  Chypre  , devint  reiue 
de  France  par  son  mariage  avec 
Louis  XI , qui  l’épousa  en  secondes 


IV.  CHARLOTTE  df.  Bruns- 
wick - Woeffenbuttei.  , née  en 
1684,  épousa  en  1711  Alexis  Pé- 
trowitz , fils  de  Pierre-le-Grand  , 
czar  de  Russie,  qui  ne  la  fendit  pas 
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heureuse.  Ou  a même  prétendu  que 
ce  prince  lui  donuanl  des  sujets  de 
'jalousie  et  de  mécontentement,  elle 
se  lit  passer  pour  morte  ; qu’on  en- 
terra une  bûche  qu'on  mit  dans  sa 
bière  ; que  la  comtesse  de  Konis- 
marck  , qui  conduisoil  celte  aven- 
ture incroyable,  lui  foumitle  moyen 
de  se  sauver  avec  un  de  ses  domes- 
tiques ; que  ce  domestique  de  la  com- 
tesse passa  pour  son  père  ; qu'aptes 
avoir  fait  un  voyage  à Paris  , elle 
s’embarqua  pour  l’Amérique , où  elle 
épousa  d’Auban  , officier  français  , 
quelle  avoit  connu  à Pétersbourg  ; 
qu’étant  revenue  d’Amérique  eu 
France , elle  fut  reconnue  par  le 
maréchal  de  Saxe,  qui  découvrit 
cet  étrange  secret  au  roi  ; que 
Louis  XV , quoiqu’alors  en  guerre 
avec  la  reine  d’Hougrie , lui  écrivit 
de  sa  main  pour  l’instruire  de  la 
bizarre  destinée  de  sa  tante  ; que  la 
reiue  de  Hongrie  écrivit  à la  prin- 
cesse , en  la  priant  de  se  séparer 
d’un  mari  trop  au-dessous  d'elle,  et 
de  venir  à Vienne  ; mais  que  la  prin- 
cesse étoit  déjà  en  Amérique; qu'elle 
y resta  jusqu’en  1767  , temps  auquel 
son  mari  mourut  ; qu’alors  elle  se 
retira  à Bruxelles , où  elle  subsisioit 
d'une  pension  de  vingt  mille  florins 
que  lui  faisoit  la  reine  de  Hongrie. 
Voltaire , à qui  l’histoire  de  l’aven- 
turière de  Bruxelles  étoit  connue  , 
nie  avec  raison  que  ce  fût  la  prin- 
cesse Charlotte  , qui , quoique  sœur 
de  l’impératrice  d’Allemagne,  épouse 
de  Charles  VI , eut  un  sort  très-mal- 
heurerfx.  Il  prétend  que  son  mariage 
avec  le  czarowitz  fut  très-infortuné. 
« Alexis,  son  époux,  se  livra  , dit-il, 
à toutes  les  débauches  de  la  jeunesse 
et  à toute  la  grossièreté  des  ancien- 
nes mœurs.  Ces  déréglemens  l’abru- 
tirent. Sa  femme  méprisée , maltrai- 
tée , manquant  du  nécessaire,  privée 
de  toute  consolation,  languit  dans 
)e  chagrin  , et  mourut  enfin  de  dou- 
leur le  ier  novembre  1715,  après 
avoir  accouché  d'un  fils  qui  monta  sur 
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le  trône  sous  le  nom  de  Pierre  II.  * 
L’aventurière  qui  prenoit  son  nom 
mourut  en  janvier  1770  à Vitry 
près  de  Paris.  Son  extrait  mortuaire 
fut  imprimé  dans  le  Journal  de  Paris 
du  ib  février  1781  ; et  cet  extrait 
dément  entièrement  l’histoire  ou 
plutôt  la  fable  de  son  mariage  avec 
le  czarowitz.  Elle  fut  enterrée  sous 
le  nom  de  Dorti-Elizabelh  Daniel- 
son  ; ce  dernier  nom  fait  soupçonner 
qu’elle  étoit  Anglaise. 

V.  CHARLOTTE  «es  Essarts, 
Voy.  Essarts  , n°  II. 

VI.  CHARLOTTE  de  Montmo- 
rency, V.  Montmorency  , n°  X. 

VII.  CHARLOTTE-ÉLIZABETH 
de  Bavière  , Voyez  Phiuepe,  n° 
XXII. 

CHARLY  (Louise  ).  Voy.L\Bnit 
n°  I. 

t CHARMETTON  (Jean-Baptiste), 
chirurgien  renommé  de  Lyon  sa  par 
trie  , naquit  en  1710.  Appelé  à la 
place  importante  de  chirurgien-ma- 
jor de  l’un  des  deux  hospices  de 
celte  ville , il  y institua  les  premiers 
cours  de  chirurgie  et  d’accouche- 
mens  qui  s’y  soient  faits.  Né  sensi- 
ble , il  trouva  san cesse  l’occasion 
d’ètre  utile,  et  ne  la  laissa  jamais 
échapper.  Il  employa  la  plus  grande 
partie  de  ses  loisirs  à découvrir  le 
traitement  le  moins  incertain  de 
plusieurs  espèces  de  maladies  : pour 
lui  l’opération  fut  toujours  la  der- 
nière ressource  ; et  lorsqu’il  fut 
obligé  de  l’employer , elle  fut  presque 
toujours  heureuse  entre  ses  mains. 
En  1748  , l’académie  de  chirurgie 
de  Paris  ayant  proposé  pour  sujet 
de  sou  prix  de  déterminer  la  nature 
et  les  usages  des  remèdes  dessiccati/s 
et  caustiques , d'expliquer  leur  ma- 
nière d’agir , et  de  distinguer  leurs 
différentes  espèces , Charmelton  le 
remporta.  Il  obtint  encore  une  uou- 
( ' elle  couronne  de  la  même  académie 
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mj  176a  , par  ua  savant  Mémoire 
sur  /es  écrouelles  , 1 vol.  in-ia.  La 
vraie  curation  de  celle  maladie  étoit 
ignorée  ; Rolrou  avoit  vanté  quel- 
ques remèdes  ; Faure  avoit  indiqué 
ua  bol  de  savon  , d'éponge  brûlée  , 
el  de  racines  de  scropbulau  e mêlées 
«vec  de  la  limaille  de  1er  -,  liordeu 
avoit  recommandé  l’usage  des  eaux 
minérales  de  Lesbonnes  et  de  Ba~ 
ïège  : Charmellou  est  venu  apres 
eux  présenter  la  méthode  la  plus 
simple, en  proposant  de  commencer 
le  traitement  par  les  dissolvans  les 
plus  légers  avant  d'avoir  recours 
aux  plus  actifs.  Les  deux  Mémoires 
de  Charmelton  offrent  une  savante 
théorie  ; mais  on  y désireroit  quel- 
quefois moins  de  concision  et  plus 
de  clarté.  Avec  des  lumières  , il 
eut  des  vertus  : libéral  envers  les 
iudigens  , il  ne  mit  jamais  les  riches 
à contribution.  Il  légua , en  mou- 
rant , deux  mille  livres  aux  pauvres 
de  sa  paroisse , et  vingt  mille  aux 
deux  hôpitaux  de  sa  patrie.  11  cessa 
de  vivre  eu  1781. 

CHARM1S  , médecin  empirique 
de  Marseille  , trop  resserré  sur  ce 
théâtre,  vint  briller  sur  celui  de 
Rome  sous  l’empire  de  Néron.  11  se 
fit  un  nom  en  ordouuant  tout  le 
contraire  de  ce  que  ses  confrères 
prescrivoient.  Il  faisoit  prendre  des 
bains  d’eau  froide  dans  la  plus 
grande  rigueur  de  l'hiver.  Sénèque  , 
malgré  toute  sa  sagesse  , se  faisoit 
gloire  de  suivre  ses  ordonnances. 
Clrannis  se  les  faisoit  payer  chè- 
rement. Ou  dit  qu’il  exigea  d’un 
homme  qu’il  avoit  soigné  pendant 
1111e  maladie  environ  vingt  mille 
livres  de  notre  monpoie  ; ce  qui  a 
fait  dire  à un  écrivain  de  nos  jours 
que,  «lorsque  dans  une  grande  ville 
le  luxe  ne  connoit  plus  de  bornes , 
les  lalens  en  répulaliou  n’ont  plus 
de  prix.  » 

f CHARMOIS  (N.  de)  . secrétaire 
du  maréchal  de  Schoiuberg , fut. 
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dans  le  17'  siècle  , l’un  des  amateurs 
les  plus  éclairés  des  beaux-arts.  C’est 
particulièrement  au  célébré  peintre 
Le  Urun  et  à lui  que  l’académie  de 
peinture  el  de  sculpture  à Paris 
dut  son  établissement  en  1648.  Le 
goût  des  chefs-d’œuvre  de  l’antiquité 
se  répaudoit  en  France  , et  ou  com- 
meuvoit  a croire  que  ceux  qui  cul- 
tivoient  les  arts  méritaient  des  dis- 
tinctions. Charmois  présenta  au  con- 
seil une  requête  signée  de  plusieurs 
artistes  demandant  à s’assembler 
pour  conférer  sur  les  objets  de  leurs 
travaux.  Le  chancelier  Séguier  la 
fit  admettre;  des -lors  l’académie 
naissante  s’assembla  chez  Charmois, 
qui  eu  dressa  les  premiers  règle- 
ment. Il  y établit  un  cours  gratuit 
de  géométrie  par  Chauveau , un 
autre  d’anatomie  par  Qualroiilx , 
un  autre  de  perspective  par  le  gra- 
veur Abraham  Rosse.  Il  mourut 
quelque  temps  après. 

CHARMUS , jeuûe  homme  d’A- 
thèues,  fut  le  premier,  dit-ou  , qui 
consacra  un  autel  â l’Amour,  il  fut 
contemporain  de  Pisistrate. 

î CHARNACÉ  { Hercule , baron 
de),  fils  d’un  conseiller  au  parlement 
de  Bretagne , fut  un  des  plus  habiles 
négociateurs  de  son  temps.  Ambas- 
sadeur de  Louis  X1U  auprès  de  Gus- 
tave , roi  de  Suède , il  remplit  ses 
négociations  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. Il  négocia  ensuite  en  Dane- 
marck,  eu  Pologne  et  en  Allemagne. 
Joignant  le  courage  à l’esprit,  et  les 
fonctions  de  colonel  avec  l’état  d’am- 
bassadeur , il  voulut  se  trouver,  en 
1 6 Ô7  , au  siège  de  Bréda  , où  com- 
mandoit  le  priuce  Henri-Frédérie 
d’Orange.  Charnucé  ayant  dit  à ce 
prince  qu’il  s’exposoitbeaucoup  : «Si 
vous  avez  peur , répondit  Henri  , 
vous  pouvez  vous  retirer.»  L’arn- 
bassadetir  , piqué  de  cette  réponse  , 
monte  sur-le-champ  à la  tranchée 
el  y périt. 
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* CH  ARN  AV  S (de  la),  gentil- 
homme uivemais , a composé  d'a- 
bord une  pastorale  intitulée  Les  Bu- 
tages, donnée  au  théâtre  en  i65a; 
ensuite  les  L'ers  satiriques  et  énig- 
matiques du  Nouveau  Théophile , 
Paris,  1626,  in- 1 a.  Ce  volume  n’est 
autre  chose  que  le  livre  intitulé 
Ouvrage  poétique  du  sieur  de  La 
Cliarnays , imprimé  la  même  année 
par  Hulpeau.  Cet  imprimeur,  ne  le 
vendant  pas,  changea  le  titre  et 
arracha  les  huit  premiers  feuillets, 
contenant  lepitre  dédicatoire  avec 
l'avertissement.  Théophile  Viaud 
étant  mort  eu  1636 , le  libraire  crut 
mieux  vendre  cet  ouvrage  en  l’at- 
tribuant à un  auteur  qui  avoil  de  la 
réputation. 

CHARNES  ( Jean  - Antoine  de  ), 
doyen  du  chapitre  de  Villeneuve- 
les-Aviguon  dans  le  17e  siècle,  éloit 
homme  de  goût , d’une  société  ai- 
mable , et  d’uue  plaisanterie  Une. 
Les  onvrages  qu’il  a donnés  au  pu- 
blic sont , I.  Conversation  sur  /q| 
princesse  de  Clèves  , petit  in- 12, 
imprimé  à Paris  en  1679  , dans  le 
temps  que  ce  joli  roman  faisoit  du 
bruit  ; elles  ne  manquent  ni  de  pu- 
reté, ni  de  liuesse.  II.  Vie  du  Tasse, 
in-12,  Paris,  1690;  vraie  et  inté- 
ressante. 111.  II  a eu  beaucoup  de 
part  aux  agréables  Gazettes  de 
l’ordre  de  la  boisson , dont  il  éloit 
membre.  Le  caractère  facile  de  ses 
productions  lui  lit  une  réputation  à 
la  cour  -.  il  y fut  même  question  de 
le  placer  comme  sous  - précepteur’ 
auprès  d'un  grand  prince  ; mais  di- 
verses raisons  empêchèrent  la  réus- 
site de  ce  projet.  Cet  auteur  mourut 
au  commencement  du  1 8"  siècle. 

* CHARNOCK  ( Etienne  ) , théo- 
logien non-conformiste,  né  à Londres 
en  1628, élève  du  collège  Emmanuel 
à Cambridge , puis  boursier  au  nou- 
veau collège  d'Oxford  , fut  quel- 
que temps  chapelain  de  Henri  Crorn- 
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well  , et  desservit  ensuite  une  con- 
grégation. Ses  ouvrages , dont  le 
meilleur  est  un  Discours  sur  la  pro- 
vidence , forment  deux  volumes  iu- 
folio. 

t CHARNOIS  ( Jean-Charles  Le 
Vacher  de),  né  à Paris,  commeuça 
à se  faire  conuoitre  dans  la  littéra- 
ture par  la  continuation  du  Journal 
des  Théâtres , entrepris  par  Fuel  de 
Méricourt.  Il  travailla  ensuite  au 
Mercure  , et  fut  chargé  de  la  partie 
des  spectacles  , qn'il  traita  avec  au- 
tant d'honnêteté  que  de  goût.  11  a 
laissé  des  romans  : Clairviffe  et 
Adélaïde , et  ï Histoire  de  Sophie 
étd’Umule , 1788,  deux  vol.  in-12; 
des  Recherches  sur  les  théâtres  et 
les  costumes  anciens , Paris,  1790, 
deux  volumes  in  - 40  , ouvrage 
estimé  pour  le  discours.  Char- 
bois  vivoit  tranquille  et  heureux  , 
aimé  des  gens  de  lettres  qu’il  guidoit 
par  ses  conseils,  et  près  d’une  épouse 
aimable , tille  du  célèbre  comédien 
Préville , lorsqu’en  1791  il  se  char- 
gea de  la  rédaction  du  Mot/érateur, 
journal  commencé  par  RDI.  de  Fou- 
tanes  et  Delandine.  Le  litre  de  cette 
feuille  devint  funeste  à son  auteur. 
La  maison  de  Chamois  fut  pillée. 
Arrêté  lui-même, et  conduit,  après 
la  journée  du  10  août  1792,  à la 
prison  de  l’Abbaye,  il  y fut  massacré 
le  a septembre  suivant. 

t I.  CHARON  ou  Caron  ( My- 
thologie ) , lils  d'Erèbe  et  de  la  Nuit , 
l’une  des  divinités  infernale*,  éloit 
uautounier  des  enfers.  Les  poêles  ont 
f«int  que  les  aines  des  morts  alloient 
se  rendre  sur  les  bords  du  Slyx;  que 
Charou  passoil  dans  sa  barque  celles 
qui  avoient  eu  les  houueurs  de  la  sé- 
pulture et  qui  lui  préseuloient  une 
obole,  laissant  impitoyablemeut  er- 
rer toutes  les  autres  pendaut  cent 
ans  sur  les  bords  de  ce  fleuve.  Les 
pauvres  et  les  riches  éloient  ac- 
cueillis de  la  même  façon  par  ce 
batelier  farouche.  Virgile  le  repré- 
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sente  sous  la  figure  d'un  vieillard 
mal  propre  , rude  et  grossier.  Le 
nom  de  Charon  , qui  signifie  gra- 
cieux , lui  a été  donné  par  anti- 
phrase. L'idée  de  cette  fable  est 
prise  , selon  Diodore , d’un  usage 
des  Egyptiens  de  Memphis,  quieu- 
terroient  leurs  morts  au-delà  du  lac 
Achérou.  Plusieurs  ont  regardé  Cha- 
ron comme  uu  prince  puissant , qui 
a donné  des  lois  à l’Egypte,  et  levé 
le  premier  un  droit  sur  les  sépul- 
tures. Au  moyen  des  trésors  résul- 
tans de  ce  tribut , il  fit  construire  ce 
' labyrinthe  célébré  où  l'opinion  com- 
mune’plaçoit  le  veslibuledes  enfers. 
Cet  ouvrage,  qui  subsiste  eivpartie, 
conserve  te  nom  de  son  fondateur , 
et  les  Arabes  le  nomment  Qucllai 
Charon  (l'éditicede  Charon).  Sur  un 
sarcophage  antique  du  couvent  de 
Saint-François  de  Palerme , Charon 
est  représenté  arrivant  avec  sa  na- 
celle, pour  emmener  l’ombre  d’uue 
femme  qui  vient  d'expirer.  Ce  mo- 
nument a été  gravé  par  Houe) , dans 
son  Voyage  de  Sicile.  Il  a été  peint 
sur  cuivre  par  l'Albane.  Lé  nau- 
tounier  infernal  est  aussi  représenté 
par  Michel-Ange  daus  son  tableau 
du  Jugement  dernier,  où  l'on  voit 
sa  nacelle  sur  l’Achéron , coulant 
qu  pied  de  la  croix.  Ce  qui  forme 
un  bizarre  mélange  des  signes  du 
paganisme  et  du  christianisme. 

* H.  CHARON  de  Lamtsaqüe  , 
fils  de  Pathos  et  de  Pylhoclès  , 
vivoitdans  le  cinquième  siècle  avant 
l'ère  chrétienne.  Cet  historien  vi- 
voit, suivant  Denys  d’Halicarnasse , 
avant  Hérodote  et  la  guerre  du  Pé- 
loponèse.  Il  composa  une  Histoire 
de  Perse , divisée  en  deux  livres  : il 
«'en  est  resté  que  des  fragmens  ; une 
Histoire  d’Ethiopie , de  la  Libye 
et  de  la  Grèce,  en  quatre  livres; 
enfin  une  troisième  Histoire  de  l’ile 
de  Crète , en  trois  livres.  On  lui  at- 
tribue plusieurs  autres  ouvrages  , 
.tels  qu'une  Liste  chronologique  des 
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Prytanées  de  Lacédémone , et  un 
Voyage  par  mer  sur  les  eûtes  qui 
sont  au-delà  des  colonnes  d’ Her- 
cule. L'abbé  Sévin  a publié  des  Re- 
cherches sur  la  vie  et  les  ouvrage» 
de  cet  historien  ; il  y a réuni  et  tra- 
duit tous  les  fragmens  de  ses  diveres 
histoires,  et  y a joint  des  remarques 
critiques.  ( Ëoy.  les  Mena,  de  l'atad. 
des  niscript.  et  belles-lettres,  t.  XIV; 
pag.  56.  ) 

111.  CHARON.  V oyez  Charron 
et  Chapon"  , n°  IV. 


f CHARONDAS  , de  Catane 
en  Sicile , donna  des  lois  aux  habi- 
tons de  Thurium  , bâti  par  une  co- 
lonie de  Thessaliens  ; les  divisa  en 
dix  trüius  , et  leur  défendit , sons 
peine  de  mort , de  se  trouver  armés 
dans  les  assemblées.  Un  joqr  ayant 
appris,  au  retour  d'une  expédition, 
qu’il  y avoil  beaucoup  de  tumulte 
dans  rassemblée  du  peuple,  il  y vola 
pour  l'apaiser , sans  avoir  eu  l’at- 
tention de  quitter  son  épée.  On  lui 
#1  remarquer  qu’il  violoit  sa  propre 
loi , il  répondit  : a Je  prétends  la 
confirmer , et  la  sceller  même  de  mon 
i sapg»  ; et  aussitôt  il  se  perça  d’un 
coup  mortel.  C’étoit  trop  s'attacher 
au  sens  littéral.  Il  semble  qu’il  y 
a daus  celte  mort  de  l'ostentation 
et  de  la  vanité.  Parmi  ses  lois  on  re- 
marque celles-ci  : 1°  « Quiconque 
passoit  à de  secondes  noces  après 
avoir  eu  des  enfans  du  premier  lit, 
étoit  exclu  des  dignités  publiques  ; 
.parce  qu’étaut  réputé  mauvais  père 
ou  présumoit  qu’il  ne  seroit  pas 
bon  magistrat;  a0  les  calomniateurs 
étoient  condamnés  à être  conduits 
par  la  ville,  courounésde bruyères, 
comme  les  derniers  des  hommes  ; 
5°  les  déserteurs  et  les  lâches  <|e— 
voient  paroitre  trois  jours  dans  la 
ville  , revêtus  d’un  habit  de  femme; 
4°  Charondas,  regardant  l’ignorance 
comme  la  mère  de  tous  les  vices  , 
vouloit  que  les  cnfaus  des  citoyens 
fussent  instruits  des  belles-lettres  ef 
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des  sciences;  5"  il  ordonna  que  l’é- 
ducation des  orphelins  liât  confiée 
aux  parens  maternels , parce  que 
n’ayant  aucune  prétention  à leur  hé- 
ritage , ils  seroient  plus  attentifs  à la 
conservation  de  leurs  jours.  Il  voulut 
aq  contraire  que  l’administration  de 
leurs  biens  lût  confiée  aux  parens 
paternels  qui , pouvant  devenir  hé- 
ritiers , étoient  très-intéressés  à ne 
pas  les  détériorer.  » Ce  législateur , 
disciple  de  Pythagore , selon  Dio- 
gène Laè'rce , ilorissoit  444  ans 
avant  J.  C. 

•V 

* I-  CHARPENTIER  ( Pierre  ) , 
né  à Toulouse  , professa  le  droit  à 
Genève  en  1 566.  Ayant  depuis  air- 
juré  la  religion  protestante,  il  fut 
un  des  apologistes  du  massacre  de 
lu  Saint-Barthélemi  , et  publia  à ce 
sujet  une  lettre  , digne  des  archives 
de  Néron  , sons  le  titre  de  P.  Car- 
pentarii  Epiât,  ad  Franc.  Por- 
tum , circa  persecutiones  ecclesia- 
rum  Gal/iœ.  On  en  trouve  l’extrait 
dans  le  3'  vol.  de  l’Histoire  de  France 
par  Mézerai.  On  a encore  de  lui 
Piumct  c/iristianum  de  armis  con- 
si/ium , in-8°,  1 5y5. 

* If.  CHARPENTIER  (Jacques  ), 
médecin  et  professeur  royal  en  phi- 
losophie, né  à Clermo.it  en  Beau- 
voisis , fut  élevé  à Pans,  où  il  pro- 
fessa la  philosophie  au  collège  de 
Bourgogne.  Ses  leçons  lui  procurè- 
rent tant  de  réputatiou , que  imâis 
on  ne  vit  un  concours  si  nombreux 
d'écoliers,  il  s'en  présentoit  de  toute 
nation.  Après  avoir  régenté  la  phi- 
losophie pendant  seize  ans  , il  reprit 
ses  études  de  médecine,  fut  admis 
au  doctorat  dans  la  faculté  de  celle 
ville  , et  élu  doyen  en  novembre 
lfi68,  il  devint  médecin  de  Charles 
IX.  Partisan  zélé  d'Aristote,  il  si- 
gnala sa  haine  contre  Pierre  Ramus , 
qui  avoit  osé  attaquer  l'antique  répu- 
tation de  ce  philosophe  , ou  plutôt 
le  superstitieux  allachemeul  à sa 
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doctrine.  Il , mourut  de  phthisie  en 
1074-  Le  catalogue  de  la  bibliothè- 
que de  Falcoiiet  met  les  ouvrages 
suivons  sous  le  nom  de  Jacques  Char- 
pentier ou  Carpentarius.  I.  Descrip- 
tio  universœ  naturce  ex  Aristote/e 
Parisiis,  i56a  , i»-4°.  II.  Ue  Me- 
l/iodo,  ibid. , i Ô64,  in-4®.  111.  Ora- 
tiones  contra  Ramum  , ibid.,  i566, 
in-8  . IV.  Epistola  in  Alcinoum 
platonicum.  , ibid.,  iâ6q  , iu-8“. 
V.  OrationeslV,  ibid.,  i56g,  in-8“. 
VI  .Libri  XJV,  qui  Aristotelis  esse 
dicuntur  , de  secretiore  parle  di~ 
finie  sapientioe  secundùm  A'gyp- 
tios , e.r  versione  Jacob i Carpe n- 
tarii,  ibid.,  i572,in-4°.VII.  Com- 
paraUo  Platonis  eum  Aristote/e  in 
u ni  versa  philosopha , ibid. , 1Ô73, 
in-4®.  Claude  Henri  Gozius  fit  son 
oraison  funèbre;  elle  est  jointe  au 
recueil  des  vers  qu’tl  composa  à sa 
louange. 

t III.  CHARPENTIER  (François), 
doyen  de  l'académie  française  et  de 
celle  des  belles  - lettres , né  A Paris 
eu  1620  , mort  dans  cette  ville  en 
1702  , fut  destiné  d’abord  au  bar- 
reau ; mais  il  préféra  les  belles-let- 
tres. Les  langues  savantes  et  l’anti- 
quité lui  étoient  très  - connues,  il 
contribua  plus  que  personne  à cette 
belle  suite  de  médailles  qn’011  a frap- 
pées sur  les  principaux  événemens 
du  règne  de  Louis  XIV.  On  a de 
lui  , 1,  Quelques  Poésies,  pleines 
de  grands  mots  et  vides  de  choses. 

« Toute  sa  vie , écrivoit  Boileau  à 
Brossette , il  a eu  le  style  le  plus 
écolier.  » II.  La  Vie  de  Socrate  , 
in-12  , qu’il  accompagna  des  Choses 
mémorables  de  ce  philosophe,  tra- 
duite du  grec  de  Xénophon.  III.  Une, 
Traduction  de  la  Cytopédie,  iti-t  2. 
IV.  l.a  déjense  et  t excellence  de 
la  largue  française  , 2 vol.  in- 
12.  V.  Discours  d’un  fidèle  sujet 
nu  roi  , touchant  l’établissement 
d’une  compagnie  française  pour  lo 
commerce  des  Indes  orientales 
2”» 
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Paria , 1664 , in-4°.  L’auteur  le  tra- 
duisit eu  allemand.  11  s’étoit  élevé 
une  querelle  pour  savoir  si  les  ins- 
criptions des  mouumens  publics  de 
France  dévoient  être  eu  latin  ou 
eu  français.  Il  11'est  pas  douteux  que 
la  langue  latine  ne  soit  plus  propre 
aux  inscriptions  que  la  langue  fran- 
çaise ; et  Charpentier  ne  l’a  pas  assez 
senti.  « Mais,  d’un  autre  côté,  c'est 
dégrader,  dit  l'auteur  du  siècle  de 
Louis  XIV,  une  langue  qu’on  parle 
dans  toute  l’Europe , que  de  ne  pas 
s’en  servir  ; c’est  aller  contre  son 
but , que  de  parler  à tout  le  public 
dans  une  laugue  que  les  trois  quarts 
au  moins  de  ce  public  n’entendent 
pas.»  Les  inscriptions  que  Charpen- 
tier lit  pour  les  tableauxdes  conquêtes 
de  Louis  XIV,  peintes  à Versailles 
par  Le  Brun  , montrèrent  qu’il  étoit 
plus  facile  de  soutenir  la  beauté  de 
notre  langue , que  de  s’en  servir  heu- 
reusement. Charpentier  cherchoit 
le  délicat,  et  11e  trouvoitque  l’em- 
phatique. Raciue  et  Boileau  tirent 
des  inscriptions  plus  simples  , qu’on 
mit  à la  place  de  ses  hyperboles.  On 
a encore  de  Charpentier  plusieurs 
ouvrages  manuscrits.  Sa  prose  est 
assez  noble , mais  elle  manque  de 
précision.  Cet  écrivain  étoit  natu- 
rellement éloquent,  et  parloil  d’un 
ton  fort  animé.  Lorsque  son  feu 
s'allumoit  par  la  contradiction , il 
lui  échappoil  quelquefois  des  choses 
plus  belles  que  tout  ce  qu'il  a écrit. 
11  aimoit  à porter  la  parole  au  nom 
des  académiciens  ses  confrères , et 
remplaçoit  avec  plaisir  ceux  que  des 
raisons  de  timidité  on  de  paresse 
empêchaient  de  se  montrer  aux  re- 
gards du  public.  Chargé  par  sa  com- 
pagnie du  panégyrique  du  roi , il 
eulra  tout  à coup  dans  une  espèce 
d'enthousiasme  , et  adressa  une  par- 
tie de  son  discours  au  portrait  de 
Louis  XIV,  exposé  dans  la  salle. 
Celte  espèce  d'invocation  lui  attira 
quelques  épigrtynmes  , quoiqu’elle 
eût  été  faite  dans  le  temps  où  l'on 
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prodiguoit  le  plus  d’éloges  h ce  mo- 
narque, qui  eu  mériloit  véritable- 
ment. On  a publié , eu  j 794,  in-i  a, 
un  Carpentariana , recueil  qui  n'a 
pas  été  mis  par  le  public  au  raug 
des  bons  ouvrages  de  ce  genre  ; 
on  y trouve  pourtant  quelques  anec- 
dotes curieuses.  — Voyez  Can- 
TENAC. 

t IV.  CHARPENTIER  (Marc-An- 
toine), né  ù Paris  en  1 634 , se  rendit 
à Rome  dès  l’âge  de  quinze  ans  , 
pour  y étudier  la  peinture  ; mais 
étant  entré  dans  une  église  où  l'on 
exécutoit  un  motet  de  Curissimi , il 
fut  tellement  ravi  d’admiration  qn’il 
quitta  aussitôt  l'élude  de  la  peinture 
pour  celle  de  la  musique.  Apres  avoir 
été  long-temps  élève  de  ce  même 
Carissimi , il  revint  en  France  pour 
y devenir  le  rival  de  Lully.  Nommé 
intendant  de  la  musique  du  duc 
d'Orléans , régent  de  Frauce  , son 
élève  daus  la  composition , il  fut  de- 
puis maître  de  musique  de  la  Sainte- 
Chapelle.  Il  mourut  à Paris,  en  1 703. 
On  a de  lui  des  Opéras.  Celui  de 
Médée  fut  très  - applaudi  de  son 
temps.  Il  en  avoit  composé  un  au- 
tre , intitulé  P/tUomè/e , représenté 
trois  fois  au  Palais-Royal.  Le  duc 
d'Orléans  , qui  avoit  travaillé  à cet 
ouvrage  , ne  voulut  point  qu’on  le 
rendit  public.  Ou  a encore  de  lui 
plusieurs  autres  pièces  de  musique. 

* V.  CHARPENTIER  ( René  ) , 
sculpteur , néà  Paris  en  1 58o , mort 
eu  i643  , fut  élève  du  célèbre  Gi- 
rardon , et  ses  taiens  le  firent  rece- 
voir à l’académie  royale  de  peinture. 
Entre  ses  principaux  ouvrages  , on 
estimoit  particulièrement  ceux  dont 
il  a enrichi  l'église  paroissiale  de 
Saint-Roch , à Paris  , ainsi  que  le 
tombeau  du  comte  Rangoni , qui  y 
étoit  placé.  U étoit  chargé  de  la 
conduite  des  ouvrages 'de  sculpture 
de  cette  église  lorsqu'il  mourut.  Cet 
artiste  ne  manquoil  pas  de  génie  ; 
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mais  il  joignent  une  exécution  sèche 
au  mauvais  goût  de  son  temps.  Gi- 
rardon  l’avoit  employé  à la  sculp- 
ture de  son  tombeau  à Saint-Landry. 
L’admiration  que  Charpentier  por- 
tait aux  ouvrages  de  ce  grand  sculp- 
teur le  porta  à dessiner  les  ligures 
de  son  cabinet , et  même  à en  graver 
une  partie. 

fVI.  CHARPENTIER  (Hubert), 
prêtre  , né  eu  i565  à Couloimmeis  , 
dans  le  diocèse  de  Meaux , est  auteur 
de  l'établissement  des  prêtres  du  Cal- 
vaire sur  le  Moul-Valérieu  près  de 
Paris.  11  en  lit  deux  pareils  sur  la 
montagne  de  Belharam  eu  tiéaru  , 
et  à Nolre-l)ame-de-Garaisou  dans 
le  diocese  d'Auch.  Il  mourut  à Paris 
eu  i65o,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  piété.  Eu  démolissant  l’église 
du  Mont- Valérieu , eu  1803,  son 
tombeau  fut  ouvert,  et  l'on  trouva 
son  corps  entier  , sans  indice  de  pu- 
tréfaction. 

VII.  CHARPENTIER  ( N.  ) s’at- 
tacha à la  fortune  du  lieutenant  de 
police  Hérault,  et  mourut  à Paris  , 
sa  patrie  , en  1730  , après  avoir 
donné  au  théâtre  de  l’qpéra  comique 
quelques  pièces  foiblement  écrites  et 
iulriguées  , mais  où  il  se  trouve 
quelques  étincelles  de  gaieté.  E11 
voici  les  litres  : Les  Aventures  de 
Cythère  ; Qui  dort  dîne  ; Jupiter 
amoureux  d’Io. 

t VIII.  CHARPENTIER  ( Paul  ), 
né  en  1699,  mort  en  1778,  em- 
brassa la  profession  religieuse  dans 
l’ordre  des  Petits-Auguslins  , où  il 
devint  provincial.  11  i-st auteur  d’un 
Poe  me  sur  V horlogerie.  Il  a encore 
donné , I.  Traduction  de  l'Histoire 
du  siège  de  Rhodes  par  Guichard , 
1765.  11.  Lettre  encyclique  sur  les 
affaires  d'Espagne , 1707,  in-ta. 

* IX.  CHARPENTIER  ( Pierre- 
François  ) , né  à lllois  en  1789,  très- 
adroit  et  ingénieux  pour  les  arts 


CHAR  339 

mécaniques , a d’abord  été  compo- 
siteur dans  une  imprimerie  : mais 
appelé  au  dessiu  par  des  dispositions 
naturelles,  et  obtenant  quelque  suc- 
cès dans  cet  art , bientôt  il  essaya 
de  graver  ; et  on  a de  lui  plusieurs 
morceaux  dans  le  genre  du  dessin 
au  lavis , d’après  Berghem , Vanloo, 
Doyen , Boucher , Greuze  et  autres 
maîtres. 

* CHARPY  de  Sainte -Croix 
(Nicolas),  contemporain  de  maître 
Adam  , menuisier  de  Nqvers,  a fait 
à sa  louange  des  Stances  que  l’on 
trouve  parmi  les  poésies  imprimées 
au-devant  des  Chevilles,  sous  le  ti- 
tre d 'Approbation  du  Parnasse.  Il 
est  encore  auteur  d’un  Traité  inti- 
tulé De  l'ancienne  nouveauté  de 
l’Escriplure  sainte  , ou  l'Eglise 
triomphante  sur  la  terre  , Pai  is , 
1607  , in-8°. 

t CHARRI  ( Jacques  Prévost  , 
seigneur  de  ) , gentilhomme  lan- 
guedocien , se  distipgua  dans  les  ar- 
mées françaises  sous  Henri  II  et 
Charles  IX.  Le  maréchal  de  Mont- 
luc  en  parle  souvent  dans  ses  Com- 
mentaires , comme  d’un  des  plus 
grands  officiers  de  son  temps.  11 
falloit  qu’il  fût  aussi  l’un  des  plus 
vigoureux , si  l’on  en  croit  ce  qu’en 
du  Boivin  du  Villars  dans  son  His- 
toire des  guerres  du  Piémont.  Il  ra- 
conte que  Charri,  dans  un  combat 
où  il  défit  trois  cents  Allemands  de 
la  garnison  de  Cresqeulin  , abattit , 
d’un  revers  de  son  épée  , le  bras  au 
capitaine  de  cette  troupe , quoique 
armé  de  corselet  et  manches  de 
maille  , et  que  ce  bras  fut  porté  à 
Bounivel,  qui  admira  la  force  du 
coup.  Charri,  eu  j 565 , comman- 
doil  dix  enseignes  d’infanterie,  qui 
furent  choisis  par  le  roi  pour  en  faire 
sa  garde-française  à.  pied , et  fut  le 
premier  tneslre-de-camp  du  régi- 
ment des  gardes-françaises  , dont 
l’-iuslittuiou  «e  rapporte»  cette  éyo- 
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que.  Cet  honneur  lui  coûta  cher.  En 
lui  donnant  ses  provisions,  ou  lui 
fit  eu  tendre  secrètement  que  l’inten- 
tion du  roi  n’ètoit  point  qu’il  dépen- 
dit de  d'Andelot  , alors  colonel- 
général  de  l’infauterie  française. 
D'Andelot,  piqué  de  voir  son  au- 
torité méconnue  , conçut  le  projet 
de  se  défaire  de  Charri.  On  croit 
qu’il  engagea  dans  ses  intérêts  Cha- 
telier  Portant  , gentilhomme  du 
Poitou  , dont  Charri  avoil  tué  le 
frère  quelques  années  auparavant. 
Cet  officier  suborua  treize  assassins  , 
au  nolnbre  desquels  ou  est  fiché  de 
trouver  le  brave  Mouvans.  Le  3t 
décembre  i563  , Charri,  allant  au 
Louvre  , fut  attaqué  sur  le  pont 
Saint  - Michel  par  Chatelier  et  ses 
complices  , qui  l'environnèrent , le 
tuèrent , avec  deux  amis  qui  l’ac- 
compagnoient,  et  sortirent  à l'instant 
de  Paris.  Telle  fut  la  fin  de  Charri , 
qui  , suivant  Brantôme  , « étoit  un 
second  Montluc  en  valeur  et  en  or- 
gueil , et  qtti  l’auroit  pu  être  en  di- 
gnités, s’il  ne  s’étoit  fait  de  trop 
grands  ennemis  pour  l’atteindre.  » 

CHARRIER  ( Marc  - Antoine  ) , 
avocat , député  de  Mende  aux  états- 
généraux  de  1789,  s’y  montra  un 
ardent  ami  de  la  monarchie.  Retiré 
dans  le  département  de  la  Lozère  , 
il  le  souleva  contre  la  convention  , 
se  mit  à la  tète  du  rassemblement , 
marcha  sur  Mende,  qu’il  prit,  eut 
divers  succès  sur  les  troupes  de  la 
république,  fut  fait  prisonnier,  et 
conduit  devant  le  tribunal  de  l'A- 
veyron , qui  le  coudamua  à mort  le 
16  juillet  1794. 

* CHARR1ÈRE  ( Joseph  de  la  ) , 
lté  à Annecy  en  Savoie , pratiqua  la 
médecine  et  la  chirurgie  dans  sa  pa- 
trie. Il  a écrit , I.  Traité  des  opéra- 
tions dechirurgic,  Paris,  1 690, 1 69  2, 
1706,  1721 , 1727,  in-ia  jeu  alle- 
éiaud  , 1700,  in-8°  ; en  anglais, 
Loudres  , 1703  , iu.-8°.  Jeau-Dauiel 
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Schlichting  a mis  ce  Traité  en  hol- 
landais , avec  une  préface  de  sa  fa- 
çou.  II.  Anatomie  nouvelle  de  ta 
télé  de  l'homme  , Paris  , 1 70S  , 
in-j  2. 

t CHARRON  ( Pierre  ) , appelé 
par  les  étrangers  Charonijas,  né 
a Paris  en  1 &4 1 > étoit  fils  d’un  li- 
braire ( Thibault  Charron  ),  qui  eut 
vingt  - un  enfans  d’une  seconde 
femme.  Malgré  cette  nombreuse  fa- 
mille , il  les  fit  bien  élever.  Au  sor- 
tir de  ses  études , Pierre  Charron 
fut  d’abord  avocat  au  parlement , 
fréquenta  le  barreau  pendant  cinq 
ou  six  années,  et  le  quitta  pour  s’ap- 
pliquer à l’étude  de  la  théologie  et 
à l’éloquence  de  la  chaire.  Plusieurs 
évêques  s'empressèrent  de  l'attirer 
dans  leurs  diocèses,  et  lui  procurè- 
rent des  bénéfices  dans  leurs  églises. 
Il  fut  successivement  théologal  de 
Bazas , d’Acqs  , de  Leclour  , d’A- 
gen , de  Cahors , de  Condom  et  de 
Bordeaux.  Michel  Montaigne  , alors 
un  des  oruemens  de  cette  dernière 
ville,  lui  accorda  son  amitié  et  son 
estime.  Il  lui  permit , par  sou  testa- 
ment , de  porter  les  armes  de  sa 
maison  ; grâce  puérile,  mais  dont 
un  Gascon  , quoique  philosophe,  de- 
voit  faire  beaucoup  de  cas.  Charron 
lui  témoigna  sa  reconnoissance  eu 
laissant  tous  ses  biens  au  beau-frère 
de  ce  philosophe.  En  1 ftp.1» , Charron 
fut  député  à Paris  pour  l’assemblée 
générale  du  clergé  , et  choisi  pour 
secrétaire  de  cette  illustre  compa- 
gnie. 11  auroil  voulu  finir  ses  jours 
chez  les  chartreux  ou  chez  lescéles- 
tins  ; mais  oa  le  refusa  dans  ces  deux 
ordres , à cause  de  son  âge  avancé. 
Il  mourut  subitement  d’apoplexie 
à Paris,  dans  la  rue,  en  1600  , 
Il  avoil  fait  l’année  précédente 
son  testament  , qui  étoit  presque 
tout  en  faveur  des  pauvres  écoliers 
et  des  pauvres  filles.  Cetoit  un 
homme  plein  de  sagesse  et  de  piété. 
Un  a de  lui,  I.  Tes  trois  T tri  tes, 
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in-8* , îRgfi.  Par  la  première,  il 
combat  les  athées;  par  la  seconde, 
les  païens,  les  juifs,  les  mahomé- 
taus  ; par  la  troisième  , les  héréti- 
ques et  les  schismatiques.  Les  ca- 
tholiques applaudireut  à cet  ou- 
vrage , et  les  proteslans  l'attaquè- 
rent vainement  : aucun  de  leurs 
écrivaius  d'alors  n’avoir  ni  la  force 
de  style,  ni  l'esprit  méthodique  de 
Charron.  II.  Ve  /a  Sagesse , Bor- 
deaux, 1Ô9Ô  , iu-4°,et  1601  , in-t>°; 
Elzevir , iu-i  2 , 1 646  ; Paris , 1 784 , 
in-8°,  belle  édition,  publiée  par  M. 
Bastien  ,avec  la  vie  de  l’auteur.  Il  y 
avoil  dans  la  première  édition  quel- 
ques opinions  qui  ont  été  modifiées 
dans  les  éditions  postérieures.  1° 
L’auteur  disoit  eu  général  que  les 
religions  veuoient  des  hommes  et 
non  de  Dieu.  11  excepta  dans  la 
deuxième  édition  la  religion  chré- 
tienne. a°  Il  prétendoit  que  l'im- 
mortalité de  l'aine  étoit  la  plus  uni- 
versellement crue  , et  la  plus  foi- 
blement  prouvée;  et  ce  passage  fut 
adouci.  3°  . Les  maux  que  les  que- 
relles excitées  dans  le  sein  de  l'E- 
glise ont  produits  étoient  repré- 
sentés avec  autant  d'élégance  que 
de  force  ; mais  il  étoit  facile  de  re- 
jeter ces  maux  sur  les  passions  des 
hommes  qui  ont  abusé  de  tout , et 
qui  ont  changé  les  remèdes  les  plus 
salutaires  eu  poisons.  4°  Charron 
exposoit  les  difficultés  des  incré- 
dules avec  beaucoup  d'énergie  , et 
ce  fut  ce  qui  fournit  à ses  ennemis 
une  nouvelle  occasion  de  semer  des 
doutes  sur  son  christianisme.  On  lui 
reprocha , par  exemple  , d’avoir  mis 
dans  la  bouche  d'un  athée  ces  pa- 
roles : « La  religion  est  une  sage 
invention  des  hommes  , pour  con- 
tenir la  populace  dans  son  devoir.  » 
Le  jésuite  Garasse  l'accusa  d'avoir 
commis  à cet  égard  une  honteuse 
prévarication  , en  faisant  valoir  in- 
directement la  cause  des  inécréaus, 
et  en  ue  les  réfutait!  pas  avec  assez  de 
force  : ce  reproche  est  injuste  ; car , 
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apres  avoir  rapporté  fidèlement  'les 
objec  lionsdes  alliées,  il  ies  réfute  avec 
autant  de  franchise  que  de  solidité. 
Cependant  ce  livre , écrit  avec  force 
et  avec  hardiesse  , devoit  faire  une 
vive  sensation  dans  le  public , et 
sur-tout  parmi  les  théologiens.  Deux 
docteurs  de  Sorbonne  le  censurè- 
rent , ne  faisant  point  attention  que, 
dans  plusieurs  endroits  de  cet  ou- 
vrage , Charron  parle  plutôt  en 
philosophe  qu'en  théologien.  On 
souleva  l'Université  , la  Sorbonne  , 
le  Châtelet , le  Parlement , contre 
lui  ; mais  le  président  Jeauuin  , à 
qui  l’on  confia  cette  affaire,  dissipa 
l'orage , et  dit  qu’il  falloit  permettre 
la  vente  du  livre , comme  d'nn  livre 
d’état.  Cette  décision  nempècha 
point  le  jésuite  Garasse  de  mettre 
Charron  au  rang  des  Théophile  et 
des  Vanini.  11  le  croit  même  plus 
dangereux,  «d'autant  qu'il  dit  plus 
de  vilainies  qu'eux,  et  qu’il  les  dit 
avec  quelque  peu  d’honnêteté.  Il  le 
peint  livré  à un  athéisme  brutal  , 
acoquiné  à des  mélancolies  langou- 
reuses et  truandes.  » Plusieurs  gens 
de  lettres  l'ont  défendu  contre  les 
déclamations  calomnieuses  et  em- 
portées du  jésuite  , entre  autres 
l'abhé  de  Saint-Cyran.  Garasse  au- 
roil  pu  lui  reprocher  , avec  plus  de  \ 
raison,  que,  dans  son  livre /le  ta  Sa- 
gesse, il  copie  souvent  Montaigne  , 
sou  maître,  et  même  du  Vair.  11 
transcrit  même  leurs  propres  pa- 
roles. 111.  Seize  Discours  chrétiens , 
imprimés  à Bordeaux  eu  1600  , 
iu-8°. 

1 1.  CHARTIER  ( Alain  ) , né  eu 
1086  , archidiacre  de  Paris , conseil- 
ler au  parlement  , secrétaire  de 
Charles  VI et  deCharles  Vil , rois  de 
France  , fit  le»  délices  et  l'admira- 
tion de  la  cour  sous  ces  deux  prin- 
rcs,  qui  l'envoyèrent  eu  ambassade 
vers  plusieurs  souverains. Marguerite 
d’Ecosse  , première  femme  du  dau- 
phin de  France,  depuis  Louis  XI, 
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l'ayant  vu  endormi  sur  une  chaise  , 
s'approcha  de  lui  pour  le  baiser. 
Les  seigneurs  de  sa  suile  s’étonnant 
qu’elle  cfil  appliqué  sa  bouche  sur 
celle  d’un  homme  aussi  laid,  la 
princesse  leur  répondit  « qu’elle 
n'avoil  pas  baisé  l'homme,  mais  la 
précieuse  bouche  d'où  étoient  issus 
et  sortis  tant  de  bons  mots  et  de 
vertueuses  paroles.  » On  lui  donna 
le  nom  de  Père  de  l'éloquence 
française  : il  étoit  digne  de  ce  titre 
]Kir  sa  prose  plutôt  que  par  ses 
vers.  Le  peu  que  nous  avons  de  ses 
poésies  prouve  que  Chapelle  n'est 
pas  l'inventeur  des  rimes  redou- 
blées, comme  ou  le  croit  commu- 
nément. Chartier  étoit  l'homme  de 
son  temps  qui  parloit  le  mieux.  Il 
mourut  à Avignon  eu  i449  > fut 
inhumé  dans  l'église  des  Antonins 
de  celte  ville  , où  étoit  son  épitaphe. 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées  eu 
3617,  in-/|0.  par  du  Chesne.  La 
première  partie  renferme  des  ou- 
vrages en  prose  : le  Corial,  le 
Traité  de  P Espérance  , le  Quadri- 
logue  invectif  tiouixe  Edouard  III, 
et  plusieurs  autres  pièces  qu'on  lui 
a faussement  attribuées.  On  trouve 
scs  vers  dans  la  seconde  partie  ; 
niais  tons  ne  lui  appartiennent  pas, 
et  plusieurs  même  sont  indignes  de 
son  nom.  Chartier  étoit  natif  de 
Baveux  , ainsi  que  ses  deux  frères 
dont  les  articles  suivent. 

H.  CHARTIER  ( Jean  ),  bénédic- 
tin, chantre  de  l’église  de  St.- Denys, 
est  auteur  des  grandes  Chroniques 
de  fiance  , vulgairement  appelées 
Chroniques  de  Salnt-Denys,  rédi- 
gées en  français,  depuis  Pharamond 
jusqu’au  décès  de  Charles  VH  , en 
5 vol  in-fol. , Paris,  149 A , livre  rare 
et  très-cher.  L 'Histoire  de  Charles 
CJI , par  Jean  Chartier,  parut  au 
Louvre  en  1661,  in-fol.,  par  les 
soins  du  savant  Godefroi , qui  l’en- 
richit de  remarques  , cl  de  plusieurs 
autres  pièces  qut  n'avoient  pas  en- 
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core  vu  le  jour.  Chartier,  très-cré- 
dule et  peu  exact , écrit  sèchement 
et  en  vrai  compilateur. 

t III.  CHARTIER  (Guillaume), 
conseiller  au  parlement  de  Paris  , 
puis  évêque  de  cette  ville  en  i447  , 
fut  un  des  commissaires  nommés 
pour  la  révision  du  procès  de  la 
Pucelle  d’Orléans , et  pour  la  ré- 
habilitation de  sa  mémoire.  Dans 
ses  dernières  années,  il  encourut  la 
disgrâce  de  Louis  XI , à cause  de  la 
députation  qu’il  accepta  vers  les 
princes  pendant  la  guerre  du  Bien 
public.  Le  roi  étendit  son  ressen- 
timent jusqu'après  la  mort  du  pré- 
lat ; il  ordonna  de  mettre  sur  son 
corps  une  épitaphe  contenant  les 
motifs  de  celte  haine.  Mais  après  le 
règne  de  Louis  XI , le  monument 
de  son  humeur  vindicative  fut  sup- 
primé ; et  la  postérité  , dont  il 
avoit  voulu  dicter  le  suffrage , ren- 
dit justice  à la  mémoire  d’un  pré- 
lat dont  les  conseils , s’ils  eussent 
été  suivis  par  son  prince  , auroient 
prévenu  bien  des  désordres.  Il  mou- 
rut en  i473- 

f IV.  CHARTIER  ( René  ) , né 
à Vendôme  vers  1574,  médecin  à 
Paris,  et  professeur  royal  en  méde- 
cine au  collège  de  France,  mourut 
subitement  à cheval  le  28  octobre 
i654-  Chartier  a donné  une  très- 
belle  édition  des  œuvres  d'Hippo- 
crate et  de  Galien,  textes  grec  et 
latin  , Paris,  1609  , en  9 vol.  in-fol, 
Cetteentreprise  ruina  l’éditeur,  parce 
que  l’ouvrage  se  vendit  peu  t main- 
tenant il  est  cher  et  peu  commun. 

* V.  CHARTIER  (Jean),  fils 
du  précédent,  né  à Paris,  fut  reçu 
docteur  de  la  faculté'  de  médecine 
en  1634,  et  mourut  au  mois  de 
juillet  1662,  à l'dge  de  5a  ans.  On 
a de  lui  , I.  Pa/ladii  de  febribus 
concisa  synopsis,  Parisiis , 1646, 
iu-4°.  IL  La  Sçience  du  plomb  sa- 
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erè  des  sages,  ou  de  l’antimoine , 
où  sont  décrites  ses  rares  et  parti- 
culières vertus , puissances  et  qua- 
lités , Paris,  iG5i,  in-4°.  Cet  ou- 
vrage ralluma  la  querelle  sur  l’an- 
timoine plus  vivement  que  jamais. 
Il  indisposa  d'autant  plus  la  faculté 
de  Paris , qu'il  attaquoit  les  opinions 
des  vieux  docteurs,  qu’il  aftichoit 
même  leur  ignorance  par  la  figure 
hiéroglyphique  qui  se  voit  au  fron- 
tispice de  ce  petit  traité,  avec  ces 
vers  : 

Le  hibua  fuit  la  clarté  vivifiqna; 

32h  bien!  qu’il  ntl  lunette*  et  flambeaux, 

11  ne  petit  Toir  les  secrets  les  plus  beaux 
De  l'antimoine  et  du  vin  émétique. 

* VI.  CHARTIER  ( Philippe  ) , 
frère  du  précédent,  né  à Paris  .suivit 
la  profession  de  son  père , et  fut  reçu 
docteur  en  médecine  en  i656.  U 
obtint  une  chaire  au  Collège  Royal , 
et  devint  médecin  ordinaire  du  roi. 
On  dit  qu’il  fut  rayé  du  tableau  de 
la  faculté  pour  s’être  déclaré  parti- 
san de  l’antimoine.  Ce  médecin  mou- 
rut en  ] 669  , à l’àge  de  56  ans. 

CHARTRES  (Renaud  de), 
évêque  de  Beauvais  , puis  arche- 
vêque de  Reims  en  1414 1 fut  nommé 
chancelier  de  France  en  i4a4,  et 
reçut,  l’an  1 439 , le  chapeau  de 
cardinal , au  concile  de  Floreuce  , 
des  mains  du  pape  Eugène  IV.  La 
même  année , ce  prélat  sacra  , dans 
son  église  métropolitaine,  en  pré- 
sence de  la  Pucelle  d’Orléaus  , le 
roi  Charles  VH , auquel  il  rendit  de 
grands  services.  Il  monriil  subite- 
ment , en  144S  , à Tours,  où  il  étoit 
allé  trouver  le  roi  pour  traiter  de 
la  paix  avec  l’Angleterre. 

* CHASDAI  ( Rabbi-Abraham- 
Levita-Ben  ) , archidiacre  de  Bar- 
celonne , florissoit  vers  la  fin  du  1 2' 
siècle.  Il  a traduit  de  l’arabe  en 
hébreu  , Sep/icr-  Tùatl/appuac/t , 
ou  le  Livre  de  la  Pomme  ( d’Aria- 


CHAS  343 

tote  ) , dans  le  dessein  de  faire  con- 
noitre  aux  juifs  la  doctrine  des 
païens  sur  l’immortalité  de  lame. 
Aristote  mourant  est  supposé  s’en- 
tretenir avec  les  autres  philosophes 
sur  l’excellence  et  l’immortalité  de 
lame.  11  tenoit  une  pomme  à la 
main , pour  soutenir , par  son  odeur, 
ses  forces  défaillantes  : à la  fin  de 
son  discours , la  pomme  lui  échappe 
et  il  expire.  Cette  traduction  hé- 
braïque a paru  à Venise  en  s 5 1 9 , 
in-4"  ; et  il  y en  a d’autres  éditions , 
de  tfiGa  , de  i6g5  et  de  1706:  celte 
dernière  à Giesseu , avec  une  ver- 
sion latine  de  Jean-Juste  Losius. 

■f  I.  CHASLES  ( Grégoire  de  ) , 
né  à Paris  en  1659,  étudia  au  col-  * 
lége  de  la  Marche  , où  il  connut 
Colbert  de  Seignelay , qui  lui  pro- 
cura une  place  d’écrivaiu  dans  la 
marine.  Il  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie  à voyager  en  Canada , 
au  Levant , aux  Indes  Orientales.  Il 
■fut  fait  prisonnier  en  Canada  par 
les  Anglais,  et  subit  le  même  sort  eu 
Turquie.  Chasles  étoit  un  homme 
enjoué,  qui  aimoit  la  bonne  chère, 
uu  ami  de  Bacchué,  qui  ne  parloit 
que  à'anvser  le  gosier  ; mais  trop 
enclin  à la  satire,  sur-tout  contre 
les  moines.  Quelques-unes  de  ses 
saillies  le  firent  chasser  de  Paris  , 
et  reléguer  à Chartres,  où  il  vivoit 
assez  mesquinement  en  1719  ou 
1720,  âgé  d’environ  60  ans.  11  est 
auteur , 1.  Des  Illustres  Françaises , 

3 vol.  in-12,  contenant  sept  his-  . 
toires  ; augmentées  de  deux  nou- 
velles dans  l’édition  d’Utrechl  , 
1789,  4 vol.  iu-12,  et  de  Parin, 

4 vol.  : mais  ces  deux  histoires  sont 
bien  inférieures  aux  premières;  et 
les  unes  et  les  autres  sont  écrites 
d’une  manière  un  peu  languissante  , 
quoique  le  fond  de  celles  de  Chas- 
les soit  ordinairement  intéressant. 

11  est  , dit-on  , le  héros  de  quel- 
ques-unes, et  il  paroil  qu’il  ne  se 
piquoit  ni  de  délicatesse  ui  d'un* 
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exacte  probité  avec  les  femmes. 
Son  roman  a fourni  à Collé  le  sujet 
«lé  sa  comédie  de  Dupuis  et  Desro- 
nais.  II.  Du  Journal  d’un  voyage 
J'ait  aux  Indes  Orientales  sur  l’es- 
cadre de  du  Quesne , eu  1690  et 
1691,  Rouen,  1741 , 3 vol.  in-12. 
111.  Du  T ome  NI  de  Don  Quichotte. 
Ce  volume,  publié  à Lyon,  sous  le 
nom  de  Saint-Martin , fut  réclamé 
par  Clutsles. 

II.  CHASLES  (François-Jacques), 
avocat  au  parlement  de  Parts  a 
Henri  dans  le  dernier  siècle.  Il  est 
auteur  du  Dictionnaire  universel , 
chronologique  et  historique  de  jus- 
tice , police  et  finances,  contenant 
les  édits  et  les  arrêts  du  conseil , de- 
puis Tannée  1600,  jusques  et  com- 
pris 1740,  en  3 vol.  in-fol. , 1725. 
Cette  compilation  , utile  et  assez 
bien  faite  , ponrroit  servir  , pour 
ainsi  dire,  de  boussole  pour  se  con- 
duire dans  la  decision  des  affaires 
embrouillées,  si  les  arrêts  u’éloient 
pas  quelquefois  contradictoires.  Les 
matières  que  l’auteur  y traite  sont 
éclaircies  par  des  pièces  sûres  et 
authentiques. 

CHASOT.  V oyez  Nantigni. 

ï CHASSA1GNE  (Antoine  de 
la),  docteur  de Sorboutte en  1710, 
ensuite  directeur  du  séminaire  des 
Missions  étrangères , naquit  à Clià- 
teuudun , dans  le  diocèse  de  Char- 
tres, et  mourut  en  1760.  Son  atta- 
chement au  jausénisine  lui  attira 
bien  des  peines.  O11  a de  lui  la  Vie 
de  Nicolas  Pavillon,  évêque  d'A- 
leth  , Utrechl(  Paris .),  5 vol. in-12; 
ouvrage  diffus,  écrit  avec  un  peu 
de  négligence  , et  fait  en  société 
avec  Le  Febvre  de  Saint-Marc,  sur 
les  Mémoires  fournis  pour  la  plu- 
part ou  revus  par  Duvaucel. 

* CHASSÉ  ( Claude -Louis  - Do- 
minique de),  seigneur  de  Ponceau, 
fils  d un  cultivateur  des  environs 
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de  Rennes  , fut  anobli  pour  son 
beau  chant,  et  devint  un  des  plus 
célèbres  acteurs  de  l'opéra  , où  il 
débuta  an  mois  d’août  1731.  R y 
remplit  les  premiers  rôles  avec 
un  grand  succès  jusqu’en  1757 , 
qu’ai  demanda  sa  retraite.  Son  jeu 
éloil  noble,  et  il  lit  servir  ses  cou- 
noissances  à le  perfectionner.  Des 
gens  de  goût  lui  trouvoient  plus 
de  dignité  que  de  feu.  On  lit  à ce 
sujet  Tépigramme  suivante,  qui  est 
fort  connue  à Rennes , sa  patrie  *. 

Aveï-vnm  entendu  ('.litige 
A le  pastorale  cl’Issi? 

Ce  n'est  pins  celle  voix  tonnante, 

( e ne  sont  pius.de  grands  éclats; 

‘ C’esl  un  gentilhomme  i|ui  chante 
El  ijui  ne  se  gène  pas. 

Mais,  malgré  cette  critique,  il-sa- 
voit  mettre  de  la  chaleur  dans  les 
rôles  qui  en  exigeoient.  Cet  acteur 
mourut  à Paris  eu  1786,  à 88  ans. 
11  jouissoit,  depuis  5o  ans,  de  la 
jiensiou  de  musicien  de  là  chambre 
du  roi,  qu’il  tenoit  de  Louis  XV  : ce 
prince  la,  lui  avoit  accordée  de  son 
propre  mouvement.  Au  milieu  des 
écueils  de  son  état,  il  avoit  con- 
servé une  probité  sévère,  qui  don- 
noit  uu  nouveau  relief  à ses  talens. 
«Acteur  unique  cl  homme  estima- 
ble,  dit  J. -J.  Rousseau,  il  laissera 
1 admiration  et  le  regret  de  sou 
talent  aux  amateurs  de.  son  théâtre, 
et  un  souvenir  honorable  de  sa  per- 
sonne à tous  les  honnêtes  gens.  » 

1 CHASSENEUX  ( Barthélemi 
de),  à Chassaneo , né  à Issi-l’E- 
vêqtte  , près  d’Antuu  , en  1480, 
passa  du  parlement  de  Paris,  où  il 
éloit  conseiller , à celui  de  Provence , 
où  il  fut  premier,  on  plutôt  seul 
président;  car  alors  il  n’y  en  avoit 
point  d attires.  Il  occupoit  ce  poste, 
lorsque  cette  compagnie  rendit , en 
i54o,  le  fameux  arrêt  contre  les 
Vaudois , habitans  de  Mériudol.  Ce 
qui  suspendit  l’exécution  de  cet 
arrêt  lut,  dit-011,  une  chose  pué— 
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rile  eu  apparence,  niais  «pu  peint 
les  mœurs  du  siècle.  Chassenenx 
avoit  publié,  en  1029,  un  gros  fa- 
tras in-folio,  intitulé  Catalogua 
gloriœ  mundi.  « Il  y raconte,  dit 
Garnier,  que,  daus  les  temps  qu’il 
exerçoit  à Aulun  la  profession  d’a- 
vocat , il  pullula  tout  à coup  une  si 
grande  multitude  de  rats,  que  les 
campagnes  furent  dévastées,  et  qu’on 
craignit  une  disette  générale.  Comme 
les  remèdes  humains  paroissoient 
insuttisans  contre  ce  fléau  , on  eut 
recours  aux  surnaturels.  la-  grand- 
vicaire  fut  chargé  de  les  excommu- 
nier. Pour  rendre  celte  excommu- 
nication valide,  on  crut  devoir 
suivre  tontes  les  formalités  de  l'or- 
dre judiciaire.  Sur  la  plainte  rendue 
par  le  promoteur,  les  rats  furent 
assignés  à comparoitre.  Après  les 
délais  expirés,  le  promoteur  obtint 
un  arrêt  par  défaut , et  demanda 
qu'on  procédât  à la  sentence  dé- 
finitive. I.e  grand-vicaire  constitua 
d'olli ce  un  défenseur  pour  les  ac- 
ensés,  et  ce  défenseur  fut  Chasse- 
nenx. 11  s'attacha  d'abord  à prouver 
que  les  rats , dispersés  dans  un 
grand  nombre  de  villages , 11'a- 
voieut  point  été  suffisamment  ap- 
pelés par  une  simple  assignation  , 
et  quelle  devoit  leur  être  signifiée 
an  prône  de  chaque  paroisse,  ce  qui 
lui  fil  obtenir  un  délai  assez  consi- 
dérable. Lorsqu'il  fut  expiré,  sans 
que  les  parties  eussent  comparu  , 
il  entreprit  de  les  excuser,  sur  la 
longueur  et  les  incommodités  du 
voyage,  sur  le  danger  évident  de 
mort  auquel  Us  étoient  exposés  de 
la  part  des  chats , leurs  ennemis 
jurés,  qui  les  gucttoienl  à tous  les 
passages.  Enlin , il  remontra  tous 
les  intonvéniens  et  l’injustice  de  ces 
proscriptions  générales,  qui  enve- 
loppent les  eufaus  avec  les  pères, 
les  innoccus  avec  les  coupables;  et 
fil  si  bien  valoir  toutes  les  raisons  , 
soit  d’équité  naturelle,  soit  de  droit 
positif,  qui  étoient  favorables  à sa 
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cause  , qu'il  acquit  dès-lors  de  la 
célébrité,  et  jeta  les  fondemens  de 
son  élévation.  Quoique  le  conte  des 
Rats  , rapporté  par  Garnier  , se 
trouve  dans  de  Thon,  Bouche,  Gauf- 
fridi , il  est  révoqué  en  doute  par  Ni- 
céron , comme  tiré  du  Martyrologe 
des  protestans.il  prétend  que  ce  n’est 
pas  daus  son  Catalogue  de  ta  gloire 
du  monde,  mais  dans  ses  Conseils , 
que  Chassenenx  raconte  l’histoire  , 
non  des  rats  , mais  de  certaines 
mouches  qui  délruisoient  les  Tai- 
sins  aux  environs  de  Beaiine.  ( Foy. 
Mémoires  de  Nicéron , Tom.  111.  ) 
Daus  le  temps  que  Chassenenx  pour- 
suivoit  avec  chaleur  l’exécution  des 
arrêts  du  parlement  d’Aix  contre  les 
Vaudois, d’AlIein , gentilhomme  pro- 
vençal , alla  le  trouver , et  lui  re- 
mettant sous  les  yeux  cet  endroit  de 
son  ouvrage  : «Pensez-vous,  lui  dit- 
il,  qu’un  premier  président  doive, 
moins  qu’un  avocat,  respecter  l'ordre 
judiciaire  et  en  observer  les  formes  ; 
ou  croyez-vous  qu’une  société  d’hom- 
mes mérite  moins  d’égards  qu’un 
amas  de  vils  animaux?  » Le  prési- 
dent rougit,  et,  s'il  ne  désavoua 
pas  publiquement  ses  premiers  ar- 
rêts , il  en  suspendit  tant  qu’il  vécut 
l’exécution.  » Les  commissaires  de 
la  cour  secondèrent  les  vues  de 
Chasseueux  , devenu  beaucoup  plus 
indulgent.  Ce  n'est  point  dans  l'ou- 
vrage de  Chasseneux,  intitulé  Ca- 
lalogus  gloriœ  mundi  , comme  le 
dit  Garnier  et  plusieurs  autres 
écrivains , que  se  trouve  cette  anec- 
dote; mais  dans  un  ouvrage  du 
même  auteur,  intitulé  Consilia, 
comme  le  prouve  Papillon  , dans 
sa  Bibliothèque  des  Historiens  de. 
Bourgogne.  Guillaume  du  Bellay  , 
seigneur  de  Laugei , gouverneur  du 
Piémont,  fut  chargé  par  le  roi  de 
s’informer  des  mœurs  et  des  prin- 
cipes des  Vaudois.  Il  manda  à la 
cour  , après  nue  perquisition  exacte  , 
« que  ceux  qu’on  nonmioil  Vaudois 
daus  les  montagnes  de  Provence 


346  CHAS 

étoient  des  gens  qui , depuis  trente 
ans  , avoienl  pris  des  terres  eu  fri- 
che, à la  charge  d'en  payer  la  rente 
à leurs  maures,  et  que , par  un  tra- 
vail assidu,  ils  les  avoienl  rendues 
fertiles  et  propres  au  pâturage  et  au 
graiu  ; qu’ils  Ploient  gens  de  beau- 
coup de  fatigue  et  de  peu  de  dépense  ; 
qu’ils  payoient  exactement  la  tajlle 
au  roi,  et  les  droits  à leurs  sei- 
gneurs ; qu’à  la  vérité  on  les  voyoit 
peu  à l’église;  qu’y  étant  % ils  ne 
se  mettoieut  point  a geuoux  devant 
les  images;  qü’ils  nefaisoient  poiut 
dire  de  messes  , ni  pour  eux  ni  pour 
les  morts;  qu’ils  ne  faisoicul  pas  le 
signe  de  la  croix  ; qu’ils  ne  preuoient 
pas  d’eau  bénite  ; qu'ils  n’ôtoient 
poiut  le  chapeau  devant  les  croix  ; 
que  leurs  cérémonies  étoient  diffé- 
rentes  des  nôtres;  que  leurs  prières 
publiques  se  faisoieut  en  langue  vul- 
gaire ; qu’enlin  ils  ne  reconnoissoient 
ni  le  pape,  ni  les  évêques,  et  avoieut 
seulement  quelques-uns  d’entre  eux 
qui  leur  servoient  de  ministres  et  de 
pasteurs  dans  les  exercices  de  leur 
religion.»  ( Fabre,  Histoire  ecclé- 
siastique, livre  CXL1,  u°  63.  ) Ce 
rapport  ayant  été  fait  au  roi,  il  en- 
voya au  parlement  d’Aix  une  décla- 
ration datée  du  18  février  i54i, 
par  laquelle  il  pardonnoit  aux  Vau- 
dois , pourvu  que  dans  trois  mois  ils 
abjurassent  leurs  erreurs.  Aussitôt 
les  habilans  de  Mérindol  envoyèrent 
à Aix  deux  députés  pour  demander 
qu’il  plût  au  parlement  de  faire  in- 
former de  leurs  erreurs  et  de  les  leur 
faire  couuoitre.Chasseneux,  iesayant 
mandés , leur  remontra  qu’il  étoil 
inutile  d’informer  de  ces  erreurs, 
qui  étoient  notoires.  11  les  exhorta  à 
y renoncer,  et  à ne  pas  obliger  le 
parlement  à procéder  contre  eux 
avec  la  dernière  rigueur;  que  cepen- 
dant ils  pouvaient  donner  leur  con- 
fession de  foi.  Ils  le  firent  en  effet 
dans  une  requête  du  7 avril  1Ô41  > 
qui  contenoit  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles.  Mais  pendant  qu’on  les  exann- 
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noit  à Aix  ainsi  qu’à  Paris,  la  mort 
emporta  Chasseneux  ( en  1542  ). 
Tous  les  historiens  conviennent , et 
Piton  assure  dans  son  Histoire  de  la 
ville  d’Aix,  qu’il  mourut  empoi- 
sonné par  un  bouquet  de  Heurs.  11  ne 
nous  apprend  pas  d’où  ce  coup  lui 
vint  ; mais  il  y a lieu  de  soupçon- 
ner, ditNicéron,  que  ce  fut  l'effet 
de  la  haine  que  conçurent  contre  lui 
ceux  qui  étoient  si  fort  acharnés  à la 
ruine  des  habilans  de  Mérindol , et 
qui , peu  de  temps  après,  tirent  jouer 
contre  eux  une  sanglante  tragédie. 
Ou  a de  Chasseneux , outre  son  Ca- 
lalogus gloriae  mundi,  petit  in-fol. 
gothique,  imprimé  à Lyon  en  i5aq, 
qui  contient  des  détails  curieux  , et 
dans  lequel  il  passe  en  revue  toutes 
les  dignités  et  tous  les  états  de  la 
société,  depuis  les  papes  jusqu'aux 
plébéiens,  1.  Un  Commentaire  latin 
sur  les  coutumes  de  Bourgogne  et 
de  presque  toute  la  France,  in-fol., 
imprimé  cinq  fois  pendant  la  vie 
de  l’auteur , et  plus  de  quinze  de- 
puis. La  dernière  édition  , enrichie 
de  l’Eloge  de  Chasseneux  par  le 
président  Bouhier , a été  donuée 
in -4°,  Paris,  1717  ; et  encore 
depuis  refondue  par  le  même  éditeur 
dans  une  autre  de  3 vol.  in-folio. 
Chasseneux  fut  un  des  premiers  qui 
éclaircirent  le  droit  coutumier  en 
France.,  et  qui  le  concilièrent  avec 
le  droit  romain.  Il  ressemble  d’ail- 
leurs à la  plupart  des  jurisconsultes 
de  son  temps,  qui,  contens  d’entas- 
ser autorités  sur  autorités,  ne  son- 
geoient  ni  à soutenir  leurs  décisions 
parle  raisonnement,  ni  à les  éclairer 
par  la  méthode , ni  à les  rendre  plus 
agréables  à lire  par  un  style  pur , 
simple  et  correct,  II.  Consilia , 
Lyon,  i55i,  in-fol.,  ce  sont  des 
consultât  ions  sur  différentes  matières 
de  droit  qu’il  a essayé  d’éclaircir. 
III.  Les  Epitaphes  des  rois  de  France 
jusqu'à  François  /,  en  vers  avec 
leurs  effigies,  Bordeaux,  sans  date4 
très  - rare. 
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f CHASSIGNET  (Jean-Baptiste) 
naquit  a Besançon  clans  le  16'  siècle. 
C’étoit  un  homme  de  mëiite,  qui 
joignoit  à une  piété  solide  le  goût 
des  belles  - lettres  et  de  la  poésie.  Il 
fut  avocat-fiscal  au  bailliage  de  Gray. 
On  lui  doit , I.  Le  Mépris  de  la 
vie  et  la  consolation  contre  la 
mort , Besançon , i S94 , in-i  2.  Cet 
ouvrage  contient  quatre  cent  qua- 
rante sonnets  et  plusieurs  autres 
poésies  ; les  mêmes  pensées  y sont 
trop  souvent  répétées.  II.  Para- 
phrase en  vers  français  sur  les 
douze  prophètes,  Besançon,  îfioi , 
in-i  2.  III.  Paraphrase  sur  les  cent 
cinquante  Psaumes  de  David , 
Lyon,  i6i3,  in-12.  C’est  son  meil- 
leur ouvrage  ; il  en  est  question 
dans  1rs  Annales  poétiques.  Chassi- 
gnet  est  un  de  ceux  qui  commencè- 
rent à tirer  la  poésie  française  de 
l’état  de  barbarie  où  elle  avoil  croupi 
jusqu'alors. 

* CHASTANET  ( Léonard  ),  né  le 
24  novembre  171b  à Mussidan  dans 
le  Périgord , s’est  rendu  célèbre  dans 
la  chirurgie.  L’académie  royale  de 
chirurgie  lui  donna  le  titre  de  sou 
correspondant. On  a de  lui , I.  Lettre 
à M.  Camion  , premier  chirurgien 
de  la  princesse  Charlotte  de  Lor- 
raine , pour  servir  de  réfutation  à 
une  lettre  de  Vandergracht , chi- 
rurgien et  Uthotomiste  pensionné 
pour  la  ville  de  Lille  i brochure 
m-8a,  sans  indication  de  lieu  , ui 
d’imprimeur.  II.  Lettre  sur  la  li- 
thotomie , Londres  ( Paris  ) , 1768  , 
»u-8°. 

* CHASTEAU  - VIEUX  ( Cosme 
de  La  Gambe  , dit  ) , valet-de- 
chambre  du  roi  Heuri  III , et  du  duc 
de  Nemours  , avoit  composé  , vers 
i5fio,  les  pièces  de  Jodès  ; Roméo 
et  Juliette  ; Edouard , etc.,  tirées 
de  Baudel  ;et  les  comédies  d’ A /aigre, 
et  du  Capitaine  Boudoufle  , qui 
sont  toutes  maintenant  ensevelies 
dans  un  profond  oubli, 
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* CHASTEL  ( frère  Anselme  du  ), 
religieux  cëlestin  qui  florissoit  au 
16'  siècle.  C’est  un  de  ces  poètes édi- 
fians  dont  les  vers  annoncent  plus 
de  piété  que  de  talent.  Il  publia  en 
1 577  le  Recueil  des  plus  nobles 
sentences  de  la  R iblepar  quatrains, 
en  manière  de  proverbes , à la  con- 
solation des  dévots  esprits , etc.  ; et 
en  i5go  , la  sainte  Poésie  par 
centuries , traitant  des  principaux 
, devoirs  de  F homme  chrestien  du- 
rant cette  vie;  le  tout  pris  des  meil- 
leures sentences  de  PEscripture 
sainte  , tournées  en  quatrains 
français. 

fl.  CHASTELA1N ou Ciiastel- 
i.ATX  (George),  Caste/lanus,  gentil- 
homme flamand  et  chevalier  attaché 
au  service  des  ducs  de  Bourgogne, 
né  à Gand  vers  l’année  1404  , et 
mort  aux  euvirons  de  Valenciennes 
le  22  mars  1474-  Orateur , historien 
et  poète , il  a , en  cette  dernière  qua- 
lité, mis  en  vers  les  événemens  mé- 
morables de  l’époque  à laquelle  il 
vécut , sous  le  titre  de  Récollection 
des  merveilleuses  advenues  en  nos- 
tre  temps , etc.  Cet  ouvrage  fut 
continué  par  Jehan  Molinet , et  fut 
imprimé  pour  la  première  fois  en 
1 BS  1 , in-40.  On  le  trouve  aussi  à la 
suite  de  la  Légende  de  maistre  Pierre 
Faifeu , dans  1 édition  faite  à Paris 
par  Coustelier  eu  1720.  Chastelain 
est  encore  auteur,  I.  Des  Epitaphes 
d’Hector , f/s  de  Priamus , roy  de 
Troyrs,  et  d‘  A chiites,  Jils  de  Pé- 
léus,  roy  de  Myrmidoine  , etc. , im- 
primées en  i5j.r>.-  II.  De  l 'Histoire 
de  Jacques  Lallain  , Au  vers,  1634. 
On  lui  attribue  le  Chevalier  déli- 
béré , ou  la  Mort  du  duc  de  Bour- 
gogne devant  Nanci , 1 489 , in-40, 

t II.  CIIASTELAlN  (Claude  ). 
chanoine  de  l’église  de  Paris , sa  pa- 
trie , fut  mis  par  de  Harlay,  arche- 
vêque , à la  tète  d’une  compagnie 
pour  la  composition  des  livres  d ë- 
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glise.  11  professoit  la  science  des  li- 
turgies, des  rits  et  des  cérémonies 
ecclésiastiques.  Il  avoit  parcouru 
l’Italie,  la  France,  l'Allemagne,  et' 
par  tout  il  avoit  étudié  les  usages  de 
chaque  église  particulière.  Il  connois- 
soit  tout  ce  qu'il  y avoit  de  curieux 
dans  les  lieux  où  il  passoit , et  sou- 
vent il  en  instruisoit  même  les  gens 
du  pays.  Il  mourut  en  1712,  à 73 
ans.  On  a de  lui,  I.  Les  deux  pre- 
miers mois  de  l’aunée  du  Martyro- 
loge romain , traduits  en  français , 
avec  des  additions,  à chaque  jour,  des 
saints  qui  ue  sout  point  dans  ce  Mar- 
tyrologe, placés  selon  l’ordre  des 
siècles  : la  première,  de  ceux  de 
France  : la  seconde,  de  ceux  des 
autres  pays , avec  des  notes  sur  cha- 
que jour.  11.  Marty  m toge  universel , 
en  français  , Paris  , 1 709 , in  - 4° , ! 
composé  dans  le  goût  du  précédent , 
plein  de  l'éruditiou  la  plus  recherchée. 
111.  Breviarium  Parisiense , 1680, 
4 vol.  in-12.  Dès  que  ce  Bréviaire 
parut,  ou  fit  des  remarques  pour  le 
censurer.  L’abbé  Chastelard  publia , 
sous  le  voile  de  l'anonyme , une  Ré- 
ponse aux  remarques  , etc. , Paris , 
1681 , in-8°.  Les  bollandistes  lui  ont 
dédié  un  vol.  de  leur  savante  col- 
lection. 

m.  CHASTELAÏN.  Voyez  Châ- 
telain. 

I.  CHASTELET.  Voyez  Gves- 
clin  , à la  fin.  — Et  Châtelet. 

* II.  CHASTE!, ET  ( Jehan  du  ), 
ancien  poète  dont  il  est  fait  mention 

' dans  la  liste  de  ceux  qui  ont  écrit 
avant  le  14e  siècle,  a mis  en  vers  , 
assez  bons  pour  son  temps,  les  Dits 
moraux  de  Caton. 

* III.  CHASTELET  (Paul  Hat, 
sieur  du),  conseiller  d’état,  qui 
desceudoit  de  l’ancienne  maison  de 
Hay  en  Bretagne  , mourut  le  26 
avril  i636  , âgé  de  45  ans  et  5 mois. 
Membre  de  l’académie  française  dès 
son  origine  , il  fut  le  premier  que 
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cette  compagnie  chargea  de  rédiger 
ses  statuts,  et  le  premier  aussi  qui 
y prononça  un  discours,  pour  sujet 
duquel  il  avoit  choisi  ï Eloquence 
française.  Les  autres  ouvrages  en 
prose  de  cet  auteur  sout  la  plupart 
historiques  ; ceux  qu’on  cite  de  lui 
eu  vers  ne  sout  qu’au  nombre  de 
trois.  Le  premier  est  un  Avis  aux 
absens  de  cour,  adressé  à ceux  qui 
étoient  à Bruxelles  avec  la  reine 
Marie  de  Médicis,  et  Monsieur,  frère 
de  Louis  XIII  , vers  le  milieu  de 
l’année  i63i.  I«t  seconde  est  une 
Satire  contre  la  vie  de  la  cour, 
faussement  attribuée  à Théophile  ; 
et  la  troisième , une  autre  Satire , 
cruelle  et  sanglante  contre  un  ma- 
gistrat , que  Pélisson , à qui  nous 
empruntons  une  partie  de  cet  ar- 
ticle , n’a  pas  cru  devoirdésigner  par 
son  nom. 

f IV.  CHASTELET  ( Gabrielle- 
Emilte  Le  Tonnelier  de  Bre- 
teüil,  marquise  du),  naquit  en  1706 
du  baron  de  Breteuil , introducteur 
des  ambassadeurs.  Son  esprit  et  ses 
grâces  la  firent  rechercher  en  ma- 
riage par  plusieurs  seigueurs  distin- 
gués. Elle  épousa  le  marquis  du  Chas- 
telet-Lomont , lieutenant- géuéral 
des  armées  du  roi,  d’une  famille  il- 
lustre. Les  bons  auteurs  anciens  et 
modernes  lui  furent  familiers  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse.  Elle  s’appliqua 
sur-tout  à la  lecture  des  philosophes 
et  des  mathématiciens.  Sou  coup 
d’essai  fut  une  explication  de  la  phi- 
losophie de  Leibnitz , sous  le  litre 
à' Institutions  de  physique,  in-8°, 
adressée  à son  fils,  son  élève  dans  la 
géométrie.  Les  idées  du  philosophe 
allemand  ne  lui  ayant  paru  ensuite 
que  des  rêves,  elle  l'abandonna  pour 
Newton.  Efle  traduisit  ses  Principes 
et  lés  commenta.  Cet  ouvrage , im- 
primé après  sa  mort , en  2 vol.  in-4°, 
revu  et  corrigé  par  Clairaut , a paru 
digue  de  son  auteur  et  de  sou  censeur. 
La  marquise  du  Chastelet  mourut 
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d'une  suite  de  couches  en  17/jy,  nu 
palais  de  Lunéville.  L’élude  ne  l'éloi- 
gna pas  du  monde.  On  vit , nou  sans 
élonuement,  la  commentatrice  de 
Newton  se  livrer  à tous  les  plaisirs  , 
les  rechercher  même  comme  une 
femme  ordinaire , et  au  sortir  d'une 
table  de  jeu  aller  converser  avec  des 
philosophes  et  les  instruire.  Elle  en 
a voit  toujours  auprès  d'elle,  à Paris, 
à Cyrei,  et  à Lunéville.  Voltaire  lut 
lié  de  bonne  heure  avec  elle , d'abord 
par  l'amitié , et  bientôt  par  l'amour. 
« Ils  furent  inséparables  pendant 
près  de  vingt  années.  Cette  liaison 
eut  pour  Voltaire  de  grandes  dou- 
ceurs ; mais  on  ignore  ce  quelle 
coûta  à sa  tranquillité.  Ils  se  querel- 
lèrent tres-souvent , et  ils  se  sup- 
portoieut , parce  que  l’habitude  de 
vivre  ensemble  les  rendoit  né-, 
cessaires  l’un  à l'autre.  Emilie  lui 
pardouuoit  ses  bruyantes  humeurs; 
de  son  côté,  il  se  montroil  indulgent 
pour  ses  caprices  et  même  pour  ses 
infidélités.  Les  colères  de  Voltaire 
étoient  des  coups  de  foudre;  mais 
l'orage  n’avoil  rien  de  durable.  Ou 
plaisantoit  madame  du  Chastelet  sur 
sou  incapacité  en  poésie;  elle  lit  ces 
vers  pour  la  fêle  de  madame  de 
Luxembourg  : 

Tour  vont  chanter,  aimable  Madclou, 

Je  n’ai  pas  besoin  de  lésion; 

Mais y sans  faite  tort  aux  apAtros, 

Tou*  les  jour*  où  je  vous  "vois 
Sont  des  jours  de  f£te  pour  moi 
Qui  me  font  oublier  les  autres. 

Quand  Voltaire  arriva,  on  étoit  à 
table.  Madame  du  Chastelet  lui  mon- 
tra ces  vers.  « Ils  ne  sont  pas  de  vous, 
lui  dit-il.  » Madame  du  Chastelet  ré- 
plique avec  aigreur  : la  dispute  s'a- 
uime;  la  rage  s'empare  de  tous  les 
deux  , et  eutiu  Voltaire  prit  un  cou- 
teau , et  la  menaçant  : « Ne  me  re- 
garde donc  point  tant , lui  dit -il, 
«véc  les  yeux  louches  et  hagards  » 
L’auteur  de  l'éloge  de  madame  du 
ChAsUtet,  qui  est  à la  tète  de  sa 
Traductiou  des  principes  de  Neyv- 
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tou,  n’eu  prétend  pas  moins  que 
u les  charmes  de  la  poésie  la  péné- 
troieut , que  son  oreille  cloit  extrê- 
mement sensible  à l’harmonie  , et 
quelle  11e  pouvoil  souffrir  des  vers 
médiocres.»  Emilie  ainioit  l’élude 
et  la  célébrité  ; mais  ce  goût  u'étoit 
qu’une  passion  secondaire.  Scs  deux 
passions  dominâmes  étoient  le  jeu  et 
l’amour.  La  première  lui  coûta  beau- 
coup d’argent  ; et  la  seconde  troubla 
le  repos  de  Voltaire,  en  excitant  plu- 
sieurs fois  sa  jalousie.  ( P'oy.  de  plus 
amples  détails  dans  la  Vie  de  Vol- 
taire , par  du  Vernet  , que  nous 
veuousde  citer.  ) Cependant  on  11e 
pouvoil  être  aimé  plus  tendrement. 
La  moindre  absence  meltoit  mada- 
me du  Chastelet  au  désespoir.  «C’est 
une  tète  bien  complètement  tournée, 
écrivoil  madame  de  Tencin  au  ma- 
réchal de  Richelieu  ; elle  me  fait 
grande  pitié.»  Quoique  madame  du 
Chastelet  fût  liée  avec  des  savans  , 
et  fût  elle-même  très-instruite,  elle 
ne  parlotl  ordinairement  de  science 
qu’à  ceux  avec  qui  elle  croyotl  pou- 
voir s’iuslruire.  Elle  vécut  long- 
temps dans  des  sociétés  où  l’on  igno- 
roit  ce  qu’elle  étoit , et  ne  prenoit 
pas  garde  à Cette  ignorance.  Les 
daines  qui  jouoient  avec  elle  chez  la 
reine  étoient  bien  éloignées  de  se 
douter  qu’elles  fussent  à côté  du  com- 
mentateur de  Newton  ; ou  la  prenoit 
pour  une  personne  ordinaire.  On  s’é- 
tonnoil  seulement  de  la  rapidité  et 
de  la  justesse  avec  laquelle  on  la 
voyoit  faire  les  comptes  et  termi- 
ner les  dilférems  du  jeu.  Des  qn  il 
y a voit  quelque  combinaison  à faire, 
la  philosophe  ne  pouvoit  plus  se  ca- 
cher. Ou  l’a  vue  diviser  jusqu’à  neuf 
chiffres  par  neuf  autres  , de  tète  et 
sans  aucun  secours,  eu  présence  d’un 
géomètre  étonné,  qui  ne  pouvoit  la 
suivre.  Née  avec  uue  éloqueuce  sin- 
gulière, cette  éloquence  ne  se  dé- 
ploybit  que  quand  elle  avoit  des 
objets  digues  d’elle.  Le  mot  propre  , 
la  précision  , la  justesse  et  la  forte 
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étoient  le  caractère  de  son  style. 
Cette  fermeté  sévère  et  cette  trempe 
vigoureuse  de  son  esprit  ne  la  ren- 
doieut  pas  inaccessible  aux  beautés 
de  sentiment.  Les  charmes  de  la 
poésie  et  de  l’éloquence , comme  ou 
l'a  déjù  dit,  la  pénétroieut  ; et  sou 
oreille  éloit  extrêmement  sensible  à 
l’harmonie.  Elle  savoit  par  cœur  les 
meilleurs  vers  , et  ne  pouvoil  souf- 
frir les  médiocres.  Elle  eu  faisoit 
elle-même  d’agréables.  Ou  peut  en 
juger  par  celte  inscription  pour  les 
jardins  de  Cyrei  • 

Du  une  donc?  élude, 

3’eu  de  livres,  poiitl  ü’cuuujcux; 

Un  ami  tiiut  nia  M»l>lude, 

Voilà  iuou  tovt  : il  c»l  Lrureux. 

L'élude  de  sa  langue  fut  une  de  ses 
principales  occupations.  Elle  parloit 
bieu  et  avec  feu  ; mais  elle  ne  ren- 
doit  pas,  comme  tant  d'autres  fem- 
mes, sa  couversalion  piquante,  en 
relevaul  les  ridicules  de  ses  rivales 
en  esprit  et  en  beauté.  Elle  u’avoit 
ni  le  temps,  ni  la  volonté  de  s'eu  aper- 
cevoir ; et  quand  on  lui  disoit  que. 
quelques  personnes  ne  lui  a voient  pas 
rendu  justice, elle  rëpondoit  «qu'elle 
vouloit  l’ignorer.»  Un  auteur  ayant 
été  enfermé  pour  avoir  écrit  contre 
elle , la  marquise  du  Cbaslelet  prit  la 
plume  en  sa  faveur , et  lui  procura 
son  élargissement.  Elle  a laissé  un 
Traité  sur  le  bonheur , « le  seul  peut- 
être  des  ouvrages  sur  celte  question, 
dit  Condorcet , qui  ait  été  écrit  sans 
prétention  et  avec  nue  entière  fran- 
chise. » Il  a été  publié  avec  un  Re- 
cueil de  ses  lettres , 1 vol.  in- 12  , 
Paris.  L’éloge  de  madame  du  Chas- 
telet , par  Voltaire , est  à la  tête 
de  la  Traduction  des  principes  de 
Newton.  Voyez  Linant. 

* CHASTELLA1N  (Jehan  le), 
religieux  atigustin  et  professeur  de 
théologie  , natif  de  Tournay  , ayant 
embrassé  les  principes  du  luthéra- 
nisme et  les  professant  publique- 
ment, fut  condamné  à être  brûlé  vif, 
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comme  hérétique.  Il  subit  la  peine 
due  à sou  apostasie  en  l'aunee  i5aft. 
11  est  auteur  de  la  Chronique  de 
Metz,  eu  vers  , que  dom  Calmet  a 
lait  imprimer  dans  le  troisième 
tome  de  son  Histoire  de  Lorraine. 

t I.  CüASTELLUX  (Claude  un 
Beauvoik  , seigneur  de  ) , vicomte 
d’Avalou  et  maréchal  de  France , 
d’une  famille  noble  elancienue,  suivit 
le  parti  des  ducs  de  Bourgogne,  dont 
il  étoit  né  sujet , et  qui  lui  tirent  de 
grands  biens.  11  fut  employé  dans 
plusieurs  affaires  importantes,  et 
mourut  à Auxerre  en  i/|ü3  , avec 
une  haute  réputation  d'intelligence 
et  de  bravoure.  La  cathédrale  de 
cette  ville  fut,  dil-on , si  embellie 
par  scs  libéralités  , que  l’évèque  et  le 
chapitre  lui  accordèrent  , et  à sa 
postérité,  uue  préheude  eu  , 
avec  droit  de  la  desservir  l’épée  au 
côté. 

1 11.  CHASTELLUX  (Frauç.-Jean, 
marquis  de),  maréchal  des  camps 
et  armées  du  roi , de  l’académie  fran- 
çaise et  de  diverses  autres  société» 
littéraires, mort  à Paris  le  a4°c|°bre 
1788, étoit  d'uue  famille  distinguée, 
qu’il  illustra  encore  par  ses  talens 
militaires  et  littéraires  , par  l'amé- 
nité de  son  caractère  et  par  ses  ou- 
vrages. Les  principaux  sont,  I.  De 
la  félicité  publique  , in-8°.  Lorsque 
ce  livre  parut  pour  la  première  fois, 
il  11e  ht  point  cette  sensation  qui 
annonce  un  grand  succès.  Le  litre 
parut  vague , le  style  quelquefois  né- 
gligé ; le  but  de  l'auteur  ne  sembloit 
pas  assez  déterminé.  On  ne  vil  pas 
d’abord  qu’il  s’éloit  proposé  de  tra- 
cer un  tableau  du  genre  humain,  et 
d’examiner  dans  quel  siècle , dans 
quel  pays  , sous  quel  gouvernement 
il  auroit  été  plus  avantageux  aux 
hommes  d’exister.  Quelques  chapi- 
tres de  cet  examen  sont  superficiels; 
mais  d’autres  se  distinguent  par  la 
sagesse  des  principes  et  la  profon- 
deur des  recherches.  Il  11e  faut  pas 
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pourtant  mettre  la  Félicité  publique 
au-dessus  de  l'Esprit  des  lois,  comme 
a l'ail  Voltaire,  trop  sévère  envers 
Montesquieu, qui  u’existoit  plus,  et 
trop  indulgent  envers  le  yiarquis  de 
Chastellox,qui  passent  pour  avoir  du 
crédit  à la  cour.  II.  Voyage  dans 
P Amérique  septentrionale  en  1780, 
1781  et  178a,  in-8“.  Ce  voyage  est 
instructif etagréable;  mais  les  Anglo- 
Américains  se  sont  plaints  que  l’au- 
teuramusoit  quelquefois  ses  lecteurs» 
leurs  dépens.  Le  marquis  de  Chastel- 
lux  avoit  servi  en  Amérique  et  avec 
distinction.  Il  avoit  été  accueilli  par- 
tout comme  il  le  méritoit;  et  les 
Américains  auroient  désiré  qu’il  efit 
un  peu  plus  ménagé  les  ridicules  de 
ses  hôtes.  Il  est  vrai  qu’il  ne  destinoit 
point  ce  livre  à l’impression,  et  que 
divers  morceaux  lui  ayant  été  déro- 
bés et  livrés  à un  journaliste  étran- 
ger, cette  intidélité  l’obligea  de  com- 
muniquer au  public  son  manuscrit 
original.  111.  On  lui  doit  encore  l’ex- 
cellente Notice  sur  la  oie  et  les 
écrits  d’ Helvétius  , imprimée  en 
tète  de  son poëme  du  Bonheur.  Elle 
fut  attribuée  par  les  uns  à Duclos , 
par  d’autres  à Saurin , par  d'autres 
enfin  au  baron  d’Holbach.  Chaalellux 
fut  reçu  à l’académie  française  en 
177.Ô  , à la  place  de  M.  de  Chàleau- 
Brun. 

* I.  CHASTENET  ( N.  de  ).  Tout 
ce  qu’on  peut  savoir  de  ce  rimeur 
des  plus  obscurs,  c’est  qu’il  fut  con- 
temporain et  probablement  ami  de 
Joachim  Blanchon  , à la  louange 
duquel  il  a fait  des  Vers  imprimés 
avec  les  premières  œuvres  poétiques 
de  celui-ci  , en  i583. 

* II.  CHASTENET  de  Pcysé- 
gur  ( Pierre-Louis) , ancien  lieute- 
nant-général des  armées  françaises, 
ancien  ministre  de  la  guerre , mem- 
bre de  la  société  d’émulation  , que 
celle  d’encouragement  remplace  au- 
jourd  hui , mort  à Rabastéeus  , dé- 
partement du  Tarn  , à l’qge  de  81 
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ans  , est  auteur  d’un  ouvrage  sur  le 
magnétisme  animal,  1 vol.  in-8°, 
avec  des  notes  de  M.  Ùuval  d’Espré- 
méuil. 

III.  CHASTENET.  Voyez  Pcy- 
SÉGUR  et  CHfiVKEA.lt. 

CHASTEUIL.  Voyez  Gaulvt. 

I.  CHASTRE  ( Claude  de  la  ) , 
maréchal  de  France  , chevalier  des 
ordres  du  roi , et  gouverneur  da 
Berri  et  d’Orléans  , s’éleva  par  son 
mérite  et  par  la  faveur  du  connétable 
de  Montmorency,  dont  il  avoit  été 
page , et  se  fit  un  nom  distingué  par 
ses  exploits.  S’étant  jeté  dans  le  parti 
de  la  Ligue,  il  se  saisit  du  Berri,  qu’il 
remit  dans  la  suite  au  roi  Henri  IV. 
U mourut  en  1614,  À 78  ans,  avec 
la  réputation  d’un  très-brave  officier, 
mais  d’un  médiocre  général.  — 11 
eut  un  fils,  Louis  de  La  Chastre, 
qui , sans  beaucoup  de  mérite,  ob- 
tint cependant  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1616,  et  mourut  en 
i63o.  La  maison  de  La  Chastre  tire 
son  nom  d’un  grand  bourg  de  Berri 
sur  l’Indre. 

* II.  CHASTRE  (Pierre 
de  la  ) , archevêque  de  Bourges  , 
disciple  d’Alberti , archevêque  de  la 
même  ville , fut  élu  pour  remplir 
sa  place  en  t r 4 > - Le  pape  Innocent 
II  approuva  celte  nomination  ; mais 
le  roi  Louis-le-Jeuue  Vil  s’y  op- 
posa formellement.  Cependant  saint 
Bernard  concilia  celle  afl'aire.et  Pierre 
de  La  Chastre  fut  confirmé  dans  son 
archevêché.  Il  mourut  en  1171. 
André  du  Chêne  a publié  dans  le 
tome  IV  des  auteurs  de  l’Histoire  de 
France  quelques  Lettres  de  ce  pré- 
lat au  roi  et  à l’abbé  Suger. 

f 111.  CHASTRE  (Edme,  comte 
de  la  ) , comte  de  Nauçai , de  la 
même  famille  que  les  préccdeus  , 
maître  de  la  garde-robe  du  roi,  puis 
colonel-général  des  Suisses  et  Gri- 
sons en  1 043  , sc  sigualaà  la  bataille 
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de  Norlliugue,  où  il  fut  fuit  prison- 
nier. Il  fui  blessé  à la  guerre  d’Alle- 
magne en  1645 , et  mourut  de  ses 
blessures  la  même  année.  On  a de 
lui  des  Mémoires  curieux  et  iutéres- 
saus  sur  la  minorité  de  Louis  XI F~, 
qui  ont  été  réimprimés  plusieurs 
fois.  Avec  tout  l’intérêt  d'un  ro- 
man , ils  ont  le  mérite  de  la  vé- 
rité. Le  comte  deUrienne  , ministre 
et  secrétaire  d'état,  fit  une  réfuta- 
tion de  ces  Mémoires;  elle  se  trouve 
dans  le  Recueil  de  diverses  pièces  cu- 
rieuses pour  servir  à l’histoire  , 
Cologne,  1664,  in-ia.  t 

IV.  CHASTRE  (Jean  de),  cha- 
noine de  l’église  Saiut  - Nizier  de 
Lyon , et  aumônier  du  roi , publia , 
en  1647  , une  Méthode  pour  accom- 
moder te  bréviaire  de  Lyon  avec 
le  romain.  On  lui  doit  encore  Com- 
pendium thcologicœ  veritatis  Al- 
berti  Magni,  in-12,  1649. 

1 I.  CHAT  ou  CitAr-r  (Aymeri) , 
issu  d’une  illustre  et  ancienne 
maison  du  Périgord  , qui  fait  re- 
monter son  origine  aux  anciens 
sires  de  Chabanois , connus  dans  nos 
histoires  dès  la  lin  du  1 1*  siècle  , 
fut  d’abord  trésorier  de  l’église  ro- 
maine, évêque  de  Voltcrre  et  gou- 
verneur de  Bologne , ensuite  trans- 
féré à l'archevêché  de  la  même  ville 
en  1 56 1.  Il  obtint,  en  i3bô,  de 
l’empereur  Charles  IV,  la  confir- 
mation des  privilèges  de  son  église , 
et  le  titre  de  prince  de  l’empire. 
Il  y fil  lleurir  l’université  dont  il 
étoit  chancelier.  Il  fut  transféré  de 
nouveau,  en  107»  , à l'évêché  de 
Limoges , et  nommé  gouverneur  de 
toute  la  vicomté  de  cette  ville.  Il 
mourut  eu  1590.  Ce  prélat,  pro- 
tecteur des  savans  et  savant  lui- 
même  , répandit  ses  bienfaits  sur  les 
geqs  de  lettres. 

IL  CHAT  nr.  R vsthsnac  (Rai- 
mond de  ) , de  la  même  maison  que 
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le  précédent,  seigneur  de  Messil- 
hac,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
capitaiuc  de  cinquante  hommes 
d’armes  , lieutenant-général  et  bailli 
de  la  Haute-Auvergne , donna  les 
preuves  les  plus  éclatantes  de  zele  et 
d’attachement  à nos  rois , pendant 
les  troubles  qui , de  son  temps , agi- 
toienl  la  France.  Il  s'opposa , avec 
autant  de  succès  que  de  courage  , 
aux  entreprises  des  Ligueurs  en 
Auvergne,  déconcerta  leurs  projets, 
et  leur  enleva  plusieurs  places  dont 
ils  s’éloienl  emparés.  Il  battit , en 
1690  , le  comte  de  Ilaudan  , au 
combat  d’issoire , et  le  duc  de 
Joyeuse,  eu  i5ga,  à celui  de  Vil— 
lemnr.  11  prit  des  mesures  si  effi- 
caces pour  les  intérêts  du  roi,  qu’il 
maintint  une  partie  de  l’Auvergne 
dans  son  obéissance,  y fit  rentrer 
l’autre , et  vint  à bout  de  rétablir 
entièrement  la  paix  dans  cette  pro- 
vince. En  1094,  il  marcha  contre 
les  révoltés  , conuus  sous  le  nom.de 
Tard-venus , qui  s’étoient  assemblés 
dans  le  Limousin,  les  attaqua,  en 
tua  deux  mille  près  de  Limoges,  et 
les  mit  entièrement  en  déroute.  Le 
roi  le  récompensa  de  ses  services  • 
en  le  nommant  chevalier  du  Saint- 
Esprit  en  1094.  Ce  brave  guerrier 
fut  tué  le  26  janvier  l5gti,  à La 
Fère  , où  il  étoil  allé  pour  traiter 
de  quelques  affaires  avec  le  roi.  l)e 
Thou  l'appelle  un  homme  d’un  cou- 
rage infatigable  , virurn  inde/essœ 
virtutis  ; et  cet  éloge  ne  paroi  Ira 
pas  outré  à ceux  qui  feront  atten- 
tion aux  différens  événemens  de  sa 
vie  militaire. 

t III.  CHAT  de  Rastignac 
(Louis -Jacques  de),  de  la  même 
famille  que  les  deux  précédeus,  ué 
dans  le  Périgord  , l’an  iC85,  obtint 
par  son  mérite  l’évêché  de  Tuiles ‘ 
en  1721.  11  fut  député,  en  172a,  à 
l’assemblée  du  clergé,  et  y parut 
avec 'tant  d’éclat,  que  deux  mois 
après  il  fut  transféré  à l'archevêché  . 
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de  Tour».  En  1730  et  1733  , il  pré- 
sida , en  qualité  de  commissaire  du 
roi , au  chapitre  général  de  la  con- 
grégation de  Saiut-Manr,  tenu  à 
Marmouliers.  Les  talc-ns  par  lesquels 
■ 1 se  signala  dans  les  assemblées  du 
clergé  de  J 7 s»6 , 1754  et  1745,  le 
lireut  choisir  pour  chef  de  celles  qui 
furent  teuues  en  1747  et  1748.  Les 
procès  - verbaux  de  ces  différentes 
«•assemblées  sont  des  monumeus  de 
sou  savoir  et  de  son  éloquence.  Cet 
illustre  prélat  mourut  en  1750  , 
commandeur  de  l’ordre  du  Saiut- 
Espril.  Il  avoit  l'art  de  connoitre 
les  hommes  et  de  les  employer , et 
savoit  faire  aimer  et  respecter  l’au- 
torité. Né  généreux  et  bienfaisant , 
il  u’usoit  de  sou  crédit  que  pour  faire 
du  bien.  On  l’a  vu  dans  les  temps 
des  inondations  de  la  Loire,  fournir 
la  nourriture  et  deslogemens  à tous 
les  pauvres  habitans  des  campagnes 
voisines  de  Tours,  avec  leurs  trou- 
peaux , et  à tout  le  menu  peuple  de 
la  ville.  11  se  plaisoit  à cultiver  à ses 
frais  les  talens  des  jeunes  ecclésias- 
tiques. Esprit  juste  et  conciliant,  il 
se  servoit  de  ses  lumières  pour  ter- 
miner les  différens  et  prévenir  les 
disseutions.  Ou  a de  lui  , 1.  Des 
Harangues,  des  Discours  et  autres 
/xècesqui  se  trouvent  danslesProcès- 
verbaux  du  clergé.  11.  Des  Lettres  , 
des  Mandemens  et  des  instructions 
pastorales , où  il  défend  avec  zele  la 
doctriue  de  l'Eglise.  111.  .Des  Ins- 
tructions pastorales  sur  la  péni- 
tence, la  communion  et  la  justice 
chrétienne  , contre  le  fameux  livre 
du  P.  Pichon , jésuite.  Ce  prélul  éloit 
né  avec  des  talens  distingués,  mais 
d'un  zele  outré  contre  le  jansé- 
nisme ; et  comme  sa  cathédrale 
( Saint-Galien  de  Tours)  étoil  en- 
tachée de  cette  idée  . tandis  que  le 
chapitre  de  Saint-Martin  avoit  les 
mêmes  sen'timens  que  lui  , il  IVé- 
quentoit  celui-ci  et  le'  favorisoit  au- 
tant qu’il  Voyoit  peu  son  propre 
chapitre.  Ses  Mandemens  et  ses  lns- 
T.  IV. 
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truclions  iloieal  doue  dans  les  piiu- 
cipes  molinistes;  mais  l’archevêché 
de  Paris  ayant  vaqué,  Rastignac  le 
désira  , et  lie  l’ayant  pas  obtenu  de 
Poyer  , ministre  de  la  feuille  , il 
adopla  , pour  se  venger  et  mortifier 
ce  ministre,  la  fameuse  instruction 
sur  la  pénitence  et  la  justice  chré- 
tienne , contre  le  jésuite  Pichon  , 
qui  étoil  l’ouvrage  d’uu  dominicain 
provençal , et  que  Vaugiraud  , évê- 
que d’Angers , avoit  refusé  d’adopter. 
Àiusi  la  plus  fameuse  des  Instruc- 
tions de  Rastignac,  celle  qui  lui  a 
attiré  les  plus  grands  éloges  par  les 
gazeliers  jansénistes , 11’est  pas  de 
lui , et  il  lie  l’adopta  que  par  esprit 
de  vengeance  coutre  l’évêque  de 
Mircpoix,  puisque  jusqu’à  l’époque 
du  refus  de  l'archevêché  de  Paris  , 
Rastignac  avoit  affiché  le  mobilisme 
le  plus  ardent. 

CHAT AM  ( Lord.  ) Ployez  Pitt. 

I.  CHATEAU  (Guillaume),  gra- 
veur d’Orléans , mort  à Paris  en 
i683 , à cinquante  aus.  Cet  artiste  , • 
encouragé  par  Colbert , me’rila  les 
bienfaits  de  ce  sage  ministre,  par 
plusieurs  estampes  gravées  d'apres 
les  ouvrages  du  Poussin.  11  avoit 
perfectionné  son  talent  en  Italie. 

* II. CHATEAU  (Louis-Charles), 
graveur,  ué  à Paris  en  1757,  élève  de 
M.  Ponce,  a fait  plusieurs  vignettes 
et  de  petites  eaux-fortes.  Il  Irai  toit 
ce  genre  avec  beaucoup  de  goût , et 
y obtenoi  t du  succès , lorsque  l'amour 
du  plaisir  et  les  fréquentes  occasions 
qu’offre  Paris  l’éloignèrent  du  tra- 
vail , et  nuisirent  ainsi  aux  progrès 
de  son  talent. 

CHATEAURRIAND  ou  Chas- 
teaubhiand  ( Françoise  de  Foix  , 
épouse  de  Jean  de  Laval , comte  de  ) 
étoil  fille  de  Phœbos  de  Foix  , et 
sœur  du  fameux  comte  de  Lautrec  « 
et  du  maréchal  de  Foix , qui  lui 
durent  en  partie  leur  fort mu>.  Elle 
as 
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fut  maîtresse  de  François  Ier,  qui 
la  quitta  pour  la  duchesse  d'Eslampes. 
Cependant  sa  figure  égaloit  celle  de 
sa  rivale  , etelleavoil  la  fierté  d'uue 
femme  née  dans  une  famille  qui  ne 
voyoit  que  les  princes  du  sang  au- 
dessus  d'elle.  « J’ai  ouï  conter  , dit 
Brantôme,  et  le  tiens  de  bon  lieu, 
que  lorsque  le  roi  François  I"  eut 
laissé  madame  de  Chateaubriand , sa 
maîtresse  favorite  , pour  prendre 
madame  d'Eslampes... , que  madame 
la  régente  avoil  prinse  avec  elle 
pour  une  de  ses  tilles..  ...  Madame 
d’Estampes  pria  le  roi  de  retirer  de 
maditedame  de  Chateaubriand , tous 
les  plus  beaux  joyaux  qu’il  lui  avoit 
donnés,  non  pour  le  prix  et  la  va- 
leur; car  pour  lors  les  pierreries 
ai’a voient  pas  la  vogue  qu  elles  ont 
eue  depuis  , mais  pour  l'amour  des 
belles  devises  qui  y étoient  mises  , 
engravées  et  empreintes,  lesquelles 
la  reine  de  Navarre  , sa  soeur  , avoit 
faites  et  composées  ; car  elle  y étoil 
très-bonne  maîtresse.  Le  roi  Fran- 
çois lui  accorda  sa  prière  , et  lui 
promit  qu'il  le  fcroil;  ce  qu’il  fit. 
El  pour  ce,  ayant  envoyé  un  gen- 
tilhomme vers  elle  pour  les  lui  de- 
mander, ellefit  la  malade  pourleçoup, 
et  remit  le  gentilhomme  dans  trois 
jours  à venir,  ctqu’il  nuroit  cequ’il 
demandoit.  Cependant, dansfe  dépit, 
elle  envoya  quérir  un  orfèvre,  et  lit 
fondre  tous  les  joyaux  , sans  «voir 
respect  lit  acception  des  belles  de- 
vises qui  y étoient.  eugravées  ; et 
après  le  gentilhomme  retourné,  elle 
lui  donna  tous  ses  joyaux  convertis 
cil  lingots.  « Allez;,  dit-elle  , por- 
tez cela  au  roi,  et  dites rr lui  que, 
puisqu’il  lui  a plu  me  révoquer  ce 
qu’il  m 'avoit  donné  si  libéralement, 
je  le  lui  rends  et  lui  renvoie  en  lin- 
gots d’or.  Quant  aux  devises,  je  les 
ai  si  bien  empreintes  et  colloquées 
en  ma  pensée , et  les  y tienssi  chères, 
que  je  n'ai  pu  permettre  que  per- 
sonne en  disposât  et  jouit,  et  en 
eut  du  plaisir  que  moi  - même.  » 
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Quand  le  roi  eut  reçti  le  tout  en 
lingots , et  les  propos  de  celte  dame, 
il  ne  dit  autre  chose  , sinon  : « Re- 
tournez et  rendez  - lui  le  tout. 

Ce  que  j’en  faisois  n’éloit  pas  pour 
la  valeur,  car  je  lui  eusse  rendu 
deux  fois  plus  , mais  pour  l’amour 
des  devises;  et  puisqu'elle  les  a ainsi 
fait  perdre  , je  ne  veux  pas  de  l’or, 
et  le  lui  renvoie.  Elle  a montré  en 
cela  plus  de  courage  et  de  géiiérositéqn 
que  je  n’eusse  pensé  provenir  d’une 
femme.  » (Dames  Galantes , tom.  II.) 

Le  romancier  Varillas  rapporte  que 
Laval , dans  nu  accès  de  jalousie  , 
fit  ouvrir  les  veines  à sa  femme  ; 
mais  ce  conte  doit  être  mis  au  rang 
de  tant  d’autres  , qu’il  débite  avec 
autant  de  fausseté  que  d’effronterie. 

La  comtesse  de  Chateaubriand  éloit 
née  vers  l’an  i475  , et  mourut  en 
i5Ô7. 

tCHATEAUBRUN  (Jean-Baptiste 
Vivien  de),  maître  d’hôtel  ordinaire 
du  duc  d’Orléans,  né  à Angoulème 
eu  i686,fu  t reçu  à l'académie  française 
en  1755.  11  avoit  donné,  au  mois  de 
novembre  17*4,  «ne  tragédie  d* 
Makomet  II.  Il  composa  quelques 
années  après  les  Troyennes.  Cette 
secoude  pièce  ^supérieure  à la  précé- 
dente, ne  fut  jouée  qu’en  1754.  Son 
plan  manque  derégularité  ; et  comme 
le  dit  Boileau  : « Chaque  acte  dans  la 
pièce  est  une  pièce  entière  » ; mais 
les  situations  en  sont  attachantes  et 
intéressent  te  spectateur.  Celle  du 
troisième  acte , imitée  de  Séuèque  , 
où  Andromaque  vient  cacher  son 
fils  dans  le  tombeau  d’Hector,  a tou- 
jours produit  de  l’effet  , sur -tout 
lorsque  la  Gaussin  , remplissant  le 
rôle  d’Andromaque  , disoit  toute 
épouvantée  à Ulysse  : 

Ce*  furouiliet  les  laissez-vous  ici? 

Châleaiibnm  est  aussi  auteur  des 
tragédies  de  P/iiloctè/e  et  d’s/slia- 
nax  , doul  le  principal  défaut  est 
d’èlre  foibles  de  style , mais  qui  sont 
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assez  Uien  conduites.  L'auteur  mou- 
rut à Paris  eu  1770  , dans  la  maison 
dc-Picpus.où  il  s’éloil  retiré  depuis 
quelques  années.  C'étoit  un  vrai  phi- 
losophe ; il  ne  tint  qu'à  lui  de  faire  la 
plus  graude  fortuite, etil  ladédaigna. 
Il  remplit  avec  houucur  , prés  d’un 
demi-siècle  , des  postes  qui  en  au- 
roient  enrichi  d'autres  moins  indif- 
férons pour  leur  fortune.  Il  joiguoit 
àce  rare  désintéressement  des  imeurs 
douces  et  irréprochables.  « M.  de 
Chateaubrun , dit  le  célèbre  BulTon  , 
daus  un  discours  à 1 académie,  hom- 
me juste  et  doux  , pieux  , mais  to- 
lérant , seuloit,  savoit  que  l’empire 
des  lettres  ne  peut  s'accroît  reel  même 
se  soutenir  que  par  la  liberté.  11  ap- 
prouvoil  doue  tout  assez  volontiers, 
et  ne  blàmoilrien  qu'avec  discrétion. 
Jamais  il  u’a  rien  fait  que  daus  la 
vue  du  bien  ; jamais  rieu  dit  qu’à 
bonne  intention.  » De  Chateaubrun, 
livré  pendant  sa  jeunesse  aux  affaires 
et  à ses  devoirs , 11e  s’eu  délassoil 
que  par  1 étude  des  poêles  grecs  et 
latins,  dont  iis’étoit  nourri,  etdonl 
il  a porté  le  goût  dans  ses  dernières 
tragédies.  11  eut  assez  dëni|>ire  sur 
lui-mème  pour  garder  peudant  qua- 
rante ans  ses  pièces  dans  sou  porte- 
feuille saus  les  (aire  jouer.  La  crainte 
de  déplaire  à un  prince  pieux  auquel 
il  étoit  attaché  fut  le  motif  qui 
l'arrêta. 

;•  CHATEAU  - GIRON  ( Geof- 
froi  ) , gentilhomme  breton,  suivit 
dès  sa  jeunesse  les  armées,  et  se  siguala 
par  sou  courage.  En  15,76,  il  soutint 
avec  lieaucoup  de  valeur  le  siège  de 
Saint-Malo  contre  le  duc  de  Lan- 
castre.  E11  i58a  , il  fut  l'uu  des  chefs 
de  l'ai  mée  que  Jean  VI , duc  de  Bre- 
tagne , envoya  eu  Flandre  au  secours 
de  son  cousin  Louis,  comte  de  Flan- 
dre , et  se  trouva  à la  bataille  de 
Kosebecq,  que  Charles  VT  gagua  sur 
les  Flamands.  Il  prit  les  armes  en 
1 4 1 5 , jio'hr  délivrer  le  duc  Jean  que 
les  Anglais  avoient  fait  prisonnier. 
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et  les  contraignit  à lever  le  siège  de 
devant  le  Mont-Saiul-Michel  , après 
lesavoir  vaincus  dans  uu  combat  na- 
val. Ce  fut  lui  qui  signa  l’accord  fait 
entre  ce  prince  et  les  Anglais  eu 
14^7.  Il  vivoit  encore  eu  iH4a. 

CHATEAU- GONTEER.  Voyez 
Bah,Leül. 

* I.  CHATEAUNEUF  ( N.  abbé 
de),  originaire  de Chambéry  .mourut 
à Paris  eu  1709.  Cet  abbé  , qui  fut 
le  parrain  de  Voltaire,  est  moins  cé- 
lébré par  ses  productions,  que  par  les 
dernières  faveurs  de  Ninon  de  l’En- 
clos, qu’il  obtint  de  sa  vanité  plutôt 
que  de  sou  amour.  On  11e  cite  de  lui 
qu’un  Traité  de  la  musique  des 
anciens,  qui  parut  après  sa  mort  , 
précédé  d’un  avertissement  rédigé 
par  Morabin,  Paris,  1735,  in-13, 
réimprimé  en  1735.  On  dit  que,  doué 
d’un  esprit  agréable  et  facile,  il  com- 
posa aussi  plusieurs  petites  pièces  de 
vers  qui  ji’out  pas  toutes  été  pu- 
bliées. Ou  n’en  a conservé  que  celle 
qu’il  lit  sur  la  mort  de  la  moderne 
Lcontium  , et  qui  se  trouve,  on  ne 
sait  pourquoi  , dans  une  ancienne 
édition  des  Œuvres  de  J.  B.  Rous- 
seau. La  voici  : 

Il  n’e»t  rien  que  la  mort  ne  dompte. 

Ninon  qui,  pria  d’un  siècle,  a servi  ici  amours. 

Vient  enfin  de  finir  tes  jours. 

Elle  fut  de  son  sexe  et  l’houneur  et  la  houle. 

Inconstante  dans  ses  désirs. 

Délicate  dans  ses  plaisirs  , 

Pour  ses  amis  fidèle  et  sage. 

Pour  ses  amaus  tendit  et  volage  ; 

Bile  lit  régner  dans  son  cœur 
F»t  l’extrême  débauche  et  -l 'austère  pudeur , * 
Et  montra  ce  que  peut  le  trinmphsnit  mélange 
Des  charmes  de  \ éuui  et  de  l’e»pril  d’un  ange . 

t II.  CHATEAUNEUF  ( Pierre 
de  ),  troubadour  , 11’est  cité  que  par 
Jcbau  de  Nostre-D«me  , historien 
fort  menteur.  11  eu  fait  à sou  oïdi- 
naire  uu  très-bon  gentilhomme,  et 
rappoi  te  que  ce  poète,  moulé  sur  uu 
1res- beau  cheval , alloil  se  pi  omeuér 
à la  cuinpagu»  , lorsqu’il  fut  arrêté 
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en  route  par  des  voleurs.  Dépouillé 
et  prêt  à périr , il  demanda  permis- 
sion de  leur  chanter  une  de  ses  chau- 
sons  : les  voleurs  , enchantés  de  bu 
voix,  lui  laissèrent  la  vie,  et  lui 
rendirent  tout  ce  qu'ils  lni  avoieut 
enlevé. 

* III.  CHATEAUNEUF,  dit 
Achille  le  Blond  , né  à Saint- 
Domingue  , fils  d’un  gentilhomme 
limosin,  servit  avant  la  révolution 
dans  le  régiment  de  Languedoc,  in- 
fanterie. 11  passa  depuis  à l'armée 
des  princes , dans  une  compagnie  de 
gardes-du-corps  , où  il  fit  la  cam- 
pagne de  1792.  Au  licenciement  des 
émigrés,  il  entra  comme  volontaire 
dans  le  régiment  de  Berchitiy,  hus- 
sards, alla  rejoindre  Pu? saie  en  Bre- 
tagne, lut  employé  un  moment  dans 
le  corps  des  chevaliers  catholiques  , 
et  commanda  ensuite  une  légion  dans 
les  environs  de  Mayenne  , où  il  se 
tint  caché  après  la  pacification  du 
général  Hoche.  En  1799;  il  fut  le 
premier  à reprendre  les  armes,  eut 
plusieu rs  affa i rés  a vec  les  rép ubl icai  n s 
avant  l’arrivée  de  Bourmout  qui  le 
•confirma  dans  son  grade , et  le  fit 
même  son  adjudant-général.  Lors  de 
la  dernière  pacification  il  vint  à 
Paris;  quelques  mois  après , ayant 
été  arrêté  en  armes  sur  la  routé 
d’Evreux,  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  spécial  du  département  de 
l'Eure , condamné  à mort  et  fusillé 
•dans  cette  ville. 

IV.  CHATEAUNEUF.  Voyez 
Aubespine.  — Bmi-rra.  — et 
Jars,  n°  III. 

CHATEAURENAUD  (François- 
Louis  Rousselet,  comte  de),  d'une 
maison  ancienne  de  Touraine , fut 
également  utile  à la  France  et  sur 
terre  et  sur  mer.  S’étant  consacré 
eti  1661  au  service  de  la  marine  , 
il  se  distingua  à l’expédition  de 
Gigeri , où  il  fut  blessé.  La  Médi- 
terranée étoit  infestée  par  les  pirates: 
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il  donna  la  chasse  à ceux  de  Salé 
avec  un  seul  vaisseau.  Nommé  chef 
d’escadre  en  1673 , il  défit  le  jeune 
Ruyter  en  1676  , conduisit  un  con- 
voi en  Irlande  en  168g  , et  l'année 
d’après  en  ramena  les  troupes  fran- 
çaises, et  dix- huit  mille  Irlandais. 
Dans  la  guerre  de  la  succession  d’Es- 
pagne , il  conduisit  les  Hottes  espa- 
gnoles en  Europe  , et  mit  en  sûreté 
les  îles  de  l’Amérique.  Ses  services 
lui  méritèrent  la  place  de  vice-ami- 
ral en  1701  , le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1 704  , et  le  collier  des 
ordres  du  roi  en  1706.  Il  mourut 
en  1716,  à 80  ans , laissant  plu- 
sieurs enfans.  L’abbé  de  Saint-Pierre 
dit  «qu’il  étoit  un  esprit  médiocre, 
mais  courageux,  entreprenant  et 
heureux.  » 

CHATEAUROUX.  Voyez  Mail- 
ly  , 11°  II. 

t CHATEIGNERAYE  ou  Chas- 
tetgnekaye  (François  de  Vivon- 
NE,  seigneur  de  la  ) , fils  puiné  d’An- 
dré de  Vivonne , grand-sénécbal  du 
Poitou  , parut  avec  distinction  à la 
cour  sous  François  Fr  et  Henri  II.  Il 
étoit  lié  de  la  plus  tendre  amitié  avec 
Gui  de  Chabot,  seigneur  de  Jamac  ; 
l’indiscrétion  de  ses  propos  le  brouilla 
avec  ce  courtisan.  Il  dit  un  jour  à 
François  I",  dont  il  étoit  fort  aimé, 
que  Jamac  s’étoit  vanté  à lui  d’avoir 
eu  les  faveurs  de  sa  belle-mère, 
Magdeleine  de  Pnignyon  , seconde 
femme  de  Charles  Chabot , seigneur 
de  Jarnac , son  père.  Le  roi  en  plai- 
santa le  jeune  Jarnac;  celui-ci  piqué 
an  vif,  non  content  de  mer  le  fait , 
répondit  « que  , sauf  le  respect  dù 
ùsa  majesté , La  Chateigncraye  avoit 
menti.  » Sur  ce  démenti  qui  devint 
public,  La  Chateigncraye  demanda 
à François  I*rla  permission  d’un  com- 
bat à outrance  : mais  ce  prince  ne  la 
voulut  point  accorder.  Us  l'obtinrent 
enfin  de  Henri  II  , successeur  de 
François  Ier.  Le  ro  juillet  1547  , le 
combat  se  fit  en  champ-clos  dans  lé 
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parc  de  Saint-Gerinam-en-Laye , en 
présence  du  roi , du  counétable  Mont- 
morency , et  de  quelques  autres  sei- 
gneurs. La  Chateigneraye  , après 
avoir  reçu  une  blessure  très-dange- 
reuse au  jarret , tomba  par  terre.  Sa 
vie  étoit  à la  discrétion  de  Jarnac  ; 
le  vainqueur  supplia  plusieurs  fois 
le  roi  d'accepter  le  dou  qu'il  lui  fai- 
soit  de  La  Chateigneraye,  qui  ne 
vouloit  pôint  demander  la  vie.  Le 
roi  se  laissa  enfin  gagner  par  les 
prières  de  Jarnac  et  par  celles  du 
connétable,  et  permit  qu'on  portât 
La  Chateigneraye  dans  sa  tente , pour 
le  panser;  mais  la  houle  de  se  voir 
vaincu  le  jeta  daus  un  tel  désespoir, 
qu'il  en  mourut  trois  jours  après.  Il 
avoità  peine  28  ans.  Il  s'étoitsibien 
hé  sur  son  adresse,  et  làisoit  si  peu 
de  cas  de  son  ennemi  , qu'il  avoit 
préparé*  uu  souper  splendide  , pour 
régaler  ses  ami»  le  jour  même  du 
combat  ; mais  la  fortune  des  armes 
eu  décida  autrement.  Le  coup  de 
Jarnac  a passé  depuis  eu  proverbe, 
pour  sigmiier  une  ruse  , uu  retour 
imprévu  de  la  part  d’un  ennemi. 
L'intervalle  des  formalités  quiprécé- 
doieut  ces  sortes  de  combats  avoit 
été  employé  par  les  deux  champions 
à s'exercer  daus  les  armes.  Jarnac 
avoit  , dit-ou  , si  bien  profité  des 
leçous  d’uu  maître  d’escrime  , qu'en 
s'exerçant  avec  lui , il  ne  inanquoit 
jamais  le  coup  qu'il  porta  à la  Cha- 
leiguerayc.  Ce  combat  eu  champ- 
clos  est  le  dernier  qui  se  soit  vu  en 
France.  Le  regret  qu’eut  Henri  il  de 
la  mort  de  lai  Chateigneraye , sou 
favori  , le  fil  jurer  qu’il  n’eu  per- 
metlroit  plus.  A cette  ancienne  ins- 
titution des  lois  lombardes  succéda 
la  licence  des  duels  particuliers  , qui 
depuis  deux  siècles  a fait  verser  plut 
de  sang  en  Europe  , et  sur-tout  en 
France , qu'il  u'en  avoit  été  répandu 
dans  les  combats  en  champ -clos 
depuis  leur  origine. 

i I CIIATEL  (Tanneguy  du  ), 
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graud-maiire  de  la  maison  du  roi , 
d’une  famille  aucienne  de  Bretagne, 
passa  fan  1 4°4  c»  Angleterre  pour 
venger  la  mort  de  son  frère  ainé  , 
tué  par  les  Anglais  devant  i'ile  de 
Jersey.  11  revint  de  celte  expédition,. 
. chargé  d’un  riche  butin.  11  se  signala 
ensuite  en  Italie  contre  l'armée  de 
Ladislas , usurpateur  de  la  couronne 
de  Sicile.  De  retour  eu  France , il 
combattit  avec  courage  à la  journée 
d'Azincourt  eu  iqi5  , et  deux  ans 
après  se  rendit  maitre  de  Monllhéry, 
et  de  plusieurs  autres  places  occupées 
par  les  Bourguignons  aux  environs 
de  Paris,  l.orsque  celte  capitale  fut 
prise  par  la  faction  de  Bourgogne  en 
t4 1 8 , il  sauva  le  dauphin  Charles  , 
auquel  il  étoit  attaché.  Comme  il 
étoit  un  de  ses  plus  intimes  coufulens, 
on  lui  imputa  le  conseil  du  meurtre 
de  Jeau-Saus-I’aur, duc  de  Bourgo- 

tue , ennemi  déclaré  de  ce  prince. 

ainl-Foix  , dans  ses  Essais  histo- 
riques sur  Paris  , prouve  que  ce 
meurtre  11e  fut  poiut  prémédité  , 
et  en  a disculpé  Duchâtel.  Après  la 
mort  de  Charles  VI  , Charles  VH 
récompensa  ses  services  par  la  charge 
de  graud-nialtrede  son  hôtel.  11  l’en- 
voya ensuite  en  Provence  ayec  le 
titre  de  gouverneur  ; et  c’est  dans 
celteproviHcequ’il  mourut  l'an  r 449* 
avec  la  réputation  d'un  grand  ca- 
pitaine et  d'un  habile  politique.  11 
n’eut  point  d'eu fans  ; mais  sa  famille 
subsiste  encore  dans  des  branches 
collatérales. 

11.  CHATEL  ( Tanne*;  r y du;,, 
vicomte  de  La  Beltière  , neveu  du 
précédent,  a obtenu  une  place  dans 
l'histoire  par  l’attention  qy,'il  eut  de 
faire  rendre  lus  dentiers  devoirs  à 
Charles  VII , abandonné  par  les  cour- 
lisaus  , occupés  alors  à Uatler  le 
nouveau  roi.  il  employa  âo.oooécus 
pour  res  funérailles , et  u'eu  fut  rem- 
bourse  que  dix  ans  après.  Daus  le 
siècle  spivaul , François  11 , après  sa 
mort  f ayant  été  uégligé  par  les 
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Guises,  comme  l'avoit  été  Charles 
Vil,  on  mit  sur  son  drap  mortuaire 
ces  mots  : « Où  est  maintenant  Tau- 
negny  du  Chatel  ! » Ce  sujet  fidele 
fut  tué  d’un  coup  de  fauconneau  au 
siège  de  Bouchaiu  en  i477- 

t III.  CHATEL  ( Pierre  du  ) , 
Castellanus , l’un  des  plus  savans 
prélats  du  16e  siècle  , natif  d’Arc  en 
Barrois.  Après  avoir  étudié  et  ré- 
genté à I)i|Oii,  il  voyagea  eu  Alle- 
magne, en  Italie , et  dans  la  Grèce  ; 
et , daus  ses  courses  utiles,  recueillit 
grand  nombre  de  connoissances , et 
l'estime  des  savans.  De  retour  en 
France , il  fut  lecteur  et  bibliothé- 
caire du  roi  François  I.  Ce  prince,  qui 
prélendoi  t qu’en  deux  ans  il  épuise- 
roit  le  savoir  de  chacun  des  hommes 
de  lettres  qu’il  couuoissoit , n’eu  ex- 
ceptait que  du  Chatel.  Il  vivoil  à la 
cour  et  y était  goûté.  Les  envieux  de 
sou  érudition  et  de  sa  faveur  se 
réunirent  pour  élever  sur  ses  ruiues 
un  nommé  Bigot,  dont  ils  vantaient 
avec  aifectatiou  l’esprit  et  la  vaste 
éruditibn.  Le  roi,  avant  de  le  faire 
venir  de  Normandie,  où  il  était  né, 
voulut  le  connoitre.  Du  Chitel  lui 
dit  que  cetoit  un  philosophe  qui 
suivoil  les  opinions  d'Aristote.  — 
« Et  quelles  sont  ces  opinions,  conti- 
nua le  prince?  — Sire,  repartit  l'a- 
droit courtisan , Aristote  préfère  les 
républiques  à l’état  monarchique.  » 
Ce  mot  lit  une  impression  si  forte 
sur  l’esprit  de  François  1",  qu’il  ne 
voulut  plus  entendre  parler  de  Bi- 
got.... Ce  prince,  voulant  élever  du 
Châtel  aux  premières  dignités  de 
l'Eglise,  fut  curieux  d’apprendre  de 
lui  s’il  était  gentilhomme?  «Sire, 
répondit-il,  trois  frères  se  trou  voient 
dans  l’arche  de  Noé  ; je  ne  sais  pas 
bien  duquel  des  trois  je  suis  sorti.  » 
Peu  de  temps  après  , il  parvint  ù 
l’épiscopat.  Il  fut  évêque  de  Tulle  en 
i53ç),  de  Mâcon  en  i544,  grand- 
aumônier  de  France  en  1 548 , enfin 
évêque  d’Orléans  en  1 55i . Il  y mou- 


rut d'apoplexie  en  prêchant  , en 
i55a.  Du  Chàtcl  était  très-versé 
dans  les  langues  orientales , et  fort 
éloquent  en  chaire.  Il  prononça,  en 

I. 647,  l'oraison  funèbre  de  François 
1er,  qui  fut  imprimée  sons  ce  litre  : 
Le  trespas , obsèques  et  enterre- 
ment de  François  J , avec  les  deux 
sermons  funèbres  prononcés  èsdits 
obsèques , etc.  ; par  P.  du  Chatel , 
Paris,  R.  Estienue,  1047,  in-4°.  La 
faculté  de  théologie  de  Paris  fut 
scandalisée  d’un  endroit  de  son  dis- 
cours , où  il  disoit  que  « l ame  du 
roi  était  allée  tout  d roi  Peu  paradis.» 
La  faculté  nomma  des  députés  pour 
en  aller  faire  des  reproches  à l’évè- 
que  de  Mâcon , qui  était  alors  à St.- 
Germain-en-Laye  auprès  de  Henri 

II.  En  attendant  que  le  prélat  fût 
averli,  on  les  adressa  à un  maitre- 
d hôtel , Espagnol  connu  pour  ses 
bous  mots.  Meudoze  (c’était  le  nom 
du  maitre-d’hôtel  ) régala  d'abord 
les  députés;  et  veuaul  au  sujet  de 
leur  voyage,  leur  dit  : a Vouscrai- 
guez  , messieurs  , que  l'évêque  de 
Mâcon  11’ait  porté  atteinte  à la 
croyance  du  purgatoire , en  assurant 
que  l’ame  du  roi  avoit  clé  en  droi- 
ture au  ciel  ? Rassurez- vous.  Tel 
étoit  le  caractère  du  feu  roi  mon 
maitre;  il  ne  s’arrêtait  guère  en  nu 
lieu,  lors  même  qu’il  y était  à sou 
aise.  Supposé  donc  qù'il  soit  allé  en 
purgatoire , il  n’y  aura  fait  que  pas- 
ser , et  tout  au  plus  goûter  le  vin  eu 
passant.  » Cette  plaisanterie  ht  con- 
iioitre  aux  docteurs  qu’ils  alloient 
former  une  querelle  où  ils  auroient 
tons  les  rieurs  contre  eux.  (Hist.  de 
l’Eglise  gallicane  , liv.  63.  ) On  a de 
du  Chatel  quelquesotivrages.  Pierre 
Galland  a écrit  la  Vie  de  ce  prélat, 
et  Baluze  l’a  fait  imprimer  à Paris, 
en  1684,  in-8°. 

t IV.  CHATEL  ( Jean  ) , fils  d’un 
marchand  drapier  de  Paris , 11e  pro- 
fita point  de  l'éducation  que  son  père 
lui  avoit  donnée.  Ce  jeune  homme 
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trouva  le  moyen  de  pénétrer  dans 
l’appartement  de  Henri  IV,  de  retour 
à Parts  après  sou  expédition  des 
Pays-Bas  en  xôg4.  Ce  prince  s’avan- 
çoit  vers  deux  officiers  qui  étoient 
veutts  lui  rendre  leurs  devoirs,  et 
qui  tombèrent  à ses  genoux  : connue 
il  se  baissoit  pour  les  relever, Cbà- 
tel  lui  donna  un  coup  de  couteau 
daus  la  lèvre  supérieure  , du  côté 
droit.  Le  coup  lui  cassa  une  dent. 
L'assassin  se  fourra  daus  la  presse  , 
mais  on  le  reconnut  à son  visage  ef- 
faré. Se  voyant  pris , il  avoua  aussi- 
tôt son  crime.  Henri  IV  voulut  qu'on 
le  laissât  aller  : mais  il  fut  conduit 
au  Fort— l'Evèque  sous  boune  garde. 
Il  soutint , dans  son  premier  inter- 
rogatoire , qu'il  avoit  commis  ce 
parricide  comme  une  action  qu’il 
croyoit  méritoire.  Le  roi  n’étant  pas 
encore  réconcilié  avec  l’Eglise, et  ne 
pouvant  passer , selon  lui , que  pour 
un  tyran  , ils’étoit  imaginé  pouvoir 
expier  ses  péchés  par  ce  forfait.  On 
lui  demanda  chez  qui  il  avoit  étudié? 
11  réponditqnec'é toit  chez  les  jésuites 
du  collège  de  Clermont.  Ou  l'avoit 
souvent  enfermé  daus  la  chambre 
des  méditations,  oit  l’enfer  étoil  re- 
présenté avec  plusieurs  ligures  épou- 
vantables , éclairées  d'une  lueur 
sombre , qui  seule  éloit  capable  de 
déranger  l'imagination  la  moins  foi— 
ble.  L'esprit  mélancolique , bouillant 
et  inquiet  de  Chatel  ne  put  tenir 
contre  les  impressions  de  celte  cham- 
bre funeste  , et  contre  les  propos 
très-imprudeus  qu’on  teuoit  alors. 
Le  Journal  de  Henri  IV  dit,  tom.  Il, 
pug.  .t4ô,  « qu'enquis  par  qui  il 
avoit  été  persuadé  de  tuer  le  roi,  il 
répondit  qu'en  plusieurs  lieux  il 
avoit  euleudu  dire  qu’il  éloit  permis 
de  le  tuer.  Interrogé  s'il  n'avoit  pas 
euleudu  dire  la  meme  chose  chez  les 
jésuites,  il  répondit  qu'oui  , mais 
sans  pouvoir  nommer  personne  en 
particulier.  » Ou  peut  encore  citer  le 
président  de  Thou,  qui  dit , dans  le 
livre  C1X"  de  son  Histoire  : Tùm 
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sœpè  in  illâ  in  quâ  filerai  educatus 
sehoUi  audivisse , licere  regem  oc~ 
cidere  , quippè  lyrannum , n expie  à 
pontijice  pro  rege  approbatum  ; 
eam  ratam  cerlamque  inter  eos 
patres  sententiam  esse.  (Thuau. 
Hist.,  tom.  V,  pag.  qâ,  Francofurti, 
16.21 , iu-8°.)  O11  croit  pouvoir  s’en 
rapporter  à un  historien  dont  le 
père  et  tous  les  paréos  étoient  alors 
daus  le  parlement,  et  qui  eu  éloit 
lui-mème  un  des  membres  les  plus 
distingués.  Ce  n'est  pas  qn'on  doive 
conclure  qu'aucun  jésuite  exhorta 
nommément  Châlel  à assassiner 
Henri  IV.  Cet  insensé  avoit  reçu 
chez  ces  pères  quelques-unes  de  ces 
impressions  qu 'ou  recevoit  alors  dans 
presque  toutes  les  écoles;  et,  ces  im- 
pressions restant  gravées  dans  un 
cerveau foible  et  furieux,  il  se  cnit 
en  droit  d'assassiner  un  prince  héré- 
tique. Mais  il  paroit , par  le  témoi- 
gnage de  divers  historiens , que,  ni 
le  pere  Guéret , ni  aucun  de  ses  con- 
frères, ne  furent  ses  complices,  si 
par  complice  on  entend  celui  qui 
conseille  directement  l'auteur  d'un 
crime , ou  qui  y participe.  Us  eurent 
seulement  le  malheur  d’enseigner , 
comme  plusieurs  autres , une  doc- 
trine dont  quelques  enthousiastes  ti- 
rèrent de  fâcheuses  conséquences. 
Les  dépositions  de  Jean  Chatel , 
jointes  aux  libelles  injurieux  contre 
Henri  III  et  Henri  IV,  qu'on  trouva 
daus  le  cabinet  du  père  Guignard  , 
au  souvenir  du  zèle  ardent  que  di- 
vers jésuitesavoient  faitéclalcr  daus 
les  troubles  de  la  Ligue  pour  les  in- 
térêts de  l'Espagne,  aux  maximes  de 
plusieurs  prédicateurs  , qui  atta- 
quoieut  la  sûreté  des  rois  , et  les  lois 
fondamentales  de  la  Franco , au  pon- 
voir  que  les  collèges  et  les  confes- 
sions pouvoienl  leur  donner  sur  la 
jeunesse,  obligèrent  le  parlement  de 
Paris  d’envelopper  toute  la  société 
dans  la  punition  du  crime  de  leur 
écolier.  Le  même  arrêt  condamna  ce 
monstre  aux  peines  accoutumée:. 
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contre  de  semblables  parricides  , et 
ordonna  « que  les  prêtres  et  autres 
soi-dîSans  de  la  société  de  Jésus  , 
comme  étant  corrupteurs  de  la  jeu- 
nesse, perturbateurs  du  repos  pu- 
blic, ennemis  du  roi  cl  de  l’état,  vi- 
deront dans  trois  jours  de  leurs  mai- 
sons et  collèges,  et  dans  quinze  de 
tout  le  royaume.  » Guignard  fut 
pendu  et  bridé  , et  Guéret,  l'un  des 
maîtres  de  Chàtel  , n’ayant  rien 
avoué  à la  question  , fut  seulement 
banni  du  royaume , comme  ses  au- 
tres  confrères.  L’arrêt  du  parlement 
de  Paris  n’eut  point  d’exécution  dans 
l'étendue  de  ceux  de  Bordeaux  et  de 
Toulouse.  Chàtel  , le  malheureux 
instrument  du  fanatisme  de  son  siè- 
cle , fut  tiré  à quatre  chevaux  .après 
avoir  été  tenaillé.  Il  continua  de  dire 
qu’il  ne  se  repentoil  point  de  son  at- 
tentat , et  ne  lit  pas  la  moindre 
plainte  au  milieu  de  ses  tourmens 
horribles,  persuadé  que  son  supplice 
cffaceroit  ses  crimes  et  le  conduiroil 
au  ciel.  Quelques  Ligueurs  en  firent 
un  martyr , et  obtinrent  que  l’arrêt 
du  parlement  fût  mis  à X Index  à 
Rome.  Les  parensde  l’assassin  furent 
condamnés  au  bannissement  et  à une 
amende.  On  rasa  leur  maison  qui 
é'oïl  sise  à la  place  de  justice  , et  on 
éleva  à la  place  une  pyramide,  sur 
laquelle  on  grava  le  crime  et  l’arrêt 
en  lettres  d’or.  Ce  monument  fut 
abattu  dix  ans  après  , lorsque  la  so- 
ciété fut  rappelée  en  France.  On 
verra  avec  plaisir  l'extrait  d’une 
lettre  que  Henri  IV  écrivit  à diverses 
villes  de  son  royaume,  aussitôt  apres 
l'attentat  de  Jean  Chàtel.  «Un  jeune 
garçon,  nommé  Jean  Chàtel,  fort 
petit , et  âgé  de  dix-huit  à dix-neuf 
ans  , s’étant  glissé  avec  la  troupe 
dans  la  chambre,  s’avança  sans  être 
uasi  aperçu  ; et  pensant  nous  donner 
ans  le  corps  du  couteau  qu’il  avoit, 
le  coup  ne  nous  a porté  que  dans  la 
lèvre  supérieure  dti  côté  droit  , et 
nous  a entamé  et  coupé  une  dent... 
Il  y a , Dien  merci , si  peu  de  ma! , 
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que  pour  cela  nous  ne  nous  mettrons 
pas  au  lit  de  meilleure  heure.  » «*  • 

L CHATELAIN  ( Henri  ) , né  à 
Paris  en  1684  , passa  eu  Holbtude 
après  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes  , et  fut  pasteur  de  l’église 
Vallone  d’Amsterdam , où  il  mou- 
rut en  1743  j à 69  ans.  Ses  Sermons, 
plus  solides  qu'éioqtiens  , ont  été 
imprimés  en  cette  ville,  175.9,  6 
vol.  tn-8°. 

*11.  CHATELAIN  (Dominique) , 
graveur  anglais  , a concouru  à la 
collection  des  quarante-quatre  Pay- 
sages publiés  à Londres  d'après  Le 
Gaspre  et  autres  maîtres.  Son  travail 
est  soigné  et  sou  dessin  est  correct. 

HL  CHATELAIN  (Claude).  Voy. 

CtlAST-EtAlN  , n°  II. 

I.CHATELARD.  Poy  . Chatel- 

I.ARU. 

t II.  CHATELARD  ( du),  gentil- 
homme dauphinois  , petit  - neveu  , 
du  côté  de  sa  mère  , du  célèbre  che- 
valier Bayard  , étoit  attaché  à la 
maison  de  Montmorency.  Sa  figure 
et  sa  taille  étoient  parfaites,  et  soq 
esprit  répondoità  sa  figure.  Il  devint 
éperdument  amoureux  de  la  reine 
Marie  Stuart , femme  de  François  11, 
et  on  prétend  que  celte  princesse 
lie  fut  pas  insensible  à son  amour. 
Lorsqu'elle  partit  pour  l’Ecosse  après 
la  mort  de  son  époux , Cbàtelard  la 
suivit  , et  eut  l'imprudence  de  se 
cacher  la  nuit  dans  sa  chambre.  Il 
fut  condamné  à perdre  la  tête.  Vrai- 
semblablement , il  n’eût  point  été 
puni  aussi  sévèrement , s’il  n’eût  eu 
que  Marie  pour  juge.  Le Jour  venu, 
dit  Brantôme  , Chatelard  ayant  été 
mené  sur  /' échafaud  , avant  de 
mourir  , print  en  ses  /nains  les 
hymnes  de  monsieur  de  Ronsard  ; 
et  pour  son  éternelle  consolation  , 
se  mit  à lire  tout  entièrement 
P Hymne  de  la  Mort  , qui  est  très - 
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bienfait , et  propre  pour  ne  point 
abhorrer  la  mort  ; ne  s’aidant  au- 
trement d’aucun  autre  livre  spiri- 
tuel , ni  de  ministre  , ni  de  con- 
fesseur. Après  avoir  fait  entière 
lecture  , il  se  tourna  vers  le  lieu  où 
il  pensait  que  la  reine  fut  , et 
si  écria  tout  haut  : « Adieu  , là  plus 
belle  et  la  plus  cruelle  princesse  du 
monde  ! » Et  puis  , constamment 
tendant  le  col  à F exécuteur  , se 
laissa  défaire  fort  aisément. 

I.  CHATELET.  Voyez  Ciiaste- 
let. — Beauchateau,  — et  Be  au- 
soleil. 

tH.  CHATELET  (Paul  Hay,  sei- 
gneur du  ) , gentilhomme  breton  , 
avocat  - général  au  parlement  de 
Rennes,  ensuite  maître  des  requêtes 
et  conseiller  d’état  , fut  nommé 
commissaire  au  procès  du  maréchal 
de  Marillac,  Celui-ci  lerécusa , corpme 
sou  c^meini  capital  , et  comme 
auteur  d'uue  Satire  latine  , eu  prose 
rimée  , contre  lin.  On  croit  qu’il  fit 
suggérer  lui- même  cette  requête  de 
récusation  au  maréchal  : mais  le  car- 
dinal de  Richelieu  , ayant  découvert 
sou  artifice  , le  ht  mettre  eu  prison. 
11  en  sortit  quelque  temps  après. 
G’étoit  un  homme  d'une  belle  ligure , 
d'un  esprit  ardent  et  plein  de  saillies. 
Étant  un  jour  avec  Saint -Preuil , 
qui  sollicitoit  vivement  la  grâce  du 
duc  de  Montmorency,  le  roi  lui  dit: 
« Vous  vendriez  , je  pense  , avoir 
perdu  nu  bras  pour  le  sauver.  — 
je  voudrois  , Si  h K,  répondit  du 
Châtelet,  les  avoir  perdus  tous  deux , 
car  ils  sont  inutiles  à votre  service  ; 
et  en  avoir  sauvé  un  qui  vous  a 
gagné  des  batailles  , et  qui  vous  en 
gagneroit  encore  ».  Il  fit  un  Factum 
éloquent  cl  hardi  pour  l’accusé.  Le 
cardinal  de  Richelieu  lui  ayant  fait 
des  reproches  , sous  prétexte  que 
cette  pièce  condaninoit  la  justice  du 
roi  : « Pardonnez  - moi  , répliqua 
du  Châtelet,  c’est  pour  justifier  sa 
miséricorde,  s’il  a la  bonté  d’en  user 
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envers  un  des  plus  vaiilans  hommes 
de  son  royaume.  » Peu  de  temps 
.après  qu’il  fut  sorti  de  prison , on  le 
mena  à la  messe  du  roi , qui  touruoit 
la  tête  d'un  autre  côté,  pour  éviter 
la  vue  d’un  homme  injustement, 
puni.  Du  Châtelet  s’en  aperçut , et 
s’approchant  de  M.  de  Saint-Simon, 
il  lui  dit  : «Je  vous  prie , mousieur^ 
de  dire  au  roi  que  je  lui  pardonne 
de  hou  cœur  , et  qu’il  me  fasse  l’hon- 
neur de  me  regarder. ...»  Saint- 
Simon  le  dit  à Louis  XIII,  quieuriï, 
et  qui  caressa  du  Châtelet.  Tl  mou- 
rut bientôt  après,  en  iG5G,  à 4-!> 
ans. Membre  de  l’académie  française, 
il  fin  le  premier  qui  y prononça  nu 
discours  de  réception.  On  a de  lui 
divers  ouvrages  en  vers  et  en  prose  : 
1.  Histoire  de  Bertrand  du  Gues- 
clire , connétable  de  France , in-fol.  , 

1 666 , et  in-4° , 1690 , curieuse  par 
les  pièces  justificatives  dont  ou  Ta 
enrichie.  11.  Observations  sur  la  vie' 
et  la  condamnation  du  maréchal' 
de  Marillac  , Paris  i63S  , ni-q”. 
111.  Recueil  de  pièces  pour  servi r à 
l’histoire , t635,  in-fol.  IV.  Prose 
rirnée  , en  latin  , contre  les  deux 
frères  Marillac  , dans  le  Journal  du 
cardinal  de  Richelieu.  V.  Une  Satire 
assez  longue  contre  la  vie  de  k 
cour.  VI.  Plusieurs  Pièces  de  vers, 
qui  ne  sont  pas  ce  qu’il  a fait  de 
mieux. 

CHATELLAUD  ( Jeatt  - Jacquts 
du) , né  à Lyon  en  i6g3  , entré  de 
bonne  heure  dans  la  compaguk;  de 
Jésus , professa  d’abord  les  belles- 
lettres  ; mais  son  goût  l'entraînant 
vers  les  mathématiques  , ses  su- 
périeurs ne  voulurent  pas  le  gêner: 
Après  les  avoir  enseignées  dans  lev 
collèges  , il  *fnt  nommé  professeur 
d’hydrographie  à Toulon.  Il  remplit 
celle  place  avec  honneur,  et  mourut 
en  1 736.  On  a de  lui  des  È/émens  de 
mathématiques  à l’usage  des  ingé- 
nieurs, en  3 vol.  in-ia  : ils  sont 
estimé*.  1 1 
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* t I. CHATILLON  ou  Cn astijllon 
(Gaucher,  seigneur  de),  d’une  maison 
illiée  à celle  de  France  , qui  lire  son 
nom  de  Chatillon-sur-Marne  , entre 
Eperuai  el  Chateau-Tbierri  , étoit 
sénéchal  de  Bourgogne  et  bouteillier 
ds  Champagne.  11  suivit  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste au  voyage  de  la 
Terre  - Sainte  , et  se  distingua  an 
siège  d’Acre  en  1191.  Une  se  si- 
guala  pas  moins  à la  conquête  de  la 
Normandie  , en  1200  , eu  Flandre, 
où  il  se  rendit  maitre  de  Tournay, 
et  à la  bataille  de  Bovines  , au  gain 
de  laquelle  il  contribua.  11  prit  en- 
suite le  nom  de  comte  de  Saint-Paul, 
.sa  femme  ayant  hérité  de  ce  comté, 
et,  en  cette  qualité,  il  suivit  le  comte 
de  Monlfort  en  I-anguedoc  contre 
les  Albigeois.  11  mourut  comblé 
d’honneurs  et  de  gloire  cn  1219. 

*11.  CH  ATI  LL  O N (Gaucher), 
comté  de  Porceau  , arrière-petit-fils 
du  précédent,  se  distingua  tellement 
à la  journée  de  Courtray , que  Phi- 
lippe-le-Bel  lui  donna  , en  récom- 
pense , l’épée  de  connétable  en  1 ôoa. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à la  victoire 
de  Mons-en-Puelle  en  1 3o4  , con- 
duisit le  prince  Louis  Hulin  en  Na- 
varre , le  fit  couronner  à Pampeluue 
en  1 307  , et  fut  le  principal  ministre 
de  ce  roi.  11  contribua  aussi  à la 
victoire  de  Mont -Cassel  en  t328, 
et  mourut  comblé  d’honneurs  et  de 
gloire  en  i3i9,  âgé  de  80  ans.  la 
maison,  de  Chàtillou  a produit  plu- 
sieurs autres  grands  hommes.  L'au- 
teur des  Mémoires  pour  l’instruc- 
tion de  M.  le  duc  de  Bourgogne  a 
raison  de  dire  que  celle  maison  a 
«té  décorée  dans  ses  premières  bran- 
ches de  tant  de  grandeur  , qu’il  ne 
restoit  que  la  royauté  au  - dessus 
d’elle.  , 

* III.  CHAT  1LL0N(  Nicolas  de), 
né  àChalons,  ingénieur  champenois, 
acquit  de  la  célébrité  sous  le  règne 
de  Henri IV  et  de  Louis  XIII , dout 
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il  sut  mériter  la  confiance.  C’est  lui 
qui  donna  les  dessins  de  la  Place- 
Royale  de  Paris  , el  qui  fut  chargé 
de  la  conduite  des  travaux  du  Pont- 
Neuf,  commencés  sous  Henri  III  , 
ainsi  que  de  ceux  de  l’hôpital  Saint- 
Louis,  dont  la  première  pierre  fut 
posée  le  18  juillet  1607.  11  mourut 
en  1616. 

IV.  CHATILLON  (Odet  de  ). 
Voyez  Colionv  , u°  II. 

V.  CHATILLON  ( le  maréchal 
de  ).  Voyez  Cih.igni  , n°  V. 

VI.  CHATILLON.  Voyez  les 
articles  Castigi.ioni.  — Gual- 
THER.  — SaEADIN. 

VII.  CHATILLON  ( Louis  de  ) , 
peintre  en  émail  , graveur  et  des- 
sinateur de  l’académie  des  sciences  , 
né  à Sainte  - Menehould  , mou- 
rut à Paris  en  1754.  Il  ht  , pour 
Louis  XIV  , différens  Portraits  en 
émail,  et  grava  une  partie  des  Con- 
quêtes de  ce  prince,  d’après  Le  Clerc, 
el  les  Parques  filant  la  destinée  de 
Marie  de  Médicis,  d’après  Rubens. 

t CHATTERTON  (Thomas),  lit- 
térateur anglais  , né  à Bristol  en 
1752,  d’un  inarguillier  qui  l’avoit 
fait  élever  dans  une  petite  pension 
de  charité , où  il  u’avoit  pu  recevoir 
que  très-peu  d’éducation,  fut  placé 
à quatorze  ans  chez  un  procureur. 
Malgré  son  extrême  jeuuesse , il 
avoil  déjà  le  goût  le  plus  vif  pour 
les  lettres  , et  en  particulier  pour 
les  antiquités  poétiques  de  sa  nation. 
Ilenrichitles  journaux  de  différentes 
observations  et  des  extraits  vrais  ou 
supposés  de  quelques  manuscrits  an- 
ciens , qu’il  communiqua  en  partie 
à Horace  Walpole  , dans  l’espoir 
inutile  de  s’en  faire  un  protecteur. 
Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il 
pensoit  dès  ce  moment  à créer  la 
personne  de  Rowley,  et  à produire 
sous  sou  jiom  Us  poésies  dont  il 
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prétendoit  avoir  découvert  les  ori- 
ginaux dans  l'église  au  service  de 
laquelle  sou  pere  étoit  attaché.  Quel- 
ques mois  avant  sa  mort , il  quitta 
Rristol  pour  Londres  , dans  l'inten- 
tion de  sortir  de  I état  où  la  fortune 
l'avoit  placé , au  moyen  de  son  génie 
et  de  celui  dont  il  avoit  gratifié  le 
poète  inconnu.  Pendant  son  court 
séjour  dans  la  capitale , il  vécut  du 
produit  de  sa  prose  et  de  ses  vers , 
mais  saus  recevoir  jamais  aucun  prix 
de  cefix  qu'il  attribuoit  à Rowley. 
Enfin  , soit  qu’il  y fût  forcé  par  la 
niieere , soit  qu’il  eût  résolu  de  met- 
tre à son  secret  le  cachet  de  la  mort , 
il  s’empoisonna  au  mois  d'août  1 770, 
à l’âge  de  dix-huit  ans,  laissant  sa 
chambre  semée  des  restes  de  ses  ma- 
nuscrits lacérés , comme  si  le  monde 
n’étoit  pas  digne  d’en  jouir.  Le  ro- 
mau  intitulé  Amour  et  Julie , dont 
la  première  édition  est  de  1779, 
donne  la  meilleure  histoire  de.  la 
courte  vie  et  de  la  mort  tragique 
de  ce  jeune  homme,  qui,  s’il  étoit 
le  vrai  Rowley,  comme  cela  paroi! 
très-probable,  pour  roi  1 passer  pour 
un  génie  des  plus  extraordinaires. 
Jusqu’à  la  publication  de  cet  ou- 
vrage qui  a fait  varier  l’opinion  , 
les  |ioémrs  qu’il  avoit  présentés  sous 
le  nom  de  Rowley  éloient  exclusi- 
vement attribués  à ce  dernier,  et 
M.Tyrwhifl  en  avoit  donné  en  1777, 
in-8®,  une  édition  solennelle,  où  il 
ne  supposoit  pas  même  que  Chatter- 
ton pût  y avoir  la  moindre  part.  Le 
fameux  poete  Thomas  Warton , le 
célébré  antiquaire  liryant , et  plu- 
sieurs personnes  également  capables 
d’en  juger,  se  sont  décidés  pour 
Chatterton.  Cependant  , le  doyen 
Milles , qui  a donné  une  seconde 
édition  de  Rowley,  de  format  111-4°, 
et  enrichie  de  beaucoup  de  notes  , 
ersiste  à maintenir  l'authenticité 
e ces  pièces.  Il  y a au  moins  une 
vérité qn’on  11e  peut  pas  nier, comme 
l’avance  l’auteur  du  roman  dont  nous 
venons  do  parler,  et  dans  lequel  sont 
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insérées  les  Lettres  de  Chatterton 
à sa  mère  et  <i  sa  sœur.  Cette  cor- 
respondance prouve  une  force  d’es- 
prit et  un  génie  d’observation  .dont 
la  production  des  poésies  de  Rowley 
est  bien  loin  d’outrepasser  la  portée. 
Au  reste , il  n’est  pas  inutile  de  rt~ 
marquer  que  la  supercherie  de  Chnt- 
tertou  ne  seroit  pas  un  phénomène 
en  littérature;  l’Angleterre  n’a  pas 
moins  été  trompée  depuis  par  un 
autre  cletc  de  procureur  , avec  de 
prétendus  manuscrits  et  "une  pré- 
tendue tragédie  de  Shakespear  ; et 
notreClotilden’a  guère  trouvé  moins 
d’incrédules  que  l’Ossian  de  Mae- 
pherson.  Outre  les  poésies  de  Row- 
ley, Chatterton  a laissé  des  Mêlait- 
ges  de  vers  et  de  prose , qui  ont  été 
imprimés  in-8°en  1778.  O11  a publié 
en  i8o3,  à Londres,  les  (ii. livres 
complètes  de  Chatterton,  en  3 vol. 
in-8°  avec  7 gravures. 

CHAVAGNAC  ( Gaspard  , comte 
de),  né  en  Auvergne,  d’une  famille 
noble , servit  avec  distinction  en 
Fiance  , et  se  retira  ensuite  en  Au- 
triche, oû  l’empereur  le  nomma  son 
ambassadeur  en  Pologne.  11  mourut 
dans  sa  patrie,  après  la  paix  de  Ni- 
mègue.  il  a publié  des  Mémoires , 
Paris , 1 700 , a vol.  in-i  2.  Ces  mé- 
moires , écrits  d’une  manière  naïve 
et  attachante,  renferment  ce  qui  s’est 
passé  de  plus  remarquable  depuis 
1624  jusqu’en  1679. 

t CHAUCER  (Geoffroy),  le  père 
ou  le  Marot  de  la  poésie  anglaise , né 
à Londres  en  1328 , mort  en  1400  , 
élève  de  Cambridge  et  d’Oxford.  Le 
père  de  Chaucer  étoit  un  marchand 
fort  riche,  qui  n’épargna  rien  pour 
l’éducation  de  son  fils,  qui  perfec- 
tionna lui -même  son  instruction 
par  les  voyages.  A sou  retour,  il 
étudia  les  lois  au  collège  de  justice; 
mais  bientôt  il  y renonça , et  parut 
à la  cour  , où  il  servit  particulière- 
ment le  roi  Edouard  III  , qui  lui 
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donna  une  pension  sur  sa  cassette. 
En  1070,  il  étoit  porte-bouclier  de 
sa  majesté  : quelque  temps  après,  il 
fut  chargé  d'aller  à Gènes  louer  des 
b.itimens  pour  le  service  du  roi , et, 
à son  retour,  il  obtint  des  grâces  et 
des  places.  Sous  te  règue  suivant , 
Cbaucer  fut  obligé  de  s’expatrier  pour 
éviter  le  ressentiment  du  clergé  cou- 
tre  qui  il  s’éloit  déclaré , ayant  em- 
brassé la  doctrine  de  Wickliffe.  11 
revint  secréiemeut;  mais  il  fut  ar- 
rêté et  mis  en  prison  , d’où  il  ne 
sortit  qu’après  sétre  rétracté.  De- 
puis il  mena  une  vie  retirée  , et  ne 
s’occupa  plus  que  de  corriger  ses 
ouvrages.  Ses  Poésies  furent  pu- 
bliées à Londres  en  1731  , in-fol. 
Caziu  les  a réimprimées  à Paris , en 
1 4 vol.  in -ta.  On  y trouve  des 
contes  pleins  d’eujouément , de  naï- 
veté , de  licence,  faits  d'après  les 
troubadours  et  Boccace.  La  langue 
auglaise  étoit  encore,  de  sou  temps, 
rude  et  grossière , et  les  Anglais  d a 
présent  out  peine  à entendre  cet  au- 
teur. 11  a laissé,  outre  ses  poésies, des 
ouvrages  en  prose  , le  Testament 
d’amour,  un  Traité  de  l’astro- 
labe. 11  seloit  appliqué  à l’astro- 
nomie et  aux  langues  étrangères 
autant  qu'à  la  versilicalion. 

+ CHAUFEPIÉ  (Jacques-George 
de),  né  à Leuwarden  en  Frise  en 
1702  , mort  pasteur  de  l’église  wal- 
lonne à Amsterdam  eu  1 786 , est 
sur-tout  connu  en  littérature  par  sa 
Continuation  du  dictionnaire  his- 
torique de  Bayle , en  4 vol.  in-fol. , 
1709-1756.  On  a encore  de  lui  deux 
dissertations  académiques  en  latin  ; 
la  première  sur  les  idées  cl  les  prin- 
cipes innés  qu’il  soutint  à Franeker, 
à l’âge  de  16  ans  et  demi  , sous  lf 
professeur  Andala  ; la  deuxième  sur 
le  Supplice  de  la  croix,  réimprimée 
dans  un  recueil  publié  par  Gerdes  en 
1.734.  En  1736,  H donna  un  volume 
in- 13  de  Lettres  sur  divers  sujets 
importons  de  la  religion.  Il  mit  à 
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la  tête  des  Sermous  de  Jean  Brntel 
de  La  Rivière  un  Eloge  historique 
de  l’auteur  en  1746.  Dix  ans  après, 
il  lit  imprimer  trois  de  ses  propres 
Sermons  destinés  à prouver  la  vé- 
rité de  la  religion  chrétienne  par 
l’état  présent  du  peuple  juif.  Il 
écrivit  l 'Histoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Pope  , qui  se  trouve  à 
la  tète  de  la  Iraducliou  française  de 
ses  tEuvres , imprimée  à Amster- 
dam en  1758.  Il  a traduit  du  hol- 
landais un  Allégé  de  f histoire  de 
sa  patrie  , par  demandes  et  par 
réponses  ; de  l'anglais-,  une  partie 
de  V Histoire  du  monde  par  Sehuck- 
fort , le  'Traité  de  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes , avec  des  addi- 
tions considérables  ( la  3e  édition  en 
3 vol.  in-is  a paru  à Amsterdam 
en  1760);  nombre  de  volumes  de 
Y Histoire  universelle , par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres.  Il  y rectifia 
plusieurs  méprises  des  auteurs,  eu 
retravailla  à neuf  divers  morceaux, 
entre  autres  YHistoire  de  Venise. 
Il  discontinua  ce  travail  en  1771 , et 
n’a  rien  fait  imprimer  depuis  ; mais 
il  a vaqué  jusqu’à  sa  mort,  avec  un 
zèle  b»eu  rare , aux  différentes  fonc- 
tions de  son  ministère.  On  ne  peut 
jouir  d oue  considération  plus  uni- 
verselle , ni  plus  méritée  que  celle 
qui  servit  à Cbaufepié  de  principale 
récompense  de  ses  travaux  litté- 
raires et  de  ses  vertus.  Il  exerça  ses 
fonctions  pastorales  d'abord  à Fles- 
singue,  ensuite  à Delft,  enfin  à Ams- 
terdam. Une  partie  de  ses  Sermons 
fut  publiée  après  sa  mort  par  son 
neven  et  son  collègue  dans  l’église 
d’Amsterdam,  Samuel  de  Chau- 
fepié. La  famille  des  Cbaufepié  est 
originaire  d’Italie,  et  dîme  ancienne 
noblesse  ( Calfopédi).  Elle  passa  en 
France  sous  François  1er.  La  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes  en  fit  sor- 
tir Samuel  de  Chaufepié  , ministre 
à Couhé  en  Poitou.  S’étant  réfugié  eu 
Frise,  il  y mourut  pasteur  de  l’église 
de  Leuwarden  en  1704.  Il  eut  dix 
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enfans  de  Marie  Marbreuf  de  La 
Rimbaudière,  dont  Jacques-George 
étoit  le  |>lus  jeune. 

l.CHAVIGNY.  Voyez  BoütiiJI,- 

IilER. 

f IL  CHAV1GNY  (Jean  Aymes 
de),  docteur  en  théologie,  abandonna 
Beaune , sa  patrie , pour  aller  pren- 
dre des  leçons  d'astrologie  ou  de  folie 
sousNostradamus,  médecin  à Salou 
en  Provence.  Après  la  mort  de  son 
maitré  , il  alla  s établir  à Lyon.  Il 
y médita  vingt-huit  ans  sur  les  pro- 
phéties imprimées  de  l'astrologue 
provençal  , sur  les  commentaires 
qu'il  en  avoit  donnés  de  vive  voix  , 
et  publia  ses  veilles  sous  le  titre  sui- 
vant : La  ■première  face  du  Janus 
français , contenant  sommairement 
les  troubles , guerres  civiles  et  au- 
tres choses  mémorables  advenues 
dans  la  France  et  ailleurs , de  l'an 
de  salut  i534  , jusqu’à  l’an  1689  , 
fin  de  ta  maison  Vatésienne  ; ex- 
traite et  colligée  des  Centuries  et 
autres  Commentaires  de  maistre 
Michel  de  Nostre-  Dame , in-4°  , 
Lyon  , 1 5q4.  Cet  ouvrage  est  eu 
latin  et  en  français.  H étoit  naturel 
que  Chaviguy,  ayant  passé  une  par- 
tie de  sa  vie  avec  un  prophète,  vou- 
lût l’ètre à son  tour,  et  ne  se  bornât 
pas  au  rôle  de  commentateur.  Il  pu- 
blia en  i6o3  ses  productions  sous 
ce  litre  : Les  Pléiades  du  sieur  de 
Chaviguy , Beaunois  , divisées  en 
sept  livres,  prinses  des  anciennes 
prophéties , et  conférées  avec  les 
oracles  du  célèbre  et  renommé  Mi- 
chel de  Nostrc-Vame , où  est  traité 
du  renouvellement  des  siècles,  chan- 
gement des  empires , et  avancement 
du  nom  chrétien  , à Lyon  , ifio3  , 
in-8°  de  plus  de  900  pages.  Ses 
Pléiades  sont  autant  de  prédictions 
enrichies  d'un  commentaire  prophé- 
tique , et  dédiées  à très-chrestien  et 
victorieux  Henri  IV , roi  rie  France 
«l  de  Navarre.  Chaviguy  suit  pas  à 
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pas  ce  monarque  dans  toutes  ses 
conquêtes  à venir;  et  après  lui  avoir 
fait  renverser  l'empire  ottoman  , il 
le  laisse  enfin  maître  de  l'univers. 
Chavigny  mourut  vers  l’année  1604, 
âgé  de  plus  de  80  ans. 

CHAULIAC.  V oyez  Caueiac. 

t CHAULIEU  ( Guillaume  Am- 
frye  de  ) , abbé  d'Aumale,  prieur 
de  Saint- George  en  l ile  dOleion  , 
de  Poitiers,  de  Cheuel  et  Saint- 
Etienne , seigneur  de  Fontenai  dans 
le  V exin  normand,  où  il  naquit  eu 
1639.  Son  père,  Jacques-Paul  Ara- 
frye  de  Ciiaulieu  , étoit  maître  des 
comptes  à Rouen,  et  conseiller  d'état 
à brevet  : il  avoit  été  employé  par 
la  reitie-mere  et  par  le  cardinal  Ma- 
zarin  à 1 échange  de  la  principauté 
de  Sédan  ; et  ce  fut  le  succès  de  cette 
négociation  qui  lia  les  Chaulien 
avec  la  maison  de  Bouillon.  Le  génie 
heureux  de  Guillaume  son  fils  , 
qu’une  excellente  éducation  perfec- 
tionna les  agrémens  de  son  esprit 
et  la  gaieté  de  son  caractère , lui  mé- 
ritèrent l'amitié  des  ducs  de  Ven- 
dôme. Ces  princes  le  mirent  à la  tête 
de  leurs  affaires,  et  lui  donnèrent 
trente  mille  livres  de  rente  en  béné- 
fices. Le  grand-prieur  alloit  souper 
chez  lui  comme  chez  un  ami.  L’abbé 
de  Chanlieu  avoit,  dans  son  appar- 
tement du  Temple,  une  société  choi- 
sie de  geus  de  lettres  et  d’amis.  Elève 
de  Chapelle,  il  se  livra  comme  lui  à 
la  voluplé.  Ou  l’appeloit  X Anacréon 
du  Temple , parce  que,  comme  le 
poete  grec,  il  goûta  les  plaisirs  de 
l’esprit  et  de  l'aremnr  jusque  dans 
sou  extrême  vieillesse.  A 80  ans  , 
étant  aveugle,  il  aimoit  avec  passion 
Mlle  de  Lannai , depuis  madame  de 
Staal.  Il  mourut  en  1720.  Les  meil- 
leures éditions  de  ses  Poésies  sont 
.celle  de  1753 , en  2 vol.  in-8°,  im- 
primée à Rouen  sous  le  titre  d’ Am- 
sterdam , par  les  soins  de  Delattnay, 
et  celle  de  Paris  en  1774  , en  2 vol. 
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in-8#,  d'après  le»  manuscrits  île  l'au- 
teur , et  augmentée  d'un  grand  nom- 
bre de  pièces  nouvelles.  M.  Deses- 
sarls,  libraire  à Paris,  a reiuju  service 
au  poète  eu  réduisant  ses  ouvrages  des 
deux  tiers,  dans  Y Elite  des  poésies 
de  Cliaulieu , un  vol.  in- 1 j.  L’auteur 
du  Temple  du  goût  l’a  très -bien 
caractérisé  dans  les  vers  snivans  : 

Je  ris  arriver  en  cr  lieu 

Le  brillant  alibi?  de  Cbaulieti  , 


Oui  chantoit  en  aorisnl  de  table. 

1 1 «soit,  caresser  le  dic-u 

D’un  air  familier,  mais  aimable. 

bz  vive  imagination 

Prodiguoil  , dans  sa  douce  ivresse  , 

De»  beautés  sans  correction, 

Qui  choquaient  un  peu  la  justesse , 
Lt  respiroient  la  passion. 


Le  Dieu  du  goût  l'avertit  « de  ne 
se  croire  que  le  premier  des  poètes 
négligés,  et  non  pas  le  premier  des 
bous  poètes.  » En  effet , il  se  permet 
des  négligences  qu’on  ne  pardoune- 
roit  aujourd'hui  à aucun  écrivain  ; 
et  ses  éditeurs  ont  grossi  son  recueil 
d’un  grand  nombre  de  pièces  fort 
insipides.  Dans  le  petit  nombre  de 
celies  qui  mériteraient  d’être  conser- 
vées, on  trouve  de  l'abandon,  du 
sentiment.  Son  imagination  est  tour 
à tour  simple , naïve  , enjouée  , 
originale.  Gai  au  milieu  des  dou- 
leurs de  la  goutte,  il  inspire  cette 
gaieté  à son  lecteur , lors  même  qu’il 
I entretient  de  ses  maux,  Horace  et 
Anacréon  sont  les  deux  auteurs  de 
l’antiquité  auxquels  l’abbé  de  Chau- 
lieu  ressemble  le  plus  ; il  a quelque 
chose  de  la  délicatesse  de  i'uu , et  de 
la  raison  aimable  de  l’autre.  L’air 
de  vérité  fait  sur-tout  le  charme  de 
ses  poésies  ; on  voit  qu’il  pense 
comme  il  écrit  et  qu’il  est  tel  qu'il 
se  peint  lui- même.  11  s’y  trouve 
quelquefois  autant  de  licences  en 
morale  qu’en  poésie.  Le  mérite  de 
johaulieu  étoit  reconnu  dans  les  pays 
«étrangers , comme  en  Frauce.  Lors- 
que soa  neveu  , mestre-de-camp  de 
cavalerie  , lut  blessé  et  l’ail  prison- 
nier çluflue  de  Savoie  à la  bataille  de 
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la  Marsaille,  en  iGg3,  ce  prince  eut 
toutes  sortes  d’égards  pour  lui , eu 
considération  de  sou  oncle.  Nou  seu- 
lement il  le  lit  traiter  par  ses  propres 
chirurgiens,  mais  i!  l'honora  lui- 
même  de  plusieurs  visites.  Lorsqu’il 
fut  rétabli  ,il  le  renvoyaen France, 
eu  exigeant  pour  uuique  rançon  une 
parole  expresse  , que  du  moius  « le 
neveu  de  labhé  de  Cliaulieu  revien- 
drait passer  l'hiver  à sa  cour  , puis-r 
quelle  u’avqit  jamais  eu  assez  de 
charmes  pour  attirer  l'abbé  de  Chau-, 
lieu  lui-même  ».  Il  aurait  été  reçu  à, 
l'académie  française,  si  le  sévère 
Tourreil  n’eùL  pas  cabale  pour  l’eu 
faire  exclure. 

v CllAULMAR  ou  Ciiaulmcr 
( Charles  ) , auteur  d’une  tragédie 
de  Pompée , jouée  eu  1 658 , et  tom- 
bée dans  l’oubli.  V;'' 

CH  AUI. NES  ( le  duc  de  ).  Ployez 
AnujiET  , n°  XXII.  (Honoré  d’ ). 


*1.  CHAUMETTE( Antoine),  chi- 
rurgien du  i6e  siecle  , né  à Verge- 
sac  , petit  village  daus  le  Velay.  IL 
s’établit  au  Puv,  où  il  exerça  sa  pro- 
fession avec  houueur.  Ou  lia  de  lui 
qit’uu  seul  ouvrage , intitulé  En- 
cJiyridion  ciiirurgicum  exteino- 
rum  morborum  remédia , tum  uni- 
versa  lia,  tum  particularia  brevissi- 
mè  cumpledeus  , gui  bus  morbi 
veuerei  curandi  met/iodus  probe- 
tissima  accessit,  Farisiis  , i 5 on , 
1664,  1667,111-8°;  L.ugduui,  1670, 
1Ô88  , in-f a, avec  les  ligures  des  ins- 
truraeus  de  chirurgie-  Cet  ouvrage 
a été  traduit  eu  italien  , en  hollau— 
dais  et  eu  français. 


* II.  CHAUMETTE  ( Pierre-Gas- 
pard), fils  d’un  cordonnier  de  Ne  vers, 
naquit  dans  cette  ville  le  14  niai  1763. 
Se  destinant  à l’état  écdésiastique  , 
il  fntélevédaus  uu  couvent;  mais  la 
révolution  de  1789  changea  ses  idées 
et  sa  vocation  , et  il  y renouça.  Il  fit 
deux,  voyages  sur  mer , et  revint  à 
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Nevers  en  1791.  Sans  aucuns  moyens 
d'existence,  on  lui  conseilla  d'aller  à 
Paris.ll  reçut  nue  lettre  de  recomman- 
da lion  auprès  deM.Prudhommepo tir 
lui  procurer  une  place.  Ce  dernier , 
par  déférence  pour  son  protecteur  , 
l’occupa  dans  ses  bureaux  en  qualité 
de  commis,  non  à la  rfdaction  du 
Journal  des  Révolutions  de  Paris, 
comme  quelques  personnes  l'ont  pré- 
tendu , mais  comme  émissaire  dans 
les  sociétés  populaires,  les  cafés  et  les 
places  publiques  , pour  consulter  cl 
ensuite  rendre  compte  du  thermo- 
mètre de  l'opinion  du  jour.  Natu- 
rellement menteur  , ses  rapports 
éloient  quelquefois  aussi  faux  qu'ab- 
surdes. Après  avoir  été  employé 
pendant  plusieurs  mois  ium  travail 
géographique,  M.  Prudhomme  par- 
viut  A lut  faire  obtenir  du  ministre 
Roland  une  mission  dans  les  dépar- 
teiuens  qu’il  remplit  avec  assez  de 
succès.  De  retour  à Paris  , au  mois 
de  novembre  1792,  il  fut  nommé 
procureur  de  la  commune  de  Paris 
au  mois  de  décembre  de  la  même 
année.  Ce  fut  dans  cette  arène  qu’il 
signala  cette  loquacité  inépuisable  , 
que  l’on  voulut  bien  prendre,  dans 
le  temps,  pour  de  I éloquence  ; et  ce 
talent  qu’il  avoit  d'improviser  à tort 
et  à travers  dans  toutes  les  discus- 
sions de  la  commune.  C’étoil  prin- 
cipalement dans  les  assemblées 
de  l'après-diuer  qu'il  exerçoit  avec 
succès  ses  poumons , mais  sans  ja- 
mais pouvoir  se  souvenir  le  lende- 
main de  ce  qu’il  avoit  dit  la  veille  , 
par  le  défaut  de  ranger  et  de  classer 
ses  idées  dans  un  ordre  méthodique. 
Il  u’éloit  ni  royaliste  ni  républicain, 
mais  il  avoit  besoin  d’une  place,  et 
il  l'obtint.  Dans  ses  fonctions  de 
procureur  de  la  commune , il  parla 
toujours  contre  sa  conscience  et  son 
opinion.  11  dirigea  la  fête  de  la  Rai- 
son dans  l'église  de  Notre-Dame,  et 
une  fête  à la  liberté  des  uègres.  Il 
avoit  lait  dresser  une  espèce  de  théà- 
Jlre,  où  on  le  vit  danser  eu  face  de 
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l'autel  une  ronde  avec  des  nègres. 
Il  disoit  que  la  convention  nationale 
étoit  incapable  de  gouverner  , qu’il 
falloil  mumeipaliser  la  France,  et 
que  le  point  central  devoit  être  la 
commune  de  Paris.  I J convention 
le  fil  arrêter  et  transférer  dans  la 
prison  du  Luxembourg.  A son  arri- 
vée, tous  les  prisonniers  furent  au- 
devant  de  lui , et  lui  direut  : « Vous 
êtes  suspect  , ils  sont  suspects , ils 
étoient  suspects,  etc.,  » pour  faire 
allusiou  à un  propos  qui  lui  étoit 
familier  : C’est  un  suspect.  Trans- 
féré à la  Conciergerie,  il  occupa  le 
même  cachot  que  sou  substitut  Hé- 
bert avoit  précédemment  occupé. 
Il  fut  condamné  à mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  le  i3  avril 
1794>  et  exécuté  le  même  jour, 
comme  conspirateur  contre  la  con- 
vention nationale  , la  république , 
etc.  etc. 

t CHAUMOND  ( St.  ) porta  d’a- 
bord le  nom  d'Ennemoud  , et  vint  à 
Paris  sous  le  règne  de  Clovis  II,  qui 
le  choisit  pour  le  parrain  de  son  fils 
aiué  , Clotaire  III.  Nommé  à l’arche- 
vêché de  Lyon  , il  y fonda  l’abbaye 
de  Saint-Pierre  eu  637.  11  fut  as- 
sassiné près  de  Chalous-sur-Saôue 
parties  émissaires  d’Ebroïm,  maire 
du  palais,  qui  étoit  devenu  son  en- 
nemi personnel , parce  que  le  saint 
évêque  avoit  eu  le  courage  de  lui 
reprocher  ses  vexations. 

I.  CHAUMONT  (Charles  u'Am- 
Boisn  du  ) , parvint , par  la  protec- 
tion de  son  oncle  le  cardinal  tl’Am- 
boise,  aux  grades  de  maréchal  et 
d’amir.  1 de  France.  11  ne  manquoit 
ni  de  ' aleur  ni  de  connoissances 
dans  l’art  militaire  ; mais  son  opi- 
niâtreté lut  nuisit  souvent.  Il  se 
trouva  à la  bataille  d’Agnadel  en 
i5og  , et  manqua  de  faire  prison- 
nier le  pape  Jules  H en  i5u  ; mais 
il  laissa  prendre  la  Mirandolc.  Le 
vif  chagrin  qu’il  conçut  de  celta 
perte  le  mit  au  tombeau  dans  le 
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mois  de  février  suivant,  à l'âge  de  58 
ans.  Eu  mourant , il  sentit  des  re- 
mords pour  avoir  fait  la  guerre  au 
pape,  et  eu  demanda  l'absolution. 
Il  fut  le  dernier  de  la  braucbe  aînée 
de  la  famille  d'Amboise,  sou  bis 
unique  ayant  été  tué  à la  bataille  de 
Pavie  en  1524. 

V 11.  CHAUMONT ( Jean  de  ),  sei- 
gneur du  Bois-Garnier  , conseiller 
d’état  ordinaire,  et  garde  des  livres 
du  cabinet  du  roi , mourut  en  1 667, 
à 84  ans.  Ce  magistrat  s’occupa  de 
théologie.  Nous  avous  de  lui  La 
chaîne  de  di amans,  sur  ces  paroles  : 
« Ceci  est  mon  corps  » , Paris,  1644, 
iu-8°  ; et  d'autres  ouvrages  de  con- 
troverse. 

III.  CHAUMONT  (Paul-Phi- 
lippe de)  , frère  puîné  du  précé- 
dent , lui  succéda  dans  la  place  de 
garde  des  livres  du  cabinet  , et  fut 
reçu  de  l’académie  française  eu  1604. 
ï.ouis  XIV,  dont  il  étoit  lecteur  , lui 
donna  l'évèché  d'Acqs  eu  1671.  L’a- 
mour de  l'étude  le  lui  fit  remettre  eu 
1684  , pour  se  livrer  tout  entier  à 
son  penchant.  Il  mourut  à Paris  en 
1697  , dans  uu  âge  assez  avancé. 
Chapelaiu  a parlé  fort  mal  de  lui 
dans  sa  Liste  de  quelques  gens  de 
lettres  français,  vivant  en  1 GQa. 
«Chaumont , dil-il , ne  manque  pas 
d’esprit , et  a assez  le  goût  de  la  lan- 
gue. Ou  n’a  pourtant  rien  vu  de  lui 
qui  puisse  lui  faire  honneur.  S’il  ne 
prêche  bien  , il  prêche  hardiment  et 
facilement.  Le  désir  de  la  fortune  l’a 
engagé  à dos  bassesses  au-dessous  de 
sa  naissance  , et  à un  certain  air 
d’agir  qui  lui  a fait  tort  ; mais  c’est 
plus  par  manque  de  jugement  que 
par  malignité  naturelle.  » O11  a de 
lui  un  livre  contre  l’incrédulité , qui 
a pour  titre  Réflexions  sur  le  chris- 
tianisme, Paris,  169a,  2 vol.  iu-12. 
Cet  ouvrage  est , selon  Nicéron , so- 
lide et  bien  écrit. 

*1.  CI1AUNCEY  ( Isaac),  médecin 
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et  théologien  anglais  de  la  secte  des 
puritains  , mort  en  1700  , fils  de 
Charles  Chacncey,  ministre  non- 
conformiste  , qui  fut  président  du 
collège  de  Harvard  dans  la  nouvelle 
Angleterre,  et  mourut  eu  1G71. 
Isaac  fut  quelque  temps  ministre 
dissident  à Androver  ; niais  il  quitta 
les  fonctions  ecclésiastiques  pour  se 
livrer  à la  médecine  , qu’il  exerça  à 
I-otidjres.  Il  est  l’auteur  de  F Institu- 
tion divine  des  églises  congréga- 
tionelles,  in-8";  et  de  /’ lissai  sui- 
tes prophéties  de  Daniel  et  autres. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le 
docteur  IchabodCiiAONCEY,  qui  fut 
expulsé  de  la  cure  de  Bristol , et  qui 
ensuite  y a exercé  la  médecine. 

* IL  CÎIAUNCEY(  Henri),  anti- 
quaire anglais,  né  au  comté  d’Hert- 
ford  , mort  en  1700 , élève  de  Cam- 
bridge et  de  Middle- Temple  , fut 
reçu  avocat  ^n  iG56.  Eu  1681  il  fut 
créé  chevalier  , et  en  1688  juge. 
Chauncey  a donné  l'Histoire  des 
antiquités  du  comté  d‘ Hartford , 1 
vol.  m-fol. 

✓ 

* I.  CHAUSSÉ  (Jean  ),  en  lutin 
Calceatus,  moine  bénédictin  , vi- 
voil  dans  le  16°  siècle , et  a laissé 
un  poème  latin  assez  médiocre  sur 
la  passion  de  Jésus-Christ , Paris, 
i55i  , m-4°  , petit  format , réim- 
primé à Lyon  en  i558.  11  a divisé 
sou  poème  eu  cinq  chants , selon  le 
nombre  des  plaies  du  Seigueur  ; et  il 
a mis  à la  suite  de  son  ouvrage  les 
( prétendues  ) prophéties  de  la  si- 
bylle sur  la  passion  de  Jésus-Christ , 
sur  la  fin  du  monde  et  sur  le  juge- 
ment dernier.  I.’éditeur  du  poème 
eu  compare  l’auteur  à Homère  et  à 
Virgile. 

IL  CHAUSSÉ  ( Michel-Ange  de  la), 
antiquaire  parisien  , célèbre  dans  le 
18'  siècle,  quitta  sa  patrie  de  honne 
heure  pour  aller  à Rome  étûdier  les 
antiquités.  Le  même  goût  qui  \'y 
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a voit  amené  l’y  retint.  Son  Mitsœum 
Bomanum  , Rome,  i6go  , iu— loi. 
et  1746  , a vol.  in-fol. , prouva  ses 
succès.  Ce  recueil  estimable  com- 
prend une  suite  nombreuse  de 
gravures  autiques,  dont  on  n’avoit 
pas  encore  joui  par  l’impression. 
Il  s'en  est  fait  plusieurs  éditions. 
Grævins  l’inséra  en  entier  dans  son 
Recueil  des  antiquités  romaines.  Le 
même  auteur  publia  à Rome,  en 
1707  , un  Recueil  de  pierres  gravées 
antiques,  in-4°.  Les  explications 
sont  eu  italien , et  les  planches  exé- 
cutées par  Bartholi.  On  a encore  de 
lui  , Picturœ  antiques  cryptarum 
Jiomanarum  et  sepulcri  Nasonum , 
1738 , in-fol.  Ces  différens  ouvrages 
offrent  beaucoup  d’érudition  et  de 
sagacité  ; les  curieux  les  consultent 
souvent. 

m.  CHAUSSÉE  (La).  Voyez  Ni- 
velle , n°  II. 

* CHAUSSON  (Maurice  ).  Cet  au- 
teur obscur  ne  doit  l'avantage  de 
11'ètre  pas  tout-àfait  ignoré  qu'au  soin 
queCbarlesde  Sainte-Marthe  a pris  de 
conserver  des  vers  de  sa  façou  parmi 
ceux  qu’il  a réunis  sous  le  titre  de 
Livre  de  ses  amis , imprimé  avec  ses 
autres  ouvrages  de  poésie  française , 
à Lyon  en  1 540. 

I.  CHAUVEAU  (François),  pein- 
tre, graveur  et  dessinateur  fran- 
çais, né  à Paris  en  i6t5,  où  il 
mourut  en  1676  , débuta  par  quel- 
ques estampes  d’après  les  tableaux 
de  Laurent  de  La  Hire;  mais  la  vi- 
vacité de  son  imagination  ne  s’ac- 
commodant pas  de  la  lenteur  du 
burin , il  se  mit  à graver  à l’eau- 
forte  ses  propres  pensées.  Si  ses  ou- 
vrages n’ont  pas  la  douceur , la  dé- 
licatesse et  le  moelleux  qui  distin- 
guent ceux  de  plusieurs  autres  gra- 
veurs , il  y mit  du  feu,  de  la  lorce 
et  de  l'esprit.  Sa  facilité  étoit  sur- 
prenante. Ses  eni'aus  lui  lisoient 
«près  souper  les  histoires  qu’il  avoil 
T.  IV. 
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à traiter.  Il  en  saisissoit  tout  d’un 
coup  le  sujet  le  plus  frappant,  en 
traçoit  le  dessin  sur  la  planche  avec 
la  pointe  , et  avant  de  se  coucher  lu 
metloit  en  état  de  pouvoir  la  faire 
mordre  par  l’eau-forte  le  lendemain, 
tandis  qu’il  graveroit  ou  dessineroit 
autre  chose.  U fournissent  non  seu- 
lement des  dessius  à des  peintres  et 
à des  sculpteurs , mais  aussi  à des 
ciseleurs , à des  orfèvres , à des 
brodeurs,  et  même  à des  menuisiers 
et  à des  serruriers.  Outre  plus  do 
trois  mille  pièces  gravées  de  sa  main 
pour  différens  livres,  tels  que  la 
Pucelle , ytlaric  , les  Délices  de 
l'esprit  , les  Métamorphoses  de 
Benserade  , il  y en  a près  de  qua- 
torze cents  gravées  d’après  ses  des- 
sins. On  a encore  de  lui  quelques 
petits  tableaux  assez  gracieux.  L’il- 
lustre Le  Brun  , sou  ami,  eu  acheta 
plusieurs  après  sa  mort. 

IL  CHAUVEAU  ( René  ) , fils 
du  précédent,  marcha  sur  les  trace* 
de  sou  père.  Il  avoit,  comme  lui, 
une  facilité  admirable  pour  inven- 
ter ses  sujets  et  pour  les  embellir  ; 
une  variété  et  un  tour  ingénieux 
pour  disposer  toutes  ses  ligures.  11 
se  distingua  dans  la  sculpture.  Louis 
XIV  l’employa,  ainsi  que  plusieurs 
princes  étrangers.  Le  marquis  de 
Torci  fut  le  dernier  pour  qui  il 
travailla , dans  son  château  de  Sa- 
blé. Ce  seigneur  lui  ayant  demandé 
deux  fois  combien  il  vouloil  gagner 
par  jour , Chauveau , piqué  d’une 
telle  question,  quitta  brusquement 
l’ouvrage  et  le  château.  Il  vint  à 
Paris , et  y mourut  en  1733  , âgé  de 
5g  aus,  de  la  fatigue  du  voyage  , 
jointe  à la  douleur  d’avoir  converti 
son  argent  en  billets  de  banque. 

f l.  CHAUVEL1N  (Germain- 
Louis),  d’une  famille  distinguée  datts 
la  robe  , occupa  pendant  quelque 
temps  une  charge  de  président  à nor- 
lier  au  parlement  de  Paris.  U’Arme- 
noüville,  garde  des  sceaux,  et  son  fils, 
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le  comte  de  Moryille,  ministre  des 
affaires  étrangères  , ayant  été  dis- 
graciés eu  1737,  il  les  remplaça 
l'un  et  l’autre.  11  n’étoit  poiut  au- 
dessous  de  ces  deux  places.  Sa  con- 
lioissance  des  lois,  son  intégrité,  sa 
fermeté , le  reudoient  très-propre 
à être  chef  de  la  justice  ; et  son  gé- 
nie souple  et  insinuant , sa  profonde 
étude  des  hommes  et  des  cours, 
ses  vues  étcudues,  ses  correspon- 
dances multipliées  lui  donnoieut 
une  facilité  extrême  pour  traiter 
avec  les  ministres  des  puissances 
étrangères.  Il  étoit  d’ailleurs  labo- 
rieux, expéditif , d’un  abord  facile 
et  d’une  conversation  séduisante. 
I.e  cardinal  de  Fleury  lui  donna  toute 
sa  confiance.  Cbauvelin,  se  croyant 
des  lumières  supérieures  à celles  du 
premier  ministre,  s’indigna  de  n’è- 
tre  qu’en  second  dans  l’administra- 
tion du  royaume.  Secondé  par  le 
parti  de  M.  le  duc,  de  madame  la 
duchesse  sa  mère,  et  de  quelques 
autres  mécoutens  de  la  cour  , il  for- 
ma , dit-on  , le  projet  de  supplanter 
le  cardinal:  sa  disgrâce  suivit  bien- 
tôt ce  dessein  ambitieux.  Pour  le 
perdre  dans  l’esprit  de  Louis  XV  , 
ou  l’accusa  d’avoir  sacrifié  , par  le 
traité  de  Vienne , les  intérêts  des 
alliés  de  la  France  à ceux  de  l’em- 
pereur , et  d’avoir  reçu  de  l’argent 
pour  cette  prévarication  si  peu  vrai- 
semblable. Il  fut  enfermé  en  1737  , 
daus  un  château  fort , comme  un 
criminel  d’état , et  ensuite  exilé  à 
Bourges.  Il  mourut  en  avril  1763, 
à 78  ans.  Pendant  son  ministère  il 
avoit  protégé  le3  beaux-arts , et 
accueilli  les  savaus  et  les  artistes. 

t II.  CHAUVELIN  { Philippe  de), 
abbé  de  l’abbaye  de  Moustier-Ra- 
i*iey , et  conseiller  d’honneur  depuis 
1768,  au  parlement  de  Paris, étoit 
petit-fils  du  précédeut.  11  avoit  été 
conseiller  de  la  grand’cliambre  , où 
il  seloit  distingué  par  ses  lumières, 
son  éloquence  et  sa  sagacité.  Apres 
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une  vie  traversée  par  des  infirmi- 
tés continuelles  et  par  un  travail 
infatigable,  ce  magistrat  mourut  eu 
1770,  à 56  ans.  11  étoit  d’une  lai- 
deur effroyable.  Nous  avons  de  lui 
deux  Discours  sur  les  constitu- 
tions des  jésuites  , prononcés  en 
1761  , les  chambres  assemblées,  le 
premier  le  17  avril,  et  le  second  , 
le  8 juillet  de  la  même  anuée.  Chau- 
veliu  en  fit  paroitre  un  troisième 
sous  ce  titre  : Compte  rendu  par  un. 
des  messieurs , sur  les  constitu- 
tions des  jésuites,  in~4° , sansdate. 
U publia  sous  le  nom  d’Etienne  Sil- 
houette, des  lettres  ne  repugnate 
vestro  botio  ( sur  les  immunités  ), 
Londres  (Paris),  1750,  in-ia.  Le 
parti  qu’il  prit  daus  cette  affaire  dut 
lui  faire  des  ennemis;  ils  décochè- 
rent contre  lui  cette  épigramine 
sanglante  : 

Quelle  est  celle  grotesque  ébauche? 
Jvsl-ce  un  ours?  esl-ee  un  sapajou? 

CeU  parle;  une  raison  gauche 
Sert  de  ressort  k ce  bijou  : 

Il  veut  jouer  un  personnage. 

Et  prête  aux  sols  sou  frêle  appui. 

Dans  les  ridicules  d’autrui 
Il  caresse  sa  propre  image, 

El  s’extasie  k tout  ouvrage 
Hors  tic  nature  comme  lui. 

t III-  CFTAUVELTN  ( le  marquis 
de  ) , frère  du  précédent,'  lieutenant- 
général  des  armées,  et  maître  de  la 
garde-robe  de  Louis  XV , mourut 
subitement  à Versailles  dans  l'ap- 
partement et  sous  les  yeux  de  ce 
monarque.  "Il  réunissoil  le  mérita 
du  guerrier , de  l’homme  d’état  et 
du  citoyen.  Ses  succès  à Gènes  dans 
la  double  qualité  de  ministre  de 
France  et  de  général , et  sa  con-j 
duite  habile  dans  sou  ambassade 
de  Suède,  lui  avoient  acquis  la  con- 
fiance et  l’estime  du  roi. 

I.  CHAUVIN  (Etienne),  minis- 
tre protestant  , natif  de  Nîmes  , 
quitta  sa  patrie  après  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes  ; passa  à Ho- 
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tcrdam  , p\»is  à Berlin,  où  il  occupa 
avec  distinction  nue  chaire  de  philo- 
sophie,et  mourut  eu  1720,8  85  ans. 
On  a de  lui , I.  Un  JLe.vicon  phi- 
losop/iicum  , in-fol.  , 1G92,  pu- 
blié à Roterdam -et  à Leuwarden, 
1715,  avec  ligures,  il.  Un  nouveau 
Journal  r/es  savons,  commencé  en 
1694  à Koterdam,  et  continué  à 
Berlin  ; mais  moins  accueilli  que 
l'Histoire  des  ouvrages  des  savaus 
par  Basnage  , meilleur  écrivain  et 
plus  homme  de  goût. 

-J-  II.  CHAUVIN  (Pierre),  méde- 
cin du  dernier  siècle,  a publié  l’é- 
dition la  plus  complète  que  nous 
ayons  des  diuvres  d’Et/muler  , et 
un  Traité  sur  la  baguette  divina- 
toire de  Jacques  Aymar. 

CHAZAN.  Voyez  Brégy. 

t CHAZELL1LS  (Jean-Matthieu 
de),  professeur  d'hydrographie  à 
Marseille,  de  l’académie  des  sciences 
de  Paris,  né  à Lyon  en  1607,  et 
mort  à Marseille  eu  1710,  avoit 
voyagé  dans  la  Grèce  et  dans  l’E- 
gypte, et  en  avoit  rapporté  des  ob- 
servations et  des  lumières.  Il  y me- 
sura les  pyramides , cl  trouva.que  les 
quatre  côtés  de  lapins  grande  sont 
exposés  précisément  aux  quatre  ré- 
gions du  monde,  à l'orient,  à l’oc- 
cident , au  midi  et  au  septentrion. 
C’est  à torlqu’ona  attribué»  Chamelles 
l’invention  de  se  servir  de  galères  sur 
l’Océan,  pour  remorquer  les  vais- 
seaux,quatid  le  vent  leurdeviendroit 
contraire  ou  leur  manquerait,  elle 
est  due  à Préjean  de  Bidoux.  En 
1690,  quinze  galères,  parties  de 
rIloeheforl , donnèrent  un  nouveau 
spectacle  sur  l’Océan.  Elles  allèreul 
jusqu'à  Torbay  en  Angleterre , et 
servirent  à la  descente  de  Tiug- 
mouth.  Chazelles  y lit  les  fonctions 
d'ingénieur,  et  se  montra  sous  deux 
points  de  vue  bien  différais  , sous 
.ceux  de  savant  et  d'homme  de 
guerre.  O»  lui  doit  la  plupart  des 
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cartes  qui  composent  les  deux  vo- 
lumes du  Ae)>lune  f iançais,  r6q3, 
in-folio,  sans  compter  un  graud 
nombre  d’observations  très -utiles 
pour  fastronomie,  la  géographie  et 
la  navigation.  Son  école  de  Mar- 
seille lui  fut.  toujours  chère,  et  les 
occupations  plus  brillantes  qu'il 
eut  si  souvent  11e  .l’eu  dégoûtèrent 
point.  -j 

CHA7.0T  de  Nantigîîi.  Voyez 
Naktigni. 

T CH  EDEL  ( Pierre  C a ntin  ) -,  né 
à Chalons  en  Champagne  en  1700 , 
où  il  est  mort  en  1762,  graveur 
de  petits  sujetsgrolesques  et  de  pay- 
sages , étoit  élève  de  lauirtnl  Cars , 
et  fit  honneur  à son  mailre.  11  a 
travaillé  long-temps  à Paris. 

*CIIEESMAN,  graveur,  eut 
pour  maître  Barlolozzi , et  travailla 
dans  sa  manière  au  pointillé  , ainsi 
qu’on  le  remarque  par  les  pièces  qu’on 
ade  lui  gravées  à Londres  en  1787. 

* CHEFFANT  ( N.  ).  Tout  c* 
que  l’on  sait  de  cet  auteur,  c'est 
qu’il  étoit  prêtre  habitué  de  la  pa- 
roisse de  S.-Gervais  à Paris.  Ce  fut 
sans  doute  pour  eu  célébrer  le  pa- 
tron qu'il  composa  une  tragédie 
de  ce  nom , qui  a été  imprimée  en 
1670. 

f CHEFFONTA1NES  ( Christo- 
phe ) , eu  latin  à Capite  Fontium  , 
et  en  bas-breton  FenJ'enteniou,  né  en 
Basse-Bretagne, tlorissoit vers  le  mi- 
lieu du  16e  siècle  ,et  mourut  à Home 
eu  îôpS,  âgé  de  IÎ5  ans.  Sa  science  et 
sa  piété  1 élevèrent  successivement 
à l’emploi  de  professeur  en  théo- 
logie chez  les  Cordeliers,  où  il  étoit 
entré  de  bonne  heure  ; à celui  de 
général  de  leur  ordre,  dont  il  fut 
le  55*,  et  à la  dignité  d'archevê- 
que de  Césarée.  L’envie  l’avoil  at- 
taqué lorsqu'il  netoit  que  profes- 
seur. La  nécessité  qui  le  contraignit 
dtt  t'aller  défendre  a Rome  fut 
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l’occasion  de  sa  fortune  ecclésiasti- 
que; mais  son  mérite  réel  en  fut  la 
vraie  cause.  A la  malice  de  ses  en- 
nemis,  il  opposa  plus  de  patience 
que  d’apologies  en  forme.  11  vit  cinq 
papes  pendant  son  séjour  dans  cette 
capitale  du  christianisme  ; Sixte- 
Quint  , Urbain  VII , Grégoire  XIV, 
Innocent  IX  , Clément  VII.  Les 
marques  de  bonté  qu’il  reçut  de  cha- 
cun de  ces  pontifes  témoignèrent 
assez  combien  on  tnéprisoit  les 
délations  de  ses  ennemis.  Engagé 
par  devoir  à enseigner  la  scolas- 
tique , il  eut  assez  de  pénétration 
pour  en  voir  le  foible , et  assez 
de  hardiesse  pour  oser  écrire  ce 
qu’il  en  pensoit.  Son  recueil  in- 
titulé Varii  trac  talus  et  dispu- 
tationes  de  necessarid  theologiœ 
scholasticœ  correctione  , Paris  , 
1586  , in-8“ , est  recherché  et  mé- 
rite de  l'ètre  par  les  théologiens  dé- 
gagés des  minuties  de  l’école.  Ce 
volume , très-rare  , est  la  première 
partie  d’un  ouvrage  dont  la  sup- 
pression a empêché  la  suite  de  pa- 
roitre.  Ses  autres  traités , les  uns 
moraux , les  autres  dogmatiques  , 
sont  moins  estimés , quoiqu'ils  ne 
soient  pas  tout-à-fait  indignes  d’at- 
tention. Ils  marquent  un  homme 
qui  avoit  secoué  quelques  préjugés, 
et  qui  cherchoit  à en  faire  revenir 
son  siècle.  11  s’éleva  contre  celui 
qui  favorisoit  le  duel.  Son  traité  sur 
cette  matière  est  en  français , sous 
ce  titre  : Chrétienne  confutation 
du  point  d’honneur , sur  lequel  la 
noblesse  fonde  ses  monomachies 
et  querelles,  Paris,  if>79,  in-S° 
Il  le  traduisit  aussi  en  latin.  On  lui 
doit  encore  plusieurs  ouvrages , 
dont  les  principaux  sont,  1.  Dé- 
fense de  la  foi  que  nos  ancêtres 
ont  eue  en  la  présence  réelle.  II.  Ré- 
ponse familière  à une  Epitre  contre 
le  libre-arbitre,  iu-8°  .Paris,  1.571. 
Ce  fut  cet  ouvrage  qui  fournit  à 
l’envie  le  prétexte  de  l’attaquer.  HI. 
DeJ'ensio  fidei  adversùs  impios  , 
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alheos  , etc. , in-8°.  Cheffonlaines 
joiguoit  à la  science  théologique 
quelque  teinture  des  langues  grec- 
que, hébraïque,  espagnole,  italienne 
et  française.  Si  la  connoissance  du  bas- 
breton  , que  quelques  tètes  exaltées 
ont  voulu  faire  passer  pour  la  langue 
celtique,  mérite  d’ètre  comptée  pour 
quelque  chose , il  possédoit  aussi 
parfaitement  ce  patois. 

* CHEFNEUX  ( Mathias  ) , né  à 
Liège  au  commencement  du  17'  siè- 
cle , mort  vers  l’an  1670  , entra 
dans  l’ordre  des  ermites  de  Saint- 
Augustin.  On  a de  lui , I.  Une  Ex- 
plication des  Psaumes  , en  latin, 
Liège  , in-8°  , peu  estimée.  IL  Un» 
Chronique , suivie  de  La  craie  Re- 
ligion , depuis  la  création  jusqu’au 
temps  de  l'auteur,  Liège,  1670, 
3 vol.  iu-fol. , en  latin. 

t CHEKE  ( Jean ) , né  en  i5i4j 
professeur  de  grec  dans  l’uni- 
versité de  Cambridge,  sa  patrie, 
essaya  de  changer  la  prononciation 
ordinaire  de  cette  langue , sur-tout 
à l’égard  de3  voyelles  let  des  diph- 
tongues. Cette  nouveauté  déplut 
au  chancelier , qui  ordonna  par  uu 
décret , en  iSzja,  de  11e  pas  philo- 
sopher sur  les  sons,  mais  de  s’en 
tenir  à l’usage.  Henri  VIII  lui  confia 
l’éducation  du  jeune  Edouard  son 
(ils,  et  le  récompensa  de  ses  soins 
par  les  titres  de  chevalier  et  de  se- 
crétaire d’état.  Après  la  mort  de  ce 
priuce , les  catholiques  le  tirent  met- 
tre à la  tour  de  Loudres.  Il  montra 
d’abord  beaucoup  de  constance  ; mais 
la  crainte  du  bûcher  , dont  on  le 
meuaçoit , lui  lit  abjurer  la  religion 
anglicane.  Cette  cérémonie  se  fit  en 
présence  de  la  reine  d’Angleterre. 
La  crainte  seule  lui  avoit  inspiré  son 
abjuration , et  il  mourut  à Londres , 
en  1 557 , du  chagrin  de  l’avoirfaite. 
On  a de  Cheke,  1.  Un  Traité  de  la 
superstition  , à Londres  , 1705  , 
in-8° , imprimé  à la  suite  de  la  Vie 
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de  l'auteur  , pur  Slrype.  Cet  ouvrage 
n’a  rien  de  fort  intéressant.  II.  Un 
Livre  de  la  prononciation  véritable 
de  la  langue  grecque  , à laquelle 
l'auteur  s'eloit  attaché  avec  beau- 
coup de  succès,  Baie,  j555,  in  8°, 
en  latin. 

CHELEB1  ( jloyse  ).  V.  Moyse  , 
n°  VI. 

CHELLES  { Jehan  de  ),  architecte 
du  1 3“  siècle,  s’occupa  delà  cons- 
truction de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Paris  , et  bâtit  le  portique  du 
côté  de  l’archevêché. 

t CHÉLONÉ  ( Mythol.  ),  nymphe 
paresseuse  que  Jupiter  changea  en 
tortue,  pour  la  puuir  de  ce  qu'elle 
étoit  arrivée  la  dernière  à la  célé- 
bration de  ses  noces.  U la  condatnua 
à porter  sa  maison  et  à un  éternel  si- 
leuce.  Ce  qui  iil  que  la  tortue  en  fut 
l'emblème  chez  les  anciens. 

* CHELUCCI  ( Paulin  de  Saint- 
Joseph),  général  des  clercs  régu- 
liers des  écoles  pieuses  , et  profes- 
seur d'éloquence  r né  à Lacques  eu 
î ba  j,  mort  à Rome  en  1704,  publia, 
en  1736,  Institutiones  analj  /icœ  , 
et  eu  1743  , Institutiones  arilh- 
meticce , cum  appendice  de  naturd 
atque  usu  logaritkmorum.  Ces  deux 
ouvrages  eurent  trois  éditions. 

* CHEMERAUT  (Magdeleine  de). 
Cette  dame,  native  du  Poitou,  et 
parente  de  la  célèbre  Catherine  des 
Roches  , se  ht  connoilre  dans  le  16e 
siècle  par  plusieurs  petits  ouvrages 
en  prose  et  en  vers.  Ses  Sonnets 
sur-tout  furent  estimés. 

1 1.  CHEMIN  ( Catherine  du  ) , 
femme  du  sculpteur  Girardou  , pei- 
gnoit  les fleurs  avec  une  grande  per- 
fection. L’académie  de  peiuture  et  de 
sculpture  lui  ouvrit  ses  portes.  Elle 
mourut  à Paris  en  1696.  Son  époux 
consacra  à sa  mémoire  le  beau  mau- 
solée que  l'on  voyoit  dans  l'église  de 
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St. -Landry,  et  qui  sc  trouve  main- 
tenant au  Musée  des  moiiumens 
français.  Ce  monumeut  de  génie 
et  de  reconnoissance  fut  exécuté 
par  Nourisson  et  Le  Lorrain  , deux 
de  ses  élèves  , d'après  le  modèle  de 
leur  maître. 

t II.  CHEMIN  (Jean-Baptiste  ) , 
né  en  1726,  curé  de  Tourueville  , 
dans  le  diocèse  d’Évreux  , s’appliqua 
particulièrement  à l’histoire  de  Nor- 
mandie, sur  laquelle  il  laissa  plu- 
sieurs manuscrits.  11  est  mort  en 
1781  , après  avoir  publié  les  Vies 
de  saint  Vénèrand  et  de  saine 
lilaur , martyrs. 

III.  CHEMIN.  ^byerDucnEMiu. 

f CHEMINAIS  ( Timoléon  ) , jé- 
suite , né  è Paris  en  )65a  , d'un  com- 
mis de  M.  de  La  Vrillière , secrétaire 
d'état , lit  admirer  sou  talent  pour  la 
chaire  à la  cour  et  à la  ville.  Lorsque 
ses  inlirmités  lui  eurent  interdit  le 
ministère  de  la  prédication  dans  les 
églises  de  Paris  , il  allait  tous  les 
dimanches  instruire  les  pauvres  de 
la  campagne.  Ou  appeloit  Bcurda- 
loue  le  Corneille  des  prédicateurs  , 
et  Cheminais  le  Racine.  Ou  ne  lui 
donue  plus  ce  nom  depuis  que  Mas- 
sillon  a paru.  Ce  n’est  pas  qu'il  n'y 
ait  dans  ses  Sermons  des  morceaux 
pathétiques  et  très-tourhaus  ; ntais 
il  n’a  pas , à un  degré  aussi  supé- 
rieur que  l’évêque  de  Clermont,  le 
talent  d'enlever  l'esprit  et  d'atten- 
drir le  cœur.  Itne  se  soutient  pas  si 
bien  ; il  écrit  avec  moins  de  pureté. 
O11  dit  qu'il  vouloil  s'affranchir  du 
joug  des  divisions  et  des  subdivi- 
sions. Le  P.  Bretonneau  a publié  ses 
différeus  ouvrages  , dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Paris  ,1764, 
en  5 vol.  iu-12.  Le  P.  Cheminais 
mourut  eu  1689.  Sa  carrière  fut 
courte,  mais  elle  fut  bien  remplie. 
On  a encore  de  lui  les  Sentimens  de 
piété,  imprimés  en  1691  , in-ia  ; 
ouvrage  qui  se  ressent  un  peu  trop 


Digitized  by  Google 


374  CIIEM 

du  style  brillaul  de  la  chaire  , et  pas 
assez  du  langage  affectueux  de  la 
dévotion.  Le  P.  Cheminais  avoit , 
dit-ou  , du  talent  pour  les  poésies 
légères  et  pour  les  vers  de  société  ; 
mais  il  ne  uons  reste  de  lui , en  ce 
genre , que  quelques  Vers  cités  dans 
la  République  des  lettres  de  Hayle , 
(septembre  , 1686  ),  qui  les  trouve 
fort  jolis  et  fort  galans. 

* CHEMNITIUS  (Jean),  méde- 
ciu,  né  à Brunswick  en  »6io,  passa 
en  Angleterre  , on  il  suivit  les  plus 
célèbres  professeurs  de  la  faculté 
d’Oxford.  De  là  il  revint  dans  sa 
patrie,  où  il  pratiqua  son  art  avec 
houucur  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
3o  janvier  jfiai.Onade  lui  un  ou- 
vrage posthume  sonsce  titre  : Index 
plantarumcirca  Brunsvigam  trium 
ferè  mil/iarium  circuitu  nascen- 
tium  , curtl  appendice  iconum  , 
Brunsvigæ  , 1602  , in-/(°. 

1 1.  CHEMNITZ  ( Martin  ) , C lie- 
ra ni  tins,  disciple  de  Mélanchlhon  , 
né  à Britzeu  dans  le  Brandebourg  , 
d'un  ouvrier  en  laine  , est  célèbre 
par  son  11.x amen  concilii  Triden- 
tini , cours  de  théologie,  protestante, 
en  4 parties,  qui  forment  1 vol. 
in-fol.  , ou 4 vol.  in-8°, Francfort, 
i58à.  Il  fut  attaqué  par  Andrada. 
Son  mérite  le  rendit  cher  aux  prin- 
ces de  sacomimmion,  qui  l’employè- 
rent dans  les  affaires  del’Eglise  et  de 
l’état.  Son  Traité  des  Indulgences 
a été  traduit  en  français,  et  imprimé 
à Genève,  1.099,  iu-8°.  11  mourut 
un  i58G. 

II.  CHEMNITZ  (Chrétien) , petit- 
neveu  de  Martin  , naquit  à Konings- 
feldt  eu  161 5.  Après  avoir  été  mi- 
nistre à Veitnar  , il  fut  fait  profes- 
seur de  théologie  à Ièue , où  il  mou- 
rut en  1GG6  à ôi  ans.  O11  a de  lui , 
I.  lhevis  instruçtio  futuri  ministri 
ecc/esias.  II.  Dissertationes  de præ- 
destinations , etc. , etc. 
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+ III.  CHEMNITZ  (Bogeslas-Phi- 

lippe) , petit-fils  de  Martin  , est  an- 
leur  d’une  Histoire  écrite  en  alle- 
mand , imprimée  à Stockholm  eu 
i653 , très-détaillée  ét  fort  estimée, 
en  2 vol.  in-fol. , de  la  guerre  des 
Sttédoisen  Allcmagne,sous  le  grand 
Gustave- Adolphe. premier  vo- 
lume seulement  a été  traduit  en  la- 
tin en  1648.  Plusieurs  exemplaires 
du  second  volume  en  allemand  ont 
été  détruits  par  les  tlammcs  en 
1 697.  La  reine  Christine , en  récom- 
pense de  cet  ouvrage,  auoblit  l’au- 
teur , et  lui  donna  la  terre  de  Hols- 
tedt  en  Suède,  où  il  mourut  l’an 
1678.  On  doit  encore  à cet  auteur 
un  ouvrage  pseudonyme  sous  le  nom 
d’Hippolithe  à Lapide , intitulé 
Dissertalio  de  ratione  status  in 
imperio  nostro  Bornano-Germa ni- 
to , Freislad  (Amsterdam),  1647, 
iu-)8  , traduite  en  français  par  Bour- 
geois de  Chastenet , sous  le  titre: 
Des  Intérêts  des  princes  d’ Allema- 
gne, Frcistad  , 1712  , 2 vol.  in-12  ; 
et  par  Samuel  Formey  , intitulée 
Les  vrais  intérêts  de  l’ Allemagne , 
La  Haye  , 1762,  3 vol.  in-8°,avec 
des  notes  relatives  aux  conjonctures 
présentes. 

CHENAYE  des  Bois.  Vay.  Des- 

B015. 

ï CHÉNIER  (André),  fils  d’un 
consul  français  à Constantinople, 
né  dans  cette  capitale  de  l’empire 
ottoman  en  1760  , mourut  en 
1794  à Paris  , sur  l’échafaud  révolu- 
tionnaire. La  philosophie,  l’érudi- 
tion et  la  poésie  fireul  en  lui  une 
très-grande  perte.  Né  avec  un  goût 
particulier  pour  les  sciences  et  les 
lettres  , il  avoit  beaucoup  étudié  , 
beaucoup  écrit , mais  publié  fort 
peu.  On  a de  lui  quelques  Eglaguesr 
des  Elégies,  un  Poème  de  la  chaste 
Susarine,  elc.  Tous  ces  ouvrages  an- 
noncent un  vrai  talent  et  rappellent 
celte  antique  simplicité,  celle  grâce 
naturelle  qui  faille  charme  des  écrits 
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que  nous  ont  laissés  les  poëtos  du 
premier  âge.  Il  composa  les  vers  sui- 
vans  quelques  jours  avant  sa  mort  : 

L’épi  naissant  mûrit  de  la  faux  respecté  : 
Sans  crainte  dn  pressoir,  le  paropre,  tout  l'été , 

Boit  les  doux  présent  de  l’aurore  : 

Et  moi , comme  lui  belle,  et  jeune  comme  lui , 
Quoi  que  l'heure  présente  ait  de  trouble  et 
d’cnmti , 

Je  ne  areux  point  mourir  encore. 

Qu'uu  stoïque  aux  yeux  secs  vole  embrasser 
la  mort  ! 

Jloi , je  pleure  et  j’espère  : au  noir  souffle  dn 
nord 

Je  plie  et  relève  ma  tête. 

Il  est  des  jours  amers  ; il  en  est  de  ai  doux  i 
Hélas!  quel  miel  jamais  n'a  laissé  de  dégoûta? 

Quelle  mer  n’a  point  de  tempête  ? 

T. 'illusion  féconde  habite  dans  mon  sein  ; 
D’une  prison  sur  moi  les  murs  pèsent  en  vain  ; 

J’ai  les  ailes  de  l'espérance. 

Échoppée  aux  réseaux  de  l’oiselenr  crue! , 
Plus  vire,  plus  heureuse.,  aux  campagnes  du 
ciel 

Pbilomèle  chante  et  s'élance. 

Nul  homme,  peut-être,  qu’Ândré 
Chénier , n’a  mieux  su  prêter  à notre 
langue  la  physionomie  du  grec.  Eu 
moulant  à l'échafaud , il  dit , en  se 
frappant  le  front  : « J’avois  pour- 
tant quelque  chose  li.  » — «C’est , 
dit  M.  de  Chateaubriand  , la  muse 
qui  commeuçoit  à se  révéler.  » 

I.  CHENU  ( Jean  ) , avocat  à Bour- 
ges , puis  à Paris  , se  marin  en  1 S74, 
et  mourut  eu  1627  , à 68  ans.  Ou  a 
de  lui  , Antiquités  de  Bourges  , 
Paris,  1621  , in-40  î Chronologie 
des  archevêques  de  Bourges , en 
lutin  , 1621,  111-4°;  *l  quelques 
livres  de  jurisprudence  oubliés.  Ses 
autres  ouvrages  sout  savaus  , mais 
tuai  écrits. 

*U.  CHENU  (Pierre),  graveur  , 
né  à Paris  en  J7Îo  , élève  de  Le 
Bas  , a publié  plusieurs  pièces , d’a- 
pre»  l énitis  , Van  Oslade  et  autres 
maîtres  ; Les  Amusement  des  ma- 
telots , d'après  Téniers  ; Le  Boulan- 
ger flamand  cornant  à sa  porte,  et 
Le  Grivois  flamand , d'après  Vau 
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Ostade  ; Bacchus  et  Prométltce  , 
d’après  Pierre  , etc.,  etc. 

CHEOPS.  Voyez  Korirrup. 

* CHERADAM  ( Jean  ) , de  Seer, 
a publié  à Paris , en  i5q7 , quelques 
Lisais  de  grammaire  grecque  , 
sous  le  titre  de  Joannis  Cheradami , 
S agi  c nsi  s , introductio  sa  ne  quant 
ulilis  grcec.  musarum  adyla  com- 
pendio  ingredi  cupientibus. 

CIIERBURY  (Mylord  ).  Voyez 
Herbert  , n°  II. 

I.  CHEREAU  (François),  gra- 
veur ordinaire  du  roi , né  à Blois  en 
1681,  mort  à Paris  en  1729  , a gravé 
saint  Jean  dans  te  désert , d’après 
Raphaël  ; le  Portrait  du  cardinal 
de  Po/ignac , d’après  Rigaud.  Ces 
estampes  sont  très-eslimées  , ainsi 
que  presque  tout  ce  qui  est  sorti  do 
son  burin. 

MI.  CHEREAU  (Jacqnes),  né  à 
Blois  eu  1 694 , frère  de  François  , * 
gravé  plusieurs  Portraits  cl  d’autre» 
ouvrages  de  manière  à lui  acquérir 
une  grande  réputation  s’il  11’eût 
quitté  de  bonne  heure  les  arts  pour 
le  commerce.  Ou  remarque  une 
Sainte  Famille , d’après  Raphaël; 
la  Vierge , \' Enfant- Jésus , et  saint 
Jean  , d’après  le  même  ; David  te- 
nant ta  tête  deGoliath  , d’après  I-e 
Féli;  V ertumne  et  Pomotte,  d'après 
François  Marot  ; le  Lavement  des 
pieds , d’après  Nicolas  Berlin  ; les 
Portraits  des  évêques  de  Montpel- 
lier y de  Se  nez,  d’après  Raous  , et 
plusieurs  autres  /lù-ces  d'après  divers 
maitres.  11  est  mort  à Pans  en  1759. 

CIIEREBERT.  Voy.  Caribert: 

* CHEREFEDDIN  ( Yezdi),  un 
des  historiens  de  Tiinur.  11  a écrit 
en  persan  ; il  ofTre  des  détails  pré- 
cieux pour  la  géographie  de  la  Haute- 
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Asie.  Son  enthousiasme  pour  son 
héros  le  porte  à la  plus  grande  par- 
tialité. Petit-de-La-Croix  , fils  , qui 
l'a  traduit , s’est  vu  obligé  de  retran- 
cher bien  des  choses  pour  rendre 
sa  traduction  supportable. 

CHÉRÉMOCRATE , célèbre  ar- 
chitecte , bâtit  à Éphèse  le  fameux 
temple  de  Diane , qui  passa  pour 
l’une  des  merveilles  du  monde. 

CHÉRÉPHON  , poète  tragique 
d’Athènes,  vivoitdu  temps  de  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine.  11  étoit 
ami  de  Socrate  et  de  Démoslhènes. 
Aristophane  se  moquoit  de  sa  mai- 
greur, qui  étoit  si  extraordinaire, 
qu’elle  étoit  passée  en  proverbe. 

* CHERIER  (N. ),  avocat  qui  vé- 
cut vers  le  milieu  du  17'  siècle.  On 
lui  attribue  Les  Barons,  ou  Les 
Copieux  déchois , comédie  en  un 
acte  et  eu  prose , imprimée  en  1664. 

ï CHÉRILE,  poète  grec,  chanta 
la  victoire  que  les  Athéniens  rem- 
portèrent sur  Xerxès.  Son  poème 
charma  tellement  Archelaiis  , roi  de 
Macédoine , qu’il  lit  payer  au  poète 
un  stater  d’or  par  vers  ( le  slater 
est  estimé  ai  liv.  de  notre  mon- 
naie ).  Les  vaiuqneurs  ordonnèrent 
qu’on  réciterait  ses  poésies  avec 
celles  d’Homère.  Si  nous  en  jugeons 
par  les  fragmens  qui  nous  eu  res- 
tent dans  Aristote,  dans  Strabou  , 
et  dans  Joséphe  contre  Apiou  , cet 
ouvrage  méritoit  une  telle  récom- 
pense. Le  général  Lysaudre  voulut 
toujours  avoir  Chérile  auprès  de 
lui , pour  que  ce  poète  transmit  à 
la  postérité  sa  gloire  et  ses  actions. 
— Il  y eut  un  autre  Chérile  , pos- 
térieur à celui-ci,  qui,  quoique 
mauvais  versificateur  , acquit  une 
sorte  de  célébrité,  parce  qu’Ale- 
xandre  lui  avoil  permis  de  le  suivre 
eu  Asie  pour  chanter  ses  victoires, 
et  qu'il  récompensa  ses  efforts,  qtioi- 
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que  malheureux.  Quelques  auteurs 
racontent  la  chose  autrement,  et 
disent  que  ce  prince , qui  le  con- 
noissoit,  lui  avoil  promis  un  phi- 
lippe  d'or  pour  chaque  bon  vers, 
et  un  soufflet  pour  chaque  mauvais; 
et  que  s’eu  étant  à peine  trouvé 
sept  de  bons  dans  un  poème  fort 
long  , Alexandre  , indigné  de  son 
ignorance,  le  fit  mettre  en  prison, 
où  il  le  laissa  mourir  de  faim. 

+ I.  CHERIN  ( Bernard  ) , généa- 
logiste et  historiographe  des  ordreB 
du  Saint-Esprit  , de  Saint-Michel 
et  de  Saint-Lazare,  mort  à Paris 
en  1785  , mettoit  de  l'équité  dans 
l’examen  des  titres  , où  d’autres 
n’ont  mis  qu’une  simple  complai- 
sance. On  disoit  même  qu'il  étoit 
injuste  à force  de  justice.  Le  mau- 
solée que  son  fils  lut  avoit  fait  élever 
aux  Grands- Augustins  est  au  Musée 
des  monumens  français. 

* IL  CHERIN  (Louis -Nicolas- 
Henri  ),  fils  du  précédent,  succéda  à 
son  pèi  edans  la  place  de  généalogiste 
des  ordres  du  roi.  A l epoque  de  la 
révolution  i)  prit  le  parti  militaire  , 
et  devint  adjudaut-géuéral  à l’armée 
du  Nord  eu  179$.  Lors  de  la  défec- 
tion de  Dntnouriez,  il  excita  le  ba- 
taillon de  l’Youne  à tirer  sur  ce  gé- 
néral , et  le  força  à prendre  la  fuite; 
Cette  conduite  lui  valut  le  grade  de 
général  de  brigade.  Eu  1 7g5,  il  suivit 
le  général  Hoche  dans  les  dépar- 
ternens  de  l'Ouest , et  fut  employé 
eusuite  daus  l'expédition  dlrlande 
sous  le  général  Humbert.  En  1797  , 
il  fut  choisi  pour  commander  la 
garde  du  directoire  ; mais  ayant  dé- 
plu à l’un  des  directeurs , il  re- 
tourna à l’armée  avec  le  grade  de 
énéralde  division,  et  remplit  pcn 
e temps  après  les  fonction»  de 
chef  de  l’état-major-général  de  l’ar- 
mée du  Danube.  Au  mois  de  juin 
1799  , il  fut  blessé  sur  les  frontières 
de  la  Suisse,  et  mourut  de  ses 
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blessufesle  i4  du  même  mois.  Il  « 
publié  avant  la  révolution,  \.  Abrégé 
chronologique  d'édits , concernant 
le  fait  de  noblesse , Paris , 1 788  , 
in- 13.  II.  La  noblesse  considérée 
sous  ses  divers  rapports , Paris , 
1788,  iu-8“. 

* CHERLER  ( Jean-Henri  ) ^bo- 
taniste du  16*  siècle,  éloit  de  Bàle. 
Ce  fut  à l'école  de  Jean  Bauliin  , son 
beau-père,  qu'il  fortifia  son  goût  pour 
la  botanique  ; et  comme  il  contribua 
à la  composition  de  ses  ouvrages , 
on  y voit  sou  nom  à côté  de  celui 
de  ce  célèbre  botaniste.  I.  Joannis 
Bauhini  et  Joannis-f/enrici  Cher- 
leri , Historiée  planlarum  generalis 
riovæ  prodomus , Ebroduni , 1619, 
in-4°.  II.  Uisloria  planlarum  uni- 
versal is  nova  et  absolutissima  ci tm 
consentit  et  dissensu  ci  rca  eas  ; 
aucturibus  Joan.  Bauhino  et  Joan. 
Cherlero  , etc. , etc. , Ebroduni , 
tomi  très , primas  anno  i65o , se- 
cundus  et  tertius  anno  t65i  , iu- 
fol.  Morison  a fait  des  remarques  sur 
cet  ouvrage. 

I.  CHÉRON  { Mytliol.  ),  fils  d'A- 
pollon , donna  son  nom  à la  vtlle 
de  Chéronée  eu  Grèce , qui  avant 
lui  se  uomruoit  Arué. 

fil.  CHÉRON  (Elizabeth-Sophie), 
fille  d un  peintre  en  émail  de  la 
ville  de  Meaux,  naquit  à Paris  eu 
i(i  |8 , et  eut  son  père  pour  maître. 
A l’àge  de  quatorze  ans,  la  répu- 
tation de  cette  enfant  éclipsoit  déjà 
celle  de  son  père.  Le  Brun  la  pré- 
senta en  1673  à l’académie  de  pein- 
ture et  de  sculpture , qui  lui  donna 
le  titre  d’académicienne.  Celte  fille 
illustre  se  partageoit  entre  la  pein- 
ture, les  langues  savantes,  la  poésie 
et  la  musique.  Elle  a traduit  en  vers 
français  les  psaumes  de  David;  el^e 
a dessiné  et  gravé  en  grand  beau- 
coup de  pierres  antiques,  travail 
où  elle  exçelloit.  On  assure  aussi 
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qu’elle  les  grava  à l’eau-forte.  Le 
recueil  renferme  quarante-uue  plan- 
ches iu-fol. , intitulé  Pierres  an- 
tiques gravées,  tirées  des  princi- 
paux cabinets  de  la  France , sans 
date , ni  indication  de  lieu.  Ses  ta- 
bleaux n’étoieut  pas  moins  recom- 
mandables , par  un  bon  goût  de 
dessin  , une  facilité  de  pinceau  sin- 
gulière , un  lteau  ton  de  couleur , 
et  une  grande  intelligence  du  clair- 
obscur.  Toutes  les  manières  de 
peindre  lui  étoient  familières.  Elle 
a excellé  dans  l'histoire , dans  la 
peinture  à l'huile,  dans  la  miniature 
eu  émail,  dans  le  portrait,  et  sur- 
tout dans  ceux  des  femmes  ; le  seul 
qui  nous  reste  de  madame  Deshou- 
lières  est  de  sa  main.  On  dit  qu'elle 
peignoil  souvent  de  mémoire  , et 
dounoit  aux  personnes  absentes  au- 
tant de  ressemblance  que  si  elle  les 
avoit  eues  sous  les  yeux.  Elle  ai- 
moil  sur-tout  à conserver  les  por- 
traits de  ses  amis,  pour  avoir  le 
plaisir,  disoit-elle,  de  s’entretenir 
avec  eux , même  eu  leur  absence. 
L’académie  desRicovratidePadoue 
l’honora  du  surnom  d ’Erato,  et 
l’admit  dans  son  sein.  Une  si 
grande  réunion  de  laiens  lui  fit  ac- 
corder une  pension  par  Louis  XIV. 
Elle  mourut  à Paris  en  1711. 
Elle  avoit  été  élevée  dans  la  reli- 
gion protestante  qu’elle  abjura.  Une 
femme  coquette  lui  ayant  demandé 
cinq  copies  de  son  portrait,  un  ami 
de  mademoiselle  Chéron  lui  dit  : 
«Eh  ! pourquoi  le  tant  multiplier?...» 
Quoniam , répondit-elle , multipli- 
catce  sont  iniquitates  ejus.  O11  a de 
celte  fille  célèbre  , I.  Essai  des 
Psaumes  et  Cantiques  mis  en  vers, 
enrichi  de  fig. , à Paris,  itic|5,  in-8°. 
Les  figures  sont  de  Louis  Çhéron,  son 
frère.  11.  Le  Cantique  d’Habacuc  et 
le  Psaume  C1II , traduits  en  vers 
français,etpubliéseu  i7i7,iu-4“,  par 
Le  Hay,  ingénieur  du  roi , qui  avoit 
épousé  cette  femme  d’esprit.  III.  Les 
cerises  renversées , pièce  ingénieuse 
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el  plaisante , que  le  célèbre  poêle 
Rousseau  estimoit , et  qu’on  publia 
en  1717  avec  la  Batrachomyoma- 
chie  d'Homère  , traduite  en  vers  par 
Boivin  le  cadet.  Le  poème  des  Ce- 
rises renversées  a été  mis  en  vers 
latins  par  Raux , et  publié  à Paris, 
en  1797,  in-18.  Les  vers  de  made- 
moiselle Chéron  ne  valent  pas  ses 
tableaux  ; on  y trouve  pourtant  quel- 
ques jolis  détails  ; son  Ot/e  sur  le 
jugement  dernier  n'est  pas  un  ou- 
vrage méprisable.  Quelques-uns  ont 
attribué  celte  dernière  pièce  au  père 
Campistrou , jésuite. 

* III.  (ÎHÉRON  ( Louis  ) , né  à 
Paris  en  1660,  mort  à Londres  en 
173a,  étoit  frère  de  la  précédente, 
et,  comme  elle,  habile  dans  la  pein- 
ture et  dans  la  gravure.  Cet  artiste 
invenloit  avec  facilité  ; ses  composi- 
tions ont  un  grand  caractère  ; sou 
dessin  est  correct  et  fier  : on  y voit 
qu'il  avoit  étudié , à Rome , Raphaël 
et  sur-tout  Jules-Romain;  mais  il 
n'avoit  pu  se  pénétrer  des  grâces 
inimitables  du  premier,  et  sa  cou- 
leur est  extrèmeinentfoible.Lesprin- 
cipaux  ouvrages  qu’il  a faits  à Paris 
sont  deux  tableaux  que  l’on  voyoil 
à Notre-Dame,  représentant  Iiero- 
diade  tenant  la  tête  de  saint  Jean , 
et  le  prophète  Agabus  devant  saint 
Paul;  pour  le  maitre  autel  des  ja- 
cobins rue  Saint-Jacques,  une  Visi- 
tation avec  un  fond  (P architecture 
admirable  ; X Apothéose  d' Hercule 
et  X Histoire  d’ Angélique  el  de  Mé- 
dor,  qu'il  avoit  peints  dans  le  salon 
d'une  maisou  appartenant  à sa  sœur, 
pour  lui  marquer  sa  reconnoissauce 
des  moyens  quelle  lui  avoit  fournis 
pour  étudier  en  Italie.  On  a souvent 
entendu  le  frère  , la  sœur , l'illustre 
xle  Piles  et  plusieurs  savans  du  pre^ 
mier  ordre  , discourir  sur  les  beaux- 
arts  : et  la  musique  succédoit  'à 
ces  intéressantes  dissertations;  car 
mademoiselle  Cliérou  , scs  deux 
uicces  el  sou  frère  excelloieul  à 
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jouer  de  divers  instrument.  La  re- 
ligion calviniste  que  Chérou  profes- 
soit  l’empècha  d’être  de  l’académie;- 
il  fut  même  obligé  de  se  retirer  en 
Angleterre  après  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes.  Les  Anglais  con- 
noissant  son  mérite  lui  commandè- 
rent beaucoup  d'ouvrages.  Un  des 
plus  considérables  est  celui  du  châ- 
teau de  Boulgton  à ao  lieues  de  Lon- 
dres. Il  y a représenté  t’ assemblée 
desdieux  avec  un  grand  nombre  do 
ligures , le  jugement  de  Pâris,  et  di- 
vers autres  sujets.  La  composition 
et  le  dessin  août  d’un  grand  style; 
mais  le  défaut.de  coloris  s’y  fait  re- 
marquer. Il  fil  aussi  plusieurs  traits 
de  l’histoire  de  Charles  I,  roi  d'An- 
gleterre. Chéron  avoit  trop  de  di- 
gnité pour  se  prêter  à faire  de  ces 
ouvrages  qui  dégradent  les  arts. 
Un  milord  lui  ayant  proposé  do 
peindre  un  sujet  extrêmement  libre  r 
il  répondit  : « Milord , il  n’y  a point 
d’idée  que  la  peinture  ne  puisse  ren- 
dre ; je  suis  fâché  que  celle-ci  ré- 
.pugue  à l’honnête  homme.  » Un  des 
plus  grands  curieux  de  Londres 
avoit  acheté  un  Christ  que  Chéron 
avoit  peint  dans  le  goût  d’Aunibal 
Carrache , qu’il  innloit  parfaite- 
ment ; l’amateur  , le  croyant  de  ce 
maître,  invita  Chéron  à le  venir 
voir  , et  en  exalta  beaucoup  le  mé- 
rite : « Si  vous  êtes  content  de  èe  ta- 
bleau , il  faut , dit  le  peintre , vous 
en  faire  connoilre  l’auteur  qui  n’est 
pas  éloigné  » : c’est  ainsi  qu’il  se  dé- 
couvrit. Le  curieux  fut  si  fâché  qu’il 
fit  ôter  le  tableau  de  son  cabmêt. 
Combien  de  gens  ne  jugent  des  ou»- 
vrages  que  sur  l’autorité  des  noms  ! 
Les  dessins  de  Chéron  lavés  à l’encre 
de  la  Chine  avec  un  trait  de  pierro 
noire  offreut  de  belles  pensées  ; ils 
sont  très-reconnoissables  à la  ma- 
nière dont  il  muscloit  ses  figures  , 
et  au  caractère  prononcé  de  ses  tète». 
Sa  mauière  de  graver  à l'eau-forte 
est  large  et  belle.  U y a de  lui  trois 
grandes  pièces  ; savoir  , X Eunuque 
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baptisé  par  saint  Philippe  ; saint 
Pierre  qui  guérit  un  boiteux  ; A— 
nanie  et  Saphira  frappés  de  mort, 
et  a3  Pièces  pour  les  Psaumes  de 
David,  traduits  en  vers  par  sa  sœur. 
Plusieurs  estampes  oui  été  gravées 
d'après  lui  : Lépicié  , Dupuis  et  Che- 
reau  ont  gravé  son  Histoire  de 
Charles  I , et  les  Tardieu  et  les 
Chcreau  divers  sujets  de  la  Bible. 

* IV.  CIIÉRON-LA-BRUYÉRE 
( CharlesrLouis  ) , préfet  du  dépar- 
temeul  de  la  Vienne,  mort  à Poitiers 
en  1807,  a voit  été  membre  du  dé- 
partement de  Seine-et-Oise  en  1791, 
puis  membre  de  l’assemblée  légis- 
lative , où  il  se  montra  toujours  op- 
posé au  parti  jacobin.  Mis  au  nombre 
des  suspects  en  1790,  il  11e  recouvra 
la  liberté  qu'après  le  9 thermidor  au 
2 { 27  juillet  1794  )-  R éloit  neveu 
de  l’abbé  Morellet  , et  a coopéré  à 
quelques-unes  de  ses  traductions  de 
l'anglais.  11  a aussi  publié  lui-mème 
nue  traduction  complète  et  fort  soi- 
gnée du  roman  de  Tom-Jones  ; et 
celle  des  Lettres  d’ Elizabeth  Ha- 
jnilton  sur  les  principes  élémen- 
taires de  F éducation.  Il  a donné  en 
1804,  au  théâtre  français,  une  bonne 
comédie,  intitulée  le  Tartuffe  des 
mœurs , qu’on  revoit  toujours  avec 
uu  nouveau  plaisir: 

* CHERPITEL,  architecte  du  roi 
et  du  clergé,  né  à Paris,  où  il  mourut 
le  i3  novembre  1809  à l’âge  de  73 
ans  , éloit  tils  d’un  menuisier  ha- 
bile et  distingué  dans  son  étal. 
Dès  son  enfance  le  jeune  Cherpitel 
s’exerça  dans  l’art  du  dessin  ; quel- 
ques projets  de  son  invention  qu’il 
montra  à des  hommes  de  l'art  an- 
noncèrent les  grands  talons  qui  dé- 
voient placer  «on  nom  parmi  ceux 
des  célèbres  architectes  du  18”  siè- 
cle. Admis  à l’école  du  célèbre  Blon- 
del , ses  progrès  lurent  tellement  ra- 
pides, qu’il  parut, dès  l’année  1758, 
an  concours  du  grand  prix,  qu’il 
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remporta  avec  une  grande  supério- 
rité sur  les  autres  élèves.  Le  jeuue 
Cherpitel  fut  envoyé  à Rome,  où  il 
étudia  les  grands  modèles  et  perfec- 
tionna tellement  son  art,  qu’à  son 
retour  à Paris,  qui  eut  lieu  en  1776, 
il  fut  reçu  de  l’académie  d’arclntec- 
ture  et  successivement  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  Il  «jleva  plusieurs 
édiüces  à Paris,  entre  autres  l’église 
du  Gros-Caillon  et  celle  de  Saint- 
Barlhélemi  en  la  cité,  laquelle  a été 
démolie  et  remplacée  par  une  salle 
de  spectacle;  l’hôtel  Necker  , rue  du 
Mont-Blanc  et  ceux  de  Rochechouart 
et  du  Châtelet , rue  de  Grenelle , 
faubourg  Saint- Germain.  Sa  mo- 
destie et  ses  vertus  lui  acquirent 
l’estime  générale  des  artistes  et  de  ses 
contemporains. 

CHERSIPIION.  Voyez  Ctési- 
vnoy,  n°  1. 

t CHÉRUBIN  d’Orléans  ( le 
père  ) , capucin , cultiva  la  physique 
et  l’optique.  On  a de  lui  , I.  La 
Dioptrique  oculaire , à Paris , 1671, 
in -fol.  II.  La  Vision  parfaite  , 
1677  et  1681  , en  2 vol.  in-fol.,  fi- 
gures. 111.  L' Expérience  justifiée 
pour  l'élévation  des  eaux  par  un 
nouveau  moyen,  Paris,  1681,  in-i  2. 
Ces  livres  renferment  des  choses  cu- 
rieuses qui  les  font  rechercher. 

* CHERUBINI  (Laerlin),  natif 
de  Norcia  en  Ombrie,  fut  en  grande 
considération  sous  le  pontificat  de 
Sixte  V,  et  des  papes  suivaus,  jus- 
qu’au commencement  de  celui  d’Ur- 
bain VIII,  sous  lequel  il  mourul 
vers  l’an  1626.  Il  recueillit  les  cons- 
titutions et  les  bulles  des  papes  de- 
puis Léon  I , et  en  forma  le  recueil 
que  nous  avons  sous  le  nom  de  liul-  ' 
luire.  Angélo-Maria  Cherubini  son 
fils , moine  du  Montcassin , y fit  de 
grandes  augmentations  et  le  publia 
tel  que  nous  l’avons  aujourd’hui. 
D’autres  y ont  fait  de  nouvelles  ad- 
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dirions.  Laertio  laissa  un  autre  fils 
nommé  Alexandre  CHKRUBiNl,quia 
vécu  sous  le  pontifical  d’Urbain  VIII 
en  i63o  et  i635.  11  savoit  les  lan- 
gues , traduisit  quelques  ouvrages 
de  grec  en  latin , et  s'attacha  particu- 
lièrement à la  philosophie  de  Pla- 
ton. 

t cheseaÉx  ( Jean-Paul  de 
Loys  de  ),  né  à Lausanne  en  1717, 
mort  à Paris  en  1701  , étoit  petit- 
fils  du  célèbre  Crousas.  Iæs  acadé- 
mies des  sciences  de  Paris , de  Got- 
tingen  et  de  Londres  se  l’associè- 
reul.  C’éloit  un  savant  universel. 
L'astronomie  , la  géométrie  com- 
mune et  sublime,  la  théologie,  le 
droit,  la  médecine,  rhi9loire,  la 
géographie , les  antiquités  sacrées  et 
profanes,  l'occupèrent  tour  à tour. 
Desl’dgede  17  ans  il  a voit  fait  trois 
Traités  de  physique  sur  la  dyna- 
mique , sur  la  force  de  la  poudre 
à canon  , et  sur  le  mouvement  de 
F air  dans  lapropagation  dusou.On 
a encore  de  Chéseaux  un  vol.  in-8° 
de  Dissertations  critiques  sur  la 
partie  prophétique  de  l'Ecriture 
sainte , Paris,  1751  ; un  Traité  de 
la  comète  de  1743;  une  Table  des 
équinoxes  du  soleil  et  de  la  lune  ; 
et  des  Elémens  de  cosmographie  et 
d' astronomie.  Ce  dernier  ouvrage 
est  justement  estimé. 

t CHESELDEN  S ( Willaume  ), 
chirurgien  célèbre  de  Londres,  mort  - 
en  17(12  à 64  ans , étoit  de  la  société 
royale  de  cette  ville,  et  correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences  de 
Paris.  Les  heureux  succès  de  Dou- 
glas dans  l’extraction  de  la  pierre 
par  le  haut  appareil  l’animèrent  à 
( suivre  et  à pratiquer  la  même  mé- 
thode. De  toutes  ses  opérations, celle 
qui  lui  fit  le  plus  d’honneur  fut  d’a- 
voir donné  la  vue  à un  jeune  homme 
de  j 4 ans,  aveugle  de  naissance,  en 
lui  ouvrant  la  prunelle  des  deux 
yeux.  On  trouve  les  détails  circons- 
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tanciés  de  cette  opération  dans  les 
Transactions  philosophiques , et  dans 
les  Mémoires  de  l’académie  de  chirur- 
gie. Cet  habile  lilhotomiste  donna , en 
1713,  une  Anptorme  du  corps  hu- 
main , sous  ce  titre  : Osleographia 
or  the  analomy  of  the  bones  ; il  y 
en  a eu  huit  éditions  : la  dernière  a 
été  imprimée  à Londres  en  1762. 
Cet  ouvrage  est  semé  d’observations 
chirurgicales  très-curieuses  , et  orné 
de  quarante  planches  fort  exactes. 
Le  même  auteur  a donné  ttne  Ostéo- 
graphie,  Londres,  1733,  in-folio  , 
avec  de  très -belles  figures.  On  y 
trouve  une  exposition  des  maladies 
des  os,  recommandable  par  son  exac- 
titude. Voy.  Baueot. 

t CHESNAYE  (Nicolas  de  la  ) , 
auteur  absolument  inconnu  , auquel 
ou  attribue  une  moralité  à 38  per- 
sonnages , assez  rare  , qui  est  inti- 
tulée La  nef  de  santé , avec  le 
gouvernail  du  corps  humain  , la 
condamnation  des  banquets , à la 
louange  de  diepte  et  sobriété , et  le 
Traité  des  Passions  de  l’ame  ; Pa- 
ris , in -4°,  sans  date,  et  i5n  , 
aussi  in-4°. 

+ CHESNE  (André  Du  ) , appelé 
le  Père  de  F Histoire  de  France , 
né  eu  1 584  à file  - Bouchard  en 
Touraine , fut  écrasé  , eu  1 640 , par 
une  charrette  , en  allant  de  Paris 
à sa  maison  de  campagne  àVerrière. 
On  a de  lui  , I.  Une  Histoire  des 
papes  , Paris , t653  , 2 vol.  in  - fol. 
IL  Une  Histoire  d' Angleterre , éga- 
lement en  deux  volumes  in  - loi. 
Paris  , 1634,  et  regardées  l’une  et 
l'autre  comme  des  compilations  un 
peu  indigestes.  III.  \l Histoire  des 
cardinaux  français , qu’il  commen- 
ça , et  que  son  fils  acheva  en  partie  , 
Paris,  1660.  Il  n’y  en  a eu  que  deux 
volumes  de  publiés , et  il  devoil  y eu 
avoir  quatre.  C'est  un  ouvrage  mal 
fait  et  mal  écrit.  IV.  Recueil  des 
historiens  de  France.  Il  devoil  cott- 
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tenir  34  vol.  in-fol.  Du  Cbesne  don- 
na les  deux  premiers  volumes  depuis 
l’origine  de  la  nation  jusqu'à  Hugues 
Capet  • le  troisième  et  le  quatrième, 
depuis  Charles-Martel  jusqu’à  Phi- 
lippe-Auguste , étaient  sous  presse 
lorsqu'il  mourut.  ( Voyez  üelrio 
et  Hugues  , n°  Vil.  ) Son  fils  Fran- 
çois sy  Cil esn  1 , héritier  de  l'érudi- 
tion de  sou  père , publia  le  cinquiè- 
me, depuis  Philippe-Auguste  jus- 
qu'à Philippe-le-Bel.  V.  Histuriæ 
Francorum  etNormannorum  scrip- 
tores , Paris,  1619,  iu-fol.  VI.  Les 
Généalogies  de  Montmorency , 1 6a4; 
Vergy  ,i6i8  ; Dreux  , Châtillon  , 
Gaines , i63i  ; Béthune,  Chas- 
teigniers  , 1 654  ; de  Béthune  , 
1639,  7 vol.  in-fol.  Vil.  Histoire 
des  ducs  de  Bourgogne , 1619  et 
1638,  3 vol.  in-4u.  VIII.  Bibiio- 
theca  C/uniacerisis  , Paris  , 1614, 
in-fol. , etc.  ; recueil  utile  , publié 
avec  dom  Marrier.  IX.  Biblio- 
thèque des  auteurs  qui  ont  écrit 
t histoire  , et  topographie  de  la 
France , Paris  , 1618.  Seconde  édi- 
tion, 1637,  in-8*.  Ouvrage  inutile 
depuis  la  publication  de  la  Biblio- 
thèque du  P.  Le  Long.  Du  Cbesne 
éloit  un  des  plus  sa  vans  hommes 
que  la  France  ait  produits  pour  l’his- 
toire , sur-tout  pour  celle  du  Bas- 
Empire.  11  coramuuiquoit  libérale- 
ment ses  recherches , non  seulement 
à ses  amis , mais  encore  aux  étran- 
gers. Les  Recherches  sur  les  anti- 
quités des  villes  de  France , que  plu- 
sieurs écrivains  lui  ont  attribuées, 
ne  paroisseut  être  ni  de  cet  écrivain, 
lii  dignes  de  sa  plume. 

t II.  CHESNE  ( Jean  - Baptiste 
Phlipotot  du),  jésuite, né  en  1683 
au  village  du  Cbesne  en  Champagne, 
dont  il  prit  le  nom , mourut  en  1705, 
dans  sa  63°  année.  On  a de  lui  , 
I.  Abrégé  de  [Histoire  d’Espagne, 
in-i  a.  11.  Abrégé  de  l’Histoire  an- 
cienne, in-  1a.  Ces  deux  ouvrages 
sont  superficiels  et  totalement  ou- 
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bliés  aujourd'hui.  111.  Le  Prédesti- 
nalianisme , 17341  in-40.  IV.  His- 
toire du  Baïanisme  , 1731  , in-4®. 

V.  La  Science  de  la  jeune  noblesse, 
1730,  3 vol.in-ia. 

t 111.  CHESNE  ( Joseph  du  ) , 
QtiEitcïTASts,  seigneur  de  La 
Violette,  médecin  ordinaire  du  roi , 
éloit  natif  de  l’Armaguac.  Après 
avoir  fait  un  assez  long  séjour  en 
Allemagne,  il  vint  exercer  son  art  à 
Paris.  11  avoit  acquis  de  grandes 
connoissances  dans  la  chimie , à 
laquelle  il  s’étoit  particulièrement 
appliqué.  Les  succès  qui  suivirent 
sa  pratique  dans  celle  partie  dé- 
chaînèrent contre  lui  les  autres  mé- 
decins, sur-tout  Guy -Patin,  qui 
s’efforça  de  le  couvrir  de  sarcasmes 
et  de  railleries.  11  porta  son  achar- 
uement  jusqu’à  s’en  prendre  à tout 
le  pays  d’Armagnac , qu'il  appeloit 
maudit  pays.  Cependant  l'expé- 
rience a fait  voir  que  du  Chesne  a 
mieux  rencontré  sur  l'antimoine 
que  Patin  et  ses  confrères.  Ce  savant 
chimiste  mourut  à Paris  en  1609  ^ 
dans  un  âge  très -avancé.  11  a fait 
en  vers  frauçais  La  Folie  du 
monde,  i583  , in-4°;  Le  grand 
miroir  du  monde,  1593,  in-8®.  Il 
avoit  aussi  composé  plusieurs  livres 
de  chimie,  qui  ont  eu  de  la  réputa- 
tion ; tel  qu’un  Traité  sur  ta  cure 
des  arquebusades  ; un  Antiilotaire 
spargy tique;  une  Apologie  des  chi- 
mistes. Ou  a publié  à Francfort , en 
1648,  3 vol.  in-40,  un  recueil  de 
ses  Œuvres  sous  le  titre  de  Quer- 
cetanus  redivivus.  1 

IV.  CHESNE.  Voyez  Cheyne  et 
Enzinas. 

* CHESNEÀU  dit  Querce- 
tanus  ( Nicolas  ) , docteur  de  la 
faculté  de  médecine  de  Toulouse, 
naquit  à Marseille  au  commence- 
ment du  17°  siècle.  Ou  a de  lui  les 
ouvrages  suivans  : I.  Discours  et 
abrégé  des  vertus  et  des  propriétés 
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des  eau.t  de  Barbotait  en  la  comté 
d’ J rmagnac , Bordeaux  , 1628  , iu- 
8".  II.  Pharmacie  théorique , Paris , 
1660  , in-8°  , 1682  , in-40.  III. 
Observationum  medicinalium  libri 
quinque,  quibus  accedit  ordo  re- 
mediorum  alphabelicus  ad  omîtes 
J'erè  morbos  conscriptus  , sicut  et 
epilome  de  naturâ  et  viribus  luti 
et  aquarum  Barbotancnsium  , Pa- 
risiis,  1672,  i683,  iu-8“  ; Lugduui 
Batavorum,  1719,  1740 , in-4°- 

t CHESTERFIELD  ( Philippe 
Dokn'er  Staniiope  comte  de),  né  a 
Londres  en  îGgü,  mort  en  1773  , 
a été  un  des  meilleurs  philosophes 
moralistes  d’Angleterre.  Après  avoir 
fait  d’excellentes  éludes,  il  voyagea. 
De  retour  daus  sa  patrie,  il  se  pro- 
duisità  la  cour , et  obtint,  en  172a , 
la  place  de  capitaine  aux  gardes 
suisses;  trois  ans  après  il  fut  dis- 
gracié, et  privé  de  tous  ses  emplois. 
La  mort  de  sou  père , en  1 736 , le  lit 
entrer  dans  la  chambre  haute , et  la 
mort  de  George  I , en  1727 , lui  pro- 
cura une  situation  brillante.  Il  eut 
le  bonheur  d'avoir  pour  contempo- 
rains les  hommes  les  plus  illustres 
ou  les  plus  célèbres  de  sa  nation  , 
Addison  , Varobrung,  Garth  , Gay, 
Pope,  etc. , etc.  Tous  ces  écrivains 
furent  ses  amis.  Une  funeste  passion 
ternit  sa  gloire  et  altéra  la  douceur 
de  «a  vie  : c’est  l’amour  excessif  du 
jeu  , qui  le  lia  quelquefois  avec  les 
hommes  les  plus  méprisables.  Le 
poste  d’envoyé  à La  Haye , en  1 728 , 
acheva  de  déranger  sou  commerce 
avec  les  muses.  Les  grâces  d'une 
élocution  facile  et  les  prodigalités 
d’un  caractère  magnifique  lui  firent 
tant  de  partisans,  que  le  roi  le  crut 
nécessaire  eu  Hollande.  Etant  tombé 
malade  à La  Haye , il  demanda  son 
-rappel , et  brilla  sur  unautre  théâtre. 
Son  éloquence  et  ses  talens  lui  don- 
nèrent une  grande  influence  dans  la 
chambre  haute.  Eniin,  décidé  à cul- 
tiver dans  une  retraite  honorable  la 
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philosophie  et  les  lettres , il  rompit 
les  lieus  qui  l’attachoient  à la  cour. 
Ilavoit  obtenu  le  gouvernement  de 
l’Irlande  , où  son  humanité  et  son 
humeur  libérale  ont  rendu  sa  mé- 
moire très  - chère.  Il  conserva  sa 
gaieté  jusque  daus  sa  vieillesse.  Quel- 
ques jours  avant  sa  mort,  il  alla  se 
promener  en  voiture.  Quelqu’un  lui 
demanda  « s'il  avoit  été  prendre 
l’air?— Non,  répondit-il,  j'ai  été 
faire  une  répétition  de  mou  en- 
terrement.» On  a de  lui  divers  ou- 
vrages de  morale  , de  philosophie  et 
de  politique,  qui  ne  sont  pas  exempts 
de  défauts,  mais  qui  OfFreut  des  ré- 
flexions originales.  Un  des  plus  pi- 
quansestson  Br  ami  ne-  inspiré , qui 
a été  traduit  en  français  eu  un  petit 
volume  in-12.  O11  distingue  aussi 
ses  Lettres  à son  fils , Amsterdam  , 
•77*5  , 4 volumes  in- 12  , dont  la 
Traduction  est  estimée,  où  il  parle 
en  homme  qui  conuoit  le  monde, 
mais  qui  croit  trop  qu’on  est  tou- 
jours assez  honnête  lorsqu’on  est 
aimable.  Au  lieu  de  l’instruire  des 
devoirs  d’un  citoyen,  d'un  philo- 
sophe , il  lui  apprend  le  moyen  dé 
tromper  les  femmes.  Ce  fils  , pour 
lequel  il  écrivoit,  étoit  un  bâtard  ; 
car  il  n’a  pas  laissé  d'enfaus  légitimes. 
On  a accusé  mylord  Chesterfield  de 
porter  le  scepticisme  jusque  dans  les 
principes  de  la  morale  , de  croire 
peu  à la  vertu.  Aussi  le  vit-on  dans 
le  parlement  changer  chaque  jour 
d'opinion , parce  qu’il  changeoit  d’in- 
térêt. Il  abandonna  la  cause  des  rois , 
lorsqu'ils  étoient  dans  l’infortune  ; 
et  celle  de  la  nation  , lorsqu’il  espéra 
la  faveur  des  rois.  Ce  fut:  lui  qui  con- 
tribua le  plus  à rendre  le  parlement 
septennal,  et  ce  n’est  pas  la  seule 
atteinte  qu’il  ait  portée  à l’ancienne 
constitution  de  sa  patrie.  Les  (Euvres 
complètes  de  Chesterfield  ont  été 
imprimées  à Londres,  1777  , 2 vol. 
grand  in-q® , auxquelles  on  joint  ses 
Lettres  qui  forment  aussi  2 vol. 
in-4“,  Londres,  1778. 
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t I.  CHETARDIE  (Joachim 
Tkotti  de  la  } , bachelier  de  Sor- 
bonne et  curé  de  Saint-Sulpice  de 
Paris , né  en  if>36  , au  château  de  la 
Chétardie  dans  l'Aiigounioispuourut 
en  1714.  11  avoitélé  nommé  à l’évê- 
ché de  Poitiers  eu  1702;  mais  il  le 
refusa.  Ses  devoirs  de  pasteur  ne 
l'empêchèrent  point  d’enrichir  le 
public  de  plusieurs  ouvrages  utiles. 
Il  publia  , I.  Homélies  pour  tous  tes 
dimanches  et  fêtes  de  l’année , 3 
•vol.  in-40 , pleines  d’onction  et  de 
solidité,  il.  L’ouvrage  connu  sous 
le  nom  de  Catéchisme  de  Bourges , 
eu  a vol.  in-ia,  et  1 vol.  in-4“.  111. 
Explication  de  V Apocalypse  par 
ï histoire  ecclésiastique , Bourges, 
169a  , iu-8°  et  in-4“.  IV.  Entretiens 
ecclésiastiques , 4 vol.  in-12. 

t II.  CHETARDIE  ( le  chevalier 
de  la  ) , frère  ou  neveu  du  curé  de 
Saint-Sulpice,  mort  vers  1700,  étoit 
un  homme  d’esprit,  plein  de  poli- 
tesse. Il  est  auteur  de  deux  ouvrages 
dont  les  leçous  sont  fort  bonnes  , 
mais  dont  le  style  et  les  réllexious 
n’ont  rien  de  bien  remarquable.  I,e 
premier  a pour  titre  : Instruction 
pour  un  jeune  seigneur , La  Haye  , 
i683 , in-i  2 , et  le  second  : Instruc- 
tion pour  une  princesse  , iu-12  , 
Amsterdam,  1695. 

* CHETWODÉ  ( Kuigtly  ) , théo- 
logien anglais,  mort  en  1720,  élève 
du  collège  du  roi  à Cambridge.  Le 
roi  Jacques , avant  d’abdiquer  la  cou- 
ronne, le  nommaevèque  de  Bristol. 
Maisseslettresde  nomination  n'ayant 
pas  été  scellées  avant  l’abdication, 
il  ne  put  prendre  possession.  En 
1707,  Chelwodé  Tnt  nommé  doyen 
de  Gloucesler.  Il  a écrit  quelques 
Poèmes  et  la  de  du  lord  Ras- 
common  , qui  n'a  jamais  été  im- 
primée. 

, v CHEVALET  ( Antoine  ),  gen- 
tilhomme dauphinois , n'est  connu 
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que  par  la  Vie  de  saint  Christophe , 
élégamment  composée  en  rime  fran- 
çaise, et  par  personnages,  etc.,  ou- 
vrage fort  rare,  imprimé  à Grenoble 
le  28  janvier  i55o,  in-4° , sans  doute 
après  sa  mort  puisqu’il  s’y  trouve 
loué  eu  plusieurs  endroits, et  qu'il  est 
qualifié  dans  le  litre  de  jadis  souve- 
rain maître  eu  telle  composilure.  Ce 
qui  indique  aussi  qu’il  a dû  faire 
plusieurs  autres  1 Mystères  ou  Mora- 
lités dout  les  noms  même  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu’à  nous. 

* I.  CHEVALIER  (N.  ) , poète 
dont  on  11e  counoit  qu’une  Pasto- 
rale de  Philis  qui  parut  en  160g. 
Celte  pièce  est  précédée  d’un  pro- 
logue duquel,  pour  tne  servir  des 
expressions  de  l’auteur , la  mort  est 
le  personnage. 

* II.  CHEVALIER  ou  de  Che- 
valier ( Guillaume  ) , docteur  en 
médecine,  et  bou  astronome,  natif 
de  Saint-Pierre-le-Moutier  en  Ni- 
vernais. On  n’a  aucune  certitude  sur 
l’époque  précise  de  la  naissance  et  de 
la  mort  de  cet  auteur,  qui  Horissoil 
dans  le  16e  siècle.  Mais  il  faut  qu'il 
ait  parcouru  line  longue  carrière  , et 
consacré  ses  premières  et  ses  der- 
uières  années  à la  poésie,  si , comme 
tout  porte  à le  croire,  il  est  égale- 
ment l’auteur  des  Trois  visions  du 
décès  ou  de  la  fin  du  monde  toutes 
par  quatrains  , espece  de  poème 
philosophique  qui  parut  en  1.384  , 
et  d'un  Recueil  d’œuvres  et  mes- 
langes  poétiques  où  les  plus  cu- 
rieuses raretés  et  diversités  de  la 
nature  divine  et  humaine  sont 
traitées  en  stances,  rondeaux , son- 
nets et  épigrammes  , imprimé  à 
Niort  en  id47:  quoi  qu’il  en  soit, 
ces  deux  ouvrages  sont  marqués  au 
coin  de  la  plus  grande  médiocrité. 

’JH.  CHEVALIER  (Jeajfr,  jé- 
suite , né  à Poligny  eu  1 587  , se  dis- 
tingua par  son  zèle  sa  piété  et  ses 
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succès  daCs  les  lettres.  11  exerça  pen- 
dant près  de  trente  ans  la  grande 
préfecture  du  collège  de  la  Flèche , 
où  il  mourut  en  1644  On  lui  doit 
des  poésies  estimées  et  qui  ont 
paru  sous  ce  titre  : Prolusio  poë- 
tica  seu  libri  carminum  heroico- 
rum  variorum  poëmatum,  Flexiæ, 
i638 , in-8°;  seconde  édition  donnée 
en  i647-  Il  a encore  composé  plu- 
sieurs ou  v rages  relatifs  aux  jésu i tes , 
mais  qui  ne  préseutent  plus  aujour- 
d’hui aucun  intérêt. 

f IV.  CHEVALIER  ( Nicolas  ) , 
Français  réfugié  à Ülrecht.à  cause  de 
la  religion  protestante  qu’il  profcs- 
soit,  a faitparoitre  un  savant  ou- 
vrage, intitulé  Recherches  curieuses 
d’ Antiquités  venues  d’Italie,  de  la 
Grèce  et  de  l’Egypte , et  trouvées  à 
Nimègue,  àSanten,  etc.  Utrecht, 
J712,  in-fol. 

*V.  CHEVALIER  (Jean -Da- 
mien ) , natif  d’Angers  , reçu  doc- 
teur de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  en  17*8,  est  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  Réflexions  criti- 
ques sur  le  Traité  de  l’usage  des 
différentes  saignées  , principale- 
ment de  celle  du  pied , par  Sylva , 
Paris  , 1730,  in-12.  On  a encore  de 
lui , Lettres  à M.  Dejean , Paris , 
175a,  in-12.  Comme  l’auteur  a voit 
demeuré  à Saint  - Domingue  , en 
qualité  de  médecin  du  roi , il  parle 
des  maladies  les  plus  communes  dons 
cette  île  , des  plantes  qui  y crois- 
sent , et  en  même  temps  du  rémora 
et  des  alcyons. 

* VI.  CHEVALIER  ( Antoine- 
Rodolphe  le),  savant  français  , né 
en  Normandie  en  1507  , mort  en 
1672  , éloit  protestant , et  se  réfu- 
gia en  Angleterre , où  il  enseigna 
le  français  à la  princesse  Elizabeth , 
depuiwreine.  A la  mort  d’Edopard 
VI,  il  se  relira  en  Allemagne  , où 
il  épousa  la  belle-fille  de  Trémel- 
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lins.  Il  apprit  sous  lui  les  langues 
orientales  , et  enseigna  l’hébreu  à 
Genève  et  à Strasbourg.  Il  revint 
ensuite  dans  sa  patrie  ; mais  après 
le  massacre  de  la  Saint-  Barlhélemi 
il  passa  à Guernesey  , où  il  mou- 
rut. Cet  auteur  a traduit  du  syria- 
que le  Jérusalem  targum. 

* VII.  CHEVALIER  ( Louis  ) , 
avocat  français , né  en  Touraine  en 
i665,  mort  en  1744  , entra  jeune 
citez  les  frères  de  la  Trappe  ; l’aus- 
térité de  l'ordre  l’obligea  de  le  quit- 
ter , et  il  embrassa  la  profession  où 
il  s’est  fait  une  si  grande  réputa- 
tion. Ses  Plaidoyers  pour  les  cha- 
noines de  Reims  ont  été  imprimés 
en  1716. 

* Vin.  CHEVALIER  (N),  au- 
teur et  acteur  du  théâtre  du  Ma- 
rais, sur  lequel  il  débuta  en  1645. 
Ses  pièces  de  théâtre  , au  nombre 
de  dix,  ont  été  imprimées  à Paris, 
de  1662  à 1668,  in-12.  On  trouve 
difficilement  à les  compléter.  Voici 
leurs  titres  : L’Intrigue  des  car- 
rosses 4 cinq  sols;  le  Cartel  de 
Guillot;  la  Désolation  des  flloux; 
la  Disgrâce  des  domestiques  ; les 
Parlons  amoureux  ; les  Ga/ans 
ridicules  ; les  Amours  de  Ca/o- 
tin  ; le  Pédagogue  amoureux  ; les 
Aventures  de  nuit.  Elles  ont  été 
jouées.  On  lui  attribue  le  Soldat 
poltron. 

*IX.  CHEVALIER  (le  sieur  de). 
Ou  place  sous  la  date  de  1661  l’é- 
poque de  la  mort  de  cet  auteur, 
aussi  peu  connu  que  le  précédent , 
et  qui , comme  lui , paroît  avoir  en 
même  temps  cultivé  les  muses  et  la 
philosophie.  Le  seul  ouvrage  qu’on 
ait  de  lui  est  un  Nouveau  cours  dè 
philosophie  en  vers  français,  dédié 
à M.  le  duc  de  Mtrcceur , etc. , qui 
parut  en  1657. 

* X.  CHEVALIER  ( François- 
I Félix  ) , né  à Poligny  à la  fin  du 
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17"  siècle,  fut  mailre  des  comptes 
à I)ôle.  11  dirigea  ses  recherches  du 
côté  de  l'histoire  de  la  Franche- 
Comté.  Il  a donné  des  Mémoires 
historiques  sur  la  ville  de  Poligny, 
Lous-lc-Saunier  , 1767  — 1769,  2 
vol.  111-4°  : il»  sont  estimés;  ce- 
pendant on  prétend  que  railleur  , 
passiouné  pour  sa  patrie,  n’est  pas 
assez  difficile  sur  les  preuves  de  la 
naissance  de  plusieurs  auteurs  dans 
celle  ville.  Chevalier  cultivoil  aussi 
la  poésie  ; il  a composé  , comme 
Saint-Aulaire  , des  Chansons  e ides 
Madrigaux  à l'àge  de  92  ans. 

* XI.  CHEVALIER  (Paul),pro- 
feiscur  de  théologie  et  d'histoire  ec- 
clésiastique à l'université  de  Gro- 
uingue , mort  dans  celle  ville  le  7 
mars  1 79(1  , est  connu  par  six 
Discours  ecclésiastiques  (ou  Ser- 
mons ) sur  quelques  vérités  fonda- 
mentales de  ta  morale , Groniugue, 
1770.  Ce  genre  de  prédication  , 
presque  inconnu  jusqu'alors  dans 
les  chaires  hollandaises,  mérite  d'y 
être  encouragé. 

Chevalier  sans  Reproche. 
Voyez  les  articles  Barba7.an,ii°  I, 
Bayard  , n° I , TkÉmoille,  n°  1 , ' 
trois  guerriers  auxquels  on  donna 
ce  nom. 

CHEVALON  ( Claude  ),  impri- 
meur distingué  dans  le  16'  siècle, 
a publié  des  éditions  précieuses  et 
exécutées  avec  soin  , telles  que  les 
délivres  de  saint  Jérôme  , de  saint 
Augustin  , le  Droit  civil  avec  des 
Commentaires. 

CHEV  AN  ES  (Jacques  de),  na- 
tif de  la  ville  d’Auluu  , prit  l’habit 
de  capucin  dans  la  province  de  Lyon, 
«ni  il  se  fil  un  nom  parmi  les  pré- 
dicateurs et  les  théologiens  de  son 
temps. lia  publié,  I.  IJ  Amour  triom- 
phant des  impossibilités  de  ta  na- 
ture et  de  la  morale , ou  Discours 
sur  le  très-auguste  sacrement  de 
t Eucharistie , ia-4°  > Lyou , i633. 

T.  IV. 


II.  Les  Entretiens  curieux  d’Iler- 
rnodon  et  du  Voyageur  inconnu , 
etc. , in~4° , Lyon , i634-  C’est  uue 
réfutation  des  ouvrages  de  J.  P.  Iæ 
Camus  , avec  une  Apologie  des  or- 
dres religieux.  III.  La  conduite  des 
Illustres  , ou  les  Maximes  pour 
aspirer  « la  gloire  d’une  vie  hé- 
roïque et  chrétienne , Paris,  1647. 

IV.  L’ Incrédulité  ignorante  et  la 
Crédulité  savante  , au  sujet  des 
magiciens  et  des  sorciers  , avec  la 
réponse  à un  livre  intitule  Apologie 
pour  tous  les  grands  personnages  qui 
ont  été  accusés  de  magie  , in  -4"  , 
Lyou, 1671.  V.  Juslœ e&-pectalioncs 
nuslrre  sa/utis  , oppcsïtœ  despera- 
tioni  sætu/i , iu-40,  Lyon , 1649. 

i-  CHEVAS  SU  ( Joseph  ) , né  à 
Saint  - Claude  en  1674,  obtint  la 
cure  des  Rousses  dans  le  dioccse  de 
sou  lieu  natal  en  1701.  Cette  pa- 
roisse, située  dans  le  mont  Jura  sur 
la  froulicre  du  pays  de  Vaux,  est 
au-dessus  d'une  montagne  des  plus 
froides.  Il  y tombe  de  la  neige  tou» 
les  mois  de  l'auuéc.  L’église  parois- 
siale est  dans  uue  position  unique  , 
en  France  ; les  eaux  qui  tombent 
du  ciel  sur  son  toit  se  parlageut , 
et  vont,  par  une  singularité  remar- 
quable .couler  les  unes  dans  l'Océan, 
et  les  autres  dans  la  Méditerranée. 
Celles  qui  s’écoulent  du  côtédu  midi 
vont  gaguer  la  rivière  de  Breuue  , 
laquelle  se  jette  dans  le  Dain,  et 
celte  dernière  dans  le  Rhône.  Les 
eaux  du  côté  du  septentrion  des- 
cendent dans  un  lac  qui  commu- 
nique à celui  d'où  la  rivière  d’Orbe 
se  forme  en  partie;  cette  rivière  va 
grossir  l'Aar , qui  se  décharge  dans 
le  llliiu.  Malgré  l’àpreté  du  climat , 
Chevassu  exerça  son  ministère  pen- 
dant 4a  ans  dans  sa  cure  des  Rous- 
ses ; il  s'en  démit  ensuite  , et  se  re- 
tira à Suiut- Claude , où  il  mourut 
eu  1732  , après  avoir  été  l'exemple 
du  troupeau  qu’il  iiislruisoit.  O11  a 
de  lui , I.  De»  Méditations  ecclc- 
•j5 
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si  astiques , G vol.  in-12  , 1 764  > où 
il  y a des  choses  solides  et  peu  de 
louchantes.  II.  Le  Missionnaire  pa- 
roissial, 4 vol.  in-ia,  renfermant 
ses  Prônes  et  des  Conférences  sur  les 
principales  vérités  de  la  religion. 
L'onction  11’étoit  pas  la  qualité  do- 
minante de  cet  orateur  ; mais  il  e'toit 
instruit  et  possédoit  bien  L'Ecriture 
et  les  Peres. 

f CHEVERT  (François)  , rie  le 
'a  1 février  i6ij5  , d'abord  enfant  de 
choeur,  s'éleva, du  poste  de  simple 
soldat,  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral. 11  dnl  tout  à son  mérite  , et 
cul  à lutter  cootre  l’envie  et  l'obs- 
curité de  sa  naissance.  Nous  ne  le 
suivrons  pas  dans  toutes  les  actions 
éclatantes  qui  le  distinguèrent.  Tout 
le  inonde  counoil  la  retraite  de  Pra- 
gue par  le  maréchal  de  Belle- Isle. 
Chevert , qu'il  y laissa  avec  dix-huit 
cents  hommes,  pressé  de  se  rendre 
par  la  famine,  par  les  habitans  et 
par  une  armée  nombreuse,  prend 
des  otages  de  la  ville,  les  renferme 
dans  sa  propre  maison  , et  met  dans 
les  caves  des  tonneaux  de  poudre  , 
résolu  de  se  faire  sauter  avec  eux , 
si  les  bourgeois  venleut  lui  faire 
violence.  11  obtint  ce  qu'il  deinun- 
doil, c’est-à-dire  de  sortir  avec  tous 
les  honneurs  de  la  guerre  : le  priuce 
Lobkowitz  lui  accorda  deux  pièces 
de  canon.  — Les  guerres  de  1741  et 
de  1737  offrirent  à ce  brave  guerrier 
les  occasions  les  plus  dangereuses 
et  le3  plus  brillantes.  A la  journée 
d'Hastembeck , il  fulchavgé  de  chas- 
ser l'ennemi  des  sommités  d'uue 
montagne  couverte  de  bois.  C’est  en 
y pénétrant  qu'il  fixa  sur  le  marquis 
de  Bréhaut  des  regards  enllammés , 
et  que  le  saisissant  par  la  main  : 

« Jurez-moi , lui  dit— il  , foi  de  che- 
valier , que  vous  et  votre  régiment 
vous  vous  ferez  tuer  jusqu’au  der- 
nier , plutôt  que  de  rectller.  » — 
La  confiance  qu’il  iuspiroil  aux  sol- 
dats étoit  extrême.  Dans  une  occa- 
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sionoù  il  Vagissoit  de  s’emparer  d’us 
fort  , il  appelle  un  grenadier  dont 
il  connoissoil  la  bravoure  : « Va 
droit  à ce  fort,  lui  dit -il,  saris 
t’arrêter.  Ou  te  dira,  qui  va  là ? 
Tu  ne  répondras  rieu  ; on  te  le  dira 
encore,  tu  avanceras  toujours  sans 
rien  répondre  ; à la  troisième  fois  oh 
tirera  sur  toi  ; ou  te  manquera  ; tu 
fondras  sur  la  garde,  et  je  suis  là 
pour  te  soutenir.  » Le  grenadier 
partit  à l'instaut,  et  tout  arriva 
comme  Chevert  Ta  voit  prévu.  — 
Ce  brave  officier  mourut  en  1769. 
Il  étoit  commandeur -grand’croü 
de  l’ordTe  de Saint-Louis,  chevalier 
de  l'Aigle  Blanc  de  Pologne  , gou- 
verneur de  Givet  et  de  Charlemont, 
lieutenant-*géuérai  des  armées  du  roi. 
il  fut  inhumé  eu  la  paroisse  Saint- 
Eustache  de  Taris.  L’éloge  le  pins 
vrai  qu;ou  'puisse  -faire  de  Chevert 
étoit  apposé  nu  forme  d'épitaphe  ri 
la  porte  principale  de  cette  église  : 
« Baus  areux  , sans  fortune  , sans 
appui , orphelin  dès  l’eufance  , il 
entra  au  service  à l’age  de  onze  ans. 

Il  s'éleva  malgré  l’euvie  à force  de 
mérite , et  chaque  grade  fut  le  prix 
d'une  action  d'éclat.  Le  seul  titre  de 
'maréchal  de  France  a manqué , non 
pas  à sa  gloire  , mais  à l’exemple 
de  ceux  qui  le  prcudrout  pour  mo- 
dèle. » Cette  inscription , couronnée 
par  son  buste  en  médaillon,  estac- 
tuellement’au  Musée  des  uiouumeiis 
français.  Chêverlctoit,  dit-on, aussi 
lier  de  l’obscurité  de  sa  naissance 
que  d'autres'le  «ont  de  leur  noblesse. 
Lorsqu’il  fut  parvenu  aux  premiers 
grades  militaires  , un  gentilhomme 
réclama  sou  crédit  à la  cour  , en 
qualité  de  cousin.  Chevert  lui  ré- 
pondit : «vous  êtes  gentilhomme  ; 
vous  11e  pouvez  être  mon  patent  ; 
car  vous  voyez  en  moi  le  premier 
et  le  seul  noble  de  ma  race.  » Le 
maréchal  de  Saxe  eut  la  plus 
graudec8time  pour  lui.  Il  eu  faisoit 
l’éloge  devant  un  officier  titré  qui 
crut  1'altémier,  en  disant  : « Oui, 
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Ouvert  est  tin  bon  militaire,  mais 
c'est  un ollicier  deforluue.»  — Mau- 
rice répliqua  aussitôt  : « Vous  me 
l'apprenez  : jusqu’à  présent  je  u'avois 
eu  pour  Chevert  que  de  l’estime  ; 
mais  désormais  je  lui  dois  du  res- 
^ pect.  » 

t CHEVILLARD  (Jacques-Louis), 
généalogiste , mort  en  175»,  âgé  de 
71  a»s.  On  a de  lui , 1.  Un  Diction- 
naire Héraldique.,  172a  , in-ia  ; 
il  contient  les  armes  des  princes  , 
des  grands  officiers  de  la  couronne  , 
avec  celles  de  plusieurs  maisons  et 
familles  du  royaume.  11.  Carte  con- 
tenant les  armes,  les  noms  et  qua- 
lités des  gouverneurs  , capitaines  et 
lieu tenans- généraux  de  lu  ville  de 
Paris.  111.  Le  Nobiliaire  de  Nor- 
mandie, gr.  iu-fol.  IV.  D'autres 
Cartes  concernant  l’art  héraldique. 
Dans  sou  Dictionnaire  , il  n’y  a 
guère  que  des  estampes.  Chevillard 
n’étoil  pas  assez  instruit  pour  en 
faire  un  meilleur. 

* C H EV 1 L L E T,  né  à Franc- 
fort eu  1729,  ayant  gravé  plu- 
sieurs portraits  et  d'autres  morceaux 
d'après  des  mailres  allemands  et  hol- 
landais, a méritéde figurer  parmi  les 
artistes  célèbrt  sde  sa  nation.  On  a de 
lui  \a  hanté  portée  et  son  Pendant, 
d’apres  Terburg.  Le  Bon  exemple 
et  son  Pendant , d'apres  Heilmaun  , 
la  Mort  de  Montcalm , d’après  Vat- 
leau. 

•!•  CHEVILL1ER  (André),  né  à 
Pontoise  eu  1636  , parut  en  Sor- 
bonne avec  tant  de  distinction  , que 
l'abbé  de  Brienne , depuis  évêque 
de  Coutancj  s , lui  céda  le  premier 
lieu  de  licence,  et  en  fit  même  le* 
frais.  Il  mourut  en  1700,  bibliothé- 
caire de  Sorbonne.  Sa  charité  ne  fut 
pas  au-dessous  de  sa  profonde  érudi- 
tion. On  l'a  vu  sc  dépouiller  lui- 
même  pour  revêtir  les  pauvres,  et 
vendre  scs  livres  pour  les  assister. 
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On  a de  lui , I.  Origine  de  l’im- 
primerie de  Paris , dissertation  his- 
torique et  critique  pleine  d’érudi- 
tion , cl  souvent  citée  dans  les  An- 
nales Typographiques  de  Maittaire  , 
îfig/j,  iu-q°.  11.  JLe  grand  latum 
de  l'Eglise  grecque  , traduit  eu 
français,  iu-12,  1(199.  C'est  plu  têt 
une  paraphrase  qu’uue  traduction. 
111.  Dissertation  latine  sur  le  con- 
cile de  Calcédoine,  louchant  les  for- 
mules de  foi , i66i) , in-40.  IV. Man- 
dement de  C archevêque  de  Paris 
sur  la  condamnation,  des  Unes 
contenus  dans  le  catalogue  sut- , 
vaut,  Paris,  it>85,  in-_|"dc  55  p.  , 
fort  rare.  Le  parlement  de  Paris 
ayant  ordounéàl’archevèque  de  Har- 
lay  de  faire  un  étal  des  livres  des 
protestane  qu’il  croiroit  nécessaire 
de  supprimer , celui-ci  chargea  Che- 
villier  de  faire  ce  catalogue,  lequel 
compose  le  volume  qui  vient  d’ètr* 
cité  et  est  précédé  du  mandement 
et  de  l’arrêt  du  parlement. 

CHEV1L.LON.  Voyez  Amboise  , 
n°  VU. 

- CHEVOTF.T  ( Jean-Michel  ) , ar- 
chitecte du  roi , et  de  la  première 
classe  de  l’acadétnie  d’architecture, 
naquit  à Pans  le  1 1 juillet  1698.  Sa 
famille  le  destinoit  au  commerce; 
l'ascendant  du  géuie  l’emporta , et  il 
triompha  de  tous  les  obstacles.  Che- 
votel  fit  des  progrès  rapides  dans 
l ai  t du  dessin  à l'école  des  célèbres 
Andrau  ; ses  esquisses  n’auroieut  pas 
été  désavouées  par  un  grand  peintre; 
mais  il  s adonna  entièrement  à l'ar- 
chitecture. U en  remporta  le  premier 
prix  à l’académie,  étant  alors  élève 
iie  Le  Blond,  le  même  qui  devint 
l'architecte  du  czar  Pierre-le-Grend. 
Le  jeune  Chevotetse  plaça  de  bonne 
heure  parmi  sesniaitrrs.  la- prince  de 
Guise  et  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine lui  confièrent  alors  des  travaux 
importans.  En  1732 , il  fut  nommé 
par  le  roi  à une  place  dans  l’acadé- 
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mie  d'architecture  ; il  avoit  alors 
levé,  avec  une  grande  précision, 
presque  tous  les  plans  des  maisons 
Toyales  , particulièrement  ceux  de 
Versailles;  il  avoit  sur-tout  réussi  à 
rendre  , de  la  manière  la  plus  pitto- 
resque , la  perspective  et  le  dévelop- 
pement , soit  des  élévations,  soit  de 
la  coupe  et  des  détails  intérieurs.  Il 
fit  construire  sur  scs  dessins  l'église 
et  la  maison  des  frères  de  la  charité 
à Château-Thierry  ; le  château  de 
Mareuil,  avec  ses  dépendances;  celui 
dePauges  pour  le  trésorier  de  l’ex- 
traordinaire des  guerres  ; celui  de 
Don  jeu  , près  de  JoinVille,  pour  le 
comte  de  Gesta  ; l’église  et  le  célébré 
château  de  Champlatretix  , pour  le 
président  Molé  ; le  château  de  Petit- 
Bourg  , etc.  , etc.  Le  château  de 
Grand-Pré  eu  Champagne  ; le  parc 
et  le  château  d’Aruouville  ; l'hôtel , 
Te  château  et  les  jardins  du  maréchal 
de  Richelieu, et  beaucoup  d'autreslui 
doivent  beaucoup  d'emlrellisseinens. 
Le  porte-feuille  de  Chevotet  étoil 
riche  eu  dessins,  en  grands  projets.; 
le  plus  remarquable  étoil  celui  d’une 
place  Royale,  en  face  du  péristyle 
du  Louvre.  L’art  dans  lequel  cet  ha- 
bile architecte  excella  le  plus  fut  ce- 
lui de  la  distribution  et  de  la  déco- 
ration des  jardins.  11  savon  diviser 
et  réunir  dans  ses  plans,  d’uu  effet 
large  et  pittoresque  , les  différais 
contrastes  des  beautés  nobles  et 
champêtres.  11  n’emprunta  jamais 
d’un  goût  étranger  cette  extrava- 
ance  de  dessin  facile  et  dispen- 
icuse,  celle  ambition  bizarre  qui 
resserre,  et  met,  pour  ainsi  dire  , 
dans  un  jardin  , Puni  vert  én  minia- 
ture. Ce  sage  artiste  avoit  joint  â ses 
études  la  connoissance  approfondie 
de  !' hydraulique  ; nul  ne  savoit 
mieux  tirer partides  eaux,  etdistri- 
buer  leurs  effets.  Ouacité  les  jardins 
qu’il  dessina  à Hel-Oïil  en  Flandre  , 
pour  le  prince  de  Ligne  ; à Bruuoi  , 
pour  Pàrisde  Montmartel  ; prèsGre- 
uoble  et  à Paris,  pour  M.  de  Bois- 
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sière,  dont  le  pavillon,  rue  de  Cii- 
chy,  est  d’une  élégance  remarqua- 
ble. La  probité  de  Chevolel  égala  s.  s 
talons  : cel  artiste  habile  étoit  eu 
même  temps  un  homme  très-aima- 
Ide  : il  dut  à ce  caractère  l’intimité 
dont  lhonorèrent  le  maréchal  de 
Richelieu  et  plusieurs  autres  per- 
sonnages distingués.  Il  moût  ut  d'une 
attaque  d'apoplexie  le  5 décembre 

lT]i. 

t CHEVREAU  ( Urbain),  né 
à London  en  1 6 1 5 , Kl  puroilre  de 
l’esprit  dans  ses  premières  études, 
la  reine  Christine  de  Suède  le  choisit 
pour  son  secrétaire,  cl  l’électeur  Pa- 
latiu  pour  son  conseiller.  Après  la 
mort  de  l’électeur  , il  revint  eu 
France , et  fut  choisi  par  Louis  XIV 
pour  précepteur  du  duc  du  Maiue. 
Le  désir  de  vaquer  en  repos  aux 
exercices  de  piété  lui  lit  quitter  la 
cour  pour  se  retirer  dans  sa  patrie. 
11  y mourut  eu  1701.  O11  doit  à ce 
savanthelespril,I.  J. es  Tableaux  de 
la  fortune,  1 65 1 , m-S°,  depuis 
réimprimés  avec  des  chaugemeus, 
sous  ce  titre  : Effets  de  la  fortune , 
en  i656,  in  8°;  ouvrage  qui  fut 
bien  accueilli  dans  le  temps , quoi- 
qu’il soit  d’uu  style  foiBle  et  incor- 
rect. C’est  un  tableau  raccourci  des 
grandes  révolutions  arrivées  dans  le 
monde.  11.  L 'Histoire  du  Monde, 
eu  1686,  réimprimée  plusieurs  fois. 
I<a  meilleure  édition  est  celle  de  Pa- 
ris , 1717,  eu  8 vol.  iu-ia,  avec  des 
additions  considérables  par  Bour- 
geois de  Chastenet.  Ou  sent , en  li- 
>ant  cette  histoire,  que  fauteur  a 
puisé  dans  les  sources  primitives; 
mais  il  ne  les  cite  pas  toujours  avec 
fùfélité.  L'histoire  grecque,  romaine, 
mahométane,  celle  de  la  Chine,  y 
sont  traitées  avec  assez  d'exactitude. 
L'auteur  auroit  pu  se  dispenser  de 
mêler,  aux  vérités  utiles  de  son  ou- 
vrage les  généalogies  rabbiniques  qui 
le  déhgui  eut , e%  quelques  discus- 
sions, qui  ne  deroieat  entrer  que 
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dans  une  histoire  plus  étendue.  Il 
semble  qu'il  ait  voulu  insérer  dans 
son  ouvrage  , non  les  faits  néces- 
saires , mais  tout  ce  qu’il  avoit  mis 
dans  sa  tète  ou  dans  ses  recueils.  Sa 
diction  est  d'ailleurs  raboteuse.  III. 
< 'Havres  mêlées , deux  parties  in-i  3 , 
I-a  Haye,  1697.  Ce  sont  des  lettres 
semées  de  vers  latins  et  français 
quelquefois  ingénieux  , quelquefois 
foildcs;  d’explications  de  passages 
d'auteurs  anciens  grecs  et  lalius; 
d'anr.edoles  littéraires,  etc.  IV.  Che- 
vreau a ,3  vol.,  Paris,  1697-1700  : 
recueil  dans  lequel  l'auteur  a inséré 
de  petites  notes  , des  réllexious,  des 
faits  littéraires  qu'il  11'avoit  pu  faire 
entrer  dans  ses  autres  ouvrages;  par- 
mi ces  faits  il  y eu  a quelques-uns  de 
hasardés.  Chevreau  pensoit  peu , 
aitnoit  assez  les  compilations  ,et  11e 
put  jamais  s'élever  au-dessus  dn  mé- 
diocre. V.  Plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre, le  mariage  du  Cid , l’Avocat 
dupé , Lucrèce,  Coriulan , les  deux 
Amis , l’Innocent  exile , les  Frères 
rivaux , imprimées  de  1637  à i6.ji. 

f CHEVREMONT  ( l'abbé  Jean- 
lîaptiste  de),  I.orraiu  de  nation, 
secrétaire  de  Charles  V,  duc  deLor- 
raiue , se  retira  à Paris  après  la  mort 
desoumaitre,  ety  mourut  en  1703. 
On  a de  lui  , 1.  La  connaissance  du 
monde.  II.  L’histoire  et  les  aven- 
tures de  Aernisii  , Géorgienne  , 
Rruxclles,  1697,  iu-ia.  111.  La 
1 rance  ruinée,  par  qui  et  comment. 

IV.  Le  Testament  politique  du  duc 
de  Lorraine,  Lcipsick,  1696,  in  8°. 

V.  L’état  actuel  de  la  Pologne  , 
Cologne,  1703, iu- 13.  VI.  Le  Chris- 
tianisme éclairci  sur  les  différais 
du  temps  en  matière  de  quiétisme, 
tic.  Ces  ouvrages  remplis  de  projets 
ridicules,  d'idées  fausses,  sont  écrits 
d on  style  languissant. 

f CHEVREUSE  ( Marie  Rohan 
Montbason  , duc  hesse  de  ),  née  eu 
1600 , d’Hcreule  de  Rohan,  duc  de 


CHEV  • 589 

Montbason  , épousa  , en  1 fri  7,  Char- 
les d’Albert , duc  de  Luynes,  con- 
nétable de  France.  Après  la  mort  du 
connétable  , elle  se  remaria  eu  1633 
à Claude  de  Lorraine , duc  de  Che- 
vrcuse,  ci-devant  prince  de  Join- 
ville, rival  de  Henri  IV  auprès  de 
la  marquise  de  Verneuil  , mort  en 
1637  à 79  ans.  Celte;  dame  fut  célè- 
bre par  sa  beauté  et  par  son  esprit. 

( Voyez  Sibii.ot  et  AubespinC  , 
n°  III.  ) « Je  n'ai  jamais  vu  quelle , 
dit  le  cardinal  de  Retz  , en  qui  la  vi- 
vacité suppléât  au  jugement.  Ella 
avoit  des  saillies  si  brillantes,  quel  les 
paroissoient  comme  des  éclairs;  et 
si  sages,  qu'elles  11'auroient  pas  été 
désavouées  par  les  esprits  les  plus 
judicieux  de  son  siècle.  » Son  grand 
malheur  éloit  délaisser  dominer  sa 
raison  par  tous  ceux  quelle  aimoit. 
Charles  IV,  duc  de  Lorraine  , qui  fut 
l'un  de  ses  premiers  adorateurs,  ia 
jeta  dans  les  intrigues  et  les  affaires. 

Le  duc  de  Ruckiugham  l'entretint  « 
dans  ce  goût,  qu’elle  ne  perdit  point 
à la  cour  orageuse  de  Louis  Xlll. 

Sou  attachement  pour  la  reine  Anne 
d'Autriche  lui  fil  haïr  le  cardinal  de 
Richelieu  , parce  qu  elle  voyoit  avec 
peine  la  manière  dont  ce  ministre 
t rai  toi  t cette  princesse.  Le  cardinal 
l'en  punit  par  l'exil  ; elle  fut  même 
obligée  de  sortir  de  France  , et  de  se 
retirer  à Rruxclles , d'où  elle  entre- 
lenoit  un  commerce  réglé  avec  la 
reine.  Quand  Anne  d’Autriche  fut 
devenue  régente  , la  duchesse  de 
Chevreuse  leviul  triomphante  à la 
cour;  mais  sa  faveur  lut  de  courte 
durée.  Etant  entrée  dans  les  iulri- 
gues  contre  le  cardinal  Mazarin , et 
se  laissant  gouverner  par  le  coadju- 
teur , depuis  cardinal  de  Retz , l'un 
de  ses  derniers  amis , elle  lit,  beau- 
coup d»  fausses  démarches.  Cepen- 
dant elle  conserva  toujours  de  l’as- 
cendant sur  l'esprit  de  la  reine.  Ce 
fut  elle  qui  la  porta  à consentir  à la 
disgrâce  du  fameux  surintendant 
Foucqnet.  Elle  mourut  eu  16-9,  À 
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79  ans.  Ce  fut  par  elle  que  le  duché 
«le  Chevrcuse  vint  à ses  cnfans  «lu 
pren'ncr  lit.  Elle  n’eut  du  second 
que  trois  tilles,  dont  deux  se  tirent 
religieuses,  et  la  troisième  mtnirul 
sans  alliance.  — 11  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  sa  bellc-tiile  Char- 
lotte-Marie de  Lorraine  , morte 
eu  i65a , à 25  ans,  qui  joue  nu  rôle 
dans  les  Mémoires  du  cardinal  de 
Retz. 

CHEVET  (N.**  de),  fille  d’un 
président  à la  chambre  des  comptes 
de  Paris,  vivoit  à la  liu  du  17'  siè- 
cle. Devenue  religieuse  de  Saint- 
Pierre  à Lyon , elle  se  fit  quelque 
réputation  par  ses  vers.  On  connoit 
d’elle  nu  l’oëme  à Louis  XI Tr,  sili- 
ce qu'on  ne  ponvoit  lui  donner  de 
nom  qui  réponditàsa  grandeur.  On 
le  irouve  dans  le  recueil  qui  a pour 
titre  La  nouvelle  Pandore. 

1 CHEVRIER  (François-Antoine), 
né  5 Nanci  d’un  secrétaire  du  roi, 
moniradessa  jeunesse  beaucoup  d’es- 
prit et  de  méchanceté.  Il  servit  d’a- 
bord en  qualité  de  volontaire  , mais 
il  se  dégoûta  bientôt  du  métier  de  la 
guerre, et  vint  à Paris,  où  il  travailla 
pendant  quelque  temps  pour  le 
théâtre  comique.  Se  voyant  obscurci 
par  des  rivaux , et  s’étant  fait  des 
ennemis  par  son  génie  satirique , il 
quitta  la  capitale  et  se  mit  A courir 
le  monde  Après  avoir  parcouru  di- 
vers pays , s’être  cousacré  tour  à 
tour  à l’intrigue -et  aux  lettres,  il 
alla  mourir  à Roterdam  , d’une  in- 
digestion, en  1762,3  l’Age  de  4i  ans. 
Une  humeur  âcre  le  rongeoit  sans 
cesse  , et  il  l’entretenoit  par  la 
boisson.  Dans  ses  accès  satiriques, 
il  n’épargnoit  personne  , quoiqu’il 
fût  d’une  excessive  pollronnerie,  et 
qu’il  eût  recueilli  quelquefois  de 
tristes  fruits  de  sa  fureur  de  médire. 
Cet  écrivain  avoit  d’ailleurs  quelques 
talens,  de  l’esprit  et  de  l'imagina- 
tion, et  sur-tout  beaucoup  de  fact- 
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lité ; mais  il  en  abusoit,  et  il  u’a 
lien  laissé  de  véritablement  esti- 
mable. Il  est  auteur  de  quelques 
comédies  : la  Revue  des  théâtres  y 
en  un  acte  en  vers,  1 7D 5 ; le  Retour 
du  goût  ; la  Campagne,  1764» 
l’Lpouse  suivante  ; les  l'êtes  pa- 
risiennes , 1 756.  O11  a encore  de  lui 
plusieurs  ouvrages  eu  prose,  1.  Plu- 
sieurs romans;  ('e/a  est  singulier , 
175a,  iu-12.  Maga-Kou,  1762, 
in  - 1 2.  JHérnoires  d’une  honnête 
femme , iu-12.  Le  Colporteur , 
in-13.  Ce  dernier  ouvrage,  plein 
d'atrocités  révoltantes  et  de  saillies 
heureuses , est  une  satire  affreuse 
des  mœurs  du  siècle.  II.  j Mémoires 
pour  servir  à l’Histoire  de  Lor- 
raine , q vol.  111-12.  III.  Les  Ridi- 
cules » du  siècle , l.ond  res , 1753, 
in- 1 3 : ouvrage  qui  fut  proscrit  dans 
sa  nouveauté.  L'auteur  avoit  trempé 
son  pinceau  dans  le  fiel,  et  presque 
tous  ses  caractères  sont  outrés;  ce 
livre  est. d'ailleurs  très- médiocre. 
IV.  Le  Journal  militaire.  V.  Le 
Testament  politique  du  maréchal 
de  lie/le-lsle , son  Codicille  et  sa 
Vie,  en  5 vol.  in-13,  dont  le  pre- 
mier renferme  quelques  vues  judi- 
cieuses et  quelques  idées  assez 
bonnes.  Il  eut  h aucoup  de  cours; 
mais  les  deux  autres  furent  tnoius 
goûtés.  VI.  // Histoire  de  Corse, 
îu-i  2 , Nanci , 1 749.  VU.  Projet  de 
paix  générale.  VI IL  Almanach  des 
gens  d’esprit , par  un  homme  qui 
n’est  pas  sot , 1 762 , m-i  2.  L’iudé- 
ceuce , la  satire  impudente,  l'obscé- 
nité , l'irréligion  dominent  dans  cette 
misérable  brochure , ainsi  que  dans 
la  plupart  des  livres  de  cet  écrivain, 
dont  les  mœurs  11e  valoient  pas  mieux 
que  les  ouvrages.  « Presque  tous  , a 
(lit  un  écrivain , sont  infectés  de 
l’esprit  de  satire  et  du  poison  de  la 
haine,  et  peuvent  être  comparés  à 
ces  nuées  d'insectes  éphémères  qui 
piquent  un  moment,  et  ne  vivent 
qu'un  jour.  » Il  préparoit  de  nou- 
velles horreurs, lorsqu'il  mourut,  la 
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p’ie  du  P.  Norbert , capucin , connu 
aussi  sous  le  nom  de  l’abbé  l’iatel , 
vue  des  dernières  productions  de 
Chevrier,  et  ce  n’esl  pas  la  moins 
méchaule,  parut  à Londres,  176a, 
in- 12. 


ÇHEYNE  ( George  ) , Anglais , 
docteur  eu  médecine  de  lu  société 
royale  de  Londres,  né  en  Ecosse 
en  4671  , s’appliqua  à la  philoso- 
phie et  aux  mathématiques,  ensuite 
à la  médecine,  et  réussit  très-bien 
dans  la  pratique  de  cette  science.  11 
mourut  en  1743.  11  est  fort  connu 
par  un  ouvrage  intitulé  De  infirma- 
nt rn  sanitate  luendA , A Londres, 
1726,  iu-8",  traduit  eu  français  par 
l’abbé  de  La  Chapelle  , sous  le  titre 
de  Règles  sur  la  santé  et  tes  moyens 
de  prolonger  la  vie,  ou  Méthode 
naturelle  de  guérir  les  maladies  du 
corps  et  celles  de  l’esprit  qui  en 
dépendent,  2 vol.  in-12,  Paris, 
17.49,.  Quoiqu’il  y ail  de  bonnes 
choses  dans  ce  livre,  et  que  l'abbé 
Jacquin  eu  ait  profité  dans  son  Traité 
de  la  santé,  célu i-ci  vaut  mieux, 
parce  qu’il  est  écrit  avec  plus  de  pré- 
cision, et  qu’on  y trouve  des  détails 
utiles  que  l’auteur  anglais  a omis. 
On  a encore  de  lui  un  Traité  de  ta 
goutte,  1724,  in-8° , en  anglais,  et 
quelques  ouvrages  de  philosophie  et 
de  mathématiques , qui  u$  valent  pas 
ses  livres  de  médecine. 

* CHEYNEL  (François),  né  à Ox- 
ford eu  1608.  Cet  homme  turbulent 
et  fougueux  s’est  signalé  dans  les 
querelles  religieuses  et  politiques  qui 
déchirèrent  sa  patrie  vers  le  milieu 
du  17*  siècle.  Il  fui  un  des  zélateurs 
fes  plus  forcenés  du  parti  des  indé- 
çepdans,  dont  Hume  a tracé  l’ori- 
gipeet  le  caractère  dans  le  3e  vol.  de 
sou  Histoire  de  la  maison  de  Stuart , 
( pag.  200  et  suiv.  de  la  traduc- 
tion française  in-i  3 ).  Dans  l’insur- 
rection parlementaire  contre  Char- 
les TT,  et  pendant  la  guerre  civile 
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qu’elle  traina  à sa  suite  en  164^ 
Cheyncl  prit  le  parti  du  parlement  ; 
et  non  content  de  le  défendre  de  sa 
plume  et  du  sa  langue,  il  s’y  distin- 
gua encore  par  sa  bravoure  militaire. 
I.a  faveur  de  ce  parti  lui  valut  un 
bénéfice  de  sept  ceuts  livres  sterling 
de  revenu.  11  succéda  encore  depuis 
au  docteur  Bailey  dausla  présideuce 
du  college  de  Saint-Jean.  D'autrea 
circonstances  décidèrent  sa  retraite 
dans  une  petite  ferme  patrimoniale, 
où  il  mourut  en  i6fi5.  Voyez  sa 
Notice  biographique  dans  Sam. 
Johnson’ s }/  o ri  s , 1.  I.  p.  5oi- 
520. 

* I.  CHÈZE  ( René  de  la  ) , né  à 
Reims,  vivoit  en  16.37.  H a consacré 
à la  gloire  de  sa  patrie  les  deux  seuls 
pci  mes  que  fou  ait  de  lui.  Le  pre- 
mier sous  \eû\.u-  à\\  Roi  triomphant, 
ou  la  Statue  équestre  de  Louis  XJ  H 
placée  sur  le  front  de  ta  ville  de 
Reims,  etc. , imprimé  en  1657;  le 
second  sous  celui  de  l Olympe  des 
Rémois  ,0»  l’ Assemblée  des  Dieux 
faite  0 Reims  pendant  le  car- 
naval ep  l’honneur  du  même 
prince. 

r IL  CHEZE  ( N.  de  la  ),  auteur 
qui  vivoit  vers  la  fin  du  17'  siècle, 
fut  doyen  du  chapitre  de  Sille  , c’est 
du  moins  le  titre  qu’il  prend  dans 
les  Entretiens  du  Rhin  et  de  la 
Meuse  sur  la  campagne,  triom- 
phante de  l’année  présente,  167a, 
etc.,  qui  se  trouvent  dans  le  Re- 
cueil de  ce  qui  s’est  fait  de  plus  con- 
sidérable par  les  meilleurs  esprits  de 
ce  temps,  1 vol.  in-4* , imprimé 
sans  date,  mais  à ce  que  l’on  croit 
eu  1673. 

* CHtëZY  ( Antoine),  directeur 
de  l’écçle  des  ponts  et  chaussées  , et 
inspecteur  - général  du  pavé  de 
Paris,  né  à Chalons-sur-Marne  le 
i*r  septembre  1718,  passa  ses  pre- 
mières années  dans  la  congrégation 
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de  l'Oratoire.  Ayant  t^u i l té  cet  état , 
il  fut  admis  à l'école  des  ponts  et 
chaussées  en  >74®  i nommé  sous- 
ingénieur  en  1761  , ingénieur  en 
chef  en  1763,  et  succéda  dans  la 
place  d'inspecteur  et  d’adjomt  de 
M.  Péronuet  à M.  Paulin,  dont  il 
a voit  épousé  la  fille.  C’est  sur  ses 
projets  que  fut  bâti  le  poutde  Vau- 
couleurs  , admiré  pour  sa  construc- 
tion. Il  a fait  les  ni  vellemens  relatifs 
au  canal  de  Bourgogne , et  celui 
projeté  pour  amener  1 Ivelteà  Paris; 
a conduit  tous  les  travaux  du  pont 
de  Neuilly , construit  sur  les  plans 
de  Péronnel.  11  est  auteur  d’un  grand 
nombre  de  Mémoires , dont  un  seul , 
sur  les  niveaux,  a été  publié  dans  les 
Mémoires  des  savans  étrangers. 
Aussi  modeste  qu’instruit,  il  résista 
constamment  aux  sollicitations  de 
ses  amis , de  Péronuet,  lui-même,  qui 
le  pressoient  de  les  faire  imprimer. 
Il  est  mort  sans  fortune  le  3 décem- 
bre 1798.  M.  Prony,  sou  élève,  lui 
a succédé  dans  la  place  de  directeur 
de  l’école  des  ponts  et  chaussées. 

* CHIABERGE  ( Joseph-Ignace), 
jésuite,  passa  pour  un  des  meilleurs 
orateurs  latins  «t  italiens  de  sou 
temps.  On  a quelques  nus  des  Dis- 
cours et  des  Oraisons  funèbres  qu'il 
prononça,  imprimés  à la  suite  de  ses 
Poésies  latines.  U mourut  à Rome 
vers  le  milieu  du  18*  siècle.  Il  a 
encore  laissé  Co'legii  Romani  obsc- 
quia  Clement.  XI,  Font.  Max. 
e.ihibita  anno  1700. 

t CHIABRERA  ( Gabriel  ),  poêle 
italien,  né  à Savonne  en  i553,  for- 
tifia à Home  sou  inclination  et  ses 
talens  pour  les  belles -lettres.  Aide 
Matiuce  et  Antoine  Muret  lui  don- 
uerent  leur  amitié,  et  l’aidèrent  de 
leurs  conseils.  11  mourut  A Savonne 
in  i638.  I.e  pape  Urbain VIII,  pro- 
tecteur des  poètes  , et  poète  lui- 
même,  l’invita,  en  1 6î.j, à se  rendre 
à II  «ne  pour  l'année  sainte;  mais  il 
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s’en  excusa  sur  son  dge  et  ses  infir- 
mités. C’éloit  un  des  plus  beaux  es- 
prits et  des  plus  laids  personnages 
de  l’Italie.  Il  a laissé  des  Poésies  hé- 
roïques , dramatiques , pastorales , 
lyriques.  Ou  estime  sur-tout  ces  der- 
nières , dont  l’abbé  Paolucci  publia 
un  Recueil  en  1728,  à Rome,  en  3 
vol.  in-  8°,  réimprimées  à Venise  en 
1780,  4 vol.  in-80.  La  Vie  de  l’au- 
teur , qu’on  regarde  comme  le  Pin- 
dare  italien , est  à la  tètede  ce  Recueil. 
On  en  a une  édition  plus  récente  , 
Venise,  i 7 3 1 , 4 vol.  in-8'1.  Nous 
croyons  devoir  ajouter  à la  fin  de 
l'article  de  ce  poète  , le  jugement 
qu’en  porte  Landi  mais  en  corri- 
geant sou  style  moitié  français  , 
moitié  italien.  « Il  n’y  a aucun  genre 
de  poésie  sur  lequel  Chiabrera  ne  se 
soit  exercé.  Personne  n’a  fait  plus 
de  poèmes  épiques  que  lui  ; il  est 
auteur  de  l’Italie  délivrée;  de  la 
Florence  ; de  la  Gothiade;  de  l’ A- 
madéide  ; du  Roger.  Ce  sont  des 
poèmes  de  lougue  haleine;  le  nom- 
bre des  petits  est  bien  plus  grand. 
Dans  tous  on  trouve  de  la  majesté, 
de  l'harmonie,  delà  fécondité,  soit 
d'images,  soit  d’expressions,  et  un 
grand  fonds  d érudition  grecque  , 
latine  et  mythologique.  Cependant 
les  poèmes  de  Chiabrera  n’ont  pas 
fait  autapt  de  fortune  qu’on  devoit 
lVspdrcr.  Il  est  difficile  qu’un  génie- 
rempli  de  feu  , tel  que  celui  des  vé- 
ritables poêles  lyriques  , puisse  so 
plier  à la  marche  lente  et  régulière 
d’un  poème  ; et  si  Pindare  avoit  fait 
une  Iliade,  il  auroit  été  vraisembla- 
blement au-dessous  d’Homère.  la 
même  raison  a rendu  les  pièces  de 
théâtre  de  Chiabrera  inférieures  à 
celles  de  quelques  autres  poètes  de 
sa  ualiou.  C’est  dans  les  odes  et  dans 
les  petite*  pièces  lyriques  qu’il  a 
vaincu  tous  ses  ri  vaux,  l’indare  dans 
les  sujets  sublimes,  Anacréon  dans 
le  genre  érotique,  il  eut  encore  le 
mérite  d’introduire  de  nouveaux 
mètres  dn*  ’s  poésie  halienne , et  il 
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la  rapprocha  ainsi  de  la  grâce  et  de. 
la  mélodie  de  la  poésie  grecque.  On 
lui  reproche  seulement  d'avoir  mis 
trop  de  hardiesse  dans  ses  méta- 
phores ; mais  il  se  fit  pardonner  ce 
défaut  par  la  noblesse  des  pensées, 
la  vivacité  des  images  cl  l'enthou- 
siasme vraiment  poétique  dont  il 
anime  ses  lecteurs.  » Peu  d'écrivains 
ont  joui  de  leur  vivant  d’une  si 
grande  réputation.  Presque  tous  les 
princes  d’Italie  lui  prouvèrent  effi- 
cacement leur  estime. 

* CHIANA  (Jérôme),  de  Pa- 
lerme,  de  la  compagnie  de  Jésus, 
né  en  1664,  étoit  habile  dans  les 
mathématiques  et  les  sciences  phi- 
losophiques. Il  a.  donné  Opusctt/um, 
ijuo  prubat  subslantiam  corporis 
Christi,  quæ  su  b specicbus  partis 
continetur  , non  po  se  appellari 
' imaginent  corporis  Christi. 

* C H I A PPE  ( Jean-Baptiste  ) , 
peintre  génois,  né  en  1620,  mort 
à Novi  eu  1667,  apres  avoir  étudié 
à Rome  quelques  aimées,  s'est  liait 
connmtre  par  plusieurs  tableaux 
A' Histoire  sacrée  et  profane,  qui 
lui  oui  mérité  le  nom  de  bon  pein- 
tre. Cependant  son  coloris  est  très- 
J'oible.  Il  peignoil  bien  le  portrait. 

CHIAPPEN  ( Mylhol.  ),  dieu  des 
sauvages  qui  habitent  les  environs 
de  Panama  en  Amérique.  Ils  l'ho- 
norent  par  des  sacrifices  sanglans , 
et  par  la  privation  de  sel.  C’est  leur 
dieu  de  la  guerre.  Ils  ne  (.•irlenl  ja- 
mais pour  aucune  expédition,  s.tus 
avoir  consulté  les  prêtres  de  Cliiap- 
peii,  et  immolé  des  esclaves  à ce 
dieu. 

* (ÿllARAMONTT  ( Scipion  ) , 
né  à Céseue , ville  de  la  Roinagne, 
dans  le  17e  siècle,  enseigna  la  phi— 
losophie  à Ptse.  Il  eut  été  un  des  plus 
grands  philosophes  de  sou  temps , 
si , par  trop  du  zc'c  et  d'attachement 
aux  opi tuons  des  péripaléliciens , 
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il  n’cùt  pas  combattu  les  opinions 
mieux  fondées  des  Galilée,  des  Ke- 
pler, des  Ticho-Brahé.  A l’àge  de 
80  ans  , il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  mourut  eu  i65a,  âgé 
de  87  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  , 1.  Discorso  délia  comela  pu- 
gonare  dell’anno  1618,  aggiunta- 
vi  la  riposta  délia  conieta  pros- 
sima  antécédente,  Venise,  1619, 
in-4°.  II.  De  tribus  novis  ste/lis , 
quæ  annis  1 5 7 a- , 1600  et  1604, 
comparuere , libri  très,  etc.,  Ce- 
sène , 1628  , in-40.  1U.  De  sede  sub- 
lu na  ri  comelarurn  opuscula  tria , 
Amsterdam  , i636,  iu~4°,  etc., etc. 

* CHIARANTANO  ( Jcau-Paul  ), 
de  Sicile,  jésuite,  savant  dans  les 
langues  orientales,  mort  en  1701  , 
a publié  : Piazza  città  di  Sicilia, 
antica , nuova , sacra  e nobile.  Il 
a laissé  en  manuscrits  : De  horolo- 
giis  rotalibus  et  so/aribus  ; de  ! 
segment  is  , sert  parti  bus  circuli  i 
De  sp/uera  ; De  modo  erigeruii 
figurant  ; De  astronomiâ. 

* I.  CIÏÏARI  ( Fubrizio  ),  né  à 
Rome  en  1621 , eut  de  grands  mo- 
dèles pour  former  son  talent.  Quel- 
ques tableaux  et  plusieurs  pièces 
gravées  à ï eau-forte  nous  appren- 
nent qu’il  s’exerça  dans  les  arts  de 
la  peinture  et  de  la  gravure.  Il  est 
mort  en  t6g5. 

Î II.  CH1ARI  ( Joseph  ) , né  à 
Rome  en  1654,  mort  à Rome  en 
17.17.  Ce  peintre  a fait  beaucoup 
d'ouvrage»  publics,  où  il  s'est  mon- 
tré digne  élève  de  Carle-Maralle  . 
qui  le  chargea  de  finir  les  carions 
jioiir  les  mosaïques  d’une  des  pe- 
tites coupoles  de  saint  Pierre.  Il  fit 
un  des  douze  Prophètes  de  Sainf- 
Jean-de-J.atran  , qu'on  ne  donnoit 
qu'aux  plus  habiles  peintres  du  < 
temps.  Ou  voit  aussi  de  lui,  dans  la 
Galerie  de  Dresde,  deux  grands  la- 
| bleaux  représentant  ï Adoration  des 
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Mages , une  Sainte  Famille,  et 
un  petit  tableau  où  il  a peint  sainte 
Anne  apprenant  à lire  à la 
yierge. 

* VIF.  CH1AHI  (l’abbé  Pierre), 
de  Brescia,  fut  jésuite  dans  sa  jeu- 
nesse pendant  quelques  années  : il 
«n  sbrtit  pour  prendre  l'habit  ecclé- 
siastique , se  mit  à composer  des 
Comédies , et  devint  l'émule  de 
Goldoui;  quoique  son  talent  dra- 
matique fût  inférieur  à celui  de  ce 
dernier  , il  obtint  une  espèce  de 
vogue,  pendant  laquelle  il  balança 
les  succès  de  sou  concurrent.  Ses 
Comédies  sont  médiocres  : il  fait 
tenir  à ses  bergers , à ses  bergères  , et 
à la  plus  vile  populace,  un  langage 
philosophique.  Quelques-uns  de  ses 
romans  sont  plus  estimés;  et  on  lit 
avec  plaisir  la  Giuocatrice  di  lotto , 
la  Ballerina  onorata , la  Canta- 
trice per  disgrazia , etc.  Il  est  en- 
core auteur  de  quatre  Tragédies  , 
qui  ne  furent  point  accueillies  ; d’un 
Choix  de  Lettres , de  Lettres  phi- 
losophiques , d’une  Histoire  Sacrée, 
par  demandes  et  par  réponses  , etc. 
etc.  Le  recueil  de  ses  Comédies  en 
pivsee st  eu  4 vol. , et  le  recueil  de 
celles  en  vers  forme  10  vol.  Cet 
abbé  mourut  à Brescia,  dans  un  âge 
avancé,  en  1788. 

* IV.  CHIÀRI  ( l’abbé  François), 
de  Pise,  mort  à Venise  en  17.Î0  , 
savant  et  littérateur  , est  auteur 
d’un  grand  nombre  d’ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont , Ho  milice, 
et  oratior.es  a/iquot  saerve  -,  Apko- 
rismi  phylologici  in  sensu  veri- 
tatis  ex pressi  ; Dieci  Faradossi 
faceli  e morali  ; Lettere  scelle 
di  Cicerone  vo/gariszate  ; La 
Luce  vera  del  mondo , etc.  etc. 

* CHIARINt  ( Marc-Antoine  ) , 
né  à Bologne  en  i65a  , élève  de 
François  Quaini  et  de  Dominique 
Sanli  , fut  très  - e6limé  pour  la 
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manière  large  , agréable  et  savante, 
dont  d peiguoit  /a  perspective,  f ar- 
chitecture et  les  arabesques.  11  a 
beaucoup  travaillé  à Modem*  , à 
Milan,  à Lucques,  et  sur-tout  à 
Vienne  pour  le  lamenx  prince  Eu- 
gène. 11  a mesuré  tons  les  aque- 
ducs de  la  fontaine  de  la  place  de 
Bologne,  et  en  a dessillé  toutes  les 
ligures,  avec  des  remarques  qu’il  a 
Lut  imprimer. 

* CHIAVETTA  ( Jean-Baptiste  ), 
prêtre  de  Palerme  et  docteur  eu 
théologie,  avoit  de  grandes  con- 
noissauces  dans  l'histoire  auci^ung 
et  moderne.  Il  fut  fait  \ icaire-gi'-né- 
ral  des  églises  du  diocèse  (le  Mon- 
tréal , et  mourut  à Païenne  en  1664. 
O11  a de  lui  , Trutina  qud  Jusephi 
lla/li  sen/entia  eo  libro  contenta  , 
eut  litulus  est  : A'nigma  disso- 
lutum  , de  modo  existendi  Christi 
domini  st/b  speciebus  panis  et  vint 
in  augustissimo  eut  haristice  sa- 
cramento  ad  œquissimutn  examen 
revocatur. 

* CHIAVISTELLI  ( Jacob  ),  pein- 
tre de  Florence,  ué  en  îbai  , mort 
eu  1 6 j8  , peiguoit  la  perspective 
avec  beaucoup  d'exactitude  et  de- 
légauce. 

* CHlAyr.A  (Thomas),  de 
Cliiaramonte  eu  Sicile,  vivoit  vers 
l’an  i.|io  II  avoit  été  couronné 
pœte,  et  mourut  à Baguse.  On  a 
de  lut  , Tragædiarum  opus  , Hél- 
ium lHacedonicum  versu  heroïco 
XXI F libris  féliciter  absolutum. 
On  lui  attribue  aussi  un  outrage 
intitulé  Thomœ  Chauli  Sicti/i  C/a- 
ramonte,  de  bel  h Cimbrico  a C. 
Mario  Arpinate gestu , libri  decetn, 
carminé  heroicu,  ad  Alphçnsum 
Arragoniœ  et  Sicitiçe  regem. 

* CH1CHEI.E  ou  Chichi. ey 
(Henri),  archevêque  de  Cantor- 
béry  , né  à Higham-Ferrers , au 

I comté  (le  Nortbatnpton  , mort  en 
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i443.  «-'lève  de  l'école  de  Winches- 
ter , et  du  nouveau  collège  £ Oxford. 
Eu  1407,  il  fut  envoyé  eu  ambas- 
sade auprès  du  pape,  qui  le  nomma 
à l'évêche  de  Sainl-lïavid  ; et  en 
»444 , il  passa  au  siège  de  Caulor- 
béry,  où  il  montra  beaucoup  de 
courage.  Il  obtint  de  grands  privi- 
lèges pour  le  clergé,  et  résista  à 
plusieurs  entreprises  de  la  cour  de 
Home.  Cet  archevêque  encouragea 
toujours  beaucoup  les  arts  et  les 
sciences  ; et  la  fondation  qu’il  a 
faite  du  collège  de  Toutes-les-ames 
à Oxford  sufiiroit  pour  éterniser  sa 
mémoire. 

CHICOT,  fou  de  Henri  IV,  et 
très -attaché  à ce  prince,  étoit  né 
eu  Gascogne  , et  avoit  de  la  fortune 
et  de  la  valeur.  11  se  trouva  en  i5gi 
au  siège  de  Rouen , et  y lit  prison- 
nier le  comte  de  Glatigny,  de  la 
maison  de  Lorraine.  Eu  le  présen- 
tant au  roi , il  lui  dit  : «Tiens,  je 
te  donne  ce  prisonnier , jjtii  est  à 
moi.  » I*  comte , désespéré  de  se 
voir  pris  par  un  homme  tel  que 
Chicot , lui  donna  un  coup  d’épée 
au  travers  du  corps,  dont  il  mourut 
quinze  jours  après.  11  y avoit,  dans 
la  chambre  où  il  étoit  malade,  un 
soldat  mourant.  Le  curé  du  lieu  , 
mauvais  Français  et  entêté  des  vi- 
sions de  la  Ligue , vint  pour  le  con- 
fesser ; niais  il  ne  voulut  pas  lui 
donni  r l’absolution,  parce  qu'il  étoit 
au  service  d’un  roi  huguenot.  Chi- 
cot, témoin  du  refus,  se  leva  en 
fureur  de  sou  lit,  pensa  tuer  le  curé, 
et  l atiroit  fait , s’il  en  eût  eu  la  force; 
mais  il  expira  quelques  tnomens 
après.  Ce  bouffon  mourut  riche.  11 
disoil  très-librement  aux  grands  de 
la  cour  leurs  vérités  ; et  il  joignoit 
à ses  avis  des  plaisanteries,  dont 
quelques-unes  ctoieut  agréables. 

t I.  CH1COYNEAU  ( François  ), 
conseiller  d’état  et  premier  méde- 
cin du  roi,  naquit  à Montpellier 
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en  1672,  de  Michel  Chicoyneau  , 
professeur  et  chancelier  de  la  faculté 
de  médecine  de  celle  ville.  Après 
avoir  été  reçu  au  doctoral,  n étant 
âgé  que  de  vingt -un  ans,  il  fut 
pourvu  en  survivance  des  places  de 
son  père  ; et  à sa  mort  il  y ajouta 
celle  de  conseiller  eu  la  cour  des 
aides  de  Montpellier.  Envoyé  pour 
guérir  la  peste  de  Marseille  par  le 
duc  d’Orléans,  régent  du  royaume, 
ce  médecin  parut  plein  de  courage  et 
de  confiance  dans  cette  ville  , où 
tout  le  monde  n’atlendoit  que  la 
mort;  il  rassura  les  habitans,  et 
calma  leurs  vives  alarmes  : on  sentit 
renaître  l’espérance.  Ces  services 
furent  récompensés  par  un  brevet 
honorable,  et  par  une  pension  que 
le  roi  lui  accorda.  En  1731,  il  fut 
appelé  à la  cour  pour  y être  médecin 
des  enfans  de  France,  parle  crédit 
de  Chirac,  dont  il  avoit  épousé  la 
(ille  ; et  à la  mort  de  celui-ci , il 
fut  fait  premier  médecin  du  roi  , 
conseiller  d’état , et  surinteudant  des 
eaux  minérales  du  royaume.  Il  étoit 
aussi  associé  libre  de  l’académie  des 
sciences  de  Paris,  à laquelle  il  four- 
nit quelques  Mémoires.  11  mourut 
à Versailles  en  1752,  âgé  de  près 
de  80  ans.  Chicoyneau  n’a  laissé  que 
de  très-petits  ouvrages,  et  à peine 
connus.  Le  plus  curieux  est  celui  où 
il  soutient  que  la  peste  n’est  pas 
contagieuse , Lyon  et  Paris,  1721  , 
in-12.  Ou  croit  qu’il  n'embrassa 
cette  opinion  que  pour  plaire  à 
Chirac  , sou  beau-père , qui  en  étoit 
fortement  entiché. 

t II.  CHICOYNEAU  ( François  ) , 
fils  du  précédent , né  à Montpel- 
lier en  1702  , eut  pour  premier 
maître  son  père.  La  démonstration 
des  plantes  fut  sa  première  fonction 
dans  l'université  de  Montpellier  : il 
la  remplit  avec  le  plus  grand  succès. 
Ias  jardin  royal  de  celte  ville  , le 
plus  ancien  du  royaume , et  l’ou- 
vrage do  Henri  IV , fut  renouvelé 
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entièrement.  Son  pète  ayant  voulu 
le  faire  revêtir  de  la  charge  de  con- 
seiller à la  cour  des  aides,  il  parla 
le  langage  des  lois  avec  beaucoup 
moins  de  goût  que  celui  de  la  mé- 
decine. 11  mourut  eu  1740  , pro- 
fesseur et  chancelier  de  l'université 
de  médecine  de  Montpellier;  il  étpit 
le  cinquième  de  sa  famille  qui  avoit 
occupé  cette  dignité.  Son  fils,  quoi— 
qu’à  peine  sorti  du  berceau,  fut 
désigné  par  le  roi  pour  successeur 
de  ses  pères. 

* CfllERICATO  ( Jean-Marie  ) , 
né  à i’adoue  eu  i655,  étudia  la 
philosophie  , le  droit  civil  et  le 
droit  canou,  et  fut  ordonné  prêtre 
èn  i65b.  O11  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont, 

1.  JJecisions  morales  , qui  fu- 
rent imprimées  eu  1757  , en  3 vol. 
in-fol. , sous  le  litre  de  Decisiones 
sacramenta/es.  II.  Via  laclea  , sine 
i/islitutiunes  juris  canonici.  III. 
Discordiez  foreuses.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  nouvellement  à Ve- 
nise , en  1787.  IV.  Ragionamcnli  \ 
supra  La  sacra  Genesi , etc. 

* I.  CH1ESA  ( Augustin  délia  ) , 
de  Salnces  en  Piémout , mort  en 

I. 173,  étoit  bon  jurisconsulte.  O11 
a de  lui,  Consitia  feuda/ia;  de 
privtlegiis  militum  ; tracta/us  pa- 
ri arum  decisionum  ; senatus  l’e- 
demontis. 

* II.  CIIIESA  ( Francesco-Ago9- 
tino  délia),  savant  italien,  né  en 
i5g3  à Saluces  , dont  il  devint 
éveque,  composa  plusieurs  ouvrages 
qui  sont  presque  tous  rares.  1.  Cala- 
it a- o di  tutti  li  scriltori  Piemo/itesi 
et  a/tri  stati  di  Saroia , inTorino, 
1614  , in-40  , ouvrage  peu  estimé. 
C’est  le  premier  fruit  de  sa  jeunesse; 
ii  a cependant  eu  plusieurs  éditions. 

II.  Cardinalium  chrouologica  his- 
toria  , Tauriui,  164».  Csl  ouvrage 
peut  cire  utile  pour  l'histoire  ecclé- 
siastique et  littsiaiic  du  Piémout. 
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III.  Tcatro  délie  donne  letlerate, 
etc.  Mondovi,  1630  , in-8°,  très 
rare.  IV.  Corona  reale  di  Savoja , 
iuCuueo,  t655,  3 vol.  in-40.  V. 
Relazrone  dello  slalo  di  Piernonte, 
in  Torino,  i655,  in-4°,etc.  Fran- 
çois-Auguslin  délia  Chiésa  est  mort 
en  1 663. 

CH1EVRES.  Voyez  Croy. 

f 1.  ClllFFLET  ( Jean-Jacques) 
naquit  à Besançon  en  i588,  d’une 
famille  noble.  Après  avoir  visité 
en  curieux  et  en  savant  les  prin- 
cipales villes  de  l’Europe  , il  fut 
choisi  pour  médecin  ordinaire  de 
l'archiduchesse  des  Pays-Bas,  et  du 
roi  d’Espagne  PhilippelV.  Ce  prince 
le  chargea  d’écrire  lhistotre  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'or.  Il  s'é- 
loit  déjà  fait  connoilre  par  des 
productions  érudites.  Les  princi- 
pales sont , I.  Vesuntio  cU’itas  lui- 
perialis....  monumentis  i/lustrata, 
etc.,  iu-q°  , à l.yon,  1618.  Celle 
histoire  de  Besançon  est  en  assez 
beau  laflu  ; mais  l'auteur  fait  de 
cette  ville  celtique  une  ville  tonte 
romaine.  D'ailleurs,  si  l'on  relran- 
choil  de  la  partie  civile  l'érudition 
étrangère  , et  de  la  partie  ecclésias- 
tique, les  fables  et  les  légendes, 
son  111-4®  seroittm  fort  petit  tn-13. 
11.  Vindiciœ  Ilispanicce , a vol. 
in-fol.,  à Auvers,  1647;  ouvrage 
fait  pour  prouver  que  la  race  de 
Hugues-Capct , ne  descend  pas  en 
ligne  masculine  de  Charlemagne  ; 
et  que,  du  côté  des  femmes,  la  mai- 
son d'Autriche  précède  celle  des 
Capétiens.  Ce  livre  a essuyé  des 
contradictions,  ainsi  que  tous  ceux 
que  Chiltlet  a publiés  contre  la 
France.  L’auteur  y raisoune  plus  en 
homme  prévenu  qu'au , historien 
désintéressé.  111.  Le  faux  C/iildc- 
brand , 1649»  in  - 4°,  en  répouse 
au  Vrai  Childebrand  d’Au terni  de 
Gombaolt , t65g,  in-4°.  C'est  eu- 
cor«  pour  coulester  I opinion  do 
ceux  qui  i.ihoieui  descendre  Hujjuea- 
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Opel  de  Childelirand  , frère  de 
' Charles- Martel.  IV.  De  Amptillâ 
Remensi  , à Anvers,  i6ôi  , iu-fol., 
dans  lequel  l'auteur  traite  de  fable 
l’histoire  de  la  Sainte- Ampoule.  Il 
prouve  qu’iiincmar,  archevêque  de 
Reims,  en  a été  l'inventeur,  pour 
faire  valoir  les  droits  de  son  église. 
Ce  destructeur  de  l’Ampoule  de 
Reims,  admeltoit  le  Suaire  de  Be- 
sançon ; pour  soutenir  sou  sentiment, 
il  a même  écrit  un  in  - 4®,  ayant 
pour  titre  : De  linteis  sepu/c/ira- 
libus  Christi  Salvatoris....  Antver- 
plæ  , Plantiu  , 1624.  Quand  ou 

croit  à l'authenticité  du  Saint- 
Suaire,  ou  peut,  pour  le  bien  de 
la  paix  , ne  pas  chicaner  sur  celle 
de  la  Sainte  - Ampoule.  V.  Pulvis 
febrifugus  ventila  lus , 1 653 , in-8°; 
s'est  uue  déclamation  contre  le  quin- 
quina. Guy-Patin  ditdausses  I,ettres 
choisies  que  ce  livre  a été  bien 
reçu  à Paris,  que  la  drogue  est 
éventée,  qu’elle  11e  fait  plus  de  mi- 
racles. Penè  sofas  babel  præcones 
loyo/itas.  Et  Gernant  préLend  que 
cet  ouvrage  est  un  coup  de  Chiftlet 
qui  a étourdi  les  cailles.  Ce  savaul 
mourut  en  1660,  âge  de  7a  ans. 
Comme  médecin  , il  n’est  guère 
connu  ; mais  comme  érudit , il  a 
joui  de  quelque  estime.  Ses  livres 
sont  pleins  de  recherches  et  de  pré- 
jugés. ( Voyez  Iîi.o.vuki. , n°  Vf.) 
Ses  ouvrages  Politico-Historiques 
ont  été  recueillis  à Anvers  en  2 vol. 
iu-fol. 

II.  CHIFFLET  (Jules),  fils  du 
précédent , docteur  eu  ‘théologie  , 
prieur  de  Dampierre , et  grand- 
vicaire  de  l'archevêque  de  Besan- 
çon, fut  fait,  l'an  1648,  chaucelier 
de  l’ordre  de  la  Toison  d'or  par 
Philippe  IV,  roi  d’Espagne.  Il  n’é- 
toit  pas  moins  savant  que  son  père, 
et  s’est  fait  couuoitre  par  plusieurs 
ouvrages,  dout  voici  quelques-uns. 
I.  I .'Histoire  du  bon  chevalier 
Jacques  de  Lalain  , Bruxelles  , 
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l654  , in-4®-  II.  Traité  de  la  mai- 
son de  llye , 1644  tin-fol.  111.  Les 
marques  tt honneur  de  la  maison 
de  l'assis  , Anvers,  1645,  iu-fol. 
IV.  Breviarium  historicum  Velle- 
ris  aurei  , 1 65a , iiwj®. 

III.  CHIFFLET  (Jean  ) , frère  du 
précédent,  né  à Besançon,  chanoine 
de  Tournay  et  prédicateur  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d’Espagne,  étoit  versé 
dans  la  connoissauce  du  droit,  des 
langues  anciennes  et  des  médailles.  Il 
mourut  en  1 665.  Ses  principaux  01»- 
vrages  sont  , I.  Plusieurs  Disser- 
tations sur  des  inscriptions  ; elles 
ont  été  insérées  dans  le  Trésor  dis 
antiquités  romaines  de  Grajvius , 
et  dans  celui  des  .Antiquités  grec- 
ques de  Grsnovms.  II.  Dissertation 
sur  Justinien , Tribonien  -et  Gra - 
lien,  Anvers,  t65i.  On  la  trouve* 
aussi  dans  le  Trésor  de  la  Juris- 
prudence romaine  d’Evrard  Olhon. 
III.  Judicium  de  fabula  Joanme 
Papissæ,  1666,  in-4°.  IV.  Dis- 
sertation latine  et  très-curieuse  sur 
Socrate  et  ses  diverses  représenta- 
tions , 1667,  in-4®. 

+ IV.  CHIFFLET  (Pierre-Fran- 
çois ) , savant  jésuite , né  à Besançon , 
étoit  parent  des  précédens.  Après 
avoir  professé  plusieurs  années  la 
philosophie  , la  langue  hébraïque  et 
l’Ecriture  sainte  , il  fut  appelé  a 
Paris  l’an  1G73  , par  le  grand  Col- 
bert , pour  mettre  en  ordre  les  mé- 
dailles du  roi.  11  mourut  eu  1683,  à 
g 3 ans.  Oji  a de  lui  quautité  d'ou- 
vrages , entre  autres , Lettres  sur 
Beatrix  , comtesse  de  Champagne , 
Dijon,  i656  , in-4°;  Histoire  de 
l’abbaye  et  de  la  ville  de  Tour/u/s, 
•ibid  , 1664  . iu-.j®.  11  a donjié  aussi 
des  éditions  de  plusieurs  anciens  écri- 
vains. 

* V.  CHIFFLET  (Claude),  on- 
cle paternel  de  Jean -Jacques  Chif- 
tlel , étoit  professeur  eu  droit  à 
Dole,  où  il  mourut  en  1680,  âgé  de 
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quarante  ans.  On  a de  lui,I.  De 
Ammiani  Martellini  vitd  et  libris 
monobiblion;item  status  rcipublicœ 
Romance  sub  Constantino  Magno  et 
filiis , Louvain,  1627  , in-8“.  H.  De 
numismate  antiquu  liber  post/iu- 
mus , Louvain,  1628  , in-8"  ; An- 
vers, i656,  in-40,  avec  la  Disserta- 
tion d e •Ot/wnibus  œreis  de  Henri- 
Thomas  CniFFLET  , et  avec  l’ou- 
vrage de  Rodolphe  Capellus,  inti- 
tulé N u mm ophy lac ium  Luderia- 
num  , Hambourg,  1678,  in-fol.  ; 
el  enliu  dans  le  loin.  1 des  Antiquités 
romaines  de  Salleugre.  11  y a eu 
quelques. autres  gens  de  lettres  de 
ce  nom  , parmi  lesquels  on  distingue 
Claude  Chiffx.et,  né  dans  le  1 5e' siè- 
cle à Besançon,  professeur  en  droit  de 
l’universilédeDôle  ; Jeau  Chijtj.et, 
conseiller  au  parlement  de  Dôle, frère 
du  précédent  ;Gui-Franç.  Cm  ffeet, 
professeur  de  théologie  à l’univer- 
sité de  Dôle  ; Laureut  Chiffeet  , 
jésuite , aussi  pieux  que  savant.  Ren- 
fermé dans  la  ville  de  Dole  en  1 656 , 
lorsque  le  prince  de  Condé  en  faisoil 
le  siège  , il  se  dévoua  au  service  des 
blessés  et  des  mourans  uvec  un  zele 
qui  n’a  pas  d’exemple.  Boyvitt  eu 
fait  le  plus  grand  éloge  dans  sa  Re- 
in tiou  de  ce  siège.  Il  a laissé  beau- 
coup d'ouvrages  de  piété.  Philippe 
Cil  1 fflet  , prieur  de  Belle-Fontaine, 
abbé  de  Baleme  , auteur  de  plu- 
sieurs livres  de  piété  ; Thomas  Chif- 
feet , aumônier  de  la  reiue  Chris- 
tine , etc. , etc. 

* I.  CHIGI  ou  Chisi,  ou  Gursi 
( Augustin) , né  à Sienne,  rivalisa 
les  Médicis  , ses  contemporains  , et 
pour  l’étendue  de  son  commerce  , et 
pour  le  goût  et  l'encouragement  des, 
lettres  et  des  arts.  ( V oy.  lloscoë,  Vie 
de  Léon  X , tom.  II , pag.  a 5 2 ; ib. , 
loin.  IV,  pag.  274-278-  ) Chigi  est 
mort  à Rome  en  1620. 

II  CHIGI.  Voy.  Alexa.nbueVII, 
u°  XIX. 
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f I.  CHILDEBERT  Ier,  (ils  deCIo- 
vis  et  de  sainte  Clolilde  , commença 
de  régner  à Paris  eu  5l  1.  Il  se  joiguit 
à ses  frères  Clodomir  et  Clotaire, 
contre  Sigismond  , roi  de  Bourgo- 
gne , le  vainquit,  le  lit  massacrer  , 
lui  , suit  épouse  et  ses  enfaus  , et 
précipiter  dans  un  puits.  Goudemar, 

| devenu  successeur  de  Sigismond  , 
lut  défait  comme  lui.  Sa  mort  mit 
lin  à son  royaume  , que  les  vain- 
queurs partagèrent  entre  eux.  Il  y 
avoit  près  de  cent  viugt  aus  que  la 
Bourgogne  jouissoil  du  titre  de 
royaume,  quand  elle  fut  réunie  à la 
France  en  624.  Après  avoir  triom- 
phé de  leurs  ennemis  ( Voyez  Ama- 
i.aric  ) , Cbildeberl  et  Clotaire  se 
tirent  la  guerre  entre  eux  ; mais  un 
orage  qui  vint  fondre  sur  le  camp 
du  premier  le  détermiua  à la  paix. 
Childebert  , accompagné  de  Clo- 
taire , tourna  ensuite  ses  armes  con- 
tre l'Espagne,  alla  mettre  le  siège 
devant  Saragosse,  fut  battu  , et  con- 
traint de  le  lever  en  542.  De  retour 
en  France,  il  lit  une  cession  à Clotaire 
de  ce  qui  lui  revenoit  de  la  succes- 
sion de  Théodebalde  , bâtard  de 
Théodebert  leur  neveu.  Il  étoit  nja- 
lade  lorsqu’il  lui  céda  cet  héritage. 
Dès  qu’il  fut  en  sauté,  il  voulut  le 
reprendre , el  seconda  la  révolte  de 
Cramne  , fils  naturel  de  Clotaire.  La 
mort  mit  fin  à tous  ses  projets.  Il 
fut  enterré  eu  558  dans  l'église  de 
Saiut-Germaiu-des-Prés , qu’il  avoit 
fait  bâtir  sous  le  titre  de  Sainte- 
Croix  et  de  Saint-Vincent.  Oti  voit 
sou  tombeau  et  sa  statue  au  Musée 
des  monumens  français.  11  11e  laissa 
que  des  filles  de  sa  femme  Ultrogote, 
iuliuméu  dans  la  même  église.  Sou 
frère  Clotaire  régna  seul  après  lui. 
C’est  le  premier  exemple  de  l’exé- 
cution de  la  loi  fondamentale  , qui 
n’admet  que  les  males  à la  couronne 
de  France.  lai  charité  de  ce  prince, 
et  sou  zèle  pour  la  religion , ont  fait 
en  partie  oublier  sou  ambition  et  sa 
cruauté.  11  donna  sa  Vaisselle  d’or  et 
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d'argent  pour  soulager  le»  pat  ivres 
de  sa  capitale  ,el  siguala  sa  piété  par 
un  grand  nombre  de  fondations. 
Voyez  Geiiiiain  (saint),  11“  lll. 

H.  CHILDEBERT  U , fils  de  Sige- 
■bert  et  de  Hrunehaud  , succtMa  à son 
père  dans  le  royaume  d’Austrasie  en 
670  , à l'âge  de  cinq  ans.  11  se  ligua 
d’abord  avec  Contran  son  oncie  , 
roi  d’Orléans,  contre  Chilpéric  , roi 
rie  Soissous , puis  il  s’unit  à celui-ci 
pour  faire  la  guerre  à Contran.  Il 
•porta  ensuite  ses  armes  en  Italie  , 
"mais  sans  beaucoup  de  succès.  Après 
la  mort  de  sou  oncle,  il  réunit  à 
i'Anstrasie  les  royaumes  d’Orléans 
et  de  Bourgogne,  et  une  partie  de 
%ehii  de  Paris,  il  mourut  de  poison 
•trois  ans  après,  en  1196  , à vingt-six 
ans.  Sou  règne  fut  remarquable  par 
divers  réglemens  pour  le  maintien 
tlu  bon  ordre  dans  ses  états,  entre 
mitres  par  celui  qui  ordonne  que 
T homicide  sera  puni  de  mort  : au- 
paravant il  n’étoil  condamné  qu'à 
une  amende. 

III.  CHILDEBERT  III  , dit  le 
Juste , fils  de  Thjerri  11  ou  111 , frère 
de  Clovis  111  , succéda  eu  6i|fi  à ce 
dernier  dans  le  royaume  de  France  , 
à l'ugede  doc  le  ans.  Il  eu  régua  seize 
«eus  la  tyrannie  de  Pépin,  maire  du 
palais,  qui  ne  lui  donna  aucune  part 
■au  gouvernement.  11  mourut  I an 
"711  , et  Tut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-tElienne-de-Choisy  près  Com- 
pïègne. Voyez  Dagobert  . n°  Il , et 
Magdblène , 11°  I , a la Jin. 

i CH1LDEBRANB , fih  rie  Pépin- 
Ie-Gros,  etfrèrede  Charles-Martel , 
d'après  Frédégaire  et  «on  continua- 
teur. Quelques  auteurs  prétendent 
qu’ils  sont  la  tige  rie*  rois  de  France 
■de  la  troisième  race.  Il  eut  souvent 
■le  commandement  des  troupes  sous 
Charles -Martel , et  les  conduisit  avec 
courage. 

f I.  CHILDERIC  I"  , fils  et  suc- 
cesseur de  Mérovée , moula  sur  le 


trône  des  FrançaisYan  4S6.  Il  fut 
déposé  l'année  suivante,  et  contraint 
de  se  retirer  eu  Thuringe , d'où  il 
11e  fut  rappelé  qu’en  q63.  On  con- 
noit  peu  les  attires  cvéuemeus  de 
son  regue , aiusi  que  ceux  des  règnes 
précédeus.  On  sait  seulement  qu'il 
lit  la  guerre  à Egidius , général  ro- 
main, qu'il  prit  Cologne  et  Trêves, 
conquit  la  Lorraine,  et  se  rendit 
maître  de  Beauvais  et  de  Paris.  On 
dit  qu'ayant  vaincu  les  Saxons,  il 
les  employa  dans  lu  guerre  qu'il  fit 
aux  Allemands;  mais  en  revenant 
de  celle  expédition,  il  mourut  âgé 
de  qh  aus,  en  481.  11  avoit  épousé 
Basiue,  de  laquelle  il  eut  Clovis  et 
Irois  princesses.  On  découvrit  à 
Touruay,  l'an  1 655  , le  tombeau 
de  ce  prince  : IVmpereur  Léopold 
fit  présent  à Louis  XIV  des  armes, 
des  médailles,  du  cachet  et  des  au- 
tres antiquités  qui  s’y  trouvèrent. 
On  les  voit  au  cabinet  des  antiques 
de  la  bibliothèque  impériale.  Voyez 

B AS  1. NE. 

IL  CHILDERIC  II , fils  puîné  de 
Clovis  et  de  sainte  Bathilde,  roi 
d Austrasie  en  660 , le  fut  de  toute 
la  France  l’an  670,  par  la  mort  de 
Clotaire  111,  sou  frère,  et  par  la 
retraite  forcée  de  Thierri.  Ebroïn  , 
maire  du  palais , ayant  voulu  met- 
tre ce  dernier  sur  le  trône,  fut  rasé 
et  confiné  dans  un  monastère,  et  le 
prince  enfermé  dans  l'abbaye  de 
Saiiil -Denvs.  Childéric,  maître  ab-  - 
soin  du  royaume,  se  conduisit  d’a- 
bord par  les  sages  conseils  de  Léger, 
éveque  d'Autini.  Tant  que  le  saint 
prélat  vécut,  les  Français  furent 
heureux  ; mais  apres  sa  mort,  il  se 
rendit  odieux  et  méprisable  à scs 
sujets  , par  scs  débauches  et  ses 
cruautés.  Bodilou  , seigneur  dç  la 
cour  , lui  ayant  représenté  avec  li- 
berté le  danger  dune  imposition 
excessive  qu’il  vouloil  établir , il  le 
lit  attacher  à un  pieu  contre  terre  , 
et  fouetter  cruellement.  Cet  outrage 
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fil  naître  uni: respiration.  Le  môme 
Bodilon,  chef  des  con  jures,  l'assas- 
sina dans  la  forêt  de  Livii  en  673. 
Ce  prince  ^voit  à peine  24  an».  Il 
fit  le  même  traitement  à la  reiue 
Bilichide,  alors  enceinte,  et  à Da- 
gobert leur  (ils  aine,  encore  enfant. 
Leur  autre  fils,  nommé  Daniel, 
échappa  seul  à ce  massacre.  Thierri 
sortit  de  Saint-Benys  , et  reprit  la 
couromie.  Voyez  Tint:  h tu  I,  roi 
de  France,  et  Chiupehic  II. 

III  CH1LDERIC  III,  dit  1 Idiot, 
Fainéant,  dernier  roi  de  la  pre- 
mière race,  fut  proclamé  souverain 
eu  742  , dans  la  partie  de  la  France 
«pie  gouvernoit  Pépin  , alors  seul 
roi  véritable,  c’est-à-dire  dans  la 
Neuslrie,  la  Bourgogne  et  la  Pro- 
vence. Pépin  le  lit  dcsceudre  quel- 
que temps  après  du  trône  sur  le- 
quel il  l’avoit  placé,  le  fit  raser  et 
enfermer  dans  le  monastère  de  Si 
thiu  , aujourd’hui  Saini-Btrtiu  , en 
75a.  Clnlderic  y mourut  trois  ans 
après  sa  déposition.  C’étoil  un  prin- 
ce foible,  incapable,  qui  pouvoità 
peine  commander  aux  domestiques 
de  sa  maison.  Pépin  eut  soin  de 
faire  consulter  le  pape  pour  savoir 
«s’il  éloit  à propos  de  laisser  sur  le 
trône  de  France  des  princes  qui  n’en 
«voient  que  le  nom.»  Le  pape  ré- 
pondit qu'il  valoit  mieux  domier  le 
nom  de  roi  à celui  qui  eu  avoit  le 
pouvoir.  Ainsi  finit  la  première  race' 
des  rois  de  France , qui  eut  vingt- 
un  rois,  à ne  prendre  que  ceux  de 
Paris;  et  près  de  quarante,  si  l'on 
couiptoit  ceux  qui  régnèrent  en 
Auslrasie,  en  Neustrie,  dans  1 Or- 
léanais, dans  le  Soissonnais.  C’est 
«ou»  Childéric,  l'an  740  qu’a  été  con- 
voqué le  concile  de  Leptine , aujour- 
d’hui Lestine  eu  Cambresis  ; et  c’est 
dans  ce  concile  que  l’on  commença 
à compter  les  années  depuis  l’incar- 
nation de  J.  C.  Celle  époque  a pour 
auteur  Denys  I-e  Petit , dans  son 
Cycle  de  l’an  5*6,  et  Bede  l'ern- 
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ploya  depuis  dans  son  Histoire 
d'Angleterre. 

* CHILDREY  (N.) , est  connu  par 
un  savant  ouvrage  anglais,  dont  la 
traduction  française  , imprimée'  à 
Paris  sous  le  titre  A' Histoire  natu- 
relle des  singularités  d‘ Angleterre 
et  tf  Ecosse , 1667,  in- 1 2 , est  très- 
difficile  à trouver. 

* CHILLAC  (Timothée  de), 
poêle  ignoré  , quoiqu'il  ait  obtenu 
des  l’age  de  vingt  ans  une  couronu* 
poétique  , avec  laquelle  il  a eu  soin 
de  se  faire  graver  à la  tète  de  sr» 
Œuvres  imprimées  à Lyon  en  1 5qg. 
On  y trouve  divers  Sonnets , Elé- 
gies , Chansons , Stances,  etc. , sous 
le  litre  des  Amours  d’Angeline  , 
et  de  ceux  de  Lauriphile  ; un 
Poème  dout  Henri  IV  est  l’objet,  in- 
titulé la  Liliade  française  , ainsi 
que  plusieurs  Bouquets  et  Tom- 
beaux ou  Epitaphes  , dont  plu- 
sieurs sont  à l'honneur  de  Gabriclle 
d’Estrées. 

t CfTII.T.IAT  ( Michel  ) vivoit 
à la  fin  du  17e  siècle,  et  a publié  , 
I.  Méthode  facile  pour  apprend r* 
l’histoire  de  • Savoie  , avec  la  des- 
cription de  ce  duché  , Paris  , 1647, 
in-12.  11.  L’ Amour  à la  mode, 
satire  historique , Paris,  1695,  in- 
12.  111.  Méthode  Jacile  pour  ap- 
prendre [ histoire  de  la  république 
de  Hollande,  avec  uue description 
historique  de  ce  pays,  Paris  , 170.'», 
in-12. 

t CHILLING W ORTH  ( Guil- 
laume) , né  à Oxford  en  1602,  con- 
sacra ses  lalens  à la  controverse. 
Le»  missionnaires  jésuites  qui  allé— 
reut  eu  Angleterre,  sous  les  règnes 
de  Jacques  1 et  de  Charles  1 , lut- 
tèrent contre  lui;  et  Jean  Ficher,  le 
plus  célèbre  d'entre  egx  , le  con- 
vertit à la  religion  catholique,  IjuuI, 
évêque  de  Londres  , fâché  que  les 
ennemis  de  l’Eglise  anglicane  eus- 
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sent  Tait  celte  conquête,  tâcha  de 
ramener  le  nouveau  converti , qui, 
apres  avoir  fait  uu  voyage  à Uouay, 
rentra  dans  son  ancienne  commu- 
nion, pour  être  revêtu  de  la  chan- 
cellerie de  Salisbury  , et  de  la  pré- 
bende de  Brixworlh  dans  le  Nor- 
thainpion.  Alors  les  catholiques 
lancèrent  contre  lui  quantité  d’é- 
crits. Chilliugworlh  leur  répondit 
en  1 607 , par  son  ouvrage  traduit 
d'anglais  en  français  , sous  ce  titre  : 
j La  Jieligion  protestante , voie  sure 
pour  le  salut , Amsterdam,  17S0, 

5 vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  modèle 
de  logique , selon  Locke,  a paru  plus 
solide  aux  prolestans  qu'aux  catho- 
liques ; mais  les  uns  et  lesaulresonl 
été  forcés  d'avouer  qu’il  y a de  la 
netteté  dans  le  style , de  la  force 
dans  le  raisonnement , et  de  l’éru- 
dition dans  les  autorités  que  l’auteur 
rassemble.  Chillingwortb,  ayant  for- 
mé son  esprit  par  l'étude  de  la  géo- 
métrie , excelloit  autant  dans  les 
mathématiques  que  dans  la  théolo- 
gie, et  fit  même  la  fonction  d’ingé- 
nieur au  siège  dé  Glocester  en  1645. 
11  se  trouva  à la  prise  du  château 
d’Arundel , où  il  fut  fait  prisonnier. 
On  le  conduisit  à Chichesler  où  il 
mourut  en  1 644-  Le  ministre  Chei- 
nell , qui  l'assista  dans  ses  derniers 
momens  , dit  dans  son  livre  inti- 
tulé ChiUingtvorlki  novissima  , 
« que  la  véritable  hérésie  de  cet 
auteur  éloit  d’opposer  la  raison  à la 
foi.  » Il  le  représente  comme  un 
homme  que  la  raison  avoit  rendu 
fou.  Ce  ministre  pria  le  mourant  de 
répondre  à celte  question  : « Un 
homme  qui  est  et  qui  meurt  turc  , 
papiste  ou  socinien  , est-il  sauvé  , 
ou  peut-il  l’être?  » Chillingworth  , 
qui  étoit  très- tolérant , répoudit 
qu’il  ne  vouloit  ni  absoudre  ni  con- 
damner un  tel  homme;  et  il  dit  à 
Cheinell  : «Traitez-moi  charitable- 
ment, puisque  j’ai  usé,  pendant  ma 
vie,  de  charité  envers  tout  le  mon- 
de... » Cheinell  fut  peu  sensible  à 
T.  IV. 
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cette  prière , car  il  vouloit  lui  re- 
fuser la  sépulture.  Chillingworth 
laissa  la  réputation  d'un  écrivain 
laborieux  et  d’un  citoyen  zélé.  On 
a de  lui  des  Sermons  en  sa  langue, 
et  d’autres  écrits  , outre  celui  que 
nous  avons  cité  , le  seul  qu’on  ait 
traduit  en  français. 

CHILMÉAD  (Edmond),  savant 
anglais , né  dans  le  comté  de  Glo- 
cester , chapelain  de  l'église  de  Christ 
â Oxford  , fut  chassé  de  ce  poste 
eu  1648,  à cause  de  sa  fidélité  au  , 
roi  Charles  I.  Retiré  à Londres , il 
subsista  de  la  musique,  et  y mourut 
eu  1654.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  il  y a beau- 
coup de  Traductions  en  anglais  ,de 
livres  latins,  français  et  italiens. 
Ou  lui  doit  encore  des  J\otes  sur 
divers  auteurs,  entre  autres  sur  la 
Chronique  de  Jean  d’Antioche,  dit 
Malala,  Oxford  , 1681,  iu-8°  ; et  le 
Catalogue  des  manuscrits  grecs  de 
la  bibliothèque  botdêienne  ; ce  ca- 
talogue , que  l’on  dit  exact  et  bien 
fait,  n’a  pas  été  imprimé. 

CU1LON , l’un  des  sept  sages  de 
la  Grèce , éphore  de  Sparte  vers 
l’an  556  avant  J.  C. , mena  une  vie 
toujours  conforme  à ses  préceptes  , 
et  peusoit  avec  une  grande  justesse. 

11  répoudit  à quelqu'un  qui  lui  de- 
mandoil  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
difficile:  « Garder  le  secret,  savoir 
employer  le  temps,  et  souffrir  les 
injures  sans  murmurer.  » 11  avoit 
coutume  de  dire  « que,  comme  les 
pierres  de  louche  servent  à éprou- 
ver l’or , de  même  l’or  répandu  par- 
mi les  hommes  étoit  la  pierre  de 
touche  des  gens  de  bien  et  des  mé- 
dians. » Voici  encore  quelques-unes 
de  ses  maximes  : « Honore  les  vieil- 
lards.— Ne  médis  jamais  des  mortr. 
— Forcé  de  choisir  entre  la  perle 
et  le  gain  déshonuète , prends  tou- 
jours la  première.  — Soi»  plutôt  ja- 
loux d élie  estimé  que  craint , etc  » 
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Périaudre  lui  ayaut  écrit  qu’il  alloit 
se  mettre  à la  tête  d’une  armée , et 
qu’il  étoit  près  de  sortir  de  sou  pays 
pour  entrer  dans  le  pays  ennemi  , 
il  lui  répondu  « qu'il  se  mit  en 
sûreté  chez  lui , au  lieu  d’aller  trou- 
ttlcr  les  autres;  et  qu’un  tyran  de- 
vait se  croire  heureux  lorsqu’il  ne 
iinissoit  ses  jours  ni  par  le  fer  ni 
par  le  poison.  » Ce  fut  lui  qui  lit 
graver  en  lettres  d’or  ces  maximes 
au  temple  de  Delphes  : Connois-loi 
toi-même,  et  ne  désire  rien  de 
trop  avantageux.  On  dit  que  Chilou 
mourut  de  joie  en  embrassant  son 
fils,  qui  avoit  remporté  le  prix  du 
ceste  aux  jeux  olympiques,  elqu’il  ne 
se  reprocha  qu’une  chose  en  mou- 
rant; ce  fut  d’avoir  arraché,  pen- 
dant sa  magistrature  , l’un  de  ses 
amis  à la  mort  qu’il  avoit  méritée. 

| T.  CHILPERIC  I",  fils  puîné  de 
Clotaire  1 , voulut  avoir  Paris  pour 
son  partage , apres  la  mort  de  sou 
père,  en  56 1.  On  tira.au  sort  les 
quatre  royaumes,  et  il  régna  sur 
Soissons.  Il  épousa  eu  56y  Gala- 
suinte  , et  lui  assura  pour  dot,  sui- 
vant l’usage  de  son  temps,  une 
partie  des  domaines  dont  il  avoit 
hérité  de  Charibert.  Chilpéric  avoit 
alors  pour  concubine  la  barbare 
Frédégoude.  La  reine  fut  trouvée 
morte  dans  son  lit.  Le  soupçon  de 
cet  attentat  tomba  sur  la  maîtresse, 
sur-tout  lorsque  le  roi  l’eut  épousée. 
Bmnehaut,  sœur  de  Galasuiute  , 
arma  Sigeberl  son  mari,  et  obtint 
les  domaines  donnés  pour  dot  à cette 
reine.  Le  règne  de  Chilpéric  fut  une 
suite  de  querelles  et  d’injustices. 
Ses  sujets  furent  accablés  d’impôts; 
chaque  arpent  payoit  une  barrique 
du  vin  ; ou  dounoit  uue  somme 
pour  chaque  tête,  d’esclave.  Chilpé- 
ric,  poussé  par  Frédégonde,  com- 
mit toutes  sortes  de  forfaits,  jusqu’à 
sacrifier  ses  propres  enfaus  à ce 
monstre.  11  fut  assassiné  à Chelles, 
eu  revenant  de  la  citasse,  l'an  58/j. 
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Son  épbuse  et  Landri , qu’elle  aimait, 
furent-  soupçonnés  d’avoir  payé  ce 
ineurtre.(é'.FRÉi)ÉGONnK.)Grégoire 
de  Tours  n’appelle  Chilpéric  que  le 
Néron  et  l’Hérode  de  son  temps.  Ce 
priuce  possédoit  très-bien  , dit-on, 
la  langue  latine  ; chose  étonnante 
pour  un  siècle  où  les  grands  se  fai- 
soient  un  mérite  de  leur  ignorance. 

Il  ordonna  qu’on  se  servit , dans 
l’écriture , des  lettres  doubles  des 
Grecs  : cette  loi  bizarre  fut  sans  effet 
après  sa  mort.  Il  avoit  écrit  au  sujet 
des  disputes  de  l'arianisme , pour 
défendre  de  se  servir,  en  parlant 
de  Dieu , des  noms  de  trinité  et  de 
persoune  ; mais  la  résistance  de 
quelques  évêques  lui  fit  abandonner 
celte  entreprise.  Les  donations  des 
rois  qui  le  précédèrent  ayant  trop 
enrichi  le  clergé , Chilpéric  cassoit 
la  plupart  des  teslamens  faits  en 
faveur  de  l'Église , et  tournoit  les 
prélats  en  ridicule. 

t II.  CHILPERIC  II , appelé  au- 
paravant Daniel,  fils  de  Childéric 
II , succéda  à Dagobert  III  en  7i5  , 
et  fut  nommé  Chilpéric.  Il  combat- 
tit Charles-Martel , fut  défait , et 
contraint  de  reconnoitre  son  vain- 
queur pour  maire.  Chilpéric  II 
mourut  à Attigny  en  730 , et  fut 
enterré  à Noyon. 

* C FI  1 M A VO  N , né  vers  Fan 
i5g3,  s'appliqua  avec  ardeur  à 
l’étude  de  la  théologie.  Au  bout  de 
quelques  années  il  soutint  des  thèses* 
et  acquit  de  la  célébrité  parmi  les 
docteurs  de  son  siècle  : il  fut  sacré  > 
vers  l'an  1 433  évêque  de  la  pro- 
vince de  Sissagau,  dans  la  Haute- 
Arménie.  Chimavon  assista  dans  un 
grand  concile  national  tenu  à Eteh- 
miatzïu  en  1 44 1 - Comme  rapporte 
l'historieu  Metzopatzi , dans  le  ma- 
nuscrit arménien  de  la  bibliothèque 
impériale , n°  96,  il  écrivit  plusieurs 
ouvrages  sacrés  , et  mourut  vers 
l'an  1449.  On  a de  lui , I.  les  Com- 
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méritoires  sur  la  prophétie  de 
Daniel.  II.  L’explication  de  l'A- 
pocalypse de  saint  Jean.  III.  La 
Concordance  des  ancien  et  nouveau 
Testamens.  Tous  les  ouvragesdc  cet 
auteur  sont  manuscrits. 

CH1MÈNE.  Voyez  Cm  (le). 

* CHIMENTELL1US  (Valérius), 
professeur  d'éloqueuce  et  de  politi- 
que à Pise  , flonssoit  dans  le  17e 
siècle  ; on  lui  doit  uu  ouvrage  cu- 
rieux sur  les  chaises  et  les  fau- 
teuils dont  les  anciens  se  servoient. 
11  a pour  titre,  Marmor  Pisanum 
de  honore  liisellii.  Parergon  in- 
serilur  de  veterum  sellis , etc.  Bo- 
noniae  , 1666,  in-4°  fig.  On  pré- 
tend qu'il  u’existe  que  5o  exem- 
plaires de  ce  volume  ; Meerinanu 
est  d’un  avis  contraire  ; quoi  qu’il 
en  soit , l’ouvrage  est  si  bon , que 
Grœvius  a jugé  à propos  de  l’insé- 
rer dans  sou  grand  Thésaurus  an- 
tiq.  liom.  , totn.  VII  , pag.  30 aa. 
On  trouve  dans  le  même  volume 
Synopsis  de  re  donaticd  anliquu- 
rum , ainsi  que  Myiodia , sive  de 
muscis  odoris  pisanis  epislola. 

t CHIMÈRE  (Mythol.).  Ce  monstre 
né  d’Echidua  selon  la  fable  , avoil 
une  tête  de  lion  , uu  corps  de 
chèvre,  une  queue  de  serpent;  il  vo- 
missoil  du  feu  , et  ravageoit  la  Ly- 
cie.  Bellérophon  , fils  de  Glaucus  , 
roi  de  Corinthe  , en  délivra  le  pays 
par  le  secours  de  Neptune,  qui  lui 
douua  Pégase,  cheval  ailé.  Ou  ex- 
plique ce  trait  de  mythologie  , en 
disant  que  la  Chimère  étoit  quelque 
montagne,  dont  le  sommet  recelait 
un  volcan  et  nourrissoit  des  lions  ; 
le  milieu  étoit  couvert  de  pâtura- 
ges où  les  chèvres  paissoieut , et 
le  pied  étoit  hérissé  de  serpens.  Bel- 
lérophon, sans  doute,  la  rendit  ha- 
bitable. 

CHINA  (Mythol.),  divinité  des 
peuples  septentrionaux  de  la  côte 
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de  Guinée  en  Afrique  : elle  protège 
la  récolte  du  riz , et  est  honorée  par 
une  procession  solennelle , qui  s’exé- 
cute à minuit  à la  fin  de  uovembie. 

Sa  représentation  est  une  tète  de  * 
belier  pétrie  avec  la  farine  de  mil- 
let , des  plumes , du  sang  et  des 
cheveux.  Ou  brûle  du  miel  devant 
cette  idole. 

CHINE-NOUNG  , empereur  de 
la  Chine  l’an  2807  avant  Jésus- 
Christ,  enseigna  aux  hommes  à cul- 
tiver la  terre  , à tirer  le  pain 
du  fromeut'et  le  vin  du  riz.  Les 
Chinois  lui  doivent  encore,  suivant 
leurs  historiens , l’art  de  faire  les 
toiles  et  les  étoffes  de  soie  , celui  de 
la  médecine , les  chansons  sur  la 
fertilité  de  la  campagne,  la  lyre  et 
la  guitare.  Les  historiens  chinois 
ajoutent  qu’il  mesura  le  premier  la 
figure  de  la  terre,  et  détermina  les 
quatre  mers. 

I.  CIHNG , empereur  de  la  Chine , 
vivoit  l’an  11 1 5 avant  J.  C.  Il  donna, 
dit-011 , à l’ambassadeur  de  la  Co- 
chinchine  une  machine  qui  se  tour- 
noil  toujours  vers  le  midi  de  son 
propre  mouvement , et  qui  condui- 
soit  sûrcmeul  ceux  qui  voyageoient 
par  mer  ou  par  terre.  Quelques 
écrivains  ont  cru  que  c’étoit  la  bous- 
sole. 

+ II.  CH1NG  , ou  XI , ou  Ciii- 
hoang-ti  , empereur  de  la  Chine 
vers  l’an  340 avant  J.  C.,  rendit  son 
nom  illustre  parmi  grand  nombrede 
vicloires:  mais  il  le  déshonora  , en 
ordonnant  de  brûler  tous  les  livres. 
Après  avoir  entièrement  conquis  la 
Chine , dont  il  11e  possédoil  aupa- 
ravant qu’une  partie,  il  porta  ses 
armes  victorieuses  contre  les  Tar- 
tares  ; et , pour  empêcher  leurs  ir- 
ruptions, il  fit  bâtir,  dans  l'espace 
de  cinq  ans,  cette  fameuse  muraille 
qui  sépare  la  Chine  de  la  Tartarie. 

Elle  subsiste  encore  dans  uu  contour 
de  cinq  ceuUs  keues  de  France  , 
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s'élève  sur  des  montagnes  el  descend 
dans  des  précipices,  ayant  presque 
par-tout  vingt  pieds  de  largeur  sur 
plus  de  trente  de  hauteur.  Ce  rem- 
part u’a  pas  empêché  les  Tartares 
de  subjuguer  la  Chine. 

III.  C II I N G ( Judas  ) , savant 
rabbin  juif,  né  eu  Arabie  dans  le 
10e  siècle  , distingué  par  ses  pro- 
fondes connoissances  des  livres  hé- 
breux. , a laissé  sur  cette  langue  une 
des  plus  aucieuues  Grammaires  que 
l’on  counoisse. 

CHIN-HOAN  (Mythol.)  , génie 
chinois  qui  prend  soin  des  cités. 
Chaque  ville  a le  sien , et , dans  le 
temple  qui  lui  est  consacré  , une 
inscription  eu  lettres  d'or  porte  : 
«C’est  ici  la  demeure  du  gardien 
spirituel  de  la  ville.  » Le  mandarin 
qui  prend  possession  du  gouverne- 
ment de  celle-ci  ne  manque  jamais 
d aller  rendre  solennellement  hom- 
mage au  Chin-lloan , et  de  le  prier 
de  lui  inspirer  de  bonnes  vues  pour 
la  prospérité  publique. 

fCHINILADDAN,  roi  d’Assyrie, 
successeur  de  Saosduchin  vers  l’an 
667  a vaut  J.  C. , délit  et  tua  Phraor- 
tes , roi  des  Mèdes  ; mais  Cyaxares, 
fils  et  successeur  de  ce  prince,  as- 
siégea Ninive  : comme  il  étoit  sur 
le  point  de  la  prendre  , Chinilad- 
dan  se  brûla  dans  sou  palais  vers 
l’an  626  avant  J.  C.  Quelques  au- 
teurs le  confondent  avec  Sardana- 
pale;  d’autres  préleudent  qu’il  est 
le  même  que  le  Nabuchodouosor 
dont  fait  mention  le  livre  de  Ju- 
dith. 

CHINTILA.  Voyez  Suintha. 

CHIO  (Mythol.),  nymphe,  fille 
de  l’Océan,  célèbre  par  sa  beauté, 
donna  sou  nom  à une  ile  fertile  de 
l’Archipel  grec. 

* CHIOCCO  (André),  médecin 
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et  professeur  à Vérone  sa  patrie, 
vivait  dans  le  16“  siècle.  11  mourut 
le  5 avril  1624-  Parmi  les  ouvrages 
que  nous  avons  de  lui , on  distin- 
gue les  suivans  : I.  Ve  balsami 
naturâ  el  viribus  juxta  Dioscoridis 
placita  carmen  , Veronæ  , îfiçp'  , 
in-4°.  Il-  Quiestionum  p/iilosop/ii- 
carum  et  medicarum  libri  1res, 
ibid.  , 1 5g3 , in-4°  ; Venetiis,  iüo,(, 
iu-4°-  I1L  Psoricon , seu  de  sca- 
bie  libri  duo  , carminé  conscripli , 
Veronæ,  159a,  m-40. 

CHTONÉ  ( Mythologie  ) , fille  de 
Deucalion  : aimée  d’Apollon  et  de 
Mercure.  Elle  les  épousa  l’un  et  l’au- 
tre en  même  temps,  et  eut  du  pre- 
mier Philamon,  grand  joueur  de. 
luth;  et  du  second  , Autolique,  cé- 
lèbre filou  , comme  sou  pere.  La 
beauté  fatale  de  Chioué  lui  inspira 
une  présomption  si  forte , qu’elle 
osa  se  préférer  à Diane;  cette  déesse, 
pour  la  punir , lui  perça  la  langue 
avec  une  flèche , et  elle  en  mourut 
peu  de  temps  après. 

t CHIRAC  ( Pierre  ) , premier 
médecin  du  roi , de  l’académie  des 
sciences  de  Paris  , naquit  eu  1600, 
à Conques  en  Fionergue.  Le  célèbre 
Chicoyneau , chancelier  dei’uuiver- 
sité  de  Montpellier , ayant  connu  les 
talens  de  ce  jeune  homme , alors  ec- 
clésiastique, lui  confia  l’éducation 
de  ses  deux  fils  , dont  l’uu  fut  de- 
puis premier  médecin  du  roi.  Le 
goût  de  l’abbé  Chirac  pour  la  mé- 
decine, paroissant  plus  déterminé 
que  sa  vocation  pour  l’état  ecclé- 
siastique, il  devint  membre  de  la 
faculté  de  Montpellier  en  1682  , et 
y enseigna  cinq  ans  après  avec  le 
plus  grand  succès.  De  la  théorie  il 
passa  à la  pratique , et  ne  fut  pas 
moins  applaudi.  Le  maréchal  de 
Noailles,  à la  prière  de  Barbeyrac  , 
alors  le  plus  célèbre  docteur  do 
Montpellier,  lui  douna  la  place  de 
médecin  de  l’arpiée  de  Keussillun 
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en  1693.  L’armée  ayant  été  attaquée 
de  la  dysseuterie  l'année  d’apres  , 
Chirac  lui  rendit  les  plus  impor- 
tuns services.  Le  duc  d’Orléans  vou- 
lut l’avoir  avec  lui  en  Italie  en 
1706,  et  en  Espagne  en  1707.  Hom- 
herg  étant  mort  en  171 5,  ce  prince, 
déjà  régent  du  royaume,  nomma 
Chirac  son  premier  médecin;  et  à la 
mort  de  Dodart , en  1730,  il  eut 
la  même  place  auprès  de  Louis  XV. 
11  avoit  été  reçu  eu  1716  membre 
de  l’académie  des  sciences,  et  deux 
ans  après  il  succéda  à Fagon  dans 
la  surintendance  des  jardins  royaux. 
Cet  habile  homme  obtint  du  roi , en 
1728,  des  lettres  de  noblesse.  Il 
mourut  en  1733.  On  rapporte  de 
lui  ce  trait  singulier  : « Etant  à 
l’extrémité  de  la  maladie  dont  il 
mourut , après  quelques  jours  de 
délire,  la  tète  lui  revint  à moitié; 
tout  à coup  il  se  tàte  le  pouls  : J’ai 
été  appelé  trop  tard,  s’écrie-t-il. 
L'a-l-on  saigné?  Non,  lui  répond- 
on.  Eli  bien  ! reprit-il  , c’est  un 
homme  mort,  et  il  dit  vrai.  » Ro- 
chefort  lui  eut  de  grandes  obliga- 
tions , dans  la  maladie  épidémique 
connue  sous  le  nom  de  maladie  de 
Siam  ; et  Marseille , dans  le  ravage 
de  la  peste  de  1720.  11  procura  à 
cette  ville  les  médecins  les  plus  ins- 
truits, des  conseils  et  des  secours. 
On  connoit  de  lui , I.  Une  grande 
Dissertation  , en  ionne  de  thèse  , 
sur  /es plaies , traduite  depuis  peu 
en  français.  11.  Une  partie  des  Con- 
sultations qui  sont  dans  le  deuxième 
volume  du  recueil  intitulé  Disser- 
tations et  consultations  médecinales 
de  MM.  Chirac  et  Silva  , 3 vol 
in  -t2.  III.  Deux  Lelfres  contre 
Vieussens, célèbre  médecin  de  Mont- 
pellier , sur  la  découverte  de  l'acide 
du  sang  , dans  lesquelles  on  trouve 
beaucoup  de  vivacité  et  des  person- 
nalités. 

* CHIRAGATZY  ( Anania } , né  à 
Any  , ville  de  la  grande  Arménie  , 
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vers  le  commencement  du  7' siècle, 
fil  d’abord  ses  études  dans  sa  patrie  ; 
ensuite  il  alla  à Constantinople  et  à 
Trébisotide  pour  acquérir  de  nou- 
velles connoissances.  Après  s’ètre 
instruit  chez  lesGrecs  pendant  huit 
années  , il  alla  chez  les  Arabes  et 
chez  les  Chaldéens  pour  apprendre 
leurs  langues  et  conuoitre  leurs  au- 
teurs. Chiragatzy  retourna  ensuite 
en  Arménie , où  il  acquit  bientôt  de 
la  célébrité  , et  devint  un  des  doc- 
teurs les  plus  renommés  de  sou  pays  ; 
il  écrivit  plusieurs  ouvrages  savons, 
et  mourut  vers  l'an  68a.  Ou  a de  lui , 
I.  Calendrier  arménien  , comparé 
aux  calendriers  de  douze  nations 
différentes.  Ce  calendrier  immuable 
pour  l’église  d’Arménie  , fut  fait 
par  l'ordre  du  grand  patriarche  de 
celle  contrée.  La  bibliothèque  impé- 
riale possède  un  exemplaire  de  cet 
ouvrage,  n°  1 1 4-  R-  Ült  Traité  de 
mathématiques.  111.  Un  Livre  de 
rhétorique.  IV.  Une  Grammaire 
arménienne.  V.  Uu  Livre  sur  l’as- 
tronomie. VI.  Plusieurs  Homélies 
en  l’honneur  des  Saints. 

* CII1RAM  , sculpteur  , fils  d’un 
Tyrien  et  d'une  femme  de  la  tribu 
de  Nephtali , excelloit  à travailler 
l’or  , l'argent  et  le  cuivre , et  Salo- 
mon le  choisit  pour  travailler  aux 
chérubins  et  autres  ornemens  du 
temple.  11  lit  encore  deux  colonnes 
de  cuivre  qui  avoient  dix-liuit  cou- 
dées de  haut  , douze  de  tour,  et 
qu’il  enrichit  de  beaucoup  de  sculp- 
tures. 11  Ilorissoit  environ  1002  ans 
avaul  J.  C. 

* CIIIRCO  (Jacques  de]  , de  Pa- 
ïenne , savant  jurisconsulte , exerça 
plusieurs  fois  dans  la  cour  royale 
l’office  de  juge.  Il  fut  conseiller  du 
roi.  On  a de  lui,  ApostiUœ  super 
capita  1 3 9 et  )/(o  ad  bullam  apo\- 
tolicam  Nicolai  V , et  regiatn 
pragmaticam  Alphonsi  de  censibus 
annolationes. 
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I.  CIIIRON  (Mylhol.),  surnommé 
le  Centaure,  étoil  fils  de  Saturne  et 
de  Phyllira.  Sou  père  ayant  été  sur- 
pris dans  ses  amours  par  sa  femme 
Ops,  il  se  changea  tout  à coup  en 
cheval  pour  n ette  point  reconnu  ; 
ccst  pour  cela  que  son  fils  fut  un 
monstre  , moitié  homme  et  moitié 
cheval  , qu'on  appela  Centaure.  Dès 
que  Ohiron  fut  grand  , il  se  relira 
sur  les  montagnes  et  dans  les  forets , 
où  il  s'appliqua  .à  la  cotmoissance 
des  plantes  et  à celle  des  étoiles. 
Céloit  vraisemblablement  un  des 
plus  anciens  personnages  célèbres 
de  la  Grèce  , puisqu’il  a précédé  la 
conquête  de  la  Toison  d'or  et  la 
guerre  de  Troie.  La  fable  en  fit  un 
homme  monstrueux.  Quoi  qu’il  en 
soit , Chiron  se  rendit  recomman- 
dable par  ses  connoissances  et  ses 
taleus  dans  la  médecine  et  la  chirur- 
gie. Suidas  dit  qu’il  avoit  composé 
un  livre  de  la  médecine  des  che- 
vaux. 11  enseigna  ces  sciences  à 
Esculape , et  eut  aussi  pour  élèves 
Achille  , Castor  et  Pollux  , Hercule, 
Jason  , Méléagre , Diomede. , Thésée 
et  plusieurs  autres.  Hercule  lui  ayant 
fait , sans  le  vouloir  , avec  une  de 
scs  flèches,  une  plaie  incurable  qui 
lui  causoil  des  douleurs  violentes  , 
Chiron  pria  les  dieux  de  le  priver 
de  l'immortalité  et  de  terminer  ses 
jours.  Jupiter  exauça  sa  prière,  cl 
le  plaça  dans  le  Zodiaque.  C’est  la 
constellation  du  Sagittaire.  On  at- 
tribue à Chiron  le  premier  Calen- 
drier grec,  employé  par  les  Argo- 
nautes dans  leur  expédition,  et  un 
Traité  sur/es  maladiesdescbevau.v. 
Un  tableau  antique,  trouvé  à Hercu- 
latium  , représente  Chiron,  donnant 
des  leçons  de  musique  à Achille. 
Quelques  savans  prétendent  que 
Chiron  inventa  la  médecine  ; d’autres 
le  regardent  comme  le  premier  qui 
ait  trouvé  des  herbes  et  des  médica- 
mens  pour  la  guérison  des  maladies, 
et  particulièrement  pour  celles  des 
plaies  et  des  ulcères,  l.es  Magnésiens, 
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peuple  voisin  de  la  Thessalie,  lui 
offrirent  pour  ce  sujet  les  prémices 
des  plantes  , et  le  considérèrent 
comme  le  premier  qui  eût  traité  de 
la  médecine.  On  croit  qu'il  a donné 
sou  nom  à la  centaurée  et  à quel- 
ques autres  plantes.  Certains  au- 
teurs lui  attribuent  uniquement  l’in- 
vention de  la  chirurgie.  Galien  veut 
que  les  Grecs  aient  donné  le  nom 
de  c/tironiens  aux  ulcères  malins, 
et  qui  sont  comme  incurables;  mais 
il  y a plus  d’apparence  qu’on  leur 
a donné  ce  nom  par  une  raison  tout 
opposée  ; c'est  qu’un  ulcère  de  cette 
nature  avoit  réduit  cet  habile  chi- 
rurgien au  désespoir. 

II.  CHIRON.  Voy.  Boismorànd. 

f CHISHULL  (Edmond) , célèbre 
antiquaire  anglais  , résida  long- 
temps à Smyrue  , et  mourut  dans  sa 
patrie  en  1735.  Outre  des  Poésies 
latines  et  quelques  ouvrages  de  con- 
troverse , on  a de  lui  , 1.  Disser- 
tation sur  les  médailles  frappées 
en  l' honneur  des  médecins.  Elle  est 
réunie  à YOralio  Uarveia  de  Mead, 
1724.  II.  Antiquitates  Asiaticœ  , 
1728,  in-fol.  C’est  un  recueil  pré- 
cieux pour  l’histoire  grecque  des 
inscriptions  et  monumensdécou  verls 
sur  les  côtes  d’Asie  et  dans  l’Archipel. 
Chishull  les  explique  avec  autant  de 
clarté  que  de  savoir.  Cet  ouvrage 
justement  estimé  devoit  avoir  une 
seconde  partie;  maison  n’en  a im- 
primé qu'une  douzaine  de  pages  qui 
sc  trouvent  assez  communément  à 
la  fin  du  volume  : dans  son  Ono- 
masticon  , Saxius  indique  un  autre 
production  de  Chishull  , intitulée 
Travels  in  Turkey  and  back  to  Eit- 
gland  , Londres  , 1747  , in  - fol. , 
comme  pouvant  remplacer  celte 
deuxième  partie  des  Antiquitates 
Asiaticœ. 

* CHISON  ou  Kl  son  ( Messire 
Jacques  de),  poète  français  du  1 3* 
siècle,  florissoit  en  1240.  11  mérita, 
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far  la  richesse  des  pensées  , par  la 
beauté  de  sa  diction , par  la  délica- 
tesse des  senlimeus  amoureux  qu’il 
y faisoit  paroitre  , le  titre  à' excel- 
lent poêle , qui  lui  fut  donné  par 
ses  coulemporains.  I -a borde  ne  lui 
accorde  que  neuf  Chansons , et  en 
rapporte  une  pleine  de  grâces.  Les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  im- 
périale en  contiennent  dix-sept.  Le 
titre  de  messire , qui  précède  le  nom 
de  Chisou  , indique  qu'il  étoit  d'une 
famille  noble. 

* CHITREU6.  Voy.  Cuytræus. 

CHIVERNI.  Voyez  Hérault. 

*CHIVOT  (Marie-Antoine-Fran- 
çois) , né  à Roye  en  Picardie , cul- 
tiva ies  nuises  latines , qui  l’inspi- 
rèrent assez  souvent.  11  fut  profes- 
seur de  seconde  , et  ensuite  de 
" rhétorique  au  collège  de  Montaigu  ; j 
il  mourut  le  9 octobre  173.1.  Nous 
avons  de  lui , I.  In  sacrant  Ludo- 
vici XV  inauguralionem  ode. 
II.  Un  Poëme  latin , imprimé  eu 
tête  des  œuvres  de  Le  Beau.  III. 
Beaucoup  de  pièces  séparées , sur 
différeus  événemens  publics. 

*1.  CHIUSOLE  (Antoine),  issu 
d'une  noble  famille  de  Légaro  en 
1679  , et  mort  à Rovered  eu  1755  , 
étoit  mathématicien  et  géographe. 
On  a de  lui,  I.  Geomelria  com- 
mune , legale  , esposta  in  pralica 
colle  sue  dimostrazioni.  II.  Ge- 
nealogia  dette  case  più  iliustri 
di  lutta  il  monda  da  Adamo  in 
qtta , rappresentata  su  Saà  tavole, 
colle  sue  Dichiarazoni  aecanto  per 
dar  /urne  alla  sforia.  111.  Ge- 
nealogia  moderna  delle  case  più 
iliustri  di  tutto  il  morulo , distesa 
si  no  ait’  anno  174b  , etc.  IV.  Il 
Mondo  antico  , moderna  i novis- 
sirno  , avvero  breve  tratlato  de/l’ 
anlica , è moderna  geugrafia  con 
tulle  te  novita  accorse  circa  la  mu- 
tazione  de’  domini , etc. , etc.  Ces 
Géographies , plusieurs  lois  réim- 
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primées  , sont  fautives  ; mais  à l’é- 
poque où  «lies  parurent , c’étoit  ce 
qu’il  y avoit  de  mieux  dans  ce 
genre. 

*11.  CHIUSOLE  (Marc),  né  en 
1728  à Arco  , petite  ville  d'Italie, 
et  mort  à Chiusole  près  de  Rovered 
en  1763,  fut  tout  à la  fois  juris- 
consulte et  poète.  Ou  a de  lui  , 

I.  Saggio  poelico  di  sacre  tradu- 
zioni , è morali  sonetti , etc. , colf 
aggiunta  d’alcuni  componimenti 
per  la  memorabile  inondazione 
delP  Adige  del  17.87,  etc.  II.  La 
Passione  di  N.  S.  Gesù  Cristo 
cavata  spezia/menle  dal  Vangelo 
di  santo  Matteo  , etc. , in  ottava 
rima  con  alcuni  sonetti  morali  , 
etc.  Il  a laissé  aussi  quelques  ma- 
nuscrits. 

•III.  CHIUSOLE  (Adam),  né  à 
Chiusole  , \ illage  près  de  Rovered  , 
et  mort  dans  cette  ville  en  1787  , 
apprit  la  peinture  sous  Battoni , et 
cultiva  la  poésie , la  musique  et  tous 
les  beaux  arts,  dans  lesquels  il  se  fit 
une  grande  réputation.  Il  fut  estimé 
et  considéré  de  Benoit  XIV  et  du 
grand  Frédéric.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  , dont  les 
principaux  sont , I.  Componimenti 
poelici  sopra  la  Pi  Ultra  trionfante. 

II.  Dell’  arte  pittorica  libri  VUJ, 
coll’  aggiunta  di  componimenti 
divers i.  ÏII.  De’ precetti  delta  pit- 
tura  libri  IV , en  vers.  IV.  Jti- 
nerario  delle  pitture  , sculture,  et 
architetlure  più  rare  di  moite  cilla 
d’Italia. 

CHl.ORIS  ( Mytholog.  ) , fille  de 
Flore,  avoit  épousé  Zéphyre,  qui  lui 
donna  l'empire  des  Heurs.  La  Tou- 
rette  , célèbre  botaniste  de  Lyon  . 
a donné  à la  description  des  plantes 
et  des  Heurs  des  environs  de  sa  pa- 
trie l'ingénieux  nom  de  Chloiis 
! Lttgdunensis.  — Il  y eut  une  autre 
CilLoltts,  fille  d'Àutpliion  et  de 
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Niobé,  qui  épousa  Nélée  , dont  elle 
eut  Nestor  et  plusieurs  autres  enl'ans. 
Elle  fut  percée  à coups  de  llèches 
avec  scs  frères  et  ses  sœurs  par 
Apollon  et  Diane,  pour  punir  l'in- 
solence de  sa  mère  , qui  avoit  osé  se 
préférer  à Latone. 
r 

CHODORLAHOMOR,  roi  de 
l’Elymaïde  vers  l'an  1 925  avant  J.  C. 
Les  rois  de  Bubylone  et  de  la  Méso- 
potamie relevoient  de  lui.  11  étendit 
ses  conquêtes  jusqu’à  la  mer  Morte. 
Les  rois  de  la  Pentapole  s’étant  ré- 
voltés , il  marcha  contre  eux  , les 
défit , et  emmena  un  grand  nombre 
de  prisonniers,  parmi  lesquels  étoit 
Lolh,  neveu  d'Abraham  ; le  patriar- 
che surprit  pendant  la  nuit  et  délit 
l'armée  de  Chodorlahomor  , et  ra- 
mena Lolh , et  tout  ce  que  ce  prince 
lui  avoit  enlevé. 

* CHODOWIECKI  ( Daniel  ) , 
peiutre  et  graveur  , né  à llantzick 
eu  1729  , d'une  famille  d'origine 
française  , et  mort  an  commence- 
ment du  îg'  siècle.  Cet  artiste  dis- 
tingué montra  dès  l'eufance  du  goût 
pour  le  dessin  ; il  entra  chez  un 
peintre  pour  en  recevoir  les  pre- 
miers élémens,  lorsque  ses  parens, 
à la  suite  des  revers  de  fortune , le 
forcèrent  d’entrer  dans  une  maison 
de  commerce , et  par  conséquent 
d'abandonner  un  art  auquel  un  pen- 
chant naturel  sembloit  le  destiner. 
Chodowiecki  céda  à la  rigueur  du 
sort  ; mais  attiré  par  un  penchant 
irrésistible  vers  son  premier  état, 
il  sortit  de  la  maison  du  négociant 
chez  lequel  on  l’avoit  placé,  reprit 
Je  dessin  , et  fil  des  progrès  si  ra- 
pides dans  la  peinture  et  dans  la 
gravure  , qu’il  pratiqnoit  tour  à 
tour  pour  satisfaire  à ses  premiers 
besoins  , qu’en  très-peu  de  temps  il 
fut  en  état  de  se  suffire , et  même 
de  donner  des  secours  à sa  famille. 
Son  coup  d’essai  en  peinture  fut  un 
émail,  divisé  en  douze  tableaux , 
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représentant  la  Passion  de  Jésus- 
Christ.  Cette  miniature  remarqua- 
ble , d'un  fini  précieux  et  d’une 
savante  composition  , fixa  d'abord 
sa  réputation  , et  l’exposition  pu- 
blique de  ce  chef-d’œuvre  fut  pour 
lui  la  récompense  d'un  travail  as- 
sidu et  opiniâtre.  La  mort  tragique 
de  l’infortuné  Calas  fit  une  grande 
sensation  sur  lame  de  Chodowiecki: 
elle  lui  présenta  une  occasion  de 
faire  briller  son  talent  ; et  cet  ar- 
tiste , voulant  rendre  hommage  à 
la  vertu  outragée  dans  la  personne 
de  ce  vénérable  vieillard  , dessina 
les  Adieux  touchons  de  Calas  à 
sa  famille  , au  moment  où  il  se 
dispose,  à sortir  pour  monter  à l’é- 
chafaud. Chodowiecki  fit  lui-mème 
la  gravure  de  son  dessin  ; il  mit 
tant  d énergie  dans  son  sujet , tant 
de  vérité  daus  les  expressions  , 'et  • 
tant  de  simplicité  daus  les  attitudes 
des  personnages  qui  coinposoient 
cette  scène  touchante  , que  chacun 
voulut  se  procurer  cette  intéressante 
gravure.  Elle  se  débita  rapidement 
et  se  répandit  en  peu  de  temps,  non 
seulement  dans  les  villes,  maiseucore 
dans  les  villages.  Le  choix  que  le 
célèbre  Lavaier  fit  de  cet  artiste 
pour  graver  les  figures  de  son  im- 
mortel ouvrage  sutfiroil  sans  doute 
pour  fixer  l’opinion  générale  sur  les 
talens  de  Chodowiecki , qui  mourut 
à l’âge  de  76  ans  , après  avoir  con- 
sidérablement travaillé  ; mais  nous 
ajouterons , qu’outre  un  grand  nom- 
bre de  tableauxqu’il  peignit  à l'huile, 
il  fit  des  gravures  pour  les  meil- 
leurs ouvrages  de  la  littérature 
allemande.  Ses  gravures  les  plus  esti- 
mées sont  les  Adieux  de  Calas  à 
sa  famille  , la  mort  de  K/eist,  le 
portrait  en  pied  du  général  Zie- 
then  et  les  vignettes  qu’il  fit  pour 
la  traduction  allemande  du. Candide 
de  Voltaire  ; on  y trouve  de  l’ori- 
ginalité dans  la  composition , de 
l’esprit  et  de  la  finesse  dans  le  des- 
sin, et  de  la  grâce  dans  l’exécution. 
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* CHOFFARD  (Pierre-Philippe), 
graveur  distingué  pour  l'élégance 
de  son  burin  , et  le  nombre  de  ses 
ouvrages,  né  à Paris  en  1739,  et 
mort  dans  la  même  ville  en  1809, 
est  auteur  d'une  quanti  té  prodigieuse 
de  gravures  et  de  vignettes  qui  or- 
nent des  livres  d'histoire,  de  poé- 
sie, et  en  général  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  littérature.  Aussi  bon 
praticien  que  théoricien , il  dessi- 
noit  correctement  et  avec  élégance, 
il  possédoil  la  géométrie  et  la  pers- 
pective. Cet  artiste  ne  fut  pas  tou- 
jours heureux;  il  éprouva  daus  le 
cours  de  sa  vie  des  contrariétés  qui 
semblent  ne  s’attacher  qu’à  ceux 
qui  sont  doués  de  grands  talens.  Il 
a voit  formé  à différentes  époques  des 
entreprises  importantes,  soit  pour 
l'ancien  gouvernement , soit  pour 
quelques  administrations  particu- 
lières; mais  des  événemens  inatten- 
dus en  empêchèrent  presque  toujours 
l’exécution.  Sa  Notice  historique 
sur  l’art  de  la  gravure  renferme 
des  connoissances  étendues  et  une 
érudition  profonde.  Il  pouvoit  y 
joindre , comme  il  le  disoit  lui-mè- 
me  , l’exemple  au  précepte.  Son 
burin  avoit  de  la  transparence  et  de 
la  légèreté.  11  a gravé  les  planches 
d’Herculanum  pour  le  Voyage 
pittoresque  de  l’abbé  de  Saint- 
Non  , la  Vue  du  pont  d’Orléans  , 
celle  de  la  cascade  de  Krunoi  ,-  1 3 
Vignettes  pour  les  œuvres  de  J.  J. 
Rousseau  , et  une  des  planches  des 
batailles  de  la  Chine , d'après  le 
P.  Jean  Damascénus  , missionnaire. 
11  a aussi  travaillé  pour  le  Voyage 
de  la  Grèce , et  composé  plusieurs 
morceaux  qui  font  honneur  à ses 
talens. 

f I.  CHOIX  ( Marie-Emilie  Joi.y 
de  1 , d'une  famille  noble  originaire 
de  Savoie,  et  qui  habitoit  la  Bresse, 
fut  placée  auprès  de  la  princesse  de 
Coati  vers  la  fin  du  17'  siècle.  Le 
dauphin , qui  eut  occasion  de  la  voir, 
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en  devint,  dit-on  , amoureux.  Sa 
figure  n’étoit  pas  régulière;  mais  elle 
avoit  de  beaux  yeux , des  agrémens 
dans  l’esprit,  de  la  dignité  dans  les 
manières,  et  de  la  douceur  dans  le 
caractère.  On  prétend  qu’elle  ne  souf- 
frit les  assiduités  du  dauphin  qu’a- 
près  l’avoir  épousé  secrètement  , 
comme  Louis  XIV,  son  père,  avoit 
épousé  madame  de  Maiiilenon.  De- 
puis cette  union , le  prince  réforma 
ses  mœurs,  et  réprima  son  penchaut 
à la  prodigalité.  Le  roi , très-satis- 
fait de  ce  changement,  voulut  que 
les  ordonnances  de  son  fils  fussent 
acquittées  an  trésor  royal  comme 
les  siennes.  Mademoiselle  de  Choin, 
contente  de  sa  propre  estime , dédai- 
gna d’avoir  un  rang  et  n’aspira  point 
à la  fortune.  Le  dauphin , à la  veille 
d’un  départ  pour  l’armée , lui  ayant 
fait  lire  un  testament  par  lequel  il 
lui  assuroit  de  grands  revenus , elle 
le  déchira  en  disant  : « Tant  que  je 
vous  conserverai , je  ne  puis  man- 
quer de  rien:  et  si  j’avois  le  malheur 
de  vous  perdre , mille  écus  de  rente 
me  suffiroient.  » Après  la  mort  du 
dauphin  , en  1711 , elle  se  retira  à 
Paris  , dans  une  maison  qu’avoit 
habitée  madame  de  La  Fayette.  Elle 
y vécut  dans  une  espèce  d’obscurité , 
avec  un  petit  nombre  d’amis  qui  lui 
restèrent.  Elle  ne  sortoit  de  sa  re- 
traite que  pour  faire  de  bonnes  œu- 
vres, et  mourut  en  Dnclosdit 
en  1750.  Nous  rapportons  eu  partie 
son  histoire  d’après  La  Beaunielle  ; 
mais  nous  ne  cacherons  point  que 
l’auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  dit 
qu’il  n’y  a pas  la  moindre  preuve 
que  Monseigneur  ail  épousé  made- 
moiselle de  Choin.  «Il  faudroit.ajou- 
le-t-il  avec  plus  d’humeur  que  de 
raison  , être  non  seulement  contem- 
porain , mais  muni  de  preuves  pour 
avancer  de  telles  anecdotes.  Renou- 
veler ainsi , au  bout  de  60  ans  , des 
bruits  populaires  si  vagues  , si  peu 
vraisemblables,  si  décriés,. ce  n’est 
point  écrire  l’histoire  ; c’est  compiler 
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au  hasard  des  scandales.  » Résoudra 
qui  voudra,  ou  qui  pourra , ce  pro- 
blème historique.  Duclos  semble 
l'avoir  résolu  dans  ses  Mémoires,  en 
donnant  de  fortes  présomptions  de 
Ja  réalité  du  mariage  de  mademoi- 
selle de  Choiu.  «Son  commerce  avec 
le  dauphin  , dit-il , fut  long-temps 
caché , saus  être  moins  connu.  Ce 
prince  partageoit  ses  séjours  entre  la 
cour  du  roi , son  père , et  le  château 
de  Mendou.  Quand  il  devoit  y venir, 
mademoiselle  de  Choin  s’y  rendoit 
de  Paris  dans  un  carrosse  de  louage, 
et  en  revènoit  de  même , lorsque 
son  amant  retouruoit  à Versailles. 
Malgré  cette  conduite  simple  d’une 
maîtresse  obscure  , tout  sembloit 
prouver  un  mariage  secret.  Le  roi , 
dévot  comme  il  étoit,et  qui  d'a- 
bord a voit  témoigné  du  méconten- 
tement, Unit  par  offrir  à son  fils  de 
voir  ouvertement  mademoiselle  de 
Choin  , et  même  de  lui  donner  un 
appartement  à Versailles  ; mais  elle 
refusa  constamment,  et  persista  dans 
le  genre  de  vie  quelle  s’étoit  pres- 
crit. Au  surplus  , elle  paroissoit  à 
Meudon  tout  ce  que  madame  de 
Maintenon  étoit  à Versailles , gar- 
dant son  fauteuil  devant  le  duc  et 
la  duchesse  de  Bourgogne,  et  le  duc 
de  Berri  , qui  venoient  souvent  la 
voir  ; les  nommant  familièrement 
le  Duc , la  Duchesse  , sans  addition 
de  monsieur  ni  de  madame , en 
parlant  d’eux  et  devant  eux.  Le  duc 
de  Bourgogne  étoit  le  seul  pqur  qui 
elle  employât  le  mot  de  monsieur , 
parce  que  son  maintien  sérieux 
n'inspiroil  pas  la  familiarité , au  lieu 
que  la  duchesse  de  Bourgogne  faisoil 
à mademoiselle  de  Choin  les  mêmes 
petites  caresses  qu’à  madame  de 
Maintenon.  La  favorite  de  Meudon 
avoit  donc  tout  l'extérieur,  l’air  et 
le  ton  d’une  belle  - mère  ; et  comme 
elle  n’avoil  le  caractère  insolent  avec 
personne,  il  étoit  naturel  d’en  con- 
clure la  réalité  d’un  mariage  avec  le 
dauphin » 
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t II.  CHOIN  (Louis-Albert  Joly 
de),  né  à Bourg-en-Bresse  en  1703, 
de  la  même  famille  que  mademoiselle 
de  Choin , embrassa  l’état  ecclésias- 
tique , et  fut  élevé  dans  le  séminaire 
de  Saiut-Sulpice  à Paris.  Au  sortir 
de  cette  école,  il  devint  grand-vi- 
caire de  Nautes,  et  fut  nommé  évê- 
que de  Toulon  en  1708.  On  a de  lui 
un  ouvrage  important , réimprimé 
à Lyon  en  1778,  3 vol.  in-4°,  sous 
ce  titre  : Instruction  sur  le  Rituel , 
contenant  la  théorie  et  la  pratique 
des  sacremens  et  de  la  morale , et 
tous  les  principes  et  décisions  né- 
cessaires aux  curés , confesseurs , 
etc.  Ce  livre,  fruit  d’une  lecture 
assidue  de  l’Ecriture,  des  Pères,  des  - 
théologiens  et  des  casuistes,  renferme 
des  principes  sûrs  et  des  applica- 
tions lumineuses  des  décisions  à 
chaque  cas , et  peut  presque  tenir  lieu 
de  bibliothèque  à un  ecclésiastique. 
Le  troisième  volume  est  divisé  en 
deux  parties , dont  la  seconde  est  le 
Rituel  romain  pour  l’usage  du  dio- 
cèse de  Toulon.  De  Choiu  mourut 
dans  son  diocèse  en  tyfig. 

t I.  CHOISEUL  ( Charles  de  ) , 
marquis  de  Praslin,  d’une  des  plus 
illustres  familles  de  France,  sortie  de 
celle  des  anciens  comtes  de  Langres, 
brilla  au  siège  de  La  Fère  en  1 58o , à 
celui  de  Paria  en  1 58g,  et  au  combat 
d’Aumale  en  i5ga.  Henri  IV  le  fit 
capitaine  de  ses  gardes.  Il  obtint  le 
bâton  de  maréchal  de  France  sous 
Louis  Xlll  en  t6ig,  et  fut  employé 
dans  la  guerre  contre  les  huguenots 
en  1621  et  1622.  Quoiqu’il  ne  com- 
mandât pas  en  chef,  il  eut  plus  de 
part  que  les  connétables  de  Luynes 
et  de  Lesdiguières  , sous  lesquels  il 
servoit , à la  prise  de  Clérac , de 
Sainl-Jean-d'Angély , de  Hoyau,  de 
Carmain  et  de  Montpellier.  On  pré- 
tend qu’il  enteudoit  mieux  la  guerre 
de  siège  que  celle  de  campagne.  Il  eut 
cependant  en  différentes  fois  le  com- 
mandement de  neuf  armées.  Il  sc 
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trouva  à quarante-sept  batailles  ou 
combats , remit  sous  l'obéissance  du 
roi  cinquante  - trois  villes  des  re- 
belles , servit  pendant  quarante-cinq 
ans,  et  reçut  dans  toutes  ses  expédi- 
tions trente-six  blessures.  Il  mourut 
en  i6a6,  âgé  de  65  ans.  Il  réunissoit 
toutes  les  venus  civiles  et  mili- 
taires. 

f 11.  CIIOISEUL  nu  Pi.essis- 
Praslin  (César  de  ),  duc  et  pair  de 
France  , neveu  du  précédent  , se 
signala  dès  sa  |eunesse  en  plusieurs 
sièges  et  combats.  Il  fut  fait  maréchal 
de  France  en  1 645 , e t gagna  la  ba  lai  lie 
deTranclieron  en  1648.  Son  exploit 
le  plus  éclatant  fut  la  bataille  de 
Rhétel,  où  il  défit  entièrement,  l'an 
i65o,  le  maréchal  de  Tureuue  qni 
commandoi  1 1 ’anuée  espagnole.  Cette 
journée  fut  un  jour  de  salut  jiour  la 
cour.  Choiseul  avoit  été  nommé 
l'année  d'auparavant  gouverneur  de 
Monsieur.  Il  fut  fait  cordon  bleu  en 
1663,  duc  et  pair  l'année  d’après. 
( P~ oyez  à l’article  de  Louis  XIV  une 
réponse  honorable  que  fit  le  ntona  rqne 
à ce  héros  qui  gémissoit  de  11e  pou- 
voir plus  servir.)  Il  mourut  à Paris 
en  1670,  à 78  ans.  11  passoil  pour 
être  plus  capable  d'exécuter  un 
projet  que  de  le  former,  et  avoit, 
dit-on  , plus  d’expérience  que  de 
talent,  plus  de  bon  sens  que  de 
génie. 

t III.  CHOISEUL  ( Claude  de  ) , 
dit  le  comte  de  Choiseul,  de  la  bran- 
che de  Franciere,  commença  de  ser- 
vir eu  1649,  et  donna  des  marques 
de  sa  valeur  au  combat  de  Vitry-sur- 
Seine.  Il  passa,  l’an  1664,  en  Hongrie, 
et  s'y  distingua  à la  bataille  deSaint- 
Golhard.  Il  se  signala  ensuite  au 
siège  de  Candie,  où  il  eut  son  cheval 
tué  sous  lui  à une  sortie  le  aô  juin 
1 669. 11  servit  dans  tou  testes  guerres 
de  Louis  XIV,  qui  lui  donna  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  t6q3. 
C’étoil  la  troisième  fois  que  sa  fa- 
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mille  en  fut  décorée.  Il  conimauda 
depuis  en  Normandie  et  sur  le  Rhin , 
devint  en  1 707  doyen  des  maréchaux 
de  France , et  mourut  en  >711  , à 
plus  de  78  ans , sans  laisser  de  pos- 
térité. 

t IV.  CHOISEUL  nu  Pi.kssis— 
Pr  aslin  ( Gilbert  de  ) , frère  du 
précédent,  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique , tandis  que  ses  frères  prenoient 
le  parti  des  armes.  Ils  se  distinguè- 
rent tous  également.  L’abbé  de  Choi- 
seul fut  nommé  à l’évêché  de  Com- 
minges  l'an  1 644-  L’ignorance  ré- 
gnoit  dans  ce  diocèse  ; on  y connois- 
soit  à peine  la  religion  : Choiseul  lui 
donna  une  nouvelle  face.  Il  nourrit 
ses  pauvres  dans  les  années  de  mi- 
sère, assista  les  pestiférés  dans  un 
temps  de  contagion, ctahlitdcs  sémi- 
naires, réforma  son  clergé  par  ses  le- 
çons et  ses  exemples.  Devenu  évêque 
de  Touraay  en  1671,  il  s'y  montra , 
comme  à Comiuinges  , un  homme 
apostolique.  Tout  le  temps  que  lui 
iaissoient  les  travaux  do  l’épiscopat 
fut  consacré  à l'étude.  Ce  prélat, 
digne  des  premiers  siècles,  mourut 
à Paris  en  16S9  , à 76  ans.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages,  1.  Mémoires 
touchant  la  religion , en  5 vol.  in- 
ta,  contre  les  athées,  les  déistes, 
les  libertins  et  les  protestans,  et 
vainement  attaqués  par  ceux-ci. 
II.  Une  Traduction  française  des 
Psaumes , des  Cantiques  et  des 
Hymnes  de  V église,  réimprimée 
plusieurs  fois.  111.  Mémoires  de  di- 
vers exploits  du  maréchal  du  Pies- 
sis-Praslin,  1675,  iu-4°.  « Le  ma- 
réchal du  Plessis,  diti'abbé  I.englet, 
avoit  composé  ces  Mémoires  à la 
prière  de  Ségrais,  qui  les  mettoit  au 
net.  » Mais  Gilbert  de  Choireut.  , 
évêque  de  Touraay,  les  revit  et  les 
laissa  dans  l'état  où  ils  sont.  C’est 
un  ouvrage  digne  de  ces  deux  frères. 
Celte  famille  , aussi  illustre  qu'an- 
cienne , a produit  plusieurs  autres 
personiHis  de  mérite. 
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t V.  Cf î OISF.UL  - STAINVILT.E 
( Etiennc-Frauçois , duc  de  ) , duc  de 
Choiseul-Amboiae  en  Touraine,  né 
en  1719,  clievaiier  des  ordres  du 
roi  eu  1707,  chevalier  de  la  Toison 
d'or  en  1761,  lieutenant-général 
en  1759,  ambassadeur  à Rome, 
ambassadeur  à Vienne  , ministre 
des  affaires  étrangères  en  17(18,  mi- 
nistre de  la  guerre  à dater  de  17C1 
jusqu’à  la  paix,  ministre  de  la  ma- 
rine, de  nouveau  ministre  des  af- 
faires étrangères,  colonel -général 
des  Suisses  jusqu’à  sou  exil,  inorlà 
Paris  le  8 mai  1 785.  Son  intelligence 
et  son  activité  dans  les  affaires  les 
plus  compliquées  lui  donnèrent 
bientôt  le  plus  grand  crédit.  Louis 
XV  lui  accorda  une  graude  contiau- 
ce,  le  laissant  gouverner  tous  les 
départemens  de  l étal.  Cependant  les 
politiques  qui  ont  voulu  examiner 
le  ministère  du  duc  ont  observé  que 
les  malheurs  arrivés  à la  mouarchie 
française  prirent  leur  source  pendant 
cette  puissante  administration,  qui  a 
commencé  en  1758  et  fini  en  dé- 
cembre 1770.  Pendant  cet  inter- 
valle les  finances  dépérirent , et  on 
lui  reprocha  d’y  avoir  contribué  par 
des  dépenses  nécessaires  à scs 
plans.  La  guerre  de  sept  ans  fut  une 
des  plus  déshonorantes  de  la  mo- 
narchie, et  cependant  les  troupes 
russes , autrichiennes , impériales  et 
suédoises  faisoient  cause  commune 
avec  les  armées  françaises.  La  guerre 
maritime  fut  encore  plus  désastreuse. 
Nous  perdîmes  nos  colonies  et  notre 
marine.  Le  duc  de  Choiseul  accepta 
dans  le  traité  de  1768  l’établisse- 
ment d’un  commissaire  anglais  à 
Dunkerque.  A la  paix  il  racheta 
vingt-un  mille  matelots  prisonniers 
en  Angleterre.  Dans  ces  circons- 
tances l’état  étoit  divisé  pour  et 
contre  l’autorité  royale;  il  favorisa 
le  dernier  parti.  Scs  traités  avec  la 
maison  d’Autriche  sont  jugés.  Il 
avoit  condamné  la  France  à payer 
80  millions  à l’Autriche  et  à lui 
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donner  une  armée  de  cent  mille 
hommes  pour  détruire  la  couronne 
de  Frédéric  au  prolit  de  l’impératrice 
Marie-Thérèse.  La  destruction  des 
jésuites  fut  son  ouvrage.  Mépri- 
sant le  parti  qui  se  formoit  en  Po- 
logne, en  faveur  de  la  France,  à la 
mort  d’Auguste  III,  il  refusa  de 
recevoir  le  général  qui  venoit , au 
nom  de  ce  parti,  offrir  la  couronne 
au  prince  deConti,  et  Catherine  II 
lit  couronner  son  amaut.R’Au triche, 
la  Prusse  et  la  Russie  se  réunirent 
pour  le  fameux  démembrement  au 
préjudice  de  tous  les  intérêts  de  la 
monarchie.  Le  parti  du  duc  de  Choi- 
senl  lutta  long-temps  contre  le  parti 
de  Richelieu  , qui  l’accusa  de  crunes 
graves  qui  sont  loin  d’être  prouvés. 
On  lui  attribua  la  mort  du  dauphin, 
celle  de  son  épouse,  etc.,  etc.  : sur 
quoi  les  ennemis  mêmes  du  duc  de 
Choiseul  ont  observé  que , si  ce  mi- 
nistre s’en  fôt  reudu  coupable,  il 
n’eût  pas  appelé  comme  témoins  de 
son  crime , ni  le  maréchal  de  Riche- 
lieu, ni  le  duc  d’Aiguillon,  ni  le 
parti  zélé  du  clergé  , ses  plus  cruels 
antagonistes.  Le  duc  de  Choiseul 
avoit  un  caractère  bien  opposé  à la 
cruauté  réfléchie  et  sombre.  Ses  ven- 
geances éloient  connues,  éclatantes 
et  pleines  de  lierlé.  Ce  qu’on  peut 
lui  reprocher,  c'est  son  mépris  secret 
pour  la  maison  de  Bourbon  et  son  al- 
tachementà  Marie-Thérese.  11  a donné 
des  preuves  évidentes  du  premier 
sentiment  dans  ses  Mémoires , où  se 
trouvent  des  sarcasmes  contre  sou 
souverain  qui  l’a  voit  comblé  de  tant 
de  faveurs.  Sa  comédie  intitulée  le 
Royaume  d’Artequinerie , ou  Arle- 
quin prince  héréditaire , devenu 
homme  d’esprit  par  amour,  est  un 
ouvrage  audacieux  , de  mauvais 
goût  et  eufanté  par  une  imagi- 
nation égarée  ; il  l'imprima  lui- 
même  à Chauleloup.  Louis,  XVI  , 
indigné , eut  la  foiblesse  de  lui  ré- 
pondre en  secret , comme  l’eût  fait 
un  homme  de  lettres.  M.  de  La- 
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borde , par  ses  ordres  secrets , inter- 
cala dans  les  Mémoires  du  duc  d'Ai- 
guillon  deux  chapitres  intitulés 
Examen  du  ministère  du  duc  de 
Choiseul,  prouvaul  que  le  duc  avoit 
laissé  dépérir  toutes  les  parties  de 
l’admiuistraliou.  Une  des  dernières 
opérations  de  Choiseul  fut  le  ma- 
riage de  Marie  - Antoinette.  L’abbé 
deLaVille,  ex-jésuite  très-adroit, 
qui  avoit  pénétré  dans  les  affaires 
politiques,  s’en  mêla  : le  maréchal  de 
Richelieu,  le  duc  d'Aiguillou , les 
dévots  de  la  cour  se  réunirent,  et 
le  duc  de  Choiseul  Tut  exilé  à Chante- 
loup.  Son  cousin,  homme  nul  com- 
parativement au  duc  de  Choiseul, 
partagea  la  disgrâce,  et  le  roi  observa 
que,  sans  les  égards  qu’il  avoit  pour 
madame  deChoiseul,  il  eût  porté  plus 
loin  sou  ressentiment.  La  cour  ne 
jouissoi  t point  dans  cette  circonstance 
de  sou  ancienue  considération.  Le 
parti  du  duc  exilé  se  porta  en  fouie 
à Chanleloup , où  se  forma  une  op- 
position insultante  contre  le  roi.  On 
voit  que  si  la  passion  du  parti  op- 
posé a été  extrême  contre  lui , celle 
du  parti  qui  lui  fut  dévoué  ne  fut 
pas  exempte  de  partialité.  Mais  ceux 
qui  veulent  juger  sévèrement  le  duc 
de  Choiseul  par  l'analyse  de  ses  opé- 
rations doivent  adopter  tout  ce  que 
ses  amis  rapportent  de  louable  sur 
son  caractère.  Le  duc  de  Choiseul , 
que  Duclos  peint  à peu  près  comme 
intrigant  dans  les  premiers  temps 
qu’il  parut  dans  le  monde  , étoit 
aimable,  vif,  hardi,  tranchant, 
homme  à bonnes  fortunes,  élé- 
gant , etc. , ce  qu’on  appeloit  alors  un 
ai/nable  roué.  Devenu  ministre , 
sou  premier  caractère  se  modifia.  11 
acquit  delà  dignité,  de  l’élévation  et 
de  la  fierté.  Il  fut  magnifique  dans 
scs  dépenses  et  dans  sa  conduite.  Ou 
lui  a reproché  la  dilapidation  des 
finances  de  l'état  ; mais  il  ne  fut  pas 
avare  des  siennes,  et  son  épouse, 
femme  d’un  rare  mérite , se  sacrifia 
pour  faire  kcimeur  à ses  dettes,  lient 
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pu  , en  effleurant  tous  les  ministères, 
y ramasser  des  richesses  immenses; 
mais  on  ne  lui  a jamais  fait  ce  re- 
proche. Le  duc  de  Choiseul  aimoit  le» 
gens  de  lettres.  Ses  relations  secrètes 
avec  Voltaire  sont  encore  loin  d’ètre 
connues.  Quant  à ses  Mémoires  pu- 
bliés à Paris,  a vol.  in-8°,  1790, 
d’après  l’exemplaire  imprimé  à 
Chanleloup;  madame  deChoiseul  les 
désavoua  avec  raison  ; car  ils  u’ap- 
prenuent  rien  et  ne  sont  utiles  que 
pour  le  développement  de  quelques 
faits  quele  duc  deChoiseul  11e  voulut 
faire  counoitre  au  public  que  cin- 
quante ans  après  sa  mort.  On  accuse 
ce  ministre  d’avoir  affoibli  le  pou- 
voir militaire, et  rappelé  la  jeune.ssû 
de  la  cour  à la  tète  des  corps.  On  lin 
reproche  une  activité  inquiète  qui 
lui  fit  toucher  à tout  et  remplacer 
d’anciennes  habitudes  par  de  nou- 
veaux abus.  On  lui  attribue  l'insur- 
rection secrète  des  colonies  anglaises 
contre  la  mère  patrie;  d’autres  pré- 
tendent qu’on  lui  doit  aussi  la  res- 
tauration de  la  marine. 

f CI101SY  ( François-Timoléon 
de),  prieur  deSaint-Lo,  et  grand- 
doyen  de  la  cathédrale  de  Bayeux  , 
l’un  des  quarante  de  l’académie  fran- 
çaise , naquit  A Paris  en  H 

reçut  une  bonne  éducation  ; mais  sa 
mère,  dont  il  étoit  l’idole,  le  gùta 
dès  le  berceau.  Par  un  effet  de  la 
politique  du  cardinal  Mazarin  , ou 
élevoil  Monsieur,  frère  de  LouisXlV, 
de  la  manière  la  plus  efféminée  ; on 
l’habilloit  quelquefois  en  femme. 
Madame  de  Choisy  se  prèloit  à celte 
extravagance  par  une  suite  de  son 
goût  pour  l’intrigue,  et  elle  faisoit 
prendre  le  même  habit  à sou  fils , 
soit  pour  faire  sa  cour  à Monsieur  , 
soit  quelle  trouvât  sou  petit  abbé 
plus  joli  avec  des  cornettes  et  des 
mouches.  On  ne  peut  dissimuler  les 
folies  qu’il  fit  sous  cet  élrauge  ajus- 
tement. Sa  première  jeunesse  ne  fut 
pas  fort  réglée.  U est  très-vrai  quil 


4«4  CHOI 

vécut  eu  femme  pendant  quelques 
aimées , et  que , soifs  le  nom  de  la 
comtesse  des  Barres  , il  se  livra  , 
dans  une  terre  auprès  de  Bourges , 
au  libertinage  que  couvroit  ce  dégui- 
sement; mais  il  n’est  pas  vrai  que, 
pendant  qu'il  rneuoit  celte  vie  , il 
écrivoit  son  Histoire  ecclesiastique, 
comme  le  dit  Voltaire , qui  sacrilioit 
souveul  la  vérité  à un  bon  mol.  Le 
premier  volume  de  cet  ouvrage  parut 
en  1700.  L’abbé  de  Choisy  avoil 
alors  près  de  60  ans  : il  auroit  été 
difficile  qu'à  cet  âge  il  eût  conservé 
les  agrémeus  et  la  figure  qu’il  lui 
falloil  pour  jouer  ce  rôle.  En  1 685  , 
il  fut  envoyé,  eu  qualité  de  coadju- 
teur d’ambassade,  avec  le  chevalier 
•de  Chaumont,  ambassadeur  auprès 
du  roi  deSiam  , qui  vouloit , dit-on, 
se  faire  chrétieu.  Arrivé  à Siam  , 
l’abbé  de  Choisy  sut  bientôt  à quoi 
s’eu  tenir  sur  le  projet  de  conversion 
du  roi  indien  , qui  n’avoit  joué  cette 
comédie  (dont  le  P.Tachard,  jésuite, 
s’éloit  fait  le  docteur  ) que  pour 
attirer  dans  ses  états  une  ambassade 
utile  à quelques  vues  de  commerce 
que  les  jésuites  se  promettoient  bien 
de  rendre  utiles  pour  eux.  L’abbé 
de  Choisy  fit  une  autre  découverte 
beaucoup  plus  mortifiante  pour  son 
amour-propre.  11  vil  qu’il  n’étoit, 
aiusi  que  le  chevalier  de  Chaumont, 
qu’uu  personnage  de  théâtre , et  que 
les  jésuites  qui  les  accompaguoienl 
avoient  tout  le  secrelde  l’ambassade , 
secret  qui  étoit  bien  plus  celui  de  la 
société  que  de  la  cour  de  France  ; 
car  Louis  XIV  désiroit  bien  plus 
réellement  de  voir  le  roi  de  Siam 
chrétien,  que  le  P.Tachard  ne  son- 
geoit  à y travailler.  L’abbéde  Choisy 
se  fil  ordonner  prêtre  dans  les  Indes 
par  le  vicaire  apostolique  : non  pas 
pour  avoir  de  quoi  s’amuser  dans 
le  vaisseau  , comme  le  dit  l'abbé 
Lenglet  ; mais  par  des  motifs  plus 
nobles.  Il  mourut  à Paris  en  172/1. 
L'enjouement  de  son  caractère  , les 
grâces  de  son  esprit,  sa  douceur  «t 
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sa  politesse  le  firent  rechercher  , 
peut-être  plus  qu’estimer.  « Avec 
des  qualités  aimables  pour  la  société, 
dit  d’Alembert  , il  lui  manqua  la 
plus  essentielle  pour  lui-même,  la 
seule  qui  donne  du  prix  à toutes  les 
autres,  la  dignité  de  son  état , sans 
laquelle  les  agrémens  n’ont  qu’un 
éclat  frivole  , et  ne  sont  guère  qu'un 
défaut  de  plus.  Toujours  plongé  dans 
les  extrêmes , où  la  déceuce  comme 
la  vérité  ne  se  trouvent  jamais,  il 
joignoit  à l'amoar  de  l'étude  trop 
de  goût  pour  les  bagatelles;  à l'es- 
pèce de  courage  qui  mène  au  bout 
du  monde , les  petitesses  de  la  co- 
quetterie. Il  fut  dans  tous  les  mo- 
menseutraiuépar  les  plaisirs  et  tour- 
menté par  les  remords.il  avoil  d'ail- 
leurs le  cœur  bon  , et  les  mœurs 
douces;  mais  de  celte  douceur  qui 
tient  plus  à la  foiblesse  et  à l’amour 
du  repos , qu’à  un  fonds  de  bienveil- 
lance pour  ses  semblables,  a Grâces 
à Dieu,  dit-il  dans  ses  Mémoires  , 
je  n’ai  point  d’ennemis;  et  si  je  sa- 
vois  quelqu'un  qui  me  voulût  du 
mal  , j’irois  tout  à l'heure  lui  faire 
taul  d’honnêtetés,  qu’il  deviendroil 
mon  ami.  » Avec  ce  naturel  fa- 
cile , il  ne  devoil  pas  en  efTet  avoir 
des  ennemis  , et  n'en  eut  pas.  11 
se  ilat toit  même  d’avoir  des  amis; 
mais  on  11’en  a pas  , si  ou  ne 
sait  l’être  ; et  pour  être  digne  et 
capable  d’aimer  , il  faut  avoir  dans 
le  caractère  une  consistance  et  une 
énergie  dont  l’abbé  de  Choisy  11e  se 
piquoit  pas.  » Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont , 1.  Journal  du  voyage 
de  Siam  , Paris,  1687,  in -4°  et 
in-  r 2.  Ce  journal  écrit  d'un  style  aisé, 
pleiu  de  gaieté  et  de  saillies,  manque 
quelquefois  de  vérité;  il  est  d’ailleurs 
trcs-superliciel,  ainsi  que  la  plupart 
de  ses  autres  écrits.  ( Voyez  Geh- 
nn.i.0N.)  H.  La  Vie  de  David , 
in-4“ , et  celle  de  Salomon , in-i  2 : 
la  Vie  de  David  est  accompagnée 
d'une  interprétation  des  psaumes  , 
avec  les  différences  de  l'hébreu  et  de 
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la  vulgalc.  III.  Histoire  de  France 
sous  les  règnes  de  saint  Louis , de 
Philippe  de  Valois , du  roi  Jean  , 
de  Charles  V et  de  Charles  VI , 
5 volumes  in-4°.  Ces  Vies  avoieut 
élé  publiées  chacune  séparément  ; 
on  les  a réunies  en  1700,  en  4 vol. 
in-i  a.  L'auteur  les  a écrites  de  cet 
air  libre  et  naturel  qui  fixe  l'atten- 
tion sur  la  lorme , et  empêche  île 
trop  examiner  l'exactitude  du  fonds. 
IV.  L’ Imitation  de  Jésus-Christ , 
traduite  eu  français,  Paris,  i6p2, 
in-12,  réimprimée  in-ia  en  1750. 
On  a raconté  que  la  première  édi- 
tion étoit  dédiée  à madame  de  Main- 
tenon  avec  cette  épigraphe:  « Audi , 
J ilia , et  vide,  et  inclina  aurern  tuant, 
et  concupiscet  Rex  decorem  tuum  »; 
et  que  ce  passage  fut  retranché  dans 
la  seconde  édition , à cause  des  com- 
mentaires qu’il  occasionna.  Tout  cela 
est  un  conte  fait  à plaisir.  ( Voyez 
le  Dictionnaire  des  auonymes,  n° 
5i85  , où  l'auteur  entre  dans  les 
plus  grands  détails  sur  cette  édi- 
tion et  démontre  la  fausseté  de  cette 
anecdote,  en  prévenant  toutes  les 
objections  qui  pourroient  lui  être 
faites.  ) V.  L’Histoire  de  l’Lglise, 
eu  11  vol.  iu-4°et  in-12.  Il  y parle 
des  galanteries  des  rois,  après  avoir 
raconté  les  vertus  des  fondateurs 
d’ordres.  11  prétend  quece  fut  Bossuet 
qui  l’engagea  dans  cette  entreprise. 
«J'eus  beau  lui  représenter,  ajoute- 
t-il  , la  grandeur  du  dessein  , et  mon 
peu  de  capacité  : Je  ne  vous  conseil- 
ïerois  pas , medil-il , d'entreprendre 
une  Histoire  pour  les  savons  ; l'abbé 
de  Fleury  y travaille , et  a déjà  donné 
quatre  volumes  qui  ont  un  grand 
succès.  Je  voudrois  que  vous  lissiez, 
un  ouvrage  pour  les  gens  du  inonde, 
les  demi-savaus , les  femmes,  les  re- 
ligieux et  religieuses  , qui  ne  deman- 
dent ni  controverse , ni  discussions 
trop  exactes  de  chronologie  ; met- 
tez-y  seulement  les  principaux 
faits,  les  plus  grandes  hérésies,  et 
cela  dans  le  plus  grand  détail  ; passez 
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sous  silence  une  infiuité  de  petits 
hérétiques,  qui  sont  morts  presque 
avant  que  de  nailre  ; joiguez-y  , à 
l'exemple  de  M.  de  Tilleinonl,  les 
principales  actions  des  empereurs 
depuis  Constantin , et  celles  des  rois 
de  Frauce  qui  ont  toujours  été  pro- 
tecteurs de  l’Eglise Encouragé 

par  ce  grand  homme,  je  travaillai , 
et  lui  portai  le  manuscrit  de  mon 
premier  volume,  qu’il  eut  taboulé 
de  corriger  ; cequi  ledoil  rendre  meil- 
leur que  les  suivons.  » En  ne  voulant 
point  accabler  son  ouvrage  d'érudi- 
tion, il  a supprimé  uue  infini  té  défaits 
et  de  détails  aussi  instructifs  qu’in- 
léressans.  Le  ton  de  l'auteur  n’est 
pas  assez  noble  , et  il  cherche  trop 
a égayer  une  histoire  qui  ne  devroit 
être  qu’édifiante.  Il  en  a fait  d'ail- 
leurs une  espèce  d’histoire  univer- 
selle, en  y faisant  entrer  tout  ce  qui 
peut  intéresser  dans  lhistoire  des 
empires  d Orient  et  d'Occident,  et 
dans  celle  de  France.  Les  derniers 
volumes  sont  bien  mal  faits  , et 
assez  mal  écrits.  VI.  Mémoires  pour 
servir  à l} Histoire  de  Louis  XIV , 
2 vol.  in-ia.  On  y trouve  des 
choses  vraies  , quelques-unes  de 
fausses,  beaucoup  de  hasardées,  et 
le  style  en  est  trop  familier.  VII.  Les 
Mémoires  de  la  comtesse  des  Barres , 
en  1736,  petit  in-12.  C'est  l’histoire 
des  débauches  de  la  jeunesse  de  l'au- 
teur. L'abbé  d’Olivet , qui  a publié 
la  Vie  de  l’abbé  de  Choisy,  Lau- 
saune,  1742)  in-8°,  s’eel  beaucoup 
servi  de  cet  ouvrage  scaudaleux  dans 
le  détail  des  aventures  galantes  de 
son  héros.  VIII.  Quatre  Dialogues 
sur  l’immortalité  de  Carne,  l'exis- 
tence de  Dieu  , la  providence  et  la 
religion , 1684,  in-12.  Le  premier 
de  ces  Dialogues  est  de  l'abbé  Dau- 
geau  ; le  second  du  même  et  de 
labbé  de  Choisy  ; le  troisième  et 
le  quatrième  de  ce  dernier.  On  y 
trouve  peu  de  profondeur.  On  a 
réimprimé  cet  ouvrage  à Paris  en 
1768,  iu-12.  Voyez  DuciiÉ. 


4i6  CHOL 

fl.  CHOKIEU-SURLET  ( Jean- 
Eruest  ) , né  à Liège  en  io5i  , de- 
vint chauoine  de  la  cathédrale , et 
mourut  en  i65o,  après  avoir  fondé 
dans  sa  patrie  plusieurs  établisse- 
mens  utiles,  tels  que  la  maison  des 
Repenties,  l'hôpital  des  Incura- 
bles, etc....  Jusle-Lipse,  dont  il  fut 
l’ami , lui  avoit  inspiré  le  goût  des 
antiquités.  Il  a laissé , I.  Des  Notes 
sur  le  Traité  de  Sénèque , de  Tran- 
quiUitate  a ni  mi , 1607.  II.  De  re 
nummarid prisci  cevi,  1649,  in-8°. 
III.  Facis  /lisloriarurn  centuria 
duce , i65o,  in-fol.  IV.  Un  Com- 
mentaire sur  ta  Politique  de  Juste- 
Lipse , 164a,  in-fol.  V.  Un  Traité 
de  ta  permutation  des  bénéfices  , 
un  autre  des  Cas  réservés  , et  plu- 
sieurs Ecrits  de  controverse. 

flI.CHOKIER  (Erasme  de),  frère 
du  précédent,  très -célèbre  juris- 
consulte, mourut  en  1625,  après 
avoir  publié  quelques  ouvrages  rela- 
tifs a sa  profession. 

t CHOLEE  ( Jean  ) , cardinal  , 
natif  du  Beauvoisis , d'une  famille 
noble  , a fondé  à Paris  le  collège  qui 
porte  son  nom.  11  mourut  en  1293. 
I.a  fondation  du  collège  desCholets 
n'eut  son  exécution  qu'eu  129a. 
Ou  y a honoré  la  mémoire  de  ce 
cardinal,  qui  dut  sa  fortune  à ses 
lalens.  Ce  collège  est  depuis  très- 
long-temps  sans  exercice. 

-j-  CHOL1  ÈRES  (Nicolas) , avocat 
au  parlement  de  Grenoble , né  en 
1 609 , mort  en  1692,  composa  quel- 
ques ouvrages  presqueaussi  inconnus 
que  leur  auteur  ; il  vivoil  dans  le  iG“ 
siècle.  Ou  a de  lui  , 1.  Des  contes 
sous  le  titre  des  Neuf  matinées  et 
neuf  après-dtnées  du  sieur  de  Cho- 
tières,  Puris,  161 3,  a toi.  tti-ia. 
I-es  Matinées  avoicut  déjà  été  im- 
primées en  1Ü85  , in -8°,  et  les 
Après-dinées,en  1587,  in- 12.  II.  I.a 
Guerre  des  masles  contre  tes  fe- 
melles, et  auliu  iZuires  poétiques 
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i588 , in-12.  Ces  ouvrages  sont  de- 
venus rares.  Si  c’est  un  mérite,  c'est 
le  seul  qu’on  leur  connoisse. 

t CHOL1N  (Pierre),  de  Zug  en 
Suisse  , précepteur  de  Théodore 
de  Bèze  , ensuite  professeur  de 
belles  - lettres  à Zurich  , mourut 
l'an  1542.  Cholin  étoit  habile  dans 
la  langue  grecque  : Budé  en  faisoit 
beaucoup  de  cas.  11  a traduit  du  grec 
en  latin  les  livres  que  les, protestai» 
regardent  comme  apocryphes.  11  a 
participé  , avec  Léon  de  Juda  , Bi- 
bliander  , Pellican  et  R.  Gautier , à 
la  Bib/e  de  Zurich,  qui  est  chargée 
de  notes  littérales  et  de  scolies  sur 
les  marges.  Celle  Bible  a de  la  répu- 
tation parmi  les  prolestans. 

I.  ClIOMEL  ( Noël  ) , curé  de 
Saint-Vincent  à Lyon,  mort  eu 
1712,  s'appliqua  de  bonne  heure 
aux  conuoissauces  qui  intéressent 
le  cultivateur,  l'habitant  des  cam- 
pagnes et  les  pères  de  famille.  Les 
recueils  qu’il  avoit  faits  en  ce  g.-nre 
produisirent  sou  Dictionnaire  éco- 
nomique , contenant  l’art  de  faire 
valoir  les  terres  , et  généralement 
tout  ce.  qui  concerne  l’agric  llttre  et 
l’économie.  Ce  livre , imparfait  Hans 
sa  naissance , a été  amélioré  par 
La  Mare , qui  en  a donné  une  nou- 
velle édition  à Paris  eu  1767  , 3 
vol-,  in-fol. , entièrement  corrigée  et 
considérablement  augmentée. 

f II.  CHOMEL  (Pierre-Jean-Bap- 
tiste ) , docteur  - régent  et  ancien 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  sa  patrie  , médecin  ordinaire 
du  roi , associé  vétéran  de  l’acadé- 
mie des  sciences,  mort  en  1740, 
étoit  neveu  du  précédent.  11  donuoit 
des  leçons  de  botanique  au  )ardin  du 
roi.  Nous  avons  de  lui  une  Histoire 
des  Plantes  usuelles , en  3 volumes 
in-12,  Paris,  1761,  réimprimée 
plusieurs  fois  in  - 8°.  Les  connois- 
sances  que  prouve  ce  livre,  la 
douceur  de  sou  caractère , sou  au- 
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inanité  envers  les  pauvres  , son  as- 
siduité' auprès  des  malades  , lui 
avoieut  donné  la  réputation  d'un 
médecin  aussi  sage  que  savant.  Les 
auteurs  de  quelques  livres  nouveaux 
de  botanique  ont  taché  de  décrier 
celui  de  Chôme!.  11  n’en  est  pas 
moins  vrai  qu'il  est  écrit  avec  sim- 
plicité et  clarté , et  qu’en  général  il 
est  Jbndé  sur  les  observations  des 
meilleurs  médecins.  Il  y a sans  doute 
quelques  explications  arbitraires  sur 
les  bons  et  les  mauvais  tü’els  de  cer- 
taines piaules.  .Mais  quel  livre  de 
médecine  est  exempt  de  ce  défaut  ? 
La  mode  a influé  jusque  sur  les 
vertus  des  plantes,  sur- tout  en  France 
où  tout  est  mode. 

+ III.  CHOMEL  ( Jean-Baptiste- 
Louis),  fils  du  précédent,  docteur 
en  médecine  également , mourut  en 
1765  à Paris  sa  patrie,  apres  avoir 
donné,  I.  Essai  sur  l'Histoire  t/e  la 
médecine  en  i rance , Paris,  1762, 
in- 12  , ouvrage  curieux  et  intéres- 
sant. II.  Eloge  historique  de  Mutin, 
Paris  , 1761  , ia-8“ , qui,  en  1764  , 
remporta  le  prix  proposé  par  la  fa- 
culléde  médecine  de  Pans.  I IL.  Eloge 
de  Duret , I7t)ô,  ut-ia.  IV.  Lettre 
sur  une  maladie  de  ‘bestiaux,  1 74 S, 
iu-8“..V.  JJisserlation  sur  un  mat 
de  gorge  gangreneux , 1749, ‘n“Iâ. 
C'est  lui  qui  dirigea  la  réimpression 
de  l’ Abrégé  de  l’ histoiredes  Liantes 
Usuelles  de  son  pere  , faite  eu  17b!, 
et  dont  il  avoil  paru  plusieurs  édi- 
tions. 

* IV.  CIIOMEL  (Jacques-Fran- 
çois) , né  à Paris  dans  le  17e  siècle  , 
étudia  la  médecine  à Montpellier  , 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  eu 
1708.  Ou  a de  lui  les  ouvrages  Sui- 
vons ; 1.  Vniversæ  medicinœ  theo- 
ricae  pars  prima  ; seu  Physiologia 
ad  usum  scho/ce  accommudala  , 
Monspelii , i709,in-ia.  II.  Traité 
des  eaux  minérales , bains  et  dou- 
ches de  Vichi , Clermont-Ferrand , 

T.  IV. 
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1734,  1708 , in-i  2 : Paris,  itôS, 
in-12.  Les  é<l liions  de  1738  sont 
augmentées  d’un  discours  prélimi- 
naire sur  les  eaux  minérales  en  gé- 
néral , avec  des  observations  sur  la 
plupart  de  celles  qu’on  trouve  en 
France. 

CHOMENTOWSKI  , noble  po- 
lonais , fut  renommé  pour  ses  laleus 
militaires.  Lorsque  Kociusko  sou- 
leva une  partie  de  la  Pologne  contre 
les  Puisses  en  1 794  , Chomentowski 
partagea  ses  opiuious  et  montra  le 
même  zèle  pour  l’indépendance  de 
sa  patrie.  Il  fit  soulever  les  paysans 
des  districts  de  Chelm  et  de  Lulilin, 
se  réunit  à M.  de  Zajonezek  , et  eut 
la  tète  emportée  par  un  boulet  de 
canon  à la  bataille  de  Chelm.  I21  nou- 
velle de  sa  mort , vivement  ressen- 
tie par  ses  soldats , fut  la  pre- 
mière cause  de  leur  tuile  et  de  leur 
défaite. 

t CHOMPRÊ  ( Pierre  ) , licencié 
en  droit , né  à Nauci , diocèse  de 
Chalons-sur-Marue,  vint  de  bonne 
heure  à Paris , y établit  une  pension , 
et  y mourut  eu  17C0 , à fin  ans.  Sou 
zele  pour  l’éducation  île  la  jeunesse 
lui  procura  beaucoup  d’élèves  ; il  leur 
inspiroit  le  goùl  de  l’étude  et  l’amotir 
de  la  religion.  Ou  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  ; les  priucipaux  sont , I. 
Dictionnaire  abrégé  de  la  ) ab/e  , 
pour  l’intelligence  des  poètes, dt  s ta- 
bleaux et  des  statues  dont  les  sujets 
sont  tirés  de  l’histoire  poétique  , 
petit  iu-12  , souvent  réimprimé. 
Deux  nouvelles  éditions,  tres-aug- 
mentées,  l’une  par  M.  Noël , l’autre 
par  M.  Miltiu,ont  paru  en  l'an  q. 
11.  Dictionnaire  abrégé  de  la  Eible, 
pour  la  counoissance  des  tableaux 
historiques  , tirés  de  la  Bible  meme 
cl  de  Flavius  Josephe , in-12. 111.  In- 
troduction à la  langue  latine , 
1753,  in-12.  IV.  ÜJethade  d’en- 
seigner à lire  , in-i  2.  V.  / ocabu- 
laire  universel  iatin- français  , 
27 
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1754.  iii-8®.  VI.  Vie  <te  Bru/ns, 
premier  consul  à Rome  , 1730  , 
VII.  Vie  de  Callisthènes , 
philosophe , 1 i.îo , iu-8°.  Ces  deux 
ouvrages  soiil  peu  estimés,  el  le  style 
en  esl  trop  négligé.  VIH.  La  Table 
de  l’Histoire  des  Voyages , par 
l’abbé  Prévost.  IX.  Traduction  des 
Hodèles  de  latinité,  1774 , 6 vol. 
iu-ta.  C’esl  la  version  d’un  recueil 
de  l’auteur,  publié  sous  le  titre  de 
Se/ecta  latini  sermonis  exempla- 
ria,  1771 , 6 vol.  iu-ta.  Chompré  a 
compilé  ce  qu'il  a jugé  de  plus  pro- 
pre à sou  objet  dans  les  aucieus  au- 
teurs latins  , soit  eu  prose  , soit  en 
vers  : le  texte  y est  conservé  dans 
sa  parfaite  intégrité.  Tous  les  ex- 
traits sont  accompagnés  d'un  petit 
vocabulaire  utile.  Quant  à la  tra- 
duction , ou  y trouve  plusieurs  mor- 
ceaux rendus  avec  élégance  cl  fidé- 
lité; mais  il  s’eu  faut  beaucoup  que 
tous  méritent  le  même  éloge. 

•J-  CHOPIN  ( René  ) , natif  de  Bail- 
leul  en  An  jou  en  i5Ô7  , plaida  long- 
temps avec  disliuctionau  parlement 
de  Paris  : retiré  ensuite  dans  son 
cabinet,  il  fut  consulté  comme  un 
des  oracles  du  droit.  Il  mourut  à 
Paris  en  1606.  Ses  ouvrages  ont  été 
publiés  en  1663,  G vol.  in-fol. , en 
latin  et  en  français  : il  y a aussi  une 
autre  édition , latine  seulement , eu 
4 vol.  Son  latin  est  fort  concis  , et 
souvent  obscur  et  ampoulé.  O11  le 
comparait  au  juriscousulteTubcron, 
qui  avoil  affecté  de  se  servir  des 
mots  les  plus  surannés.  Aussi  Cho- 
pin ayant  reproché  à Bacquel  d'a- 
voir copié  son  Traité  du  Domaine  , 
celui-ci  lui  répondit  «que  cela  ne- 
toit  pas  possible , attendu  qu’il  n’eu- 
leudoit  pas  la  moitié  de  son  latin.  » 
Ses  ouvrages  les  plus  estimables  sont, 
1.  Le  premier  volume  de  la  Coutume 
d’ Anjou.  La  ville  d'Angers  lui  ac- 
corda , en  1 58 1 , le  titre  et  les  hon- 
neurs d'Ëclievin  , pour  le  remercier 
de  ce  livre.  II  Le  traite  De  Doma- 
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nio  , pour  lequel  Henri  III  l’anoblit 
par  des  lettres  patentes  de  février 
1 678.  111.  Les  livres,  l)e  saerd po- 
lilicd  monastied  ; Ve  privilegiis 
rusticorum  : semés  de  recherches  et 
de  décisions  judicieuses.  L’auteur 
composa  ce  second  écrit  à Cachant, 
pris  de  Paris,  où  il  s'étoil  retiré.  Ces 
privilèges  des  cultivateurs  étoieut 
peu  nombreux,  et  le  principal  étoit 
de  ne  pouvoir  saisir  pour  dettes  les 
iuslrumeus  et  les  animaux  destinés 
à l’agriculture.  L’ouvrage  de  Chopin 
parut  à Paris  en  1574,  in-8°  ; on 
en  lit  eu  i6jî  une  quatrièmeédition, 
iu-fol.  bon  livre  sur  la  coutume  de 
Paris  est  trop  abrégé , et  rempli  de 
trop  de  digressions  el  de  cotations 
de  lois  étrangères.  Chopin  avoil  beau» 
coupd’esprit  et  d'érudition  ; maissou 
zèle  pour  la  Ligue  lui  valut  une  satire 
macaronique  , sous  le  litre  d’Anti- 
Chopinus  , i.Sqa,  111-40  , attribuée 
à Jean  de  Villiers-Holmau.  Comme 
le  style  burlesque  de  cette  pièce  ne 
convenoit  pas  à la  matière,  elle  fut 
brûlée  par  arrêt  du  conseil.  Ce  qui 
y avoit  donué  lieu  est , Oratio  de 
ponlijicio  Gregorii  XIV  ad  O alhs 
diplomate , « crilicis  notis  vindi- 
calo  , Parisiis,  1S91  , iu-40  , qui 
u’est  pas  dans  se»  Œuvres  ; non  plus 
que  Hélium  sacrum  (lallicum  , 
Poëma  , 1 f>  6 a , iu-40.  Le  jour  que 
Henri  IV  entra  dans  Pans,  madame 
Chopin  perdit  l'esprit,  et  son  mari 
r çut  ordre  d'en  sortir  ; il  y resta 
cepeudatil  par  le  crédit  de  sehamis. 
Ce  jurisconsulte  étudioit  ordinaire- 
ment couché  par  terre  sur  un  tapis, 
et  entouré  des  livres  qui  lui  éloicnt 
nécessaires. 

CHOQUET  (Louis),  poëte  cé- 
lèbre dans  le  16"  siècle,  esl  auteur 
du  Mystère  de  I apocalypse  de  saint 
Jean  arec  les  cruautés  de  Vumi- 
tian  l'empereur , ou  nés  Desmons- 
t rances  des  figures  de  l’apocalypse 
vues  par  saint  Jehan  Zcbédec- , en 
l’ile  de  Pcthmos , représenté  à Paris 
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en  1 lultel  de  Flandre  l’au  l54l.  Ce 
poème  d’environ  neuf  mille  ver» 
lui  imprimé  pour  la  première  fois 
la  même  année  , dans  un  vol.  in-fol., 
devenu  tres-rare , à la  suite  des  Actes 
des  apôtres  , que  Bayle  attribue  à 
tort  au  même  auteur,  et  qui  out  été 
composés  par  les  frères  Gréban. 

CHOR1AS  (Mytliol.  ),  prêtresse 
de  Bacchus  , conduisit  les  Ménades, 
femmes  guerrières  , qui  suivirent 
ce  héros  venant  assiéger  Argos.  Per- 
sée  les  repoussa  : la  plupart  des  Mé- 
nades périrent  dans  celle  action , et 
obtinrent  une  sépulmre  commune; 
mais  Chorias  eut  un  tombeau  à part 
près  des  fortifications  d’Argos. 

CHORIER  (Nicolas),  avocat  ou 
parlement  deGreuoble , néàVieune 
eu  Dauphiné  l'an  1609,  cultiva  de 
bonne  heure  la  littérature  , et  négli- 
gea le  barreau  pour  se  livrer  tout 
entier  à l’histoire.  11  publia  celle  dit 
Dauphiné  , eu  2 vol.  in-fol. , Gre- 
noble, 1661 , et  Lyon , 1672.  «Cho- 
rier  , dit  l’abbé  Leuglet , étoit  un 
auteur  peu  exact  : il  ne  lui  falloil 
que  la  plus  légère  counoissauce  d’un 
lait  pour  bâtir  dessus  une  nouvelle 
histoire.  » O11  doit  porter  le  même 
jugement  , 1.  De  son  Nobiliaire  du 
Dauphiné , eu  4 vol.  in-12  , 1 fit) 7 . 
II.  De  son  Histoire  généalogique  de 
la  maison  de  Sassenage , en  4 vol. 
in-12.  111.  De  sou  Histoire  du  duc 
de  Lesdiguières , en  2 vol.  in-12. 
Ces  ouvrages  firent  passer  Choricr 
pour  un  écrivain  ennuyeux  ; mais 
bon  livre  intitulé  Aloysice  Sigete 
J' o le  tance  satyra  sotadica  de  ar- 
canis  A mûris  et  Venais , le  lit  re- 
garder comme  un  auteur  infâme. 
Cette  abominable  production , at- 
tribuée sans  fondement  à l’illustre 
l.omse  Sigée  de  Tolède,  est  certaine- 
ment de  Chômer  , dont  toute  la  vie 
ci  répoudu  aux  maximes  qu’on  y 
débite.  11  eu  donna  les  six  piemiers 
dialogues  à son  libraire  , pour  le  dé- 
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dommager  de  la  perte  qu’il  avoit 
faite  sur  le  premier  volume  de 
l’ Histoire  du  Dauphiné.  May , 
avocat  - général  au  parlement  de 
Grenoble  , se  chargea,  dit -ou, 
d'en  payer  les  frais  , et  le  fils  du 
libraire , qui  étoit  avocat , d’en  faire 
la  traduction.  Ce  livre  , loin  de  ré- 
tablir les  affaires  de  l’imprimeur  , 
l'obligea  d’abandonner  son  com- 
merce , et  d’éviter  par  la  fuite  un 
châtiment  exemplaire.  Le  septième 
entretien  fut  imprimé  à Genève  sur 
uu  manuscrit  très -peu  lisible;  c* 
qui  occasionna  les  fautes  dont  cette 
édition  foui  mille.  Chorier  eut  l’im- 
pudence de  s'eu  plaindre,  voulant 
en  être  reconnu  pour  l’auteur  ; et 
ses  amis  , trop  convaincus  de  sa 
dépravation,  n’eurent  pas  de  peine 
il  le  croire.  Ses  Poésies  latines 
furent  imprimées  à Grenoble  tu 
16S0,  iu-12,  et  contiennent  deux 
pièces  que  l’on  trouve  quelquefois 
à la  suite  de  quelques  éditions  de 
!a  Satytu  sotadica.  Sou  livre,  im- 
primé ensuite  sous  le  titre  de  Joaiuiis 
Meursii  ekgantiœ  latin i sermonis , 
iti-i  2, et  traduit  plusieurs foisel  réirn- 
priméen  français,  sous  le  titre  d'Aco- 
démie  des  dames,  2 petits  vol.  iu- 1 2, 
méritait  bien  peu  d’ailleurs  qu’on 
le  revendiquât.  Son  latin  t*l  très- 
peu  de  chose , quoique  fort  vanté 
par  Allard  , bibliothécaire  du  Dau- 
phiné. Chorier  mourut  è Grenoble 
en  1692.  C’est  cette  même  année 
que  parut  à Lyon,  in-40  , la  plus 
estimable  production  qu’il aiLlaissée, 
la  Jurisprudence  de  Gui  - Pape  , 
abrégé  du  grand  ouvrage  de  ce  ju- 
risconsulte. 

■i  1 CllOSROÈS  I",  dit  le  Grand , 
lits  et  successeur  de  Cabade  , roi  de 
Perse,  eu  55 1 , donna  la  paix  aux 
Romains  , à condition  qu'ils  lui  ren- 
draient les  villes  qu’ils  avoient  con- 
quises, et  qu'ils  uefortifieroieut  point 
de  places  frontières.  Quelques  anuées 
après  il  revint  sur  les  terres  ro- 
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maines  ; Bélisaire  le  repoussa  , el  le 
força  de  renlrer  dans  ses  états  Tau 
54a.  ( P'oyezTRiBVXVS.)  Après  la 
mort  de  Justinien , Chosroès  envoya 
un  ambassadeur  à Justin  II,  pour 
l’engager  à continuer  la  pension  que 
lui  faisoit  l'empire.  Ce  prince  lui 
répondit  fièrement  « qu'il  étoit 
houleux  pour  les  Romains  de  payer 
tribut  à de  petits  peuples  dispersés 
de  côté  et  d’autre.  » Une  seconde 
ambassade  n’ayant  pas  été  mieux 
reçue  , Chosroès  leva  une  puissante 
armée,  fondit  sur  l'empire,  prit 
plusieurs  villes  , et  n’accorda  une 
trêve  de  trois  ans  qu’après  beau- 
coup de  ravages.  Il  la  rompit  en 
679  , désola  la  Mésopotamie  et  la 
Cappadoce  ; mais,  sou  armée  ayant 
été  entièrement  défaite  par  les  trou- 
pes de  l’empereur  Tibère  II , et  lui— 
même  contraint  de  s’enfuir , il  mou- 
rut de  chagrin  en  cette  année , après 
un  règne  de  quarante-huit  ans.  Sui- 
vant les  auteurs  chrétiens,  c'étoit 
un  prince  fier  , dur  , cruel , impru- 
dent , mais  courageux,  qui  n’obtint 
le  litre  de  Grand  que  par  ses  taleus 
militaires  et  ses  conquêtes  ; mais  les 
écrivains  orientaux  en  parleut  au- 
trement. Ils  lui  donnent  autant  de 
vertus  que  de  talens.  Sa  cour  étoit 
l’asile  du  mérite  malheureux.  Il  as- 
sistait régulièrement  à ses  conseils  , 
protégeoit  les  sciences,  counoissoit 
la  mécanique  aussi  bien  que  les  meil- 
leurs artistes.  Quoique  sa  conversa- 
tion fût  toujours  sérieuse,  il  ne  trou- 
voit  pas  mauvais  que  ses  courtisans 
l’égayassent.  Au  milieu  de  ses  pros- 
pérités, il  montroit  une  grande  éga- 
lité d’arne.  Un  jour  un  courrier  s'é- 
cria en  l’abordant:  «Dieu  est  juste  ! 
L’implacable  ennemi  de  notre  roi 
vient  de  mourir.  » — « À Dieu  ne 
plaise,  répondit  Chosrocs,  que  je 
111e  réjouisse  de  la  mort  de  mon 
ennemi  ! Il  n'y  a rien  de  plus  ri- 
dicule pour  des  mortels  que  de  se 
réjouir  à la  vue  d'un  exemple  de 
mortalité.»  — On  prétend  qu’il  fit 
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mettre  sur  son  diadème  l’inscrip- 
tion suivante  : « La  vie  la  plus 
longue  et  le  règne  le  plus  glorieux 
passent  comme  un  songe , el  nos 
successeurs  nous  pressent  de  partir. 
C’est  de  mon  père  que  je  tiens  ce 
diadème  , qui  servira  bientôt  d’or- 
nement à quelqu 'autre.  » — 11  confia 
l'éducation  de  son  fils  Hormisdas  à 
Buzurge-Mihir , le  premier  des  sages 
de  la  Perse.  Un  jour  ce  philosopha 
se  trouvant  à une  conférence  qui  se 
tenoit  entre  des  beaux  esprits  grecs 
et  indiens  en  présence  de  Chosroès  , 
ce  monarque  demanda  «quelle  est 
la  situation  la  plus  fâcheuse'?»  Un 
philosophe  grec  répondit:  «La  vieil- 
lesse , accompagnée  delà  pauvreté.  » 
Un  sage  Indien  fut  d’avis  que  c’étoit 
« un  extrême  abattement  d’esprit , 
suivi  de  v iolentes  douleurs  de  corps.» 
Buzurge-Mihir  décida  «que  le  plus 
malheureux  des  hommes  étoit  celui 
qui  se  trouvoit  près  du  terme  de 
sa  vie  sans  avoir  pratiqué  la  ver- 
tu. » 

f II.  CHOSROÈS  II  monta  sur 
le  trône  de  Perse  l’an  590,  à la  place 
de  son  père  Hormisdas  111 , que  ses 
sujets  avoient  mis  en  prison , après 
lui  avoir  crevé  les  yeux.  Le  nou- 
veau roi  fit  assommer  son  père  , et 
fut  chassé  quelque  temps  après 
comme  lui.  IJans  son  malheur , il 
s’adressa  à l’Etre  suprême,  lacha  la 
bride  à son  cheval , et  lui  laissa  la 
décision  de  son  sort.  Après  bien  des 
fatigues  , il  arriva  dans  une  ville 
des  Romains.  L’empereur  Maurice 
le  reçut  avec  bonté , lui  donna  des 
secours , et  le  fit  proclamer  roi  une 
seconde  fois.  Chosroès , rétabli  sur 
le  trône,  punit  les  rebelles,  récom- 
pensa ses  bienfaiteurs,  et  les  renvoya 
dans  leurs  états.  Après  l’assassinat 
de  Maurice  par  Phocas,  Chosroès, 
sous  prétexte  de  venger  sa  mort , 
pénétra  dans  l'empire  avec  une  puis- 
sante armée  en  6o4 , s’empara  de 
plusieurs  villes  , entra  en  Arménie  , 
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en  Cappadoce,  en  Paphlagonie, défit 
les  Romains  en  plusieurs  occasions  , 
et  poussa  ses  dégâts  jusqu’en  Chal- 
cédoiue.  Héraclius , couronné  em- 
pereur, après  avoir  fait  mourir  Pho- 
cas  , demanda  la  paix  au  roi  de 
Perse,  en  lui  représentant  qu’il  n'y 
avoit  plus  aucun  juste  sujet  de  faire 
la  guerre.  Cliosroès , pour  toute  ré- 
ponse , envoya  une  armée  formidable 
eu  Palestine.  Ses  troupes  prennent 
Jérusalem , brûlent  les  églises  , en- 
lèvent les  vases  sacrés , massacrent 
les  clercs  , ei  vendent  aux  juifs  tous 
les  chrétiens  qu’ils  font  prisonniers. 
Zonare  rapporte  que,  dans  sa  fu- 
reur , Chosroès  jura  qu’il  poursui- 
vroit  les  Romains  jusqu’à  ce  qu’il  les 
eût  forcés  de  renier  Jésus-Christ  et 
d’adorer  le  soleil.  Héraclius  , ayant 
repris  courage,  défit  les  Perses  , et 
proposa  la  paix  à leur  roi  , qui  , 
écoutant  à peine  cette  offre , dit 
avec  dédain  « que  ses  généraux  et 
ses  soldats  feroientla  répouse.  » L’ar- 
mée romaine , animée  par  plusieurs 
succès  réitérés  , remporta  de  nou- 
velles victoires  , et  obligea  Cliosroès 
à prendre  la  fuite.  Ce  prince  , se 
laissant  aller  à rabattement , désigna 
son  cadet  pour  son  successeur.  Sy- 
roès,  sou  fils  ainé , prend  les  armes , 
fait  arrêter  sou  père , l’eufermesous 
nue  voûte  qu’il  avoit  fait  bâtir  pour 
cacher  ses  trésors  , et , au  lieu  de 
nourriture  , lui  fait  servir  de  l’or  et 
de  l’argeul.  11  mourut  de  faim  au 
bout  de  quatre  jours,  en  628.  Quel- 
ques historiens  ont  dit  « que  Chos- 
roès  savoit  mieux  Aristote  que  Dé- 
mosthèues  ne  savoit  Thucydide.  » 

T CilOUET  ( Jean-Robert  ),  ma- 
gistrat de  Genève  , sa  patrie , mort 
eu  1731  , à 89  ans  , fut  le  premier 
qui  enseigna  la  philosophie  de  Des- 
cartes à Saumur.  Rappelé  à Genève 
en  1 669  , il  y donna  des  leçons  avec 
applaudissement.  Il  devint  ensuite 
conseiller  et  secrétaire  d'état  , et 
composa  l 'Histoire  de  sa  ripubli- 
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que.  Peu  de  ses  écrits  ont  été  im- 
primés. 

f I.  CIIOUL  ( Guillaume  du  ) , 
gentilhomme  lyonuais  , bailli  des 
nioutagncs  du  Dauphiné  , fil  le 
\oyage  d’Italie  pour  se  perfection- 
ner dans  la  connoissance  de  l'anti- 
quité. La  Croix  du  Maine  l'appelle 
« le  plus  diligent  et  le  plus  grand 
rechercheur  d'antiquités  de  son 
temps,  n 11  est  connu  par  un  Traité 
de  la  religion  et  castramétation 
des  anciens  Romains.  Cet  ouvrage 
est  remarquable  , sur  - tout  par 
rapport  à la  seconde  partie  , qui 
traite  de  la  manière  de  dresser  et  de 
fortifier  les  camps  chez  les  Romains, 
de  leur  discipline  et  de  leurs  exer- 
cices militaires.  11  a été  traduit  eu 
latin  , en  italien  et  en  espagnol.  La 
première  de  ces  versions  fut  impri- 
mée à Amsterdam  en  i685  , in-4°  , 
et  la  seconde  l’avoit  été  à Lyon  , par 
Rouillé  , eu  i555  , in-fol.  Ces  deux 
éditions  sont  assez  rares;  mais  moins 
que  l’original  français , Lyon  , 1 f>56, 
in-fol.,  avec  des  figures  eu  bois,  gra- 
vées par  le  petit  Reruard.  On  a en- 
core de  lui  le  Promptuaire  des 
médailles  ; un  Traité  des  bains  des 
Grecs  et  des  Romains. 

f II.  CIIOUL  (Jean  du), fils  du  pré- 
cédent, a composé  I.  un  petit  Traité 
latin  , peu  commuu  , intitulé  Va- 
ria quetxûs  historia  , Lyon,  1 555  , 
in- 12  , suivi  d’uue  Description  , eu 
latin  , des  plantes  du  Monl-Pila. 
II.  Dialogus  formicœ  , muscat  , 
arancei  et  papiliotlis , Lyon , 1 556 , 
in-8°. 

CIIOUN  ( Mythol.  ) , dieu  du  Pé- 
rou , parut  dans  celle  contrée  sous 
la  figure  d'un  homme  , qui  avoit  un 
corps  sans  os  et  sans  muscles.  Il 
aplauissoil les  montagnes,  combloit 
des  vallées,  et  civilisa  les  premiers 
Péruviens , en  leur  donnant  les  été- 
mens  de  la  culture.  Ceux-ci  l’ayant 
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offensé,  il  rendit  leur  pays  aride, 
et  y dessécha  les  plantes;  mais  dans 
la  suite,  touché  de  leur  repentir  , il 
ouvrit  les  fontaines , et  rétablit  la 
fertilité. 

CHOUQUF.T.  Voyez  Lf.mos. 

C HR  AM  NE  , fds  naturel  de 
Clotaire  1*' , se  révolta  contre  lui  , 
et  se  ligna  avec  le  comte  de  Breta- 
gne; mais  le  père,  irrité,  livra  ba- 
taille à son  fils , le  vainquit , et  le 
brûla,  ainsi  que  toute  sa  famille, 
dans  l’asile  où  il  s'éioil  sauvé , en 
56o. 

i I.  CHRÉTIEN  ou  Chuis- 
ti a vs  de  Troyes  , poêle  fran- 
çais du  >9e  siècle,  llorissoitett  i i5o. 
A limitation  des  écrivains  de  sou 
temps,  il  prit  le  surnom  de  la  ville 
où  il  étoit  né.  Ménessier,  son  trans- 
lateur , rapporte,  qu’il  fut  orateur  et 
chroniqueur  de  madame  Johanne  , 
comtesse  de  Flandre.  Chrestiens  a 
été  fort  loué  par  les  écrivaius  ses 
contemporains , et  il  le  méritoit  par 
l’invention,  la  conduite  et  le  style 

3u’on  remarque  dans  ses  ouvrages, 
ont  nous  ne  connoissons  qu’une 
partie,  le  reste  étaut  malheureuse- 
ment perdu.  Ou  a de  lui,  dans  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  impé- 
riale , I.  Le  roman  d’Erèe  et  Enide, 
fils  de  Lancelot  du  Lac , n°s  6987 
et  7995  , in-folio.  II.  Roman  de 
Percerai  Le  Viel,  dédié  à Philippe 
d'Alsace  comte  de  Flandre,  mort 
en  1 1 g 1 , n°  Y 9,  600,  in-folio, 
fonds  de  Cangé.  Il  a été  traduit  en 
prose  dans  le  14e  siècle,  et  imprimé 
en'i5ôo,  in-folio,  sous  1e  titre  de 
Percerai  J je  Gallois.  III.  Roman 
du  roi  Guillaume  d’ Angleterre , 
n“  6987,  in-folio.  IV.  Roman  du 
chevalier  au  lyon  , n°  Y 9 , 600  , 
m-folio , fonds  de  Cangé.  V.  Ro- 
man de  Cliget  ou  de  Cliges , même 
numéro.  VI.  Roman  de  Lancelot  de 
la  Charette , même  numéro.  L’au- 
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leur  ne  termiua  point  ce  dernier 
ouvrage,  qui  fut  achevé  par  Gode- 
frois  de  Leigni.  VII.  Fauchet  attri- 
bue encore  à Chrétien  un  Roman 
du  Graal,  et  un  autre  du  chevalier 
à l'espée,  qui  ne  se  trouvent  point. 
Il  en  est  de  même  de  plusieurs  autres 
ouvrages  de  cet  auteur  , dont  il  ne 
reste  plus  que  les  noms.  On  peut  en 
juger  par  le  début  du  Roman  d’Erée 
et  d’Enide,  qui  commence  ainsi  : 

Cil  qui  fi*t  d’Erec  el  d’Enitle 
El  l*s  comandemcnz  d'Ovide 
Et  Wrt  d'uruor»  en  romans  tnist 
Et  le  mort  de  l’espanle  liât 
Del  roi  Marc  et  d’Isalt  la  blond© 

El  de  H hnpc  el  de  l’aronde 
Et  dcl  rossignol  la  muance 
Un  novel  conte  rancomance 
D’tm'raslel  qui  au  Grèce  fu 
Del’  linage  le  roi  Arln. 


Ce  début  sembleroit  annoncer  que 
tous  les  ouvrages  dont  l’auteur  cite 
les  noms  exisloient.etil  prouve  aussi 
que  les  écrivains  français  du  moyen 
âge,  jusqu  a présent  fortpeucouuus, 
étoient  riches  de  leur  propre  fonds  , 
et  qu’ils  n’avoient  pas  besoin  d’aller 
chercher  chez  ces  troubadours  si 
vantés  des  sujets  dont  eux-mêmes 
offroient  les  modèles. 


H.  CHRÉTIEN  (Gervais),  plus 
connu  sous  le  nom  de  maître  Ger- 
vais , né  à Veudes , près  de  Caen, 
fonda  à Paris , l’an  1 870  , un  collège 
qm  porte  son  nom  et  qui  est  main- 
tenant sans  exercice,  il  étoit  premier 
physicien  , c’est-à-dire  médecin  du 
roi  Charles  V,  chanoine  de  Paris  et 
chantre  de  Baveux  , où  il  mourut  en 
i383. 

t III.  CHRÉTIEN  ( Guillaume  5, 
médecin  de  François  I cl  de  Hen- 
ri 11,  a traduit  eu  français  quel- 
ques ouvrages  de  médecine  , en- 
tre autres  le  livre  d’Hippocrate  , 
intitulé  De  Geniturâ , Paris , ib'ip , 
in-8°. 

4 IV.  CHRÉTIEN ( Florent  ) , né 
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à Orléans  en  iSzjo,  Fils  du  pré- 
cédent , fut  élevé  dans  la  religion 
pratestanle.  Henri  Estit-nue  lui 
donna  des  leçons  de  grec , et  le 
mit  en  relation  avec,  les  érudits  de 
son  temps.  Son  génie  et  scs  taleus 
le  lirait  choisir  pour  veiller  à l’édu- 
cation de  Henri  de  Navarre  , depuis 
roi  de  France.  On  a de  lui  divers 
ouvrages  en  vers  et  en  prose,  des 
'tragédies  et  autres  pièces  , tra- 
duites de  Burhanuii  ; une  Traduc- 
tion d’Oppieu  , en  vers  Français  , 
imprimée  à Paris  chez  iUamert  Pâ- 
tisson en  i575,  in -40;  des  tpi- 
grammes  grecques;  lesQuatrains de 
sou  ami  Pibrac,  mis  en  grec  et  en 
latin,  Paris,  1684  , in-4“  ; des.Va- 
tires  très -mordantes  contre  Ron- 
sard, sous  le  nom  de  La  Baronnie, 
i.r»64,  in-8*.  11  avoit  du  talent  pour 
ce  dernier  genre  , et  eut  part  à la 
Satire  Menippée.  On  a encore  de 
Florent  Chrétien  un  Hymne  sur  la 
naissance  du  fils  du  comte  de  Sois- 
suns  ; un  Dialogue  sur  la  nais- 
sance du  fils  du  prince  de  Condé  ; 
le  Jugement  de  Pétris , 1 B67  , in-8°. 
Il  possédoit  supérieurement  les  fi- 
nesses de  la  langue  gr.cque.  Le  pré- 
sident de  Thou,  dont  il  Fut  l’ami  , 
dit  que  ses  vers  grecs  avoieul  tant 
de  grâces  qu'on  les  prenoit  pour  des 
vers  anciens.  Il  mourut  catholique  à 
Vendôme  en  1696.  Quoiqu'il  eût  Fait 
des  Satires,  il  conserva  des  amis:  son 
cœur  n'a  voit  point  de  part  à sesceu- 
sures,  qui  ne  prenoienl  leur  source 
que  dans  la  chaleur  de  sou  imagina- 
tion. Florent  Chrétien  s'appeloil  en 
latin  Quintus  Seplimius  Plorens 
C/iristianus  : Quintus , parce  qu’il 
étoit  le  cinquième  de  ses  frères;  et 
Septimius , parce  qu’il  naquit  au 
septième  mois  de  la  grossesse  de  sa 
mère.  Voyez  Cujas. 

*V.  CHRÉTIEN,  sieur  des  Choix 
(Nicolas),  gentilhomme  natif  d'Ar- 
gentan  en  Normandie  , commença 
a travailler  pour  le  théâtre  en  1608. 
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U y a donné  trois  tragédies  et  deux 
pastorales  ; savoir  , /.es  Portugais 
infortunés  ; Le  ravissement  de  Cé- 
p/tale;  Alboin;  Anton  et  Thamar,  et 
Les  amantes  ou  la  grande  Pastou- 
relle. Ces  ouvrages  ont  été  imprimés 
A Rouen  , 1608-1613  , in-t  2.  Quel- 
ques personnes  lui  attribuent  aussi 
une  traduction  de  la  tragédie  de 
Jep/ilé  de  Buchanan , qui  parut  eu 
1614,  mais  que  l’on  croit  plus  géné- 
ralement être  de  Brinou. 

*V1.  CHRÉTIEN  (Jehan),  Pro- 
vençal, contemporain  du  précédent, 
avec  lequel  Baillel  même  l’a  mal  A 
propos  coufoudu , malgré  la  diffé- 
rence de  leur  prénom  et  du  lieu  de 
leur  uaiyance.  On  ignore  s’il  a com- 
posé un  grand  nombre  de  poésies 
Françaises,  car  elles  11’onl  point  été 
recueillies.  On  ne  connoil  de  lui  que 
quelques  pièces  de  vers  à la  louange 
de  plusieurs  auteurs  de  son  temps , et 
imprimées  parmi  leurs  œuvres  , tels 
que  Joachim  du  Bellay,  de  La  Ro- 
que , Nicolas  Rapiu , etc. 

CHR1SÈS  et  autres  semblables. 
Votez  Chhyzès,  etc. 

CHRIST.  Voy.  Jésus-Christ. 

* CHRISTIAN  (André),  méde- 
cin, né  eu  i55i,  à Ripen  ville  de 
Danemarck,  dans  le  Jutluud  , ensei- 
gna la  médecine  à Copenhague  pen- 
dant 17  ans,  d’où  il  fut  envoyé  A 
Sora , pour  remplir  la  charge  de 
président  du  collège  établi  dans  cette 
ville.  11  y mourut  en  1608,  âgé  de 
ô5  ans.  Ou  ne  connoit  de  lui  qu'un, 
ouvrage  intitulé  J'nchyridion  me- 
dicum  de  cognoscendis  curandis- 
que  esterais  et  internis  humani 
corporis  rnorbis  , Basileæ  , t583  , 
1807,  in-8°.  Il  a extrait  ce  qu’il  y a 
de  mieux  dans  les  ouvrages  de  Vic- 
tor Trincavelli  pour  lormer  sa 
compilation. 

L CHRLST1ERN  Ier,  autrement 


4 4 CH  ri 

Christian  , roi  de  Danemarck  , 
fils  de  Thierri,  comle  d’Oldembourg, 
succéda  à Clirislophe  de  liavierc  eu 
i448  : il  se  fil  estimer  el  chérir 
par  sa  prudence,  sa  douceur,  et 
ses  libéralités  envers  les  pauvres, 
qui  furent  si  abondantes,  qu'il  man- 
quoit  quelquefois  du  nécessaire.  11 
institua  eu  1478  l'ordre  de  l 'Elé- 
phant, et  mourut  en  i.|8i. 

t II.  CHRIST1EKN  II,  roi  deDa- 
namarck , surnoinmé  le  Cruel,  fils 
du  roi  Jean  et  petit-fils  de  Chris- 
tiern  I",  naquit  en  1481  , et  monta 
sur  le  trône  après  la  mort  de  Jean 
son  père,  en  j F>  1 3 . Il  aspira  à la 
couronne  de  Suède  dès  qu'il  posséda 
celle  de  Danemarck,  el  fut  élu  en 
i5ao.  Il  devint  le  tyran  tisses  nou- 
veaux sujets,  qu’il  avoit  promis  de 
traitercommeses  enfans.  11  choisit  la 
fête  delà  Toussaint  pour  son  couron- 
nement. La  cérémonie  fut  magnifi- 
que, et  dura  huit  jours.  Le  huitième 
fut  destiné  à un  festin , où  se  dé- 
voient trouver  les  sénateurs  et  les 
officiers  de  la  couronne  de  Suède. 
Les  conviée,  au  nombre  de  94,  ne 
furent  pas  plutôt  assemblés  , que 
Chrisliern  marcha  en  pompe  à leur 
tète  pour  se  rendre  dans  la  princi- 
pale église,  où  l’ou  devoit  rendre 
grâces  du  couronnement.  A la 
messe  , qui  fut  solennellement  célé- 
brée, le  roi  jura  sur  l’Eucharistie 
de  garder  tous  les  privilèges  de  la 
nation.  On  retourna  ensuite  au  pa- 
lais royal.  Les  convives  étoicnt  déjà 
à table  , lorsque  Chrisliern  se  lève 
sous  quelque  prétexte , et  passe  dans 
un  cabinet  voisin.  O11  entend  tout  à 
coup  un  bruit  terrible.  C’étoienl  des 
officiers  suédois  qui  arrivoienl  ar- 
més. Une  partie  se  saisit  des  avenues 
du  palais , et  l’autre  se  jette  en  Toule, 
l’épée  à la  main , daus  la  salle  du 
banquet.  Tous  les  convives  sont  ar- 
rêtés, On  dresse  des  échafauds  de- 
vant la  porte  du  palais:  et  les  évê- 
ques , les  grands  du  royaume  et  les 
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sénateurs  périssent  par  la  main  des 
bourreaux.  Le  grand-prieur  de  St.- 
Jean  de  Jérusalem  , qui  avoit  montré 
le  plus  de  zèle  pour  la  patrie,  est 
attaché  à une  croix  de  Saint-André  -, 
où  on  lui  fend  le  ventre  el  on  lui 
arrache  le  cceur.  Ensuite  oit  se  jette 
sur  le  peuple.  Les  soldats  fout  main- 
basse  sur  tous  ceux  qui  éleieut  ac- 
courus pour  voir  cette  sanglante 
exécution.  Tant  d’inhumanité  sou- 
leva tous  les  états  du  royaume.  Gus- 
tave , à la  tète  de  quelques  Suédois , 
résolut  de  délivrer  sa  patrie  de  ce 
monstre.  Christicrn  , qui  avoit  en 
son  pouvoir,  à Copenhague,  la  mère 
et  la  sœur  de  sou  ennemi , fit  jeter 
ces  deux  princesses  dans  la  mer  , 
enfermées  l'une  et  l’autre  dans  un 
sac.  Le  corps  de  l’administrateur  de 
Suede  fut  déterré  ; Chrisliern  poussa 
la  férocité  jusqu’à  se  jeter  dessus  et  le 
mordre.  Il  laisoil  couper  les  cada- 
vres par  morceaux,  et  les  envoyoit 
dans  les  provinces  pour  inspirer  une 
terreur  générale.  Les  paysans  furent 
menacés  de  se  voir  couper  un  pied 
et  une  main  , s’ils  faisoieul  la  moin- 
dre plainte.  « Un  paysan  qui  est  né 
pour  la  guerre,  disoit  le  tyran  , de- 
voit se  contenter  d’une  main  et  d’un 
pied  , avec  une  jambe  de  bois.  » 
Bientôt  il  fut  aussi  exécrable  aux 
Danois  qu’aux  Suédois.  Ses  peuples , 
qu’excita  Frédéric,  duc.de  Ilolstein  , 
lui  firent  signifier  l’acte  de  sa  dépo- 
sition l’an  1 5aü , par  le  premier  ma- 
gistrat de  Jutland.  Ce  chef  de  justice 
porta  sa  sentence  au  roi , qui  se  retira 
en  Flandre  dans  les  états  de  Charles- 
Qtiiul  son  beau-frère,  dont  il  im- 
plora long-temps  le  secours.  Après 
avoir  erré  dix  ans,  il  fit  de  vains 
efforts  pour  remonter  sur  le  trône. 
Les  troupes  hollandaises  lui  furent 
inutiles  11  fut  pris  et  mis  daus  une 
prison  , où  il  finit  ses  jours  le  s5 
janvier  1 55a  , à l’àge  de  78  ans.  On 
l’appela  le  Néron  du  nord.  ( Voyez 
Febocrg.  j Frédéric  de  Holstein  , 
son  oncle,  fut  élu  dans  Copenhague 
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roi  de  Danemari  k , de  Nor  wège  et  de 
Suède  ; mais  il  n’eut  de  la  couronne 
de  Suède  que. le  titre  ; Gnstave-Wa- 
sa , le  libérateur  de  son  pays , en  lut 
proclamé  roi. 

f III.  CHR1STIERN  III,  neveu  et 
successeur  de  Frédéric  I en  1 5 54 , 
fut  couronné  l'an  1 556  à la  manière 
des  luthériens,  dont  il  embrassa  la 
secte,  déjà  introduite  par  sou  père 
dans  ses  états.  11  chassa  les  évêques  , 
et  ne  garda  que  les  chanoines.  11 
mourut  le  1er  jauvier  i55g , à 56 
ans,  regretté  comme  un  bon  roi  par 
ses  sujets, et  comme  un  protecteur 
par  les  gens  de  lettres.  Il  avoil  ins- 
titué le  college  de  Copenhague  , et 
rassemblé  une  belle  bibliothèque. 
Il  laissa  plusieurs  enfans , entre  au- 
tres Frédéric  II , qui  lui  succéda. 

IV.  CHRisTIF.RNlV.roi  de  Da- 
nemarck,  successeur  en  1 588  de  Fré- 
déric Il  son  père  , mourut  le  28 
février  1648 ,371  ans,  après  s’être 
distingué  par  1111  grand  nombre  de 
belles  actions.  Il  fit  la  guerre  aux 
Suédois  , et  fut  élu  chef  de  la  ligue 
des  protestons  contre  l’empereur  , 
pour  le  rétablissement  du  prince Pa- 
latin, en  1 6a5. 11  fut  le  fondateur  des 
villes  de  Chrislianople  et  de  Chris- 
tianstadt,  qui  furent  depuis  cédées 
à la  Suède  par  le  traité  de  Roschild 
en  i658.  Chrislieni  soli  fils  avoit 
été  élu  , de  son  vivant  même,  roi 
de  Daucmarck  : mais  comme  il  pré- 
céda son  père  an  tombeau,  le  2 juin 
1647 , la  plupart  des  historiens  11e  le 
comptent  pas  au  nombre  des  rois  de 
Dauemarck. 

V.  CHRISTIERN  V,  monta  sur 
le  trône  de  Dauemarck  en  1670  , 
après  Frédéric  111  son  père , qui  l’a- 
voit  déclaré  son  successeur  dès  i655. 
Il  se  ligua  avec  les  princes  d'Alle- 
magne , et  déclara  la  guerre  aux 
Suédois:  ceux-ci  battirent  ses  trou- 
pes en  diverses  occasions.  Il  mourut 
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le  4 septembre  1 699  , dans  sa  54* 
année.  C’éloil  un  prince  courageux 
et  entreprenant. 

I.  CHRIST1N  (Jean-Pierre),  né 
à Lyon  en  t685  : ami  éclairé  de» 
arts,  il  rétablit,  dans  sa  patrie, 
un  concert  qui  s’y  soutint  long- 
temps , et  une  société  des  beaux- 
arts,  qui  fut  réunie  ensuite  à l'aca- 
démie de  Lyon.  II  fonda  un  prix  de 
physique  au  jugement  de  celte  so- 
ciété, et  lui  légua  ses  livres,  ses 
estampes  et  ses  machines.  Il  mourut 
en  1755. 

t H.  CHRISTIN  (N.**),  avocat, 
péril  dans  l’incendie  de  la  ville  de 
Saint-Claude  sa  patrie  en  1799;  il 
avoit  employé  une  grande  partie  de 
sa  vie  à réclamer  l'affranchissement 
des  serfs  du  Mont-Jura:  ce  qui  lui 
avoit  acquis  Ips  éloges  et  l’amitié  de 
Voltaire.  Ses  Mémoires  sur  ce  sujet 
ont  été  recueillis  en  J772,  in-8°.  Il 
publia  dans  la  même  année  une 
savante  Dissertation  sur  l'établis- 
sement de  t abbaye  de  Sl.-Claude , 
et  sur  tes  droits  des  habitons , iu-8°. 
L’auteur  , député  du  bailliage  d’A- 
val  aux,  états  - généraux  de  1789, 
y montra  de  la  modération. 

f I.  CHRISTINE  ( sainte  ),  vierge, 
souffrit  le  martyre  sous  le  règne  de 
Dioclétien  L’Eglise  en  célèbre  la  fête 
le  24  juillet.  Ce  qu’on  rapporte  de 
celle  sainte  n’est  pas  regardé  comme 
très -avéré  par  les  bons  critiques. 
Des  légendaires  la  font  fille  d’Ur- 
bain , gouverneur  d’une  ville  de 
Toscane  , et  cruel  persécuteur  des 
chrétiens.  Ils  disent  que  Christine 
brisa  les  idoles  d’or  et  d’argent  de 
son  père  ; que  ce  père  cruel  la  fit 
déchirer  à coups  de  fouet  et  arroser 
d’huile  bouillante  ; qu’ensuile  on  la 
jeta  dans  un  lac  , mais  qu’un  ange 
la  reconduisit  au  rivage,  et  qu’Ur- 
baiu  en  conçut  tant  de  chagrin  , 
qu’on  le  trouva  étouffé  dans  son  lit  ; 
qu’un  autre  gouverneur  la  fit  lour- 
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menter,  et  qu'il  fui  frappé  de  mort  ; 
qu 'enfin  elle  fut  percée  de  fléchés, 
et  qu’elle  termina  ainsi  sou  martyre. 
Quoique  les  faits  paroissent  incer- 
tains , il  n'eueslpas  moins  vrai  que 
son  culte  est  ancien  dans  l'Église,  et 
qu'on  ne  doit  pas  la  regarder  comme 
une  sainte  imaginaire. 

t II.  CHRISTINE,  reine  de 
Suède,  née  le  ]8  décembre  1626, 
de  Marie-Eléonore  de  Brandebourg  et 
de  Gustave-Adolphe , succéda  à sou 
père,  mort  en  1532  an  milieu  de  scs 
victoires.  La  pénétration  de  son  esprit 
et  son  courage  éclatèrent  dès  sou  en- 
fance. Gustave,  espérant  beaucoup 
de  la  jeune  princesse,  s'émit  plu  à 
Ja  mener  avec  lui  dans  ses  voyages. 
Il  la  conduisit  à Colmar;  elle  n’avoit 
pas  encore  deux  ans.  Le  gouverneur 
demanda  si  on  tireroil  le  canon  , et 
si  on  ne  craignoit  pas  que  le  bruit 
n épouvantât  l’enfant  ? Gustave  hé- 
sita d'abord  sur  la  réponse;  mais, 
après  un  moment  de  silence  : «Ti- 
rez , dit-il , elle  est  fille  d'un  soldat , 
il  faut  qu’elle  s’y  accoutume.  » L'en- 
fant, loin  de  s’effrayer,  rioil,  baltoit 
des  mains  , et  semhloit  demander 
qu’on  redoublât.  Celle  irftrépidilé 
plut  à Gustave,  qui  depuis  faisant 
la  revue  de  ses  troupes  devant  elle , 
et  voyant  le  plaisir  qu’elle  prenoità 
ce  spectacle  militaire:  «Allez,  dit- 
il,  laissez-moi  faire;  je  vous  mène- 
rai un  jour  en  des  lieux  où  vous  au- 
rez coutentemeut.  » Il  mourut  trop 
tôt  pour  lui  tenir  parole , et  Chris- 
tine , qui  regretta  toute  sa  vie  de  ne 
s'être  pas  trouvée  à la  tète  d une  ar- 
mée, et  de  n'avoir  pas  vu  une  ba- 
taille, regretta  eucore  plus  de  11’a- 
voir  pas  fait  l'apprentissage  de  la 
guerre  sous  un  tel  mailre.  Rien  n’é- 
chappa à l'activité  de  son  esprit. 
Elle  apprit  huit  langues,  et  lut  en 
original  Thucydide  et  Polybe,  dans 
un  âge  où  les  autres  enfans  lisent  à 
peine  des  traductions.  Grotius,  Bo- 
chart,  Descaries  cl  plusieurs  autres 
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savans  furent  appelés  â sa  cour  , et 
l'admirèrent.  Christine  , devenue 
majeure  , gouverna  avec  sagesse  , 
affermit  la  paix  dans  son  royaume. 
Comme  elle  11e  se  marioit  poiut , les 
états  lui  firent  à ce  sujet  de  vives 
représentations;  clles’in  débarrassa 
un  jour  en  leur  disant  : «J’aime 
mieux  vous  désigner  un  bon  prince 
et  un  successeur  capable  de  tenir 
avec  gloire  les  rênes  du  gouverne- 
ment. Ne  me  forcez  donc  point  de 
me  marier;  il  pourvoit  aussi  facile- 
ment nailre  de  moi  un  Nérou  qu’un 
Auguste.))  Life  tie  par  loi  l du  mariage 
qu’avec  mépris.- Elle  détesloit  sou 
sexe,  et  disott  qu’elle  aimoit  les 
hommes , non  parce  qu’ils  sont  hom- 
mes , mais  parce  qu’ils  ne  sont  poiut 
femmes.  Elle  ne  pouvoit  pardonner 
au  pape  Innocent  XI  de  l’avoir  ap- 
pelée Donna  , et  cette  qualification 
la  morlifioil  plus  que  la  suppression 
de  la  pension  de  12000  cens  que 
la  chambre  aposlholique  lui  avoit 
payée.  Une  des  grandes  affaires  qui 
occupèrent  Christine  sur  le  trône 
fut  la  paix  de  Westphalie,  terminée 
au  mois  d’octobre  1 G48.  Sa! vins,  son 
second  -plénipotentiaire  au  congres 
et  son  chancelier  particulier , con- 
tribua beaucoup  à la  conclusion  de 
celte  importante  affaire.  La  reine  le 
récompensa  , en  l’élevant  au  rang 
de  sénateur  : 'rang  toujours  déféré 
eu  Suède  ù la  naissance,  et  qu’elle 
crut  pouvoir  conférer  au  mérite. 
« Quand  il  est  question , dit-elle  au 
sénat , de  bons  avis  et  de  sages  con- 
seils , ou  ne  demande  pas  les  seize 
quartiers,  mais  ce  qu’il  faut  faire. 
Il  11e  manque  à Salvius  que  d’èlre 
d’une  graude  maison  , et  il  peut 
compter  pour  un  avantage  qu’on 
n’ait  point  d'autre  reproche  à lui 
faire  : Il  m'importe  d’avoir  des  gens 
capables...»  L’amour  des  lettres  et 
la  liberté  lui  inspirèrent  le  dessein, 
dès  l’âge  de  vingt  ans,  d’abaudonner 
un  peuple  qui  ne  savoil  que  com- 
battre, et  d’abdiquer  la  couronne. 
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Elle  laissa  mûrir  ce  dessein  pendant 
sept  années.  Enfin,  après  avoir  pré- 
sidé par  ses  ambassadeurs  aux  traités 
de  Westphalie  qui  pacifièrent  l'Al- 
lemagne , elle  descendit  du  trône 
pour  y faire  monter  Chnrles-Glis- 
tave  , son  cousin  germain  , le  1 6 
juin  1654.  Le  dégoût  des  affaires , 
les  embarras  de  la  royauté,  quelques 
sujets  de  mécontentement,  contri- 
buèrent autant  à ce  sacrifice  que  sa 
philosophie  et  son  penchant  pour 
les  arts.  Christine  quitta  la  Suède 
peu  de  jours  après  son  abdication , 
et  fit  frapper  une  médaille  , dont  la 
la  légende  éloit  « que  le  parnasse 
vaut  mieux  que  le  trône.  » Travestie 
en  homme,  elle  traversa  le  Dane- 
marck  et  l’Allemagne,  se  rendit  à 
Bruxelles , y embrassa  la  religion 
catholique,  et  de  là  passa  à Inspruck, 
où  elle  abjura  solennellement  le  lu- 
théranisme. Le  soir  même  on  lui 
donna  la  comédie  ; ce  qui  fil  dire 
auxprotestans,  qui  ne  croyoient  pas 
ce  changement  de  religion  sincère  : 
« U est  bien  juste  que  les  catholiques 
lui  donnent  le  soir  la  comédie,  puis- 
qu'elle la  leur  a donnée  le  matin.  » 
Elle  écrivit  sur  un  manuscrit,  où 
l’on  mettoit  en  doute  la  sincérité  de 
sa  cou  version  : C/ti  lo  sa  non  su  ive, 
chi  to  sent  e non  lo  sa.  Passant  par 
je  ne  sais  plus  quelle  ville  de  France, 
elle  fut  haranguée  par  un  consul  qui 
éloit  de  la  religion  calviniste:  elle 
l’écouta  avec  attention  et  plaisir. 
« Mais  , monsieur,  lui  dit-elle,  vous 
n'avez  point  parlé  de  mon  abdica- 
tion, ni  de  111a  conversion  à la  foi 
catholique.  » — « Madame,  lui  répli- 
qua-t-il, j’ai  entrepris  de  faire  votre 
éloge,  et  non  pas  votre  histoire.» 
Dans  une  conversation  quelle  eut 
avec  Burnet  , elle  lui  dit:  «Il  faut 
bien  que  l'Eglise  soit  dirigée  par  le 
Saint-Esprit  : car,  depuis  que  je  suis 
à Rome  , j'ai  vil  quatre  papes  qui 
n'avoienl  pas  le  sens  commun.  » On 
peut  se  rappeler  ici  que  c’est  cette 
même  princesse  qui  avoit  pris  pour 
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devise  : 7 ata  viam  inventent  ; « Les 
destins  dirigeront  ma  roule.  » lndil- 
férente  pour  toutes  les  religions  , 
elle  n’en  changea  , dit-on  , que  pour 
jouir  avec  plus  de  liberté,  en  Italie, 
des  chefs  - d'eeuvre  que  ce  pays 
renferme.  I,es  jésuites  de  Louvain, 
lui  promettant  une  place  auprès 
de  sainte  Brigitte  de  Suède,  elle 
leur  répondit:  «J’aime  bien  mieux 
qu'on  me  place  parmi  les  sages.  »• 
Ce  qu'il  y a de  sûr,  cVsl  qu’en 
passant  à Vienne  en  Dauphiné  , 
Hoissac  fut  très -mal  reçu  d'elle, 
pour  lui  avoir  lait , au  lieu  de  ha- 
rangue, un  discours  sur  les  jugemeus 
de  Dieu  et  le  mépris  du  inonde. 
La  cour  de  France  lui  rendit  de 
grands  honneurs.  La  plupart  des 
femmes  et  les  courtisans  11'obser- 
vèreut  pas  dans  celte  princesse  le 
génie  qui  brilloit  en  elle , et  n’y 
virent  qu'une  femme  habillée  en 
homme,  quidansoil  mal,  brusquoit 
les  flatteurs,  dédaignoit  les  coiffu- 
res et  les  modes.  Des  hommes  moins 
frivoles , en  rendant  justice  à ses 
taleuselà  sa  philosophie , détestè- 
rent l’assassinat  de  Monaldeschi  son 
grand  écuyer  , et  son  amant , selon 
quelques-uns.  O11  sait  qu'elle  le  fit 
poignarder  presqu’eu  sa  présence,  a 
Fontainebleau  dans  la  galerip  des 
cerfs,  le  10  novembre  tbôy.  Les 
jurisconsultes  qui  ont  compilé  des 
passages  pour  justifier  cet  attentat 
d'une  Suédoise  jadis  reiue , méri- 
toient  d'être  on  ses  bourreaux  011 
ses  victimes.  L'horreur  générale 
qu'inspira  ce  meurtre  la  dégoûta 
de  la  France.  Elle  voulut  passer  en 
Angleterre , mais  Cromwel  11 'ayant 
pas  approuvé  ce  voyage,  elle  repar- 
ut bientôt  pour  Rome.  Cbristines’v 
livra  à son  goût  pour  les  arts  et 
pour  les  sciences , principalement 
pour  la  chimie,  les  médailles  et  les 
statues.  Alexandre  VII  étoit  alors 
sur  la  chaire  de  Saint-Pierre.  Chris- 
tine , ayant  eu  quelques  sujets  de 
mécontentement  sous  son  pontificat, 
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pensa  à retourner  en  Suède  en  1 660 , 
après  Ja  mort  du  roi  Charles-Gus- 
tave. Les  états  11'étoienl  point  dis- 
posés à lui  redonner  une  couronne 
qu'elle  avoil  abdiquée.  Elle  revint 
à Home  pour  la  troisième  lois,  con- 
tinua son  commerce  avec  les  savans 
de  celle  patrie  des  arts,  et  avec  les 
étrangers  ( Voyez  Filicaïa.  ) En 
i685  , année  de  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes,  elle  écrivit  au 
chevalier  de  Terson  , ambassadeur 
de  France  en  Suède , une  lettre  sur 
cet  édit.  Elle  y disoit  que  «les  gens 
de  guerre  étoient  d’étranges  apô- 
tres, et  eomparoil  la  France  à un 
malade  à qui  l’on  coupe  un  bras  pour 
extirper  un  mal  que  la  patience  et 
la  douceur  auroient  guéri.  » Elle 
déploroil  le  sort  des  calvinistes  avec 
uu  air  de  franchise  qui  lit  dire  à 
Bayle  que  celte  lettre  ( qu’il  inséra 
dans  son  Journal  ) étoit  un  reste  de 
protestantisme  ; c’étoit  plutôt  un 
premier  mouvement  de  coinpassiou 
pour  les  proscrits,  ou  un  reste  d'a- 
nimosité contre  la  France.  Le  prin- 
ce de  Condé  finit  sa  carrière  l'année 
d’après.  Christine,  qui  l’avoit  tou- 
jours admiré,  écrivit  à mademoi- 
selle de  Seuderi,  pour  l’engager  à 
célébrer  ce  héros.  « La  mort , disoit- 
cile  dans  sa  lettre , qui  s'approche 
et  ue  manque  jamais  son  moment, 
11e  m'inquiète  pas  ; je  l'attends  sans 
la  défier  ni  la  craindre.  » Elle  mou- 
rut trois  ans  après,  le  19  d’avril 
168g.  Elle  ordonna  qu’on  11e  met- 
tre! t sur  son  tombeau  que  ces  mots  : 
D.  O.  M.  Vixit  CnnisTiXA,  ann. 
LXII.  «Les  inégalités  de  sa  con- 
duite , de  son  humeur  et  de  ses 
goûts  , dit  d’Alembert  ; le  peu  de 
décence  quelle  mit  dans  ses  actions  ; 
le  peu  davantage  quelle  tira  de  ses 
connoissances  eide  son  esprit,  pour 
rendre  les  hommes  heureux  ; sa 
fierté  souvent  déplacée  ; ses  discours 
équivoques  sur  la  religion  qu’elle 
avoit  quittée,  et  sur  celle  quelle 
avoil  embrassée;  enlin,  la  vie  pour 
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ainsi  dire  errante  qu  elle  a menée 
parmi  des  étrangers  qui  11e  l’ai- 
nioient  pas,  tout  cela  justifie  plus 
qu’elle  ne  l’a  cru , la  brièveté  de 
son  épitaphe.  » Son  mécontentement 
s'annonce  presque  toujours  dans  ses 
lettres  par  la  menace  de  la  mort. 
Dans  l’affaire  des  franchises , dont 
elle  soutint  les  injustes  droits  avec 
beaucoup  de  hauteur  , elle  écrivoit 
aux  officiers  du  pape  : « Je  vous 
donne  ma  parole , que  ceux  que  vous 
avez  condamnés  à mort  vivront, 
s’il  plaità  Dieu, encorequelque  temps; 
et  si  par  hasard  ils  veuoieut  à mou- 
rir autrement  que  de  la  mort  natu- 
relle , ils  ne  mourroient  pas  seuls.» 
U11  musicien  l’ayant  quittée  pour 
passer  à la  musique  du  duc  de  Sa- 
voie , elle  écrivit  : « Il  n’est  plus 
au  monde  pour  moi  ; et  s’il  u’y 
chante  pas  pour  moi,  il  ne  chantera 
pas  long-temps  pour  qui  que  ce  soit  : 
il  doit  vivre  et  mourir  à mon  ser- 
vice. » Christine  avouoil  elle-même 
qu’elle  étoit  méfiante  , soupçon- 
neuse, ambititieuse  jusqu’à  l’excès  , 
emportée,  impatiente , méprisante, 
railleuse , incrédule , indévote , d’un 
tempérament  ardent  et  impétueux , 
qui  se  portoit  à l'amour  , mais  au- 
quel elle  ne  succomba  point  par 
fierté.  Si  on  l’en  croit , ellp  eut  en 
général  un  mélange  trop  singulier 
de  défauts  et  de  grandes  qualités  , 
pour  qu'on  soit  étonné  de  la  diver- 
sité des  jugemens  qu’on  porte  encore 
sur  elle.  Quant  à sa  constitution 
physique,  Christine  étoit  iufaliga- 
lile  ; elle  coucboit  souvent  sur  la 
dure  au  sereiu.  Elle  maugeoit  peu , 
et  dormoit  encore  moins.  Elle  pas- 
soit  deux  ou  trois  jours  sans  boire , 
parce  qu’on  ne  lui  permetloil  pas 
de  boire  de  l'eau , et  qu’elle  avoit 
une  répugnance  invincible  pour  le 
vin  et  la  bière.  Elle  souffroit  la 
faim  , la  soif,  le  froid  et  le  chaud  , 
et  elle  faisoit  de  grandes  traites  à 
pied  et  à cheval  : tout  en  elle,  pour 
ainsi  dire , étoit  mâle  ; le  teint , le 
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visage,  la  voix  et  l’habillement.  Ar- 
kenholtz  , bibliothécaire  du  land- 
grave de  He>se-Cassel  , a donné  4 
gros  vol.  in-4°,  Amsterdam  , 1741 , 
sur  cette  princesse  , sous  le  titre  de 
Mémoires.  On  y trouve  deux  cent 
vingt  lettres  , et  deux  ouvrages  de 
Christine.  Le  premier  est  intitulé 
Ouvrage  de  loisir,  ou  Maximes  et 
Sentences;  les  unes  triviales,  les 
autres  ingénieuses , lines  et  profon- 
des. La  reiue  de  Suède  y parle , 
presqn'en  meme  temps  , pour  la 
tolérance  et  l'infaillibilité  du  pape. 
Le  second  écrit  a pour  titre  : Ré- 
flexions sur  la  vie  et  les  actions 
du  grand  Alexandre  , auquel  celte 
princesse  aimoil  à être  comparée. 
On  a imprimé  une  petite  satire 
contre  elle  , sous  le  titre  de  Vie  de 
la  reiue  Christine , 1677,  in-12  ; le 
Recueil  de  ses  médailles,  1743, in- 
folio;  enlin,  en  1763,  in-12,  une 
histoire  de  Christine,  bien  écrite.  Un 
libraire  d’Avignon  a publié  en  1769, 
in-ij,  des  Lettres  choisies  de  la 
reine  de  Suède , qui  peuvent  être 
d’elle  ; et  des  lettres  secrètes  qui 
août  supposées , et  composées  par 
l’éditeur,  Genève  et  Paris,  1762, 
iu-12. 

f III.  CHRISTINE  de  France, 
fille  de  Henri  IV  et  de  Marie  de 
Médicis  , née  en  1606  , et  morte 
eu  1 665 , épousa  Victor- Amédée, 
duc  de  Savoie,  en  1619.  Cette  sage 
princesse  consacra  tous  ses  jours  à 
la  pratique  des  vertus  et  à l’édu- 
cation de  ses  eufans.  Elle  en  eut  six 
de  son  époux , qui  la  laissa  veuve 
en  1637.  Elle  gouverna,  pendant 
la  minorité  de  son  fils,  avec  beau- 
coup de  prudence.  Ne  donnant  rien 
au  hixe  de  la  cour,  elle  fouda  des 
monastères,  et  répara  des  églises  ; 
luit , par  un  veu  solennel,  les  pro- 
vinces.et  la  personne  de  soufilssous 
la  protection  de  la  Vierge. 

* IV.  CHRISTINE.  Voyez Pisan, 

n°  U. 
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CHRISTINEN  ( Paul  ) , né  à 
Malincs  eu  i553  , mort  en  1 63 1 , 
syndic  du  conseil  de  sa  patrie , a 
laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages 
de  jurisprudence  , dont  les  plus  re- 
marquables sont , I.  Decisiones  Cu - 
lice  Jie/gicœ,  1671  , 3 vol.  in— fol. 
II.  Jurisprudentia  heroïca , 1668, 
in-fol.  On  trouve  dans  ce  dernier 
ouvrage  de  grandes  recherches  sur 
Ihistoire  de  la  noblesse  des  Pays- 
Uas. 

t I.  CHRISTOPHE  ( saint  ) eut 
la  tête  tranchée  l’an  i5o , pendant 
la  sanglante  persécution  de  l’empe- 
reur l)ece  contre  les  chrétiens.  Ou 
le  représente  ordinairement  d’une 
hauteur  prodigieuse , et  ou  le  pla- 
çoit  communément  au  portail  des 
cathédrales,  ou  à l'entrée  des  églises, 
atiu qu'on  le  vit  tout  d'abord  (voyez 
Al  es  10  et  Essarta  , u“  I ) , parce- 
que  dans  les  siècles  d’iguorance  , 
selon  Mfllanus , on  s’imagmoit  ue 
pouvoir  mourir  subitement , ni  par 
accident,  le  jour  qu'on  avoil  vu 
une  image  de  ce  saint  : 

Chriatophorum  videos,  josleà  tutus  eus. 

Son  nom  , qui  en  grec  signifie  Porte- 
Christ,  a engagé  apparemment  les 
peintres  à mettre  l’enfant  Jésus  sur 
ses  épaules.  Les  fables  ajoutées  par 
quelques  légendaires  à l’histoire  de 
saint  Christophe  ne  doivent  pas 
faire  révoquer  en  doute  son  exis- 
tence , qui  a été  reconnue  par  les 
bollaudistes  et  par  dautres  criti- 
ques. 

IL  CHRISTOPHE,  Romain  de 
naissance  , chassa  le  pape  Léon  V , 
s'empara  du  siège  de  Rome  eu  no- 
vembre 90a  , et  fut  chassé  à sou 
tour  l’année  suivante  , relégué  dans 
un  monastère  et  chargé  de  chaînes. 
Il  est  regardé  comme  antipape  par 
plusieurs  auteurs. 

v#  'VVi,y  gfsr  VfigT 

III.  CHRISTOPHE , fils  aine  de 
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Romain  LecapèueetdeThéodora,  fut 
associé  à l’empire  par  son  père  en 
020.  Deux  des  frères  de  ce  prince , 
Etienue  el  Constantin , furent  éga- 
lement déclarés  Augustes.  Aiusi  l'on 
vil  avec  étonnement  cinq  empe- 
reurs régner  en  même  temps  à 
Constantinople.  Romain,  qui  a voit 
usurpé  le  premier  rang,  occupoil 
le  trône  avec  Christophe , Etienne, 
Constantin  IX  el  Constantin  X ; 
mais  Romain  lut  celui  qui  eut  l'au- 
torité prépondérante.  Christophe  ré- 
gna onze  ans  el  trois  mois  avec 
ses  collègues,  cl  termina  sa  vie  à 
la  tlenr  de  sonàge  , eu  août  931 . — 11 
ne  faut  pas  le  confondre  avecCiiRts- 
topiik  , fils  de  l’empereur  Cons- 
tantin Copronyme  , déclaré  César 
par  sou  pere  en  7C9 , et  qu’Irène  lit 
mettre  à mort  eu  797,  dans  la  ville 
d’Athènes  oit  il  étoit  relégué. 

IV.  CHRISTOPHE  lll  du  nom, 
comine  roi  deDaueuiarck,  e\  Ier  com- 
me roi  de  Suède , étoit  lits  de  Jean  de 
llaviere,el  neveu  d’Eric IX,  par  sa 
uiere  Sophie.  Les  états  de  Dane- 
marck  l’appelèrent  à la  couronne 
en  i43g.  U passa  en  Suède,  et  se 
rendit  à Stockholm  , où  il  fut  pro- 
clamé roi  eu  1441.  11  étoit  bon  , 
courageux , et  son  regue  fut  assez 
doux.  Sa  mort,  arrivée  en  l44^>  fut 
l’époque  de  la  désunion  des  deux 
royaumes  , dont  chacun  eut  un  roi 
particulier. 

* V.  CHRISTOPHE  ( Joseph  ) , 
peintre  d histoire  , né  à Verdun  en 
i665,  mort  à Paris  en  1748.  Ou 
voyoil  à Notre-Dame  de  Paris  uu 
tableau  de  sa  main , représentant 
la  multiplication  des  pains. 

t CHRISTOPHORSON  ( Jeau  > , 
natif  de  Laucaslre , fut  placé  en 
l5Ô7  sur  le  siège  de  l’église  de 
Chichesler , et  mourut  L’année  sui- 
vante. Ce  prélut  a traduit  du  grec 
eu  Latiu  , assez  défectueusement , 
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Philon,  Eusèbe  , Socrate,  Théodo- 
rel,  Sozomene  et  Evagre.  Sou  style 
n’est  ni  pur,  ni  précis.  Sa  critique 
étoit  peu  sûre,  et  ses  counoissances 
sur  l'antiquité  1res -superficielles  , 
quoiqu’il  eu  sût  irès-lueu  les  lan- 
gues, et  principalement  le  grec. 

CHRISTOPHORUS  ( Angélus  ) , 
auteur  grec  du  17e  siècle , publia 
l’an  1(119  , en  Angleterre  où  il 
étoit  alois,  un  Etat  de  L’Église 
grecque. Ce  livre,  traduit  eu  latin, 
et  réimprimé  à Leipsick,  1676, 
111-4“  . rouie  principalement  sur  la 
discipline  el  les  cérémonies.  11  offre 
plusieurs  choses  curieuses  sur  les 
jeûnes  des  Urées,  sur  leurs  fêles  , sur 
la  maniéré  dont  lisse  confessent , sur 
la  discipline  monastique,  etc. 

CHRODEGANG  ou  Ciibouo- 
cang  (saint)  , evèque  de  Metz, 
mort  en  76b , fut  employé  par  Pé- 
pin en  diverses  négociations.  La 
plus  honorable  est  celle  de  l’année 
705,  où  il  fut  chargé  d'amener  eu 
France  le  pape  Etienne  11,  qui  lui 
accorda  le  pallium  avec  le  litre 
d’arcbevèque.  Il  institua  une  com- 
munauté de  clercs  réguliers  daus 
sa  cathédrale  , et  leur  laissa  une 
règle.  Elle  a été  publiée  par  le  P. 
Labbe,  daus  sa  Collection  des  con- 
ciles, et  par  le  P.  Le  Coiute  dans 
scs  Annales.  Ce  saint  prélat  est  re- 
gardé comme  le  restaurateur  de  la 
vie  commune  des  clers.  Voilà  l'o- 
rigine la  mieux  marquée  des  cha- 
noines réguliers. 

CHROMACE  (saint),  Chroma. - 
tius  : ce  pieux  cl  savant  évêque  d'A- 
quilée  au  4°  siècle,  défendit  avec 
iele  Rntiu  et  S.  Jean-Chrysostome , 
el  fut  ami  de  S.  Ambroise  et  de  S. 
Jérôme.  11  mourut  avant  4la-  R 
nous  reste  rie  lui  des  Homélies  sur 
les  huit  béatitudes , el  quelques 
Traités  imprimés  dans  la  Uibito- 
t hèque  des  Pires. 
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* CHROUET  (Warner),  méde- 
cin du  i8'  siècle,  s'étoit  déjà  fait 
connoitre  dès  la  lin  du  précédent 
par  une  dissertation  intitulée  De 
li  iurn  humoiüm  oculi  origine , for- 
mat) one  et  nutritiune  , Leodii , 
1688  in-8° , et  1691  , in- 12.  Il  a 
écrit  sur  les  eaux  de  Spa  et  d’Aix- 
la-Chapelle,  et  il  a recueilli  beau- 
coup d’observatious  pour  confirmer 
les  vertus  des  unes  et  des  autres; 
elles  parurent  sous  ce  titre  : La 
Connaissance  des  eaux  minérales 
<£ si ix-la-  Chapelle , de  Chaud-Fon- 
taine et  de  Spa  par  leurs  véritables 
principes,  Leyde,  1714,  in-12; 
Liege,  1729 , iu-12. 

+ CHRYSAME  , prêtresse  thes- 
salienne  , nourrit  un  taureau  d’ali— 
mens  empoisonnés  , et  le  lâcha  en- 
suite dans  le  camp  des  ennemis.  Les 
principaux  le  mangèrent  , tombè- 
rent dans  l’assoupissement , et  leur 
année  , composée  d’Erelhriens  , fut 
vaincue. 

CHRYSAOR  (Mylhol.),  lié 
du  sang  répandu  par  Méduse  à qui 
Persée  avoit  coupé  la  tête  , parut 
dès  sa'  naissance  armé  d’une  épée 
d'or.  Il  épousa  la  nymphe  Callirhoé  , 
dont  il  eut  Géryou , F.ehidua  et  la 
Chimère  , trois  monstres  de  l'anti- 
quité. Chrysaorfut , dit-on  , le  pre- 
mier qui  sut  travailler  l’ivoire  et 
l’unir  à l’or. 

CHRYSÉIS  (Mvthol.),  fille  de 
Chrysès  , grand  - pretre  d'Apollon. 
Achille  l’ayant  prise  dans  le  sac  de 
Lyrnesse,  Àgamemnou  la  garda  pour 
lui.  Chrysès,  revêtu  de  ses  ornemens 
pontificaux,  vint  redemander  sa  fille, 
ollraut  une  riche  rançon.  Agauiem- 
11011  , amoureux  de  cette  captive  , 
chassa  le  père  indignement.  Le  prêtre 
d'Apollon  iuvoqua  ce  dieu  , (pu  allli 
gea  l'armés  grecque  d une  maladie 
contagieuse.  Les  Grecs  renvoyèrent 
Chryséis,  sur  l'avis  du  devin  Cal- 
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chas , et  la  peste  cessa.  Le  vrai  nom 
de  celte  fille  étoit  Aslyuoraé. 

CHRYSERLîS  ou  Ciirysohus  , 
affranchi  de  l’empereur  Marc-Au— 
rele  , vers  l’an  ilia  de  J.  C.  11  est  au- 
teur d'un  ouvrage  qui  contient  la 
liste  de  tous  ceux  qui  avoieut  com- 
mandé à Rome  depuis  la  fondation 
de  cette  ville.  Cet  Index  se  trouve 
parmi  les  additions  que  Scaliger  a 
insérées  dans  la  Chronique  d'Eusebe. 

I.  CHRYSÈS  (Mylhol.),  fils  de 
Chryséis  ei.  d’Apollon , selon  les  uns , 
et  d’Agaïueinnou , selon  les  autres. 

On  lui  cacha  sa  naissance  jusqu’au 
temps  où  Oresteet  Iphigénie  se  sau- 
vèrent de  la  Chersonèse  taurique, 
avec  la  statue  de  Diane , dans  l’iie 
de  Smiulhe.  Chrysès  avoit  succédé 
eu  cette  ile  à sou  aïeul  maternel, 
dans  la  charge  de  grand-prêtre  d’A- 
pollou  , et  c'est  là  qu'ils  se  reconnu- 
rent tous  trois  , dans  un  festin.  Ils 
retournèrent  dans  la  Taurique  , puis 
à Mycèue,  pour  prendre  possession 
de  l’héritage  de  leur  père. 

V 11.  CHRYSÈS,  architecte  d’A- 
lexandrie dans  le  6'  siècle , re- 
gardé comme  l’inventeur  des  digues 
jiropres  à réprimer  l’irruption, des 
eaux,  en  éleva  pour  contenir  l’Eu- 
ripe,dont  le  flux  et  reflux  faliguoient 
les  liabitans  de  ses  bords. 

I.  CHRYS1PPF,  étoit  fils  naturel 
de  Pélops  , roi  d’Elide,  qui  laimoit 
extrêmement.  Hippodamie,  sa  fem- 
tne , craignant  qu’un  jour  cet  enfant 
ne  régnât  au  préjudice  des  siens  , - 
le  traita  fort  mat , et  sollic  ita  forte- 
ment ses  fils  Alrée  et  Tliyeste  de  le 
tuer.  Ceux-ci  ayant  refusé  de  se  prê- 
ter à ce  forfait , Hip|iodamie  prit  la. 
résolution  de  l’égorger  elle  - même. 
Salant  saisie  de  l’épée  de  Laïus, 
prince  étranger , détenu  prisonnier 
dans  cette  cour , elle  en  perça  Chry- 
sippe,  tandis  qu’il  dormoit,  el  ta  lui 
laissa  dans  le  corps.  Il  vécut  encore 
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assez  île  temps  pour  empêcher  qu’on 
lie  soupçonnai  une  maiu  innocente 
de  ce  crime.  L’horreur  de  cet  assas- 
sinai , la  houle  et  le  dépit  de  se  voir 
découverte,  poussèrent  Hippodamie 
à se  donner  elle  - même  la  mort. 
D'autres  disent  qu'elle  se  réfugia  à 
ftlidée,  ville  de  l'Argolide,  où  elle 
mourut. 

t II.  CHRYS1PPE  , philosophe 
sloïcieu , natif  de  Solo»  dans  la  Cili- 
cie,se  distingua  parmi  les  disciples 
de  Cléanthe,  successeur  de  Zétiou , 
par  un  esprit  délié.  Il  étoit  si  subtil , 
qu’on  disoit  «que  si  les  dieux  l'ai— 
soient  usage  de  la  logique  , ils  ne 
pourroieut  se  servir  que  de  celle  de 
Chrysippc.  » Avec  beaucoup  de  gé- 
nie , il  avoil  encore  plus  d amour- 
propre.  Quelqu’un  lui  ayant  deman- 
dé a qui  il  conlf  roit  son  lils?  il  ré- 
pondit : « A moi  ; car  si  je  savois  que 
quelqu'un  me  surpassai  en  science  , 
j’irois  dès  ce  moment  étudier  à son 
école....  » Diogène  Laerce  a donné  le 
catalogue  de  ses  ouvrages,  qui  .selon 
lui , su  montoiéiit  à trois  c'eut  onze 
Traités  Je  dialectique.  11  se  répé- 
toit  et  se  coutredisoit  dans  plusieurs, 
et  pilloil  à tort  et  à travers  ce  qu’on 
nvoit  écrit  avant  lui.  Ce  qui  lit  dire 
à quelques  critiques  «que  , si  l'on 
ôtoit  de  ses  productions  ce  qui  Dppar- 
teuoit  à autrui , il  ne  resteroil  rien.» 
Il  fut,  comme  tous  les  stoïciens, 
l’apôtre  du  destin  et  le  défenseur  de 
la  liberté  ; contradiction  qu’il  est 
difficile  d'accorder.  Sa  doctrine  sur 
plusieurs  autres  points  étoit  abomi- 
nable. Il  approuvoit  ouveriemeulles 
mariages  entre  un  pere  et  sa  fille, 
une  mere  et  son  fils.  11  vouloil  qu'ou 
mangeai  les  cadavres  , au  lieu  de  les 
enterrer.  Telles  étoient  les  nobles 
leçon*  d’un  philosophe  qui  passoit 
pour  le  plus  ferme  appui  de  l’école 
la  plus  sévère  du  paganisme.  Cliry- 
sippe  déshonora  sa  secte  par  plu- 
sieursouvrages  plus  dignes  d’un  lieu 
de  débauche  que  du  portique.  Aulu 
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Gelle  rapporte  ce  fragment  de  son 
Traité  de  la  Providence.  « Le  des- 
sein de  la  nature,  dit-il  , n’a  pas  été 
de  soumettre  les  hommes  aux  mala- 
dies ; un  tel  dessein  seroit  indigne  de 
la  source  de  tous  les  biens.  Mais  si 
du  plan  général  du  monde,  tout  bien 
ordonné  qu’il  est,  il  résulte  quelques 
incouvéuieus,  c’estqu'ils  se  sont  ren- 
contre» à la  suite  de  l'ouvrage,  sans 
qu'ils  aient  été  dans  le  dessein  pri- 
mitif et  dans  le  but  de  la  Provi- 
dence. » Ce  philosophe  mourut  l’an 
U07  avant  Jésus-Christ,  d'un  excès 
de  vin  avec  ses  disciples  ; ou  , selon 
d'autres,  d'un  excès  de  rire  en  voyant 
ira  ane  manger  des  figues  dans  un 
bassin  d’argent.  Voyez  EnciiR£. 

f CURYSIS  , prêtresse  de  Juiion 
à Argos  , s étant  endormie,  laissa, 
prendre  le  leu  aux  ornemeus  sa- 
crés, puis  au  temple,  et  fut  brûlée 
elle- même  , la  neuvième  année  de 
la  guerre  du  Péloponnèse. 

t CHRYSOLANUS  ( Pierre).  Il 
est  peu  d'auteurs  dont  les  noms  aient 
été  estropiés  aussi  souvent  que  celui- 
ci.  Cghelii  le  nomme  Grosolanus  , 
d autres  s/r isola  nus  ou  Grysofanus, 
et  même  Proculanus.  11  fut  évêque 
de  Milan  au  13e  siècle,  et  mourut 
én  1117  ; il  se  fit  un  nom  par  son 
savoir  et  ses  vertus.  Nous  avons  de 
lui  un  Discours  adressé  à Alexis 
Comnèiie  , touchant  la  procession 
du  Saint-Esprit,  contre  l’erreur  des 
Grecs.  Allatius  l'a  recueilli  dans  un 
de  ses  ouvrages  intitulé  de  Consensu 
utriusque  jb.ee/esite.  Ce  même  dis- 
cours se  trouve  eucore  dans  Baro- 
nius , sous  l’aunée  111b  , ainsi  que 
dans  le  5'  volume  de  l'Histoire  des 
Hérésies  , écrite  eu  italien  par  Ber- 
nini,  Home,  1707,  4 vol.  iu-l'ol.  ; 
dans  la  Bibliothèque  latine  du  moyen 
âge , loin.  1er,  p.  43C.  Fabricius  l'ait 
mentiou  de  plusieurs  laits  relatifs  à 
Chrysolanus. 

* I.  CHRYSOLOGUE  (U père). 


I 
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de  Gy,  departement  de  la  Haute- 
Saône  , né  le  8 décembre  1728  , 
d’Edtne  Audrey,  cultivateur  à Gy  , 

3ui  1 avoit  fait  baptiser  sous  le  uoin 
e Aoe,  qu’il  échangea  contre  celui  de 
Chrysologue  eu  se  faisant  capucin  à 
Salins.  Malgré  la  vie  ambulaule  cl  ac- 
tive qu’exigeoit  cet  ordre  religieux, 
le  père  Cbrysologuetrou va  moyeu  de 
cultiver  lesscieuces,else  livra  par- 
ticulièrement à l'étude  de  la  géogra- 
phe et  de  l'astronomie.  Il  quitta  sa 
province,  coutre  l'usage  ordinaire  , 
et  fut  agrégé  à celle  dite  r/e  Fans. 
Nommé  aumônier  des  pages  , il  ue 
jouit  que  peu  de  teuips  de  cette  fa- 
veur. La  révoluliou  française  l’avant 
obligé  à quitter  l'habit  de  Saint- 
François,  il  vécut  pendant  quelque 
temps  à Gy.  Il  vint  ensuite  à Paris , 
et  entra  dans  la  maison  de  retraite 
à la  vieillesse,  établie  à Ste.-Périue 
de  Cba  illot , à Page  de  74  ans.  Peu 
satisfait  du  régime  de  cette  maison  , 
il  l'abandonna  pour  se  retirer  dans 
son  pays  natal , où  il  mourut  le  8 
septembre  1808.  O11  a de  ce  savant 
religieux  les  cartes  géographiques  et 
astronomiques  suivantes  ; elles  sont 

rrécieuses  et  devieurant  rares  : 
. Mappemonde  projeWe  sur  V ho- 
rizon de  Paris,  en  deux  feuilles, 
1774,  avec  une  description  et  usage 
de  cette  carte,  in-  8°.  II.  Planis- 
phères projetés  sur  le  plan  de  l’é- 
quateur , en  deux  feuilles,  1778; 
cette  carte  est  accompagnée  d'un 
abrégé  d’astronomie  pour  son  usage, 
in-8”.  III.  Deux  petits  planisphères 
et  r hémisphère  supérieur  d’une  pe- 
tite mappemonde  , en  deux  feuilles 
plus  petites,  avec  une  instruction  par- 
ticulière. Cet  ouvrage , qui  a paru  en 
1779,  est  une  réduction  des  grandes 
cartes,  mise  à la  portée  des  jeunes 
gens  qui  désirent  acquérir  quelques 
connoissances  en  astronomie.  Le 
père  Chrysologue  fabriquait  lui- 
même  ses  baromètres  pour  mesurer 
la  hauteur  des  montagnes.  Il  voya- 
geoit  à pied  , portant  par-tout  avec 
T.  IV. 
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lui  les  instruinens  nécessaires  à ses 
opérations. 

f II.  CHRYSOLOGUE.  Mores 

PlERR£,  n"  111. 

t CHRYSOLORA5  (Emmanuel), 

savant  grec  du  i.r>e  siècle,  passa  en 
Europe  a la  demande  de  l’empereur 
de  Constantinople,  pour  implorer 
I assistance  des  princes  chrétiens 
contre  les  Turcs.  Il  s'arrêta  long- 
temps à Venise,  professa  ensuite  à 
Pavie  et  à Rome  la  langue  grecque  , 
presque  entièrement  ignorée  alors 
eu  Italie.  11  la  fil  renaitre  , ainsi  que 
la  langue  latine  , devenue  barbare. 
Lllalie  et  les  letlres  lui  durent  beau- 
coup.  Il  laissa  des  élèves  qui  travail- 
lèrentavec  constance  à leur  rétablis- 
sement; et  011  cite  parmi  eux  Phi- 
lelphe , Léonard  d’Arozzo  et  Poggio. 
Chrysoloras  mourut  à Constance  , 
durant  la  tenue  du  concile,  eu  141  5* 
à 47  ans.  On  a de  lui,  1.  Une  Gram- 
maire grecque,  Ferrare,  1 5og,  in-8“. 
II.  11  Parallèle  de  l’ ancienne 
et  de  la  nouvelle  Dôme.  III.  Des 

Lettres.  IV.  Des  Discours,  etc. 

Jean  Chrysoloras  , son  neveu  et 
son  disciple , soutint  la  gloire  de  son 

oncle;  il  mourut  avant  1427.  ü 

a existé  aussi  un  Déinétrius  Chby- 
soloras  , autre  écrivain  grec  , qui 
vivoit  à peu  près  dans  le  même 
temps , sous  le  règue  de  Manuel  Pa- 
léologue. 

CHUYSOR  ( Mythol.) , dieu 
des  Phéniciens  , qu'ils  regardoient 
comme  l’inventeur  de  l’hameçon  et 
de  la  pèche  à la  ligne  ; ce  qui  lui 
valut  les  honneurs  divins  , et  le 
culte  particulier  des  pêcheurs. 

CHRYSOTHÉMIS,  fille  de 
Clytemnestre,  et  sœur  d'Oreste  et 
d'Électre.ue  selivroit  point,  comme 
celte  dernière  , suivant  Sophocle  , 
aux  reproches  violens  et  mérité» 
par  l 'assassinat  de  son  père  Aga- 
luemuou. 

1 28 
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CHRYSOSTOME.  Voyez  Jean 

n°  VII;  «Dion,  n°  III. 

t CHUBB  (Thomas),  né  près 
de  Salisbury  en  1G79  , mort  dans 
cette  ville  eu  1747 , lut  d’abord  ap- 
prenti gantier , ensuite  chandelier. 
Son  goût  pour  la  métaphysique  et 
la  théologie  lai  fil  abandonner  celte 
profession.  Il  publia  un  écrit  intitulé 
La  Supériorité  du  Père  prouvée  , 
qui  lui  lit  de  la  réputation  et  des 
ennemis.  Quoiqu'il  enveloppe  ses 
opinions,  il  paroit  qu'il  11e  regardoit 
S.  C.  que  comme  un  homme.  Il  fut 
réfuté  par  les  théologiens  anglicans. 
Ou  lui  refusa  la  sépulture.  11  n’est 
guère  connu  en  France  que  par  ses 
Nouveaux  essais  sur  ta  bonté  de 
Dieu  , la  liberté  de  l'homme  et 
l’origine  du  mal , traduits  en  fran- 
çais, Amsterdam,  1702,  in-ii.On 
voit  dans  ce  livre  un  génie  subtil, 
mais  un  peu  obscur.  Ou  a encore  de 
lui  des  délivres  posthumes  , a vol. 
jn-ia. 

CHUDMAI  ( Mythol.  ) , génie 
bienfaisant  , dont  les  hérétiques 
sectateurs  de  Basilide  gravoient  le 
nom  sur  leurs  abraxasou  talismans, 
pour  être  préservés  de  malheurs. 

* CHUMxCERO  (Don  Juan  Chu- 
macéroy  Casldlo),  membre  du  con- 
seil de  Philippe  IV  , roi  d’Espagne  , 
étoit  en  i635  ambassadeur  extraor- 
dinaire de  ce  prince  à Rome  , avec 
Dominique  Pimentcl  , évêque  de 
Cordoue.  IL-*  présentèrent  à Urbain 
VIII  un  mémoire  contre  les  abus  de 
la  nouciature  , et  contre  les  excès 
commis  eu  Espagne  par  la  cour  de 
Rome  , tels  que  les  réserves  et  ré- 
signations de  bénélice  , les  pensions 
onéreuses  qu'elle  imposoit  même  sur 
les  cures  en  faveur  de  gens  étran- 
gers à l’Espagne.  Le  secrétaire  des 
brefs  ayant  fait  une  réponse  au  nom 
du  pape  , les  deux  ambassadeurs  y 
firent  sur-le-champ  une  réplique 
très-vigoureuse.  Le  mémoire  des 
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ambassadeurs  Chumacéro  et  Pî- 
mentel,  imprimé  eu  espagnol , sous 
le  litre  de  Mémorial , 1 vol.  iu-4°  , 
actuellement  très-rare  , est  pour  les 
temps  modernes  un  monument  pré- 
cieux d'une  église  qui  réclame  scs 
libertés  et  ses  usages. 

CHUN  Yeou-Yu  , c’est-à-dire 
Maître  du  pays  de  Yu  , un  de» 
premiers  empereurs  de  la  Chine  , 
successeur  d'Yao  , dont  il  épousa 
les  deux  filles  , se  montra  digne 
de  son  prédécesseur  en  continuant 
les  travaux  immenses  qu’il  avoit 
commencés.  Sou  nom  est  béni  à la 
Chine.  11  mourut  l’an  2208  avant 
lere  chrétienne  , la  48e  année  de 
sou  règne , »et  la  1 1 oe  de  sou  âge. 

* I.  CHURCHILL  ( Winston  de 
Wootlon  - Basset  ) , gentilhomme 
anglais  et  historien , né  en  1620  au 
comté  de  Dorset , descendant  d’une 
ancienne  famille,  suivit  le  parti  de 
Charles  II,  et  eut  beaucoup  à souffrir 
du  parti  coutraire.  11  fut  obligé  de  se 
retirer  à Ashe  dans  le  Devonshire; 
mais  lorsque  Charles  II  fut  rétabli 
sur  le  troue , il  fut  honoré  de  divers 
emplois  patte  roi , et  créé  chevalier. 
La  société  royale  le  choisit  pour  un 
de  ses  membres  , et  il  voulut  répon- 
dre à ce  choix  par  une  histoire  d’An- 
gleterre, intitulée  les  Dieux  de  la 
Bretagne,  Londres,.  1670,  in-fol. 
en  anglais.  Elle  contient  les  Vies  des 
rois  de  la  Bretagne , depuis  l’an  du 
monde  2855  jusqu’à  l’aimée  de  notro 
ère  ili6o.  On  sent  qu’elle  remonte 
trop  haut  pour  n’èlre  pas  farcie  de 
fables.  Il  mourut  fe  26  mars  i683, 
comblé  de  bienfaits  du  roi  Jacques  II. 
Arabeilc  Churchill  , sa  fille  , fut 
maîtresse  de  Jacques , duc  d’Yorck, 
qui  eut  d’elle  deux  fils  et  deux 
filles. 

i-  II.  CHURCHILL  ( Jean  ),  fils  du 
précédent,  duc  et  comte  de  Marie- 
horough,  né  à Ashe  dans  le  Devons- 
hire  le  24  juin  i65o,  commença  à 
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porter  les  armes  en  France  sous  Tu- 
renne.  Ou  ne  l'appcloit  dans  l’armée 
que  le  bel  Anglais;  « mais  le  général 
français,  dit  un  historien,  îugea  que 
le  bel  Auglais  scroit  un  jour  un 
grand  homme.  » Ses  talens  militaires 
éclatèrent  dans  la  guerre  de  1701.  Il 
n’étoil  pas  comme  ces  généraux  aux- 
quels un  ministre  donne  par  écrit  le 
projet  d'une  campagne.  Il  étoit  alors 
maître  de  la  cour,  du  parlement , de 
la  guerre  et  des  iinances  ; plus  roi 
que  n’avoil  été  Guillaume,  aussi 
politique  que  lui , et  beaucoup  plus 
grand  capitaine.  Il  avoit  cette  tran- 
quillité de  courage  au  milieu  du  tu- 
multe, et  cette  sérénité  dame  dans 
le  péril,  premier  don  de  la-  uature 
pour  le  commandement.  Guerrier 
infatigable  pendent  la  campagne , 
Marleborough  devenoit  un  négocia- 
teur aussi  agissant  durant  l'hiver  : 
il  alloit  dans  toutes  les  cours  susciter 
des  ennemis  à la  France.  Dès  qu’il 
eut  le  commandement  des  armées 
confédérées , il  forma  d’abord  des 
soldats  et  gagna  du  terrain  , prit 
Venlo,  Ruremonde,  Liège,  et  obli- 
gea les  Français  qui  avoient  été  jus- 
qu’eux portes  de  Nimègue  de  se 
retirer  derrière  leurs  lignes.  Le  duc 
de  Bourgogne,  petit -lils  de  Louis 
XIV,  que  son  aïeul  avoit  envoyé 
contre  lui , se  vit  forcé  de  revenir  à 
Versailles  sansavoir  remporté  aucun 
avantage.  La  campagne  de  l’année 
170a  ne  fut  pas  inoius  glorieuse  ; il 
prit  Bonn,  Hui , Limbourg,  se  ren- 
dit mailre  du  pays  entre  le  Rhin  et 
la  Meuse.  L'année  1704  fu  l encore 
pins  funeste  à la  France.  Marltbo- 
rough,  après  avoir  forcé  un  détache- 
ineu^del’qroide de  Bavière,s’empara 
de  Donawerl,  passa  le  Danube,  et  mit 
la  Bavière  à contribution:  la  bataille 
d’Hochstet  se  donna  dans  le  mois 
d’août  de  cette  année.  Le  prince  Eu- 
gène et  Mai  léborough  remporlèreut 
une  victoire  complété  qui  ôta  cent 
lieues  de  pays  aux  Français,  et  du 
Danube  les  jeta  sur  le  Rhin.  I^s  vain- 
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queurs  y eurent  près  de  cinq  mille 
morts  et  environ  huit  mille  blessés  ; 
maisl’arméedes  vaincusy  fut  presque 
entièrement  détruite.  L’Angleterre 
érigea  à la  gloir  «u  général  un  palais 
immense  qui  porte  le  nom  de  ISlen- 
heim,  parce  que  la  bataille  d’Hochstet 
étoit  connue  sous  ce  nom  en  Allema- 
gne et  en  Angleterre.  Une  grande 
partie  de  l’armée  française  ayant  été 
laite  prisonnière  à Blenheim  ,1a  qua- 
lité de  prince  de  l’empire, que  l’empe- 
reur lui  accorda,  fut  une  nouvelle 
récompense  de  sa  victoire.  Les  succès 
d Ilochstet  furent  suivis  de  ceux  de 
Ramillies  en  1706  , d’Audenarde  en 
1708,  et  de  Malpiaquet  eu  1709. 
Marleborough,  s’étant  Iropouverte— 
ment  opposé  à la  paix  avec  la  France, 

perd  i t tous  ses  em  plois , fu  t d isgracié , 

et  se  retira  à Anvers.  « Le  peuple  ’ 
dit  un  historien,  ne  regretta  point 
un  citoyen  dont  l’épée  lui  devenoit 
inutile  et  les  conseils  pernicieux.  >1 
Les  sages  se  souvinrent  que  Mar'le- 
borough  a voi  t été  l’aini  de  Jacques  II, 
au  point  d en  favoriser  les  amours 
pour  mademoiselle  Churchill,  sa 
sœur,  et  qu’il  l’avoit  trahi  plutôt  que 
quitté;  qu’il  avoit  perdu  la  confiance 
de  Guillaume,  et  avoit  mérité  de  la 
perdre  ; et  que, comblé  d’honneurs 
parla  reiue  Aune,  il  avoit  toujours 
cabalécoutre  elle.  A l’avénement  du 
roi  George  à la  couronne  en  1714,  il 
lut  rappelé  et  rétabli  dans  toutes  ses 
charges.  Quelques  années  avant  sa 
mort  il  se  déchargea  des  affaires 
publiques,  et  mourut  dans  l’eofancs 
eu  173a,  âgé  de  7a  ans,  à Wendsor- 
lod.  Ou  vit  le  vainqueur  d’Hochstet 
jouer  au  petit  palet  avec  ses  pages 
dans  ses  dernières  années.  Guillaume 
III  l’avoil  peint  d’un  seul  mol,  lora- 
qii’eu  mourant , il  conseilla  à la 
princesse  Anne  de  s’en  servir  comme 
d'un  homme  qui  avoit  la  tète  froide 
et  le  cœur  chaud.  Ses  succès  ne  l’eni-, 
(léchèrent  pas  de  convenir  de  ses 
fautes.  Il  dit  à un  seigneur  français 
qui  lui  faisoit  compliment  sur  ses 
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campagnes  de  Flandre  : « Vous 
savez  ce  que  c’est  que  les  succès  de  la 
guerre  ; j'ai  fait  cent  fautes,  et  vous 
en  avez  fait  cent  et  uue.  » On  ra- 
conte quelques  aivcdoles  qui  sem- 
blent prouver  qu’il  aimoit  l’argent, 
et  que  cette  passion  intluoit  sur  son 
intégrité.  On  dit  qu’un  pauvre  de- 
mandant un  jour  l'aumône  au  célèbre 
comte  Pétersborough  , en  l’appelant 
milord  * Marleborough  , le  comte 
donna  une  guinée  au  mendiant  en 
disant  : « Voilà  pour  te  prouver  que 
ce  n'est  pas  là  mou  nom.  » 

-1-  III.  CHURCHILL  ( Charles  ), 
poète  anglais,  né  en  17 3 1 à West- 
minster , oi\  son  père  éloil  sous- 
ministre  de  Saiut-Jean,  mort  à 
Boulogne  en  1764,  élève  de  l’école 
de  Westminster,  fut  refusé  à Ox- 
ford pour  la  maitrise-ès-arls  , en 
raison  de  son  incapacité.  De  retour  à 
Westminster,  il  s'y  maria,  et  à l’dge 
de  a3  ans  prit  les  ordres,  puis  des- 
servit une  cure  au  pays  de  Galles. 
11  se  ht  ensuite  marchand  de  cidre  ; 
mais  ayant  fait  banqueroute,  il  re- 
tourna à Londres,  succéda  à son 
père , et  enseigna  à lire  et  écrire.  Sa 
première  composition  littéraire  fut 
la  Rosciade.  Le  succès  de  ce  poème 
l’engagea  à suivre  la  carrière  de  la 
satire.  De  ce  moment  il  donna  dans 
toutes  les  dissipations  , quitta  les 
fonctions  ecclésiastiques,  abandonna 
sa  femme  pour  une  maîtresse , et  ne 
fit  plus  que  des  poésies  satiriques , 
ni  toutes  rouloient  sur  les  affaires 
u temps.  Outre  ses  poèmes,  ou  a de 
lui  un  volume  de  mauvais  Sermons. 
Ses  Poésies  ont  été  recueillies  en  2 v. 
tn-8°  imprimés  à Londres  eu  1804. 
On  y a joint  des  explications  et  des 
remarques,  parce  que  ce  satirique  est 
plein  d'allusions. 

CHUSAl  , l'un  des  plus  fidèles 
serviteurs  de  David  , ayant  appris 
la  révolte  d'Absalon  , vint  trouver 
le  roi  , la  tète  couverte  de  poussière 
et  les  habits  déchirés.  David  l’ayant 
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engagé  à feindre  d’entrer  dans  le 
parti  d’Absalon , pour  pénétrer  ses 
desseins  et  s’opposer  aux  conseils 
d'Achitophel , Chusaï  alla  à Jérusa- 
lem , gagna  la  coufiance  de  ce  prince 
rebelle  , et  le  détourna  par  sa  pru-r 
deuce  de  suivre  le  conseil  que  lui 
dounoit  Achitophel  de  poursuivre 
David.  Ce  service  fut  le  salut  de  ce 
malheureux  roi , qui  passa  aussitôt 
le  Jourdain  pour  se  mettre  en  sûreté, 
vers  l'an  ioa3  avant  J.  C. 

, + CHUS  AN  - R AS  A TH  A ÏM , 

Éthiopien  , roi  de  Mésopotamie  , 
fit  la  guerre  aux  Israélites  et  les  ré- 
duisit eu  servitude.  Ils  demeurèrent 
dans  cet  esclavage  huit  ans  , à la  lin 
desquels  Olhomel  les  remit  en  li- 
berté, vers  l'an  i4»4  avant  J.  C. 
s 

CHYÇUS  , surnommé  Æscula— 
nus  , parce  qu’il  éloit  d’Ascoli  en 
Italie  , se  rendit  célèbre  parla  har- 
diesse de  ses  opinions  et  ses  visions 
astrologiques.  Un  médecin  de  Flo- 
rence , nommé  Garbo,  devint  sou 
ennemi,  et  le  dénonça  à l'inquisition. 
Ce  tribunal  le  condamna  comme 
magicien  , et  le  fit  brûler  vif  en 
1320.  Ou  doit  à Chycus  un  Com- 
mentaire sur  la  sphère  de  Sacro- 
bosco  , et  un  Traité  de  physique 
en  vers  italiens. 

+ CHYNDONAX  fut,  dit -on, 
grand-prètre  des  druides  dans  les 
Gaules.  Eu  i5g8 , 011  découvrit  son 
tombeau  près  de  Dijon,  llrenfermoit 
une  pierre  ronde  et  creuse,  entourau  t 
un  vase  de  verre  orné  de  peintures, 
et  ou  lisoiten  grec  cette  inscription  : 
« Dans  le  bocage  de  My  thra  , c« 
tombeau  couvre  les  restes  du  grand 
pontife  Chyndonax.  Impie , éloigue- 
toi , les  dieux  veillent  auprès  de  ma 
cendre.  » La  description  du  tombeau 
de  ce  druide  fut  publiée  par  Guéne- 
baut , à Dijon  , 1621 , in-40. 

t I.  CHYTRÆUS  ou  Chitreus 
( David  ) , ministre  luthérien  , né  A 


CIA  CI  AB  437 

Jngelfing  en  i53o,et  mort  en  1600.  nucciit  , quatre  Césenois  qu’il  soup- 
O11  a de  lui  plusieurs  ouvrages  , qui  çonnoit  d'être  guelfes  , e’est-à-dire 
furent  recherchés  , dans  le  temps,  favorables  au  pape.  Cia  11’obéit point 
parceuxde  son  parti.  Le  plus  connu  à cet  ordre  : elle  trouva  les  accusé» 
est  un  Commentaire  sur  V Apoca-  innocens  , et  d'ailleurs  elle  craignoit 
lypse  , i5?5  , in  - 8°  , rempli  de  que  leur  mort  ne  causât  quelque  ré- 
rèveries.  11  croit  que  l'Antéchrist  volte.  I-es  quatre  proscrits , ayant 
avoit  commencé  à paroitre  vers  l’an  su  le  danger  qu’ils  avoient  couru , se 
600  , et  que  St.  Grégoire-le-Grand  formèrent  un  parti , avec  lequel  ils 
avoit  été  son  premier  pontife.  On  a forcèrent  Cia  à se  renfermer  dans 
encore  de  lui  une  Histoire  de  la  la  citadelle.  Cette  femme  irritée  fit 
Confession  d'Ausbojifg  , et  une  couper  la  tête  à deux  confidens  de 
Chronologie  latine  de  l'Histoire  sou  mari,  qui  l'a  voient  dissuadée  de 
d'Hérodote  et  de  Thucydide,  Helms-  se  défaire  des  quatre  Césénois.  Le 
tad  , i585,  in-4°  , très-rare.  Chy^  légat  , voyant  que  cette  héroïne 
træus  u’éloit  guère  au  - dessus  41  Haisoit  une  forte  résistance  dans  la 
ce  qu'on  appelle  un  compilateur  citadelle  , la  fit  miner.  Cia,  pour 
allemand.  Il  11e  pensoit  point  ; il  retarder  la  prise  de  la  place  , s'avisa 
recueilloil  dans  mille  auteurs  de  d’y  enfermer  un  grand  nombre  de 
quoi  composer  ses  ouvrages.  On  eu  Césenois  dont  elle  se  défioit  le  plus, 
imprima  le  recueil  à Hanovre  , Le  légat , allant  un  jour  visiter  les 
t6o/| , eu  a vol.  in-fol.  travaux  , fut  surpris  de  voir  plus  de 

, ’ » cinq  cents  femmes  échevelées  se  jeter 

|ll.  CHYTRÆUS  (Nathan), frère  à ses  pieds  avec  de  grands  cris  , et 
du  précédent , et  ministre  luthérien  demander  grâce  pour  lenrs  maris  et 
comme  lui.éloit  également  versé  leurs  pareus  , qui  alloient  périr  sou» 
dans  les  belles-lettres.  11  est  auteur  les  ruines  de  la  citadelle.  Le  légat 
d'un  Recueil  d’inscriptions  et  épila-  sentit  l’artifice,  et  en  profita  pour 
phes,  intitulé  Varioïum  in  J'.uropd  presser  la  reddition  de  la  place , qui 
itinerum  deliciæ , dont  la  seconde  en  effet  ne  résista  plus.  Il  sauva  la 
éditiou  fut  imprimée  en  iDgg.  11  vie  à ceux  qu'on  avoit  mis  dans  la 
mourut  en  tï>g8  , à 55  ans.  tour  ,'et  Cia  fut  sa  prisonnière. 

f Cf  A , femme  d’Ordelafli , tyran  * CIABELLI  ( Jean  ) , né  à Flo- 
de  Forli  dans  le  14'  siècle  , étoit  rence  en  1688,  mort  en  1746,  ap- 
aussi  brave  que  son  mari.  An  milieu  prit  dans  sa  jeunesse  les  mathéma- 
des  troubles  qui  agitoient  alors  tiques  et  l'architecture  civile  et  mi- 
l’italie  , Ordelafli  commandoit  dans  lilaire  pour  entrer  dans  le  génie; 
Forli  , et  Cia  gouvernait  Césètte.  mais  Pignani,  lui  trouvant  des  dis— 
C’étoient  les  deux  places  d'armes  positions  naturelles  pour  la  peinture, 
d'où  ils  bravoieut  leurs  adversaires,  lui  conseilla  de  se  livrer  entièrement 
Elles  furent  attaquées  eu  même  à cet  art,  s'engageant  à lui  donner 
temps.  Ordelafli  écrivit  à sa  femme  tous  ses  soins.  Ciabelli  perdit  trop 
pour  l’exhorter  à se  bien  défendre  ; tôt  ce  maître  habile.  11  posaédoit 
elle  lui  répondit  : « Ayez  soin  de  bien  quelques  parties  de  sou  art , 
Forli , je  réponds  de  Césène....»  Elle  la  perspective  , le  paysage  et  Par— 
aurait  tenu  parole  , malgré  les  chitcclnre,  et  composoit  avec  esprit, 
forces  du  légat  qui  l’assiégeoit  , si  II  a fait  des  ouvrages  considérables 
Ordelafli  n'eût  encore  écrit  à Cia  dans  les  palais deTempi,  del  Chiare, 
de  faire  décapiter  Jean  Zaganclla  , de  Ricci , de  délia  Stufla,  de  Gua- 
Jacqueo  Basiardi,Palezziuo  et  Berlo-  dagui , de  Gerini  à Florence , aiusê 
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que  daus  plusieurs  églises  de  celle 
■ville  et  des  enviions.  Ou  remarque 
entre  autres  un  es/ /inondation  dans 
la  sacristie  deSaiute-Marie-Novellc; 
le  Martyre  de  saint  Anasiase,  pour 
les  moines  de  Citeaux;  un  grand 
Plafond  ovale , peint  à l'huile,  re- 
présentant saint  Jean  Gua/bert , 
pour  les  religieuses  du  inètne  ordre 
a Pisloie  ; un  Retable  d'autel , re- 
présentant leur  fondateur-,  la  Tri- 
bune et  le  Mailre-yt i/tel  de  Saiut- 
Donat , etc.  On  trouve  dans  tous 
ces  ouvrages  du  goût,  de  lu  facilité  , 
mais  un  dessin  sans  si}  le , et  un  co-, 
loris  très  faible. 

t I.  C1ACONIUS  ou  Ciiacon 
(Pierre),  né  à Toltde  en  iftaa, 
mort  à Home  en  i58i  , éloit  cha- 
noine à~  Séville.  Il  fut  employé  par 
le  pape  Grégoire  XIII  à corriger 
le  calendrier , avec  d'autres  savans , 
C’étoit  un  homme  uniquement  oc- 
cupé de  ses  livres,  qu’il  appcioit  ses 
fidèles  compagnons.  On  doit  à ses 
veilles  des  Nobles  savautes  sur  Ter- 
lullieu  , sur  Cassieu,  sur  Pompéius- 
Festus , sur  César  etc.  C'éloil  sou 
géuie  de  corriger  les  ancieus  au- 
teurs, de  rétablir  les  passages  tron- 
qués et  d expliquer  les  difficultés. 
On  a encore  de  lui , 1.  Opuscula 
in  colum/iœ  rostratœ  inscriptiones 
de  ponderibus  et  mensuris  et  nu/n- 
mis  , Rome,  1608,  iu-8°.  11.  De 
Triclinia  Humana  , Amsterdam  , 
1664,  in- 12.  On  a joint  les  Trai- 
tés deFulvius  Ursinus  et  de  Mer--, 
curialis  sur  la  même  matière,  dans 
une  édition  postérieure  faite  à Ams- 
terdam , in- 1 2. 

t II.  CIACONIUS  ou  Cri, rcoN 
( Alfonse  ) , de  Baéça  , dans  l’Anda- 
lousie , professeur  distingué  dans 
l'ordre  de  Saint -Dominique  , mou- 
rut à Rome  en  tôgg,  à 5q  ans, 
avec  le  titre  de  patriarche  d'Àlexaij- 
drie.  On  a de  lui , I.  Vitae  et  gesta 
flomanorumpontijicumctcardina- 
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hum , réimprimés  à Rome,  >677, 
en  4 vol.  in-folio,  avec  une  conli- 
nuationsous  le  titre  de  Eœdcm  oi- 
tee , etc.,  à C/emente  JX , usqtte 
ad  Clc/nente/n  XII , scriptæà  Ma- 
rio Guarnacci , Rome  , 1 7 Si  , 2 
vol.  in-fol. , auquel  011  ajoute  eucore 
lui  supplément  in-fol.  , Rome, 
1787,  par  Tob.  Pidecinqne  et  Ra- 
phaël Fabrino  , collection  savante  et 
pleine  de  recherches;  mais  plus  pro- 
pre à être  lue  par  un  érudit  compi- 
lateur que  par  un  homme  qui  aime 
des  faits  choisis  avec  discernement 

il  arrangés  avec  ordre.  II.  Histuria 
jtriusque  helli  JJacici , Romae, 
1G16,  in-fol.  C’est  dans  cet  ouvrage 
que  Ciacouius  veut  prouver  que 
lame  de  Trajan  a été  délivrée  de 
l'enfer  par  les  prières  de  saint  Gré- 
goire. 1(1-  liibliolheca  scriplorum 
ad  annum  t585,  publiée  par  Ca- 
musal , à Faris  , en  ihîi  , in-fol., 
et  Amsterdam  , 1743  ; répertoire 
utile  aux  bibliographes,  mais  qui 
n’est  pas  exempt  de  fautes.  Les  in- 
quisiteurs ,>  blessés  des  louanges  que 
l'auteur  dounoit  aux  hérétiques  , ne 
voulurent  pas  permettre  que  cette 
Bibliothèque  vit  le  jour.  File  est 
par- ordre  alphabétique,  et  ne  va 
que  jusqu  a la  lettre  E.  [1  n’a  presque 
fait  que  copier  , selon  Nicéron  , les 
Fpitoines  de  Gessner  , auxquels  il  a 
ajouté  l’ort  peu  de  chose.  L’ouvrage 
n’est-  passable  que  ponr  les  auteurs 
qu'il  avoit  été  a portée  de  connoitre. 
IV.  Explication  de  la  colonne  tra- 
jane  , eu  latin  ; 107b  , in-fol.  fig.  ; 
en  italien,  1680,  in-fol.  tig. 

* CIAHGIIETZV  (Lazare),  grand 
palriarchcd’Arniénieà  Elchmiatzin  , 
naquit  en  1682  dans  le  Village  dp 
Ciaitough  , près  de  Nakhtchovan. 
Après  avoir  fini  ses  éludes  dans  l'é- 
cole patriarchale,’  il  reçut  le  bâton 
doctoral , et  fut  ensuite  sacré  évêque 
des  Arméniens  à Sniyme.  Eu  1737 
il  fut  élu  calholicos  de  ce  pays.  11 
mourut  l’an  1751  , cl  laissa  l’otir 
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vrage  suivant,  le  Jardin  désirable , 
imprime  à Constantinople  en  1754 , 
volume  petit  in-40.  Ce  volume,  con- 
tenant plus  de  700  pages  d’impres- 
sion , est  divisé  en  vingt  chapitres 
011  sections.  Les  premiers  dix-neuf 
chapitres  renferment  un  traité  com- 
plet de  théologie , de  physique  , de 
métaphysique  et  de  controverse.  On 
y trouve  des  faits  tirés  de  l'histoire 
sacrée  et  de  l'histoire  profane.  La 
dernière  section  est  une  histoire  ci- 
vile et  ecclésiastique  d'Arménie. 

* CI  AJ  A ( I.  ) , membre  du  direc- 
toire napolilaiu  pendant  la  révo- 
lution opérée  par  les  Français  en 
1799;  il  moutra,  durant  sa  courte 
durée,  beaucoup  de  dévouement  à la 
cause  populaire.  La  reprise  de  Na- 
ples par  le  cardinal  Kuffo,  et  la 
capitulation  qui  s'ensuivit  le  ren- 
dirent à la  vie  privée.  Conduit  peu 
de  jours  après  à la  junte  d’état, 
il  répondttavec  nue  sorte  de  fermeté, 
et  11'eu  fut  pas  moins  condamné  à 
mort  et  exécuté. 

* CIAMBERLANO  (Lucas),  de 
Florence  , né  en  1 Goâ , a grave  au 
buriu  beaucoup  de  sujets  de  dévo- 
ttou  et  d’antres,  d'après  les  plus 
g raud  s in  a i très  ; Sain  t Jérôme  éten  du 
mort  sur  une  pierre,  et  axant  les 
jambes  pendantes , d'après  Raphaël  ; 
Notre  Seigneur  apparoissant  sous 
la  jigure  d'un  jardinier  à la  Mag- 
deleine , d’après  Le  Baroche;  divers 
autres  sujets  d'après  Polydore  de 
Carravage  , Jacques  Palme, Le  Po- 
rncrante,  Frédéric  Zuccaro  , Ché- 
rubin Albert , Auuibul  Canache  , 
Le  Domimquiu , etc. 

* CIAMPELLI  ( Augustin) , pein- 
tre florentin , né  en  1678 , mort  en 
if4°  t fut  élève  de  Santi  di  Titi. 
Il  a fait  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux dans  le  Vatican  et  à Saint- 
Jeau-de-La  Iran  .pour  Clément  VIII. 
Ou  compte  au  moins  quarante  ou- 
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orages  publics  de  sa  main  , tant  A 
l'huile  qu’à  fresque.  Tous  se  font 
admirer  par  la  composition , le  des- 
sin et  le  coloris.  En  récompensa 
de  ses  travaux,  il  fut  nommé  pré- 
sident de  la  fabrique  de  Saint-Pierre. 
11  a laissé  un  beau  recueil  de  des- 
sins , d’après  tous  ses  ouvrages. 

t C1AMPINI  (Jean-Justin) , mat- 
tre  des  brefs  de  grâce,  préfet  des 
brefs  de  justice  , et  ensuite  abrévia- 
teur  et  secrétaire  du  grand  parc  , 
né  à Rome  eu  i653,  d’une  honnête 
famille  , abandonna  l’étude  en 
droit  pour  la  pratique  de  la  chan- 
cellerie apostolique.  Ces  emplois  ue 
lui  firent  pourtant  pas  négliger  les 
belles-lettres  et  les  sciences.  Ce  fut 
par  ses  soins  que  se  forma  à Rome , 
en  167a,  nue  académie  destinée  à 
l’étude  de  l'hi9toire  ecclésiastique. 
En  1677  , il  établit , sous  la  célè- 
bre Christine , une  académie  de  phy- 
sique et  de  mathématiques  , que  le 
nom  de  sa  protectrice  et  le  mérite 
de  ses  membres  firent  bientôt  con- 
noitre  dans  l'Europe.  11  mourut  en 

1698.  Ou  a de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages eu  italien  et  eu  latin,  très- 
savans,  mais  peu  méthodiques,  et 
dont  la  diction  u'est  pas  toujours 
pure.  I.  Conjectura;  de  perpétua 
azymorum  usa  in  Ecclesid  latind , 
iu-4",  1688.ll.  Vetera  monumenta, 
in  quibus  pnecipuè  musiva  opéra 
sacrarum  profanant mque  œdium 
structura , disserlationibus  iconi- 
busque  illustrant  tir,  Roiuæ  , 1690  - 

1699,  a vol.  iu-l'ol.  C'est  un  traité 
sur  l’origiue  de  ce  qui  reste  de  plus 
curieux  dans  les  balimens  de  l'an- 
cienne Rome,  avec  l’explication  et 
les  dessins  decesmouuinens.  111.  l)e 
sacris  œdi/iciis  à Constantino  Ma- 
gno  constructis  , in-folio , 1695. 
IV.  Examen  des  oies  des  JJapes , 
en  latin  , publié  sous  le  nom 
d’Anaslase  le  bibliothécaire , Rome , 
1688,  in-40.  Ciampini  prétend  que 
ces  Vies  sont  de  plusieurs  auteurs, 
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et  qu’il  n’y  a que  celles  de  Gré- 
goire IV  ,de  Sergius  II,  de  Léon  IV, 
de  Benoit  III  et  de  Nicolas  l , qui 
soient  d’Auastase.  V.  Plusieurs  au- 
tres Dissertations  imprimées  et 
manuscrites.  Ses  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies à Rome  en  1747,  et  for- 
ment 5 vol.  iu-fol.  Tout  ce  qu’a 
fait  Ciaiupini  est  estimé  en  Italie , 
et  n’est  pas  commun  dans  les  autres 
pays. 


* CIATIPOLI  ( Jean  ) , né  à Flo- 
rence eu  1589,  étudia  la  philoso- 
phie sous  Jean-Baptiste  Strozzi , et 
eut  beaucoup  de  partdaus  les  bonnes 
grâces  de  Ferdinand  , grand-duc  de 
Toscane  , et  dans  l'amitié  de  Galilée, 
dont  il  embrassa  les  opinions.  De- 
puis il  étudia  en  droit , et  Ht  plu- 
sieurs voyages  à Padoue , oit  il  s'ac- 
quit l’estime  du  cardinal  Allobrau- 
din.  Il  alla  ensuite  à Rome  au  com- 
mencement du  pontifical  de  Gré- 
goire XV,  et  le  cardinal  Ludovisio 
lui  procura  l’emploi  de  secrétaire 
des  brefs  , avec  un  canon  icat  de 
Saint-Pierre.  Ciampoli  auroit  pu 
aspirer  à de  plus  grands  honneurs, 
s’il  ne  s’en  fût  rendu  indigue  par 
sa  vanité  et  son  indiscrétion.  Il  étoit 
si  entêté  de  son  mérite,  et  sur-tout  de 
son  prétendu  talent  poétique  , qu’il 
înéprisoit  tous  les  poêles  , et  osoil 
mettre  ses  poésies  au-dessus  de  celles 
de  Virgile,  d'Horace,  et  de  Pétrarque, 
qu’il  traitoit  d’écoliers  et  d’ignoraus. 
Tl  mourut  A Jesi  en  1G45.  11  avoit 
commencé  l 'Histoire  de  Pologne , à 
Ta  prière  de  Ladislas  Sigismond,  roi 
de  cet  état  j mais  il  ne  la  put  ache- 
ver. On  a de  lui  des  Poésies  ita- 
liennes , et  des  Lettres  , pour  la 
plupart  imprimées  à Venise  en 
j66a. 


+ CIASLAS  ou  Setslas  , le  16* 
des  rois  de  Dalmatie , étoit  fils  du 
Toi  Rodoslas.  Les  Croates  s'étant 
révoltés,  Ciaslas,  qui  coinmandoit 
quelques  troupes , leur  pendit  de 


vendre  les  prisonniers  de  guerre.  Son 
père  cortnnandoit  une  autre  armée  ; 
il  la  fil  soulever  , et  lui  enleva  la 
couronne.  Une  action  si  dénaturée 
lui  fit  donner  le  nom  d’apostat.  En 
guerre  avec  les  Hongrois , il  rem- 
porta sur  eux  une  grande  victoire  , 
où  leur  général  péril.  La  veuve  de 
ce  général  se  mit  à la  tète  des  ar- 
mées , entra  dans  la  Dalmatie , en- 
leva le  camp  de  Ciaslas  , qui  fut 
lui-même  du  nombre  des  prison- 
niers. Celte  héroïne  lui  fit  couper 
le  nez  et  les  oreilles,  et  ensuite  jeter 
chargé  de  chaînes  dans  la  Save.  Ses 
enfans  pris  avec  lui  furent  traités 
de  même;  il  ne  resta  de  sa  famille 
qu’une  seule  fille,  mariée  à Tycomil, 
kan  de  Rascie.  On  peut  rapporter 
ces  évènemens  à fan  860  de  J.  C. 
ou  euviron. 

i OBBER  ( Colley  ) , né  à Lon- 
dres en  1671  , d’un  Allemand  et 
d’une  Anglaise  nommée  Colley  , 
monta  sur  le  théâtre  à l’àge  de  5o 
ans.  Dégoûté  de  son  état,  il  le  quitta 
en  1731  , et  mourut  en  1757.  II 
avoit  une  grande  idée  de  son  mé- 
rite , et  ne  s'en  cachoit  pas.  11  est  le 
héros  de  la  Dunciade  de  Pope,  contre 
lequel  il  avoit  lancé  plusieurs  traits 
de  satire.  Comme  acteur,  il  s’étoit 
fait  un  nom  distingué  par  l’excel- 
lence de  son  jeu,  11  voulut  joindre 
à la  palme  de  la  déclamation  la 
gloire  plus  durable  d'auteur.  On  a 
un  Recueil  de  Pièces  de  sa  com- 
position, 1760 , 4 vol.  in-ia  , réim- 
primé à Loudres  , 1777  , en  5 vol. 
iu-i  a.  II  saisit , comme  Boissy , les 
événemens  du  jour,  pour  assurer 
le  succès  de  ses  comédies  ; mais  la 
plupart  sont  irrégulières  , et  pleines 
de  mauvaises  plaisanteries.  C'est 
quelquefois  le  mélange  monstrueux 
du  mauvais  goût  de  Shakespear , et 
des  farces  de  la  foire.  Cibber  eut  un 
fils  acteur  comme  lui , dont  la  vie 
et  la  mort  furent  également  malheu- 
reuse». Il  péril  eu  1757  , sur  un 
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vaisseau  dans  le  canal  Saint-George  , 
et  sa  conduite  désordonnée  lui  avoit 
fait  éprouver  toutes  sortes  de  mal- 
heurs. Sa  femme  , Snsanne  - Marie 
Ame,  éloit  uue  excellente  actrice. 
Elle  traduisit  en  anglais  l 'Oracle  de 
Saint-l'oix , et  mourut  en  1766.  11 
y a sous  le  nom  de  Théophile  Cibher 
un  Recueil  de  fies  de  poètes  an- 
glais, ( Livesof  the  poéls...  );  Samuel 
Johnson  nous  apprend  que  cet  ou- 
vrage est  pseudonyme.  H fut  com- 
posé , dit-il , par  un  Ecossais , nom- 
mé Robert  Shiels , homme  peu  let- 
tré , mais  ayant  de  l'esprit  et  du 
goût,  qui  mourut  à Londres  de  con- 
somption , peu  après  la  publication 
* de  ce  livre.  Sa  vie  fut  vertueuse  et 
sa  lin  édifiante.  Théophile  Cibber  , 
alors  prisonnier  pour  dettes  , lui 
prêta  son  nom  pour  dix  guinées , 
et  il  ajoute  : « Le  manuscrit  de  Shiels 
est  actuellement  en  ma  possession.  » 

CIBÊN1US , Allemand  d'oTigine  , 
publia  à Lyon , en  1 544 . un  lexique 
poétique  et  historique , qui  fut  es- 
timé. 

7 I.  CIBO  ( Catherine  ) , duchesse 
de  Camérino , dans  la  Marche  d'An- 
cône, lille  de  François  Cibo,  comte 
d'Anguillara,  et  de  Magdeleine  de 
Médicis  , avoit  une  facilité  éton- 
nante pour  l’étude.  Elle  savoit  l’hé- 
breu , le  grec  , le  latin , la  philoso- 
phie et  la  théologie.  Le  pape  Léon  X, 
„ son  oncle  , la  maria  à Varéno,  duc 
de  Camérino  , dont  elle  n’eut  qu’une 
lille  nommée  Julie,  qu’elle  maria  à 
Gui  Ulbado,  duc  d’Urbin.  Le  pape 
Paul  III  ayant  ôté  le  duché  de  Ca- 
mérino à son  gendre , Catherine  en 
eut  tant  de  chagrin  qu’elle  se  jeta 
dans  la  dévotion.  Elle  fonda  le  pre- 
mier couvent  de  capucins  en  Italie  , 
et  mourut  eu 
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l’homme , comme  on  peut  le  voir . 
dans  sa  statue  de  S.  Barthélemi 
écorché , qu'on  admire  dans  la  cathé- 
drale de  Milan.  , 

* 111.  ÏTBO , dit  le  Moine , des 
îles  d’Or  ou  d’Hières  , théologien  , 
poêle  , historien  et  peintre  , né 
à Gènes  vers  1 34®  , de  l’illuftre 
famille  des  Cibo,  joignoit  à beau- 
coup d’érudition  un  esprit  ingé- 
nieux et  élevé.  lia  composé  deslivres 
de  Poésies  et  d’ Histoire , dont  l’é- 
criture et  les  miniatures  sont  de  sa 
main.  Ces  ouvrages  manuscrits  sont 
recherchés  à cause  de  la  grâce  et  (je 
la  délicatesse  de  l’exécution.  11  mou- 
rut en  1408. 

* C1CARELLI  ( Alfonse  ),  Italien, 
originaire  du  duché  de  Spoletlc,  mé- 
decin dans  le  16e  siècle , éloit  moins 
occupé  de  l’exercice  de  sa  profession 
que  de  la  composition  de  divers  ou- 
vrages historiques.  Non  seulement  il 
imaginoit  des  auteurs  qui  n'uvoient 
jamais  existé;  mais  il  corrompoit  les 
noms  des  véritables  , et  dounoil  des 
noms  supposés  à des  ouvrages  qui 
n’en  portoient  aucun  : il  fabriqnoit 
aussi  de  fausses  généalogies , et  de 
prétendu*  privilèges  des  empereurs 
et  des  papes  , et  sur  ces  foudemens 
il  bàtissoit  des  histoires  entières  de 
villes  et  de  familles.  Par  cette  joa- 
glerie  il  acquit  la  réputation  d’un 
homme  capable  de  faire  de  grandes 
recherches  et  amassa  beaucoup  d’ar- 
gent. Mais  s’étant  avisé  de  fabriquer 
aussi  des  fidéicomniis  et  d'autres 
actes  ou  documens  qui  coucernoient 
les  fiefs  et  la  fortune  de  diverses 
familles  , et  d’enrichir  de  cette  ma- 
nière les  uns  en  appauvrissant  !<•» 
autres  , on  examina  de  plus  pré* 
ses  écrits  ; la  fraude  fut  découverte  , 
et  le  pape  Grégoire  XIII  le  fit  em- 
prisonner. Cicarelli  ne  nia  point  se* 
fourberies , et  chercha  à s’excuser 
avec  des  sophismes.  Malgré  ses  ex- 
cuses , il  fut  condamné  à mort  et 
exécuté  en  1680.  Ds  ses  ouvrages  , 


+ 11.  CIBO,  célèbre  sculpteur  ita- 
lien ; il  rendoit  nvec  la  plus  grande 
vérité  je»  veines  et  les  muscles  de 
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on  a imprimé  un  traité  de  Tuheribus , 
auquel  on  en  a joint  un  autre  de 
Clitumno.  flumine , Padoue , i565, 
in-8°.  On  trouve  encore  un  autre 
ouvrage  de  Cicarelli , intitulé  Dell' 
origine  e descrizione  délia  citta 
düivieto  , Ascoli , iâ8o , in- 8°. 

* CICCIONE  (André),  le  plus 
habile  sculpteur  et  architecte  napo- 
litain , sorti  de  l'école  de  Ma- 
auccio  second,  dans  le  i5'  siècle.  1! 
bâtit  le  fameux  couvent  et  l'église 
du  mont  Olivet , avec  le  beau  pa- 
lais de  Barlhélemi  de  Capoue , prince 
délia  Riccia,  à Naples.  Le  troisième 
cloître  d’ordre  ionique,  que  l’on  voit 
à Saint-Séverin  dans  la  même  ville , 
et  la  petite  église  dePoutanuS,  furent 
encore  éleves  sur  les  dessins  de  cet 
architecte.  11  mourut  en  i455. 

* CICER  ( Gabriel  ) , de  Palernae  , 
avoit  des  connoissances  très-éten- 
dues en  botanique  , et  dans  les  lan- 
gues. On  a de  lui  des  Poésies , des 
Discours  et  des  Lettres.  11  mourut 
en  1647. 

f I.  CICERI (Paul-César de),  abbé 
commandataire  de  Notre-Dame  en 
Basse-Touraine  , prédicateur  ordi- 
naire du  roi  et  de  la,  reine,  et  mem- 
bre de  l’académie  française  , naquit 
à Cavaillon  „ dans  le  Comtat-Venais- 
sin,  en  1718,  d'une  famille  noble , 
originaire  de  Milan  , et  mourut  en 
1786.  Il  prêcha  toute  sa  vie.avec 
zèle  et  avec  succès.  Il  unissoil  aux 
vertus  chrétiennes  un  caractère  ai- 
mable,et  ses  actions  ne  démentirent 
jamais  les  vérités  qu  il  annonçoit. 
Privé  delà  vue  sur  la  tiude  ses  jours , 
il  s'occupa  à revoir  le  recueil  de  ses 
Sermons,  et  sa  mémoire  fut  presque 
son  unique  guide  dans  ce  travail.  Ce 
recueil  a paru  à Avignon  en  1761  , 
par  les  soins  de  l'abbé  de  Bassinet,  eu 
6 vol.  in-i  a.  Une  diction  pure  et  na- 
turelle, des  desseins  communément 
bien  pris  , des  citations  appliquées  à 
propos , des  raouvemens  bien  rnéna- 
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gés , des  raison  uemens  et  des  preu  v es  > 
voilà  ce  qui  lui  assureroit  une  place 
parmi  le  petit  nombre  des  orateurs 
sacrés  de  la  seconde  classe  , s'il  avoit 
plus  d’onction. 

* II.  CICERT  (Bernardin),  né  à 
Pavie  eu  i6âo,  élève  de  Sacchi  ; il 
a fait  à Rome  et  dans  sa  patrie  plu- 
sieurs ouvrages  engrand  cl  en  petit , 
où  l’on  trouve  un  bon  coloris  et  une 
touche  moelleuse  et  agréable. 

t I.  CICERON  ( Marcus  Tullius 
Cicero).  Plutarque,  qui  fait  des- 
cendre la  famille  Tullia  de  Tullus 
Attius,  roi  des  Volsques,  prétend 
que  le  surnom  de  Cicero  fut  donné  à 
l’orateur  romain  , parce  qu’il  avoit 
une  verrue  sur  le  nez,  de  la  forme 
d’un  pois  appelé  cicer;  ce  qui  est 
contredit  par  Çicéron  lui-mème,  qui 
nous  apprend  que  son  père  et  sou 
aïeul  portoieut  ce  surnom.  Varron , 
qui  le  tire  à ciceribus  serendis  , 
parce  que  quelqu'un  de  cette  famille 
semoil  des  pois  par  prédilection  , 
paroil  avoir  trouvé  la  véritable  ori- 
gine de  ce  surnom.  Cicéron  é toit  né 
à Arpinum  , petite  ville  du  pays  des 
Volsques  , aujourd’hui  terre  de  La- 
bour eu  Italie , le  3 des  noues  de 
janvier , d’an  io5  avant  J.  C. , d’un 
chevalier  romain  ; il  montra  un  goût 
extraordinaire  pour  l’étude.  Son  père 
prit  un  soin  particulier  de  son  édu- 
cation , en  le  mettant  sous  la  direc- 
tion de  Crassus , qui  présidoit  à ses 
éludes  et  en  régloit  le  plan.  Il  reçut 
des  leçons  des  plus  habiles  maîtres 
de  Rome.  La  nature  lui  avoit  accordé 
tous  les  dous  .nécessaires  à l'élo- 
quence ; une  figure  agréable  , un 
esprit  vif,  pénélraut , nn  cœur  sen- 
sible , une  imagination  riche  et  fé- 
conde. la»  première  fois  qu’il  plaida 
eu  public , il  enleva  les  suffrages  des 
juges,  l’admiraliou  des  auditeurs  , 
et  fit  absoudre  Roscius , accusé  du 
meurtre  de  son  père.  Malgré  ces  ap- 
plaudissemens , l’orateur  ueloit  pas 
satisfait  de  lui-inème.  11  partit  pour 
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Athènes  , on  il  se  montra  pendant 
deux  ans  plutôt  le  rival  (pie  le  dis- 
ciple des  plus  célèbres  orateurs  de 
celte  ville.  Apollonius  Molan , l'un 
d'entre  eux,  l'ayant  un  jour  entendu 
déclamer,  demeura  dans  un  profond 
silence , taudis  que  tout  le  monde 
s'empressoil  d’applaudir.  Le  jeune 
orateur  lui  en  ayant  demaudé  la 
cause  : «Ah!  lui  répondit -il,  je 
vous  loue  sans  doute  et  vous  admire; 
mais  je  plains  le  sort  de  la  Grèce  ! 
Il  ne  lui  resloil  pins  que  la  gloire  de 
l'éloquence,  vous  allez  la  transpor- 
ter aux  Romains....  » Cicéron  , de 
retour  à Rome  , justma  celte  pré- 
diction. Ses  talens  le  tirent  monter 
aux  premières  dignités.  A l’uge  de 
3i  ans,  il  fut  questeur  et  gouver- 
neur en  Sicile , le  grenier  de  1 Italie, 
dans  un  moment  où  Rome  manquoit 
de  blé  , il  subvint  aux  besoins  de 
celte  ville,  mais  sans  fouler  sa  pro- 
viuce,  qu’il  administra  avec  justice 
et  bonté.  Le  temps  de  sa  prétnre 
achevé,  il  retournoilà  Rome,  lorsque 
rencontrant  eu  routeun  desesamis, 
il  lui  demanda  ce  qu'on  disoit  de  lui 
dans  cette  ville  qu’il  croyoit  avoir 
remplie  du  bruit  de  son  nom.  « Où 
as-tu  donc  été,  lui  dit  cct  ami, 
depuis  que  nous  ne  l’avons  vu  ? » 
Cette  réponse  rabattit  un  peu  son 
amour  - propre.  « Toutefois  , 
dit  Plutarque  , l’estre  extrêmement 
joyeux  de  se  sentir  louer,  et  l'estre 
passionné  du  désir  d’honneur  lui 
demi  lira  tousjours  tant  qu’il  vesrul 
jusqu’à  la  liu,  et  le  fit  plusieurs  fois 
devoyer  du  droit  chemin  de  la  rai- 
son. » A son  retour  , il  obtint  la 
charge  d'édile.  Verrès  , qui  l’avoil 
précédé  dans  la  prélure  de  Sicile, 
avoit  désolé  celle  province  par  ses 
déprédations  et  ses  violence».  Les 
Siciliens  l’accusèrent  ; mais  il  avoit 
acheté  scs  juges,  et  engagé,  à force 
de  présens,  le  célèbre  Hortensius  à 
plaider  ponr  sa  défense.  Cicéron  ré- 
solut de  vaincre  l’éloquence  d’Hor- 
tensius  et  l'or  de  Verrès,  et  il  eu 
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vint  à bout.  Verrès  fut  condamné 
par  le  tribunal  meme  qui  s’étoit 
vendu  à lui.  Ce  triomphe  mil  le 
comble  à la  renommée  de  Cicéron, et 
le  ^orta  rapidement  aux  honneurs. 
Il  fut  nommé  1111  des  préteurs  de  la 
ville , et  arriva  enfin  à ce  consulat 
où  l’attcndoit  la  gloire  de  sauver 
Rome.jCalilina  avoit  conspiré  contre 
elle;  il  vouloit  la  mettre  à feu  et  à 
sang.  L'odieux  complot  alloil  éclater. 
Catilina  vientau  sénat  comme  poury 
compter  encore  une  fois  ses  victimes. 
Cicéron  averti  par  Fulvia  , maîtresse 
d'un  des  conjurés  , l’attaque  et  le 
foudroie.  Le  conspirateur  troublé 
sort  précipitamment  de  Rome.  Ses 
complices,  sans  chef,  sont  bientôt 
saisis , emprisonnés  et  mis  à mort. 
Lui-même  perd  la  vie  en  combat- 
tant contre  les  troupes  que  le  consul 
avoit  euvoyées  à sa  poursuite.  Le 
peuple  , recounnissant  , décerna  à 
Cicéron  le  titre,  de  Père  de  la  Patrie 
et  de  second  Fondateur  de  Rome. 
Le  jour  de  l'expiration  de  son  con- 
sulat, étant  obligé  de  faire  les  ser- 
mons ordinaires,  et  se  préparant  à 
haranguer  le  peuple , selon  la  cou- 
tume , il  en  fut  empêché  par  le  tri- 
bun Mélclltis,  qui  vouloit  l'outrager. 
Cicéron  avoit  commencé  par  ces 
mots  : .le  jure......  I*  tribun  l'in- 
terrompit , et  lui  déclara  qu’il  ne 
lui  permelloil  pas  de  haranguer.  11 
s’éleva  un  grand  murmure.  Cicéron 
s’arrêta  un  moment,  et  renforçant 
sa  voix  noble  et  sonore , il  dit  pour 
tonte  harangue  : Je  jure  que  j’ai 
sauvé  la  patrie.  L’assemblée  trans- 
portée s’écria  : Nous  jurons  qu’il  a 
dit  la  vérité.  Ce  moment  fut  le  plus 
beau  de  sa  vie.  Ptihlitis  Clodius  , 
jeune  débauché  dont  il  s’éloit  attiré 
la  haine,  étant  devenu  tribun,  lui 
fit  essuyer  de  telles  persécutions  , 
qu'il  le  força  à s’expatrier  lui-mème 
de,  cette  Rome  qu’il  avoit  sauvée. 
Son  ennemi  triomphant  lit  décréter 
sou  bannissement , et  raser  ses  mai- 
sons de  ville  et  de  campagne.  Sou 
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caractère  trop  foible  ne  put  suppor- 
ter un  tel  revers  ; retiré  à Thessalo- 
nique  en  Macédoine,  il  s'abandonna 
sans  réserve,  au  chagrin  et  presqu’au 
désespoir.  Après  seize  mois  d’exil  , 
il  lut  rappelé  par  les  vœux  de  l'Italie 
entière.  Son  retour  fut  un  triomphe. 
Ses  maisons  furent  rebâties  aux  dé- 
pens de  l'état.  Il  fut  si  charmé  des 
témoignages  de  la  considération  et 
de  l’allégresse  publique,  qu’il  dit, 
' « qu’à  ne  considérer  que  les  intérêts 
île  sa  gloire  , il  eût  dû  , non  pas 
résister  aux  violences  de  Clodius  , 
mais  les  rechercher  et  les  acheter.  » 
Il  reprit  alors  la  plus  grande  influence 
daus  les  affaires  publiques.  Envoyé 
comme  proconsul  en  Cilicie  , il  s’y 
distingua  par  son  équité  et  sou  désin- 
téressement, et  la  défendit  avec  habi- 
leté contre  les  Partîtes.  Ces  peuples 
étant  venus  attaquer  Antioche  eu 
pleine  paix , il  se  mit  à la  tète  des 
légions,  pour  garantir  sa  province 
da  leur  incursion.  11  surprit  les 
ennemis,  les  délit,  se  rendit  maître 
de  Pmdeuisse,  l’une  de  leurs  plus 
fortes  places,  la  livra  au  pillage , et 
eu  fit  vendre  les  habitans  à l'en- 
chère. « 11  semble,  dit  Voltaire  , que 
Cicéronauroit  été  tout  cequ’il  auroit 
voulu  être.  Il  gagna  une  bataille 
dans  les  gorges  d’issus , où  Alexandre 
avoit  vaincu  les  Perses.  11  est  bien 
vraisemblable  que  s’il  s’étoit  donné 
tout  entier  à la  guerre,  à celte  pro- 
fession qui  demande  un  sens  droit 
et  une  extrême  vigilance,  il  eût  été 
au  rang  des  plus  illustres  capitaines 
de  son  siècle.  » Ses  exploits  lui  lireul 
décerner  par  ses  soldats  le  titre 
d 'Irnperatur.  Il  auroit  sans  doute 
obtenu  les  honneurs  du  triomphe, 
si  Rome  alors  n’eût  clé  en  proie  à 
des  factions  qui  détournoienl  les 
esprits  de  tout  autre  intérêt.  Pompée 
et  César  se  disputoieulle  pouvoir  et 
la  faveur  publique  : Cicéron  lloita 
long-temps  entre  ces  deux  rivaux  , 
qui  inspiroient  tics  craintes  presque 
égales  aux  amis  de  la  pallie.  Enfin , 


CICE 

il  crut  voir  que  le  parti  de  Pompée 
éloit  celui  de  la  république  , et  il 
l’embrassa.  Il  se  rendit  au  camp  de 
Pompée  et  donna  des  conseils  qui 
furent  peu  suivis.  Après  la  bataille 
dcPliarsale,  où  sa  santé  ne  lui  avoit 
pas  permis  de  se  trouver , il  prit  le 
parti  de  reconnoilre  le  vainqueur  et 
de  s’abandonner  à sa  clémence.  11 
eut  nue  entrevue  avec  César  auprès 
de  Tarenle.  A peine  ce  héros  géné- 
reux l'eut— il  aperçu  qu’il  courut  au- 
devant  de  lui  pour  l’embrasser.  Ils 
marchèrent  quelque  tempsensemble. 
I. orateur  romain  s'efforça  dès-lors 
d'obtenir  soi  amitié,  en  lui  pro- 
diguant la  louange.  Dans  son  dis- 
cours pour  le  roi  Déjotarus  , il 
commence  par  avouer  qu’il  est  in- 
terdit en  sa  présence  ; il  l'appelle  le 
Vainqueur  dit  monde  , Victorem 
orbis  rerrarum.  Son  discours  pour 
Marcellus  n’est  eu  grande  partie  que 
l’éloge  de  César.  Après  la  mort  de 
ce  grand  homme,  à laquelle  il  n’a- 
voit  pris  aucune  part , il  se  montra 
favorable  au  jeune  Octave  qui  avoit 
en  l'art  de  flalter  sa  vanité.  Une 
des  principales  causes  de  sa  conduite 
en  cette  circonstance  fut  sa  haine 
profonde  pour  Autoine,  qui  vouloit 
succéder  a l'autorité  de  César  , et 
dont  par  conséquent  les  intérêts 
éloient  opposés  à ceux  du  fils  de 
ce  graud  homme.  Il  satisfit  son  ani- 
mosité d'une  manière  éclatante,  eu 
composant  contre  Autoine  ces  fa- 
meuses harangues  nommées  PJti- 
Uppiques,  par  allusion  à celles  que 
Déniosthèues  avoit  prononcées  con- 
tre Philippe , roi  de  Macédoine.  Mais 
Antoine  et  Octave,  après  s'ètre  long- 
temps combattus , se  réunirent  et 
formèrent,  avec  Lépide,  cette  al- 
liance connue  sous  le  nom  de  trium- 
virat , dont  l’une  des  premières  con- 
ditions fut  le  sacrilice  de  leurs  eu- 
nemis  mutuels.  Octave  abandonna 
lâchement  Cicéron  à la  fureur  d’An- 
toine. L’orateur  romain  voulut  d'a- 
bord se  sauver  par  mer  ; mais  nr 
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jxnivaut  soutenir  les  incommodités 
de  la  navigation  , il  se  üt  mettre  à 
terre  , disant  a qu'il  préféroit  la 
mort  dans  sa  patrie , qu'il  avoit 
autrefois  sauvée  des  fureurs  de  Ca- 
tilina , à la  douleur  d’en  vivre  éloi  - 
gné. » Les  assassins  l'atteignirent 
auprès  d’une  de  ses  maisons  de 
campagne  ; il  fil  aussitôt  arrêter  sa 
liliere  , et  leur  présenta  tranquille- 
ment sa  tète.  11  mournll’an  45  avant 
Jésus  - Christ.  Le  tribun  Popilius 
Léna , qui  devoil  la  vie  à sou  élo- 
quence , exécuta  sa  commission  bar- 
bare , coupa  la  tète  et  la  main  droite 
de  Cicéron , et  porta  ce  tribut  au 
sanguinaire  triumvir.  Fulvie,  femme 
d'Antoine,  aussi  vindicative  que  son 
époux  , fit  sortir  la  langue  de  la 
bouche  , et  la  perça  plusieurs  fois 
d’une  aiguille  d’or,  comme  pour  la 
punir  d’avoir  proféré  ces  éloquentes 
invectives  qui  avoient  llétri  sou 
époux.  La  main  qui  les  avoit  tracées 
fut  attachée,  aiusi  que  la  tète,  à 
cette  tribune  aux  harangues  , qui 
avoit  servi  si  longtemps  de  théâtre 
à la  gloire  de  ce  célèbre  orateur.  Ci- 
céron fut  le  plus  éloquent  des  Ro- 
mains. Orateur  au  barreau  et  dans 
le  Forum  , il  défendit  souvent  avec 
succès , toujours  avec  honneur  -,  les 
intérêts  de  la  patrie  et  ceux  des  par- 
ticuliers. Il  fut  le  premier  écrivain 
de  Rome  qui  traita  les  hautes  ques- 
tions de  la  morale  et  de  la  philosophie, 
agitées  depuis  long-temps  chez  les 
Grecs.  11  sut  y répandre  toutes  les 
richesses  de  son  esprit  et  tous  les 
charmes  de  son  style.  Celte  alliance 
de  la  vie  inquiète  d’un  homme  d'état, 
eldes  paisibles  méditations  d'un  phi- 
losophe , étoit  une  des  choses  qu  i exci- 
toieu  l le  plus  l'adm  i ration  de  Vol  tai- 
re. et  Y a-t-ildans  l’Europe,  disoit-il, 
beaucoup  de  miuistres,de  magistrats, 
d'avocats  même  un  peu  employés,  qui 
puissent,  je  ne  dis  pus  expliquer  les 
ad  mi  râbles  décou  vertes  de  Newton  et 
les  idées  de  Leibnitz  , comme  Cicé- 
ron rendit  compte  des  principes  de 
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Zenon , de  Platon  et  d'Kpicure  ; mais 
répondre  à une  question  profonde 
de  philosophie?  » Le  même  auteur 
a veugé  Cicéron  , comme  poète  , du 
ridicule  que  lui  avoit  long- temps 
donné  certain  vers  complètement 
absurde,  cité,  ou  peut-être  même 
imaginé  par  Juïénat.  U a opposé 
à ce  vers , dout  un  homme  simple- 
ment de  bon  sens  11e  peut  pas  être 
l’auteur,  un  fragment  admirable  du 
poème  de  Marius  , qu’uu  homme 
doué  d’un  vrai  génie  poétique  peut 
seul  avoir  composéi  Le  caractère  de 
Cicéron  netoit  peut-être  pas  aussi 
beau  , aussi  élevé  que  son  taleut.  11 
étoit  sans  doute  un  des  plus  hon- 
nêtes hommes  de  la  république,  et 
il  aimoit  beaucoup  sa  pairie  ; mais 
il  s'aimoit  encore  plus  lui-même,  et 
sa  vanité  n’avoil  point  de  bornes. 
Il  se  louoil  sans  relïlche  et  sans  me- 
sure. Ce  même  orgueil  , qui  lui  l’ai- 
soit  tenir  des  propos  peu  convena- 
bles , lui  fit  aussi  commettre  de 
graves  fautes  de  conduite.  Toujours, 
incertain  , et  manquant  de  fermeté , 
il  ne  savoit,  ni  prendre  prompte- 
ment un  parti , ni  demeurer  fidèle 
à celui  qu’il  avoit  pris.  De  même 
qu'il  se  laissoit  enivrer  par  les  succès, 
il  se  laissoit  abattre  par  les  revers  , 
et  passoit  rapidement  de  l’excès  de 
la  confiance  à celui  du  décourage- 
ment. Dans  le  malheur,  il  s'en  pre- 
noit  à tout  le  monde  , et  quelque- 
fois à ses  amis  les  plus  constans  , 
devéuemena  fâcheux  qu’il  n'auroit 
dû  attribuer  qu’à  son  imprévoyance 
ou  à ses  faux  calculs.  Son  penchant 
à la  raillerie  étoit  extrême  , et  ses 
plaisanteries , presque  toujours  con- 
traires à la  prudence , l'étoient  sou- 
vent au  bon  goût  •.  elles  descendoient 
quelquefois  jusqu'à  ce  ridi- 

cule et  lias  que  nous  avt^PIppelé 
turlupinade.  Cicéron  eut  tontes  les 
vertus  de  l’homme  privé  : il  fut  bon 
père,  bon  ami,  et  sur-tout  bon  maitre. 
Ou  n’est  pas  aussi  certain  qu’il  fût 
bon  mari  : il  répudia  Téreutia , qu’il 
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paroissoit  chérir  tendrement,  pour 
une  autre  femme  plus  jeune  et  plus  ‘ 
riche.  Quelques  défauts  de  caractère , 
quelques  torts  de  conduite  qu’ait  eus 
Cicéron,  il  n’eu  est  pas  moins,  par 
ses  grands  talens,  et  par  le  noble 
usage  qu’il  eu  a fait , un  des  hommes 
qui  ont  le  plus  honoré  l'humanité. 
Dans  le  nombre  de  ceux  de  ses 
ouvrages  qui  se  sont  perdus,  on  re- 
grette sur -tout  son  Traité  de  la 
i république  et  celui  de  la  Gloire. 
La  première  édition  de  Cicéron 
complète  est  de  Milan , 1498  et 
1499  > 4 vol.  in-l'olio.  Celle  île  Ve- 
nise, i534-36-37,  4 vol.  in-folio, 
est  aussi  rare  et  recherchée  qu’elle 
est  exacte.  Celle  d’Elzévir  est  de 
1642,  10  voL  in-ia  , ou  1661  , 

2 vol.  in-40.  11  n’y  a de  Cicéron  que 
21  volumes,  in-8°,  cum  no  lis  vario- 
rum  ; savoir  , Episto/œ  ail  fami- 
liales , 1677,  2 sol.;  ad  Alticum, 
1684  , a vol.  ; de  Qfficiis , 1688  , 

1 vol.  ; .0  ratio  nés.  1699,  3 tomes 
eu  6 vol.  ; Epistolarum  ad  Çuin- 
tu/n  fratrem , 1725 , 1 vol.  ; Liber 
de  Claris  oratoribus , 1716,  1 
vol.  ; lihetoriorum  ad Herennium , 
1761,  1 vol.;  ad  Quintüm  fra- 
trem Dialogi  , 1746  ou  1771?, 

1 vol.  Pour  les  compléter,  il  faut 
y joindre  les  6 volumes  qu'a  donnés 
Ilavisius  à Cambridge,  depuis  1707 
jusqu’en  1 745 , qui  sont , De  Divi- 
nalione;  Academicai  Tuscuta/ue 
‘Queœtiones  ; de  Finibus  bonorum 
et  malorum  ; de  Naturd  Deo- 
rum;  de  Legibus  ; 1740  , Leyde  , 
1761,  iu-8°.  Le  Cicéron  de  Grono- 
vius , Leyde , 1692 , 4 vol.  in-40  > et 
celui  de  Verburge  , Amsterdam  , 
1724,  2 vol.  in-folio,  ou  4 vol. 
in-4°,  ou  12  vol.  in-8°,  soûl  esti- 
més : JÉfc  eu  a une  jolie  édition  de 
Glasc^^Bl749,  20  vol.'  iu-i  2 , et 
une  d^raris,  1767,  i4  vol.  iu-i  2. 
Les  livres  de  Cicéron  , ad  usum 
Delphi  ni , sont , de  A rte  Oratorid, 
1687,  2 vol.  in-4°;  Orationes, 
1684,  3 vol.  in-4°;  Epistokz  ad 
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fami’iares , i685  , in-4*:  Opéra 
philosophica , 1689,  in-40.  Enfin, 
l'abbé  d'Olivet  donna , en  1740 , en 
9 vol.  in-4°,  uue  belle  et  savante 
édition  des  ouvrages  de  l’oratéur  ro- 
main. De  tous  les  éditeurs  de  Cicé- 
ron , celui  qui  a le  mieux  mérité  de 
lui , en  mettant  à profit  tout  ce 
qu'une  vaste  érudition  , uue  critique 
saine  et  judicieuse,  et  tous  les  se- 
cours de  ses  devanciers  lui  fournis- 
soieut  de  moyens,  est  sans  doute 
Jean-Auguste  Ernesti.  M.  T.  Cice- 
runis  opéra  ont  nia,  ex  recensione 
Jo.  Atig.  Ernesti , cum  ejusdem 
notis  et  c/avi  Ciceroniand , ont 
paru  4 Halle  en  Saxe,  en  5 vol. 
in-8°,  1772-1774.  Jean-Frédéric  Hein 
singer  a donné  une  édition  très-es- 
timable du  traité  de  Officiis,b  Bruns- 
wick , 1783,  in-8°.  On  divise  ordi- 
nairement les  ouvrages  de  Cicéron 
eu  quatre  parties.  1.  Ses  Traités  sur 
la  rhétorique , qui  sont  misa  la  tète 
des  rhéteurs  latins , comme  ses  ha- 
rangues à la  tète  des  orateurs.  Ses 
trois  Livres  de  l’art  oratoire , tra- 
duits d'abord  par  l'abbé  Cassagne, 
Lyon,  1692,  iu-12,  ensuite  par 
l'abbé  Colin , iu-i  2 , sont  infiniment 
précieux  à tous  ceux  qui  cultivent 
l’éloquence.  Dans  cet  excellent  ou- 
vrage , la  sécheresse  des  préceptes 
est  égayée  par  tout  ce  que  l'urbanité 
romaine  a de  plus  ingénieux , de 
plus  délicat  et  de  plus  riant.  Son 
livre  intitulé  l’Orateur  ne  le  cède, 
ni  pour  les  préceptes , ni  pour  les 
tours , au  précédent.  Cicéron  y donne 
l’idée  d’un  orateur  parfait.  Cet  écrit 
est  l’un  des  plus  beaux  fruits  de  la 
vieillesse  de  sonauteur.il  fut  com- 
posé à la  prière  de  Junius  tirutus , à 
l’occasion  d’une  dispute  qui  s’étoit 
élevée  à Rome , sur  l’idée  qu’on  de- 
voir se  former  de  la  véritable  élo- 
quence. Sou  Dialogue  adressé  4 
Bru  lus  est  1111  dénombrement  des 
personnages  illustres  qui  ont  brillé 
au  barreau  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ; il  s'appartenait  qu’à  un 
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génie  Fécond  el  flexible , tel  que  Ci- 
céron , de  crayonner  avec  tant  de 
ressemblance  un  si  grand  nombre  de 
portraits  dilféreus.  Ses  Partitions 
oratoires  sont  une  très-bonne  rhé- 
torique dounée  par  divisions  et  sous- 
divisions  de  matière  , d'uu  style  fort 
simple , mais  clair  et  à la  portée  de 
ceux  qui  commencent.  II.  Ses  Ha- 
rangues. Elles  sont  mises  à côté  , et 
peut-être  au-dessus  de  celles  de 
Uémoslheues.  Ces  deux  grands  hom- 
mes , si  souvent  comparés  , par- 
viennent par  des  roules  différenlesà 
la  même  gloire.  L’éloquence  de  l’ora- 
teur grec  est  rapide  , forte  , pres- 
sante : ses  expressions  sont  hardies , 
ses  tignres  véhémentes  ; mais  son 
style  est  souvent  sec  et  dur.  I/élo- 
qnence  de  l’orateur  latin  est  plus 
douce,  plus  coulante,  et  peut-être 
même  plus  abondante.  11  relève  les 
choses  les  plus  communes  , et  em- 
bellit celles  qui  sont  le  motus  sus- 
ceptibles d’agrémeut.  Toutes  ses  pé- 
riodes sont  cadencées;  et  c'est  sur- 
tout dans  cet  arrangement  des  mots, 
qui  contribue  inliniuienl  aux  grâces 
du  discours  et  au  plaisir  de  l'oreille, 
qu'il  excelle  au  plus  haut  degré.  On 
a remarqué  que  Démoslhènes  auroit 
été  encore  plus  goûté  à Ilome  que 
Cicéron  , parce  que  les  Romains 
étoient  naturellement  sérieux  ; et 
Cicéron  à Athènes  plus  que  Dénios- 
iheues,  parce  que  les  plaisanteries 
et  les  Heurs  dont  il  ornoit  sou  élo- 
quence auroieut  amusé  les  Athé- 
niens , peuple  léger  et  badin.  Les 
bons  mots  qu’ou  cite  de  cet  orateur 
soûl  innombrables  ; nous  eu  rappor- 
terons quelques-uns.  Verrès  avoil 
été  préteur  en  Sicile,  où  il  avoil 
commis  d'éuormes  déprédations.  11 
fut  cité  en  jugemeul,  el,  pour  en- 
gager l'orateur  Hortensias  à prendre 
sa  défense,  il  lui  avoit  fait  présent 
d'un  spbynx  d’ivoire  , objet  d'un 
grand  prix.  Cicéron  plsidoit  contre 
ce  préteur.  Hortensias,  sou  défen- 
seur, feignait  de  ne  rien  compreu- 
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dre  aux  discours  de  son  adversaire, 
u Je  m’en  étonne  , lui  répliqua  l'o- 
rateur romain  , car  vous  avez  chez 
vous  le  sphynx.  » — Publius  Cotta , 
qui  se  douuoit  pour  habile  juriscon- 
sulte, quoiqu’il  fût  fort  ignorant, 
étant  cité  en  témoignage  par  Cicé- 
ron, répondit  qu’il  n’avoit  aucune 
couiioissauce  du  fait  : u Non  , non  ; 
c’est  du  droit,  lui  répondit  Cicéron.» 
— Mélellus  Nepos,  l’un  de  sesadver- 
saires,  ponr  lui  reprocher  qu’il  éloit 
un  homme  nouveau , c’est-à-dire  un 
homme  d’un  sang  peu  connu  , lui 
faisoit  souvent  cette  question  : 
Quis  est  paler  mus  ? quel  est  votre 
père?  « Votre  mère,  répliqua  Cicé- 
rou  fatigué  de  ses  redites , a rendu  , 
pour  ce  qui  vous  concerne , cette 
question  difficile  à résoudre.  » La 
conduite  de  sa  mère  n’étoit  pas,  en  ef- 
fet, fort  régulière. — Le  même  Métel* 
lus  lui  reprochoit  un  jour  qu’il  avoit 
fait  mourir  plus  de  gens  en  les  accu- 
sant, qu’il  n’en  avoit  sauvé  en  les 
défendant.  « Je  l’avoue,  répondit 
Cicérou  ; car  il  y a en  moi  plus  da 
bonne-foi  que  d éloqueuce.  » — Un 
jeuue  homme,  qui  étoit  accusé  d’a- 
voir empoisonné  un  de  scs  pareils 
daus  un  gateau,  s’emportoit  et  fai- 
soit des  menaces  à Cicérou.  u Cou- 
rage , mou  ami , lui  dit  cet  orateur  ; 
j’aime  encore  mieux  tes  menaces  que 
tou  gâteau.  » — Un  certain  Oclavius 
avoit  été  esclave  eu  Afrique;  or, 
c’étoil  l'usage,  daus  ce  pays,  de  per- 
cer les  oreilles  aux  esclaves.  Cicéron 
plaidoil  : cet  homme  s'avisa  de  dire 
qu’il  ue  l'eutendoit  point.  « Tu  as 
pourlaul  l’oreille  bien  percée , lui 
dit  l’orateur.» — M.  Appius,  plaidant 
une  grande  cause,  dit,  dans  sou 
exorde,  que  son  ami  pour  lequel  il 
plaidoil  l’avoit  supplié  de  mettre 
daus  celte  affaire  beaucoup  de  soin  , 
d'exactitude, d’érudition  et  de  bonne- 
foi.  « Comment  as-tu  le  cœur  assez 
dur  , lui  dit  Cicéron  eu  l'iulerrom- 
paut , pour  ne  rien  faire  de  ce  que  t'a 
demandé  tou  ami  ?....  » C’est  par  des 
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réparties  semblables  que  cet  orateur, 
non  veut  au  défaut  d'un  raisonnement 
solide,  repoussoit  sou  adversaire,  et 
l’accabloit.  Si  la  personne  contre  la- 
quelle il  parlait  raériloit  des  égards, 
il  préparait,  pour  ainsi  dire,  le  trait 
avant  de  l’enfoncer:  il  amallissoil  la 
partie  qu’il  vouloit  blesser  : inaisses 
armes  n'eu  étoieul  pas  mains  victo- 
rieuses. Beaucoup  d'autres  mots  , 
qu’on  cite  de  lui , ne  méritent  pas 
cet  honneur.  111.  Livres  philoso- 
phiques. Frédéric  Jedike  a publié  à 
Berlin,  en  1782,  un  ouvrage  estima- 
ble sous  le  titre  de  M.  T.  Ciceronis 
historia  philosophiœ  anliquæ , ex 
omnibus  i/lius  scriptis  collecta  , 
tlisposita,  aliorumque  auclorum , 
cum  latinorum , tu/n  grœcoruni , 
lucis  il! u strata.  Ce  qui  doitélonuer, 
a dit  un  écrivain,  c’est  que,  dans  le 
tumulte  et  les  orages  de  sa  vie  , cet 
homme,  toujours  chargé  des  affaires 
de  l’étal  et  de  celles  des  particuliers  , 
trouvât  encore  du  temps  pour  être 
instruit  à fond  de  toutes  les  sectes 
des  Grecs,  et  qu’il  fût  le  plus  graud 
philosophe  des  Romains,  ainsi  que 
l’orateur  le  plus  éloquent.  Ses  livre* 
des  Offices  sont  inhuiment  recom- 
mandables par  cet  heureux,  ensemble 
de  bonnes  mœurs, de  rétlexion,  d'hu- 
manité, de  patriotisme,  qui  y ré- 
gnent tour  à tour.  On  y voit  Cicéron, 
non  peut-être  tel  qu’il  a été  précisé- 
ment, mais  tel  qu’il  a désiré  d’ètre. 
Ce  traité  est  très-propre  à former  un 
bon  citoyen,  un  homme  droit  et 
raisonnable.  Ses  livres  des  Lois  , 
dont  il  11e  nous  reste  que  trois , atta- 
chent autant  par  leur  goût  exquis  de 
politiqueque  parles  beaux  seiitiiiiens 
de  patriotisme  et  de  ver  tu,  les  grandes 
vues  et  les  détails  admirables  doul 
ils  soûl  remplis;  mais  les  matières 
pourraient  être  quelquefois  amenées 
avec  plus  d'art , et  arrangées  dans 
un  ordre  plus  méthodique.  Les  inter- 
locuteurs semblent  n'ètre  placés  dans 
oe  traité,  qui  est  en  forme  de  dialo- 
gue , que  pour  écouter  Cicéron  et  lui 
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applaudir.  C’est  au  Florentin  Pogge 
que  l’on  doit  la  découverte  de  cet 
ouvrage  de  Cicéron  , de  celui  de  p'i- 
nihus , et  de  deux  Oraisons  qu’il 
trouva  dans  un  monastère  de  France, 
ainsi  que  nous  l'appreud  une  Lettre 
de  Léonard  d'Arezzo  au  Pogge , datée 
de  t4i5  : Insuper,  ut  tu  nuper  in 
Oallià  orationes  duas  Marcs  Tulli, 
quas  nostra  sœcula  nunquam  vide- 
ront, rua  diligentid  perquœsilas , 
reperisti.  Cet  orateur  avotl  composé 
aussi  , à l imitation  de  Platon , un 
livre  de  la  République  , qui  11’est 
pas  venu  jusqu’à  nous  , mais  dont 
ou  a recueilli  quelques  fragmens.  Ou 
trouve  dans  ses  Tusculones  , dans 
ses  Questions  académiques  , et  ses 
deux  livres  de  la  nature  des  dieux , 
le  philosophe  profond  et  l'écrivain 
élégant.  « La  philosophie  de  Cicéron, 
dit  Al.  Garai , lient  a presque  toutes 
celles  de  1 antiquité.  Ce  beau  génie , 
qui  u'a  eu  qu'un  seul  rival  d’élo- 
quence chez  des  peuples  où  presque 
tous  les  citoyens  étoieu  l des  orateurs, 
sembla  vouloir  enrichir  sa  pensée  de 
tout  ce  que  l'esprit  humain  avoit 
pensé  avant  lui.  Né  avec  un  esprit 
trop  étendu  pour  se  renfermer  daus 
une  seule  secte,  il  les  étudia  toutes, 
et  se  plut  à les  revêtir  des  beautés 
de  son  style.  On  dirait  qu’il  ne  vit, 
dans  chaque  système  , qu’une  cause 
assez  belle  pour  mériter  d'être  dé- 
fendue par  son  éloquence , et  qu'il 
les  aima  tous,  parce  que  tous  parois- 
soienl  lui  servir  également  à mon- 
trer son  génie.  La  langue  philoso- 
phique de  Cicéron  mériteroit  peut- 
être  autant  d'attention  que  sa  phi- 
losophie même.  Ce  grand  homme  , 
qui  se  vantoit  de  tout,  comme  s'il 
n’eût  été  qu’un  homme  médiocre, 
se  vante  plusieurs  fois  d'avoir  le 
premier  transporté  la  philosophie 
daus  sa  langue.  On  a fort  bien  ob- 
servé que  Lucrèce  pouvoil  lui  dis- 
puter cette  gloire.  Mais  , eu  lisant 
Cicéron,  on  est  étonné  de  voir  qu’une 
langue  étrangère  jusqu'à  son  siècle 
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à la  philosophie , prenne  tant  de 
clarté , de  précision  et  de  justesse 
sous  la  plume  d’uu  homme  qui , lui— 
même,  lie  lui  avoil  donné  jusqu'a- 
lors que  les  inouvenieusct  les  figures 
de  l'éloquence.  Elle  pénétre  dans  les 
idées  les  pltis  fines  ; elle  est  assez 
souple  pour  distinguer  les  nuances 
les  plus  légères  ; elle  ne  se  pare  ja- 
mais d'images  trop  éclatantes;  mais 
chacun  de  ses  mots,  toujours  sensi- 
bles , porte  dans  la  phrase  celte 
lumière  douce  qui  doit  éclairer  les 
objets  philosophiques.Parce  que  notre 
langue  étoil  moins  poétique  que  les 
langues  ancicuues,  ou  a jugé  qu’elle 
étoil  plus  propre  à la  philosophie; 
mais , quoique  cette  opinion  soit  à 
peu  près  générale  , il  me  semble  que 
c'est  le  contraire  qu'on  auroit  dû 
juger.  I.es  langues  sont  comme  la 
nature  : c'est  en  parlant  toujours 
aux  sens  qu’elles  peuvent  éclairer 
la  raison.  » IV.  Scs  I. pitres.  Bayle 
leur  donuoit  la  préférence  sur  tous 
les  ouvrages  de  ce  grand  écrivain. 
L'homme  de  lettres , l’homme  d'étal 
ne  devraient  jamais  se  lasser  de  les 
relire.  Ou  peut  les  regarder  comme 
une  histoire  secrète  de  son  temps. 
Les  caractères  de  ses  plus  illustres 
contemporains  y sont  peints  au  na- 
turel , le  jeux  de  leurs  passons 
développés  avec  linesse.  On  y ap- 
prend à conuoitre  le  cœur  de  1 hom- 
me , et  les  ressorts  qui  le  font  agir. 
L,es  ouvrages  de  Cicéron  ont  été 
traduits  plusieurs  fois  , soit  collec- 
li veulent,  soit  partiellement.  Par- 
mi les  traductions  estimées  , on  re- 
marque les  deux  premiers  volumes 
cou  tenant  la  Rhétorique  à Heren- 
nius ; les  a livres  de  l’ Invention; 
les  3 Dialogues  de  l’orateur  ; les 
Partitions  oratoires;  X Orateur  à 
Brutus  ; les  Topiques;  le  Traité 
sur  les  orateurs  parfaits  par  LL- 
meunier.  (Ces divers  traitésfonneut 
les  deux  premiers  volumes  de  la  tra- 
duction de  Cicéron  , en  8 volumes, 
donnés  en  1780,  1786  et  «789,  par 
T.  IV. 
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MM.  Demeiyiier,  Clément  et  Gue- 
roult  , et  qui  n’a  point  été  conti- 
nuée.) M.  Daru  adonné  en  1788 , I. 
UneTradoction  de  l 'Orateur.  11.  Les 
Entretiens  des  orateurs  illustres, 
traduits  par  Villefort,  1 vol.  , 1726. 
111.  Des  vrais  biens  et  des  vrais 
maux  , par  Regnier  - Llesmarais  , 

1 vol.,  17  21.  IV.  De  la  consolation , 
par  Morabin,  t vol.  , 1755.  V.  Des 
lois , par  le  même,  1 vol.,  1717  , 
1777.  VI.  Do  ta  divination  , par 
Regtiier-Desmarais , 1 vol.,  1710. 
VII.  les  Tuscutanes , pard’Olivet 
et  Bouhier,  3 vol. , 175,7.  VIII.  De 
la  nature  des  dieux , par  d’OIivel , 

2 vol. , 1779.  IX..  Les  Catilinaires , 
par  le  même  , 1 vol.  , 1 7/j4-  X-  Des 
devoirs , par  Brasselard  , 2 vol.  , 
1 798.  Autre  Traduction  , par  Gal- 
lon-la-Bastide  , 2 vol.,  17S6.  XI. 
De  l’ami  lié  et  de  la  vieillesse  , par 
de  Resseguier,  1 vol.,  1780.  Aptre 
Traduction  avec  les  Paradoxes, 'par 
Gallon-la-Bastide , 1 vol.,  1784. 

XII.  Songe  de  Scipion  et  Para- 
doxes , par  Geoffroy  , 1 vol.  , 1726. 

XIII.  lettres  familières , par  Pré- 
vôt, 5 vol.,  1747.  XIV.  Lettres  à 
Brutus,  par  le  même , 1 vol. , 1744. 
XV.  Eettres  à Atticus , par  M011- 
gault , 6 vol.,  1714»  — 4 vol., 
1770.  XVI.  Académiques,  par  Du- 
rand , 1 vol.  in-8°  , Londres , 1 770  , 
très-rare  , mais  réimprimé  en  1796. 
Autre  traduction,  par  Casliilon,  a 
vol.  in-8°,  1779  1 Berlin.  XVII.  Les 
discours , par  Âuger  , 10  vol.  iu-8°, 
1792,  1793,  1794-  Nous  sommes 
aussi  redevables  à MM.  Demeunjer  , 
Clément, Gueroult,Busnel, Bousquet, 
Truffer  et  Henry  , de  la  Traduction 
d’une  grande  partie  des  discours  de 
Cicéron , auxquels  on  doit  joindre 
l 'Histoire  raisonnée  de  ces  discours, 
par  M.  Fréval,  1 vol. , iÿ65.  XVIli. 
De  la  Dépublique , par  M.  Beruar- 
di,  2 vol.  in-12,  1807  ; ouvrage  de 
Cicéron,  rétabli  d’après  les  fragment 
qui  nous  en  restent,  et  les  autre» 
écrit!  du  tuèiue  auteur , avec  des 
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Noies  historiques  et  critique*,  et  une 
Dissertation  sur  l’origine  et  les  pro- 
grès des  sciences , des  arts , et  du 
luxe  chez  les  Romains.  Ou  réunit  à 
celte  collection  les  Pensées  de  Ci- 
céron par  d'Olivet , i vol.  , i?44. 
et  la  Traduction  des  mêmes  Pensées 
par  M.  Le  Roy,  5 vol.  in-16  , 1802. 
Midlelon,  auteur  anglais  , nous  a 
donné  une  Histoire  de  Cicéron  , 
tirée  de  ses  écrits  et  des  monumens 
de  son  siècle  , avec  des  preuves  et 
des  éclaircissement , en  5 vol.  iu- 
) 2, élégamment  traduite  eu  français 
par  l'abbé  Prévôt.  Morabm  a publié 
une  autre  Histoire  de  l’orateur  la- 
tin , en  3 vol.  in-4°;  chacune  a un 
mérite  particulier , et  les  littérateurs 
qui  veulent  connoitre  Cicéron  doi- 
vent lire  l’uue  et  l’autre.  Cicérou, 
malgré  sou  mérite  aussi  éminent 
qu’incontestable,  n’a  pas  clé  à l’a- 
hri  de  la  critique  comme  écrivain. 
Foiilenelle  lui  reproche  d’ètre  un 
peu  diffus  et  trop  verbeux.  «Cet 
auteur , dit  aussi  Montaigne , étouffe 
par  ses  longueries  ce  qu  il  a de  vif  et 
de  moelle  » ; et  d’autres  critiques, des 
anciens  même  , l’en  ont  pareille- 
ment blâmé.  Ce  reproche  seroit  in- 
juste, si  Cicéron  n’éloit  diffus  que 
dans  ses  livres  philosophiques,  par 
exemple  , dans  celui  de  la  nature 
des  dieux  ; car  il  y traitoit  des 
matières  nouvelles  pour  le  plus 
grand  nombre  de  ses  lecteurs  ; mais 
il  l’est  dans  tous  ses  ouvrages,  dans 
ceux  de  morale , de  rhétorique,  etc.  : 
dans  les  premiers  , et  particulière- 
ment dans  celui  de  V amitié,  il  se 
borne  quelquefois  à paraphraser  en 
périodes  harmonieuses  des  vérités 
utiles  sans  doute,  mais  un  peu  froides 
et  souvent  communes.  Ce  défaut  se 
fait  sentir  sur-tout  eu  lisant  les  tra- 
ductions françaises  ; car  les  charmes 
de  l’original  le  font  disparoitre  en 
partie.  Cicéron  laissa  un  tils  , appelé 
comme  lui  Marcus  Tullius  ; mais  il 
se  mon  Ira  bien  indigne  d’un  tel  père  : 
sans  génie  , brûlai , débauché  , il 
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étoit  tellement  adonné  au  vin  , qu’on 
le.  surnomma  liieongius  , c’est-à- 
dire  qui  contient  deux  conges  ou  six 
piutes.  Quoiqu’il  eût  été  mis  au  nom- 
bre des  proscrits  , on  ne  le  fit  pour- 
tant pas  mourir.  Au  contraire,  lors- 
qu’Oclave  se  vit  le  maitre  , il  le 
rétablit  dans  ses  biens  et  le  fit  pré- 
teur ; il  devint  même  consul , ayant 
été  substitué  à Caïus  Antistius , l’an 
5o  avant  J.  C.  Il  acheva  l’année, 
dont  il  ne  restoit  plus  que  deux  mois. 
Ainsi  il  ne  fut  consul  que  comme 
ceux  qu’ou  appeloil  Consulcs  suf- 
fecti.  Fendant  sa  courte  administra- 
tion, il  01  donna  que  les  statues  d’ An- 
toine seroienL  détruites.  Voy.  Ca- 
ton’, n°  II.  — Alcjonius.  — La- 
SÉRIÜS.  — l’REVSIUS.  — PlI’LEL- 
phe.  — Tullie,  n"  11.  ■ — Nizo- 
LIU8.  — Cestius. 

t II.  CICERON  (Quintus  Tullius), 
frère  de  l’orateur  romaiu , au  sortir 
de  sa  préture , l’an  de  Rome  69 1 , eut 
le  département  de  l’Asie,  où  il  de- 
meura troisans.  César  le  priteusuile 
pour  son  lieutenant  dans  la  guerre 
des  Gaules.  Il  n’eut  pas  lieu  de  se 
repentir  de  son  choix.  Cicéron  mon- 
tra du  courage  et  de  la  capacité  dans 
plusieurs  occasions  périlleuses:  mats 
durant  la  guerre  civile,  il  alwn- 
donna  le  parti  de  ce  général  pour 
suivre  celui  de  Pompée,  ce  qui  fut 
la  cause  de  sa  perte.  Compris  dans 
la  proscription  des  triumvirs,  il  fut 
tué  avec  son  (ils , l'ail  43  avant  J.  C. 
On  tronve  de  lui , ainsi  que  de  l’o- 
rateur son  frère  , quelques  Poésies 
dans  le  Corpus  poëtarum  de  Mail- 
taire.  On  a une  histoire  des  quatre 
Cicéron  par  l’abbé  Macé.  Voyez  ce 
mot,  n°ll. 

* CICOPERIO  ou  Ciccopehio 
( François  ) , de  Massa  , chanoine  de 
la  collégiale  de  cette  ville  , et  proto- 
notaire apostolique,  vivoit  dans  le 
1 7e  siècle.  On  a de  lui , Lucubraiio- 
num  canonicalium  bibliotessera , 
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hoc  est  fibri  IV  in  quilus  ngitur 
rie  canonicorum  præcedentid , de 
eorum  ojjicio  in  cAoro , ministerio 
ni  misscr.  sacrijicio  , ac  poleslate 
maxime  in  capitulo. 

t CID  ( le  ) , dont  ]e  vrai  nom 
étoit  Rodrigue  Dias  de  Tiivar,  fut 
élevé  à la  cour  des  rois  de  Castille, 
et  s'acquit , par  sa  bravoure , là 
réputation  d'un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  son  siècle.  Dès  qu’il  fut 
en  état  de  porter  les  armes,  on  le 
fit  chevalier.  Les  historiens  , ou 
plutôt  les  romanciers  espagnols,  ont 
mêlé  à l'histoire  du  Cid  uue  foule 
de  faits  merveilleux  : voici  à quoi 
les  réduit  Ferreras  , qui  a discuté 
avec  autant  d'exactitude  que  de  ju- 
gement les  points  les  plus  intéres- 
sans  des  annales  d'Espagne.  Le  Cid 
s’attacha  à don  Sanche , roi  de  Cas- 
tille, qu’il  accompagna  en  io63  en 
Aragon.  Il  se  signala  à la  bataille  de 
Grao,  dans  laquelle  fut  tué  don 
Ramire  I , roi  d'Aragon.  Il  servit 
eucore  don  Sanche  dans  la  guerre 
contre  Alfonse  son  frère , roi  de 
Léon  , et  le  suivit  au  siège  de  Za- 
mora  , oit  ce  prince  fut  tué  par  tra- 
hison. Alfonse  VI  ayant  réuni  la 
Castille  au  royaume  de  Léon  , le 
Cid  paroit  s'èlre  attaché  à ce  prince. 
Il  épousa  en  1074  doua  Ximène 
Diaz,  fille  du  comte  don  Diègue 
Alvarez  des  Asturies.  Alfonse  lui 
ayant  donné  des  sujets  de  mécon- 
tentement , il  quitta  la  Castille  , 
emmenant  avec  lui  plusieurs  de  ses 
parens  et  de  ses  amis.  Secondé  par 
ces  braves  gens,  il  entra  dans  l'A- 
ragon  qu’il  ravagea  , et  s’empara  du 
château  d'Alcocer.  Les  méconteus 
de  Castille  et  de  Léon  s’étant  rau- 
gés  sous  scs  drapeaux , il  fit  des 
courses  sur  les  terres  des  Maures 
qu’il  ue  tessoil  de  harceler.  L'avan- 
tage qu'il  tiroit  des  lieux  escarpés 
lui  fit  donner  la  préférence  aux 
quartiers  de  Terne!,  et  il  s’y  maintint 
dans  une  forteresse  appelée  de- 
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puis  la  Roche  du  Cid.  Enfin,  après 
la  mort  de  Hiaya  , roi  de  Tolède, 
il  se  rendit  maître  de  Valence  , et  y 
demeura  jusqu'en  1099  qu’il  mourut. 
Voilà  l’exposé  sommaire  des  belles 
actions  de  ce  héros  castillan.  Tout 
ce  qu’on  trouve  de  plus  dans  Ma- 
riaua  et.dans  d’autres  historiens  est 
fabuleux  , sans  en  excepter  son  duel 
avec  don  Gomez  , qu’011  a supposé 
avoir  été  tué  par  lui.  Ces  historiens 
ajoutent  qu’il  aiinoil  passionnément 
Chimèue  ou  Ximène,  fille  de  ce 
comte,  et  qu’il  n’eu  étoit  pas  moins 
aimé.  L’honneur  exigeoit  d’elle  la 
vengeance,,  l’amour  vouloil  le  par- 
don ; celui-ci  l'emporta.  Chimèue 
demanda  Le  Cid  au  roi  Ferdinand 
pour  essuyer  ses  larmes , et  en  fit 
sou  époux.  C’est  cette  situation  dé- 
chirante qu'a  si  bien  exprimée  le 
grand  Corneille  dans  sa  tragédie  du 
Cid , imitée  de  l’espagnol. 

CIECHANOWJECZ.  Voyez 
Kiska. 

CIEL  ( Mythol.  ),  Cœlus,  le  plus 
aucieu  des  dieux  , étoit  fils  de  la 
Terre.  Il  eut  quantité  d'eufaus.  Sa- 
turne, un  deux,  surprit  sou  pere 
pendant  la  nuit  et  le  mutila  avec 
une  faux.  Du  sang  qui  coula  de  la 
plaie  sur  la  terre  naquirent  les 
Géaus,  les  Furies  et  les  Nymphes 
Mélies  ; le  reste  I y t jeté  avec  la 
faux  dans  la  mer  , et  de  l'écume 
qui  s'y  éleva  fut  formée  Vénus  , 
que  les  Ilots  portèrent  dans  l’ile  de 
Cypre. 

t CIENFUÉGOS  (Alvarez) , né 
l'an  1657  à Aguerra , ville  d’Espa- 
gne dans  les  Asturies  , jésuite  eu 
1676  , professa  la  philosophie  à 
Compostelle , et  la  théologie  à Sa- 
lamanque. Sa  pénétration  et  son 
habileté  le  firent  employer  jiar  les 
empereurs  Joseph  I et  Charles  VI  , 
auprès  des  rois  de  Portugal  , dau» 
diverses  négociations  importante». 
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qu'il  termina  au  gré  îles  deux  con- 
nûmes. Le  dernier  de  ces  empereurs 
lui  procura  avecdilïicnUéle  chapeau 
eu  1720 , par  rapport  à sou  oui  rage 
sur  la  Trinité , dans  lequel  plusieurs 
docteurs  croyoient  avoir  trouvé  des 
propositions  insoutenables.  Ce  même 
priuce  le  lit  ensuite  son  ministre 
plénipotentiaire  à Home,  éveque  de 
Cataue,  puis 'archevêque  de  Moul- 
reat  en  Sicile.  Après  s’être  démis 
de  sou  archevêché  , il  mourut  à 
Home  en  1759.  O11  a de  lui  d ifFe— 
rens  ouvrages  : 1.  Ænigma  theu/o- 
gicum  in  mysterio  SS.  Trinilalis, 
Vienne,  1717,  2 vol.  in-folio.  11. 
Vita  abscondita  sub  speciebus  eu- 
c/taristicis  , Home,  1728,  in-fol. 
111.  La.  Vida  <lvl  venerabile  P. 
Jean  Nieto,  1695,  m-8“.  IV.  La 
Vida  del  san  lu  Francisco  de  Bor- 
gia,  1702,  iu-fcl. 

* t.  CIEZAR  ( Michel-Jérôme  ) , 
peintre , né  à Grenade , et  élève  d’A- 
lexis Cano,  mourut  en  1677,  daus 
un  âge  fort  avancé.  Ses  peintures 
sont  riches  en  couleur  et  d'une  belle 
exécution..  On  eu  voit  dans  le  cou- 
vent del  Angel , et  dans  l'hôpital  del 
Corpus. 

fil.  CIEZAR  (Joseph  de),  lils 
et  élève  du  précédent , né  à Grenade 
en  i656,  mort  à Madrid  en  1696, 
excelloil  à peindre  à gouache  les 
paysages  et  les  /leurs.  Il  a fait  aussi 
quelques  tableaux  d'histoire.  Sou 
celons  est  brillant,  sur-tout  celui 
de  ses  Heurs,  dont  la  fraîcheur  et 
^l'éclat  imitent  agréablement  la  na- 
ture. Ou  voit  de  Ciézar , à Saint- 
François-de-Panle  de  Madrid  , deux 
Tableaux  à l’huile;  l'un  repré- 
sente ce  saint  qui  rem I une  visite 
au  roi  de  Naples  , surnommé  le 
père  des  pauvres  ; l'autre  est  connu 
sous  le  nom  du  Tableau  de  la  vic- 
toire , et  représente  une  bataille. 

t CIGALA  ou  Sygalle  { Lan- 
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franc  ) , né  à Gènes , fut  juriscon- 
sulte et  chevalier  ès  lois.  Le  sénat 
le  nomma  ambassadeur  eu  1241  , 
auprès  de-  Raimond  , comte  de  Pro- 
vence. Sous  le  beau  ciel  de  cette 
province  lamlrauc  se  livra  à la  ga- 
lanterie et  à la  poésie  ; il  fut  bon 
troubadour  , dit  Millol , et  comjiosa 
maintes  bonnes  chausons  , dont 
Dieu  étoit  principalement  l'objet.  Il 
avoitaimé  et  célébré  daus  ses  vers 
une  dame  nommée  Harlanda  de 
Cibo  ; mais  l'ayant  perdue,  la  dévo- 
tion remplaça  l'ainour  dans  le  cœur 
du  poète , et  ses  chants  ne  se  firent 
plus  euteudre  que  pour  louer  la  di- 
vinité. Le  même  Millot  rapporte 
qne  ce  poète  a composé  vingt-six 
pièces  ; les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  n’en  contiennent 
aucune.  Les  productions  de  Lan- 
franc  soûl  monotones  et  ennuyeu- 
ses ; de  la  puérilité,  un  éternel  jar- 
gon d'amour,  des  idées  triviales  et 
communes  se  font  sans  cesse  remar- 
quer. Selon  Noslradamus  ce  trou- 
badour fut  assassiné  près  de  Monaco 
en  1 278 , dans  un  voyage  qu'il  fai- 
soit  de  Provence  à Geues. 

CIGALE  ( Jean-Michel  ) , impos- 
teur, qui  parut  à Paris  en  1C70,  s’y 
disant  priuce  du  saug  ottoman  , 
bassa  et  plénipotentiaire  souverain 
de  Jérusalem  , du  royaume  de  Cy- 
pre  , de  Trébizonde , etc.  11  s'appe- 
loit  autrement  Mahomet  Uei.  Ce 
priuce,  vrai  ou  prétendu  , naquit, 
selon  Rocoles,  de  pareils  chrétiens  , 
dans  la  ville  de  Trogovisti  en  Va- 
lachic.  Son  père  , fort  estimé  de 
Mathias  , vaivode  de  Moldavie , 
mit  son  fils  auprès  de  ce  priuce,  qui 
l’envoya  avec  son  résident  à Cons- 
tantiuople.  Apres  la  mort  de  Ma- 
thias, Cigale  revint  en  Moldavie, 
où  il  espéroil  de  s’élever,  avec  l’ap- 
pui des  seigueurs  du  pays  ; mais 
n'ayant  pu  y réussir,  il  retourna  à 
Constantinople  et  se  lit  Turc.  Cet 
aventurier  courut  de  pays  en  pays , 
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racontant  par  tout  son  histoire  avec 
«ne  hardiesse  qui  la  faisoil  prendre 
pour  vraie, quoique  ce  ne  Fût  qu'une 
suite  d'impostures.  Il  y parloit  de 
l'antiquité  de  lu  Famille  des  Cigale 
en  Sicile,  et  s’y  Faisoil  descendre  de 
Scipiou  , fils  du  fameux  vicomte 
Cigale,  qui  Fut  Fait  prisonnier  par 
lesTitroseu  i56i.  11  disoit  que  Sci- 
pion, étant  captiFavec  son  père,  prit 
le  turban  pour  plaire  à Soliman  II; 
qu'il  Fut  élevé  aux  premières  char- 
ges de  l'empire  , et  qu'il  épousa  la 
sultane  Canon  Salier,  fille  du  sultan 
Achmet,et  sœur  d'Osman  , d’Amu- 
ral  IV,  et  d Ibrahim  , aïeul  de  l'em- 
pereur Mahomet  IV.  Il  se  prétendoit 
fils  de  cette  sultane  , et  racontoit  de 
quelle  manière  il  avoit  été  établi 
vice-roi  de  la  Terre-Sainte  , puis 
souverain  de  Babylone,  de  Caraina- 
nie  , de  Magnésie  et  de  plusieurs 
autres  grands  gonvernemens  , et 
enfin  vice-roi  de  Trébizoude,  géné- 
ralissime de  la  mer  Noire.  Il  ajou- 
tait qu’il  seloit  enfin  secrètement 
dans  l'armée  des  Cosaques,  alors  en 
guerre  avec  les  Moscovites.  Enfin  il 
alla  en  Pologne  , oh  la  reltiÿ  Marie 
de  Gonzague  le^reçut  Fort  honora- 
blement, et  lui  persuada  de  recevoir 
le  baptême.  Cigale  parcourut  eusuile 
les  diflerrutes  cours  de  l'Europe  , et 
fut  traité  par-'oul  avec  distinction. 
Apres  différentes  courses  à Rome , 
à Naples,  ù Venise,  à Paris  , il  passa 
à Ixnidres  : le  roi  d'Angleterre  lui 
fit  un  accueil  gracieux.  Il  jouissoit 
du  Fruit  de  son  imposture,  lorsqu’un 
homme  de  condition  , qui  savnil  sou 
histoire,  l'ayant  vu  à Vienne,  dé- 
masqua ce  Fourbe  , qui  n’osa  plus 
reparaître. 

t CIGNA  NT  ( Charles  ) , pein- 
tre bolonais  , né  en  ifiu8  , élève 
de  Baptiste  Cuiro  et  de  l’Albane, 
mourut  eu  1719  , à 91  ans.  Clé- 
ment XI , qui  avoit  souvent  employé 
son  pinceau , le  nomma  prince  de 
l'académie  de  Bologue , appelée  en- 
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core  aujourd'hui  l'académie  Clé- 
mentine. La  coupole  de  la  Madona 
del  Euoco  de  Forli , où  ce  peintre 
a représenté  F.  'ssomptiun  de  la 
Vierge , est  un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux de  ce  mailie.  Ses  principaux 
ouvrages  se  voient  a Rome,  à Bo- 
logne, à Forli.  Ils  sont  tous  recom- 
mandables par  un  dessin  correct  , - 
un  coloris  agréable,  vigoureux  , et 
par  une  composition  élégante.  Cig— 
uani  peignoil  avec  beaucoup  de  Fa- 
cilité, drapoil  avec  goût,  expriuioit 
très-bien  les  passions  de  l'a  me»,  et 
1 ’s  aurait  encore  mieux  rendues  , s’il 
11e  se  Fût  pas  attaché  à finir  trop  ses 
tableaux.  Il  se  fil  une  manière  de 
peindre  Facile  et  gracieuse  qui 
teuotl  de  telle  du  Guide  et  de  Ca- 
ravage.  Une  longue  carrière  donna 
à Cignaui  le  loisir  de  produire  un 
grand  nombre  d'ouvrages  considé- 
rables , qui  le  mirent  à même  de 
gagner  beaucoup  d argeut  ; mais  il 
u’en  Fut  pas  plus  riche,  car  il  par- 
lageoitle  Fruit  de  ses  travaux  avec 
ses  amis  dans  le  besoin  , et  avec  les 
pauvres  qui  se  présentaient  à lui.  11 
lit  un  tableau  d 'Adam  et  Eve  dans 
l'inleuiion  de  legarder,mais  le  car- 
dinal Sun  Césario  lui  demanda  de 
l’acquérir , à quelque  prix  que  ce 
Fût.  Cignani  lui  eu  lit  présent  , et 
le  cardinal  eut  beaucoup  de  peine 
à lui  faire  accepter  üoo  ducats  dou- 
bles, en  lui  disant  qu'il  n’eutendoit 
payer  que  la  toile  et  les  couleurs , et 
qu'il  lui  restait  redevable  du  chef- 
d'œuvre.  Cet  artiste  joignoit  à ses 
lalens  une  douceur  de  mœurs  et  une 
bonté  de  caractère  aussi  estimables 
que  rares.  Il  parloit  avec  éloge  de  Ses 
ennemis.  Aussi  modeste  qu’habile, il 
avoil  refusé  le  litre  de  comte,  que  le 
pape  et  plusieurs  souverains  avoient 
voulu  lui  donner  ; mais  sa  modestie 
ne  put  empêcher  ses  envieux  de  por- 
ter la  niéchauceté  au  point  de  gâter 
plusieurs  de  scs  ouvrages.  Ou  vopoit 
de  lui  au  Palais-Royal  à Paris  un 
Nu li  me  langera  et  dans  le  cabinet 
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du  roi , «ne  Descente  de  Croix  ) et 
Notre  - Seigneur  appaivissattt  en 
jardinier  à la  Magdeleine  , mor- 
ceaux admirables , ainsi  que  la  Vé- 
nus couchée  de  la  galerie  de  Flo- 
rence. Dans  celle  de  Dresde , on 
remarque  de  cet  artiste  un  beau 
tableau  reprësentaqt  la  chasteté  de 
Joseph  i et  deux  au  Musée  Napo- 
léon : une  Sainte  Famille  d'un  effet 
■vigoureux  ; et  un  autre  , tiré  du 
cabinet  du  stathouder  , représentant 
Adam  et  F.ve.  Ce  tableau  manque 
un  peu  de  correction  et  de  fermeté 
dans  le  dessin;  mais  il  est  d’uu  co- 
loris agréable.  Dorigni  , Meloni,  J. 
Frey,  Crespi  et  Liotard  ont  graié 
d’après  Cignani. 

C1GOL1.  Voyez  Ciyoli. 

CILIX,  filsd’Agénor  et  frère  d'Eu- 
rope, fonda  une  colonie  dans  cette 
contrée  de  l’Asie  mineure  qui,  de 
sou  nom  , fut  appelée  Cilicie. 

*C1MA  (Jean-Baptiste),  peintre, 
dit  le  Conég/iano , parce  qu’il  éloit 
lié  dans  cette  ville  vers  1470.  Il  fut 
élève  de  Jean  Belliu  , imita  sa  ma- 
niéré et  la  perfectionna.  Ses  compo- 
sitions sont  bien  ordonnées,  sou 
dessin  est  gracieux  et  sou  coloris 
brillant.  En  i/jqô,  il  lit  un  tableau 
pour  sa  ville  natale.  On  en  voyoit 
u il  très-beau  de  lui  dans  l’église  de 
Sainte-Marie  à Venise.  Plusieurs  de 
ses  ouvrages  sont  daté»  de  t5 17.  I,e 
Musée  Napoléon  possèdede  ce  maitrc 
un  tableau  qui  vient  de  la  cathédrale 
de  Parme;  il  est  regardé  comme  un 
chéf-d’œuvre.  On  y remarque  ce- 
pendant quelques  défauts,  qui  tien- 
nent encore  à l’enfance  de  l’art;  ce 
tableau  manque  de  perspective  et  de 
profondeur  ; cependant  le  dessin  en 
est  gracieux  et  d’une  naïveté  remar- 
quable ; l’expression  des  figures  est 
douce  et  les  airs  de  tètes  sont  admi- 
rables, sur  tout  de  celles  des  femmes. 
Lecclerisde  cemaitre  est  vrai,  mais 
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cru  et  dénué  d’harmonie  ; ses  dra- 
peries sont  belles  et  se  sentent  dans 
leurs  dispositions  générales  des 
grands  principes  de  fart. 

t CIMABUE  (Jean)  , peintre  et 
architecte  de  Florence  , mort  en 
t5oo,  à 70  ans  , est  regardé  comme 
le  restaurateur  de  la  peinture  en 
Europe.  Instruit  par  les  peintres 
grecs  que  le  sénat  de  Florence  avoil 
appelés  , il  Ht  renaître  cet  art  daus 
sa  patrie.  Charles  I”r,  roi  de  Naples, 
passant  par  Florence,  l'honora  d’une 
visite.  On  possède  encore  quelques 
restes  de  ses  tableaux  à fresque  et  à 
l’eau  d’œuf,  où  l’on  remarque  du 
génie  et  beaucoup  de  talent  naturel , 
mais  peu  de  ce  bon  goût  que  l’on 
doit  aux  rétlexions  et  à l’étude  des 
beaux  ouvrages.  Ce  peintre  ayant 
achevé  un  tableau  de  la  Vierge, 
tout  le  peuple  le  conduisit  au  bruit 
des  trompettes  jusqu’à  l’église  de 
Samte-Marie-la-Nouvelle  où  il  de- 
vait être  placé.  Les  tableaux  du 
Cimabué  sont  très-rares  à cause  de 
leur  ancienneté  et  de  leur  peu  de 
solidité  , n’étant  peints  qn’en  dé- 
trempe ou  à l’eau  fl’œuf.  Ou  peut 
encore  en  voir  un  dans  la  galerie  de 
M.  Le  Brun  ; il  représente  une  jeune 
Jille  à mi -corps,  vue  de  profil. 
Celle  ancienne  peinture  , dont  le 
dessin  est  très-gracieux,  est  intéres- 
sante pour  l’histoire  de  l’art. 

* CLMAROSA , célèbre  composi- 
teur italien , né  à Naples , à Capo- 
di-Moute , lit  ses  éludes  au  conser- 
vatoire de  Loretto  , et  fut  de  l’école 
de  l'incomparable  Durante.  Cima- 
rosa  avoit  un  génie  extraordinaire , 
nue  imagination  de  feu  , toujours 
nouvelle  , toujours  brillaute  ; il  ac- 
cornpagnoil  avec  la  dernière  per- 
fection , et  clianloil  comme  le  plus 
habile  professeur  de  chant;  mais  on 
ne  peut  comparer  ces  taleus  pré- 
cieux avec  le  don  enchanteur  de 
composer,  qu’il  avoil  rtçu  de  la  na- 
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ture.  Tout  le  monde  peut  copier  Ci- 
■narosa;  mais  il  u’avoit  jamais  copié 
jiersonnc.  Il  est  mord  en  1801  , âgé 
de  5o  ans. 

fl.  CIMON,  général  des  Athé- 
niens, étoit  fils  dÿ  Milliade  et  d’Egé- 
siplnle.  Les  premières  années  de  sa 
vie  ne  lui  avoient  point  faild'hon- 
neur.  Son  père  étant  mort  chargé 
d'une  amende  , Cimon  fut  empri- 
sonné pour  l’acquitter  , et  ne  recou- 
vra sa  liberté  qu'eu  cédant  Elphiuie 
sa  sœur,  et  en  même  temps  sa  fem- 
me, à Callias,  qui  satisfit  pour  lui  au 
fisc  public.  Sa  mauvaise  réputation 
«voit  tellement  indisposé  le  peuple 
contre  lui , qu’il  en  fut  très  - mal 
reçu  lorsqu'il  se  présenta  parmi 
ceux  qui  aspiroient  aux  charges.  Re- 
buté par  ce  fâcheux  accueil,  il  sou- 
geoit  à renoncer  absolument  aux 
affaires  publiques  , lorsqu’Aristide  , 
découvrant  en  lui  de  grandes  qua- 
lités à travers  de  grands  défauts  , 
lui  rendit  l’espérance,  et  s'appliqua 
particulièrement  à le  former.  Bieu- 
lôt  après,  Cimon  trouva  des  occa- 
sions fréquentes  de  se  signaler  dans 
les  combats.  Les  Athéniens  ayant 
armé  contre  les  Perses , il  enleva  à 
ces  derniers  leurs  plus  fortes  places 
et  leurs  meilleurs  alliés  en  Asie.  Il 
défit  le  même  jour  les  armées  per- 
sannes  par  terre  et  par  mer  : et  sans 
perdre  de  temps  , vola  au-devant  de 
quatre-vingts  vaisseaux  phéniciens 
qui  venoient  joindre  la  flotte  des 
Perses  de  la  Chersonèse  , et  les  prit 
tous , après  avoir  taillé  en  pièces  la 
plus  grande  partie  des  troupes  qui 
les  moutoient.  Il  mit  en  mer  nue 
flotte  de  deux  cents  vaisseaux,  passa 
en  Cypre  , attaqua  Artabase  , se 
rendit  maitred’un  grand  nombre  du 
ses  vaisseaux,  et  poursuivit  le  reste 
de  sa  Hotte  jusqu’en  Phénicie.  Eu 
reveuaut,  il  atteignit  Mégabi'e,  au- 
tre général  d’Arlaxercc,  et  le  défit. 
Ces  succès  contraignirent  le  roi  de 
Perse  à signer  ce  traité  si  célèbre , 
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qui  procura  une  paix  glorieuse  pour 
les  Athéniens  et  leurs  alliés.  Quand 
il  fallut  partager  les  prisouniers  , 
fruits  de  ses  victoires,  ou  s’en  rap- 
porta au  général  vainqueur  : il  mit 
d’un  côté  les  prisonniers  tout  nus  , 
et  de  l'autre  leurs  colliers  d'or , leurs 
bracelets  , leurs  armes,  leurs  ha- 
bits, etc.  Les  alliés  prirent  les  dé- 
pouilles , croyant  avoir  fait  le  meil- 
leur choix  ; et  le3  Athéniens  gardè- 
rent les  hommes , qu’ils  vendirent 
chèrement  aux  vaincus.  Cimon  pa- 
rut ffussi  grand  dans  la  paix  que 
dans  la  guerre.  Sa  maison  devint 
l’asile  de  l’indigent.  11  fit  abattra 
toutes  les  haies  qui  eutouroienl  se* 
terres  et  ses  jardins , afin  de  per- 
mettre à chacun  d’y  prendre  ce  qu’il 
jugeroit  à propos.  Il  avoil  tous  les 
jours  une  table  servie  simplement , 
mais  abondamment  , où  tous  les 
pauvres  citoyens  éloient  admis  sans 
distinction.  Il  fut  le  premier  qui 
établit  des  écoles  publiques  à Athè- 
nes , comme  Pythagore  en  avoit 
établi  en  Italie.  L'orateur  Gorgias 
disoit  de  lui  «qu'il  amassoit  des 
richesses  pour  s'en  servir  , et  s'eu 
servoit  pour  se  fai re  aimer.»  Malgré 
scs  vertus  morales,  il  négaloit  point 
Thémistoclesdans  la  science  du  gou- 
vernement. Son  crédit  fut  ébranlé 
par  ses  absences  fréquentes  , par  le» 
vérités  dures  qu'il  disoit  au  peuple  ; 
et,  après  avoir  servi  sa  patrie,  il  eut 
la  douleur  d’en  être  banni  par  l’os- 
tracisme. On  le  rappela  ensuite  ; on 
le  nomma  générai  de  la  flotte  des 
Grecs  alliés.  Il  porta  la  guerre  eu 
Egypte , reprit  sou  ancien  projet  de 
s'emparer  de  l’ile  de  Cypre  ; mais 
ne  put  l'exécuter,  étant  mort  à sou 
arrivée  dans  celte  ile.l'au  449  avant 
J.  C. 

i II.  CIMON,  vieillard  romain  , 
ayant  été  condamné  par  le  sénat  , 
pour  quelque  crime,  à mourir  de 
failli  dans  les  fers  , sa  fille  , qui  avoil 
la  liberté  de  le  venir  voir  , le  fil 
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subsister  quelque  temps  en  lui  danV 
liant  de  son  propre  lait.  Les  juges, 
informés  de  celte  piété  industrieuse, 
firent  grâce  au  pore  en  faveur  de  la 
fille.  Tile-Live  et  d'autres  écrivains 
disent  que  c'étoit  la  mère  de  cette 
fille , et  non  le  père  , qu'on  avoit 
condamnée  à mourir  de  faim.  I)u 
Belloy  a employé  , dans  sa  tragédie 
rie  Zehnire , ce  irait  mtéressant. 

Î1I.  CIMON  (Cléoneus),  peintre 
ancien  , fut  le  premier  qui  repré- 
senta avec  succès  les  plis  et  drape- 
ries des  vétemens , et  qui  , sur  le 
nu  , distingua  les  veines  et  les  nerfs. 
Il  fut  aussi  l’inventeur,  dit-on,  des 
portraits  en  profil.  Ayant  eu  à pein- 
dre un  borgne , il  imagina  de  le  re- 
présenter ainsi  pour  cacher  sa  dif- 
formité. 

CINARE  (Mythol.  ) , femme  de 
Thessalie,  mère  de  deux  filles  d’une 
vanité  effrénée,  qui , s’étant  préfé- 
rées à Junon,  furent  changées  par 
cette  déesse  eu  marches  , qu’on  fou- 
loit  en  entrant  dans  l'un  de  ses 
temples. 

*I.CINClNATO(Romnlus)  pein- 
tre d’histoire  , Florentin,  fut  appelé 
en  Espagne  par  Philippe  II.  Le  châ- 
teau des  ducs  de  l’infantado  à Gua- 
dalaxara  , la  ville  de  Cuença  , et 
plusieurs  autres,  sont  remplis  de 
ses  ouvrages.  On  y trouve  une  belle 
ordonnance , un  bon  goût  de  dessin , 
et  beaucoup  de  grâce  ; mais  ils  man- 
quent d'invention.  La  plupart  de  ses 
tableaux  sont  à fresque.  On  en  voit 
plusieurs  à l'Escurial  ; savoir  , Un 
saint  Maurice , dans  la  chapelle  du 
même  nom  , et  dans  le  chœur  , deux 
Traits  de  l’histoire  de  saint  Lau- 
rent ; un  saint  Sixte  au  milieu  de 
ses  disciples , et  un  saint  Jérôme. 
Mais  le  plus  beau  de  ses  ouvrages 
étoit  une  Cène  peinte  à fresque.  Ce 
tableau  , d’une  grandeur  considé- 
rable , d’une  composition  riche , et 
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d’un  bel  effet , avoit  été  peint  pour 
les  jésuites  de  Cuença.  Cincinalo 
mourut  en  1G00  dans  un  âge  fort 
avancé. 

* IL  C1NCINATO  (DiégodeRo- 

mu!o),iils  du  précédent,  naquit  à 
Madrid  , et  mourut  à Rome  eu  r6a5. 
Son  père,  après  lui  avoir  donné  les 
premiers  principes  de  son  art,  l’a- 
voil  envoyé  fort  jeune  se  perfec- 
tionner dans  celte  capitale.  Il  y fit 
plusieurs  fois  le  portrait  d’Ur- 
bain VIII.  Ce  pape  lut  si  satisfait 
des  ouvrages  de  Cincinalo  , qu'il  le 
décora  de  l’ordre  du  Christ , et  lui 
lit  présent  d’uue  chaine  d'or  d’un 
graud  prix , avec  sou  portrait.  Enfin 
Philippe  III  , roi  d'Espague  , le 
nomma  sou  premier  peintre.  Après 
la  mort  de  Diego  , ce  monarque 
donna  l’ordre  du  Christ  à François 
de  Homulo , dont  le  mérite  égaloit 
celui  de  son  frère.  Il  mourut  aussi 
à Rome  en  iG36. 

fCINCINNATUS  (Lucius  Quin- 
lius  ) , ainsi  surnommé  parce  qu’il 
porlcit  des  cheveux  bouclés  et  fri- 
sés. Tiré  de  la  charrue  pour  être 
consul  romain , l’an  458  avant  J.  C., 
il  maintint , par  une  sage  fermeté, 
la  tranquillité  pendant  le  cours 
de  sa  magistrature  , et  retourna  la- 
bourer sou  champ.  On  l'en  tira  une 
seconde  fois  , pour  l'opposer  aux 
Eqnes  et  aux  Volsques.  Le  seul  re- 
gret qu’il  témoigna  aux  députés  de 
ia  république , c’est  « que  sou  champ 
allait  rester  incube  cette  année.  » 
Mais  le  sénat  ordonna  que  le  petit 
domaine  du  nouveau  consul  seroit 
cultivé  aux  dépens  de  l’état.  Cin- 
cinnalus , environné  d’un  nombreux 
cortège  , fut  conduit  dans  son  logis. 
Eu  entrant  à Rome , il  commença 
par  haranguer  le  peuple  pour  le  ras- 
surer. Le  lendemain , il  donna  ordre 
à tous  les  citoyens  capables  de  porter 
les  armes  , de  se  trouver  , avant  le 
coucher  du  soleil  , au  champ  da 
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Mars,  avec  du  pain  cuit  pour  cinq 
jours , et  douze  pieux  chacun.  Le 
dictateur  marcha  eu  ordre  de  ba- 
taille à la  tête  de  son  armée  , et 
arriva  au  milieu  de  la  nuit  près  du 
camp  des  ennemis  , qu’il  fit  investir. 
O11  eu  vint  aux  mains.  Les  Eques  , 
battus  de  tous  côtés , demandèrent  la 
paix  au  dictateur,  qui  la  leur  ac- 
corda à condition  qu’ils  passermeul 
sons  le  joug  , ce  qui  fut  exécuté. 
L'armée  du  consul  Minucius  , qui 
s’éloit  laissé  enfermer  par  l'ennemi , 
ayant  été  délivrée  par  celle  victoire , 
Cincinnatus  lui  fil  abdiquer  le  con- 
sulat. « Vousapprendrez , lui  dit-il, 
la  guerre  comme  lieutenant , avant 
de  commander  les  légions  en  qualité 
de  consul.  » Cincinnatus  revint  en- 
suite à Rome  , où  ou  lui  décerna  le 
triomphe;  et  il  ne  tint  qu’à  lui  de  se 
voir  aussi  riche  qu’il  étoil  illustre. 
On  lui  offrit  des  terres,  des  esclaves, 
des  bestiaux  : il  les  refusa  constam- 
ment , et  se  démit  de  la  dictature  , 
au  bout  de  seize  jours,  pour  aller  re- 
prendre sa  charrue  l’an  456  avant 
J.  C.  Elu  une  seconde  fois  dictateur  , 
à l'age  de  80  ans,  il  triompha  des 
Préneslins  , et  abdiqua  vingt  - un 
jours  après.  Ainsi  vécut  ce  Romain, 
aussi  grand  quand  scs  mains  victo- 
rieuses ne  dédaiguoient  pas  de  tracer 
un  sillon  , que.  lorsqu'il  dirigeoit  les 
rênes  du  gouvernement  , et  qu’il 
triomphoit  des  ennemis  de  la  répu- 
blique. Ce  fut  lui  qui  fit  doubler 
le  nombre  des  tribuns  du  peuple 
pour  les  diviser.  Cincinnatus  jugea 
bien  qu’ils  seroient  moins  unis  à 
mesure  qu'ils  deviendraient  plus 
nombreux,  ha  statue  de  Cincinna- 
tus , par  M.  Chaudet , est  placée  dans 
la  galerie  du  sénat  conservateur.  lie 
dictateur  est  représenté  dans  le  mo- 
ment où  les  envoyés  du  sénat  vien- 
nent lui  apprendre , au  milieu  de  ses 
champs  , qu’on  l’a  nommé  au  com- 
mandement de  l’armée  romaine.  Il 
jette  un  regard  douloureux  sur  sa 
charrue,  qu'il  est  forcé  d abandon- 
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ner.  Cette  figure  est  exécutée  avec 
talent  ; mais  , en  faisant  ressortir 
tous  les  muscles  et  toutes  les  arti- 
culations, on  l’a  rendue  peut-être 
trop  anatomique. 

CINELLI  ( Jean  ) , médecin  de 
Florence  , né  eu  1 6 a 5 , avoit  des 
connoissauces  dans  sou  art , et  pos- 
sédoil  une  vaste  littérature  ; mais  il 
se  fit  des  ennemis  par  son  caractère 
dur  et  caustique.  Avant  déchiré 
cruellement , dans  sa  Bibliothèque 
volante , le  docteur  Moniglia  , prei 
mier  médecin  de  Côme  111 , il  fut 
mis  en  prison,  et  n’obtint  la  liberté 
qu’à  condition  qu’il  se  rétracteroit 
publiquement.  Il  sortit  bientôt  des 
états  du  grand-duc  de  Florence  ; et, 
après  avoir  parcouru  l’Italie  , se  fixa 
à Lorelte , où  il  exerça  la  médecine. 
C’est  dans  cette  ville  qu’il  mourut 
en  1706.  Sa  Bibliothèque  volante  , 
en  italien  , réimprimée  à Venise  ett 
1 754 , en  vingt  parties , est  une  com- 
pilation de  beaucoup  de  brochures 
fugitives,  de  petits  traités  sur  des 
matières  intéressantes  , avec  des  ju— 
gemens  critiques , qui  ne  sont  pas 
toujours  équitables , et  des  notices 
sur  leurs  auteurs.  Magliabcchi , sa- 
vant bibliothécaire,  intime  ami  de 
l’auteur,  l’aida  de  ses  lumières  et  de 
ses  recherches. 

* CINOOLI  ( Benoît  de  ) , poète 
milanais  du  >5*  siècle.  S t» .(Muvres 
ont  été  publiées  à Rome  avec  celles 
de  Gabriel  son  frère  en  1 5o5. 

I.  CINNA  ( Lucius  Cornélius) , 
consul  romain  l’an  87*  avant  J.  C. 
Ayant  voulu  rappeler  Marius , mal- 
gré les  oppositions  d’Octavius  son 
collègue  , partisan  de  Sylla , il  se 
vit  obligé  de  sortir  de  Rome  , et  fut 
dépouillé  par  le  sénat  de  la  dignité 
consulaire.  Retiré  chez  les  alliés , il 
lève  promptement  une  armée  de 
âo  légions , et  vient  assiéger  Rome , 
accompagué  de  Marius  , de  Carbou 
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et  de  Sertorius , qui  commandoient 
chacun  un  corps  d’armée.  La  famine 
et  les  désertions  ayant  obligé  le  sénat 
de  capituler  avec  lui , il  entre  dans 
Rome  en  triomphateur  , assemble 
le  peuple  à la  hâte , fait  prouoncer 
l'arrêt  du  rappel  de  Marius.  Des 
ruisseaux  de  sang  coulèrent  bientôt 
dans  la  ville.  Les  satellites  du  vain- 
queur égorgèrent  sans  pitié  tous 
ceux  qui  venoient  le  saluer , et  aux- 
quels il  ne  rendoit  pas  le  salut  : c’é- 
toit  le  signal  du  carnage.  Les  plus  il- 
lustres sénateurs  furent  les  victimes 
de  sa  rage.  Octavius,  son  collègue 
eut  la  tète  tranchée.  Ce  barbare  fut 
tué  trois  ans  après,  l’an  84  avant 
J.  C. , par  un  centurion  de  son  ar- 
mée. Il  avuit  toutes  les  passions  qui 
font  aspirer  à la  tyraunie  , et  aucun 
des  laleus  qui  peuvent  y conduire. 
Quoique  d'une  maison  patricienne , 
il  s'étoit  attaché  au  parti  du  peuple  , 
où  il  espéroit  trouver  plus  de  consi- 
dération que  dans  celui  de  la  no- 
blesse , qui  le  méprisoit.  C eloil  un 
homme  d'une  humeur  hautaine  et 
violente  , sans  mœurs  , sans  ré- 
flexion, précipité  dans  ses  desseins 
et  dans  ses  engagemens  , qu'il  soute- 
noit  néanmoins  avec  courage.  Etant 
consul , il  se  proposa  d’abolir  toutes 
les  lois  de  Sylla,  et  d eu  établir  de 
nouvelles;  et,  pour  y parvenir,  il 
traita  les  gens  de  bien  et  les  per- 
sonnes les  plus  considérables  avec 
tant  de  fureur,  que  la  plupart , pour 
se  soustraire  à sa  tyranuie  , prirent 
le  parti  de  se  réfugier  eu  Grèce. 

t II.  CINNA  ( Cnéius  Corné- 
lius),lils  d’une  petite- Itlle  du  grand 
Pompée,  futconvaincu  d’une  conspi- 
ration contre  l’empereur  Auguste, 
qui , à la  prière  de  l’impératrice , lui 
pardouna.  L’empereur  le  lit  venir 
dans  sa  chambre,  lui  rappela  ce 
qu’il  avoit  fait  pour  lui  , et , après 
quelques  reproches  sur  son  ingrati- 
tude, le  pria  d'ètre  de  ses  amis  , et 
lui  donna  même  le  consulat  qu’il  | 
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exerça  l'année  suivante  , environ  la 
56'  du  règne  d’Auguste.  Celte  gé- 
nérosité loucha  si  fort  Cinna  , qu’il 
fut  depuis  un  des  sujets  les  plus  zélés 
de  ce  prince.  11  lui  laissa , selon 
Dion  , ses  biens  en  mourant.  Vol- 
taire doute  beaucoup  de  la  clémence 
d’Auguste  euvers  Cinna.  Tacite  ni 
Suétone  ne  disent  rien  de  celte  aven- 
ture : le  dernier  parle  de  toutes  les 
conspirations  faites  contre  Auguste  : 
auroit-il  passé  sous  silence  la  plus 
célèbre  ? La  singularité  d’un  consu- 
lat , donué  à Cinna  pour  prix  de  U 
plus  noire  perfidie , 11’auroit  pas 
échappé  à tous  les  historiens  con- 
temporains. Dion  Cassius  n*eu  parle 
qu’après  Sénèque,  et  ce  morceau 
de  Sénèque  ressemble  plus  à une  dé- 
clamation qu’à  une  vérité  histori- 
que. De  plus  , Sénèque  met  la  scene 
eu  Gaule,  et  Dion  à Rome.  Celte 
conspiration  , réelle  ou  supposée  , a 
fourni  au  grand  Corneille  le  sujet 
d’une  de  ses  plus  belles  tragédies. 

111.  CINNA  ( Caïus  Helviu*  ) , 
poète  latin,  du  temps  des  trium- 
virs , avoit  composé  un  poëine  eu 
vers  hexamètres,  intitulé Smprtta, 
dans  lequel  il  décrivoit  l’amour  in- 
cestueux de  Myrrlia.  Servies  et  Pris- 
cien  nous  en  oui  conservé  quelques 
vers,  insérés  dans  le  Corpus  Pvcla- 
rurn  de  Maittaire. 

t C1NNAMÈS  , historien  grec  du 
1 a'  siècle , accompagna  l’empereur 
Manuel  Comnène  dans  la  plupart  de 
ses  voyages.  11  écrivit  1 Histoirt 
de  ce  prince  en  six  livres.  Le  pre- 
mier contient  la  vie  de  Jean  Coin- 
uèrfe , et  les  cinq  autres  celle  de 
Manuel.  C’est  un  des  meilleurs  his- 
toriens grecs  modernes  , et  on  peut 
le  compter  après  Thucydide  ,Xéuo- 
phou  , et  les  autres  historiens  an- 
ciens. Son  style  est  noble  et  pur  ; les 
faits  sont  bien  détaillés  et  choisis 
avec  goût.  Il  ne  s’accorde  pas  tou- 
jours avec  Nicélas , son  coulempo- 
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rain.  Celui-ci  dit  que  les  Grecs  firent 
toutes  sortes  de  trahisons  aux  Latins; 
et  Cinnaïuès  assure  que  les  Latins 
commirent  des  cruautés  horribles 
envers  les  Grecs.  Du  Cange  a donné 
une  édition  de  Cinnaniès,  in-ibl  , 
1670 , imprimée  au  Louvre,  eu  grec 
et  eu  latin  , avec  de  savantes  obser- 
vations. 

* CINNAMO  ( Léonard  ) , de  Ca- 
poue , jésuite , passa  aux  Indes  eu 
qualité  de  missionnaire  , sur  la  lin 
du  17“  siecle  ; il  a écrit,  I saggi 
dele  li riche,  e musical i poesie  , 
qui  parurent  sous  le  nom  de  Roland 
Cinnami  ; Oratianes  et  prœlectio- 
lies , imprimées  à Naples  en  1671. 

t CINQ-ARBRES  ( Jean  ) , Çuin- 
j7/a/éora/i,nalifd'Anrillac,  nommé 
professeur  royal  en  langue  hébraï- 
que et  syriaque  en  i554,  mourut 
l’an  i587,  laissant,  I.  Une  Gram- 
maire hébraïque , imprimée  plu- 
sieurs fois , et  dont  la  meilleure 
édition  est  de  1609  , in-/;0.  11.  La 
Traduction  de  plusieurs  ouvrages 
d'Avicenne , médecin  arabe.  III.  Une 
édition  des  Tables  de  Clénard  sur 
la  grammaire  hébraïque  , Paris  , 
1 564 . in-40  et  in- 8°  avec  des  1101  es. 

f CINQ-MARS  (Henri  Coiffier, 
dit  fh/zé , marquis  de)  , second  lils 
d'AntoirieCo  Hier , marquis  d EHiat, 
maréchal  de  France  , fut  redevable 
de  sa  fortune  au  cardinal  de  Riche- 
lieu , intime  ami  de  sou  pcre.  Il  fut 
fait  capitaine  aux  gardes  , puis 
grand-maitre  delà  garde-rolie du  roi 
en  16S1  , et  deux  ans  après,  grand- 
écuyer  de  France.  Son  esprit  étoit 
agréable , et  sa  figure  séduisante.  Le 
cardinal  de  Richelieu,  qui  vouloit 
se  servir  de  lui  pour  conuoitre 
1rs  pensées  les  plus  secrètes  de 
Louis  XIII,  lui  apprit  le  moyen 
de  captiver  le  crenr  de  ce  prince.  Il 
parvint  à la  plus  liante  faveur  ;mais 
l'ambition  étouffa  bientôt  en  lui  la 
rcconuoissancc  qu’il  devoit  au  mi- 
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nistre  et  au  roi.  Il  baïssoit  intérieu- 
rement le  cardinal,  parce  que  Ri- 
chelieu prétendoit  le  maîtriser  : il 
u’aimoit  guère  plus  le  monarque , 
parce  que  son  humeur  sombre  gènoit 
le  goût  qu’il  avoit  pourles  plaisirs. 
« Je  suis  bien  malheureux,  disoit-il 
à ses  amis,  de  vivre  avec  un  homme 
qui  m’ennuie  depuis  le  malin  jus- 
qu’au soir  ! » Cependant  Cinq-Mars, 
par  l’espérance  de  supplanter  le  mi- 
nistre et  de  gouverner  l'état  , dissi- 
mula ses  dégoûts.  Tandis  quïl  tà- 
choit  de  cultiver  le  penchant  ex- 
trême que  Louis  XIII  avoit  pour  lui, 
Richelieu  lui  donna  quelques  mor- 
tifications auxquelles  il  fut  très-sen- 
sible. 11  se  trouvoit  ordinairement 
eu  tiers  dans  les  conseils  que  le  rot 
tenoit  avec  le  cardinal.  « Je  veux  , 
disnit  Louis,  que  mon  cher  ami  s’ins- 
truise de  bonne  heure  des  affaires  de 
mou  conseil  .afin  quïl  se  rende  ca- 
pable de  me  rendre  service.  » Le  car- 
dinal , à qui  la  présence  de  Cinq- 
Mars  étoit  importune  , et  11e  trou- 
vant pas  bon  qu’il  lui  marchai  tou- 
jours sur  les  talons  quand  il  alloit 
chez  le  roi , lui  reprocha  un  jour 
son  ingratitude  dans  les  termes  les 
plus.énergiques.  Il  lui  dit  qu’il  tfap- 
parletioit  pas  à une  tète  aussi  légère 
que  là  sienne  de  se  mêler  des  af- 
faires d’état , et  qu'il  ne  fandroit 
qu'un  homme  tel  que  lui  pour  dé- 
créditer la  France  auprès  des  puis- 
sances étrangères.  Il  lui  défendit  de 
se  trouver  désormais  à aucun  con- 
seil , et  le  traita  si  durement , que 
Cinq- Mars  en  pleura  de  dépit  et  de 
colere.  I)ès-lors  celui-ci  médita  une 
vengcauce  écla tante.  Il  exci  la  Gaston, 
duc  d’Orléans , à la  révolte , et  attira 
le  duc  de  Bouillon  dans  son  parti. 
O11  envoya  un  émissaire  en  Espa- 
gne, lequel  fit  avec  Gaston  un  traité 
qui  devoit  lui  rouvrir  la  France.  Le 
roi  étaulallé  en  personne,  l’an  1643, 
conquérir  le  Roussillon  , Cinq-Mars 
le  suivit , et  fut  plus  que  |amais 
dans  ses  bonnes  grâces.  Louis  Xlü 
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lui  parloit  sans  cesse  de  la  peine 
qu'il  ressenloit  d'èlre  dominé  par  un 
ministre  impérieux.  Cinq-Mars  pro- 
fitait de  ses  confidences  pour  l'aigrir 
encore  davantage  contre  le  cardi- 
nal ; il  lui  proposoit  tantôt  de  le 
faire  assassiner , tantôt  de  le  ren- 
voyer de  la  cour.  Richelieu  , dange- 
reusement malade  à'  Tarascon  , ne 
doutoil  plus  de  sa  disgrâce;  mais 
son  bonheur  voulut  qu'il  découvrit 
le  traité  conclu  par  les  factieux  avec 
l’Espagne.  11  en  donna  avis  au  roi. 
L'imprudent  Cinq-Mars  fut  arrêté  à 
Narbonne  et  conduit  à Lyon.  On 
instruisit  son  procès;  il  falloit  des 
preuves  nouvelles  pour  le  condam- 
ner : Gaston  les  fournit  pour  ache- 
ter sa  propre  grâce.  Cinq-Mars  eut 
la  tète  tranchée  le  ta  septembre 
J 6/(2  , n’étant  que  dans  la  22*  au- 
née  de  son  âge.  On  raconte  que 
Louis  XIU,  sachant  à peu  près  le 
moment  de  l'exécution , regardoit 
quelquefois  sa  montre,  et  dit  une 
foi»  : « Dans  une  heure  d'ici , M.  le 
grand  - écuyer  passera  mal  soir 
temps.  » — • V . les  articles  F a f.  eut  , 
Thou,  n°.  IV  , et Fontuaili.es. 

* C1NQUI  (Jean),  peintre,  né 
aux  environs  de  Florence  en  1667  , 
fut  un  des  meilleurs  élèves  de  Dan- 
dini , qui  l’employa  souvent  dans 
ses  propres  ou  vi  âges.  La  grande 
assiduité  du  jeune  artiste  le  rendit 
bientôt  célèbre  , et  lui  procura  beau- 
coup d’occupation  II  a fait  un  grand 
nombre  de  peintures  à fresque  pour 
les  églises  de  Florence  et  de  Viterbe. 
Ses  tableauxô  fhuile, dont  quel  pies- 
uns  d’une  grandeur  extraordinaire , 
sont  répandus  daus  la  plupart  des 
cabinets  de  l’Europe.  Cet  artislea  trai- 
té également  d'une  manière  agréable 
le  genre  et  l'histoire.  Scs  plus  beaux 
ouvrages  sont  nue  suite  de  tableaux 
représentant  la  Vie  de  J.  C. , celle 
de  la  Vierge,  de  saint  Jean-Hap- 
tiste,  etc.  Celte  grande  collection  lui 
avoit  été  commandée  par  le  graud- 
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duc  Cûme  III , pour  la  Villa-Am- 
broisiennn.  Cet  artiste  infatigable 
entreprit  une  autre  œuvre  sembla- 
ble, mais  plus  nombreuse  et  d'une 
plus  grande  diniension , pour  le  roi 
d'Espague.  Mais  ce  grand  ouvrage 
fut  englouti  dans  les  Ilots  de  la  mer 
a vaut  d’arriver  à sa  destina  lion.  Cette 
perte  causa  un  si  grand  préjudice  à 
la  fortune  de  Ciuqui , qu’il  en  mourut 
de  chagrin  en  1740. 

CINTIIIO.  Poy.  Giràldi. 

CINUS  ou  CINO,  juriscon- 
sulte de  Pisloie , d’une  famille  noble 
du  nom  de  Siuibaldi.  On  a de  lui  , 
I.  Des  Commentaires  sur  le  Code 
et  sur  une  partie  du  JJigeste.  fl. 
Quelques  Pièces  de  poésie  italienne. 
Crescimbéni  dit  qu’il  est  le  plus 
doux  et  le  plus  agréable  poëte  qui 
ail  lleuri  avant  Pétrarque.  Il  est  re- 
gardé par  les  Italiens  comme  le  pre- 
mier qui  a su  donner  de  la  grâce  à 
la  poésie  lyrique.  Ils  lisent  encore 
ses  vers , dont  le  Recueil  a été  im- 
primé à Rome  en  i55q,  in-8*,  etû 
Venise  en  )58ç).  Il  mourut  à Bolo- 
gueeu  1 556,  avec  la  rëputaliou  d'un 
homme  savant. 

f C1NX1A,  nom  qu’on  donnoit  à 
Junon  , qui  prësidoit  aux  mariages  ; 
il  venoit  de  cingere , ceindre,  parce 
que  c’ëtoit  la  coutume  d'ôter  leur» 
ceintures  aux  nouvelles  épouses. 

CINYRAS,  roi  de  Cypre,  et 
père  d’Adoui»  par  sa  fille  Mirrha, 
compté  parmi  les  anciens  devins.  U 
éloit  si  optileut , que  les  richesses 
qu’il  possédoit  ont  donné  lieu  au  pro- 
verbe Cinyræ  opes.  Sou  royaume 
fut  ruiné  par  les  Grecs,  auxquels  il 
11e  voulut  pas  fournir  les  vivres 
qu’il  leur  avoit  promis  pour  le  siège 
de  Troie.  On  lui  attribue  la  fonda- 
tion de  Puphos  et  de  Smyrue , ainsi 
que  Y invention  des  tuiles , du  mar- 
teau , des  tenailles , du  levier  et  do 
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t enclume.  Sesdesteudaiisfurenl  suc- 
cessivement gt  ands-prèlres  du  tem- 
ple de  Vénus  à Paplios. 

* CIOCCI1I  ( Jean-Marie) , pein- 
tre, né  à Florence  eu  1 658,  mort 
dans  cette  ville  en  1725  , hérita 
des  taleus  de  son  aïeul  et  de  son  père , 
habiles  sculpteurs,  et  lut  mis  sous 
la  conduite  de  Daudini.  Apres  avoir 
copié  les  statues  antiques  de  la  ga- 
lerie et  les  peintures  du  palais Pilli, 
il  voyagea  dans  toute  Rlalie.  De 
retour  à Fioreuce , il  s'y  lit  une 
grande  réputation  par  plusieurs 
peintures  à fresque , entre  autres  , 
par  celles  de  la  bibliothèque  des 
serviles  et  du  plafond  de  l'église  des 
moines  Angiohui.  Ses  tableaux  à 
l'huile  lui  firent  aussi  beaucoup 
d’honneur,  sur -tout  le  retable  de 
l’église  de  Saint-Jacques  sur  l'Arno  , 
représentant  saint  si  Moine  abbé, 
et  celui  de  sainte  Marie  in  campa ; 
mais  le  plus  beau  de  tous  ses  ou- 
vrages est  le  tableau  du  Martyre  de 
sainte  Lucie  , qu’il  a peint  pour 
l'église  de  ce  uom  ; 011  y admire  une 
belle  ordonnance  et  1111  dessin  cor- 
rect. Ciocchi  joignoit  ses  taleus 
dans  la  peinture  ceux  de  la  musique 
et  de  la  poésie  ; il  improvisait  et 
chantoil  scs  vers  agréablement.  Sa 
vue  s’étant  affaiblie,  il  fut  obligé  de 
quitter  le  pinceau  ; mais  il  voulut 
s’occuper  encore  de  son  art  favori  ; 
et  composa  un  ouvrage  intitulé  La 
Pittura  in  Parnasso.  On  y trouvé 
des  observations  curieuses  et  utiles 
sur  l’art.  L’amour  des  belles-lettres 
unissait  étroitement  Ciocchi  avec 
les  Salvini , les  Corsignaui , les  Ga- 
bnri  et  autres  littérateurs  distingués. 
Ils  lui  conseillèrent  de  publier  cet 
ouvrage  , mais  il  n’eut  pas  la  satis- 
faction d'en  voir  terminer  lïiupres- 
61011. 

t CIOF  AN!  (Hercule),  de  Sul- 
nione  en  Italie,  commeula  savam- 
ment et  avec  élégance,  daus  Je  16"' 
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siècle,  les  Métamorphoses  d'Ovide  , 
Francfort,  1661,  iu-fol. 

CIOLECK.  Voy.  Torelli. 

* CiONACCI  (François),  prêtre 
florentin  , du  17'  siecle,  a donné 
1111  Recueil  de  poésies  sacrées  de 
Laurent  de  Médicis  et  de  plusieurs 
autres  personnages  de  cette  illus- 
tre famille  , imprimé  à Florence 
en  1680,  in-/j°,  qu'il  a enrichi  de 
plusieurs  Notes  et  Observations  sur 
les  louanges  en  général. 

I.  C1P1ERRE  ( Philibert  de  Mah- 
CÏL1.Y,  seigneur  de),  gentilhomme 
Mucomiois , capitaine  de  cinquante 
hommes  d’armes,  et  gouverneur  de 
la  ville  d Orléaus.  Apres  avoir  si- 
gnalé sa  valeur  et  sa  prudence  sous 
Heuri  II , il  fut  choisi  pour  veiller  à 
l’éducation  du  duc  d’Orléans  , de- 
puis Charles  IX,  qui  le  lit  ensuite 
premier  gentilhomme  de  sa  cham- 
bie.  « Ce  fut , du  Brantôme  , le  ma- 
réchal de  Retz,  Floreuliu  , qui  per- 
vertit ce  prince  , et  lui  lit  oublier  la 
bouue  nourriture  que  lui  avoit  don- 
née le  brave  Ci  pierre...  » Il  mourut  à 
Liège  l’an  i56i , en  allant  prendre 
les  eaux  d’Aix-la-Chapelle.  Cipierre 
étoit,  suivant  de  Thou  , un  grand 
capitaine  et  un  homme  de  bien,  qui 
avoit  également  à cœur  la  gloire 
de  sou  mailre  cl  la  tranquillité  de 
l’état. 

* IL  ClPIEPiRE(Rcné  de  Savoie, 
seigneur  de  ) , fils  de  Claude  de  Sa- 
voie, comte  de  Tende,  gouverneur 
et  graud-séuéchal  de  Provence.  Il 
devint  suspect  daus  le  protestan- 
tisme , soit  à cause  de  la  profession 
ouverte  que  son  épouse  faisoit  de  la 
religion  , soit  parce  qu'il  11c  souffrit 
point  qu'on  usât  de  violence  dans 
son  gonvernementeontre  ceux  qu’on 
appeloit  les  hérétiques.  Cette  modé- 
ration souleva  contre  lui  son  propre 
fils, le  comte  de  Sommerive,  et  il 
se  yit  coutraint  de  se  défeudre  les 
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armes  à la  main  contre  celui  à qui 
il  avoit  donné  le  jour.  Cipierre , re- 
venant de  Nice,  on  il  éloit  allé  sa- 
luer le  duc  de  Savoie , fut  assassiné 
en  j 568 , par  une  troupe  de  mutins, 
dans  Frépis,  où  il  s’étoit  sauvé.  On 
lie  douta  pas  que  la  cour  et  le  comte 
de  Sommerive  n’eusseut  part  à cet 
exploit  , et  que  Cipierre  ne  dût  sa 
mort  à la  haine  qu'on  avoit  pour 
la  nouvelle  religion. 

* C1PP1CO  ( Coriolan),  auteur 
d’une  histoire  eu  trois  livres,  Delta 
guerre  de  Veneziani  ne/ t' ri  si  a , 
depuis  1470  - i/|74  , dont  l'abbé 
Morelli  a donné  une  nouvelle  édi- 
tion , enrichie  de  notes  , à Venise  , 
1796,  in-4’. 

* CIPPULO  (Grégoire),  de  Ca- 
poue  , de  l'ordre  des  prêcheurs,  vi- 
voit  dans  le  17e  siècle.  Ou  a de  lui 
un  Commentaire  sur  la  troisième 
partie  de  la  somme  théulogique  de 
saint  Thomas. 

4 CIPPUS  (Marcus  Geuutius), 
revenant  vainqueur  des  euuemis 
de  Rome , et  se  regardant  dans  le 
Tibre , crut  voir  des  cornes  sur 
son  front.  Ayant  consulté  les  prê- 
tres, ceux-ci  lui  annoncèrent  qu’il 
seroit  roi  de  Rome , s’il  y resloil. 
Cippus,  ne  voulant  point  détruire 
la  constitution  de  sa  patrie,  s’exila 
volontairement.  Le  sénat,  par  recou- 
uoissauce,  lit  sculpter  une  tète  cor- 
nue au-dessus  de  la  porte  par  la- 
quelle Cippus  étoil  sorti  de  Rome  , 
et  lui  accorda  autant  de  terrain  en 
Italie  qu’il  put  en  renfermer  dans 
un  sillon  tracé  depuis  l'aube  du  jour 
jusqu’au  soir. 

* C1PRIAN1.  Voy.  Cypriani. 

t CIRAN  ( saint  ) , né  dans  le 
Berri,  fut  élevé  à Tours,  et  devint 
échanson  du  roi  Clotaire  II.  Sigelaie 
sou  père , qui  étoil  évêque  de  Tours  , 
voulut  le  marier,  mais  Cirau  prê- 
tera l'état  ecclésiastique.  U réforma 
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le  clergé  de  Tours,  bâtit  le  monas- 
tère de  Meaubec  et  celui  de  Lonrey , 
où  il  mourut  en  607.  Mabillon  a écrit 
sa  Vie. 

CIRANI.  Voyez  Sirani. 

C1RCÉ  (MythoL),  fille  du 
Soleil  et  de  la  nymphe  Persa , sa- 
vante dans  l'art  de  composer  des 
poisons  , se  servit  de  ce  dange- 
reux secret  contre  le  roi  des  Sar- 
mates  , son  mari , qu’elle  empoi- 
sonna pour  régner  seule.  Ce  crime 
l'ayant  rendue  odieuse  à ses  sujets  , 
ils  lui  ôterenl  la  couronne  et  l’obli- 
gèrent à prendre  la  fuite.  Elle  se 
relira  sur  les  côtes  d'Italie  à l’extré- 
mité du  Laüum , et  donna  son  nom 
au  cap  Circéen , sur  lequel  elle  bâtit 
un  palais  enchanté.  Ce  fut  là  qu’ell* 
changea  en  monstre  marin  la  jeune 
Scylla , parce  qu’elle  éloit  aimée  de 
Glaucus,  dieu  marin,  pour  lequel 
elle  avoit  conçu  une  violente  pas- 
sion. Elle  en  usa  de  même  à l'égard 
de  Picus , roi  d’Italie  , qu'elle  chan- 
gea eu  pivert,  parce  qu’il  refusa  de 
quitter  sa  femme  Canenle  pour  s’at- 
tacher à elle.  Ulysse , poussé  par 
la  tempête , étant  abordé  sur  cette 
côte,  éprouva  dans  ses  compagnons 
changés  eu  pourceaux  la  puissance 
des  enchantemens  de  Circé.  Pour 
lui , elle  le  reçut  avec  bonté , et  fut 
si  charmée  de  le  voir,  que  non  seu- 
lement elle  rendit  à ses  compagnons 
deur  première  forme  , mais  elle  lui 
témoigna  de  l’amour,  et  l’engagea  à 
passer  un  an  avec  elle.  Circé  fut 
honorée  comme  une  divinité  dans 
Pile  d’Ea  , où  elle  faisoit  sa  princi- 
pale résidence.  Voyez  Ulysse  et 
Telé&one. 

* I.  C1RC1GNANO  ( Nicolo ),  dit 
le  Pomérangc , du  nom  de  son  pays 
( dans  le  territoire  de  Florence)  , 
ué  eu  i5i6  et  mort  en  i588  , alla 
à Rome  où  il  fut  un  des  artistes 
les  plus  occupés  et  les  plus  expé- 
ditifs. Ou  trouve  beaucoup  de  ses 
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ouvrages  dans  les  loges  et  dans  les 
salles  du  Vatican,  il  a fait  encore 
d'autres  ouvrages  considérables  dans 
les  églises  de  Rome  , tels  que  le 
Martyre  de  saint  Laurent , dans 
l'église  qui  lui  est  dédiée.  Sa  manière 
étoit  libre,  hardie  , et  ses  composi- 
tions ingénieuses. 

* II.  CIRCIGNANO  ( Antonio  ) , 
fils  et  éleve  du  précédent,  connu, 
comme  son  père,  sous  le  nom  de 
Pomérange , prit  sa  manière  ex- 
péditive et  l'aida  long-temps  dans 
ses  travaux.  Après  la  mort  de  son 
père,  il  peignit  dans  diverses  églises 
et  galeries  romaiues.  Il  mourut  âgé 
d'environ  60  ans.  Les  Pomérange 
réunissoieut  une  grande  facilité 
d'exécution  à beaucoup  de  hardiesse; 
mais  leurs  ouvrages  se  ressentent  de 
la  précipitation  avec  laquelle  ils  ont 
été  faits,  par  l’incorrectioudu  dessin 
et  par  la  foiblesse  du  coloris.  Leur 
manière , qui  n'a  été  que  trop  adop- 
tée , a considérablement  nui  aux 
progrès  de  l’art  en  Italie. 

* I.  CIRILLO  ( Nicolas  ),  médecin , 
né  dans  le  territoire  de  Naples  eu 
1671 , d'abord  professeur  de  physi- 
que dans  les  écoles  de  celte  ville  en 
1705,  fut  nommé  en  1706  3 la  se- 
conde chaire  de  médecine  pratique, 
et  en  1 7 1 8 associé  à l’académie  royale 
des  sciences  de  Loudres  , dont  le 
célèbre  Newton  étoit  alors  président. 
11  fut  chargé  d'écrire  les  Ep hémi- 
rides  météo  rologi q ues  de  Nap  /es.  O11 
a de  lui  une  Dissertation  sur  l’eau 
froide  dans  les  Jièvrcs,  insérée  dans 
le  vol.  XXXVI  des  Transactions  de 
Loudres;  une  autre  sur  les  Trcrn- 
blemens  de  terre , à l’occasion  de 
celui  arrivé  à Naples  en  iqbi  , et 
qu’on  trouve  dans  le  tome  XXXVIII 
des  mêmes  Transactions.  11  est  encore 
auteur  de  plusieurs  Consultations 
de  médecine , et  de  deux  savantes 
Dissertations  sur  le  vif-argent  et 
sur  le  fer.  Ce  médecin  mourut  à 
Naples  eu  1734,  âgé  de  63  ans. 
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* II.  CIRILLO  ( Dominique  ),  ne- 
veu du  précédent , botaniste  italieu  , 
né  près  de  Naples  en  1730  , reçut 
une  éducation  libérale.  On  le  desti- 
noit  3 la  médecine;  mais  il  se  livra 
à l'histoire  naturelle;  eL  à trente  ans 
il  étoit  professeur  de  botanique  à 
Naples.  En  1761  il  publia  son  Intro- 
duction à la  botanique.  Comme  il 
eylemloit  l'anglais,  il  étoit  exclusi- 
vement le  médecin  des  Anglais  qui 
visiloient  Naples.  Lady  Wapole  l'en- 
gagea à l'accompagner  en  Angleterre 
où  il  profita  des  leçons  du  aoclenr 
Guillaume  Hunier.  En  1780  il  pu- 
blia le  Nosologiœ  methodicœ  rudi- 
menta , et  en  1784,  son  livre  D* 
essentialibus  non  nullarum  plan- 
tarum  characteribus.  Cet  ouvrage 
fut  suivi  de  plusieurs  autres  tous 
estimés,  et  daus  lesquels  on  distingue 
la  Flore  napolitaine , et  le  Cypreus 
papyrus,  imprimé  à Parme.  Ce  der- 
nier termina  la  carrière  littéraire  de 
Cirillo.  Quand  les  Français  entrèrent 
à Naples , il  se  rangea  de  leur  côté  et 
accepta  une  place.  Lorsque  le  gou- 
vernement fut  rétabli  à la  fin  d« 
1796,  il  fut  exécuté  comme  trailre 
3 la  |>atrie. 

III.  CIRILLO  ( Bernardin)  se  lit 
connoitre  sur  la  fin  du  16e  siècle  par 
une  Histoire  curieuse  et  peu  com- 
mune, en  italien,  de  la  belle  mais 
malheureuse  ville  d’Aquila  sa  pa- 
trie, dans  l’Abruzze.  Elle  fut  impri- 
mée à Rome  en  1 570 , in-40.  Pour 
avoir  un  corps  d'histoire  complet  de 
cette  ville , des  savans  qu’elle  a pro- 
duits, et  des  calamités  qu’elle  a es- 
suyées , on  y joint  ordinairement 
celle  de  Salv.  Massonio , auteur  du 
même  pays;  cetlederuière  fut  impri- 
mée 3 Aquila  en  1 5g4 , in-40. 

CIR1NI  (André),  clerc  régulier  de 
Messine , mort  3 Païenne  eu  1664 , à 
46  ans,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages conceruaut  la  venaison  : 
I.  Varice  lectiones,  sive  de  vena- 
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tione  heroum , Messine,  1 65o,  in-4°. 
II.  De  venatione  et  naturd  anima- 
liurn,  Palernie,  1 653 , in-4°.  III.  De 
naturâ  et  solertid  canttm  ; de 
naturd  piscium,  ibid.  IV.  Istoria 
délia  peste,  Gènes,  iC56,  in-q®. 

CIRNUS  abandonna  l'ile  de  Thé  • 
ramène  où  il  régnoil,  et  qui  étoil 
dévastée  par  la  peste,  pour  aller  s’é- 
tablir eu  Afrique,  où  il  fonda  la  ville 
de  Cyra. 

ï CIRO -FERRI,  peintre  et  ar- 
chitecte romain,  né  en  i634,  fut 
comblé  d’honneurs  par  Alexandre 
VII, par  les  trois  papes  ses  successeurs 
et  par  d'autres  princes.  Chargé  par 
le  grand  - duc  de  Florence  d'a- 
chever les  ouvrages  que  Pierre  de 
Cortone,  son  maître  , avoit  laissés 
imparfaits,  il  s’en  acquitta  habile- 
ment. Une  grande  manière,  une  com- 
position sage,  un  beau  génie,  feront 
toujours  admirer  ses  ouvrages.  Cette 
admiration  seroit  encore  mieux  mé- 
ritée s'il  eût  animé  et  varié  davan- 
tage ses  caractères  et  donné  plus  de 
vigueur  à sou  coloris.  Ile  retour  à 
Rome,  Ciro-Ferri  s’y  montra  aussi 
grand  architecte  que  bon  peintre. 
Plusieurs  palais  et  les  autels  magni- 
fiques de  Saint-Jean  des  Florentins 
et  de  la  Chiesa  nuova  furent  élevés 
sur  ses  dessins.  11  a aussi  terminé 
dans  cette  ville  plusieurs  ouvrages 
de  Cortone , tels  que  la  Coupole  de 
Saint-Nicolas  de  Tolentin  , et  celle 
de  la  Chapelle  du  crucifix  dans 
Saint-Pierre.  Il  a peint  l’ Histoire 
de  Cyrus  , dans  la  galerie  de  Monté- 
Cavalto  , et  plusieurs  autres  Ta- 
bleaux répandus  dans  les  églises  de 
Rome.  On  regrette  qu’il  n'ait  pu 
achever  la  Coupole  de  Sainte- jlgnts. 
On  voit  de  lui  dans  la  galerie  de 
Dresde  la  Monde Didon,  danscelle 
de  Ousscldortf,  saint  Joseph  arec 
l’enfant  Jésus , et  à Sans-Souci,  un 
grand  tableau  qui  représente  la  Mère 
de  Coriolan,  implorant  sa  clémence 
pour  lu  ville  de  Rome.  C’est  un  des 
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plus  beaux  ouvrages  de  Ciro-Ferri , 
par  le  grandiose  de  la  composition, 
la  fermeté  du  dessin  , la  vérité  des 
expressions  et  la  fidélité  du  costume. 
Pierre  Aquila,  C.  Bloémart,  Roullet, 
de  La  Haye,  Dorigny,  Spierre  ont 
gravé  d’après  lui.  Son  Oîuvrc  con- 
siste en  quatre-vingts  feuilles.  Ciro- 
Ferri  mourut  à Rome  eu  1689 , à 55 
ans,  de  la  jalousie  que  lui  causa  le 
mérite  de  Bacici  , célèbre  peintre 
génois. 

i CIRON  ( Innocent  ) , chancelier 
de  1 université  de  Toulouse,  professa 
avec  réputation  le  droit  en  cette 
ville  au  1 7'  siècle.  O11  a de  lui  des 
Observations  latines  sur  te  droit 
canonique,  imprimées  à Toulouse, 
1645  , iu-fol . ; elles  étoient  estimées 
autrefois. 

* C1SALINO  ( Pierre) , de  Côme, 
célèbre  médeciu  , professa  sou  art 
dans  l’université  de  Pavie  , où  il 
mourut  en  1 558.  Ou  a de  lui  De 
verd  pafrid  Ç:  Plinii  secundi  na- 
turalis  historiœ  scriptoris,  ejus- 
de/nque  fide  et  auctoritate , prœ- 
lecliones. 

C1SNFR  ( Nicolas),  luthérien, 
né  à Mosbach  dans  le  Palatinat  en 
1029,  fut  professeur  en  droit  à Hei- 
delberg, et  ensuite  recteur  de  l'uni- 
versité de  cette  ville,  où  il  mourut 
en  i583.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages qui  ne  sont  pas  assez  bons 
pour  que  nous  eu  donnions  la  liste. 
Nous  citerons  cependant  ses  Opus- 
cula  politico  - philologica  , parce 
qu’ils  renferment  quelques  pièces 
utiles  pour  l'histoire  et  le  droit 
public  de  l'Allemagne.  Ils  furent 
imprimés  à Francfort  en  1611, 
in-8“. 

CISNEROS  ( D.  Gardas  de  ),  cou- 
sin du  cardinal  Ximeuès , et  abbé 
du  Mont-Serrat.  t'oyez  Ignace  de 
Loyola. 

CISSUS  (Mythologie),  jeune 
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homme  aimé  de  Bacchus , fut  tué 
. par  accident  en  jouaut  avec  les 
satyres.  Le  dieu , inconsolable  de  sa 
perte  , le  changea  en  lierre , plante 
qui  lui  fut  depuis  consacrée  , et  que 
l'on  découvrit  pour  la  première  fois 
dans  le  territoire  d’Acharne  en  Atti- 
que , patrie  de  Cissus.  — Un  Egyp- 
tien du  même  nom,  empoisonné  par 
sa  femme,  qui  lui  avoit  fait  manger 
des  œufs  de  serpent , invoqua  5é- 
rapis  pour  être  garanti  de  la  mort. 
Ce  dieu  lui  inspira  de  mettre  la  main 
daus  un  vase  où  étoit  une  murène. 
Ce  poisson  le  mordit , et  Cissus  fut 
guéri. 

CISTERNAY.  V oyez  Fay. 

* CITA  ( Jacques  ),  de  Trapani  en 
Sicile,  de  l’ordre  des  prêcheurs,  a 
écrit  V Histoire  de  sa  pairie , et  un 
Cours  de  théologie  et  de  philoso- 
phie. On  ignore  le  temps  où  il 
yécut. 

C1TEAUX  ( ordre  de  ).  Voyez 
Étienne  , n#  XII  ; Robert,  n°  XIII , 

e/ BERNARD,  11°  111. 

_ * CITOIS  ( François  ) , médecin 
célèbre  de  Poitiers,  où  il  naquit  en 
i57î  et  mourut  en  r65a,  étoit 
connasousienom  de  Citésius.  Après 
avoir  pratiqué  son  art  pendant  quel- 
que temps  dans  sa  ville  natale,  il 
vint  à Paris,  où  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu le  fit  son  médecin.  Citoîs 
s'étoit  fait  une  grande  réputation 
par  sa  méthode  de  traiter  la  colique, 
vulgairement  appelée  colique  du  Poi- 
tou , sur  laquelle  il  a donné  eu  1616 
un  ouvrage  intitulé  lie  uovo  ac 
populari , apud  Pictones  , dolore 
colico  bilioso  diatriba.  Ce  traité, 
réimprimé  à Paris  en  1609,  in  4°, 
fait  partie  d'un  recueil  qui  a paru 
sous  le  titre  d ’Opuscula  medica, 
dans  lequel  se  trouvent  enco're  De 
tempestivo  phlebomatice  ac  purga- 
tionis  u su  dissertalio , adversus  Itce- 
mophobos.  — Abftiiiçns  Confokn 

T.  IT. 
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lanea.  Cette  pièce , qui  parut  à Poi- 
tiers en  1603,  in-8° , fait  l’histoire 
de  l’abstinence  triennale  d’une  fille 
de  Confolens , petite  ville  du  Poitou. 
Il  y en  a encore  une  édition  de  Berue, 
1614,  en  français,  Paris,  1802.  — 
Abstinentia  puellœ  Confolenta- 
nœ  ab  Jsraëlis  Harveli  confula- 
tione  vindicata , Genevæ  , 1 Go 2 
in-8u;*n  anglais,  Londres,  1603’. 
On  afcencore  de  lui , Avis  sur  la 
nature  de  la  peste , et  sur  tes  moyens 
de  s’en  préserver  et  guérir. 

C1TRA-POUTRIN  ( Mylholog.  y, 
secrétaire  du  dieu  Yama,  adoré  pat- 
tes Indiens:  il  tient  les  registres  où 
sont  inscrits  les  bonnes  actions  et  les 
crimes  de  chaque  mortel.  On  célébré 
sa  fête  en  jeùuant  en  son  honneur,  et 
en  se  contentant  de  manger  un  peu 
de  riz  cuit  au  lait,  le  jour  de  la  pleuie 
lune  du  mois  chi  itéré. 

f CITRY  de  La  Guette  (N), 
moçt  au  commencement  du  18e  siè^ 
cle,  a publié  diverses  Traductions 
dont  quelques-unes,  assez  estimées, 
ont  naturalisé  dans  notre  langue 
plusieurs  ouvrages  espagnols  , tels 
que  ceux  de  Ferdinand  Soto,  sur  la 
conquête  de  la  Floride,  Paris,  i685, 
in-ta;  d’Antonio  de  Solis,  Paris, 
1704,  a vol.  in-ia,  sur  la  conquête 
du  Mexique:  d'Augustin  de  Zarale, 
■sur  celle  du  Pérou'  Citry  est  encore 
auteur  d'une  Histoire  des  deux 
triumvirats , depuis  la  mort  de  Ca- 
tilina jusqu’à  celle  d’Antoine, 
Paris,  1741,4  vol.  in- ta.  Elle 
offre  du  naturel  dans  le  style,  et  de 

I intérêt  dans  les  faits.  On  a réuni 
dans  celte  édiiion  l’Histoire  d’Au- 
guste par  Lqjrey. 

*1  fclTTADINI  { Celstis  ) , ne  à 
Rome  en  1 555  , et  mort  à Sienne, 
patrie  de  ses  ancêtres,  en  1627,  a 
publié,  I.  La  Vera  origine , e pro- 
gressa e nome  délia  lingua  toscana. 

II  Traita («  de  gl'  idiortii  délia  me- 

«o 


1 


Digitized  by  Google 


466  CIVI 

desima.  III.  Des  Notes  et  des  Re- 
marques sur  les  ouvrages  du  car- 
dinal Rembo.  Toutes  scs  (Suvres 
ont  été  recueillies  et  publiées  à Home 
en  1731  et  1741,  iu-8°. 

* II.  CITTADINI  (Pierre-François), 
appelé  ordinairement  II  JUilanese, 
du  nom  de  son  pays,  naquit  en 
i6i5,  et  mourut  à Bologne  en  168a. 
Après  quelques  études  laites  S Rome, 
il  entra  dans  l’école  duGuidt^à Bo- 
logne, où  il  se  Ht  connoitre  par  ses 
talens  à peindre  l'histoire,  le  paysage 
et  les  fruits  ; sa  couleur  est  agréable 
ët  fraîche , et  sa  touche  vigoureuse. 
11  savoit  faire  cntrerdans  ses  tableaux 
des  marchés , des  danses , des  spec- 
tacles et  des  fêtes  champêtres  com- 
posés avec  beaucoup  d’esprit.  Il  a 
peint  aussi  plusieurs  tableaux  d’his- 
toire pour  les  églises  et  pour  les 
palais  de  Bologne.  Il  a laissé  trois 
lits , peintres  comme  lui  , Jean- 
Baptiste,  mort  en  1693,  Charles  et 
Michel.  La  galerie  de  Dresde  ren- 
ferme trois  tableaux  de  Citta^ini; 
deux  paysages  où  il  a peint  Jlgar  et 
Ismaël  secourus  par  un  ange  qui 
leur  montre  une  fontaine  ; Lotit  et 
ses  filles  conduits  par  un  ange  hors 
deSodo/ne ; le  troisième  représente 
des  oiseaux  , un  lièvre  et  autre 
gibier. 

t CIVILIS  ( Clauditts)  , Batave , 
illustre  par  sa  noblesse  et  sa  valeur , 
vivoit  dans  le  premier  siècle.  Il  avoit 
été  accusé  d’avoir  voulu  troubler  le 
repos  de  l’empire  sous  Néron,  qui  le 
Cl  mettre  aux  fers.  Galba  l’en  tira , 
et  s’en  repentit.  Civilis  , voulant 
venger  son  injure  , souleva  contre 
Rome  les  Balayes  et  leurs  alliés.  11 
conduisit  cette  révolte  avec  adresse. 
Ennemi  implacable,  sans  le  paroitre, 
il  sut  abuser  les  Romains.  Mais  quel- 
que temps  après  levant  le  masque  , 
et  s’étant  joint  aux  Gaulois  , il  défit 
Aquilius  sur  les  bords  du  Rhin.  Les 
Germains,  attirés  par  le  bruit  de 
cette  victoire  , unirent  leurs  armes 
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aux  siennes.  Civilis  , fortifié  par  os 
secours  , vainquit  en  deux  combats 
Lupercus  et  Hérennius  Gallus,  qui* 
tenoient  pour  Vitellius,  et  feignit  de 
n'avoir  pris  les  armes  qu’en  faveur 
de  Vespasien.  Il  se  servit  heureuse- 
ment de  ce  prétexte  , battit  Vocula 
et  lit  entrer  quelques  légious  dans 
sou  parti  ; mais  lorsque  la  révolte  des 
Gaules  , qu’il  avoit  suscitée  l'an  70 
de  J.  C. , eut  détrompé  les  Romains  , 
ils  se  rendirent  près  de  Céréalis,  Ce 
général  fut  attaqué  dans  ses  relrau- 
chemens  , vers  Trêves  , où  Tutor  et 
Classicus  s'éloient  nuis  avec  lui.  Ou 
le  battit  ; mais  ayant  rauimé  son 
courage  et  celui  de  ses  troupes , il 
délit  les  ennemis  et  prit  leur  camp. 
Une  seconde  action  repoussa  Civilis 
dans  la  Batavie.  Ce  rebelle  sut  douuer 
des  couleurs  si  favorables  à sa  ré- 
volte , qu’on  la  lui  pardonna. 

f CIVILLE(Françoisde),  gentil- 
homme normand  , mérite  une  place 
dans  l’histoire , par  la  singularité  de 
son  aventure  au  siège  de  Rouen , 
en  ]56a.  Il  éloit  capitaine  de  cent 
hommes  de  pied  , faisant  partie  de  la 
garnison  protestante  de  cette  ville  , 
lorsque  l’armée  royale  vint  l’assiéger. 
Blessé  à un  assaut , le  i5  octobre, 
d’un  coup  d'arquebuse  à la  joue  et 
mâchoire  droite  , la  balle  sortant 
par.  derrière  proche  la  fossette  du 
cou , il  tomba  du  haut  du  rempart 
dans  le  fossé , c’étoit  vers  onze  heures 
du  matin,  et  fut  enterré  sur  la  place, 
avec  un  autre  guerrier,  qu’011  trouva 
étendu  près  de  lui.  Vers  la  nuit , son 
domestique  informé  du  malheur  de 
son  matlre , et  voulant  lui  procurer 
une  sépulture  plus  honorable  , ob- 
tint du  gouverneur  , le  comte  de 
Moutgomraery,  la  permission  d'aller 
l'exhumer.  Mais  ayant  découvert  les 
deux  corps  , il  ne  put  reconnoitre 
celui  de  son  maître  , tant  le  visage 
éloit  déRguré  par  le  sang  , l’eullure  , 
et  la  boue.  Il  se  retiroit,  avec  uu 
homme  qui  l'avoit  accompagué  , 
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lorsque  celui-ci  aperçut  , au  clair 
de  la  lune  , reluire  quelque  chose 
à l’endroit  où  ctoient  les  corps.  11 
*’en  rapprocha  , et  vil  que  cet  éclat 
parloil  d’un  diamant  qu'avoit  au 
doigt  l’un  d’eux  , dont  la  main  éloil 
restée  découverte.  A ce  signe  , le 
valet  reconnoissant  sou  mailre  , re- 
tourne enlever  ce  corps  , et  lui 
trouve  encore  un  reste  de  chaleur. 
Il  se  hâte  de  le  porter  aux  chirurgiens 
de  la  garnison  , qui  d'abord  re- 
fuseut  de  le  secourir , le  regardant 
comme  mort.  Ce  zélé  domestique 
n'en  peusaut  pas  de  même , le  porte 
dans  la  maison  où  il  avoit  coutume 
de  loger.  Civille  resta  là  cinq  jours 
et  cinq  nuits  sans  aucune  marque 
de  sentiment,  et  sans  mouvement, 
mais  brûlant  de  fièvre.  Cependant 
des  parens  du  blessé  , l'étant  venus 
voir  , appelèrent  deux  médecins  , 
et  un  chirurgien.  Ceux-ci  jugèrent 
à propos  de  le  panser.  Lelendemain, 
l’appareil  levé  , le  malade  articula 
quelques  plaintes  , mais  sans  recon- 
iioitre  personne.  Peu  à peu  la  con- 
uoissauce  lui  revint  , et  ou  com- 
mençoit  à ue  pas  désespérer  de  lui , 
quoiqu’il  eût  toujours  une  violente 
fièvre  , lorsque  le  36  octobre  , onze 
jours  après  sa  blessure , la  ville  fut 
emportée  d’assaut  La  frayeur  lui 
causa  un  redoublement  de  fièvre  des 
plus  violeus.  Cependant  quatre  sol- 
dats qui  pillèrent  la  maison  oùilétoit, 
«se  trouvant  par  hasard  de  la  com- 
pagnie d’un  de  ses  amis  , le  trai- 
tèrent avec  beaucoup  d’humanité. 
Mais  au  bout  de  quelques  jours  ces 
solda tsayan t été  coutraiuts de  quitter 
ce  logement,  qui  avoit  été  marqué 
pour  un  officier  de  l’armée  royale  , 
le»  valets  de  cet  officier  le  jetereut 
sur  une  méchante  paillasse  dans  une 
petite  chambre  de  derrière.  Pour 
comble  de  disgrâce  , quelques  en- 
nemis du  jeune  frère  de  Civille, 
étant  venus  le  chercher  dans  cette 
maison  , dans  le  dessein  de  le  tuer, 
et  ue  l’ayant  pas  trouvé  , s’en  ven- 
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gèrent  sur  le  blessé , et  le  jetèrent 
par  la  fenêtre  sur  uu  las  de  fumier. 
11  demeura  là  trois  jours  et  trois 
uuils  , en  chemise  , avec  un  simple 
bonnet  de  nuit  sur  la  tète  , exposé 
aux  injures  de  l’air.  Enfin , un  de 
ses  parens  , étant  venu  s’informer 
de  lui  dans  la  maison  , une  vieille 
femme  lui  répondit  qu’il  avoit  été 
jeté  par  la  fenelre  daus  une  cour  de 
derrière.  Ce  parent  voulut  le  voir, 
et  fut  étrangement  surpris  de  le 
trouver  . vivant.  L’absliuence  et  le 
froid  ayant  apparemment  produit 
de  bons  effets  , le  malade  étoit 
presque  6ans  fièvre , et , quelques 
heures  après , il  fut  transporté  pat- 
eau  au  chateau  de  Croissct  - sur- 
Seiue  , à uue  lieue  de  Rouen.  11  y 
fut  traité  par  les  memes  médecins 
et  chirurgiens  qui  J’avoieut  d'abord 
secouru  ; et  au  bout  de  quelques 
mois  ayant  repris  une  partie  de  ses 
forces  , il  fut  transporté  clie/^deux 
gentilshommes  du  pays  de  Caux  , 
où  il  guérit  parfaitement.  Il  reprit 
le  métier  de  la  guerre  , et  fut  obligé 
de  se  tefugier  pour  cause  de  religion 
en  Angleterre,  où  il  écrivit  lui- 
même  son  Histoire . Misson  l’a  in- 
sérée à la  suite  de  son  Voyage  d’I- 
talie. Civille , étant  plus  qu’octogé- 
naire , devint  amoureux  et  jaloux 
d’une  jeune  demoiselle  ; et  ayant 
passé  la  nuit  sous  ses  fenêtres  par 
un  temps  de  gelée , il  gagna  une 
fluxion  de  poitrine  qui  termina  sa 
carrière. 

* C1V1TALI  (Matthieu},  né  à 
Lucques  dans  le  i5.”  siècle,  sculp- 
teur célèbre  , ue  commença  à exer- 
cer cct  art  qu’à  l'âge  de  zjo  aus.  II 
devint  d’auteut  plus  habile  dans 
l’art  d’exécuter  le  uu  , qu’ayant  été 
chirurgien  , il  savoit  parfaitement 
l’anatomie.  U prit  des  leçons  de 
délia  Ruercia , sculpteur  de  Sienne , 
et  se  livra  à son  nouveau  travail 
avec  une  telle  ardeur  et  de  si  heu- 
reuses dispositions  , qu’eu  peu  d: 
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temps  il  y fit  les  plus  grands  progrès; 
et  on  le  vit  bientôt  surpasser  les 
statuaires  de  son  temps  par  la  per- 
fection et  le  beau  fini  de  ses  figures. 
La  chapelle  de  Saint-Jean,  dans  la 
cathédrale  de  Gênes,  et  l’église  de 
Saint-Michel  de  Lucques  sont  or- 
nées de  plusieurs  Statues  qui  font 
honneur  à sou  cisean. 

f CIVOLI  ou  Cicoi.1  ( Louis  ), 
peintre  et  architecte,  né  au  château 
de  Cigoli  en  Toscane  l'an  i55g,  fut 
appelé  ainsi  du  nom  de  sa  patrie  ; car 
sou  vrai  nom  étoit  Gatdi.  Alexaudre 
Allori , peintre  renommé  du  1 6e  siè- 
cle, ltiiappritl’artde  peindre;  l’étude 
de  l'anatomie  lui  dérangea  l’esprit  ; 
mars  le  repos  et  les  soins  qu’on  lui 
donua  le  lui  ayant  rétabli , il  fut 
reçu  en  qualité  de  peintre  à l’aca- 
démie de  peinture  de  Florence,  et 
comme  poêle  à celle  délia  Crusca. 
Il  toilchoit  très-bien  le  luth  : on  lui 
reprocha  que  cet  instrument  l’em- 
pêchoit  de  finir  ses  tableaux,  et  il  le 
brisa.  C’est  à lui  qu’on  doit  le  Dessin 
du  palais  Médicis , dans  la  place  Ma- 
darua  à Rome  ; ce  palais  est  trop  sur- 
chargé d’ornetnens  : il  y a une  quan- 
tité d’arcades  eu  porte-à-faux  sur  les 
colonnes , etc.  Mais  plusieurs  édi- 
fiées qu’il  a Tait  construire  a Florence 
font  hdnneur  à ses  talons , sur-toqt 
le  Palais  Panuccini , qui  est  son 
chef-d’œuvre  pour  l'architecture.  Il 
fut  chargé  des  Jrcs  de  Triomphe 
et  des  Décorations  des  fêtes  qui  se 
donnèrent  à l’occasion  du  mariage 
de  Marie  de  Médicis  avec  Henri  IV, 
ainsi  que  de  celles  données  pour  le 
prince  Cosme  , fils  de  François  1" , 
grand-duc  de  Toscane.  On  croit  que 
ce  fut  cet  artiste  qui  composa  l’en- 
semble dé  la  Statue  équestre  de 
Henri  IV , que  l’on  voyoil  à Paris 
sur  le  Pont  Neuf.  Les  tableaux  de 
Civoli  sont  très  estimés;  son  pinceau 
est  ferme , vigoureux  , et  ses  com- 
positions sont  celles  du  génie.  Les 
ouvrages  qui  lui  font  le  plus  d’bon-  , 
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neur  sont  une  Vénus  avec  un  Sa- 
tyre ; le  Sacrifice  tCIsaac,  l'un  dt 
ses  plus  beaux  tableaux  pour  le  co- 
loris et  l'expression  ; et  le  Martyre 
de  saint  Etienne.  Ce  dernier  le  fit 
nommer  le  Corrige  florentin.  Le 
pape  lui  donna  un  bref  pour  le  faire 
recevoir  chevalier  servant  de  Malte; 
il  reçut  cet  honneur  au  lit  de  la 
mort. Civoli  mourutàRomeen  i6i3, 
à l’âge  de  f>4  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  dans  celte  dernière  ville. 
II  y fit  entre  autres  ungrand  Tableau 
pour  la  basilique  de  Saint-Pierre. 
Un  des  ennemis  de  Civoli , étant 
entré  dans  l’enceinte  où  il  travail- 
loit , prit  la  pensée  de  sou  tableau, 
la  fit  graver  secrètement , et  accusa 
cet  artiste  d'avoir  copié  un  peintre 
flamand.  Pour  faire  cesser  cette  ca- 
lomnie , Civoli  ouvrit  sou  écha- 
faud , et  fit  à découvert  un  nouvel 
ouvrage  pins  beau  que  le  premier. 
Il  a beaucoup  travaillé  à Florence. 
Un  Ecce  Homo,  qu’il  exécuta  en 
concurrence  avec  Baroche  et  Michel- 
Ange  de  Caravage  , éclipsa  les  ta- 
bleaux de  ces  deux1  peintres , et  le 
grand-duc,  pour  couronner  sa  vic- 
toire , fit  placer  ce  chef  - d’œuvre 
dans  le  palais  Pitli.  Ce  morceau 
précieux  , composé  avec  sentiment 
et  vérité,  dont  les  expressions  sont 
justes , la  tète  du  Christ  noble  et 
touchante  , le  dessin  correct  et  le 
coloris  plein  de  force , de  chaleur  et 
d’harmonie , se  voit  à présent  au  Mu* 
sée  Napoléon.  O y a encore  de  lui  au 
Musée  une  Fuite  en  Egypte , d’une 
composition  simple  et  d’une  exécu- 
tion naïve  ; le  paysage  en  est  touché 
avec  esprit , mais  il  manque  d’effet 
dans  les  fonds , et  par  conséquent 
de  perspective.  Ses  principaux  gra- 
veurs sont  Dorigny,  Corn.  Galle  , 
Thomassin  et  Coëlemans. 

* CÏZÉRON  - RIVAI,  (François- 
Louis),  né  à Lyon  en  1726,  annonça 
de  bonne  heure  des  dispositions  pour 
la  littérature.  Nous  avons  de  lui 
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différente»  Poésies  fugitives , parmi 
lesquelles  on  distingue  Le  Zéphire  et 
le  Ruisseau,  fable  allégorique  ; Ré- 
créations littéraires,  ou  anecdotes 
et  remarques  sur  différais  sujets , 
Paris  , 1760  , in-12. 

* CLAESSOON  ( Aerigen  ou  Ar- 
naud ) , peintre  , né  à Leyde  en 
1498,  élève  de  Corneille  Engelbre- 
chlsen  , changea  son  goût  de  des- 
sin , après  avoir  vu  les  ouvrages 
de  Schooréel.  Sa  manière  de  peindre 
manque  d’agrément  ; mais  ses  com- 
positions sont  grandes  et  savautes.  11 
les  enrichissoit  souvent  de  mor- 
ceaux d’architecture  dans  le  genre  de 
Hermskerck.  Claessoon  composo.t 
, avec  une  grande  facilité.  Plus  spirituel 
daussa  manière  décomposer  que  sa- 
vant dans  son  art , sou  dessin  man- 
que de  correction  : tantôt  le»  figure* 
sont  lourdes,  et  tantôt  gigantesques; 
mais  il  savoil  leurdonuer  une  tour- 
nure agréable  , et  les  grouper  avec 
art.  Franc  Flore , qui  conuoissoit  le 
mérite  de  Claessoon , allant  à Délit , 
s’écarta  de  sa  route  pour  le  voir  , et 
ne  le  trouvant  pas  , il  renouvela  l'a- 
venture d’Apelles  et  de  Prologène»  ; 
il  prit  un  charbon,  et  traça  sur  la 
muraille  une  tète  de  saint  Luc.  Claes- 
soou,à  son  retour  , n'eut  pas  plutôt 
considéré  les  traits  hardis  du  dessin, 
qu'il  s’écria  ; « Franc  Flore  est  venu 
me  voir,  ce  ne  peut  être  que  de  lui.  » 
Il  avoit  uns  singulière  manière  de 
vendre  ses  tableaux  ; il  menoit  ceux 
avec  lesquels  il  vouloir  traiter  au 
cabaret  , et  passoit  le  reste  de  la 
nuit  à se  promener  dans  les  rues  en 
jouant  de  la  flûte.  Cette  étrange 
manie  lui  causa  quelques  aven- 
tures désagréables  , et  même  lui  fut 
funeste;  car  en  faisant  une  de  ses 
promenades  nocturnes  , il  tomba 
dans  un  canal,  et  se  noya  en  i564- 
I.a  plupart  des  ouvrages  qui  res- 
tent de  ce  peintre  se  voyoient  en- 
cor» dans  le  siècle  dernier  à Leyde. 
O11  distiugiioil  entre  autres  Jésus- 
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Christ  en  croix  avec  la  sainte 
Vierge , les  disciples  , etc.  ; Jésus- 
Christ  portant  sa  croix  , et  Abra- 
ham conduisant  son  Jils  au  Heu  du 
sacrifice ; une  Nativité  ; ainsi  que 
deux  tableaux  peints  en  détrempe 
dont  le  plus  beau  est  une  Vietge 
avec  des  Anges  qui  forment  un 
concert;  le  dernier,  qui  se  voit  à 
Harlem , est  le  Passage  de  la  mer 
Rouge,  très-estimé  à cause  de  la 
variété  des  figures  et  des  draperies, 
et  la  singularité  de  la  composition. 
Claessoon  a fait  aussi  une  grand* 
quantité  de  dessins  pour  les  peintre* 
sur  verre. 

r 

* CLAG  (Zenop),  savant  évê- 
que d’Arménie,  ilonssoit  au  com- 
mencement du  4e  siècle.  Syrien 
d'origine  , il  s’attacha  ensuite  à l'É- 
glise arménienne  , et  devint  secré- 
taire ou  chancelier  de  S.  Grégoire, 
premier  patriarche  de  ce  pays , en- 
suite l’évèque  et  le  fondateur  d'un 
célèbre  monastère  d’Arméuie,  qui 
existe  encore  aujourd'hui , et  qui 
porte  toujours  son  nom  de  Clag. 
Cet  auteur  mourut  après  un  épis- 
copat de  vingt  années.  On  a de  lui , 
I.  Histoire  de  la  province  de 
Daron  , imprimée  à Constantinople 
en  1719  , t vol.  in-ia  , aéec  \' His- 
toire de  Jean  Mamigonien  , sur  la 
même  province.  II.  Un  grand  nom- 
bre d’ Homélies , dont  plusieurs  se 
trouvent  éparses  dans  les  manus- 
crits arméniens  de  la  bibliothèque 
impériale.  L’auteur  y donne  sou- 
vent des  détails  iutéressans  sur  des 
lieux  et  sur  des  faits. 

* I.  CLAGETT  (Guillaume) , théo- 
logien anglais , né  eu  164b  à Sain l- 
Eainond-de-Bnry  , au  comté  de 
Suftblk,  mort  en  1688,  élève  dit 
collège  Emmanuel  à Cambridge,  où 
il  fut  reçu  docteur  eu  1 68 5 , fut 
ensuite  prédicateur  de  la  société  de 
Gray's  - Inn  , recteur  de  Farliam- 
Royal , et  lecteur  de  Saint-Miclrel- 
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Bassihaw  à Londres.  Ou  a publié 
après  sa  mort  4 v°L  de  ses  Ser- 
7 no  ns . 11  a encore  écrit  quelques 
pièces  de  controverse  contre  les  pa- 
pistes et  les  dissidens. 

* II.  CLAGETT  ( Nicolas  ) , frère 
du  précédent , docteur  , et  recteur 
de  llilcham  , au  comté  de  Suifolk, 
mourut  eu  1737. 

* III.  CLAGETT  (Nicolas),  fils 
du  précédent,  a été  évêque  d Exeter. 

-’i-  I.  CLAIR  ( S.  ),  premier  évêque 
de  Nantes,  vint  daus  les  Gaules, 
selon  l’opinion  la  plus  commune , 
vers  Km  380,  sous  le  règne  de 
Probus,  et  fut  euvoyé,  non  de 
Tours  , par  S.  Galien  , mais  de 
Rome , par  le  pape , avec  le  diacre 
Adéodat.  On  croit  qu'il  est  tê  même 
que  S.  Clair  d’Aquitaine,  qui  de 
cette  province  péuélra  dans  la  Bre- 
tagne. Ou  a toujours  cm  dans  le 
diocèse  de  Vanues  qu’il  y avoit  été 
enterré  ; mai*  eu  878  ses  restes 
lurent  portés  à l'abbaye  de  Saint- 
Aubin  d'Angers. 

f II.  CLAIR  (saint),  né  à Vienne 
en  Dauphiné,  devint  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Marcel , et  mourut 
le  ier  janvier  660.  On  dit  que , 
sur  la  fin  de  ses  jours,  il  prédit  les 
ravages  que  les  Vandales  et  les  Sar- 
rasins causcroieut,  72  ans  après,  en 
France. 

t III.  CLAIR  (saint),  né  à 
Rochesler  eu  Angleterre  , quitta 
sa  patrie  pour  prêcher  la  foi  dans 
les  Gaules , an  diocèse  de  Rouen. 
Hue  femme  qui  l’aimoit , furieuse 
de  sa  sagesse  , qu’elle  avoit  tentée 
en  vain  de  faire  succomber,  le  fit 
assassiner  en  894.  Son  culte  est  cé- 
lébré daus  plusieurs  diocèses.  * 

IV.  CLAIR.  Voyez  Lecl.ur. 

CLAIRAC  ( Louis- André  de  La 
Mamie  )-,  ingénieur  en  chef  à 11er- 
gues,  mourut  en  175».  Nous  avons 
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de  lui , I.  L’ Ingénieur  de  campa- 
gne, ou  Traité  de  la  Fortijication 
passagère , in-40.  II  Histoire  de 
la  dernière  révolution  de  Verse  , 
avant  Thamas-Koulilan  , 5 vol. 
in-13. 

* CLAIRAMBAULT  ( Louis  ) , 
dans  le  tom.  II,  pag.  297-310  du 
recueil  des  Poëmata  didascalica  , 
On  trouve  de  cet  auteur  un  petit 
Poëme  sur  les  serins  de  Canarie, 
imprimé  à Paris  eu  1737.  Ce  petit 
poème  est  aussi  attribué  à l'abbé  de 
Marsy. 

t ÇLAIRAUT  (Alexis- Claude) 
naquit  à Paris  en  171 3,  d’un  père  qui 
lui  apprit  à lire  dans  les  Eléineus 
d'Euclide.  Depuis  Pascal,  personne  « 
n’avoit  montré  plus  de  génie  pour 
les  sciences  que  le  jeune  Clairaut. 

A quatre  ans,  il  savoit  lire  et 
écrire;  à neuf,  l’application  de  l’al- 
gèbre à la  géométrie  lui  étoit  dé|à 
familière,  et  la  solution  des  pro- 
blèmes les  plus  difficiles  n'étoit 
qu’un  jeu  pour  lui.  A onze  ans  , 
il  lisoit , il  enteudoit  les  sections 
coniques  et  l'analyse  des  infiniment- 
petits  du  marquis  de  l’Hôpital.  Au 
même  âge,  il  avoit  fait  sur  quatre 
courbes  du  troisième  genre  qu'il 
avoit  découvertes  un  Mémoiie  , 
imprimé  dans  les  Miscellanea  lie- 
ra linensia  de  1734,  avec  un  cer- 
tificat honorable  de  l'académie  des 
sciences.  Il  soutint  l’idée  qu’avoient 
donnée  de  lui  de  si  heureux  com- 
mencemena  > et  publia,  en  1730  , 
des  Hccherches  sur  les  courbes  d 
double  courbure  , Paris  , 173»  , 
iu-4°.  Il  n’avoit  que  18  ans  lorsque 
l’académie  des  sciences , dérogeant 
pour  lui  à ses  réglemens,  l'associa 
aux  académiciens  qui  allèrent  au 
nord  pour  déterminer  la  figure  de 
la  terre.  ( Voyez  Maupertuis.  ) 
Au  retour  de  la  Lapouie , il  osa 
calculer  la  figure  du  globe,  c'est-à- 
dire  quelle  forme  lui  doit  imprimer 
son  mouvement  de  rotation  , joint 
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à l'attraction  de  toutes  ses  parties. 
Il  soumit  encore  au  calcul  l’équi- 
libre  qui  retient  la  lnnoentrele  so- 
leil et  la  terre,  suivant  le  système 
newtonien.  L'aberration  des  étoiles 
et  des  planètes,  que  Bradley  avoit 
trouvé  être  des  phénomènes  de  la 
lumière , doit  encore  à Ciairaut  la 
théorie  claire  qu'on  eu  a.  Nous  ne 
parlons  pas  dune  infinité  de  Mé- 
moires sur  les  mathématiques  et 
l’astronomie , dont  il  a enrichi 
l’académie.  C’est  d'après  ses  vues 
que  l'opinion  de  regarder  les  co- 
mètes comme  des  planètes  aussi  an- 
ciennes que  le  monde,  et  soumises 
à des  lois  universelles  , n’est  pas 
seulement  une  hypothèse,  mais  une 
vérité  prouvée.  Nous  avons  de  lui , 

I.  E /émeus  de  Géométrie  , 1741  , 
iu-8° , très-estimables  par  leur  pré- 
cision et  leur  clarté.  11  y suit  une 
roule  contraire  à la  méthode  or- 
dinaire, en  remontant  de  la  géomé- 
trie pratique  à la  connoissancc  des 
principes  et  des  axiomes  : méthode 
qui  laisse  à l'élève  le  plaisir  d'ètre  en 
quelque  sorte  inventeur  avec  son 
maître.  On  prétend  qu’il  composa 
tes  El émeus  pour  l'illustre  marquise 
du  Chastelcl  ( voyez  son  article  ) 

II.  Elémens  d’ Algèbre , 1740 , in-8°, 
réimprimés  en  1797,  sous  le  même 
format,  qui  ont  le  mérite  des  précé- 
der. 111.  Théorie  de  la  figure  de  ta 
Terre,  174a,  in-8®.  IV.  Tables  de 
la  Lune , 1704,  in-8°.  V.  Théorie 
de  ta  Lune , déduite  du  seul  prin- 
cipe de  l'attraction  , Paris,  1765, 
in— 4°.  Ces  ouvrages  le  firent  re- 
garder comme  un  des  premiers 
géomètres  de  l’Europe  , et  il  obtint 
les  récompenses  qu’il  méritoil.  Il 
étoit  de  la  société  du  Journal  des 
Ecrans , qu’il  remplit  d’excellens 
extraits.  Après  sa  mort,  on  fit  son 
éloge  dans  ce  Journal.  « M.  Ciai- 
raut, dit  le  panégyriste,  ne  nous 
a rien  donné  que  d’excellent.  Il 
traitoil  eu  maître,  et  presqu’en  se 
jouant,  les  objets  de  son  ressort, 
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lorsqu’il  les  jngeoit  dignes  de  lui  ; 
mais  il  avoit  peu  le  loisir  de  s’oc- 
cuper de  rendre  compte  des  idées 
des  autres,  tandis  qu'il  avoit  lui- 
même  tant  d'idées  importantes  h 
exposer  pour  le  progrès  des  sciences, 
tant  de  découvertes  utiles  à pu- 
blier. Souvent , en  lisant  les  ouvra- 
ges qu'il  se  proposoit  d’analyser  , 
il  s'abaudonnoit  à l'ardeur  de  dé- 
couvrir, et  quiltoit  l'auteur  pour 
résoudre  les  problèmes.  Dans  nos 
assemblées  , où  il  étoit  fort  assidu  , 
nous  avions  eu  lieu  d’admirer  cons- 
tamment cette  modestie , cette  dou- 
ceur, qui  doubloient  le  prix  de  ses 
talens.  Sur  les  matières  les  plus 
étrangères  aux  travaux  qui  rem- 
plirent toute  sa  vie,  il  avoit  le  goût 
le  plus  lin  et  le  tact  le  plus  sûr;  s’il 
criliquoit  peu , et  toujours  avec  dou- 
ceur, il  applaudissoit  toujours  à 
propos  ; et  sou  approbation , dont 
il  n’étoit  ni  prodigue  ni  avare  , 
étoit  en  tout  genre  un  prix  très- 
ilalleur.  Ciairaut  mourut  en  1766, 
eulre  les  bras  de  son  père,  qui  avoit 
déjà  vu  périr  dix-neuf  enlans.  » II 
avoit  eu  un  frère  cadet,  qui  auroit 
peut-être  égalé  la  sagacité  de  son 
ainé,  s’il  n’étoit  mort  à l'age  de  16 
ans.  Un  an  auparavant  , il  avoit 
publié  un  Traité  des  Quadratures 
circulaires , que  l’académie  de» 
sciences  honora  de  ses  éloges. 

f CLAIRE  ( sainte  ) , née  à Assise 
eu  ng5,  d’une  famille  noble  ,*prit, 
en  îaia  , des  mains  de  saint  Fran- 
çois, l'habit  de  pénitence  à Notre-* 
Dame  de  la  Porlioncule.  Elle  s’en- 
ferma ensuite  dans  l’église  de  Saint- 
Damien,  près  Assise,  où  elle  de- 
meura quarante  - deux  ans,  avec 
plusieurs  compagues  de  ses  austé- 
rités. Celte  église  fut  le  berceau  de 
l’ordre  des  Pauvres-Femmes,  ap- 
pelé en  Italie  delle  Povere  Donne , 
et  en  France  de  Sainte-Claire , ou 
Clarisses.  Cette  fondatrice  le  gou- 
v crua  suivant  les  instructions  qu’elle 
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avoit  reçues  de  saint  François.  A 
l'imitation  (le  ce  saint,  elle  Fit  un 
testament , pour  recommander  à 
ses  sœurs  l’amour  de  la  pauvreté. 
Elle  mourut  eu  1 a 5 3.  Son  corps  fut 
porté  à Assise.  Ce  convoi,  honoré 
de  la  présence  du  pape  et  des  car- 
dinaux, se  fit  comme  un  triomphe, 
au  son  des  trompettes  et  a*  ec  toute 
la  solennité  possible.  Alexandre  IV 
la  mit,  peu  de  temps  après,  dans 
le  catalogue,  des  Saints.  Les  reli- 
gieuses de  son  ordre  sont  divisées 
en  Damianistes,  scrupuleuses  ob- 
servatrices de  la  règle  donnée  à leur 
fondatrice  par  saint  Frauçois;  et  en 
Urbanistes , qui  suivent  les  régle- 
wens  mitigés , donnés  par  Ur- 
bain VI. 

t CLAIR  FAIT  ( N.,  comte  de  ) , 
Wallon  d’origine,  chevalier  de  la 
toison  d’or  , feld  - maréchal  au 
service  de  l’empereur  , avoit  com- 
mencé à se  faire  avantageusement 
connot tre  contre  les  Turcs , lorsqu’il 
fut  appelé  , en  1792,3  commander 
les  troupes  autrichiennes  contre  la 
France.  Il  déploya  dans  celte  guerre 
les  plus  grands  talens.  Pour  pénétrer 
en  Champagne , il  eut  à forcer  le 
poste  important  de  la  Croix-des-Bou- 
quets.  Une  chaussée  pratiquée  au 
milieu  d’un  bois  de  haute-futaie , où 
l’on  avoit  fait  des  abattis  considéra- 
bles , conduisoil  à une  hauteur  dé- 
fendue par  nue  batterie  de  canons 
charges  à mitraille.  Surmonter  ces 
obstacles  fut  pour  Clairfail  l'affaire 
de  quelques  heures.  Après  avoir  pris 
Longwy  et  Stenay,  il  se  retira  dans 
les  Pays-Bas , et  y perdit  la  fameuse 
bataille  de  Jemmappes  ; mais  celle 
défaite  fut  pour  lui  un  triomphe , 
car  il  disputa  long-temps  la  vic- 
toire, quoique  sou  armée  fût  de  la 
moitié  moins  nombreuse  que  celle 
des  Français.  Sa  retraite  sur  le  Rhin , 
où  on  le  vit  combattant  sans  cesse  , 
n’oubliant  aucune  de  ses  ressources , 
réparant  par  la  prudence  et  les  con- 


CL  AI 

noissauces  de  l’art  les  dangers  de  sa 
situation, assura  sa  gloire.  Clairfail  , 
placé  sous  le  commandement  du 
prince  de  Cobourg , obtint  de  bril- 
laus  avantages  à Atdeuhoven  , à 
Quievrain  , à Hanson  , à Famars.  Il 
commaudoit  l’aile  gauche  à la  ba- 
taille de  Nerwiude  , et  décida  de  son 
succès.  Opposé  ensuite  dans  la  West- 
Flandre  au  général  Pichegru  , il  lui 
disputa  pas  à pas  le  terrain  , malgré 
l’inégalité  de  ses  forces  ; et  ce  ne 
fut  qu’après  sept  combats  qu’il  le 
laissa  mai  Ire  du  pays.  Sa  retraite  sur 
Thielt  fut  alors  aussi  savante  que 
courageuse.  Clairfait  prit , eu  179a  , 
le  commandement  de  l'armée  de 
Mayence  , et  y attaqua  le  camp  re- 
tranché- que  les  Français  avoieut 
établi  devaut  cette  ville.  Ceux-ci 
avoieut  mis  près  de  six  mois  à for- 
tifier ce  camp  ; Clairfait  le  fait  tour- 
ner par  six  escadrons  de  cavalerie , 
l’attaque  avec  le  reste  de  son  armée, 
le  prend  eu  une  nuit,  et  fait  un 
très-grand  nombre  de  prisonniers. 
Poursuivant  les  Français  avec  toute 
la  chaleur  de  la  victoire,  il  reçut 
à Mauheim  l'ordre  de  s’arrêter.  Pi- 
qué de  voir  mettre  un  terme  à ses 
snccès , il  donna  sa  démission  , et  se 
rendit  à Vienne  , où  l’empereur  lui 
accorda  l’accueil  qu’il  mériloit  : ce 
souverain  alla  lui-merae  lui  rendre 
visite.  Bientôt  après  il  devint  mem- 
bre du  conseil  de  la  guerre , et 
mourut  à Vienne  eu  1798.  Sévère 
parlisau  de  la  discipline  militaire, 
il  fut  estimé  , mais  redouté  de  ses 
soldats.  Brave,  instruit  , doué  du 
plus  grand  sang-froid  , calme  au 
milieu  de  l’action  , il  a emporté  la 
réputation  du  général  le  plus  habile 
qui  ail  été  opposé  aux  Français  pen- 
dant leur  révolution. 

* CLAIRON  ( Ifippolyte-Claire 
Lkyris  de  La  Tudf.  , dite),  née  en 
1732  , d'une  pauvre  ouvrière  , viut 
au  monde  avant  terme  , dans  un 
étal  de  foiblesse  qui  fil  craindre  pour 
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sa  vie.  Peu  disposée  à la  profession 
de  sa  mère , elle  se  plaint , dans  ses 
Mémoires , d’en  avoir  éprouvé  de 
mauvais  traiteineus  , qui  la  déter- 
minèrent à embrasser  la  carrière  du 
théâtre.  Elle  débuta  sur  un  théâtr» 
de  la  foire  , passa  ensuite  sur  celui 
de  Rouen  , puis  à ceux  de  Gand  et 
de  Duukerque , parut  à Paris  succes- 
sivement sur  le  théâtre  de  la  co- 
médie italienne . et  sur  celui  de  l’o- 
péra ; mais,  se  sentant  plus  de  dis- 
positions pour  la  déclamation,  elle 
débuta  , le  19  septembre  1743  > sur 
celui  des  Français  , par  le  rôle  de 
'Phèdre , dans  la  tragédie  de  ce  nom  , 
et  enleva  les  suffrages  du  public  dans 
une  carrière  dont  mademoiselle  Du- 
inesnil  étoit  en  possession  depuis 
six  ans.  Comme  mademoiselle  Du- 
mesnil , mademoiselle  Clairon  11’é- 
toit  pas  d’une  taille  très-élevée  ; 
mais  la  noblesse  de  ses  traits  et  de 
son  maintien  , la  beauté  de  son  or- 
gane , un  certain  air  de  grandeur 
et  de  majesté  répandu  sur  toute  sa 
personne , qui  lenoit  à la  fierté  na- 
turelle de  son  ame  età  l’enthousiasme 
d’une  imagination  exaltée  , sem- 
bloient  l’avoir  naturellement  des- 
tinée à l'emploi  .qu’elle  a rempli 
avec  tant  de  distinction.  Plus  égale , 
plus  soutenue  que  sa  rivale , elle  n’a- 
voit  ni  scs  grands  défauts  ni  ses 
grandes  beautés.  Sa  maniè‘re  de 
jouer  la  tragédie  avoit  plus  d’art  , 
plus  d’étude , plus  de  profondeur  ; 
mais  elle  n’avoit  pas  ces  traits  lumi- 
neux , ces  éclairs  momentanés  qui 
frappent  et  électrisent  le  spectateur, 
et  dont  mademoiselle  Dumesnil  sa- 
voit  tirer  un  si  prodigieux  avantage. 
Celle-ci  jouoit  pour  la  multitude , 
l’autre  pflur  les  connoisseurs  ; et 
comme  le  nombre  des  véritables  ap- 
préciateurs du  mérite  est  toujours  , 
daus  une  salle  de  spectacle  , dans  la 
proportion  d’un  sur  cent,  Je  talent 
populaire  de  mademoiselle  Dumesnil 
devoit  nécessairement  balancer  celui 
de  mademoiselle  Clairon  , dont 
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régularité  plus  uniforme  avoit , aux 
yeux  du  spectateur , moins  de  nuan- 
ces et  d'éclat.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
deux  célèbres  actrices  seront  encore 
long-temps  le  modèle  sur  lequel 
leurs  jeunes  émules  devront  se  ré- 
gler ; et  les  traditions  quelles  ont 
laissées  sur  la  manière  de  jouer  les 
chefs-d’œuvre  de  Corneille,  de  Ra- 
cine , de  Voltaire  , etc. , doivent  être 
consultées,  écoutées  et  méditées  par 
celles  qui  parcourent  la  même  car- 
rière, et  qui  ambitionnent  la  gloire 
da  s'y  faire  un  nom  célèbre.  Carie- 
Van  - Loo  trouvoit  mademoiselle 
Clairon  si  belle  dans  le  rôle  de 
Médée , qu’il  se  fit  un  plaisir  de 
la  peindre  dans  ce  rôle  , de  gran- 
deur naturelle  , au  moment  ou  elle 
monte  sur  son  char  , après  avoir 
poignardé  ses  enfans.  Mademoiselle 
Clairon,  dans  le  cours  de  sa  vie  , 
éprouva  beaucoup  de  tracasseries  ; 
elle  fut  si  abreuvée  d'amertumes 
et  de  dégoûts  , qu’elle  quitta  le 
théâtre  en  1766.  Nous  11e  rappel- 
lerons point  ici  les  mouvetnens 
qu’elle  se  donna  pour  faire  lever 
l'excommunication  dont  les  comé- 
diens éloirnt  frappés,  et  qui  ebo- 
uoit  la  fierté  d’une  femme  révoltée 
e celte  bizarrerie  ; ni  de  ses  liai- 
sons avec  le  margrave  d’Auspach  , 
qui  l'emmena  daus  ses  états , d’où 
elle  fut  ensuite  renvoyée.  Mademoi- 
selle Clairon  a consigné  ces  détails 
dans  les  Mémoires  qu'elle  a publiés 
en  1799  1 1 vol.  in-8°.  Nous  passe- 
rons encore  sous  silence  ses  démêlés 
avec  mademoiselle  Dumesnil  sa  ri- 
vale. Les  intrigues  et  les  tracasseries 
des  coulisses  ont  été,  sont  et  seront 
éternellement  les  mêmes  dans  tous 
les  temps  : c’est  le  seul  endroit  dans 
l'univers  où  le  langage  , les  mœurs  , 
les  habitudes  et  les  usages  11e  sont 
sujets  à aucune  espèce  de  révolution. 
Cette  célébré  actrice  mourut  à Paris 
le  28  février  i8o3. 

* CLAISSENS  ( Antoine  ),  peintre 
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flamand  qui  llorissoiten  1498, élève 
de  Qui u lui  Messis.  On  counoit  peu 
de  tableaux  de  Ctaisscns.  Ses  plus 
beaux  ouvrages  sont  les  trois  ta- 
bleaux de  l'hotel -de-ville  de  Bruges. 
L’un  est  le  Jiepas  d' Est  lier;  1rs  deux 
autres,  étant  passés  à Paris  à la  suite 
de  la  révolution  , sont  au  Musée 
Napoléon.  Ils  représentent  Cambyse 
qui  condamne  un  juge  à être  écorché 
vif,  et  X Exécution  de  ce  terrible 
jugement.  Ce  tableau  est  un  chef- 
d'œuvre  d'expression  ; ou  ne  peut  le 
voir  sans  frémir.  L’exécution  de  ces 
deux  ouvrages  est  très  - soignée  ; et 
quoiqu'il  n'y  ail  aucune  enteute  de 
la  perspective  aérienne  et  du  clair- 
obscur,  une  grande  netteté, des  dé- 
tails bien  faits , nu  tou  local  juste  , 
et  une  couleur  brillante,  placeul  ces 
deux  morceaux  au  nombre  des  plus 
beaux  ouvrages  de  l’origine  de  la 
peinture  à l’huile. 

ÇLAMORGAN  ( Jean  de),  ca- 
pitaine de  la  marine,  servit  pendant 
quarante-cinq  ans  sous  trois  rois.  11 
publia  un  Traité  de  la  chasse  au 
loup , qu’il  offrit  à Charles  IX.  Cet 
ouvrage  , qui  parut  à Paris  en 
1.876  , a été  inséré  daus  la  Mai- 
son rustique.  Clamorgau  présenta 
à François  1"  une  mappemonde 
d'une  forme  nouvelle  , avec  l’indi- 
cation des  longitudes,  que  le  mo- 
narque lit  placer  à la  bibliothèque 
de  Fontainebleau.  O11  lui  attribue 
quelques  écrits  non  imprimés  sur 
X Astronomie  et  la  police  de  la 
navigation. 

* CLANCY  ( Michel  ) , médeciu  , 
et  écrivain  dramatique,  étoit  né  eu 
Irlande  , cl  établi  à Oublia  : mais 
ayant  perdu  la-  vue,  il  se  vit  dans 
l'impossibilité  de  suivre  la  médeciue. 
Alors  il  prit  nue  école  , et  vécut 
d’une  petite  pension.  Clanry  a com- 
posé une  Tragédie  intitulée  (Edipe , 
qui  fut  jouée  à son  profit  au  th  àtre 
de  Druv-Laue.  11  y lit  lui-mème  le 
rôle  dci'avcugle  Tyrésias , et  obtint 
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beaucoup  d’applaudissemens.  Il  a 
de  plus  écrit  les  mémoires  de  sa 
vie,  2 vol.  iti-12,  17/(6. 

CLAPASSON  ( N.  ) , de  Lyon  , 
et  de  l'académie  de  celte  ville , a pu- 
blié une  description  , bien  écrite  et 
estimée  , des  curiosités  et  /nom/ - 
mens  de  sa  patrie , in-6° , Lyon  , 
1741. 

* CLAPROTH  ( Juslus  ) , né  à 
Cassel  le  28  décembre  1728  , mort 
professeur  de  jurisprudence  à l'uni- 
versité de  Goeltingue,  le  10  février 
l8o5,  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges sur  la  jurisprudence  en  général , 
et  eu  particulier  sur  la  procédure 
civile. 

I.  CLARA  (Didia) , fille  de  l’em- 
pereur Julien  1er , fut  mariée  au  sé- 
nateur Coruélius  Répentinus.  Son 
père  étant  parvenu  à l’empire  , l'an 
196  de  l’ére  chrétienne  , elle  obtint 
le  titre  A' Auguste  pour  elle  , et  la 
charge  de  préfet  de  Rome  pour  son 
époux.  Mais  celui-ci  ne  la  conserva 
que  durant  le  règne  de  son  l»eau- 
père.  Seplime-Sévère , qui  l’en  dé- 
pouilla , priva  aussi  , la  même  an- 
née , Didia  Clara  de  sa  qualité  A’ Au- 
guste , et  du  patrimoine  qu’elle  te- 
noit  de  son  père.  Ainsi  elle  éprouva 
daus  l’espace  de  quelques  mois  toutes 
les  faveurs  et  loules  les  rigueurs  de 
la  fortune.  Elle  avoit  alors  environ 
4o  ans. 

t II.  CLARA  d’Anduse  , femme 
troubadour  , dont  ou  ignore  la  pa- 
trie , et  qui  n’est  connue  que  par  une 
seule  chanson,  qui  coulieut  lus  lieux 
communs  de  galanterie,  d’amour  et 
de  jalousie.  Aucun  historien , à l’ex- 
ception de  Millot , n’a  parlé  de  celte 
femme  auteur.  Les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale  ne  contien- 
nent aucune  de  ses  productions.  Les 
écrivains  qui  ont  traité  desrimeurs 
provençaux  gardent  à l’égard  de 
Clara  d'Auduse  le  silence  le  plu» 
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CLARAMONTLUS  ( Scipîon  ), 
lié  à Césèile  eu  iâti5,  fui  à la  fois 
bon  historien  et  grand  mathémati- 
cien. Scs  ouvrages  sont , une  Dis- 
sertation sur  la  hauteur  du  Cau- 
case ; une  sur  la  comète  de  1618  ; 
uue  sur  trois  nouvelles  étoiles  appa- 
rues en  1 n 7 2 , 1 t'ioo  et  1604  ; et  une 
autre  su  fies  phases  de  la  lune.  On 
lui  doit  encore,  I.  Uue  Réfutation  du 
système  de  Tieho-Hra/té.  11.  Une 
Histoire  de  la  ville  de  Césène , en 
seize  livres,  1 64 1 , in-4°.  HT.  De 
conjeclandis  cujusquc  moribus  , 
lib.  X. 

CLARENCE  (le  duc  de).  Voyez 
George,  u°  VI. 

CLARENDON  ( Edouard  , comte 
de).  Voyez  H vue  , n“  I. 

CLARET.  Voyez  Tourrette 
( de  la  ). 

Cf.ARISSES  ou  Religieuses  de 
Saiste-Claire.  Voyez  Claire- 

I.  CLAR1US  , moine  de  Sainl- 
Pierre-le-V if  de  Sens  , est  auteur 
d'une  Chronique  de  sou  abbaye  , 
qui  s'étend  jusqu'à  l’année  il^4> 
continuée  par  un  anonyme  jus- 
qu'en 118.4.  D'Achéry  l'a  publiée 
en  grande  partie  dans  son  Spicilège. 
Cette  chronique  est  utile  à l'histoire 
de  France. 

II. CLARlUSotfCl.ARIO  (Isidore), 
naquit  au  château  de  Chiara  près 
de  Bresce  en  1.49.1).  De  bénédictin 
du  Monl-Cassin  devenu  évêque  de 
Foligno,  il  parut  avec  distinction 
an  cq|icile  de  Trente,  et  se  fit  ai- 
mer et  respecter  de  son  peuple  pour 
sou  zèle  et  sur-tout  pour  su  charité. 
11  laissa  plusieurs  ouvrages  estima- 
bles par  l'érudition  qu’ils  renferment 
et  par  leur  utilité.  Les  principaux 
sont  , I.  Scholia  in  Bibtid  , à Ve- 
nise, 1664,  in-folio.  H.  Scholia  in 
novum  Teslamentum  , i545  , in- 
8°.  Ces  deux  ouvrages , souvent  con- 
sultés, soûl  au  rang  des  meilleurs 
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qui  aient  été  laits  en  ce  genre.  Son 
double  Commentaire  fut  mis  à l ln- 
dex,  pour  quelques  passages  de  la 
préface,  dans  lesquels  l'auteur  11e 
respectoil  pas  la  Vulgale  ; mais  la 
défense  de  le  lire  fut  levée  par  les 
députés  du  concile  de  Trente  pour 
l’examen  des  livres.  111.  Des  Ser- 
mons latins,  1 vol.  in -fol.  on  a 
in-40.  IV.  Des  Lettres  avec  deux 
Opuscules  , Modèue , 1 70!) , iu-40. 
Ce  savant  et  saint  prélat  écrivoil 
nettement  et  avec  facilité  : il  mourut 
le  28  mai  lâ.Sô  , à 60  aus. 

I.  CLARKE  (Samuel),  né  à 
Brackley  , dans  la  province  de 
Northamptou  en  Angleterre , très- 
versé  daus  les  langues  orientales  „ 
devint  directeur  de  la  bibliothèque 
Bodléieune,  Il  aida  Watthon  dans 
l’édition  de  sa  Po'yglotle  ; et  mou- 
rut en  lGét),  apres  avoir  publié  un 
trait ide  Prosodid  arabica,  1661. 

II.  CLARKE  ( Samuel  ),  ministre 
anglais  , persécuté  par  Cromwel  , 
et  député  pour  féliciter  Charles  II 
sur  son  rétablissement  au  trône 
d’Angleterre  , mourut  eu  1682  , 
après  avoir  publié  dans  sa  langue 
un  Martyrologe  , les  Vies  des  gé- 
néraux anglais,  V Histoire  de  Guil- 
laume-le-Conquèrant , un  Traité 
contre  la  Tolérante , les  Vies  de 
quelques  hommes  célèbres  de  son 
siècle,  i684,in-foI. 

* 111.  CLARKE  ( Samuel  ) , fils 
du  précédent , partagea  les  mauvais 
traitemens  que  Cromwel  fit  essuyer 
à son  père  , et  perdit  l’emploi  qu’il 
avoit  au  collège  de  Pembroke  à Cam- 
bridge. Il  passa  le  reste  de  ses  jours 
daus  la  retraite , 11e  s'occupant  que 
«le  l'élude  , et  mourut  en  170» , âgé 
de  74  ans.  Ou  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages surllîcritiiresaiute,tous  écrit» 
en  anglais  , entre  autres  Concor- 
dance des  Annotations  sur  toutes 
les  Bibles  ; Traité  de  l’autorité 
de  l'Lcritur*  sainte. 
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t IV.  CLARKE  (Sarouel),  né  à 
Norwich  , le  8 octobre  167S,  d’un 
magistrat  de  cette  ville , obtint  par 
son  mérite  la  cure  de  la  paroisse  de 
Saint-Jacques  de  Londres.  Il  fut  quel- 
que temps  dans  le  parti  des  nou- 
veaux ariens , parmi  lesquels  se 
trouvoienl  Newton  et  Whiston.  11 
soutint  son  sentiment  dans  un  livre 
intitulé  I.a  Doctrine  de  ü Ecriture 
sur  ta  Trinité,  imprimé  en  1713, 
réimprimé  , avec  des  additions  , en 
1719,  et  publié  pour  la  troisième 
fois  après  sa  mort , avec  beaucoup 
d'augmentations  trouvées  dans  ses 
papiers,  écrites  de  sa  propre  main. 
Son  attachement  trop  counu  à la 
secte  qu’il  avoit  embrassée  l’empê- 
cha d’être  archevêque  de  Cantor- 
béry.  La  reine  Aune  voulant  lui 
donner  cette  dignité,  Gipson  , évê- 
que de  Londres  , dit  à cette  prin- 
cesse : « Madame  , Clarke  estle  plus 
savant  et  le  plus  honnête-  homme 
de  l’Angleterre  : il  11e  lui  manque 
qu’une  chose,  c’est  d’être  chrétien.  » 
— 11  se  distiugua  autant  par  son  ca- 
ractère que  par  ses  laleus.  Doux  , 
communicatif,  il  a été  également  re- 
cherché par  les  étrangers  et  par  ses 
compatriotes.  Il  mourut  en  1739  , 
après  avoir  abandonné  l’arianisme. 
«Je  me  sou  viens,  dit  1 auteur  des Elé- 
meus  de  la  philosophie  de  Newton  , 
que  dans  plusieurs  conférences  que 
j’eus,  en  1736,  avec  le  docteur 
Clarke  , jamaisce  philosophe  ne  pro- 
nouçoit  le  nom  de  Dieu  qu'avec  un 
air  de  recueillement  et  de  respect 
très- remarquable.  Je  lui  avouai 
l'impression  que  cela  faisoilsur  moi  ; 
il  me  dit  que  c’étoit  de  Newton  qu’il 
avoit  pris  insensiblement  celle  cou- 
tume , laquelle  doit  être  en  elfel  celle 
de  tous  les  hommes.  » Son  désinté- 
ressement éloit  extrême.  Après  la 
mort  de  Newton  , en  1737  , 011  lui 
offrit  la  place  d'intendant  de  la  mon- 
noie  , qui  rapporte  annuellement 
douze  ceiitsguinées  : ce  revenu  ne  put 
tenter  uu  philosophe  qui  connoissoit 
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mieux  le  prix  du  temps  que  celui 
des  richesses  ; il  le  refusa.  la?  doc- 
teur fut  prié  A souper  par  milord 
Bolingbroke  ; M.  Shafsbury , milord 
Hawcy  , les  premiers  hommes  de 
l’Angleterre  devoient  s'y  trouver. 
Clarke  en  arrivant  trouva  une  par- 
tie de  wist  établie  , et  ou  ht  peu 
d’attention  A lui;  enfin  milord  Uo- 
lingbroke  l'aperçut  dans  un  coin  qui 
écrivoit  quelque  chose  sur  des  ta- 
blettes. On  voulut  cou noilre  ce  que 
c’étoit  : « Vous  l’allez  savoir  , mi- 
lords , dit  Clarke  ; j’elois  prié  A sou- 
per avec  les  premiers  personnages 
de  l'Angleterre , des  hommes  égale- 
ment fameux  dans  les  lettres  et  dans 
les  affaires  ; il  m’avoit  paru  conve- 
nable de  me  munir  de  tablettes  , 
pour  y noter  tons  les  dits  remar- 
quables de  vos  seigneuries  ; depuis 
deux  heures  j’écris , et  voici  ce  que 
j'ai  recueilli.  Je  passe.  Atout.  Mon 
dieu  , quel  partenaire  ! Quatre  fiches. 
Voulez-vous  bieu  me  payer?  etc.  » 
Us  sentirent  la  leçon , et  quittèrent 
leurs  cartes.  Quant  au  reste  de  la 
soirée  , les  tablettes  de  Clarke  ne 
nous  sont  pas  parvenues.  Ses  Ou- 
vrages, publiés  A Londres  en  J 738, 
en  4 volumes  in  - folio,  sont  pour 
la  plu iJSrt  en  anglais;  quelques-uns 
ont  été  tradujls  en  français.  On  re- 
marque dans  tous  un  savant  éclairé, 
uu  écrivain  méthodique  , qui  met 
les  matières  les  plus  abstraites  à la 
portée  de  tout  le  monde  , par  une 
précision  et  une  netteté  admirable. 
Le  bel-espritqui  l a appelé  une  vraie 
machine  à raisonnement  devoit 
ajouter  que  c'étoil  une  mactyue  si 
bien  moulée,  quelle  n'eu  produisoil 
ordinairement  que  de  convaincans 
et  de  démonstratifs.  On  a de  lui  , 
I.  Discours  concernant  f être  et  les 
attributs  de  Dieu , les  obligations 
de  la  Religion  naturelle  , la  vérité 
et  ta  certitude  de  la  Révélation 
chrétienne , coulenus  en  1 6 ser- 
mons , prêches  dans  l’église  cathé- 
drale de  Saint-Paul , en  1 704  et  1 700, 
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à la  lecture  fondée  par  Robert  Boyle. 
Cet  ouvrage,  traduit  en  français  par 
Ricotier,  Amsterdam,  1727  , 3 vol. 
in-8° , et  dans  lequel  l’auteur  a suivi 
le  plan  d'Abbadie,  a été  réimprimé 
plusieurs  fois.  L'édition  d'Avignon, 
1756,  sans  nom  de  ville  , en  3 vol. 
in-t  2 , renferme  quelques  Notes , et 
.une  Dissertation  du  même  docteur 
suc  la  spiritualité  et  l’immortalité 
de  l’ame  , traduite  de  l’anglais. 
II.  Paraphrases  sur  les  quatre 
Evangélistes.  111.  Dix-sept  Ser- 
mons sur  différens  sujets  intéres- 
sons. IV.  Lettres  à Dudwel,  sur 
C immortalité  de  l’ame,  avec  des  ré- 
flexions sur  le  livre  intitulé  Amvn- 
tor  , on  Défense  de  la  vie  de  Mil- 
ton. V.  Lettres  à M.  Hoadley , sur 
la  proportion  de  la  vitesse  et  de  la 
force.  VI.  LaPhysique  de  Pohault, 
traduite  en  latin  , 1718  , in-8°.  Vil. 
Une  Traduction  , dans  la  même 
langue,  de  F Optique  de  Newton, 
1719 , in-8°.  Clarke  fut  un  des  pre- 
miers qui  soutiurenl  dans  les  écoles 
les  principes  de  ce  célèbre  physicien. 
VIII.  De  savantes  Notes  sur  les  Com- 
mentaires de  César , Londres  ,1712, 
in-fol.  IX.  L'Iliade  d’Homère  eu 
grec  et  en  latin,  Londres  , i$f>4  , 
4 vol.  in-40,  avec  des  observations 
pleines  d’érudition  qui  développent 
bien  le  sens  du  poète  grec.  L'auteur 
mourut  en  achevant  cet  ouvrage  , 
dont  il  n’a  voit  encore  publié  que  la 
moitié.  Voyez  Collins  , n°  II. 

» V.  CLARKE  (Guillaume)  , 
médecin  , né  près  de  Bath , en  An- 
gleterre , vers  l’an  1 640  , exerça  sa 
profession  dans  celte  ville,  et  mou- 
rut à Slepney  près  de  Londres  en 
1684. Ce  médecin  a donné  un  ouvrage 
eu  anglais , qu’on  a mis  en  latin 
sous  ce  titre  : Historia  naturalis 
nitri,sive  Discursus philosophicus 
de  naturâ  , generatione  , hco  et 
artificiali  exlractione  ni  tri  , cum 
ejus  viribus  et  effectis,  Ilambnrgi  , 
Francçfurti,  i675,iu-8“. 
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tvi.  CLARKE  (Guillaume), 
théologien  anglais  , né  eu  1696  , à 
l’abbaye  d’Hayhmou  , au  comté  de 
Shrop  , mort  en  1771,  élève  du  col- 
lège de  St  .-Jean  à Cambridge.  L’ar- 
chevêque  Wake  lui  donna  le  rec- 
toral de  Buxted  , au  comté  de  Sns- 
sex  ; et  en  1788  , il  fut  chanoine  de 
Chichesler.  Son  principal  ouvrage 
est  , Connexion  des  monnaies  ro- 
maines , saxones  et  anglaises , iu- 
4° , 1767. 

* VII  CLARKE  (Edouard),  fils 
du  précédent , mort  en  1786  , élève 
et  ensuite  boursier  du  collège  de 
Saint-Jean  à Cambridge  , fut  cha- 
pelain du  comte  de  Bristol  , et  le 
suivit  en  Espagne.  En  1760,  il  pu- 
blia ses  Lettres  sur  les  Espagnols  , 
in-40.  En  1768  , il  succéda  à son 
père  , qui  lui  résigna  le  rectorat  de 
Buxted. 

CLARKSON  ( David  ),  né  en 
1621  dans  la  province  d’Vorck  , 
mort  à Londres  en  1687  , étudia 
les  antiquités  ecclésiastiques  , et 
fut  le  maître  de  Tillotson.  Il  a 
publié  un  Traité  sur  l'état  pri- 
mitif de  l’épiscopat,  et  un  autre 
sur  la  liturgie,  1716. 

CLARUS  ( Julius),  jurisconsulte 
habile  , natif  d’Alexandrie-de-la- 
Paille  , remplit  les  premières  places 
de  la  ville  de  Milan  , et  mourut  en 
i575.  Ses  (B.uvres  , imprimées  à 
Francfort , i636  , in-fol.  , ne  sont 
plus  d’aucun  usage. 

CLATHRA  ( Mythol.  ) , divinité 
de  l'Étrurie , qui  présidoit  aux  grilles 
et  aux  serrures.  Les  Romains  adop- 
tèrent son  culte,  et  lui  consacrèrent 
un  temple  en  commun  avec  Apollon, 
sur  le  mont  Quiriual. 

* CLAVAR1IS  ( Joseph  Favorin  ), 
professeur  de  médecine  à Fabriauo , 
ville  de  la  Marche  d’Ancône  , sa 
patrie  , vivoit  dans  le  16*  siècle. 
Clavariis  exerça  aussi  sa  profession 
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dans  d'autres  villes  , à>Palestrinc  , à 
Camerino  , etc.  ; il  se  rendit  célèbre 
par  ses  ouvrages  de  médecine , el 
son  habilité  dans  la  langue  grecque. 
On  a de  lui  , I.  ItJedicaruin  exer- 
citationum  liber,  Cameriui  , 1S99, 
in-4°.  Il-  Synopsis  de  hominis  ex- 
cellenlid , etc.  Pcrusiæ  , 1606.  III. 
flireini  adipis  in  dysentericis  cu- 
randis  dejection ibus  prœter  me- 
dicorum  omnium  sententiam  , qui 
eo  assolent  uti , rationibus  et  auc- 
loritalibus  improbatur  usus.  Para- 
do.ra  co/tclusio. 

CLAVASIO.  Voyez  Ance  , n°  I. 

! CLAUBERGE  (Jean)  , savant 
calviniste  , né  à Solingen  eu  West- 
phalie  l’an  163a,  mort  en  i665, 
eirseigua  un  des  premiers  la  philo- 
sophie de  Descartes  eu  Allemagne. 
L’électeur  de  Brandebourg  lui  donna 
des  témoignages  de  son  estime.  Ses 
Ouvrages  ont  été  recueillis  eu  a 
vol.  iu-40,  à Amsterdam  , 1691. 
Le  plus  estimable  est  Logica  vê- 
tus el  nova. 

CLAUDE  -LYSIAS.  Voyez 
Lysias  , N“  IL 

| I.  CLAUDE  Ier  ( Gandins 
Néro  ) , fils  de  Drusus  et  oncle  de 
Calignla,  né  à Lyou  dix  ans  avant 
l’ère  chrétienne,  ou  le  1"  août  de  l’an 
744  de  Rome  , fut  le  seul  de  sa  fa- 
mille que  'son  neveu  laissa  vivre. 
Après  la  mort  de  Caligula , Claude 
fut  proclamé  empereur  par  les  sol- 
datsqui  le  rencontrèrent  par  hasard, 
comme  il  se  cachoit  pour  échapper 
aux  meurtriers.  Quoique  le  sénat 
eût  envie  de  rétablir  la  république  , 
on  11’osa  s’opposer  à son  élection  , et 
on  le  reconnut  l’an  4 1 de  J.  C.  Il 
étoit  alors  daus  sa  5oe  année.  Les 
maladies  de  sa  jeunesse  l’avoient 
rendu  fotble  et  timide.  Au  com- 
mencement de  sou  règne , il  s’an- 
rjonca  fort  bien  ; mais  il  se  démentit 
bientôt  , et  ce  ne  fut  plus  qu’uu 
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eufant  sur  le  trône.  Il  avoit  refusé 
tous  les  titres  fastueux  que  l’adula- 
tion des  courtisans  avoit  inventés  ; il 
avoit  orné  Rome  d’édifices  publics  , 
el  l’avoit  charmée  par  sa  politesse-, 
sou  affabilité,  son  application  aux 
affaires , et  son  équité.  Mais  il  ne 
parut  ensuite  qu’un  imbécille,  qui 
ne  couuoissoit  ni  sa  force  ni  sa  foi- 
blesse  , ni  ses  droits,  ni  ses  devoirs. 
Le  sénat  , toujours  flatteur  parce 
qu'il n'étoit  plus  maître,  décerna  les 
houueursdu  triomphe  à l’empereur, 
pour  le  succès  de  ses  armes  dans  la 
Grande-Bretagne.  Claude,  voulant  le 
mériter  lui-mème , passa  dans  celle 
ile  l'an  #5  de  J.  C.  , et  y fut  vain- 
queur par  ses  généraux.  A son  re- 
tour , il  retomba  dans  sa  stupidité. 
L’impudique  Messaline  , sa  femme, 
le  subjugua  au  poiut , qu’il  eu  ap- 
prit les  débauches  , et  en  fut  même 
témoin  , sans  en  être  troublé.  Ce 
monstre  de  barbarie  et  de  lubricité 
vouloit-elle  se  venger  du  mépris 
d’un  amant , elle  trouvoil  son  foihle 
époux  toujours  prêt  à lui  obéir. 
Trente  sénateurs  et  plus  de  trois 
cents  chevaliers  furent  mis  à mort 
sous  son  règne.  I.’iinbécille  tyran 
voyfcit  avec  une  joie  calme  et  stu- 
pide ces  exécutions  sanguinaires.  Il 
étoit  tellement  familiarisé  avec  l’idée 
des  tortures  , qu’un  de  ses  officiers 
lui  reudaut  compte  du  supplice 
d'un  homme  consulaire  , il  répoudit 
froidement  : « Je  11e  vous  avois  pas 
dit  de  le  faire  mourir  ; mais  qu’im- 
porte puisque  cela  est  fait  ?....  » 11 
acheva  de  perdre  les  anciens  ordres 
en  douuaulàses  officiers  le  droit  de 
rendre  la  justice.  I.«s  guerres  de  Ma- 
rins et  de  Sylla  ue  se  faisoient , dit 
Montesquieu  , que  pour  savoir  qui 
auroit  ce  droit , des  sénateurs  ou  des 
chevaliers.  Une  fantaisie  d'un  im- 
bécille  l’ûta  aux  uns  et  autres  ; 
étrange  succès  d’un  despotisme  qui 
avoit  mis  eu  combustion  tout 
l'univers.  ( Voyez  N.uicisSü,n°  III.) 
Camille, gouverneur  de  la  Dalioatie. 
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«'«•tant  Tait  proclamer  empereur  , 
écrivit  à Claude  une  lettre  dans 
laquelle  il  le  menacoil  de  tous  les 
tourmens  , s’il  ne  se  démettoit  de 
l'empire  ; Claude  alloil  se  soumettre, 
si  on  ne  l’eu  eût  empêché.  Après 
avoir  puni  de  mort  les  monstrueuses 
débauches  de  Messaliue  , sa  troi- 
sième femme , il  épousa  Agrippine 
sa  nièce  , quoiqu'il  eiU  promis  de 
ne  plus  se  marier.  Celle-ci  le  sub- 
jugua encore  : c'est  à sa  sollicitation 
qu'il  adopta  Néron  , au  préjudice  de 
Britaunicus.  Elle  l'empoisonna  dans 
un  ragoût  de  champignons  ; mais 
comme  le  poison  le  rendit  siinple- 
meul  malade,  elle  envoya  chercher 
Xéuophou  , sou  médecin  , qui , lei- 
gnaut  de  lui  donner  un  de  ces  vo- 
mitifs dont  il  se  servoit  ordinaire- 
ment après  ses  débauches  , lui  lit 
passer  une  plume  empoisonnée  dans 
la  gorge  ; il  en  mourut  l’an  54  de 
J.  C.,  âgé  d'cuviron  65  ans.  « Claude 
n’étoil qu'un  hommeébauché , disoit 
sa  mère.  » I)e  lui-mème  il  n'éloit 
qu'idiot  ; sa  foiblesse  en  lit  un  tyran. 
Il  inventa  cependant  trois  Lettres  , 
et  composa  quelques  Ouvrages  qui 
se  sont  perdus. 

II.  CLAUDE  II  ( Aurélins  ) , né 
dansl’lllyrie  en  314  , d’abord  tribun 
militaire  sous  Dècc  , ensuite  gou- 
verneur de  sa  province  sous  Valé- 
rien  , fut  déclaré  empereur  par  l'ar- 
mée l’an  368  , après  la  mort  funeste 
de  Galien.  L’empire  reprit  une  nou- 
velle vie  sous  ce  nouveau  Trajan.  Il 
délit  le  rebelle  Auréole  , abolit  les 
impôts  , reudit  aux  particuliers  les 
biens  que  son  injuste  prédécesseur 
leur  avoit  enlevés.  Une  femme  , ins- 
truite de  son  équité,  vint  le  trouver 
et  lui  dit  : « Prince  , un  officier 
nommé  Claude  a reçu  ma  terre  de 
Galien  ; c’étoit  mon  unique  bien  ; 
failes-la-moi  rendre.  » — Claude  , 
reconnoissant  que  c'éloit  de  lui- 
mème  quelle  partait,  lui  répondit 
avec  douceur  : « 11  est  juste  que 
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Claude  empereur  restistue  ce  qu'a 
pris  Claude  particulier.  » — Tandis 
qu’il  faisoit  Heurir  l'empire  au  de- 
dans , il  le  défendoit  au  dehors.  Les 
Gollis  , au  nombre  de  trois  cent 
vingt  mille  , pillent  la  Thrace  et  la 
Grèce  , Claude  marche  contre  eux  , 
le»  poursuit  jusqu'au  Mont-Hcemus, 
et  remporte  la  victoire  la  plus  si- 
gnalée. La  peste  qui  était  dans  leur 
armée  contribua  à leur  défaite.  Elle 
se  glissa  malheureusement  dans  celle 
des  Romains,  y lit  les  mêmes  ravages, 
et  emporta  Claude  eu  370.  Cet  em- 
pereur fut  à la  fois  grand  capitaine 
et  bon  prince.  Un  plus  long  règne 
eût  rendu  à Rome  tout  son  éclat  et  à 
l’empire  son  ancienne  gloire.  Voy. 
AtmionE. 

III.  CLAUDE  (saint),  natif 
de  Salins  en  Bourgogne , chanoine 
et  archevêque  de  Besancon  , quitta 
cette  dignité  pour  se  renfermer  dans 
le  monastère  de  Sainl-Oyan  , dont 
ilfutabbé,  et  ou  il  mourut  en  696 , 
ou,  selon  le  P.  ChiHlet,  eu  70a  , âgé 
de  99  ans.  Celle  abbaye , bâtie  sur  le 
Mont-Jura  , porta  le  nom  de  Saint- 
Oyan  jusqu’au  i5°  siècle  , qu’elle 
prit  celui  de  Saint-Claude.  Le  corps 
de  ce  saint  qui  y subsistait  encore 
sur  la  liu  du  siècle  dernier,  éloit  de- 
venu un  objet  de  dévotion  pour  une 
foule  de  pèlerins  qui  y accouroil  de 
toutes  parts.  Il  s’est  formé  peu  à peu 
une  ville  fort  agréable  auprès  de  ce 
monastère.  En  1740.  I®  pape  Be- 
noit XIV  y érigea  un  évêché  suf- 
fragant  de  Lyon , et  changea  l’ab- 
baye en  église  cathédrale. 

t IV.  CLAUDE,  Espagnol  de  nais- 
sance , disciple  de  Félix  , évêque 
d’Urgèle , se  signala  aussi  par  son 
zèle  contre  le  étdte  des  images. 
Nommé  à l’évêché  de  Turin  , il 
se  distingua  dans  le  9"  siècle  par  sa 
couuoissance  approfondie  de  l'Ecri- 
ture sainte,  et  composa  trois  livre» 
de  Commentaires  sur  la  Genèse , 
quatre  sur  l’E.vo/le , etc,  Ou  n'a 
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imprime  que  son  Commentaire  sur 
l’èpître  aux  Gâtâtes.  Le  reste  est 
en  manuscrits.  Il  composa  aussi  une 
Chronologie.  ( Voyez  Simon,  Cri- 
tique de  la  bibl.  eccl.  de  Dupin  , 
tom.  I , pag.  384.  ) 

t V.  CLAUDE  , frère  célestin  , 
vivoit  sous  le  règne  de  Charles  VI, 
au  commencement  du  ) 5*  sièclç. 
Il  est  auteur  d’un  ouvrage  philoso- 
phique , intitulé  Des  erreurs  de  nos 
sensations  et  des  influences  célestes 
sur  la  terre , contre  l'astronomie 
judiciaire;  où  il  s’exprime  avec  tant 
de  justesse  eide  précision,  qu'on  le 
croiroit  l’ouvrage  d'un  moderne , si 
on  le  tradnisoit  du  latin  sans  indi- 
quer l’auteur.  C'est  à Oronce  Finé 
qu’on  a l'obligation  de  ce  livre  ; il  le 
lit  imprimer  en  i54a.  L'auteur  mé- 
rite d’être  placé  à côté  des  Bacon  et 
des  Locke. 

t VI.  CLAUDE  (Jean)  naquit  à la 
Sauvetat  près  de  Villefrauche-d’A- 
gen  en  1619,  d'un  père  minis- 
tre , qui  l'éleva  dans  le  sein  de  la 
théologie  et  de  la  controverse.  Mi- 
nistre à l’âge  de  36  ans,  il  pro- 
fessa pendant  huit  ans  la  théolo- 
gie à Nimes  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. Claude  s'étant  opposé  aux  in- 
tentions de  quelques-uns  de  son 
parti , qui  vouloient  réunir  les  pro- 
testans  à l’Eglise  , le  ministère  lui 
fut  interdit  par  la  cour  daipi  le  Lan- 
guedoc et  dans  le  Querci.  Il  vint  à 
Paris , et  fut  ministre  de  Charenton 
depuis  1666  jusqu’en  i685,  année 
de  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes. 
A cette  époque,  il  passa  en  Hol- 
lande, où  ses  latens  et  sou  nom  l'a- 
voient  annoncé  depuis  long-temps. 
Le  prince  d'Orange  le  gratifia  d'une 
pension.  11  moimit  peu  de  temps 
après  en  1687,  regardé  par  son  parti 
comme  un  oracle  , et  comme  l'hom- 
me le  plus  capable  de  combattre 
Arnauld  et  Bossuet.  Son  éloquence 
étoit  forte,  concise  et  pressante.  Il 
mauquoit  d'une  certaine  élégance; 
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mais  son  style  n’en  étoit  pas  moins 
vigoureux  pour  être  simple.  Peu 
de  conlroversisles  se  sont  servis 
plus  heureusement  des  finesses  de  la 
logique  et  des  autorités  de  l’érudi- 
tion. On  remarque  ce  caractère  dan* 
tousses  ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  , I.  Réponse  an  Traité 
de  la  perpétuité  de  la  foi  sur  l’Eu * 
charistie,  1671  , » vol.  in-8°.  II. 
■Défense  de  la  réformation , ou  Ré- 
ponse aux  Préjugés  légitimes  de 
Nicole , 1673  , 1 vol.  in-40,  et  La 
Haye,  1680 , 2 vol.  in-ta.  III.  Ré- 
ponse à la  Conférence  de  Bossuet, 
i685  , in-ta.  IV.  Les  Plaintes  des 
protestons  cruellement  opprimés 
dans  le  royaume  de  France  , à 
Cologne,  1713,  m-12.  V.  Plusieurs 
Sermons  in-8°,  écrits  avec  une  élo- 
quence mâle.  VI.  Cinq  vol.  iu-ia 
d 'Œuvres posthumes,  contenant  di- 
vers Traités  de  théologie  et  de 
controverse.  Claude  mériloit  d'être 
lame  de  son  parti , autant  par  ses 
talens  que  par  ses  mœurs  et  son  in- 
tégrité. Sa  Vie  a été  écrite  par  la 
Devèze , Amsterdam  , 1687,  in-16. 
Voyez  Gastinau  et  Conrard. 

VII.  CLAUDE  ( Jean- Jacques  ) , 
petit-fils  du  précédent,  né  à La 
Haye  eu  1684  , publia  dès  l’âge  de 
i5  ans  une  Dissertation  latine 
sur  la  salutation  des  anciens  , 
Utreclit,  1702,  in-ra;  et  à 18  ans, 
une  autre  dans  la  même  langue,  sur 
les  nourrices  et  les  pédagogues. 
S'élaul  consacré  ensuite , par  la  sug- 
gestion du  ministre  Martin,  à l’é- 
tude de  la  théologie , il  devint  pas- 
teur de  l'église  française  de  Londres 
en  1710,  et  mourut  en  1719.  Après 
sa  mort,  son  frère  fit  imprimer  un 
vol.  de  ses  Sermons,  où  il  y a plus 
de  solidité  que  d'ornement  et  de  pa- 
thétique. 

VIII.  CLAUDE  de  France  , 
fille  de  Louis  XII  et  d’Anne  de  Bre- 
tagne , naquit  à Romorantin  eu 
1499.  La  reine  sa  mère,  qui  n’ai- 
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moit  pas  François,  comte  d’Angou- 
lerne,  depuis  roi  de  France,  voulut 
la  marier  à Charles  d'Autriche  ; 
mais  Louis  XII,  qui  avoit  d’abord 
cédé  à ses  désirs , s’y  opposa  par  le 
conseil  des  seigneurs  les  plus  sages 
de  sa  cour.  La  princesse  Claude  fut 
donc  liancée  au  prince  François  en 
i5o6,  et  ce  mariage  fut  célébré  à 
Saint-Germain-en-Laye  le  îzjmai 
iâi/|.  Une  piété  sincère,  un  carac- 
tère égal , une  extrême  bouté;  telles 
furent  les  qualités  qui  la  firent  ap- 
peler de  son  temps  ta  bonne  reine. 
Elle  u’étoit  pas  st  bien  partagée  du 
côté  des  qualités  extérieures.  Elle 
boitoit  un  peu  : défaut  qu’elle  tenoit 
de  sa  mère.  Sa  taille  étoit  médiocre. 
Les  traits  de  son  visage , qui  ressem- 
bloientà  ceux  de  son  pere, n’avoieut 
pour  fixer  l'attention  qu’un  grand 
air  de  douceur.  Aussi  Louis  XII 
dit  à Anne  de  Bretague , qui  lui 
faisoit  craindre  les  dégoûts  du  comte 
d’Angoulème  : « Oui , elle  n’est  pas 
belle  ; mais  sa  vertu  touchera  le 
comte,  et  il  ne  pourra  s’empêcher 
de  lui  rendre  justice.  » Son  unique 
soiu  Tut  de  plaire  à sou  époux,  de 
prier  le  ciel , et  de  secourir  les  mal- 
heureux, Elle  avoit  pris  pour  devise 
une  lune  au  plein  avec  ces  mots  : 
Candida  Çandidis.  Elle  avoit  été 
couronnée  à Saint-Denys  en  i5t7,et 
mourut  à Blois  le  20  juillet  1024, 
après  avoir  donpé  le  jour  à trois 
princes  et  à quatre  princesses. 

IX.  CLAUDE  de  France,  du- 
chesse de  Lorraine , septième  enfant 
de  fleuri  11  et  de  Catherine  de 
Médicis , née  a Fontainebleau  en 
if>4?  . fut  mariée  en  i556  à Char- 
les Il  du  nom,  duc  de  Lorraine, 
dout  elle  eut  une  illustre  postérité. 
Ses  vertus  la  firent  aimer  de  son 
époux  et  de  ses  sujets.  Elle  mourut 
le  20  février  i57ft. 

+ X.  CLAUDE,  peintre  sur  verre , 
né  à Marseille  dans  le  f 5”  siè- 
cle , vivoit  sous  le  pontificat  de 
T.  IV. 
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Jules  II.  Cet  artiste  célèbre  étoit  à la 
tète  des  ouvrages  de  peinture  sur 
verre  qui  se  falsoièut  aux  églises  et 
au  palais  papal  à Rome.  Ou  assure 
que  Claude  est  le  premier  qui  ait 
fait  connoilre  cette  invention. 

* XI.  CLAUDE  ou  Asna.sac.het, 
roi  d’Ethiopie  dans  le  16'  siècle  , 
employa  le  secours  des  Portugais 
coulre  les  Turcs , et  demanda  un 
patriarche  qui  fût  sujet  de  l'Église 
romaine.  Le  pape  Paul  IV,  à la 
prière  du  roi  de  Portugal , y envoya 
trois  jésuites,  l’un  eu  qualité  de  pa- 
triarche et  les  autres  avec  titre  d’é- 
véque , mais  Claude  se  laissa  perver- 
tir par  les  hérétiques  abyssins,  qui 
suivent  la  doctrine  d’Eutychès  et  de 
Dioscorus.  Il  persécuta  les  mission- 
naires qu’il  avoit  demandés  et  fut 
tué  l’an  i55g  eu  combattant  contre 

les  mahométans.  . 

y 

* XII.  CLAUDE-LORRAIN.  Voy. 
Gelée. 

CLAUDE  de  Tournon.  Voyez 
Tournon  , n°  111. 

* CLAUDER  ( Gabriel  ) , né  à 
Altenboure  le  28  octobre  i633  , 
médecin  des  électeurs  de  Saxe  , 
et  membre  de  l’académie  impériale 
d’Allemagne  , a laissé  un  graud 
nombre  d’observations  dans  le  re- 
cueil des  curieux  de  la  nature;  mais 
la  plupart  sont  remplies  de  préjugés 
et  caractérisèrent  l’homme  supersti- 
tieux et  ignorant.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont , I.  Disscrlatio  de  tincturd 
universali,  vulgo  lapis philosopho- 
rum  dicté  , Altcnburgi  , 1678  , 
in-4°  ; Norimbergse,  1706  , in-40. 
IL  Methodus  baïsarnandi  corpora 
humana , aliaque  majora , sine 
evisceratione  et  seclione  hue  usquè 
solild,  Altenburgi,  1679,  in-40. 
C’est  un  recueil  de  tout  ce  qui  a été 
écrit  sur  celle  matière  jusqu’à  son 
temps.  III.  Dissertatio  de  cinna- 
bari  nativâ  hungaricé,  longé  cir- 
cu/atione  in  majore m efficaciam 

Si 
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fixatd  et  exalta  ta  , Icnæ  , i684, 
in-4°.  IV.  Praxis  medicœ generalia 
monumenta  , Cheumitzii , 1729, 
in-8°. 

I.  CLAUDIA,  vestale,  de  la  fa- 
mille patricienne  des  Claude,  étant 
accusée  d’un  inceste,  Vesta,  sui- 
vant la  fable,  fit  un  prodige  en  sa 
faveur  pour  manifester  sa  sagesse. 
Claudia  tira  seule  avec  sa  ceinture 
le  vaisseau  sur  lequel  étoit  la  statue 
de  Cybèle , qu'on  venoit  de  chercher 
en  Phrygie,  et  qui , étant  entré  daus 
le  Tibre , s’y  trouvoit  tellement  en- 
gravé , que  plusieurs  niillicrsd  hom- 
mes avoient  inutilement  essayé  de 
le  faire  avancer. 

t II.  CLAUDIA  ( Antonia  ) , lille 
de  l’empereur  Claude,  fut  d’abord 
mariée  à Cnéius  Pompéius , condam- 
né à perdre  la  tête  à l’instigation  de 
Messaliue  ; et  ensuite  à Sylla  Faus- 
tus,  dont  elle  eut  un  lils.  Ce  second 
époux  de  Claudia  fut  assassiné  paT 
ordre  de  Néron  l’an  62  de  J.  C.  lille— 
même  fut  victime  de  la  barbarie 
de  ce  prince.  Devenu  veuf  de  Pop- 
pée  , morte  enceinte  sous  ses  coups  , 
il  voulut  épouser  Claudia,  encore  à 
la  Heur  de  sou  âge:  elle  s’y  refusa  ; il 
la  lit  mourir. 

t CLAUDIEN  ( Claudius  ) , poète 
latin,  natif  d’Alexandrie  eu  Egypte, 
ilorissoit  sous  Arcadiuset  llonorms, 
qui  lui  tirent  ériger  une  statue  daus 
la  place  Trajane,  Il  fut  l’ami  de  Si- 
licon , qui  périt  en  voulant  usurper 
le  trône  impérial.  L’amitié  d’un 
grand  homme  devenu  coupable  fut 
un  crime,  et  Claudien  quitta  la  cour. 
On  croit  qu’il  passa  sa  vie  dans  la 
retraite  et  la  disgrâce.  Ce  poète  étoit 
né  avec  un  esprit  vif  et  élevé  : c’est 
le  caractère  de  ses  écrits.  Une  ima- 
gination qui  a quelquefois  l’éclat  de 
celle  d’Homère , et  des  expressions  de 
génie  : de  la  force  quand  il  peint  ; de 
la  précision  tontes  les  fois  qu’il  est 
sans  images;  assez  d’étendue  dans 
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ses  tableaux  , et  sur- tout  la  plus 
grande  richesse  daus  ses  couleurs  ; 
voilà  les  beautés  de  Claudien.  Mais 
il  est  rare  que  la  fiu  de  ses  pièces 
répoudq  a leur  commencement. 
Souvent  enflé,  il  se  laisse  emporter  à 
ses  saillies, et  n’a  nul  goiil  pour  va- 
rier le  tour  de  ses  vers  , qui  retom- 
bent sans  cesse  clans  la  même  ca- 
dence. Les  écrivains  qifi  ont  dit  que 
c’est  le  poète  héroïque  qui  a le  plus 
approché  de  Virgile  dévoient  aussi 
remarquer  que  ce  n’est  que  de  fort 
loin.  Il  passe  pourtant  pour  un  des 
derniers  poètes  latins  qui  aient  en 
quelque  pureté  dans  un  siècle  gros- 
sier  Parmi  les  éditions  de  Clan- 

dien  , on  estime  la  première  de 
Vicence  , 1482,  iu-fol.;  celle  de 
Ileiusius  le  lils,  Elzevir,  i65o,  in- 12; 
celle  de  Barlhius , quoique  chargée 
d’un  long  commentaire,  Francfort, 
ifi5o,  iu-40  ; celle  des  Variorum , 
i665  , in-8°  ; l’édition  donnée  in-40, 
1677,  ad  usum  De/phini , laquelle 
est  peu  commune;  et  celle  de  Bur- 
mau , Amsterdam , 1760,  iu-40.  Les 
pièces  que  les  connoisseurs  lisent 
avec  le  plus  de  plaisir  daus  Clau- 
dien sont  les  Invectivés,  contre  Ru- 
fin. et  contre  Eutrope , les  unes  et 
les  autres  en  deux  livres.  Après  ces 
pièces , vient  le  poème  de  Y Enlè- 
vement de  Proserpine;  et  celui  du 
Consulat  d’TIonorius  suit  de  près. 
L’ Enlèvement  de  Proserpine  est 
plein  de  verve  et  d’enthousiasme. 
Les  caractères  sont  naturels  et  bien 
dessinés  , les  images  vives  et  heu- 
reuses, les  pensées  justes  et  sages  , 
les  descriptions  piquantes.  Le  troi- 
sième livre  , presque  tout  dramati- 
que , est  plein  de  mouvemens  ten- 
dres et  passionnés.  Le  nombre  de 
morceaux  où  le  faux  goût  de  son 
siècle  se  mêle  quelquefois  est  petit , 
en  comparaison  des  morceaux  lou- 
chans  et  bien  écrits.  Ses  œuvre* 
complètes  ont  été  traduites  en  fran- 
çais par  Delatour,  Paris,  1798,  a 
vol.  iu-8®. 


CLAU 

| CLAUDIEN-MAMERT,  prêtre 
et  frère  de  Mamert  archevêque  de 
Vieuue , publia  dans  le  5*  siècle  un 
Traité  sur  la  nature  de  l’ante  , 
contre  Fauste  de  Riez,  qui  préten- 
doit , dit-on,  qu’elle  n'est  pas  spi- 
rituelle, Hanau  , 161»;  et  Swickau, 
i655,  un  vol.  111-8“.  L’Histoire  ec- 
clésiastique de  l’abbé  Racine  lui  at- 
tribue une  piècede  vers  contre  la  poé- 
sie profane  ; mais  ce  poème  est  une 
suite  de  la  Lettre  de  saint  Paulin  de 
NoleàJove.  C’est  avec  plus  de  raison 
qu’ou  lui  donne X Ilymne  de  la  Croix 
que  plusieurs  diocèses  chantent  le 
vendredi -saint , P ange , lingua , 
gloriosi  prœlium  certamiriis  , etc. 
Elle  se  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  et  dans  les  livres  d'E- 
glise.  Mamert , un  des  plus  savaus 
hommes  de  son  temps  , mourut  en 
473  ou  474- 

* CLAUDIN,  musicien  de  la  cour 
de  France  sous  Henri  III.  Sou  nom 
nous  a été  transmis  par  d'Aubigny 
avec  l’anecdote  suivante  : ce  musi- 
cien , jouant  aux  noces  du  duc  de 
Joyeuse , y exécuta  un  morceau  qui 
fil  une  telle  impression  sur  l’un  des 
convives,  qu'il  porta  la  main  sur  ses 
armes  en  présence  de  son  souverain 
et  de  toute  l'assemblée.  L'artiste 
«percevant  ce  mouvement  prit  sur- 
le-champ  un  mode  plus  doux  qui 
calma  l’emportement  de  ce  seigueur. 

CLAUDINE  tte  Touknov.  Voy. 
Tournon  , n°  111. 

* CLAUDINI  (Jules -César), 
docteur  en  médecine,  ué  à Boulo- 
gne, enseigna  dans  les  écoles  de  la 
faculté  de  cette  ville  vers  l'an  1574 , 
et  mourut  le  a février  1618.  Ce  mé- 
decin est  auteur  d'un  grand  nombre 
d’ouvrages  dont  voiu  les  princi- 
paux : 1.  Ve  crisibus  et  diebus  cri- 
ticis  tractalus , Bonouiæ  , îCia  , 
hi-fol.;  Basileae  , l6ao  , in-8°.  II. 
Tractatus  de  catarrho , Bononiæ  , 
161  a , in- fol.  111.  Quœstio  de  sede 
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facultatum  principum  , Besileæ  , 
i6i7,in-4°;  Parisiit , 1647,  in-4°. 

f I.  CLAUDIUS  Piiixiier  , fds 
d’Appius  Claudius  Cæcus  , consul 
romain  l’an  3^9  avant  J.  C.  .avec 
L.  Julius  Pullus,  perdit  une  bataille 
navale  en  Sicile  contre  les  Cartha- 
ginois. Il  fit  une  antre  entreprise 
sur  Drepani  ; mais  Asdrubal , gou- 
verneur de  la  place,  en  étant  averti,, 
l’attendit  eu  bataille  à l'embouchure 
du  port.  Claudius  , quoique  surpris 
de  trouver  les  ennemis  en  bonne 
posture , les  attaqua  inconsidéré- 
ment. Asdrubal , se  servant  de  sou 
avantage , coula  à fond  plusieurs 
vaisseaux  des  Romains  , en  prit  g5  , 
et  poursuivit  les  autres  jusqu’auprès 
de  Lilybée.  Les  dévots  crurent  que 
le  mépris  que  Claudius  avoit  laie 
paroitre  des  augures  lui  avoit  attiré 
ce  châtiment;  car  comme  on  lui  eut 
dit  que  lesoiseaux  sacrés  ne  vouloient 
pas  manger  : « Qu'ils  boivent  donc  , 
dit-il,  et  il  les  fil  jeter  à la  mer.»  Clau- 
dius , de  retour  à Rome , fut  déposé 
et  condamné  à l’amende.  On  l'obli- 
gea même  de  nommer  un  dictateur. 
U désigna  un  certain  C.  Glaucia  , 
objet  de  la  risée  du  peuple.  Le 
sénat  contraignit  ce  dernier  à se  dé- 
mettre. 

II.  CLAUDIUS (Appius),  décem- 
vir romain , très-connu  par  la  mort 
de  Virginie.  — Voyez  Virginie  et 
Clausus. 

III.  CLAUDIUS  Marius  Victo» 
ou  ViCTORiNUS,rhéteurde Marseille 
dans  le  5'  siècle , mort  sous  l’empire 
de  Théodose-le-jeunc  et  de  Valenti- 
nien III , a laissé  un  Poëme  sur  la 
Genèse  en  vers  hexamètres  , et  une 
Eptlre  à l’abbé  Salomon , contre  la 
corruption  des  mœurs  de  son  siècle. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  impri- 
més in-8°,  i556,  i545 , 1Ô60,  avec 
les  Poésies  de  saint  Avite  de  Vienne. 
Victor  mourut  vers  l’an  446. 
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IV.  CLAUDIUS  Cekttniants  , 
grammairien , introduisit  dans  la 
langue  latine  l’usage  de  substituer 
l’.v à !’/•  dans  plusieurs  mots,  et  on 
prononça  fusius  et  V alesius  pour 
furius  et  Valerius. 

* CLAVEl.LI  (Bernard  ) , d’Ar- 
pino  , ville  d’Italie,  au  royaume  de 
Naples , daus  la  terre  de  labour , de 
la  congrégation  du  Monl-Cassiu,  vi- 
voit  dans  le  17'  siècle  , et  publia 
YAntica  Ai  pi  no , divisée  en  6 livres, 
Naples,  1623 , iu-4"- 

t CL  AVER  (Pierre),  issu  d’une 
des  meilleures  maisons  de  la  Catalo- 
gue, entra  chez  les  jésuites  à Tar- 
ragone  en  160a , et  obtint , en  1610, 
d'ttre  en  voyé  en  Amérique  a vee  quel- 
ques autres  missionnaires,  pour  prê- 
cher la  foi  à Carfhagène  et  dans  les 
provinces  voisines.  Apeinefnt-il  ar- 
rivé, qu’il  se  sentit  ému  des  plus  vifs 
sentiniens  de  compassion  et  de  cha- 
rité pour  les  nègres  qui  géraissoient 
sous  l’esclavage.  11  visitoit  les  pri- 
sous  et  les  hôpitaux , et  s'appliquait 
avec  une  ardeur  infatigable  à la  con- 
version des  infidèles.  Le  P . Claver 
mourut  le  8 septembre  i6?>4,  âgé 
d'environ  72  ans.  Benoit  XIV  con- 
firma, en  1747.  le  décret  de  lâ  con- 
grégation des  rits,  qui  déclara  com- 
pétentes et  suffisantes  les  preuves 
du  degré  d'héroïsmt , daus  lequel  ce 
missionnaire  a possédé  et  pratiqué 
toutes  les  vertus  chrétiennes. 

" CLAVERET  (Jcau  ) , né  à Or- 
léans, y suivit  la  profession  d’avocat 
pendant  quelque  temps.  Venu  à Pa- 
ris , il  donna  au  théâtre  diverses 
pièces  : Z*’ Esprit  Follet , le  Pèle- 
rin amoureux,  les  Eaux  de  Forges, 
P Ecuyer  , la  Visite  différée,  le 
ftoman  du  Marais ■,  comédies  ; et 
Proseipine  , tragédie  représentée 
eu  1659.  On  ignore  la  date  de  la 
mort  de  cet  auteur  . à qui  ou  doit 
uue  Traduction  de  Valèro-Maxitne, 
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imprimée  à Paris,  1669,  a vol. 
iu-i  2. 

* CL  AVERS  ( Henri  ),  né  à 
Louvain  le  1 4 décembre  1735,  rec- 
teur de  l’ université  , célèbre  par 
la  vigoureuse  résistance  qu’il  op- 
posa en  1788  , à la  destruction  de 
cette  école,  par, sou  exil  et  les  mau- 
vais traiternens  qu’il  essuya , mou- 
rut à Louvain , le  7 juin  1790.  L’u- 
niversité a publié  sa  notice  nécro- 
logique , où  l’on  trouve  le  foriem  et 
tenacem  propositi  virum  , et  en 
même  temps  un  tableau  de  la  dé- 
tresse où  étoit  réduite  alors  cette 
ancienne  et  orthodoxe  école. 

f CLAVIÈRE  ( Etienne  ) , ban- 
quier à Genève  , où  il  naquit  le  27 
janvier  1735  , fut  célèbre  dans  les 
révolutions  de  France  et  de  Genève, 
sa  patrie.  Lorsque  le  parti  des  re- 
présentais , que  l’histoire  appelle 
celui  des  anarchistes  ennemis  de 
la  nation  française  , se  fut  soulevé 
eu  1782  contre  la  magistrature  ge- 
nevoise alliée  de  la  France  , et  à 
laquelle  la  cour  de  Versailles  avoit 
garanti  la  paix  et  la  tranquillité 
contre  les  factieux  qui  désoloicut , 
depuis  des  siècles , cette  république, 
Clavière  , homme  d’uu  esprit  actif 
et  turbulent , fut  remarqué  parmi 
les  notables  de  ce  parti  d’iusurgés, 
et  manifesta  contre  la  France  les 
dispositions  les  plus  inconsidérées. 
Le  procureur  - général  Duroveray 
s’étant  permis,  contre  Louis  XVI 
et  contre  Vergennes,  des  propos 
insullaus  que  les  rois  les  plus  débon- 
naires ne  souffrent  pas , la  France- 
demanda  aux  représentais  une  ré- 
paration, que  les  club3  qu'ils  avoient 
insurgés  lui  refusèrent;  et  fa  cour 
de  Versailles , deux  cantons  suisses 
et  la  cour  de  Sardaigne  , de  con- 
cert , firent  marcher  des  troupes  sur 
Genève.  Clavière , Duroveray  , Du- 
mont , Divernois  et  autres  notables 
de  ce  parti  ayant  destitué  leurs  tu«- 
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gislrats  pour  usurper  leurs  places  , 
se  irouvaul  ainsi  presses  , firent 
minedesedéfeudre.  ilsacciunulèrenl 
d'abord  les  poudres  de  la  république 
sous  les  e’difices  publics;  ils  placè- 
rent eusuile  leurs  magistrats  desti- 
tués cuire  le  canon  et  l’armée  qu'ils 
défièrent.  Par  considération  pour  les 
opinions  religieuses  , un  protestant, 
le  marquis  de  Jaucourt , connu, 'ii- 
doil  les  troupes  françaises.  Il  né- 
gociait, et  disoilaux  insurgés  qu’ils 
insulloieulà  leurs  magistrats;  qu’ils 
avoieut  besoin  de  la  France  ; que  la 
cour  ne  reconnoitroil  pas  leur  gou- 
vernement rebelle.  Aucune  négo- 
ciation ne  réussissait.  Jaucourt  en- 
voya demander  un  jour  au  révolu- 
tionnaire Womerat  la  clef  de  sa 
maison  de  campagne  pour  y loger. 
Womerat  la  lui  refusa.  Jaucourt,  in- 
sistant , menaça  de  la  brûler.  L’en- 
voi d'un  paquet  d'allumettes  fut  la 
réponse  de  Womerat.  Jaucourt  s’a- 
perçut alors  qu'il  éloil  temps  de  ter- 
miner les  négociations.  Auspach  , 
homme  d'un  esprit  éloquent , haran- 
guant le  peuple,  lui  disoit,  suivanl  le 
ton  révolutionnaire  d'alors  « que  le 
moment  de  périr  étoit  arrivé  pour 
Genève  ; mais  qu'eu  périssant,  Ge- 
nève devoit  envelopper  les  Français 
dans  sesdécombres,8’ilsosoicnl  violer 
sa  chère  patrie.  Qu'ils  régnent  donc, 
disoit-il , sur  nos  décombres , et  que 
jamais  Genève  ne  subisse  le  joug  de 
cette  nation  dégénérée  ! » Jaucourt 
étoitaverlide8  dispositions  de  treute 
à quarante  factieux  , qui  animoient 
la  multitude  réuuie  dans  les  clubs 
insurgés.  Le  roi , qui  lui  avoit  con- 
fié la  destinée  de  Genève  , la  vou- 
loil  paisible  , amie  de  la  France  , 
riche  , commerçante  , et  sur  - tout 
qu'elle  ne  fût  pas  gouvernée  par  la 
faction  des  représentons  insurgés 
dont  la  puissance  ne  dérivoil  que 
des  clubs.  Jaucourt  négocia  donc 
avec  cette  partie  de  citoyens  paisi- 
bles de  Genève , qui  ne  vouloient  pas 
sauter  en  l’air  par  l eüèl  de  l’cxplo- 
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siou  des  poudres , mais  qui  vouloient 
bien  vivre  avec  lesFrançais;et  quaud 
la  majorité  des  citoyens  paisibles  et 
plus  enclins  pour  la  France  s'aper- 
çut que  d'une  part  quelques  factieux 
vouloient  régner  dans  leur  cité  , ou 
la  détruire  si  les  trois  puissances 
qui  venoient  y apporter  la  paix 
éloient  triomphantes , il  se  fit  spon- 
tanément, contre  les  agitateurs  ge- 
nevois, un  mouvement  qui  les  obli- 
gea de  s'expatrier.  Ayant  pris  la 
fuite  par  le  lac,  le  marquis  de  Jau- 
court entra  dans  Genève  sans  obsta- 
cle , fit  jeter  les  poudres  daus  le 
lac  , ferma  les  clubs , et  donna  la 
liberté  aux  magistrats  alliés  de  la 
France  et  emprisonnés  à l'auberge 
des  Balances.  Les  trois  généraux  des 
puissances  médiatrices  , de  concert 
avec  la  magistrature  délivrée,  exi- 
lèrent ensuite  de  Genève  , par  acte 
public, les  vingt-deux  notables  usur- 
pateurs de  la  puissance  suprême  , et 
.réinstallèrent  avec  solennité  les  ma- 
gistrats proscrits.  Genève,  la  patrie 
des  lettres  et  des  arts  , délivrée  des 
agitateurs  , fut  dès-lors  paisible.  Les 
vingt  - deux  déportés  avoieut  déjà 
traité  avec  George  111  à Londres. 
Tant  l’Angleterre  étoit  intéressée  à 
conserver  une  faction  aussi  ennemie 
de  la  France  ! Clavière,  l’un  des  no- 
tables déportes , avoit  obtenu  qu'il 
seroit  un  des  six  Genevois  adminis- 
trateurs du  subside  accordé  à sou 
parti.  Un  acte  public  du  gouverne- 
ment l’adjoignoit  à douze  magistrats 
anglais  pour  la  répartition  de  la 
somme  : elle  est  de  cinquante  mille 
livres  sterliug  annuels  dans  le  di- 
plôme. Le  parti  de  George  111  dé- 
périt dès  ce  jour-là  à Geueve  , et  le 
gouvernement  allié  de  la  France  y 
lleurit.  Le  parti  de  George  avoit 
tenté  quatre  fois  d'y  envoyer  un 
agent  public,  et  il  avoit  été  rejeté 
par  les  anciens  magistrats  genevois: 
alliés  de  la  France  , ils  avoieqt  per- 
sisté avec  rermelédans  leur  amitié; 
mais  le  ministère  anglais  trouva 
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désormais  un  agent  fidèle  dans  cha- 
que Genevois  déporté,  entre  autres 
Clavière,  Ouroveray,  Divernois  , 
qui,  en  1789,  attirés  parNecker, 
reulrèrent  en  France.  Nés  dans 
le  sein  des  conjurations  , ils  se  di- 
soient habiles  à rendre  les  peuples 
libres.  Le  Moniteur  du  29  mars  j 790 
/ atteste  que  dix-neuf  des  Genevois 
revenus  d'Angleterre  furent , dès  le 
mois  de  décembre  1789,  le  noyau 
des  premiers  jacobins  , organisés 
alors  dans  la  petite  bibliothèque  des 
religieux  de  ce  nom.  Les  plus  fa- 
meuses journées  de  la  révolution 
furent  par  eux  conçues  , proposées 
et  discutées.  Ils  en  indiquèrent  les 
moyens;  ils  en  prédirent  les  suites. ' 
La  fortune  de  Clavière  commença 
dans  ce  désordre.  Vers  les  approches 
du  10  août , la  famille  royale  étoit 
réduite  à l'extrémité.  Brissot  et  Cla- 
vière, jadis  chassés  de  leur  patrie  par 
Je  comte  de  Vergennes,  unis  d’amitié 
à Londres  , conspirèrent  ensemble 
contre  elle.  Brissot  fit  avertir  la  reine 
qu'il  étoit  temps  de  nommer  des  mi- 
nistres patriotes,  et  que  si  sur-le- 
champ  elle  ne  uoramoilClavièrc  mi- 
nistre des  contributions  publiques,  et 
Servan  ministre  de  la  guerre , elle 
alloit  être  accusée  en  public  à l’as- 
semblée législative  et  aux  jacobins, 
comme  auteur  d’une  fabrique  de 
faux  assignats.  Le  ministère  jacobin, 
composé  de  Clavière,  de  Dumour- 
rier,  Servan  et  Rolland  , fut  établi 
en  mars  1792.  Mais  le  roi  , hon- 
teux du  motif  du  choix  et  des  me- 
sures dangereuses  de  ce  ministère  , 
le  destitua  au  mois  de  juin  suivant, 
et  les  ministres  disgraciés , unis  à 
toutes  les  factions  soulevées  , diri- 
gèrent encore  ces  fameuses  journées 
du  20  juin  et  du  10  août,  contre 
Louis  XVI  , qui  annouçoient  la 
ruiue  prochaine  du  la  monarchie. 
Après  la  déchéance  du  roi , Cla- 
vière. fut  réintégré  et  devint  mem- 
bre du  conseil  exécutif,  composé 
de  six  personnes  qui  dirigèrent 
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toutes  les  opérations  du  gouverne- 
ment. Le  premier  usage  qu’il  fit  de 
son  autorité  lut  de  se  venger  de  la 
magistrature  genevoise  que  Louis 
XVI  avoil  rétablie  en  1782.  S'ima- 
ginant que  le  général  Monlesquion 
deviendrait  l’instrument  de  sa  haine 
contre  sa  patrie , il  lui  insinua  de 
faire  dans  Genève  une  révolution 
contre  cette  magistrature.  Le  gou- 
vernement genevois , craignant  une 
insurrection,  avoit  appelé  des  trou- 
pes suisses,  et  l'eignoil  de  vouloir 
défendre  l’indépendance  de  la  ville. 
Le  général  Monlesquion  ayant  reçu 
l’ordre  de  faire  sortir  les  Suisses  de 
gré  ou  de  force  ( voyez.  Moktes- 
qihou),  avoit  pris  le  premier  parti  ; 
mais  ayant  fait  évacuer  la  place  de 
Genève  sans  révolution  dans  le  gou- 
vernement, il  fut  proscrit  par  les 
menées  du  Genevois  IJesonnalz,  par 
celles  du  ministre  Clavière,  et  celles 
des  révolutionnaires  qui  vouloient 
que  le  général  établit  dans  Genève 
un  gouvernement  à leur  manière. 
Montesquiou,  préférant  l’exil,  fut 
sauvé  par  la  magistrature  , qui  céda 
bientôt  après  aux  coups  qu’on  venoit 
de  manquer.  Clavière  lutta  depuis 
avec  la  montagne  de  la  convention  ; 
et  lorsqu’il  fut  proscrit  avec  ses  col- 
lègues , apprenant  qu’il  étoit  rais  en 
accusaliou,  et  que  la  capitulation  de 
1782,  pour  obtenir  de  George  III  des 
subsides,  étoit  envoyée  aux  jacobins 
comme  instrument  d’une  proscrip- 
tion assurée  , il  se  perça  le  sein  d’un 
poignard,  en  disant:  « La  victime 
échappera  aux  bourreaux.»  Telle  fut 
la  singulière  destinée  de  ce  Genevois. 
( Voyez  Dksonnatz.  ) Ou  a de 
lui  les  ouvrages  suivaus , I.  De  la 
France  el  des  Etats-Unis , ou  de 
l’ importance  de  la  révolution  de 
l’Amérique  pour  le  bonheur  de  la 
France , etc. , 1787,  in-8°.  IL  Let- 
tres de  M.  Linguet , Londres , 1788, 
in-8°.  III.  Opinions  d’un  créancier 
de  l'état,  sur  quelques  matières  de 
finances,  1789,  iu-8°.  IV.  Dissec • 
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tion  du  Projet  de  M.  V évêque  d’Au- 
tun  , 1790  , iu-8°.  V.  Réponse  au 
Mémoire  de  M.  Necler , 1790  , iu- 
8“.  VI.  Adresse  des  amis  des  Noirs 
à l’ Assemblée  nationale  , 1791  , 
in-8°.  VII.  De  ta  Conjuration  con- 
tre les  Jinances,  1793,  in-8°.  VIII. 
Vu  Monétaire  métallique  , frag- 
ment, 1793,  ln-8®.  Il  a travaillé  à 
la  Chronique  du  mois , publiée  par 
Bonneville. 

CLAVIGNY  ( Jacques  de  La  Ma- 
Rlot'SE  de) , du  diocèse  de  Bayeux, 
dont  il  fut  chanoine  , abbé  de  Gon- 
dam  , mort  en  1703.  est  auteur  de 
plusieurs  petits  ouvrages , I.  Tra- 
duction libre  des  Psaumes  des 
vêpres  du  Dimanche.  II.  Du  Jnixe. 
111.  La  Pie  de  Guil/aume-le-Con- 
quérant,  roi  d’Angleterre.  IV.  Les 
Priâtes  que  David  a faites  à Dieu 
comme  roi. 

CLAV1LLE.  T'oyez  Maistre  , 
n°  VI. 

CLAVIUS  (Christophe),  jésuite 
de  Bamberg  , envoyé  à Rome , 
où  Grégoire  XIII  l'employa  à la  cor- 
rection du  calendrier,  fut  chargé 
d'expliquer  et  de  faire  valoir  la  ré- 
forme qui  y fut  faite  en  i58t.  C’est 
ce  qu’il  exécuta  dans  son  traité  De 
Calenda  rio  gregoriano.  Cet  ouvrage 
fut  attaqué  par  plusieurs  protestai» 
passionnés,  entre  autres  par  Joseph 
Scaliger  : Clavius  le  défendit  avec 
vivacité.  Ce  jésuite,  aussi  profond 
géomètre  qu'habile  astronome  , et 
regardé  comme  un  nouvel  Euclide , 
a laissé  plusieurs  ouvrages  recueil- 
lis eu  5 volumes  in  - folio.  On  y 
trouve , I.  Des  Commentaires  sur 
Euclide  , sur  Théodore  , sur  Sa- 
crobosco.  II.  Des  Traités  de  Mathé- 
matiques. III.  Ses  Apologies  du  Ca- 
lendrier romain  , contre  Scaliger 
et  Lydiat.  Clavius  mourut  à Rome 
en  1613  , à 75  ans. 

CLAUSUS,  roi  des  Sabins , réunit 
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ses  forces  à celles  de  Turnus  contre 
Euée.  C’est  de  ce  prince  que  dcscen- 
doit  Appius  Claudius , qui , peu  après 
l'expulsion  des  Tarquins  , vint  à 
Rome  avec  cinq  mille  clieus.  Ou  lui 
donna  un  des  quartiers  de  la  ville 
pour  s’y  établir  avec  sa  suite.  Telle 
éloit  l’origine  de  la  famille  des  Clau- 
diens , selon  Virgile. 

* CLAUZIER  ( Jean  - Louis  ), 
docteur  en  médecine  , Allemand 
de  naissance  , profita  de  la  con- 
noissance  qu’il  avoit  de  celte  lan- 
gue pour  publier  l’ouvrage  de 
chimie,  de  G.  Rolbe,  qu’il  avoit 
traduit  en  français  , sous  ce  titre  : 
Introduction  à la  Chimie , avec 
deux  traités , l’un  sur  les  sels  des 
métaux , et  l’autre  sur  le  soufre 
anodin  du  vitriol , Paris  , 174»  , 
in-13.  On  lui  doit  encore.  Prin- 
cipes généraux  de  la  théorie  et  de 
la  pratique  de  la  Pharmacie  , où 
Ton  voit  les  affinités  des  corps  et 
une  explication  de  la  nature  et  de 
l'action  du  feu,  Paris,  1747,  in-4°. 
Il  est  l’éditeur  de  la  Pharmacopée 
universelle  raisonnée  , traduite  de 
l'anglais  de  Quiucy,  Paris , 1749, 
in -4°. 

CLAYTON  (Robert),  évêque  de 
Clogher  en  Irlande  , mort  eu  1708  , 
publia  divers  ouvrages  pour  com- 
battre les  incrédules  : mais  il  est  sur- 
tout connu  , I.  Par  sou  Journal  du 
V orage  du  Grand-Caire  au  Mont 
Sinaï , J755  , in -4°  et  in-8°  , en 
anglais.  O11  trouve  dans  cet  ouvrage 
des  recherches  curieuses  sur  les  Plié— 
roglyphes  et  la  mythologie  des  an- 
ciens Egyptiens.  IL  Par  son  Intro- 
duction à T Histoire  des  Juifs , qui 
a été  traduite  en  français.  III.  Par 
sa  Défense  de  l'histoire  des  vieux 
et  nouveau  Teslamens  , contre 
Rolyngbrocle , 17 5g,  3 volumes 
in-8°. 

CLÉANDRE,  Phrygien  d’o- 
rigiue,  né  esclave,  sut  gagner  les 
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bonnes  grâces  de  l'empereur  Com- 
mode, qui  en  ht  sou  favori  et  son 
chambellan,  l'au  iSj  de  J. C. , après 
la  niort  de  Pereunius  , puni  deux 
ans  auparavant  du  dernier  supplice 
pour  ses  concussions  et  ses  crimes. 
Cléandre , dans  ce  poste  glissant , ne 
fut  pas  plus  modéré  que  celui  auquel 
il  succédoit.  Créé  ministre  d’état,  il 
vcndoit  toutes  les  charges  de  l’em- 
pire , plaçoit  à prix  d'argent  des 
affranchis  dans  le  sénat  , et  l'on 
compta  eu  une  seule  année  vingt- 
cinq  consuls  désignés.  Il  cassoit  les 
jugemens  des  magistrats  ; et  ceux 
qui  lui  étoienftuspccts,  illes  rendoit 
criminels  auprès  de  son  maître.  En- 
fin son  insolence  et  sa  cruauté  mon- 
tèrent à un  tel  excès , que  le  peuple 
romain,  ne  pouvant  plus  le  souffrir, 
fut  sur  le  point  de  se  soulever. 
L’empereur,  contraint  d’abandonner 
Cléandre  à l’indignation  publique , 
lui  fit  couper  la  tète  l’an  de  J.  C. 
190. 

t CLÉANTHE,  philosophe 
stoïcien  , né  à Asson  dans  l'Éolide 
en  Asie,  d’abord  athlète,  ensuite 
parmi  les  disciples  de  Zéaon , ga- 
guoit  sa  vie  à tirer  de  l’eau  pen- 
dant la  nuit,  afin  de  pouvoir  étudier 
le  jour.  L’aréopage  l’ayant  appelé 
pour  déclarer  quel  métier  le  faisoit 
vivre,  il  amena  un  jardinier  et  une 
bonne  femme  : il  puisoit  de  l’eau 
pour  l’un,  et  pétrissoit  pour  l'autre. 
Les  juges  voulurent  lui  faire  un 
présent;  mais  il  le  refusa.  Après 
la  mort  de  Zénon  , il  remplit 
sa  place  au  Portique , et  eut  pour 
disciples  le  roi  Antigone  et  Chry- 
sippe  , qui  fut  son  successeur.  Ce 
philosophe  , qui  llorissoit  environ 
l'an  avantJ.C.,  se  laissa  mourir 
de  faim  , à l’âge  de  99  ans.  Comme 
presque  tous  les  stoïciens , il  pensoit 
qu’on  ne  doit  s’applaudir , ni  se  plain- 
dre de  sa  destinée,  se  savoir  gré  de 
ses  vertus , ni  se  mépriser  pour  ses 
vices.  Le  mal  moral  ou  physique  ne 
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lui  paroi.5 soit  pas  moins  nécessaire 
à la  beauté  de  l’uuivers  que  le  bien 
physique  ou  moral.  La  perfection 
pour  lui  étoit  de  subir  volontaire- 
ment une  destinée  inévitable.  Il  en- 
duroit  patiemment  les  plaisanteries 
des  philosophes  ses  confrères.  On 
lui  reprochoit  un  jour  sa  timidité  : 
«C'est  un  heureux  défaut,  dit-il, 
j’eu  commets  moins  de  fautes.  » On 
le  blàmoit  une  autre  fois  de  la  sin- 
ularité  de  ses  opinions  ; il  répon- 
it  : « Seroit-ce  la  peine  d’être  phi- 
losophe , si  je  pensois  comme  le» 
autres  et  si  je  suivois  la  foule?  » 
Les  Athéniens  lui  offrirent  le  droit  de 
bourgeoisie  dans  leur  ville:  « Quel 
nouveau  mérite , dit-il , acquerrois- 
jeen  me  faisant  Grec  par  adoption?» 
11  comparoit  les  péripatélicicns  aux 
instruirions  de  musique,  qui  font  du 
bruit  et  ne  s'entendent  pas  eux- 
mêmes.  De  tous  les  ouvrages  qu’il 
avoil  composés  , il  11e  reste  que  des 
fragmens  dans  les  Stromales  de  Clé- 
ment Alexandrin , et  dans  Carmina 
novem  Toetarum  de  Planlin , 1 568 , 
in-8°. 

I.  CLÉARQUE  , Spartiate  , en- 
voyé à Byzance  par  sa  république  , 
profita  des  troubles  de  cette  ville 
pour  s’ériger  en  tyran.  Lacédémone 
l'ayant  rappelé,  il  aima  mieux  se 
réfugier  dans  l’Ionie  , près  du  jeune 
Cyrus , que  d’obéir.  Apres  la  vic- 
toire d’Artaxerce  sur  ce  prince 
sou  frère , Cléarque  alla  chez  lïssa- 
pherne  , satrape  d’Artaxerce  , avec 
plusieurs  officiers  grecs.  Tissapherne 
les  arrêta , et  les  euvoya  au  roi , 
qui  les  fit  mourir,  contre  la  foi  du 
traité , l’an  4oô  avant  J.  C.  La  grande 
maxime  de  Cléarque  étoit  que  « on 
ne  sauroit  rien  faire  d'une  armée , 
sans  une  sévère  discipline.  » Aussi 
répétoil-il  souvent  « qu’un  soldat 
doit  plus  craindre  son  général  que 
les  ennemis.  » 

II.  CLÉARQUE,  philosophe  péri- 
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patéticien,  el  disciple  d'Aristote, 
natif  de  Sorli  , composa  divers 
ouvrages , dout  il  ne  reste  qu’un 
fragment  du  Traité  touchant  le 
Sommeil,  conservé  par  Joseplie. 
Tous  les  anciens  auteurs  parleul  de 
lui  avec  éloge , et  assurent  qu'il  ne 
cédoit  eu  mérite  à aucun  de  sa 
secte. 

CLÉCIDES,  ancien  peintre  grec, 
qui  excelloit  à bien  représenter  le  nu. 

* I.  CLÉEF  (Joseph  Vau  ) , snr- 
nomrné  le  Fou,  lié  à Anvers,  de 
Willem  de  Cléef,  peintre , fut  reçu 
à l'académie  de  celte  ville  en  i5i8. 
Joseph  perfectionna  tellement  l'art 
qu'il  avoit  appris  de  son  père  , qu’il 
devint  un  des  meilleurs  coloristes 
de  son  temps  , et  que  souvent  ses 
ouvrages  méritèrent  d’ètre  mis  au 
rang  de  ceux  des  plus  grands  maî- 
tres d'Italie.  On  cite,  eutre  autres  , 
un  tableau  représentant  S.  Côme 
et  S.  JJamien , lait  pour  l’autel  des 
cliirurgiens , dans  l’église  de  Notre- 
Dame  d’Anvers.  Ou  le  croiroit  plu- 
tôt de  l’école  romaine  que  de  celle 
de  Flandre.  On  voyoit  de  lui  à Mid- 
delbourg  une  fort  belle  Vierge , 
dont  le  fond  est  un  charmant  pay- 
sage de  l’atener  ; et  à Amsterdam  , 
un  Bacc/tus  à cheveux  gris.  En  le 
peignant  ainsi , Cléef  a voulu  faire 
voir  que  l'excès  du  vin  avance  la 
vieillesse.  Il  avoit  la  singularité  de 
peindre  des  deux  côtés  ses  panneaux, 
aiiu  qu’en  retournant  ses  tableaux 
on  ne  vit  rien  de  désagréable.  On 
rapporte  la  cause  de  la  folie  de 
Cléef  à un  amour-propre  excessif. 
Ayant  été  en  Espagne , il  fut  pré- 
senté au  roi  par  Antoine  Moro  , son 
peintre  ; mais  ne  pouvant  souffrir 
quel'on  préférât,  à juste  titre,  quel- 
ques tableaux  du  Titien  à ses  ou- 
vrages , il  en  devint  furieux',  et 
dit  tant  d’injures  à Moro,  qu’à  la 
fin  celui-ci  l’abandonna.  Alors  il  se 
nsit  à faire  plusieurs  extravagances, 
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gâta  plusieurs  de  ses  tableaux  ; en- 
1 tin  , sa  folle  allant  toujours  en  aug- 
mentant , sa  famille  fut  obligée  de 
le  faire  enfermer. 

* U.  CLÉEF  fHenri  ) , né  à An- 
vers en  îôoo  environ,  éloit  I1011 
peintre  de  genre  et  de  paysage.  Les 
études  qu’il  lit  d’après  nature,  en 
Italie  , où  il  voyagea  long  temps  , 
lui  furent  d’un  graud  secours  dans 
la  composition  de  ses  tableaux  : ou 
a conservé  de  lui  des  ruines  anti- 
ques , qui  ont  été  gravées.  Il  s’aida 
encore  des  dessins  de  Melcliior  Lorch, 
qui  avoit  fait  plusieurs  Vues  de 
Constantinople  el  de  ses  environs , 
ayant  demeuré  long-  temps  dans 
cette  ville,  l^es  paysages  dont  cet 
artiste  enrichissoit  les  tableaux  des 
autres  peintres  , étoient  remplis  de 
vérité  ; et  en  général , dans  tous  ses 
ouvrages  , il  joignoit  à une  touche 
spirituelle  et  légère  une  belle  cou- 
leur et  beaucoup  d’harmonie.  Mais, 
comme  la  plupart  des  peintres  de 
sou  temps  , il  ne  melloit  aucune  vé- 
rité dans  les  costumes  , comme  on 
peut  le  voir  dans  un  tableau  de  la 
galerie  de  Vienne,  où  il  a peint  la. 
parabole  de  l 'KnJ'anl  Prodigue  élan» 
manière  bizarre  et  dans  le  costume 
flamand. 

* 111.  CLÉEF  ( Martin  ),  frère  dn 
précédent , et  peintre  comme  lui , 
naquilà  Anvers  en  i5ao.  Il  fut  élève 
de  Franc  Flore , el  se  mit  d’abord  à 
composer  en  grand  ; mais  son  goût  le 
porta  à peindre  le  geure  eu  petit , et 
il  y réussit  très-bien.  Taudis  que  son 
frère  peignoil  les  fonds  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  , celui-ci  éloit 
employé  à plusieurs  paysages , à 
peindre  des  figures  dausles  tableaux 
de  plusieurs  paysagistes  , entre  au- 
tres , le  Cooninxloo.  Martin  Cléef, 
continuellement  tourmenté  de  la 
goutte, ne  sortit  jamais  de  sa  patrie, 
et  mourut  à l’âge  de  5o  ans.  J -a 
galerie  de  Vienne  possède  un  fort 
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beau  tableau  de  ce  peintre  , qni  re- 
présente un  Ménage  flamand , avec 
quantité  de  figures.  Cet  artiste  eut 
quatre  fils  , tons  bous  peintres  : 
Gilles  , Martin  , George  et  Nicolas. 
Gilles  et  George  moururent  jeunes  ; 
le  premier  peignoit  bien  en  petit , 
et  ses  tableaux , comme  ceux  de  son 
père,  sont  très-estimes;  Martin  resta 
long-temps  en  Espagne,  et  de  là  fut 
aux  Indes;  etNicolas  vi  voit  encore  en 
i6o/|.  11  y eut  encore  un  Guillaume 
deClÉef  , frère  de  Henri  et  de  Mar- 
tin , qui  peignoit  bien  en  grand.  Il 
mourut  jeune. 

* IV.  CI.KEF  ( Jean  Van) , peintre 
de  l’école  flamande  , né  à Vanloo  en 
1 646,  mort  en  1716,  eut  pour  maitre 
Gaspard  de  Crayer.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  fait  le  voyage  d'Italie,  il  n’ende- 
vint  pas  moins  l’un  des  plus  habiles 
maîtres  de  la  Flandre.  Plus  grand 
dessinateur  que  brillant  coloriste  , il 
se  fit  une  manière  large , et  eut  un 
pinceau  coulant  et  facile.  Intelligent 
dans  ses  dispositions , il  sut  toujours 
éviter  la  confusion.  Ses  têtes  de 
femmes  sont  très-agréables , et  il 
passe  pour  celui  des  peintres  fla- 
mands qni  ait  le  mieux  entendu  l’art 
des  draperies. 

* CLEEVE (Joseph)  , peintre  fla- 
mand , mort  eu  i556,  n’a  en  général 
pciut  que  des  usuriers  et  des  avares 
comptant  de  l’argent. 

. * CLEGHORN  ( George  ) , méde- 
cin écossais , né  près  d’Edimbourg , 
mort  à Dublin  en  1 789 , élève  de  1 u- 
niversité  d Edimbourg  , où  Alexan- 
dre Monro  fut  sou  professeur.  En 
1736,  il  ctoit  médecin  d’un  régi- 
ment qui  fut  envoyé  à Minorque. 
Clegborn  y resta  i3  aus.  En  1750, 
il  publia  un  Traité  des  maladies 
dans  cette  île.  En  1751  , il  s’établit 
a Dublin,  où  il  donna  des  cours 
d'anatomie. 

* CLELAND  ( Jean  ),  né  à Lon- 
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dres  en  1697  , mort  en  1789  , fut 
consul  à Smyrne  , passa  ensuite 
aux  Indes  Orientales,  et  il  revint 
en  Angleterre  , sans  avoir  amélioré 
sa  fortune.  Il  écrivit  un  livre  obs- 
cène , trop  connu  en  Angleterre , 
intitulé  Mémoires  d’une  l'ille  pu- 
blique. Il  n’en  eut  que  vingt  guinées, 
mais  l’ouvrage  en  a rapporté  des 
milliers  an  libraire.  La  publication 
de  ce  livre  fit  citer  l’auteur  devant 
le  conseil  privé,  et  il  donna  pour 
excuse  sa  pauvreté.  Le  comte  de 
Granville  lui  fit  donner  une  pen- 
sion , à condition  de  ne  plus  écrire 
de  semblables  ouvrages. 

t CLELIE  , fille  romaine,  don- 
née en  otage  à Porsenna , lorsqu’il 
mit  le  siège  devant  Rome , ver» 
l’an  607  avant  J.  C. , pour  rétablir 
les  Tarquin*  sur  le  trône  , se 
sauva  et  passa  le  Tibre  à la  nage  , 
malgré  les  traits  qu’on  lui  décochoit. 
Porsenna,  à qui  on  la  renvoya, 
lui  fit  présent  d’un  cheval  superbe- 
ment équipé  , et  lui  permit  d'em- 
mener avec  elle , en  s’en  retour- 
nant , celles  de  ses  compagnes 
quelle  voudrait  : elle  choisit  les 
plus  jeunes.  Le  sénat  lui  fit  ériger 
une  statue  équestre  dans  la  place 
publique.  Ce  trait  de  Clélie,  qui  a 
l'air  fabuleux  , a été  fort  exalté , 
mais  mal  à propos;  c’étoit  un  mau- 
que  de  foi  ; les  Romains  le  recon- 
nurent, et  la  renvoyèrent  à Por- 
senua. 

t CLÉMANGIS  ou  he  Cr.AMiN’- 
GES  (Nicolas),  né  à Clamiuges  , 
village  du  diocèse  de  Chàlous  , 
docteur  de  Sorbonne  , ensuite  rec- 
teur de  l’université  de  Paris,  se- 
crétaire de  l’antipape  Benoit  XIII, 
fut  accusé  d’avoir  dressé  la  bulle 
d'excommunication  contre  le  roi  de 
France  Charles  VI.  N’ayant  pu  se 
laver  entièrement  de  cette  impu- 
tation , il  alla  s’enfermer  dans  la 
chartreuse  de  Valle-Profônde,  et  y 
composa  plusieurs  ouvrages.  Le  roi 
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lui  ayant  accordé  sou  pardon  , il 
sortit  de  sa  retraite,  et  mourut 
proviseur  du  collège  de  Navarre 
Ters  i/(5o.  11  avoit  été  chanoine  de 
Langres  ; il  éloit  alors  chantre  et 
archidiacre  de  Bayeux.  Ses  écrits 
ont  été  publiés  à Leyde  en  ] 6 1 5 , 
in-4°.  I-es  plus  considérables  sont , 
un  traité  De  corrupto  Ecclesiœ 
statu,  à Wittemberg , 1608,  et 
Helinslad , 1620,  in-40,  inséré 
dans  le  Spici/ège  du  P.  d'Achéry; 
et  plusieurs  Lettres.  Son  latin  est 
assez  pur  pour  un  temps  barbare. 
Il  ne  cède  presque  en  rien  à la  plu- 
part des  anciens  pour  l’éloquence, 
la  noblesse  des  pensées , l’élégance 
du  style,  les  applications  des  au- 
teurs sacrés  et  profanes  ; mais  il  est 
déclamatenr,  satirique,  et  ami  de 
l'exagération.  On  a une  édition  des 
œuvres  de  cet  auteur,  imprimée  à 
Leyde,  t6i3,  iu-.j®. 

t I.  CLÉMENCE  t;e  Hongrie  , 
fille  du  roi  de  Hongrie , épousa  en 
1 3 1 5 Louis  X,  dit  le  Hulin,  roi 
de  France.  Cette  princesse , dont  la 
vertu  égaloit  la  beauté , et  se  faisoit 
remarquer  dans  ses  actions  , comme, 
dans  ses  discours,  étoit  une  des 
plus  belles  personnes  de  son  temps. 
Ayant  été  obligée  de  6e  rendre  en 
France  par  mer  , son  vaisseau  fut 
battu  d'une  si  horrible  tempête  , 
qu’il  fut  près  de  faire  naufrage. 
Clémence  , moins  effrayée  pour 
elle  que  pour  sa  suite , adressa  à 
Dieu  celte  prière  : « Beau  sire 
Dieu  , garde  que  ta  genle  soit  en- 
tevelie  sous  les  eaux  ; ou  s’il  le  faut 
une  victime,  épargne  ceux  que  ma 
fortune  expose  à la  fureur  des 
ondes  , et  contente  - toi  de  ma 
mort.  » La  tempête  s'apaisa  ; son 
affabilité  la  fit  adorer  des  Français. 
Louis  X,  à sa  mort,  arrivée  le  8 
juin  i3i6,  la  laissa  euceiute.  Elle 
accoucha  sept  mois  après  d’un 
prince  nommé  Jean  , qui  ne  vécut 
que  cinq  jours. 
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* fl.  CLÉMENCE  ( Joseph-Guil- 
laume ) , né  le  9 octobre  1717  , au 
Havre  de  Grâce,  chanoine  de  Rouen, 
où  il  est  mort  le  5 août  1792  , s’est 
fait  conuoitre  par  des  ouvrages  sur 
le  christianisme,  tels  que  \s  Défense 
des  livres  de  l'ancien  Testament , 
contre  la  philosophie  de  l’Histoire , 
1777  , 1 vol.  in-8°,  et  V authenticité 
des  livres , tant  du  nouveau  que  de 
l’ancien  Testament , démontrée , et 
leur  véridicitê  défendue  , en  réfu- 
tation de  la  Bible  enjin  expliquée 
de  V.  Paris , 1782,  t vol.  in-8°. 
L'abbé  Contant  de  La  Molette  a écrit 
pour  réfuter  la  même  production  de 
Voltaire.  «Eu  reconnoissant , dit  un 
critique,  dans  l’abbé  Contant,  un 
grand  nombre  de  bonnes  observa- 
tions , il  faut  convenir  qu’un  étalage 
souvent  inutile  de  science  hébraïque, 
et  des  discussions  grammaticales  , 
semblent  y prendre  la  place  des  rai- 
sonnemens  les  plus  victorieux  que  la 
matière  fait  naitre  comme  d’elle- 
mème  , cl  qu’en  général  sa  manière 
n'a  ni  la  précision,  ni  la  dignité,  ni 
la  logique  de  Clémence.  » 11  y a 
cependant  dans  le  traité  de  celui-ci 
quelques  inadvertances  et  inexac- 
titudes qu’il  étoit  facile  d'éviter.  Ou 
a encore  de  lui  les  Caractères  du 
Messie,  vérifiés  en  Jésus  de  Na- 
zareth, Rouen,  1776,  2 vol.  iu-8°. 

KIT.  CLÉMENCE.  Voyez  Isaure. 

t CLÉ.MENCET  ( T).  Charles  ) , né 
û Painblanc  , au  diocèse  d’Aulun  , 
entra  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  en  1722,  âgé  de  dix  - huit 
ans.  Après  avoir  enseigné  avec  dis- 
tinction la  rhétorique  à Pont-le- 
Voy,  il  fut  appelé  à Paris  dans  le 
inouastère  des  Blancs  - Manteaux  , 
où  il  mourut  en  1778.  Il  a laissé, 
I.  L 'Art  de  vérifier  les  dates,  175o, 
in-40,  qu’il  composa  avec  D.  Du- 
rand , et  qu’il  fit  réimprimer  avec 
D.  Clément,  1770,  in-fol.  C’est 
plutôt  un  nouvel  ouvrage  qu’un» 
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nouvelle  édition.  La  partie  histo- 
rique contient  le  fonds  et  la  subs- 
tance de  l'histoire  universelle  de- 
puis J.  C.  jusqu’à  nos  jours  ; et  l’on 
ne  peut  pousser  plus  loin  le  savoir 
et  l’exactitude  chronologique.  On  en 
a donné  une  nouvelle  édition  en 
1786,  qui  forme  5 vol.  in-fol.  II. 
Lettre  à Morénas , sur  son  Abrégé 
de  l’Histoire  ecclésiastique  de 
Fleury  , 17.57  , iu-12,  bien  écrite 
et  pleine  de  choses  bien  discutées  , 
mais  où  l’ou  retrouve  trop  la  cha- 
leur de  son  esprit  et  du  parti  de 
Port -Royal  qu’il  avoit  embrassé. 
111.  Histoire  générale  de  Port- 
Royal , depuis  la  réforme  de  l’ab- 
baye jusqu’à  son  entière  destruc- 
tion, 1755 — 1757,  10  vol.  in-u. 
Ce  livre  , qui  renferme  plusieurs 
pièces  importantes , est  fait  avec 
beaucoup  de  soin;  plus  d'impartia- 
lité et  de  précision  l’auroient  rendu 
agréable,  et  peut-être  plus  utile.  M. 
Grégoire , daus  ses  Ruines  de  Port- 
Royal  , publiées  en  i8oi,p.  29, dit: 
« 11  est  à regretter  que  la  mort  n’ait 
pas  permis  à D.  Clémencet  d’im- 
primer son  Histoire  littéraire  de 
Port-Royal.  Un  savant  ecclesias- 
tique qui  conçoit  cet  ouvrage  ma- 
nuscrit , pour  l'achèvement  duquel 
il  a beaucoup  de  matériaux  ( M.  Le 
Roy),  peut  seul , en  le  publiant, 
-consoler  les  amis  des  lettres.  » IV. 
Chargé  par  ses  supérieurs  de  con- 
tinuer l’ Histoire  littéraire  de 
J 'rance  , il  en  donna  le  10e  volume 
en  17.66,  et  le  n*  eu  1769.  Il 
en  parut  depuis  un  ta*  qui  fut 
achevé  par  I).  Cljiment.  L’Histoire 
littéraire  de  Saint  - Bernard  , 
Paris  , 1773  , in  - 4°  , termine 
cette  curieuse  et  savante  col- 
lection. V.  La  justification  de 
l’ Histoire  ecclésiastique  de  Racine, 
1760 , in-t  9.  VI.  La  F érilé  et  F In- 
nocence , victorieuses  de  l’erreur 
et  de  la  calomnie  , au  sujet  du 
Projet  de  Bourg-Fontaine , 1768, 
a vol.  in-i  2 , etc.  Ce  livre  n'est  pas 
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le  seul  dans  lequel  l’auteur  ait  com- 
battu les  jésuites.  Il  donna  diverse» 
brochureseontreeux  avant  et  même 
après  l'arrêt  du  parlement , de  176a, 
ce  qui  neloil  rien  moins  que  géné- 
reux ; et  ce  qu’il  y a de  plus  con- 
damnable , c'est  qu’elles  sont  écrite* 
avec  un  emportement  qui  tient  de 
la  fureur.  On  doit  encore  à ce  savant 
et  laborieux  écrivain  l'édition  des 
tff.  uvres  posthumes  de  Racine  , 
Avignon,  1759  , in-12 ; celles  de» 
Conférences  de  la  mère  Angélique 
de  Saint-  Jean  , Arnould , abbesse 
de  Port  - Royal , Utrecht  ( Paris) 
1760,  3 vol.  in-12. 

I.  CLÉMENT  (Cassius  Clemeks), 
sénateur,  prit  le  parti  de  Pescen- 
nius  Niger,  contre  l’empereur  Sé- 
vère. Comme  ce  prince  lui  faisoit 
sou  procès  en  pcrsoime,  il  lui  re- 
présenta avec  beaucoup  de  har- 
diesse « que  la  cause  de  Niger,  quoi- 
que vaincu  , n’étoit  pas  moins  juste 
que  celle  de  Sévère,  qui  éloit  vain- 
queur ; qu’ils  a voient  tous  deux  eu 
le  même  but,  de  détrôner  un  usur- 
pateur; et  que  si  Sévère  punissoit 
les  partisaus  de  Niger  , il  devoit 
punir  les  siens  propres  ; que  c’éloit 
commettre  une  injustice  dont  il  ne 
se  laveroil  jamais  aux  yeux  de  la 
postérité.  » Ces  réllexions  firent 
rentrer  en  lui- même  l’empereur, 
qui  accorda  la  vie  à Clément , avec 
une  grande  partie  de  ses  biens,  l'an 
deJ.C.  19  j. 

t II.  CLÉMENT  d’Alexandrie 
( saint  ) , philosophe  platonicien  , 
devenu  chrétien  , s’attacha  à saint 
Pantenus  qui  gouveruoit  l’école  d’A- 
lexandrie. Elevé  au  sacerdoce,  il  lui 
succéda  dans  la  direction  de  cette 
école  l’an  190.  Il  eut  un  grand  nom- 
bre de  disciples , que  l’on  compta 
epsuile  parmi  les  meilleurs  maîtres, 
entre  autres  Origène  et  Alexandre , 
évêque  de  Jérusalem.  Mais  la  vio- 
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lence  de  la  persécution  le  força  d’a- 
bandonner son  école.  Il  se  cacha , 
dans  le  dessein  , disoit-il , d’épar- 
gner un  crime  aux  persécuteurs.  Il 
répondit  à ceux  qui  demandoieut 
pourquoi  Dieu  n’empèchoit  pas  le 
mal  qu'on  faisoit  aux  chrétiens  , 

« qu’il  ne  falloit  pas  regarder  com- 
me un  mal  une  mort  qui  nous  ou- 
vroit  un  chemin  plus  court  pour 
aller  à lui.  » 11  mourut  vers  l’an 
230.  Parmi  ses  ouvrages  , les  plus 
célèbres  sont , 1.  Une  Exhortation 
aux  païens  , dans  laquelle  il  tourne 
en  ridicule  les  fables  qui  faisoieut  la 
matière  ordinaire  de  leurs  poésies, 
et  les  exhorte  à ouvrir  les  yeux  à la 
vérité.  II.  Son  Pédagogue  ; c’est , 
selon  lui,  un  maitre  destiné  à for- 
mer un  enfant  dans  la  voie  du  ciel, 
et  à le  faire  passer  de  l’état  d’eu- 
fancc  à celui  d’homme  parfait.  Du- 
pin auroit  voulu  retrancher  de  ce 
livre  tout  ce  qui  a rapport  aux  pé- 
chés contre  la  chasteté.  Ondésircroit 
aussi  plus  de  liaison  dans  les  idées  , 
et  plus  de  justesse  dans  les  raison- 
nemens.  III.  Ses  Stromales  ou  Ta- 
pisseries y tissues  des  maximes  de 
la  philosophie  chrétienne , auxquel- 
les il  a nu  lé  quelquefois  celles  de  la 
philosophie  stoïcienne  ; car  il  jeloil 
sur  le  papier  , sans  beaucoup  de 
choix  , tout  ce  qui  se  présentoit  à 
son  esprit  ou  à sa  mémoire.  IV.  Ses 
Hypotyposes  ou  Instructions , dans 
lesquelles  il  fait  un  grand  usage  du 
platonisme.  L’érudition  de  Clément 
s’éteudoil  au  sacré  et  au  profane.  11 
étoit  beancoup  plus  fort  sur  la  mo- 
rale que  sur  le  dogme.  11  écrit  pres- 
que toujours  sans  ordre  et  sans  suite. 
Son  style  est  en  général  fort  négli- 
gé , excepté  dans  sotl  Pédagogue  où 
il  est  plus  fleuri.  Voici  quelques- 
unes  des  pensées  de  saiul  Clément. 
« Que  le  riche  ne  fasse  pas  dire  de 
lui  : son  esclave , son  cheval , sa 
terre  valent  trente  talens , et  lui- 
mème  ne  vaut  pas  trois  oboles.  — 
Les  besoins  réels  de  la  nature  sont 
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la  mesure  des  jouissances  ; et  on  ne 
peut  appeler  pauvreté  que  le  man- 
que du  nécessaire.  — Si  quelqu’un 
dit  qu'il  a vu  un  juste  manquant 
de  pain,  je  lui  réponds  que  ce  n'est 
qu’en  un  lieu  où  il  n’y  avoit  pas 
un  antre  juste. — Quel  est  le  champ 
si  fertile  qui  rendit  jamais  autant 
que  la  bienfaisance? — Le  sommeil, 
comme  un  publicain  avide,  nous 
lorce  de  partager  avec  lui  la  moitié 
de  notre  vie.  — Les  femmes  qui  s’oc- 
cupent trop  de  leur  toilette  ne 
voient  pas  qu’en  cherchant  à se  don- 
ner une  beauté  étrangère  elles  per- 
dent presque  toujours  leur  beauté 
naturelle.  — Orphée  adoucit  les  ti- 
gres par  ses  chants  ; le  dieu  des  cliré- 
lieus  , eu  appelant  les  hommes  à la 
vraie  religion  , fit  plus  , puisqu’il 
adoucit  la  plus  féroce  espèce  d'ani- 
maux, les  hommes  eux-mêmes.»  La 
meilleure  édition  des  ouvrages  de 
saint  Clément  est  celle  d’Oxford  , 
donuée  par  le  docteur  Potier  eu 
171 5,  □ vol.  in-fol.  On  fait  encore 
cas  de  celle  de  Paris , 1629  ; celle-ci 
est  peu  commune.  Une  partie  de 
ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  fran- 
çais par  Nicolas  Fontaine,  Paris, 
1696,  in-8°. 

t DI.  CLÉMENT  I"  (saint  ) , dis- 
ciple de  saint  Pierre  , dont  il  reçut 
l’ordination , suivant  le  témoignage 
de  Tcrlullien , succéda  l’an  g j à S.  ' 
Ciel  ou  Anaclel.  L’apôtre  saint  Paul 
parle  de  lui  dans  son  Epitre  aux 
Philippieus.  Ce  fut  sous  son  ponti- 
ficat que  Domitieu  excita  la  seconde 
persécution  contre  les  clirélieits. 
Quoi  qu’en  disent  plusieurs  savans 
modernes,  il  y a bien  de  l’appareuce 
que  c’est  à saint  Clément  et  non  à 
saint  Fabien  qu’on  doit  rapporter 
la  mission  des  premiers  évêques 
dans  les  Gaules.  11  mourut  , ou  se- 
lon d'autres,  il  souffrit  le  martyr* 
l'an  100.  On  a attribué  à Ce  pape 
plusieurs  ouvrages  anciens.  Le  seul 
qui  soit  de  lui  est  une  Epïtre  aux 
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Corinthiens,  publiée  à Oxford  eu  C'est  le  premier  des  papes  qui  ait 
i(iS5  par  Palricius  Juuius , sur  un  ajouté  l'année  de  son  pontificat  aux 
manuscrit  venu  d’Alexandrie  , où  dates  du  lieu  et  du  jour,  / 'oj  ez 
elle,  est  à la  lin  du  nouveau  Testa-  Guibert,  n°  I. 
ment.  C’est  uu  des  plus  beaux  aïotiu- 

mens  de  l'antiquité;  la  plupart  des  i VI.  CLÉMENT  IV (Guy  Foul- 
auteurs  l'ont  citée  après  l’Ecriture  y fois  ou  de  Foulques  ) , né  de 
sainte.  Elle  a un  grand  rapport  avec  parens  nobles  à Saint-Gilles  sur  le 
l'Epitre  aux  Hébreux.  On  y trouve  Ultime,  d'abord  militaire,  eusuite 
le  même  sens  et  les  mêmes  paroles  , jurisconsulte,  devint  secrétaire  de 
ce  qui  a fait  croire  à quelques-uns  saint  Louis.  Après  la  mort  de  sa 
que  saint  Clément  éloit  le  traduc-  femme,  U embrassa  l'état  eeclésias- 
teur  de  celte  Epilre  de  saint  Paul,  tique  , devint  archevêque  de  Nar- 
On  a publié  à Home,  eu  j?o6,  une  bonne,  cardinal-évêque  de  Sabine, 
Vie  de  ce  pape,  par  Philippe  R011-  et  légat  en  Angleterre:  enfin  il  fut 
diuini.  On  a encore  deux  lettres  de  élu  pape  à Pérouse  le  5 février  i a65. 
saiut  Clément,  tirées  pour  lq  pre-  Ou  eut  beaucoup  de  peine  à lui  faire 
mière  fois  d’un  manuscrit  syriaque  , accepter  la  papauté , qu’il  ne  garda 
et  publiées  avec  la  version  latine  à que  quatre  ans,  étant  mort  à Vi- 
eil té  , sous  le  nom  de  J.  J.  Westein,  terbe  le  29  novembre  1 268.  Le  trône 
Leyde,  1753;  réimprimées  avec  la  pontifical  ne  changea  point  ses 
traduction  française,  le  latin  eu  re-  mœurs.  Une  voulut  jamais  cotisen- 
gard  , en  176S,  iu-8°,doiit  le  vé-  tir  an  mariage  de  sa  nièce,  qu’à 
rilable  auteur  des  notes,  traduc-  condition  quelle  épouseroit  le  fils 
teur  et  éditeur,  est  Et.  Franç.  de  d’un  simple  chevalier.  La  lettre 
Premaguy,  de  Rouen,  Le  Journal  qu’il  écrivit  à Pierre-le-Gros  , son 
des  Savans , du  moi-,  de  février  neveu , daus  cette  occasion , est  re- 
1764,  in-i  2 , critiqua  différons  en-  marquable.  «Plusieurs  se  réjouis- 
droits  de  celte  traduction  ,el  lalibt  sent  de  noire  promotion  , lui  dit-il, 
Goujet  dit  que  les  réllexions  du  mais  nous  u’y  trouvons  matière  qua 
journaliste  et  celles  du  traducteur  de  crainte  et  de  larmes.  Nous  sen- 
prouvent  que  ces  deux  lettres,  qu’on  tons  seul  le  poids  immense  de  notre 
ne  connoissoit  point  avant  l’édition  charge.  Afin  donc  que  vous  sachiez 
de  Westein,  ne  peuvent  être  de  comment  vous  devez  vous  conduire 
saint  Clément  , disciple  et  i un  des  eu  ceiteoccasiou, apprenez  que  vous 
successeurs  de  saiut  Pierre.  devez  être  plus  humble.  Nous  n» 

voulons  pas  que  vous  et  votre  frère, 

IV.  CLÉMENT  H , Saxon , appelé  ni  aucun  autre  des  nôtres  , viennent 

auparavant  Suidger  , évêque  de  vers  nous  sans  notre  ordre  particu- 
Bamberg  , élu  pape  au  concile  de  lier,  autrement  ils  s’en  relourne- 
Sutri  eu  104b  , mort  le  9 octobre  roient  confus  et  frustrés  de  leurs 
1047  , étoit,  un  pontife  vertueux , espérances.  Ne  cherchez  pas  à ma- 
qui  montra  beaucoup  de  zèle  contre  rier  votre  sœur  plus  avantageuse- 
la  simonie,  , ment  à cause  de  nous;  nous  ne  le 

».  trouverions  pas  bon  , et  nous  ne 

V.  CLÉMENT  III , Romain , évè-  vous  y aiderions  pas  : toutefois  si 
que  de  Préneste,  obtint  la  chaire  vous  la  mariez  au  fils  d’un  simple 
apostolique  après  Grégoire  VIH  , le  chevalier,  nous  lions  proposons  de 
19  décembre  1187,  et  mourut  le  donner  trois  cents  tournois  d'argent 
37  mars  1191,  après  avoir  publié  { cetoit  environ  cent  écus).  Si  vous 
une  croisade  contre  les  Sarrasins,  aspirez  plus  haut , n’espérez  pas  ua 
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denier  de  nous  ; encore  voulons- 
nous  que  ceci  soit  très-secret , et 
qu’il  n’y  ait  que  \ous  et  votre  mère 
qui  le  sachiez.  Nous  ne  voulons  pas 
qu’aucun  de  nos  parens  s’enfle,  sous 
prétexte  de  notre  élévation  ; mais 
que  Mabille  et  Cécile  prennent  des 
maris,  comme  si  nous  étions  dans 
la  simple  cléricalure.  Voyez  Gélie, 
et  diles-Iui  de  ne  pas  changer  de 
place,  mais  qu'elle  demeure  à Suzc; 
quelle  garde  la  gravité  et  la  modes- 
tie convenables  dans  ses  habits  ; 
qu’elle  ne  se  charge  de  recomman- 
dations pour  personne  : elles  sc-roicnt 
inutiles  à celui  pour  qui  on  les  le- 
roit,  et  nuisibles  à elle-même.  Si 
ou  lui  offre  des  présens  à ce  sujet, 
quelle  les  refuse  si  elle  veut  avoir 
nos  bonnes  grâces.  Saluez  votre 
mère  et  vos  l'rères.  Nous  ne  vous 
écrivons  pas  avec  la  bulle,  ni  a 
ceux  de  notre  famille  ; mais  avec 
le  sceau  du  pêcheur  , dont  les  papes 
se  servent  pour  les  affaires  secrètes. 
Donné  à Pérouse  le  jour  de  saintes 
Perpétue  et  Félicité,  c’est-à-dire  le 
Septième  de  mars  1265.»  Ses  niè- 
ces aimèrent  mieux  se  faire  reli- 
gieuses que  d'accepter  la  petite  dot 
que  leur  offroit  leur  oncle.  — Clé- 
ment IV  tacha  de  dissuader  saint 
Louis  d'une  nouvelle  croisade , et  ne 
la  publia  qu’avec  répugnance  ; preu- 
ve d'un  jugement  sain  et  supérieur 
à son  siècle.  C’est  sous  le  pontifical 
de  Clément  IV  que  les  confrères  du 
Goufanon  s’associèrent  à llome  en 
l’hountur  de  la  sainte  Vierge.  Cette 
confrérie  a été , dit-on , la  première 
cl  le  modèle  de  toutes  les  autres.  On 
a de  ce  pape  quelques  Ouvrages  et 
de*  Lettres  dans  le  Thésaurus  anec- 
dutorum  de  Mat  tenue. 

f VII.  CLÉMENT  V , appelé  au- 
paravant Bertrand  de  Gouth  ou  de 
Goth  , né  à Villaudran  dans  le  dio- 
cèse de  Bordeaux  , fut  archevêque 
de  cette  église  en  îôoo.  Après  la 
mort  de  Benoit  XI,  le  sacré  collège, 
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assemblé  à Pérouse,  fut  Idng-temps 
divisé  ; enfin  il  se  réunit  en  sa  fa- 
veur, et  lui  donna  le  siège  pontifi- 
cal le  5 juin  tâoâ.  Son  couronne- 
ment se  lit  le  î/j  septembre  de  la 
même  année  à Lyon  , où  il  appela 
les  cardinaux.  Matthieu  Rosso  des 
Ursins , leur  doyen  , dit  à cette  oc- 
casion : « L’Eglise  ne  reviendra  de 
long-temps  en  Italie  ; je  counois  les 
Gascons.  » Le  vieux  cardinal  ne  se 
trompoit  pas  : le  nouveau  pape  dé- 
clara vouloir  faire  son  séjour  à Avi- 
gnon , et  s’y  établit  en  1509.  lata 
Romains  se  plaignirent  beaucoup  , 
et  malheureusement  la  conduite  de 
Clémeut  V sembloit  fournir  îles 
sujets  à la  médisance.  Ils  dirent 
qu'il  avoit  établi  le  sainl-siége  en 
France,  pour  11e  pas  se  séparer  de  la 
comtesse  de  Périgord,  fille  du  comte 
de  Foix,  dont  il  étoit  éperdument 
amoureux,  et  qu’il  menoit  toujours 
avec  lui.  On  l accusoil  de  faire  un 
honteux  trafic  des  choses  sacrées , et 
de  souffrir  que  quelques-uns  de  ses 
officiers  fissent  payer  les  bénéfices. 
Il  s’appropria  tons  les  revenus  de  la 
première  anuée  de  ceux  qui  dévoient 
vaquer  en  Angleterre.  ((Dans  le 
voyage  qu’il  fit  de  Lyon  à Bor- 
deaux, ou  se  plaignit  par-tout,  dit 
le  P.  Bruinoi , des  frais  immenses 
que  causoil  sa  présence  et  celle  de 
toute  sa  cour  : jusque-là  que  l'ar- 
chevèque  de  Bourges , Gilles  de 
Rome , épuisé  par  les  dépenses  dè 
celle  réception  , fut  réduit  à suivre 
tous  les  offices  de  son  église  comme 
un  simple  chanoine.  » Clément  V se 
joignit  à Philippe-le-Bel  pour  exter- 
miner l’ordre  des  templiers , et  l’a- 
bolit en  partie  dans  un  consistoire 
secret  pendant  le  concile  général  de 
Vienne  en  i3i2.  ( Fuyez  Molay.) 
Ce  pontife  mourut  le  20  avril  1S14 
à Roque  maure  près  d'Avignon , 
comme  il  se  faisoit  transporter  à 
Bordeaux  pour  respirer  l’air  uatal. 
Son  couronnement  avoit  été  suivi 
d«  présages  que  les  Italiens  regaj- 
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dèreut  corame  funestes.  Ce  spec- 
tacle avoil  attiré  tant  de  monde  à 
Lyon , qu'une  vieille  muraille , trop 
chargée  de  spectateurs  , s’écroula  , 
blessa  Philippc-le-Bel , écrasa  le  duc 
de  Bretagne  , renversa  le  pape , et 
lui  Kl  tomber  la  tiare  de  dessus  la 
tète.  Les  Romains  appellent  encore 
aujourd’hui  la  translation  du  saint- 
siège  la  captivité  de  Babylone. 
On  doit  à Clément  V une  compila- 
tion nouvelle,  tant  des  décrets  du 
concile  général  de  Vienne  auquel  il 
a voit  présidé,  que  de  ses  épi  1res  ou 
constitutions  : c’est  ce  qu’oti  appelle 
les  Clémentines , dont  les  éditions 
de  Mayence,  t.jGo,  1467  et  1471  , 
in— loi.  sont  rares. 

t VIII.  CLÉMENT  VI  (Pierre 
Roger  ) , Limousin  , docteur  de 
Paris,  élu  pape  le  10  mai  i34a, 
après  la  mort  de  Benoit  Xll , avoit 
été  bénédictin  de  la  Chaise-Dieu  en 
Auvergne,  puisarchevèquedeRouen, 
enfin  cardinal.  Le  commencement  de 
sou  pontificat  fut  marqué  par  la  pu- 
blication d’une  bulle  , par  laquelle  il 
promettoit  des  grâces  à tous  les  pau- 
vres clercs  qui  se  présenteraient  dans 
deux  mois.  Cette  promesse  en  attira 
en  peu  de  temps  plus  de  cent  mille  , 
qui  inondèrent  Avignon  et  fatiguè- 
rent le  pape.  Clément  VI  ne  trouva 
rien  de  mieux  que  de  faire  quantité  de 
réserves  de  prélatures  et  d'abbayes, 
comptant  pour  milles  les  élections 
des  chapitres  et  des  communautés. 
Quand  on  lui  représentoit  que 
ses  prédécesseurs  n'avoient  pas  agi 
ainsi,  il  répondoit  : «Nos  prédéces- 
seurs ne  savoient  pas  être  papes.» 
En  i343,  il  accorda,  pour  la  5o® 
année , l’indulgence  que  Boniface 
VIII  n'avoit  établie  que  pour  la  cen- 
tième. Sa  bulle  est  la  première  qui 
compare  celle  indulgence  au  jubilé 
de  l’ancienneloi.OncomplaàRome, 
en  1 35o , depuis  un  million , jusqu’à 
douze  ceut  mille  pèlerins.  Clément, 
alors  à Avignon  ( voyez  Jeanne  , 
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u°  V),  voulant  faire  élire  un  em- 
pereur en  Allemagne , sans  attendre, 
dit  Fleury  , la  mort  de  Louis-de-Ba- 
vière , reprit  les  procédures  de  Jean 
XXII  contre  ce  prince.  Après  une 
monition  où  il  lui  enjoignit  de  venir 
se  soumettre  en  personne  à ses  or- 
dres , il  prononça  en  |346  une  der- 
uiere  sentence  contre  lui.  Par  cette 
bulle , promulguée  solennellement 
le  jeudi  saint,  « il  défend  à qui  que 
ce  soit  de  lui  obéir , d’observer  les 
traités  laits  avec  lui , de  le  recevoir 
chez  eux , et  de  demeurer  en  sa  com- 
munion ; enfin  il  le  charge  de  malé- 
dictions. » ( Fleury , /tist.  eccl.  ) 
Malgré  cette  bulle , Louis-de-Ba vière 
couserva  des  partisans  en  Italie  , qui 
cherchèrent  à décrier  le  pape , même 
après  la  mort  de  ce  prince.  En  1 35 1 , 
ou  vit  paraître  une  lettre  écrite  au 
nom  du  prince  des  ténèbres , en 
style  ampoulé , au  pape  Clément  son 
vicaire  , et  ses  conseillers  les  cardi- 
naux. Satan  rapportoit  les  péchés 
favoris  de  chacun  d'eux , et  les  exhor- 
toil  à mériter  de  plus  en  plus  les  pre- 
mières places  de  son  royaume.  11 
finissoil  par  les  coinplimens  des  sept 
péchés  mortels.  « Votre  mère  la 
Superbe  vous  salue,  avec  ses  sœurs 
l’Avarice  et  l lmpureté , et  les  autres, 
qui  se  vautentqne  par  votre  secours 
elles  sont  bien  dans  leurs  affaires. 
Donné  au  centre  des  enfers , en  pré- 
sence d'une  troupe  de  démons...» 
Cette  lettre  , dit  Fleury  qui  la  rap- 
porte , parut  avant  la  dernière  ma- 
ladie du  pape  , qui  en  fit  peu  de 
compte.  Clément  VI  mourut  à Avi- 
gnon le  6 décembre  i35a  , dans  de 
grauds  sentimens  de  religion.  Son 
corps  fut  transporté  à l’abbaye  de 
la  Chaise  - Dieu  en  Auvergne  , et 
enterré  dans  l’église  qu'il  avoit  fait 
magnifiquement  bàtiroù sou  tombeau 
en  marbre  noir  fut  placé  an  milieu 
du  chœur  de  celle  église.  L’année 
d’auparavant , étant  tombé  malade, 
il  donna  une  constitution  où  il  di- 
soit : «Si  autrefois  étant  à un  nioiit- 
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dre  rang , ou  depuis  que  nous  som- 
mes élevés  sur  la  c’uuire  apostolique, 
il  nous  est  échappé,  eu  disputant 
ou  eu  prêchant  , quelque  chose  con- 
tre la  foi  catholique  ou  la  morale 
chrétienne  , nous  le  révoquons  et 
le  soumettons  à la  correction  du 
saint- siège.  » Cétoit  un  pontife 
livré  au  luxe,  à la  magnificence  : 
recevant  les  plus  belles  dames,  et 
leur  accordant  des  grâces  , enrichis- 
sant ses  parens  , et  en  faisant  plu- 
sieurs cardinaux , quoique  leurs 
mœurs  fussent  1res  - peu  ecclésias- 
tiques. Mais  Pétrarque  , qui  avoit 
bea  ucon  p connu  Clément  VI,  le  repré- 
sente aussi  tontine  un  prélat  savant, 
lin  prime  généreux  cl  un  homme 
aimable  : «Cétoit,  dit-il,  la  clé- 
mence même.  » Au  milieu  du  faste 
de  sa  cour,  il  n’oublia  pas  les  inté- 
rêts de  l'Eglise.  11  travailla  beaucoup 
à la  réimiou  des  Grecs  et  des  Armé- 
niens. Nous  avons  de  lui  des  Ser- 
mons , cl  im  Discours  pour  la  ca- 
nonisation de  saint  Yves.  Sa  nièce, 
qui  éloit  de  la  branche  aînée  de  sa 
famille,  épousa  le  maréchal  de  Bou- 
cicaul.  La  branche  cadette  dont  il 
étoit  finit  vers  l'au  i45o. 

t IX.  CLÉMENT  VII  (Jules  de 
MÉnicis),  fi  U posthume  de  Ju- 
lien de  Méditis  , tué  à Florence 
par  les  Pazzi  en  i4?8 , et  d'une 
simple  demoiselle  , qui  , apres  la 
mort  de  son  amant , prétendit  être 
recouuue  pour  sa  femme,  fut  d’a- 
bord chevalier  de  Khodes.  Léon  X 
son  cousin , Payant  fait  cardinal  eu 
1 5 1 5 , l’euvoyaen  qualité  de  légat  à 
Bologne,  et  lui  donna  l-s  archevê- 
chés de  Florence  , d'Emhruii , de 
Narbonne  , et  levèché  de  Marseille. 
Ce  pape  l’av oi l déclaré  iils  légitime, 
sur  la  déposition  de  quelques  per- 
sonnes, qui  assurèrent  qu’il  y avoit 
eu  entre  son  pcrc  et  sa  mère  une 
promesse  de  mari;  ge.  La  faveur  dont 
il  jouit  sous  Leon  X lui  fraya  le 
chemin  à la  chaire  poulilicala-  11  y 
t.  îr 
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monta  après  la  mort  d’Adrien  VI , 
le  tq  novembre  i5a3.  Une  fausse 
politique,  toujours  dirigée  par  l’in- 
térêt , fut  le  mobile  de  ses  démarches 
et  la  source  de  ses  malheurs.  II  lé 
ligua  avec  François  1er,  les  prima  s 
d’Italie  et  le  roi  d’Angleterre,  contre 
l’empereur  Charies  - Quint.  Cette 
ligue  appelée  sainte  , parce  que  le 
pape  eu  étoil  le  ehef,  ne  lui  pro- 
cura que  des  infortunes.  Le  conné- 
table de  Bourbon  , qui  avoit  quitté 
François  1er  pour  Charles-Qnint , lit 
sommer  Cléinenl  Vil  de  lui  donner 
passage  pur  Home , sous  prétexte 
d’aller  à Naples  en  1027.  Le  papa 
refusa  , et  sa  capitale  fut  saccagea 
pendant  deux  mois  entiers.  Les 
barbares  qui  suivirent  Alaric  com- 
mirent moins  d’excès.  Il  y avoit 
lieaucoup  île  luthériens  parmi  les 
impériaux.  Les  soldats  de  cette 
secte , s étant  saisis  des  habits  du 
pape  et  de  ceux  des  cardinaux  , 
s’assemblcreut  dans  le  conclave  , 
revêtus  de  ces  habits,  et,  après  avoir 
dégradé  Clément , élurent  à sa  place 
Martin  Luther.  Ils  exercèrent  sur- 
tout leur  fureur  sur  la  basilique  de 
Saint-Pierre  ; ils  fouillèrent  dans  les 
tombeaux  des  souverains  pontifes , 
foulèrent  aux  pieds  les  reliques  , et 
changèrent  la  chapelle  poniiiicale  en 
écurie.  Les  vases  sacrés  furent  em- 
ployés à des  usages  profanes;  ou  pilla 
les  églises  ; et  les  dames  romai- 
nes, qui  étoienl  venues  y chercher 
un  asile  contre  la  brutalité  du  sol- 
dat , n’y  fureut  pas  plus  respectées 
qu’ailleurs.  Les  Espagnols  et  les  Ita- 
liens , plus  cruels  et  plus  avares  en- 
core que  les  Allemands  luthériens, 
s'acharnèrent  sur  les  grands  et  sur 
les  riches.  Prélats , évêques  , abbés  , 
magistrats  , banquiers  , tons  furent 
tournieutés,  pendus  par  les  pieds, 
bridés,  déchirés  à coups  de  fouei  , 
pour  être  contraints  à de  plus  fortes 
rançons.  Apres  les  avoir  dépouilles 
de  leurs  biens  , les  barbares  vou- 
loienl  encore  qu’ils  trouvassent  de 
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l'or  pour  se  racheter  de  leurs  mains 
sanglantes.  Plusieurs  de  ces  malheu- 
reuses victimes scdoiiuèreut  la  mort: 
d’autres , s'échappant  des  mains  des 
fufiuux  , se  précipitèrent  par  1-s  fe- 
nêtres dans  les  rues  , où  leurs  corps 
demeurèrent  sans  sépulture.  Le  pape, 
assiégé  dans  le  château  Saint-Auge  , 
n’eu  sortit  qu’au  lmut  de  six  mois 
déguisé  eu  marchand.  Il  fut  obligé 
d'accepter  toutes  las  conditions  qu’il 
plut  au  vainqueur  de  lui  imposer. 
Clément  VU  eut  bientôt  après  un 
nouveau  sujet  de  chagrin.  Ayant 
refusé  des  lettres  de  divorce  ù Henri 
VIII , et  se  voyant  forcé  de  condam- 
ner son  mariage  arec  Aune  de  Bou- 
len  , il  lauça  une  bulle  contre  ce 
prince,  qui  en  prit  occasion  de  se 
séparer  de  f Kg  lise  romaine.  Ce  pape 
mourut  le  26  septembre  ifiôq  , avec 
la  réputation  d’un  politique  qui  se 
trompa  quelquefois  dans  ses  combi- 
naisons. 11  avoiteu,  quelque  temps 
avant  sa  mort , nue  entrevue  à 
Marseille  avec  François  Ier  , qui 
maria  son  Iris  le  duc  d’Orléaus , de- 
puis Henri  11  , avec  Calheriue  de 
Médicis.  11  étoit  extrêmement  avare: 
entendant  parler  un  jour  d’un  Ro- 
main qui  resloil  vingt  jours  sans 
boire  et  sans  manger  , il  dit  avec 
une  vivacité  comique  : « U faudroit 
de  tels  hommes  pour  uue  armée.» 
On  prétend  qu’il  dit  à sa  nièce,  Ca- 
therine de  Médicis , de  ménager  le 
cœur  de  sou  époux  pour  avoir  des 
enfaus  ; et  qu’eu  tout  cas,  il  l'alloi  t 
qu’elle  eût  des  lils , de  quelque  ma- 
nière que  ce  fût.  — V oyez  Rasciii 
et  Genève.  — Voyez  aussi  les 
articles  DtPRÀT,  n°  1.  — Jclls  , 
n”  X , vers  le  milieu  ; et  Machia- 
vel, initia. 

t X.  CLÉMENT  VIII  ( Hippo- 
lyte  Aldobrandin  ),  originaire  de 
Florence , né  à Fauo , dans  l’état 
ecclésiastique,  et  frère  de  Jean  Al- 
dobraudin  , cardinal , fut  d'abord 
auditeur  de  rote  et  référendaire  d* 
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Sixte  V,  qui  l'honoru  de  la  pour- 
pre en  1 585.  11  devint  ensuite 
grand  pénitencier  et  légat  eu  Po- 
logne , où  il  se  distingua  par  son 
zele  pour  la  religion  catholique.  En- 
fui il  fut  élu  souverain  pontife  après 
la  mort  d'iunocent  IX,  le  3o  janvier 
tf>93.  Prévenu  contre  Heuri  IV  par 
les  Espagnols  et  les  ligueurs,  il  en- 
voya 1111e  bulle  et  un  légat  en  France, 
pour  ordonner  aux  catholiques  d'é- 
lire un  roi , et  lui  refusa  long-temps 
l’absolution.  Olivier! T auditeur  de 
rote , craignant  les  effets  de  ce  re- 
fus opiniâtre,  lui  dit  : «Clément 
VU  perdit  l'Angleterre  par  complai- 
sance pour  Charles-Quiut  ; Clément 
VIII  perdra  la  France  par  complai- 
sance pour  Philippe  II.  » Ces  paroles 
frappèrent  le  pontife.  Heuri,  ayant 
su  que  le  pape  étoit  plus  l'avora- 
bleinenldisposéàson  égard,  envoya 
â Rome  du  Perron  et  d'Ossat,  de- 
puis cardinaux  , qui  parvinrent  à 
le  réconcilier  avec  le  sainl-siége.  [.a 
cérémonie  de  l’absolution  se  lit  en 
la  persouue  de  ces  deux  envoyés, 
le  7 septembre  i5i)â.  Le  pape  les 
toucha  du  boutd'une  petite  baguette, 
â l’imi talioti  des  anciens  Romains, 
qui  affranchissoient  ainsi  leurs  es- 
claves, et  pour  marquer  qu’oa  ren- 
doil  la  liberté  chrétienne  à ceux 
qui  étoienl  liés  par  les  censures.  1 a’ 
saint  - père  , orgueilleux  de  cet 
évènement,  voulut  le  faire  passer 
ù lu  postérité  par  des  médailles,  qui 
portoienl  son  portrait  d'un  côté,  et 
de  l’antre  celui  de  Henri  IV.  Les 
Français  eurent  beaucoup  de  peine 
à empêcher  qu’il  ne  se  servit  de 
cette  formule  : Noits  réhabilitons 
Ilenri et  a tissa  royauté.  L’absolution 
de  Henri  IV  avoil  failli  à être  re- 
tardée par  l'expulsion  des  jésuites 
deFrauce  , en  tfiqj , après  l’atten- 
tat de  Jean  Chàtel.  « Est-il  juste, 
dit  le  pape  au  cardinal  d’Ossat,  de 
punir  tout  uu  corps  pour  la  faute 
il’uu  particulier?  Lcsgrauds  ser- 
vices que  les  jésuites  ont  rendus  à 
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fEgüse  dans  toutes  les  parties  du 
monde  sont  bien  mal  récompen- 
sés ! Je  vois  par-là , quoi  que  vous 
puissiez  dire,  que  les  calvinistes 
sont  encore  bien  puissans  en  Fran- 
ce. » Etre  hérétique  on  ennemi  de 
la  société  éloit  alors  à peu  prés  la 
même  chose,  du  moins  à Rome. 
Eu  îôqü  , deux  évoques  russes  vin- 
rent prêter  obédience  au  saiul-siége  , 
au  nom  du  clergé  de  leur  province; 
de  retour  chez  eux  , ils  trouvèrent 
leur  église  plus  obstinée  que  |amais 
daus  le  schisme.  Une  autre  légation 
du  patriarche  d'Alexandrie  eut 
des  suites  plus  heureuses.  Les  dépu- 
tés abjurèrent  entre  ses  mains  les 
erreurs  des  Grec»  , et  reconnurent 
la  primauté  de  l'Eglise  romaine. 
Le  livre  du  jésuite  Mol  ilia  ayant 
fait  naître  une  querelle  entre  les 
domiuicaïus  et  les  jésuites  sur  les 
matières  de  la  grâce,  le  roi  d’Es- 
pagne renvoya  les  combalians  a 
Clément  Vil I.  Ce  pontife  établit  à 
Rome  les  fameuses  congrégations  de 
siuxiÙis , ou  des  Set  ours  de  la 
grâce , composées  de  prélats  et  de 
docteurs  distingués.  Ces  congréga- 
tions commencèrent  à s'assembler 
le  2 janvier  1Ô98.  La-s  jugemeus  des 
consulleurs  ne  furent  pas  favorables 
à Mulina.  Le  pape  avoit  cette  af- 
faire fort  à cœur.  Il  assista  en  per- 
sonne à toutes  les  conférences  , tou- 
jours àêcouipdgué  de  quinze  cardi- 
naux. Les  soins  qu’il  se  donna  pour 
linirces  dispu  tes  contribuèrent  beau- 
coup à sa  mort,  arrivée  le  5 mars 
160.Ô  , a (19  ans.  U n’eut  |>as  le  bon- 
heur de  les  terminer  ; elles  recom- 
mencèrent sous  Paul  V' , son  succes- 
seur. Clément  fut  recommandable 
comme  pontife  et  comine  prince. 
U condamna  les  duels  , établit  une 
congrégation  pour  l’examen  des 
nouveaux  évêques  en  Italie,  répri- 
ma les  brigandages  usuraires  des 
juifs,  en  ne  leur  permettant  de  s’é- 
tablir qu'à  Rome,  Ancône  et  Avi- 
gnon ; ramena  un  grand  nombre 
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d'hérétiques  an  sein  de  l'Église. , et 
ue  contribua  pas  peu  à la  paix  de 
Vervins  en  1598.  Après  la  mort 
d’Alfdnse  II , duc  de  l’errare  et  de 
Modène , il  accrut  le  domaine  ec- 
clésiastique du  duché  de  Ferrare. 
Lu  succession  du  dernier  duc  ap- 
parlenoit  naturellement  à son  cou- 
sin germaiu  , César  d'Est  ; mais 
César , déclaré  fils  naturel , prit  en 
vain  les  armes.  Trop  foible  pour 
résister  aux  foudres  spirituelles  et 
temporelles  du  saint-père , il  s'ac- 
commoda en  lin  avec  lui  , et  re- 
nonça au  Ferrarais.  Clément  VIII 
a corrigé  le  Pontifical  romàin,  im- 
primé à Paris  en  1664,  in-folio, 
et  i685  m -ra;  et  le  Cérémo- 
nial des  ét  éques , ibid,  i655  , in- 
fol. Voyez  Clément  , n°.  XVII , 
Mcgnos  et  James. 

tXI.  CLÉMENT  IX  (Jules  Ros- 
PIG-Liosi  ) , d’une  famille  noble  de 
Pistoia en  Toscane,  naquit  en  1399. 
Urbain  VIII,  qui  l'a  voit  donné  au 
cardinal  Barberiu  son  neveu  pour 
auditeur  de  légation , ou  plutôt 
pour  conseil , l’envoya  depuis  comme 
nonce  eu  Espagne.  Pendant  onze 
ans  qu’il  remplit  cette  place  , il  se 
lit  aimer  des  grands , et  tellement 
considérer  du  roi , que  ce  prince  le 
pria  d'être  parrain  d'une  de  ses 
lilles.  Après  la  mort  d’Alexandre 
VU,  il  fut  placé  sur  le  trûue  de 
Saiut-Piérre,  le  20  juin  1667  > et 
se  montra  géuérenx  , pacifique  et 
ami  des  lettres.  Il  commença  par 
décharger  les  peu|)les  de  l’état  ec- 
clésiastique des  tailles  et  des  autres 
subsides , et  employa  ce  qui  lui 
resloitde  son  revenu  à procurer  du 
secours  à Caudie  contre  les  Turcs.  Il 
ne  souhaita  pas  moins  ardemment 
de  donner  la  paix  à l'Eglise  de 
France.  I,a  distinction  du  fait  et 
du  droit  dans  l'affaire  de  Jahséoius 
la  troubloit  depuis  long-temps; 
Clément  IX  élouQ’a  ces  contesta- 
tions ; «t  coulent  des  soumissions 
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des  quatre  évêques  opposans  , leur 
rendit  ses  bonnes  grâces,  et  les 
honora  d’uu  bref  en  1 668.  Le  roi , 
satisfait  du  succès  de  la  négociation 
pour  la  paix,  l'annonça  lui-même 
à la  France,  et  lit  frapper  une  mé- 
daille pour  en  couserver  le  souve- 
nir. Ce  pontife  mourut  le  9 dé- 
cembre 166g  , du  chagrin  que  lui 
causa  la  prise  de  l’ile  de  Candie  par 
les  Turcs. 

, XII.  CLÉMENT  X (Jeau-Baptisle- 
Éinile  AltiÉiu),  Romain,  d’une 
aucienne  famille  de  celle  ville,  fut 
fait  cardinal  par  Clément  IX , sou 
prédécesseur.  Ce  pape,  au  lit  de  la 
mort , se  hâta  de  le  revêtir  de  la 
pourpresacrée,  et  lorsqu’Altiéri  vint 
le  remercier  de  sa  promotion  , il 
lui  dit  : cc  Dieu  vous  destine  à être 
mon  successeur  ; j’en  ai  quelque 
pressentiment.  » La  prédiction  de 
Clément  IX  s’accomplit  ; et  son  suc- 
cesseur, élu  le  29  avril  1070,  fut 
aussi  doux  et  aussi  pacifique  que  lui. 
Il  mourut  le  22  juillet  1676  , à 86 
ans.  Le  cardinal  patron , son  neveu  , 
gouverna  sous  son  pontificat  : ce  qui 
lit  dire  au  peuple  « qu'il  y avoil 
deux  papes,  l'un  de  fait  et  l'autre 
de  nom.  » 

! XIII.  CLÉMENT  XI  (Jean  Fran- 
çois  Albani  ) , né  à Pésaro  en  1 G/jp, 
d'un  sénateur  rornaiu  , d'abord 
secrétaire  des  brefs  , et  enliu  créé 
cardinal  en  1C90,  fut  élu  pape  le 
2.j  novembre  1700,  après  Innocent 
XII.  Il  n’accepta  la  tiare  qu'au  bout 
de  trois  jours  , et  qu'après  avoir 
consulté  des  hommes  pieux  et  éclai- 
rés , pour  savoir  s’il  devoit  se  char- 
ger de  ce  fardeau.  Le.  cardinal  de 
ï'ouillou  , devenu  depuis  peu  doyen 
du  sacré  collège,  eut  beaucoup  de 
-,  art  à la  nomination  de  Clément  XI, 

ni  l'esprit  , la  prudence  et  lu 
nié'  ® s’étoieul  fait  counoitre  sous  les 
lioui  'ft03* s précédens.  Il  n'avoit  que 
Si  ans  ' lorsqu'il  fut  placé  sur  la  chaire 
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de  Saint-Pierre.  L’Eglise  avoil  besoin 
d'un  pape  qui  fût  dans  la  force  de 
l’age.  L’Italie  alloitdevenirle  théâtre 
de  la  guerre  : celle  de  la  succession 
ne  tarda  pas  à s'allumer.  L’empereur 
Léopold  le  força  de  reconnoitre  l'ar- 
chiduc pour  roi  d'Espagne.  Clémeut , 
quoique  porté  pour  les  Français , re- 
nonça à leur  alliance  , et  réforma 
les  troupes  qu'il  avoil  années.  Sou 
pontificat  fut  encore  troublé  par  les 
querelles  du  jansénisme.  Il  donna , 
eu  1700  , la  bulle  Vincam  Domine 
Sabaoth  , contre  ceux  qui  soule- 
noient  les  cinq  fameuses  proposi- 
tions, et  qui  préleudoienl  qu'on  sa- 
lisfiiisoit  par  un  silence  respectueux 
à la  soumission  ducaux  bulles  apos- 
toliques. ( y oyez  Durit*.  ) En  17 1 3, 
il  publia  la  fameuse  constitution 
Unigenitus  contre  cent  et  une  pro- 
positions du  nouveau  Testament  de 
Quasnel  , prêtre  de  l’Oratoire.  Clé- 
ment XI  mourut  le  19  mars  1721. 
Ce  pape  , aussi  p;eux  que  savant, 
forma  une  congrégation  des  plus 
habiles  astronomes  d'Italie  , pour 
soumettre  à leur  examen  le  Calen- 
drier Grégorien.  On  y reconnut  quel- 
ques défauts  ; mais  comme  on  ne 
pouvoit  les  corriger  que  par  d.s 
moyens  très -difficiles  , on  aima 
mieux  le  laisser  tel  qu'il  éloil.  Clé- 
ment XI  duuna  retraite  au  fils  de 
Jacques  II  , qui  jouit  à Rome  des 
honneurs  de  la  royauté  sous  le  nom 
de  Jacques  111.  Il  lit  présenta  la  Pro- 
vince de  quelques  cargaisons  de 
grains , et  y envoya  des  sommes 
considérables  pour  être  distribuées 
pendant  la  peste  de  1720.  Clément 
XI  éerivoit  assez  bien  en  latin.  Le 
liuUaire  de  ce  pape  avoil  été  pu- 
blié en  1718  , iu-fol.  Le  cardinal 
Albaui , son  neveu  , recueillit  tous 
ses  ouvrages,  et  les  fil  imprimera 
Rome,  eu  2 vol.  in-fol. , 1729.  Sa 
Vie  est  à la  tète  de  ce  recueil.  La- 
fiteau  et  Reboulel  foui  aussi  écrite. 
Le  premier  a publié  la  sienne  en  2 
vol.  in-xaj  et  le  second  eu  a vol. 
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in-4#-  Celle-ci  est  In  meilleure, 
quoiqu’elle  ait  souffert  des  contradic- 
tions. Voyez  Guidi  et  MAusiou , 
u°  11. 

XIV.  CLÉMENT  XII  (1  jurent 
CoitslN'l),  pape  après  Benoit  Xlll , 
en  1730,  mort  le  6 février  1740  , 
presque  âgé  de  88  ans , étoit  né  à 
Rome  , d'une  ancienne  famille  de 
Florence.  Dès  qu’il  eut  été  couronné 
souverain  pontife  ( eu  1706  ) , il 
aliolit  une  partie  des  impôts , et  lit 
châtier  ceux  qui  avoieut  malversé 
sous  le  pontificat  précédent.  Le  len- 
demain de  sou  couronnement , le 
peupleasseinblé  de  toutes  parts  avoit 
crié  à sa  suite:  «Vive  le  pape  Clé- 
ment XII  ! Justice  des  injustices  du 
dernier  miuistcre  ! » Et  le  nouveau 
pape  eut  égard  à leurs  plaintes  : niais 
lorsque  les  cardinaux  voulurent  lui 
indiquer  certains  sujets  pour  l'admi- 
nistration générale  des  affaires,  il 
lenrrépondit  : «C’est aux  cardiuaux 
à élire  le  pape  : niais  c’est  au  pape  à 
choisir  ses  ministres.  » Ses  revenus 
furent  pour  les  pauvres.  Son  tré- 
sorier lui  ayant  rendu  ses  comptes  , 
il  vi>  qu'il  n'avoil  pas  quinze  cents 
écus  en  caisse:  «Comment  ! dit  le 
pontife,  j’étoisplus  riche  étant  car- 
dinal que  depuis  que  je  suis  pape  ! » 
Après  sa  mort , le  peuple  romain 
lui  érigea  une  statue  de  bronze  , qui 
fut  placée  dans  uu,e  des  salles  du 
Capitole. 

i XV.  CLÉMENT  XIII  ( Charles 
Rezzonico),  d'une  famille  origi- 
naire de  Côme  dans  le  Milanais  , 
né  à Venise  en  1693,  fut  d’abord 
protouotaire  apostolique  partici- 
pant , puis  gouverneur  des  villes 
de  Riéti  et  du  Fano  , ensuite  audi- 
teur de  rote  pour  la  nation  véni- 
tienne. Clément  XII,  plein  d'estime 
pour  ses  connoissances  et  ses  vertus, 
le  décora  de  la  pourpre  eu  1737.  11 
fut  élevé  sur  le  siège  de  Padoue  eu 
1743,  et  signala  son  épiscopat  par 
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une  piété  si  douce  et  une  charité  si 
généreuse , qu 'après  la  mort  de  Be- 
noit XIV  il  fut  élu  pape  le  6 juillet 
1758.  Son  pontilicat  sera  long-temps 
célèbre,  par  l’expulsion  des  jésuites 
du  Portugal , de  la  France  , de  l’Es- 
pagne et  du  royaume  de  Naples.  Les. 
efforts  qu’il  fil  pour  les  soutenir 
lurent  inutiles  Ayant  voulu  , par 
le  conseil  de  quelques  personnes  qu’il 
écoutoit  trop  facilement,  exercer, 
en  1768,  dans  les  états  de  Parme  , 
1111e  juridiction  qui  n’appartient 
qu’au  souverain,  il  perdit  le  comtat 
d'Avignon  et  la  principauté  de  Bé- 
uévent , qui  11e  furent  rendus  au 
saint-siège  que  sous  son  successeur. 
1 je  roi  de  France  avoit  fait  saisir  le 
premier  de  ces  états  en  juin  1 768  , 
et  le  roi  de  Naples  le  second  quelque 
temps  après.  Clément  XIII  mourut 
subitement  le  a février  1769,  à 76 
ans,  avec  la  douleur  de  n’avoir  pu 
pacifier  les  troubles  élevés  dans  l’E- 
lise.  U11  grand  fonds  de  religion  et 
e bouté,  un  caractère  bienfaisant , 
une  douceur  inaltérable  , trop  de 
facilité  à céder  à ce  que  lui  iuspi- 
roienl  scs  ministres  , et  trop  peu  de 
discernement  dans  le  choix  qu’il  en 
faikoil  ; tels  furent  ses  qualités  et  son 
caractère.  Le  port  de  Civita-Vecchia 
étoit  négligé  depuis  long-temps,  et 
commcncoit  à se  combler  : Clément 
Xlll  le  fit  nettoyer  et  reconstruire  ; 
ce  beau  mouument  de  son  règue 
date  de  l’an  176t.  La  disette  qui 
affligea  Rome  en  1764  lui  donna 
une  nouvelle  occasion  de  signaler 
sa  bienfaisance  ; il  prodigua  les  se- 
cours aux  infortunés.  C'est  ce  pontife 
qui  a ordonné  qu’à  la  messe  011  di- 
roit  tous  les  dimanches  la  Préface 
de  la  Trinité  pour  expier  les  ou- 
trages faits  de  nos  jours  à ce  mystère. 
« Clément  XIII,dLtDuclos,daus  son 
Voyage  d’Italie,  est  de  la  plus  haute 
piété,  il  a toujours  eu  des  mœurs 
pures,  beaucoup  de  candeur  et  de 
douceur  dans  le  caractère , le  cœur 
et  l’esprit  droits.  Peut-être  ne  lui 


5oa 


CLËM 

a-t-il  manqué  , pour  avoir  plus 
d’étendue  dans  l’esprit , que  de  l'a- 
voir appliqué  aux  affaires,  et  d’avoir 
osé  prévoir  qu’il  monteroil  un  jour 
sur  le  trône....  Le  cardinal  Passionei 
dit  hautement  qu’il  avoit  refusé  sa 
voix  à Rezzonico , parce  qu'il  le 
croyoil  incapable  de  gouverner  l’K- 
glisc.  11  a souvent  répété  ce  propos 
dans  l’aifaire  de  Portugal.  Quand  ou 
1m  objectoit  la  pureté  dame  de  Clé- 
ment XIII  : Jésus  - Christ , disoit 
Passionei , reudoil  le  mente  témoi- 
gnage à Nathanaël  : /ionus  Israe/ira, 
etc.  ; mais  il  n’en  fit  pas  un  apôtre. 
J .es  cardinaux  auroient  dû  suivre 
le  conseil  qu’un  anonyme  afficha  à 
la  porte  du  conclave  : Si  dodus  , 
doceat  nos  ; si  sanc/us  , oret  pro 
nobis  ; si  prudens , gubernet  nos. — 
Clément  XIII  abandonna  toutes  les 
affaires  à son  ministre:  mais  il  n’a 
pas  été  heureux  dans  le  choix  qu’il 
a fait  du  cardinal  Torrigiani.  Ce 
ministre  est  honncle  homme,  grand 
travailleur  , entendant  bien  l’affaire 
quant  au  iiosittf  des  lois , mais  inca- 
pabled’en  counoilrel’esprit,  d’yl’aire 
fléchir  la  lettre , ou  de  réformer 
ce  qu’elles  peuvent  avoir  de  vi- 
cieux. Plus  opiniâtre  que  ferme,  la 
contradiction  l’affermit  dans  un 
sentiment  qu’on  lui  feroit  aban- 
donner eu  le  tlatlant.  » 

i XVI.  CLÉMENT  XIV  (Jean- 
Vincent  - Antoine  Gavcianf.i.m  ) 
naquit  d’un  médecin  à Saint -Ar- 
cangelo,  bourg  près  de  Rimini,  le 
3i  octobre  170a.  Dès  l’dge  de  18 
ans , il  entra  dans  l’ordre  des  mi- 
neurs conventuels,  et  s’accoutuma 
de  bonne  heure  à répondre  avec  jus- 
tesse et  précision.  « Ses  réparties 
sont  vives , disoient  scs  supérieurs; 
mais  il  y met  tant  de  raison  , qu’on 
ne  peut  s’en  offenser.  » O11  le  fil 
passer  successivement  à Pésaro,  à 
Recauati , h Fano,  et  ô Rome  même , 
pour  y étudier  la  philosophie  et  la 
théologie.  11  devint  bientôt  profes- 
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seur  à son  tour.  Ses  disciples  l’aï— 
moienl  autant  qu’ils  le  respectoieut: 
il  leur  inspiroil  de?  pensées  élevées  , 
des  sentimens  nobles , les  dégageant 
de  toutes  les  petitesses  et  de  tout 
cequi  s'appelle moinerie.  BenoilXIV 
mettant  un  jour  la  main  sur  la  tète 
du  P.  Gaugauelli , dit  au  général 
de  sou  ordre:  «Tenez grand  compte 
de  ce  pet  il  frère;  je  vous  le  recom- 
mande fortement.  » Ce  fut  sous  le 
règne  de  ce  pape  immortel  , que 
Ganganelli  devint  consulfeur  du 
Saint-Office  : place  importante  à 
Rome.  Ce  pontife  éclairé  voyant 
qu’il  uuissoit  le  llcgme  germanique 
a la  vivacité  italienne,  l’appeloil 
souvent  pour  avoir  son  avis  : « 1! 
joint , disoit-il , un  jugement  solide 
à nue  vaste  érudition  ; et  ce  qui 
fiait  plaisir,  c’est  qu’il  est  mille 
fois  plus  modeste  qu’un  homme  qui 
110  sait  rien,  cl  qu’on  croiroil  qu’il 
n’a  jamais  gardé  la  retraite,  tant  il 
est  gai.  « C eloit  le  moyen  de  plaire 
à Lambertini , dont  on  commit  l'en- 
jouement et  les  heureuses  saillies. 
— Le  père  Ganganelli  , allant  un 
jouta  Assise,  rencontra  un  paysan 
qui  lui  prédit  sa  grandeur  future. 
Ils  marchoient  de  compagnie  ; le 
paysan,  après  l’avoir  entendu  par- 
ler, lui  dit:  « C’est  dommage  que 
i ons  ne  soyez  qu’un  frère  couver»  ! 

( Il  en  jugeoil  ainsi  sur  son  extérieur 
simple  et  négligé.  ) Car  il  nie  paroit 
que  si  vous  aviez  étudié,  vous  pour- 
riez bien  être  comme  Sixte  V.  Nous 
avons  son  portrait  chez  nous  , et  je 
I rou  ve  que  vous  avez  son  air  rusé...  » 
Ganganelli  fut  élevé  au  cardinalat 
par  Clément  XIII.  Dès  qu’il  en  eut 
les  moyens,  il  signala  sa  bienfai- 
sance. Un  de  ses  domestiques  étant 
tombé  malade,  il  sc  rendu  auprès 
de  lui  avec  la  plus  grande  précipi- 
tation , et  , après  lui  avoir  donné 
tout  ce  qu'il  avoit  dans  sa  bourse, 
il  s’écria  : « Il  11’y  a pas  d’autre  gran- 
deur que  celle  de  faire  du  bien.  » Ce 
fut  sa  maxime  lorsqu’il  fut  pape. 
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Ijjais  quelques  vertus  et  quelques 
talrtis  qu’il  fit  pave  lire  étant  car- 
diual,  ou  ne  s'attendoit  pas  à voir 
un  religieux  sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre.  La  liberté  avec  laquelle  il 
s'expliquait  sur  la  nécessité  de  dé- 
férer aux  volontés  des  souverains 
ne  paroissoit  pas  lui  concilier  les 
cardinaux.  Dans  la  plupart  des 
congrégations  qui  se  teuoient  sons 
les  yeux  du  pape  même,  au  sujet 
îles  duchés  de  Panne  et  de  l'affaire 
des  jésuites,  il  avoil  donné  des  avis 
tellement  contraires  aux  sentiment 
du  pontife  et  du  secrétaire  d'étal , 
qu'on  prit  le  parti  de  ne  le  plus 
consulter,  a On  ne  me  communique 
rien,  disoit-il,  et  je  sais  tout.  Riais 
ou  a beau  faire  : si  l’on  ne  veut  pas 
voir  la  cour  de  Rome  déchoir  de  sa 
grandeur , il  faudra  nécessairement 
se  réconcilier  avec  les  souverains; 
ils  ont  les  bras  plus  longs  que  les 
frontières,  et  leur  pouvoir  s’élève 
au-dessusdes  Alpes  et  desPy  renées.  » 
Ces  scutimens  couuus  des  couis 
étrangères  déplaiscient  à la  cour 
de  Rome , mais  lui  couciliolenl  les 
princes,  et  lui  assuroient,  en  cas 
de  vacaoce  du  saint -siège,  de  pnis- 
saus  protecteurs.  Clément  XIII  étant 
mort,  le  conclave  fut  très-orageux. 
Enfui  le  sacré  collège , décidé  par 
léloqueucc  persuasive  du  cardinal 
de  lierais,  proclama  le  cardinal 
Ganganelii  souverain  ponlile  le  jq 
mai  1769,  quoiqu'il  ne  fut  pas 
encore  évêque.  Lorsqu  après  son 
exaltation  ou  lui  demanda  s’il  n’é- 
loit  pas  fatigué  ? « Je  n'ai  jamais 
vu,  répondit -il,  celle  cérémonie 
plus  à mou  aise.  » Aucun  pape  11'u- 
v oit  été  élu  dans  des  temps  plus 
difficiles.  Le  Portugal , brouillé  avec 
le  saint -siège,  vuuloit  se  donner 
nu  patriarche  : la  manière  dont  le 
prédécesseur  de  Clément  XIV  avoit 
traité  le  duc  de  Parme  avoit  indis- 
posé les  rois  de  France,  d’iïspagnc 
et  de  Naples  ; Venise  prétendent 
réformer  les  communautés  reli- 
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gictises  sans  le  concours  du  pape  : 
ia  Pologne  cberehoil  à diminuer 
sou  autorité  : les  Romains  eux- 
mènies  murmuraient.  Un  esprit 
d'innovation  répandu  de  toutes 
parts  attaquoit  tous  les  principes 
reçus  sur  le  gouvernement  ponti- 
fical. Pour  prévenir  sa  destruction  ou 
son  alibi  blissemenl,  Clément  XIV 
chercha  d'abord  à se  concilier  les 
souverains  : il  envoya  un  nonce 
à Lisbonne,  supprima  la  lecture  de 
la  bulle  lu  cœnâ  Dom'mi  , qui 
révolloit  et  iildignoil  les  princes  , 
et  négocia  avec  l'Espagne  et  la 
France.  Pressé  de  se  décider  sur  le 
sort  des  jésuites  , il  demanda  du 
temps  pour  examiner  cette  grande 
affaire.  « Je  suis  , écrivoil-il  , le 
pere  des  fidèles  , et  sur-tout  des  re- 
ligieux. Je  ne  puis  détruire  un  ordre 
célèbre,  sans  avoir  des  raisons  qui 
me  justifient  aux  yeux  de  Dieu  <-t 
de  la  postérité...  Les  affaires,  di- 
soil-il  dans  une  autre  occasion  , 
ont  leur  maturité  comme  les  fruits  ; 
et  ce  n’est  qu’au  moment  qu'elles 
pressent  que  nous  devons  penser 
à les  terminer.  Notre  imagination 
est  notre  plus  grande  ennemie,  et 
je  lâche  de  ia  réprimer  avant  de 
prendre  un  parti  dont  je  pourrais 
me  repentir.  » Après  plusieurs  an- 
nées de  discussion,  il  donna,  le  ai 
juillet  177.Î  , le  fameux  bref  qui 
éteint  à jamais  la  compagnie  de 
Jésus.  Depuis  cette  suppression  , 
Clément  XIV , accablé  de  travaux  , 
de  soucis  et  de  craintes,  regrettant 
sous  la  tiare  sa  cellule  de  cordelier, 
ne  lit  presque  plus  que  lauguir.  Dis 
la  lia  de  juillet  177.1,  le  pape  n é- 
loil  plusqu’une  ombre  de  li.i-nième. 
« Je  vais  à 1'élemitc,  disoit-il,  et 
je  sais  pourquoi.  » Il  rendit  le  der- 
nier soupir  le  22  septembre  suivant. 
Cet  événement  funeste  donna  lieu 
à des  conjectures  malignes,  forti- 
fiées par  les  précautions  du  pape, 
qui  avoit  pris  du  contre-poison , dout 
011  trouva , après  su  mort , plusieurs 
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pilules  clans  son  cabinet , mais  dé- 
truites par  le  médecin  du  pape , qui 
attesta  qu’il  avoit  été  victime,  non 
du  poison  , mais  d’un  travail  exces- 
sif et  d’un  mauvais  régime.  L'Eglise 
perdit  par  cette  mort  un  pontife 
sage.,  courageux,  juste,  éclairé, 
ami  des  lettres.  Elevé  comme 
Sixte  V de  l’ombre  du  cloitre  à l'é- 
clat du  troue,  placé  comme  lui  dans 
des  circonstances  difficiles  , consi- 
déré comme  Sixle  des  étrangers  et 
des  souverains,  il  ne  fut  ni  dur, 
ni  intlexible , ni  superbe,  comme 
ce  pape.  Il  traitoit  avec  beaucoup 
d’indulgence  lo3  religieux  qui  vou- 
loieul  quitter  leur  cloitre.  Un  gé- 
néral d'ordre  se  plaignant  d'un  bref 
de  sécularisation  qu’il  avoit  accordé 
à l’un  de  ses  moines  : « Vous  devez 
plutôt  m’en  remercier,  lui  répondit 
ee  pape;  cet  homme  se  seroit  perdu 
chez  vous , auroit  entrainé  les  autres 
dans  sa  perle  , et  vous  auroit  peut- 
être  égorgé.  » Se  regardant  comme 
le  père  commuu  de  tous  les  chré- 
tiens , il  accueilloit  également  bien 
les  étrangers , hérétiques  , ou  catho- 
liques. I>es  Anglais  placèrent , de 
son  vivant,  son  buste  parmi  ceux 
des  grands  hommes.  Quand  Clé- 
ment XIV  apprit  celte  nouvelle  : 
« Plôt  à Dieu  , dit-il,  qu’ils  tissent 
pour  la  religion  ce  qu'ils  font  pour 
moi  » 11  étoit  très-secret,  et, 
suivant  l’expression  d’uu  cardiual , 
homme  d'esprit , son  pontificat  n'é- 
loit  pas  celui  des  curieux.  « Un 
souverain  , disoit  ce  pape,  qui  a 
beaucoup  de  conSdens  , ne  «auroit 
manquer  d’ètre  trahi.  Ce  qui  n’a  pas 
été  dit  ne  s’écrit  point.  » Une  prin- 
cesse lui  ayant  demandé  s’il  étoit 
sur  de  ses  secrétaires  • « Oui , dit-il  : 
jeu  ai  trois  cependant,  montrant 
les  trois  doigls  de  sa  main  droite.  » 
Les  petits  artifices  des  politiques 
subalternes  lui  éloient  inconnus. 
Si  jamais  il  trompa  ceux  qui 
vouloient  le  deviner  , ce  n’éloil 
que  par  son  silence.  La  vérité, 
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lorsqu’il  parloit , s'exprimoit  tou- 
jours par  sa  bouche.  Il  veilloit  ulïe 
partie  des  nuits  pour  s'occuper  des 
affaires.  « La  règle , disoil-il  quel- 
quefois , est  la  boussole  des  reli- 
gieux ; mais  le  beaoiu  des  peuples 
est  l'horloge  des  souverains  : à quel- 
que heure  qu’ils  aient  besoin  de 
nous  , il  faut  être  à eux.  » Il  étoit 
d’un  caractère  enjoué,  disaut  sou- 
vent de  bous  mots,  mais  ne  blessant 
jamais  personne.  « Je  ne  suis  point 
surpris  , disoit-il  un  jour  , que  M. 
le  cardinal  de  Bernis  ail  beaucoup 
désiré  de  me  voir  pape.  Ceux  qui 
cultivent  la  poésie  aiment  les  mé- 
tamorphoses. » Comme  il  vouloit 
mettre  quelques  nouveaux  droits 
sur  les  marebaudises  qui  venoient 
de  l'étranger,  on  lui  représenta  qu’il 
indisposeroiL  les  Anglais  et  les  Hol- 
landais. « Bon  , bon  , répondit-il  en 
souriaut  : ils  n’oseront  montrer 
leur  mécontentement  ; car  , s'ils  me 
lâchent,  je  supprimerai  le  carême.  » 

Il  parut  très-peu  ému  des  libelles 
que  ses  enueinis  lancèrent  contre 
lui.  « O11  me  l'eroil  preaqu# croire, 
disoit-il,  que  ceux  qui  veuleul  me 
uoircir  pensent  que  je  suis  un 
grand  homme  ; car  les  satires  u'at- 
taqueut  le  plus  souvent  que  le  mé- 
rite. » Il  créa  à Rome  nu  muséum  , 
où  il  rassembla  beaucoup  de  reste» 
précieux  de  l’antiquité , sans  pré- 
tendre prononcer  sur  leur  mérite. 
«Né  dans  un  village , élevé  dans  un 
cloitre, disoil-il  au  chevalier  de  Cha- 
telux  , je  u’ai  pu  acquérir  les  lu- 
mières nécessaires  pour  les  juger 
eu  connoisseur.  Mais  , comme  sou- 
verain , je  me  suis  cru  obligé  d'ex- 
poser aux  yeux  des  artistes  les  mo- 
dèles les  plus  parfaits  de  l'autiquité, 
pour  qiûls  pussent  les  étudier  et  les 
imiter.  » 11  s’éloil.  fait  donner  une 
liste  des  plus  célèbres  écrivains  de 
ses  états.  Saus  sa  mort  prématurée  , 
il  eût  récompensé  ceux  dout  les 
ouvrages  avoient  pour  objet  la  re- 
ligion ou  la  patrie  « Il  est  juste  , 
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disoil-ilau  cardinal  Cavalcliini , que 
1rs  auteurs  qui  nous  instruisent  ou 
nous  édifient  trouvent  des  rému- 
nérateurs dans  les  princes.  L’argent 
lie  peut  être  mieux  employé  qu’à 
soutenir  le  mérite  et  à encourager 
les  talens.  11  est  honteux  qu’il  n’y  ait 
de  recherches  établies  que  pour  les 
malfaiteurs,  et  qu'on  ne  s’informe  ni 
de  la  fortune  , ni  de  In  demeure  des 
hommes  qui  éclairent  le  monde. 
Quoique  zélé  pour  la  religion,  ilétoit 
très  - indulgent  ; il  disoit:  «Pour 
maintenir  la  foi , n’oublions  pas  la 
charité  : s’il  ne  nous  est  point  permis 
d’avoir  une  tolérance  criminelle  pour 
l’erreur , il  nous  est  défendu  de  haïr 
et  de  persécuter  ceux  qui  malheu- 
reusement y sont  tombés.  » Il  fut 
sobre  , désintéressé  , et  ne  connut 
pas  le  népotisme.  Sa  succession  fut 
celle  d’un  religieux  plutôt  que  d’uu 
pape.  Ou  le  pressoit  de  faire  un 
testament  : il  répondit  « que  les 
choses  iraient  à qui  elles  appartien- 
draient. Assis  au  rang  des  rois , il 
fut  servi  comme  nu  simple  reli- 
gieux. Lorsqu’on  lui  représenta  que 
la  diguité  papale  exigeoitplus  d’ap- 
prêts, il  se  contenta  de  répondre  : 
«Ni  S.  Pierre,  ni  S.  François  ne 
m’ont  appris  à dîner  plus  splendi- 
dement;» et  lorsqne  le  chef  de  cui- 
sine vint  le  supplier  de  le  conserver 
dans  son  poste  , il  lui  dit  : « Vous 
tie  perdrez  pas  vos  appomleinens; 
mais , pour  vous  mettre  en  exercice, 
je  ne  perdrai  pas  ma  santé.  » Ca- 
rarcioli  adonné  la  Vie  de  Clément 
XIV  , Paris  , 177,5  et  1776,  un  vol. 
iu-ta  ; et  la  Traduction  des  préten- 
dues Lettres  et  autres  Ecrits  dont 
la  plus  grande  partie  a été  fausse- 
ment attribuée  à ce  souverain  pon- 
tife , 1776  et  1777  , en  â vol.  in-i  1. 
l,e  mérite  principal  des  Lettres  mises 
sous  le  nom  de  Clément  XIV  est 
d'être  un  assez  bon  roman  inoral , 
de  renfermer  des  principes  de  sa- 
gesse , d’indulgence  , et  de  repré- 
senter fidèlement  le  caractère  du 
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pontife.  Quant  aux  autres  écrits  qui 
composent  le  troisième  volume,  la 
plupart  sont  sans  mérite  et  n’appar- 
tiennent pas  sans  doute  davan- 
tage A Clément  XIV.  Ce  pape,  per- 
suadé quïl  y a trop  d’écrivains  mé- 
diocres,craiguoit  toujours  d’être  tenté 
d'en  accroître  le  nombre.  Il  d.soit 
un  jour  en  plaisantant  : « Qui  suit 
s’il  ne  passera  pas  un  jour  par  la 
tète  de  Frère  François  de  vouloir 
faire  un  livre?  Je  répondrois  cepeu- 
daut  bieu  que  ce  11e  sera  pas  l’his- 
toire de  ses  ragoûts  , ou  le  livre  sera 
bien  court.  » Un  a publié  en  1787  , 
en  2 volumes  in-12,  de  nouvelles 
Lettres  de  Clément  XIV  ; mais 
elles  11e  sont  pas  plus  de  lui  que  les 
premières. 

XVII.  CLÉMENT  VU  , regardé 
comme  pape.  Voyez  Genève  ( Ro- 
bert de). 

X V 11  T.  CLÉMENT  VIH  , anti- 
pape. Voy.  Mugnos  ( Gilles). 

t XIX.  CLÉMENT  ( Jacques  ) , 
dominicain  , natif  du  village  de 
Sorbon , près  Rhetel-Mazarin  , au 
diocèse  de  Reims,  étoit  âgé  d'envi- 
ron vingt-cinq  ans,  et  veuoil d’être 
fait  prêtre  lorsqu’il  prit  la  résolu- 
tion d’assassiner  Henri  III.  C’éloit 
un  homme  d’un  esprit  foible  et 
d’une  imagination  déréglée.  Il  con- 
sulta son  prieur  Bourgoiug  sur  son 
dessein  ; et  cet  homme  , au  lieu  de 
l'en  détourner , lui  conseilla  de  prier 
et  do  jeûner , pour  connoitre  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Ou  assure  même 
qu’on  lui  parla  pendant  la  nuit,  et 
qu’on  lui  fil  entendre  une  voix 
comme  venue  du  ciel  qui  lui  ordon- 
noit  de  tuer  le  tyran.  On  dit  en- 
core que  la  duchesse  de  Montpen- 
sier,  sœur  des  Guises,  acheva  de  le 
déterminer.  Elle  l'assura  , dit-on , 
que  s’il  échappoit , le  pape  11e  man- 
querait pas  de  le  faire  cardinal  ; et 
que  s’il  périssoit,  il  serait  canonisé 
comme  libérateur  de  sa  patrie,  gou- 
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vernée  par  uu  persécuteur  tic  la  foi. 
( F~ny.  l'Hisl.  eccl.  du  père  Fabre, 
année  3589.  )Le  fanatique  partit  de 
Paris  le  dernier  de  juillet  1089  , 
avec  plusieurs  lettres  de  recomman- 
dation, et  fut  amené  à Saint-Cloud 
par  La  Gueslc  , procureur-général. 
Celui-ci  soupçonnant  un  mauvais 
coup,  et  l’ayant  fait  épier  pendant 
la  nuit , ou  le  trouva  profondément 
endormi , son  bréviaire  près  de  lui, 
ouvert  à la  page  du  meurtre  d’Ho- 
loferne  par  Judith.  Le  parricide, 
conduit  le  lendemain  premier  août 
chez  le  roi , dit  qu’il  venoil  lui  ré- 
véler les  choses  les  plus  importantes 
de  la  part  de  ses  fidèles  serviteurs 
de  Paris  ; mais  qu’il  lie  pouvoit  les 
communiquer  qu’à  lui  seul.  Comme 
on  se  reliroit , on  entendit  Henri  III 
s’écrier:  « Ah  malheureux!  que  t’a- 
vois-jc  fait  pour  ni 'assassiner  ainsi  ! » 
O11  rentre  , et  l’on  voit  son  sang 
rouler  du  bas-ventre,  où  ce  scélérat 
avoit  enfoncé  sou  couteau  cl  l’avoil 
laissé  dans  la  plaie.  Le  roi  le  retira 
lui-même  , et  en  frappa  le  monstre 
à la  tête.  Les  seigneurs , dans  le  pre- 
mier mouvement , le  percèrent  de 
mille  coups.  Son  corps  fut  ensuite 
trainé  sur  la  claie , tiré  à quatre  che- 
vaux , cl  brûlé.  Lorsque  la  mère  de 
Jacques  Clément  parut  à Paris , après 
le  parricide  commis  par  son  iils  , les 
prédicateurs  engagèrent  le  peuple 
à aller  « vénérer  celle  bienheureuse 
mère  d un  saint  martyr»  : c'est  ainsi 
qu’on  appeloit  en  chaire  ce  miséra- 
ble moine  , tandis  qu’on  11e  ilonnoit 
à Henri  que  le  nom  d'Ilérorie.  Son 
portrait  fut  placé,  sur  les  autels  de 
Paris.  La  Sorbonne,  à ce  que  disoil 
l'abbé  de  Longuerue , délibéra  de 
deniauder  sa  canonisation.  O11  pro- 
posa de  lui  ériger  une  statue  dans 
l'église  de  Notre-Dame  : 011  alla  en 
foule  à Saint-Cloud  racler  la  terre 
teinte  de  sou  sang.  On  imprima  le 
martyre  île  S.  Jacques  Clément , 
Paris , 1 .889  , in-8°  , avec  sa  figure. 
Sixte-Quint  prononça  sou  éloge  dans 
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un  consistoire , et  osa  le  comparer 
à Judith  et  àEléazar.  «Celte  mort  , 
dit-il , qui  donne  tant  d'étonnement 
et  d'admiration  , sera  crue  à peine 
de  la  postérité.  Uu  trcs-puissanl  roi, 
entouré  d'une  forte  année  , qui  a 
réduit  Paris  à lui  demander  miséri- 
corde , est  tué  d’un  seul  coup  de 
couteau  par  un  pauvre  religieux. 
Certes  ! ce  grand  exemple  a été 
donné,  afin  que  chacun  commisse  la 
force  de»  jugeiiiens  de  Uieu.»  Telle 
étoit,  dit  le  P.  Fabre,  la  force  dis 
préjugés  qui  réguoieut  alors. 

t XX.  CLÉMENT  ( Julien  ) , chi- 
rurgien-accoucheur , natif  d'Arles 
en  Provence,  où  il  fil  ses  huma- 
nités, et  apprit  les  premiers  élé- 
mens  île  la  chirurgie.  Il  étoit  encore 
fort  jeune  lorsqu’il  viut  à Paris  ; 
mais  comme  la  vivacité  de  l'àge 
augmeutoit  eucore  le  goûl  ell'ardeur 
qu’il  avoit  pour  sa  profession , il 
s'empressa  de  chercher  un  mailre 
qui  pût  l’en  instruire.  11  trouva  l'oc- 
casion d’entrer  au  service  de  Jacques 
Lefèvre , célèbre  accoucheur,  et  fil 
en  peu  de  temps  de  si  grands  pro- 
grès qu’il  excella  bientôt  dans  la 
pratique  des  acconchemens , et  y 
acquit  une  véritable  célébrité.  Il  fut 
appelé  trois  fois  à Madrid  , pour 
la  reine  d'Espagne  en  171a,  1 t 1 6 
et  1720.  Louis  XIV  l'avoit  anobli 
dès  1711,  avec  la  clause  expresse 
qu’il  tic  ponrroil  quitter  la  pratique 
des  acconchemens.  Cet  habile  homme 
mourut  à Paris  eu  1729,  à 80  aus. 

■f  XXI.  CLÉMENT  (Pierre), né 
à Genève  en  1707,  exerça  (l'abord  le 
ministère  évangélique  dans  sa  pa- 
trie ; mais  les  pasteurs  genevois  le 
forcèrent  d’y  renoncer  eu  17  jo.  U 
passa  en  Angleterre  , où  il  devint 
gouverneur  de  milord  Waldegrave, 
et  ffleconipogua  dans  ses  voyages  en 
Italie  et  dans  sou  ambassade  en 
France.  l7,nliu  il  s'établit  à Paris,  et 
composa, depuis  1799  jusqu'en  I75.j, 
un  lù'ih'tiu  de  littérature.  Il  eu  lit 
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un  recueillons  le  litre  de  Nouvelles 
littéraires  de  l rance , en  1755  , 4 
vol.  in-80,  el  ou  le  réimprima  à 
Lyon  en  2 vol.  in-i  2.  Cel  ouvrage  , 
écrit  d'un  style  le’gcr  cl  saillant , as- 
saisonné du  sel  de  la  critique  , el 
rempli  de  juge  mens  impartiaux  , 
plut  beaucoup,  quoique  la  décence 
y soit  souvent  offensée  , el  que  l’au- 
teur affecte  trop  d’esprit  et  de  gaieté. 
11  vouloit  paraître  homme  du  monde 
et  homme  de  plaisir,  et  il  affiche 
trop  sou  veut  cette  double  prétention. 
On  a encore  de  lui  un  recueil  de 
Poésies  légères,  in -12;  et  trois 
pièces  de  théâtre.  1.  Les  / ra/ics- 
Maçons  trahis,  t74°>  pièce  froide  , 
sans  intrigue  et  d'uu  mortel  ennui. 
II.  Une  Mérope  , 17%- 111.  Le  Mar- 
chand r/e  Londres,  tragédie  an  glaise, 
traduite  de  Lillo , 1701  , in-8°  : cette 
dernière  pièce  est  la  seule  dont  on  se 
souvienne.  On  lui  doit  la  Traduction 
de  Bàrncveld  , tragédie  anglaise.  Cel 
auteur  étoit  fait  pour  le  plaisir  el 
la  société.  Uavoit  beaucoup  de  goût 
pour  1a  satire,  et  ne  manquoit  pas 
de  talent  en  ce  genre.  L'extrême  vi- 
vacité de  sou  esprit  le  jeta  dans  la 
folie;  il  fut  enfermé  à Chareuton,  où 
il  mourut  en  1 7Ü7. 

f XXII.  CLÉMENT  (Denys  Xa- 
vier ) , de  l'académie  de  Nanci  , 
doyen  de  l’église  collégiale  de  I.i- 
gni  . prédicateur  du  roi , confesseur 
de  Mesdames,  né  à Dijon  en  1706, 
mort  en  1771  , se  cousaera  de 
bonne  heure  à la  chaire  et  à la  direc- 
tion. Stanislas,  roi  de  Pologne,  lui 
avoil  donné  le  titre  de  son  prédica- 
teur ordinaire.  Ses  Sermons  ont  etc 
imprimés  en  1772,  4 vol.  in- ta.  n 
y règne  l'éloquence  simple  et  forte 
d'un  homme  de  bien  , qui  n'a  pas 
puisé  ses  orncincns  dans  les  auteurs 
profanes  , mais  qui  s’est  nourri  de 
l'Evangile  ; son  coloris  est  foible. 
Nous  avons  quelques  ouvrages  de 
piété  où  l'abbé  Clément  montre  le 
même  esprit  que  dans  ses  Serinons, 
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avec  un  style  plus  froid  et  plus  com- 
passé. Les  principaux  sont , Avis  à 
une  personne  engagée  dans  lemon- 
de,  i n- 1 8 ; Méditation  sur  la  passion, 
in- 12  ; Instruction  sur  le  sacrifice 
de  la  messe , in-i  2 ; Maximes  pour 
se  conduire  chrétiennement  dans 
te  monde , in  - 1 2 ; Exercices  de 
l’ame pour  la  pénitence  et  l'eucha- 
ristie , iu-i  2,  etc. 

XX1I1.  CLÉMENT  (Claude),  jé- 
suite de  Franche-Comté,  professeur 
de  belles- lettres  à Madrid,  s'est 
fait  connoitve  par  son  système  bi- 
bliographique , el  a publié  ses  idées 
à ce  sujet , dans  un  ouvrage  in  -4°, 
publié  à Lyon  en  1 655 , sous  ce  titre: 
Musci  sive  Biblîothècm  lam  pri- 
vai tœ  quam  publicae  exslructio  , 
cura,  usas,  libri  IV.  A la  fut  de 
l'ouvrage,  l’auteur  a placé  une  des- 
cription de  la  bibliothèque  de  l'Es- 
curial. 

f XXIV.  CLÉMENT  (David), 
savant  bibliographe  allemand  , a pu- 
blié une  Bibliothèque  curieuse , ou 
Catalogue  raisonné  des  livres  rares 
et  dijficilcs  à trouver , Gotlingiie  , 
1750,  1760,  g vol.  in-4°.  La  mort 
de  l'auteur  l'euipêcha  de  finir  cet 
important  ouvrage,  qui  suit  l’ordre 
alphabétique  et  se  termine  aux  let- 
tres 1-  Ht. 

f XXV.  CLÉMENT  (François), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  , né  à Ilèze  eu  Bour- 
gogne le  7 avril  1714.  Après  ses 
premières  études  au  collège  de  Di- 
jon, il  embrassa  la  vie  monastique, 
et  entra  dans  l'abbaye  de  Vendôme , 
où  il  se  livra  à l'élude  avec  une  ar- 
deur qui  faillit  altérer  sa  sauté.  Ap- 
pelé à Paris  par  ses  supérieurs,  il  se 
dévoua,  comme  plusieurs  de  ses  con- 
frères , à l’étude  approfondie  de 
l’histoire.  Une  grande  collection 
viut  alors  attirer  son  attention  : 
cetoi!  celle  des  anciens  historiens  de 


5o8  CLEM 

France,  commencée  par  André  Du- 
chesue , suivie  par  doin  Bouquet, dom 
Haudiquier,  Ilousseau,  Précieux  et 
Poirier.  Uom  Clément  leur  succéda 
dans  ce  travail  en  s’adjoignant  dom 
firial  ; ils  travaillèrent  ensemble  et 
firent  paroilre, depuis  1770  jusqu’en 
1786,  les  volumes  12  et  i3  , qui 
Teuferment  deux  cents  articles  , cu- 
rieux et  profonds,  sur  des  historiens 
peu  connus.  Oudoit  encore  au  même 
savant  , I.  Nouveaux  éclaircisse- 
niens  sur  l'origine  du  Pentalcuque 
des  Samaritains.  Cet  ouvrage avoil 
été  commencé  par  dont  Maurice 
Poncet;  dom  Clément  y ajouta  une 
préface  et  des  additions.  11.  Cata- 
logue des  manuscrits  de  la  maison 
professe  des  jésuites , déposés  à la 
bibliothèque  de  Sainl-Germain-des- 
Prés.  III.  L'Art  de  vérifier  les  dates, 
1780  et  1792,  3 vol.  in-folio.  Cet 
ouvrage,  regardé  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  l'érudition,  avoit  été 
foiblement  commencé  par  les  béné- 
dictins dom  Anline,  Cléiuencet  et 
Durand.  Dom  Clément  le  compléta. 
Il  passa  treize  ans  de  sa  vie  à le  com- 
poser , se  levant  toujours  , en  été  , 
au  milieu  de  la  nuit  pour  travailler, 
et  ne  se  permettant  presque  aucune 
distraction.  On  a reproché  à la  Table 
chronologique  de  cerecueilimmeuse 
de  manquer  de  précision  et  d’èlre 
chargée  de  trop  de  détails;  mais  l’ou- 
vrage en  lui-roème  est  le  monument 
le  plus  précieux  que  le  savoir  ail 
élevédansle  1 8e  siècle  Dom  Clément 
fut  nommé  associé  libre  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions.  1/es  suppres- 
sions opérées  par  la  révolution  fran- 
çaise lui  firent  successivement  quitter 
son  couvent  des  Blancs-Manteaux, 
à Paris,  l'abbaye  de  Saint-Gerinaiu 
et  celle  de  Sainl-Ûenys , ot\  il  s'éloit 
retiré.  Un  de  scs  neveux  lui  donna 
enfin  un  asile.  C'est  là  où  il  tra- 
vailla avec  une  nouvelle  ardeur  à 
X Art  de  vérifier  les  dates  avant 
J.  C. , ouvrage  qu’il  avoit  anuoncé 
eu  terminant  celui  qui  auroit  dù  le 
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suivre  dans  l’ordre  des  temps  ; il 
disposa  ses  matériaux  sur  le  plan 
qu'il  avoit  précédemment  adopté  , 
et  réunit  dans  une  table  générale 
toutes  les  périodes  et  les  ères  ; enfin 
il  classa  les  faits  au  moyeu  de  la 
suite  des  rois  ou  des  magistrats 
épouymes.  Toutes  les  formes  des  an- 
nées furent  expliquées , et  il  tâcha 
d’éclaircir  la  chronologie  de  chaque 
peuple.  Au  moment  où  dom  Clé- 
ment s'applaudissoit  d’avoir  achevé 
la  chronologie  des  Arsacides , il  mou- 
rut d’apoplexie  le  39  mars  1790. 
C oyez  Ci.émün-cet. 

* XXVI.  CLÉMENT  (Robert), 
seigneur  du  Mez  en  Galitiois , vi- 
voit  à la  cour  de  Louis-le-Jeuue , 
et  fut  choisi  par  ce  prince  pour  être 
gouverneur  de  sou  fils  Philippe- 
Auguste  , qui , parvenu  à la  cou- 
ronne , le  nomma  secrétaire  d'état. 
Robert  Clément  mourut  vers  l'an 
1182,  environ  un  an  après  son  en- 
trée dans  le  ministère. 

t XXVII.  CLÉMENT  (Albéric), 
seigneur  du  Mez,  fils  du  précédent  , 
fut  le  premier  qui , par  son  crédit , 
commença  à élever  la  dignité  de 
maréchal  de  France , qu’il  rendit 
militaire.  Ses  taleus  dans  l'attaqne 
ou  la  défense  des  places  et  dans 
l’ordonnance  des  batailles  , le  firent 
choisir  par  Philippe  - Auguste  pour 
le  voyage  de  la  terre  sainte.  Albéric 
Clément  signala  son  courage  et  ses 
talens  au  siège  d'Àcre,  où  il  fut  tué 
l'au  1 191. 

* XXYTII.  CLÉMENT  (Henri), 
frère  du  précédent , seigueur  du 
Mez  et  d'Argentan , obliut  de  son 
souverain  la  charge  de  son  frère  , et 
fut  surnommé  le  petit  maréchal , 
à cause  de  la  petitesse  de  sa  taille. 
Pour  le  récompenser  de  ses  services , 
Philippe-Auguste  lui  donua  la  sei- 
gneurie d’Argentan.  Henri  Clément 
se  distingua  à la  célèbre  bataille  de 
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Bovines  «il  i 2 1 /(  , et  mourut  de 
maladie  la  même  année  à Angers  , 
peudant  la  guerre  avec  les  Anglais. 

* XXIX.  CLÉMENT  (Nicolas), 
né  à Toul  vers  le  milieu  du  17e 
siècle,  mort  à Paris  en  1711,  vint 
de  bonne  heure  dans  celle  ville,  où 
il  se  lia  avec  la  plupart  des  hommes 
de  lettres.  Promu  à la  place  de 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi  ; 
il  travailla  avec  ardeur  à dresser  un 
catalogue  de  tons  les  livres  contenus 
daus  le  vaste  dépôt  dont  ou  lui  avoit 
accordé  lu  surveillance  , et  a enrichi 
ce  catalogue  d’un  grand  nombre 
de  notes  curieuses,  l.’abbé  Riguet , 
grand-prévôt  de  l’égltsedeSaint-Uié, 
ayant  publié  un  ouvrage  intitulé 
Système  historique  des  évêques  de 
Tout , etc..  Clément  lui  répondit, 
sous  le  nom  du  sieur  d'Aulimon, 
par  un  écrit  intitulé  Défense  de 
l'antiquité  de  la  ville  et  du  siège 
épiscopat  de  Tout,  Paris,  1702, 
iu-8“  , où  il  cherche  à prouver  que 
celte  ville  est  le  siège  épiscopal  des 
Leucois. 

’ XXX.  CLÉMENT  de  Roissy 
( Athauase-Alexandre  ) , né  à Cré- 
teil près  Paris  le  16  décembre 
1716,  d’uue  famille  noble , reçu  con- 
seiller-niait  re  en  la  chambre  des 
comptes  de  Paris  le  1 3 juillet  1743, 
employa  trente  années  de  sa  vie 
à un  ouvrage  fort  étendu  sur  la 
juridiction  et  ta  jurisprudence  de 
la  chambre  des  comptes,  et  qui  for- 
me 1111  recueil  , inutile  actuelle- 
ment, de  plus  de  80  cartons  , in- 
fol. , qui  est  aujourd’hui  à la  bi- 
bliothèque impériale.  Il  a publié 
en  outre  une  foute  d’écrits  sur  la 
Grammaire , la  Langue  latine  et 
VLcrilurc  sainte , qui  sont  , I.  L’Ln- 
juntgrammairien , ouvrage  qui  con- 
tient des  principes  de  grammaire 
générale , une  grammaire  latine  et 
une  méthode  française-laline,  Blois, 
1755  , in-12.  11.  Mémoire  sur  la 
réformation  des  f nonces  , Paris, 
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1787  , in-8°.  111.  Le  livre  des  sei- 
gneurs, ou  le  Papier  terrier  perpé- 
tuel, Paris,  1776,  in-4“-IV.  Le  Maire 
du  palais,  Paris,  1771,  in-  12. 

V.  L’art  des  langues , Paris , in-ta. 

VI.  L Auteur  de  la  nature , Paris  , 
178a  , 3 vol.  iii-12.  VU.  De  l'élec- 
tion des  évêques , et  nomination 
des  curés,  d’après  les  manu  mens  de 
C histoire  ecclésiastique  , Paris  , 
1791,  in-S".  Cet  écrivain,  qui  avoit 
plus  d’instruction  que  de  goût , est 
mort  à Sainte  - Paluyc  le  22  août 
179a. 

* 1.  CLÉMENTI  (Prosper) , sculp- 
teur , né  û Reggio , vers  le  commen- 
cement du  il)'  siècle,  et  mort  en 
1 38/j , a laissé  plusieurs  tnomnncns 
de  son  génie  et  de  ses  talensà  Parme, 

Ma:: loue , dans  l’église  de  Sainl- 
Homiuique  de  Bologne  , et  dans 
plusieurs  antres  villes  ; mais  c’est 
sur-tout  à Reggio,  sa  patrie,  qu’on 
voit  son  chel-d’œuvre  , qui  est  le 
Tombeau  de  l’évêque  de  cette  ville , 
Hugues  Rangon.  U employa  cinq  ans 
à le  faire  , et  reçut  en  payement 
1 2O0  écus  d’or. 

* II.  CLÉMENTI  (Barthélemi  ) de 
Reggio,  aïeul  du  précédent,  sculp- 
teur, étoit  originaire  de  Crémone. 
Ou  voit  plusieurs  do  scs  ouvrages  à 
Reggio,  et  deux.  Statues  d’argent  de 
sainte  Justine  et  d’un  saint  dans 
le  célèbre  monastère  de  Saiute- 
Justine  de  Padoue  , et  sur  les  pié- 
destaux desquels  on  voit  sculptées 
en  bas-reliefs  d’une  manière  très- 
élégante  les  principales  actions  de  la 
vKûde  ces  deux  saints. 

* CLEMENTINES  (Clément), 
médecin  , natif  d’Ainélia,  ancienne 
ville  d Italie  dans  le  duché  de  Spo- 
lette,  vivoil  vers  l’an  tâoâ.  11  avoit 
euseigué  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques à Padoue  avant  que  de 
passer  à Rome  , où  il  fut  médecin 
de  Léon  X.  Cienieutiuus  a publié 
plusieurs  Traités  sur  son  art,  daus 
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lesquels  ou  voit  qu'il  étoit  parti- 
san de  l’astrologie.  Ils  sont  intitu- 
lés , I.  Clernenlia  médicinal , sive 
de  prœceptis  médicinal  et  de  arlc 
medicA  , Romæ  , i5ia  , iu-fol.  II. 
Lucubrationes  , in  quitus  ni/tii  es/ 
quod  non  sit  ex  artis  usu , quod- 
que  non  sit  tam  probald  fide  tra- 
ditum,  quant  sapientijudicio  scrip- 
tum  , sine  theoricem  , sive  praxirn, 
quam  vacant,  speclemus , Basileas , 
jô35,  in -fol. , avec  quelques  ou- 
vrages sur  les  lièvres,  par  différons 
auteurs. 

t CLÉNARD  { Nicolas  ) , né  à 
Diest  dans  le  Brabant,  mort  à Gre- 
nade en  1542  , voyagea  en  France  , 
en  Espagne  et  en  Afrique  pour  se 
familiariser  avec  les  langues  vivan- 
tes : il  savoit  déjà  la  plupart  des 
langues  mortes,  le  latin  , le  grec, 
l’hébreu.  On  a de  lui,  I.  L'es  heures 
latines , curieuses  et  rares  , sur  ses 
voyages,  cl  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Hanovre  , 1606 , in-8“ , 
avec  quelques  additions.  Le  latin  eu 
estassez  pur;  il  l’auroit  élé  encore 
davantage,  si  l’auteur  n’avoil  pas 
entassé  tant  de  langues  différentes 
dans  sa  tète.  On  estime  encore  l’édi- 
tion d’Anvers,  1066,  iu-8°.  IL  Une 
Grammaire  grecque , qui  eut  long- 
temps beaucoup  de  cours.  Vossius 
en  publia  une  édition  à Amsterdam 
en  i65o,  in-8°.  111.  Meditationes 
grcecanicæ  in  artem  grammaticarn, 
Paris  , 1 554  , in-8°.  Cet  écrit  a pour 
objet  de  faciliter  l’étude  du  grec  sans 
maitre.  IV.  Des  Tables  sur  la  gram- 
maire hébraïque , Louvain  ,102g, 
iu-4°  , dont  il  parut  à Paris  , en 
i564,  in-4°  et  in-8°,  une  édition 
corrigée  et  enrichie  de  notes  par 
Jean  de  Cinq-Arbres  ( Quinquarbo- 
reus  ). 

CI.ÉOBIS  et  BITON.  Voyez,  l’ar- 
ticle Soi.on. 

f CLÉOBULE  , fils  d’Evagoras , 
l’un  des  sept  sages  de  la  Grèce , 
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contemporain  et  ami  de  Solon  , fit 
un  voyage  en  Egypte  pour  appren- 
dre la  philosophie  de  ce  peuple.  Ou 
ne  le  counoil  guère  que  par  ses  maxi- 
mes. 11  reconimaudoit  «de  ne  point 
s’enorgueillir  dans  la  prospérité,  de 
11c  point  s’abattre  dans  l'affliction  , 
d’obliger  ses  amis  pour  se  lesattacher 
davantage,  et  ses  ennemis  pour  en 
faire  des  amis  ; de  se  marier  à une 
épouse  de  sa  condition  , parce  qu’en 
contractant  une  plus  haute  al- 
liance on  se,  rend  esclave  des  pa- 
reils de  sa  femme  ; d’examiner 
avaut  de  sortir  de  sa  maison  ce 
qu’on  va  faire , et  à son  retour  ce 
qu’on  a fait  ; d’ètre  d'autant  plus 
avare  de  sa  liberté  qu’on  en  a plus 
à sa  disposition  ; de  11e  souhaiter  ni 
décommander,  ni  d'obéir,  l'obéis- 
sance se  changeant  ordinairement 
en  aversion  , et  le  commandement 
eu  tyrannie , etc.  , etc.  » Il  disoit 
aussi  : « Heureux  le  prince  qui  ne 
croit  rien  de  ce  que  lui  disent  scs 
courtisans.»  Il  mourut  vers  l’an  ôfio 
avant  J.  C. , dans  sa  70”  année.  — 
11  y a eu  un  antre  Cl-éoBULE , héré- 
tique du  premier  siècle  , cl  contem- 
porain de  Simon  le  magicien  ; mais 
ses  erreurs  n’ont  pas  fait  assez  de 
bruit  pour  mériter  un  article  sé- 
paré. — Un  autre  ClÉorcle  , Ly- 
dien , fut  auteur  d'une  chanson 
grecque  très -célèbre  , appelée  la 
Chèiidonie , parce  quelle  célébroit 
le  retour  de  l’hirondelle  et  des  beaux 
jours.  LesRhodienslafaisoient  chan- 
ter au  commencement  du  printemps 
par  de  jeunes  eufaus , allant  de  porte 
eu  porte  , courounés  de  fleurs. 

f CLÉOBULINE,  fille  du  sage  de 
ce  nom  , se  rendit  également  célèbre 
par  son  esprit  et  par  sa  beauté.  Les 
Egvptieiis  admirèrent  ses  Enigmes. 
Celles  que  les  historiens  nous  ont 
transmises  sont  très-peu  remarqua- 
bles. En  voici  une  : « Un  père  eut 
douze  enl'ans  , et  chaque  enfant  eut 
treute  fils  blancs  et  trente  filles 
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noires  , lesquels  sont  immortel*  , 
quoiqu’on  les  voie  mourir  tous  les 
jours.  » 11  ne  faut  être  ni  un  (Edipe, 
ni  un  Joseph  pour  apercevoir  dans 
celte  énigme  l’année  , ses  douze 
mois,  les  trente  jours  et  les  trente 
nuits  de  chacun  de  ces  mois. 

* CLEOIJAME , de  Byzance , fut , 
conjointement  avec  Athénée,  de  la 
mime  ville  , chargé  par  l’empereur 
Gallien , des  fortifications  des  places 
de  l’empire  et  de  remplir  celles  qui 
étoient  ruinées  ou  menacées  par  les 
Golhs. 

CI.ÉODÉE; Mylhol.  ) , filsd’Hyl- 
lus  , fit , après  la  mort  de  son  père  , 
d'impuissans  efforts  pour  reprendre 
la  possession  du  Péloponnèse.  Son 
courage  lui  mérita  de  la  part  des 
Grecs  des  statues  et  des  autels. 

* CLÉODÈME,  Athénien  , célèbre 
par  la  victoire  qu’il  remporta  sur  les 
Golhs , l’au  de  J.  C.  267 , pour  l’em- 
pereur Gallien.  Ces  barbares  ayant 
équipé  une  Hotte  vinrent  foudre 
dans  la  Grèce , qu’ils  pillèrent.  11s 
avoieul  même  pris  Athènes , célèbre 
alors  pour  les  sciences,  et  après 
avoir  rassemblé  tous  les  livres  , ils 
étoient  près  d’y  mettre  le  leu , lors- 
qu’un Golh  les  arrêta  eu  leur  repré- 
sentant que,  peudant  que  les  Grecs 
s’amusoienl  à lire  les  livres , ils  ué- 
gligeoienl  la  guerre  et  se  laissoient 
vaiucie.  Les  Goths  se  retirèrent , 
tandis  que  Cléodèrae , qui  avoil  as- 
semblé plusieurs  vaisseaux , les  vint 
attaquer  du  côté  de  la  mer,  les  défit 
.entièrement  et  les  obligea  i se  retirer 
dans  d’au  Ires  pays. 

* I.  CLÛQMBP.OTE  { Cleombro- 
tus),  troisième  fils  d'Anaxandride  , 
roi  de  Sparte  , et  frère  de  Cléomèue 
l*r  et  de  Léonidas , fut  père  du  cé- 
lèbre Pausanias , qui  délit  Mardo- 
nius  dans  la  bataille  de  Platée  , la 
a*  année  de  la  LXXV  olympiade, 
et  /j“9  ans  avant  J.  C. 
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I II.  CLÉOMBROTE  Ier , fils  de 
Pausauias  11,  succéda,  la  2'  année  de 
la  XC1X  , olympiade , et  la  385“ 
avant  J.  C.  ,à  sou  frère  Agésipolis , 
roi  de  Lacédémone , qui  mourut  eu 
faisant  la  guerre  aux  Olinlhiens. 
Cléombrole  fut  envoyé  deux  fois 
contre  les  Thébains  ; mais  les  expé- 
ditions ne  furent  pas  heureuses  : en- 
fin il  fut  tué  , après  tm  règne  de 
neuf’  aus  , dans  la  célèbre  batailla 
de  Leuctres  eu  Béotie,  (pie  gagna 
Epam inondas, général  des  Thébains, 
la  2'  année  de  la  Cil  olympiade  , et 
571  ans  avant  J.  C. 

f 111.  CLÉOMBROTE  II  , roi  de 
Lacédémone , se  fit  élire  au  préju- 
dice de  Léonidas,  son  beau-père, 
par  les  artifices  de  Lysandèr , 2’4q  ans  ’ 
avant  J.  C.  Léonidas  Ait  établi  peu 
d’années  apres  Cléombrole.  Chélo- 
uide  , épouse  de  Cléombrote , avoit 
quitté  sou  mari  pour  suivre  sou  père 
dans  la  retraite.  Fille  et  femme  éga- 
lement malheureuse,  elle  apprend 
l'arrêt  porté  contre  son  époux  , et 
va  se  jeter  aux  pieds  de  son  père,-* 
Léonidas  change  la  peine  de  mort 
eu  nu  exil,  et  presse  sa  fille  de 
rester  à sa  cour  ; mais  Cbélonide 
aima  mieux  suivre  sou  mari. 

t 1 V.  C LÉ  O M B R O 'I’  E,  philo, 
soplie , natif  d'Ambracie,  ayant  lu  le 
livre  sur  l'immortalité  de  ï'auie  que 
Platon  avoit  composé,  se  précipita 
dans  la  mer.  Cicéron  en  fuit  men- 
tioudansle  livre  des  (Questions  (us- 
culanes.  O11  ignore  en  quel  temps  il 
a vécu.  Plutarque  parle  d'un  philo- 
sophe de  même  nom  , au  com- 
mencement de  son  traité  : Pour- 
quoi les  oracles  avoicut  cessé  de  ré- 
pondre. 

t CLÉO’MÈDE , fameux  athlète 
d'Astypalée  , ile  de  Ja  mer  Egée , 
tloil  si  fort , que,  furieux  d’avoir  été 
privé  du  prix  de  la  victoire  qu'il 
avoil  gagnée  à la  lutte  sur  un  habi- 
tant d Epidaure,  il  rompit , dit-ou  „ 
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la  colonne  d'une  école,  sous  laquelle 
il  y eut  soixante  enfans  d écrasés , 
et  se  sauva  dans  un  coffre,  où 
l’on  fut  bien  surpris  de  ue  le  plus 
trouver.  L’oracle  , consulté  sur  cet 
événement , répondit  qu’il  étoil  le 
dernier  des  demi-dieux.  Plutarque 
compare  cette  fable  à celle  de  Komu- 
lus  dans  le  ciel. 


I.  CLÉOMENE  1er,  roi  de  Lacédé- 
mone , successeur  d’Anaxaudride 
son  père, l’au  657  avant  J.  C., vain- 
quit les  Àrgieus , et  délivrâtes  Athé- 
niens de  la  tyrauuiedesPisistralides. 
Les  premiers  s’étoieut  opposés  à l’in- 
vasion de  ses  armées  dans  l’Argolide. 
Cléomene,  à la  tête  des  Lacédémo- 
niens et  de  leurs  alliés  , remporta 
sur  eux  une  victoire  aussi  sanglante 
que  signalée.  Cinq  mille  Argieus  se 
réfugièrent  dans  une  forêt  voisine; 
Cléomene  y lit  mettre  le  feu  malgré 
la  prière  des  vaincus  , qui  furent 
bientôt  consumés  par  les  tlammes. 
Cléomene  tourna  ensuite  scs  armes 
contre  les  Egmèles  , et  ne  les  punit 
pis  moins  cruellement.  Son  humeur 
vindicative  se  changea  en  fureur  sur 
la  lin  de  ses  jours  ; el , dans  nu  accès 
de  frénésie  , il  se  perça  de  son  épée 
l’au  48o  avaut  J.  C.  Cetoit  un  guer- 
rier peu  délicat  el  de  mauvaise  foi. 
Dans  le  cours  de  son  expédition  con- 
tre ceux  d'Argos  , ayant  fait  une 
trêve  de  quelques  jours  avec  eux  , il 
ue  les  attaqua  pas  moins  dans  une 
/nuit , en  tua  nue  partie , cl  lit  les 
autres  prisonniers , prétendant  «que 
les  nuits  îi'étoient  pas  comprises 
dans  la  trêve.  » Voyez  aussi  TÉll- 
SILLE. 
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Cléomèue,  qui  fut  déclaré  par  le 
séuat  successeur  de  son  aïeul  ; ce  qui 
causa  une  longue  guerre. 

t III.  CLÉOMENE III , lils  de  Léo- 
uidasroide  Lacédémone , lui  succé- 
da à Page  de  17  ans,  l’au  i3o  avant 
J.  C.  Sa  première  pensée,  eu  mon- 
tant sur  le  trône  , fut  d’arracher 
l’autorité  aux  éphores  , magistrats 
puissaus  dans  Lacédémone  , qui  fai- 
soieut  la  loi  aux  rois  mêmes.  Ses 
victoires  sur  les  Achéens  lui  facilitè- 
rent l’exécution  de  ce  projet.  l)e  re- 
tour à Sparte,  il  lit  assassiner  les 
éphores , et  afficher  le  nom  de  plus 
de  quatre-vingts  citoyens  condam- 
nés au  bannissement  : le  peuple,  ef- 
frayé, reçut  toutes  les  lois  qu’il  vou- 
lut lui  donner.  Il  lit  revivre  la  plu- 
part de  celles  de  Lycurgue,  procéda  a 
un  nouveau  partage  des  terres,  abo- 
lit les  dettes , bannit  le  luxe,  la  mol- 
lesse, l'intempérance,  autant  par 
sou  exemple  que  par  ses  leçons.  Son 
autorité  affermie  el  la  république  ré- 
formée, Cléomène  parcourut,  les 
armes  à la  main  , l'Arcadie  et  l’EIi- 
dc  , reprit  quelques  villes  sur  les 
Achéens,  et  les  délit  en  bataille  ran- 
gée. Aralus  , chel  des  vaincus,  im- 
plora le  secours  d'Antigone  , roi  de 
Macédoine,  contre  le  vainqueui. 
L'armée  des  Spartiates  fut  taillée  en 
pièces  à la  bataille  de  Sélasie.  Cléo- 
mène , après  celle  défaite  , se  retira 
en  Egypte.  Après  avoir  été  bien  ac- 
ctiïiUi  de  Plolomée-Evergèle , qui  en 
étoit  roi , il  encourut  la  disgrâce  de 
son  successeur , qui  le  Ht  mettre  eu 
prison.  Cléomene  indigné  brisa  ses 
fers,  excita  une  sédition, el  Hnitpar 
se  donner  lu  mort,  l'an  220  avant 
l’ère  chrétienne. 

ï I.  CLEûMENÈS,  sculpteur,  fils 
d’Apollodore , Athénien  , ilorissoit 
dans  la  i55<‘  ou  dans  la  1 5.4e  olym- 
piade , sur  la  lin  du  6e  siècle  de 
Home.  L):gue  successeur  de  Praxi- 
lèles , scs  beaux  ouvrages  le  placent 


* H.  CLÉOMENE  II,  roi  de  La- 
cédétuoue,  succéda  vers  l'année  de 
la  ioa’' olympiade,  el  370 ans  avaut 
J.  C.  , à son  frere  Agésipolis  ü , 
qui  ne  régira  qu'un  an  après  la  mort 
deCléuinbroie  1.  Le  régné  de  Cléo- 
mène  fut  paisible  pendant  six  an- 
nées. U cul  lils,  Acrotale  et 
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au  premier  rang  des  artistes  grecs. 
Les  muses  appelées  Thespiades,  qu'il 
avoil  faites  pour  la  ville  de  Thespies, 
et  qui  lurent  apportées  à Rome  par 
Mummius  , étoient  dîme  beauté  si 
ravissante , elles  offroient  tant  de 
charmes,  que  l’une  d’elles,  suivant  le 
rapport  dePIiue,  inspira  de  l’amour  à 
Juuius  Pisciculus , chevalier  romain . 
La  collection  des  antiques  de  Wijs- 
ton  House  en  Angleterre  renferme 
quatre  statues  attribuées  à Cléome- 
nès , d'après  leurs  inscriptions  : elles 
représentent  une  Amazone  combat- 
tant et  tombant  de  cheval;  un  jeune 
jaune  avec  une  panthère  ; un  Cupi- 
dnn  et  la  muse  Euterpe.  Si  l’ins- 
cription et  les  attributs  de  cette 
dernière  figure  sont  vraiment  anti- 
ques, on  pourroit  croire  que  c'est 
une  des  Thespiades  mentionnées  par 
Pline  ; mais  la  plus  belle  sculpture 
sortie  du  ciseau  de  Cléomenès,  le 
miracle  de  l'art , le  modèle  de  la 
beauté  par  excellence , c’est  la  V é- 
nus  de  Mèdicis , qui  étoit  à Flo- 
rence , et  que  l'on  voit  à présent  au 
Musée  Napoléon.  L’inscription  de  la 
plinthe  porte  : 

KAEOMENHS  AnOAAOAflPOY 
‘ A0HNAIO2  EFIOEEEN. 

Pour  EnnHSEN.  « Cléomène»,  fils 
d’Apollodore , Athénien,  l’a  faite.  » 
Malgré  ce  barbarisme,  et  quoique 
cette  inscription  soit  moderne,  M. 
Visconti , dans  un  mémoire  aussi 
savant  qu’ingénieux  , a prouvé 
quelle  étoit  authentique  et  que  la 
Vénus  étoit  bien  de  Cléomenès  ; 
mais  que  l’ancienne  inscription 
ayant  été  effacée  par  l’effet  de  la 
restauration,  elle  avoit  été  copiée 
avec  les  fautes  que  l'on  y voit  sur 
la  nouvelle  plinthe. 

* II.  CLÉOMENÈS,  sculpteur 
d’Alliènes  ,el  fils  du  précédent,  d’a- 
près les  rapprochemens  heureux  et 
l'upiuion  de  M.  Visconti,  pouvoil 
T.  IV. 
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fleurir  dans  la  i58eou  dans  la  i5f)* 
olympiade,  vers  le  commencement 
du  7'  siècle  de  Rome.  On  voit  du 
lui , au  Musée  Napoléon , une  très- 
belle  statue  tirée  de  la  galerie  de 
Versailles,  où  elle  avoit  été  placée 
sous  Louis  XIV.  Auparavant,  elle 
ornoit  la  Villa  Montallo,  jadis  les 
jardins  de  Sixte  V,* Cette  superbe 
figure  était  connue  sous  le  nom  du 
Ùermanicus  ; mais  on  a prouvé 
que  l’âge  ne  pouvoit  convenir  au 
fils  de  Drustis , qui  mpurut  à 54  ans , 
et  que  les  traits  n’ont  aucune  res- 
semblance avec  ceux  des  médailles  et 
de  divers  monumens  authentiques  de 
ce  prince.  On  peut  conjecturer  avec 
plus  de  vraisemblance  , par  le  geste 
du  bras  droit,  la  tortue  et  quelques 
autres  attributs  donnés  à Mercure, 
que  l’ingénieux  artiste  a présents 
les  traits  d’un  orateur  romain  sous 
les  formes  et  avec  les  attributs  du 
dieu  de  l’éloquence.  Sur  l'écaille  delà 
tortue  on  lit,  en  très-beaux  carac- 
tères, cette  inscription  dont  l’authen- 
ticité est  mise  hors  de  doute  par  les 
plus  célèbres  antiquaires  : 

KAEOMENHX 

KAEOMENOTZ 

A0HNIOXE 

nOIHSHN. 

n Cléomenès  , fils  de  Cléomenès  , 
Athénien , l’a  faite.  » 

CLÉ  ON,  Athénien,  fils  d’un 
corroyeuc  et  corroyeur  lui-même', 
acquit,  par  ses  intrigues  , une  si 
grande  autorité  à Athènes  , qu'il 
parvint  à se  faire  donner  le  com- 
mandement des  armées.  Quoiqu’il 
fût  plus  grand  discoureur  que 
grand  guerrier  , il  prit  des  villes  et 
battit  les  Lacédémoniens  retirés  dans 
file  de  Sphactérie.  Mais  peu  après , 
ayant  été  envoyé  contre  Brasidas , 
général  lacédémonien  qui  s’étoit  jeté 
dans  Amphipolis,  il  fut  vaincu  et 
mis  en  déroute  dans  une  sortie  que 
33 
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firent  le»  assiégé».  Cléon  fut  reconnu 
dau»  la  sui le  et  massacré  avec  tous 
ceux  qui  l’accompagnoient  , l’an 
4a4  avant  Jésus-Christ. 

-J-  CLÉONICE,  jeune  fille  de  qua- 
lité , que  Pausauias  fil  enlever  à By- 
zance pour  en  faire  sa  inaitresse. 
Arrivée  dans  lu.inaison  de  ce  géné- 
ral , Cléonice  , timide  encore  , et 
pleine  de  la  pudeur  de  son  âge  , 
avant  d’entrer  dans  la  chambre  de 
son  ravisseur,  pria  ses  gens  d'en 
éteindre  toutes  les  lampes;  mais, 
comme  elle  s’approchoit  du  lit,  elle 
eu  renversa  une.  Pausauias,  déjàen- 
dormi , seveillaut  au  bruit,  prend 
sou  poignard  , et  croyant  courir  sur 
unenuemi,  tue  sa  maîtresse.  Cet  ac- 
cident acheva  de  révolter  tous  les 
alliés  contre  lui. 

t CLÉONYME , fils  de  Cléomène 
II,  roi  de  Sparte,  mécontent  de  sa 
patrie  qui  l’avoit  privé  de  la  cou- 
ronne pour  la  donuer  à son  neveu 
Aréus , sollicita  le  secours  du  célèbre 
Pyrrhus  contre  Lacédémone.  Le  roi 
d’Épire  assiégea  cette  ville,  et  fut 
coutraint  de  se  retirer.  Le  courage 
des  femmes  de  Sparte,  qui  travail- 
lèrent elles-mêmes  aux  retrauche- 
nieus,  contribua  beaucoup  à la  levée 
du  siège,  l'an  a?3  avant  J.  C. 

I.  CLÉOPÂTRE.  Voyez  Olym - 

FIAS. 

II.  CLÉOPÂTRE , fille  de  Ptolo- 
mée-Philométor,roid'Égyp  te,  femme 
de  trois  rois  de  Syrie , et  mère  de 
quatre  princes  qui  portèrent  la  cou- 
ronne , épousa  d'abord  Alexaudre- 
Bala,  ensuite  Démétrius.  Ce  dernier 
prince  lui  ayant  fait  infidélité  pour 
Rodoguue  , elle  offrit  sa  main  et  sa 
couronne  à son  frère  Antiochus. 
Séleucus , fils  aîné  de  Démétrius, 
voulut  monter  sur  le  trône  de  son 
père.  11  se  fit  un  parti,  et  trouva 
dans  Cléopâtre  une  mère  cruelle  et 
une  ennemie  irréconciliable  Celte 
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femme  ambitieuse,  qui  avoit  causé 
la  mort  du  père , en  lui  refusant  un 
asile  à Ptolémaïs , enfonça  son  poi- 
guard  dans  le  sein  du  fils.  Ce  meurtre 
souleva  le  peuple  contre  elle.  Cléo- 
pâtre l’apaisa  en  couronnant  An- 
tiochus  son  second  fils.  Ce  jeune 
prince,  borné  au  titre  de  roi,  sans 
en  avoir  le  pouvoir,  souffroit  im- 
patiemment de  partager  avec  sa 
mère  la  suprême  autorité.  Cléopâtre, 
encore  plus  jalouse  de  régner  que 
lui,  fit  préparer  une  coupe  empoi- 
sonnée quelle  lui  présenta  au  retour 
de  quelque  exercice.  Son  fils,  soup- 
çonnant sa  scélératesse  , l’obligea  de 
prendre  le  poison  qu’elle  lui  avoit 
préparé.  Ainsi  mourut  ce  monstre 
d’ambition  et  de  cruauté,  l’an  î ao 
avant  J.  C.  Celte  Cléopâtre  est  prin- 
cipalement connue  par  le  rôle  qu’elle 
joue  dans  la  Rodoguue  du  grand 
Corneille. 

III.  CLÉOPÂTRE,  fille  de  Ptolo- 
mée  - Épiphanes , veuve  et  sœur  de 
Plolomée-Philométor,  voulut  assurer 
la  couronne  à son  fils  après  la  mort 
du  père  ; mais  Plolomée  - Physcon , 
roi  de  la  Cyrénaïque , traversa  ses 
projets.  Un  ambassadeur  romain  les 
accommoda  en  les  faisant  convenir 
qu’il  épouseroit  Cléopâtre  ; que  le 
fils  de  la  reine  seroit  déclaré  héritier 
du  trône,  mais  que  Physcon  eu  joui- 
roil  durant  sa  vie.  Voy.  Ptolomée, 
n°  VI. 

t IV.  CLÉOPÂTRE,  fille  de  la 
précédente  et  de  Plolomée  - Philo— 
métor , donna  la  main  à son  oncle 
Plolomée-Physcon.  Ce  prince , qui 
avoit  répudié  la  mère  pour  épouser 
la  fille , mourut  bientôt  après , et 
laissa  à cette  dernière  la  royauté 
d’Egypte  et  deux  eufaus,  avec  la 
liberté  de  s’associer  celui  qu’elle  vou- 
droit.,  Cléopâtre  plaça  sur  le  troue 
Alexandre  sou  second  fils,  au  préju- 
dice de  Lathyrus  son  ainé.  Le  jeuue 
roi , effrayé  de  l’ambition  de  sa  mère, 
à qui  les  plus  grands  crimes  ne  coû- 
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> nient  rien , se  vit  forcé  d'abdiquer 
J'empire;  mais  le  peuple  d'Alexan- 
drie ne  voulant  pas  souffrir  qu'une 
femme  tint  seule  le  timon  du  gou- 
vernement , obligea  la  reine  de  rap- 
peler son  fils.  Cléopâtre , ne  pouvant 
plus  supporter  de  partage  dans  l’au- 
torité royale,  forma  des  complots 
contre  la  vie  du  jeune  roi.  Alexan- 
dre, qui  en  fut  informé  , prévint  sa 
mère  en  la  faisant  mourir  l'an  8g 
avant  J.  C. 

f V.  CLÉOPÂTRE,  reine  d'É- 
gypte, fille  de  Ptoiomce-Aulele  Son 
pere  en  mourant  laissa  la  couronne 
aux  aînés  des. deux  sexes,  l’au  5i 
avant  J.  C. , avec  ordre  de  se  marier 
ensemble,  suivaut  l’usage  de  sa  fa- 
mille. Plolomée  - Denys,  frère  de 
Cléopâtre,  voulant  léguer  seul , ré- 
pudia et  exila  sa  sœur  , et  lit  casser 
le  testament  de  son  père  par  Pompée, 
qui  lui  adjugea  le  trône  d'Egypte. 
Ce  général  romain  ayant  été  vaincu 
vers  le  même  temps  à la  bataille  de 
Pharsale,  et  fuyant  eu  Egypte  de- 
vant César,  y fut  massacré  par  ordre 
de  Plolomée.  Ce  fut  en  celle  conjonc- 
ture que  Cléopâtre  demanda  justice 
à son  vainqueur  contre  sou  frere. 
Elle  avoit  tout  ce  qu’il  falloit  pour 
faire  une  profonde  impression  sur  le 
cœur  de  ce  héros  : c’éloit  la  pins 
jolie  femme  de  sou  temps,  la  plus 
aimable,  la  plus  ingénieuse  : elle 
parloil  toutes  les  langues,  et  n'eut 
jamais  besoin  d’interprète.  Celle 
princesse , voulant  solliciter  elle- 
même  César,  arriva  de  nuit  au  pied 
du  château  d'Alexandrie.  Il  falloit 
tromper  la  garde  égyptienne  : son 
guide  la  fit  étendre  au  milieu  d’un 
paquet  de  hardes,  et  la  porta  ainsi 
sur  ses  épaules  au  palais  de  César.  Le 
conquérant  romain  la  vit,  et  sa  cause 
fut  gagnée.  Il  ordonna  qu’elle  gou- 
verneroit  l’Egypte  conjointement 
avec  son  frère.  Son  juge  étoit  déjà 
son  amant.  11  en  eut  un  fils  nommé 
Césarion,  et  promit  de  la  mener  avec 
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lui  à Rome  et  de  l'épouser.  H comp- 
toit  faire  passer  dans  l’assemblée  du 
peuple  une  loi,  par  laquelle  il  seroit 
permis  aux  citoyens  romanis  d'é- 
pouser autant  de  femmes  , même 
étrangères,  qu'il  leur  plairoit.  Arri- 
vé à Rome , il  lit  placer  la  statue  de 
sa  ma  1 tresse  dans  le  temple  de  Vénus, 
à côté  de  celle  de  la  déesse.  Piolomée 
sVtant  noyé  dans  le  Nil,  César  as- 
sura la  couronne  à Cléopâtre  et  à son 
autre  frère,  âgé  alors  de  onze  ans; 
tuais  cette  princesse  ambitieuse  ne 
partagea  pas  long- temps  le  trône 
avec  lui}  elle  le  lit  empoisonner  dès 
qu’il  eut  atteint  sa  quinzième  année. 
Après  la  mort  de  César  elle  se  décla- 
ra pour  les  triumvirs.  Antoine,  vain- 
queur à Philippe»,  la  cita  devant 
lui  pour  répondre  à quelques  accu- 
sations formées  contre  elle.  Cléo- 
pâtre résolut  dès -lors  d'enchaîner 
Antoine  comme  elle  avoit  enchainé 
César.  Elle  lit  son  voyage  sur  une 
galère  brillante  d'or,  enrichie  des 
plus  belles  peintures , avec  des  voiles 
de  soie  couleur  de  pourpre,  mêlée 
d'or,  et  des  rames  d'argent  qui  ne 
se  mouvoient  qu’au  son  d’une  infini- 
té d'instrumeus  de  musique.  Cléo- 
pâtre, habillée  en  V éuus  sortant  de  la 
mer,  paroissoit  sous  un  magnifique 
pavillon  de  drap  d’or.  Ses  femmes 
représentoientles  nymphesel  les  grâ- 
ces. La  poupe  et  la  proue  étoient  cou- 
vertes des  plus  beaux  eufans  dégui- 
sés en  amours.  11  n'eu  falloit  pas  tant 
pour  séduire  Antoine.  Son  armée , 
saisie  comme  lui  d’admiration,  se  mit 
à crier  que«Vémis  étoit  venue  trou  ver 
Hacchus  »,  comparaison  qui  ne  déplut 
point  â Antoine.  La  reine  d'Egypte 
éclipsa  entièrement  à ses  yeux  la 
belle  Lycoris  sa  maîtresse,  et  s’em- 
para tellement  de  son  esprit,  qu’il 
fit  mourir  à sa  prière  la  princesse 
Arsinoé  sa  sœur,  réfugiée  dans  le 
temple  de  Diane  à Milet.  Tout  le 
temps  quelle  fut  à Tarse  se  passa  en 
fêles  et  en  (estins.  Ces  fêtes  sc  re- 
nouvelèrent à Alexandrie  avec  nue 
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magnificence  dont  il  n’y  a jamais 
eu  d'exemple.  Ce  fut  à la  fin  d'un  de 
ce«  repas  que  Cléopâtre  détachaut  de 
son  oreille  une  perle  d’un  prix  ines- 
timable , la  jeta  dans  uue  coupe 
pleine  de  vinaigre , et  l'avala  aussitôt 
pour  dévorer  en  un  moment  autant 
de  richesses  qu’Anloine  en  avoit 
employé  pour  satisfaire  à leur  luxe 
et  à leurs  débauches.  « Cléopâtre  fit 
voir , dit  Plutarque  , que  Platon 
n’étoit  qu’un  ignorant  dans  la  con- 
noissam  e de  l'art  de  la  (laiterie  ; car 
elle  imagina  des  moyens  que  ce  phi- 
losophe n’avoit  pas  prévus.  Ne  per- 
dant jamais  de  vue  son  amant,  elle 
ne  le  quiUoit  ni  le  jour  ni  la  nuit; 
louant  aux  dés  avec  lui,  buvant  avec 
lui , chassant  avec  lui , et  assistant  à 
tous  les  exercices  des  armes.  Un 
des  plaisirs  d'Antoine  étoit  de  se 
mêler  le  soir  à une  troupe  de  liber- 
tins obscurs,  de  se  déguiser  pour 
aller  la  nuit  courir  la  ville,  de  s’ar- 
rêter aux  portes  des  boutiques  pour 
chercher  querelle  aux  artisans.  Cléo- 
pâtre, déguisée  comme  lui , l’accom- 
pagnoit  par-tout,  rien  ne  lui  coûloil 
pour  le  subjuguer.  La  vie  licencieuse 
et  turbulente  d'Antoine  le  reudoit 
suspect  à la  plupart  des  Alexandrins  ; 
il  les  caltnoit  par  des  plaisanteries. 
«Je  prends  pour  vous,  leur  disoil-il , 
un  masque  comique  ; je  réserve  le 
masque  tragique  pour  les  Romains.  » 
Plutarque  raconte  un  trait  qui  peut 
donner  une  idée  de  la  puérilité  de  ses 
amusemens.  Péchant  un  jour  à la 
ligne  en  présence  de  Cléopâtre , et 
humilié  de  ne  rien  prendre,  il  donna 
ordre  à des  pêcheurs  d'aller  sous 
l’eau  attacher  secrètement  à son  ha- 
meçon quelqu’un  des  gros  poissons 
pris  auparavant.  La  reine  s’aperçut 
de  la  supercherie,  et  le  lendemain 
elle  fit  accrocher  à l’hameçon  d’An- 
toine un  poisson  salé.  A la  vue  d une 
telle  prise,  grands  éclats  de  rire.  » 
Alors  Cléopâtre  dit  â Antoine  : 
« Mou  général , laissez-nous  la  ligne 
â nous  souverains  du  Phare  et  de 
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Canope;  votre  pêche  à vous  ce  sont 
les  villes,  les  peuples  et  les  empires.» 
Un  voyage  d'Antoine  à Rome  inter- 
rompit ces  fêtes.  Cléopâtre  se  consola 
de  l’absence  de  son  amant  par  les 
charmes  de  l’étude.  Elle  rétablit  la  bi- 
bliothèque d’Alexandrie , brûlée  quel* 
ques  années  auparavant  , et  l’aug- 
menta de  celle  de  Pergame  , com- 
posée de  plus  de  deux  cent  mille  vo- 
lumes. Antoine,  de  retour  à Alexan- 
drie, y entra  en  triomphe,  et  fit 
proclamer  Cléopâtre  reine  d'Egypte, 
de  Cypre  et  de  h Cœlésyrie  ; et  le» 
enfans  qu’il  eu  avoit  eus,  rois  des 
rois.  ( Voyez  Jt'B  v , n"  11.  ) Sa  pas- 
sion pour  elle  l’avoit  aveuglé  au 
point  de  ne  pouvoir  lui  rien  refuser. 
Ce  fut  uniquement  pour  lui  plaire 
qu'il  répudia  sa  femme  Octavie,  sœur 
d Octave;  ce  qui  fut  le  signal  de  la 
guerre  civile.  On  arma  de  part  et 
d’autre.  Cléopâtre  fil  équiper  ciuq 
cents  vaisseaux,  et  voulut  les  com- 
mander en  personne.  Les  flottes  de» 
deux  partis  se  rencontrèrent  à ren- 
trée du  golfe  d’Ambrasie  sur  les  côtes 
d’Epire,  près  de  la  ville  d'Actium, 
et  en  vinrent  aux  mains  le  2 sep- 
tembre l’an  3i  avant  J.  C.  Le  combat 
fut  douteux  jusqu'à  la  retraite  de 
Cléopâtre.  Cette  reine,  effrayée  du 
tumulte  et  des  cris  des  combattant, 
prit  la  fuite  et  entraîna  toute  son  es- 
cadre avec^eile.  Antoine  qui  la  vit 
fuir  la  suivit,  et  céda  une  victoire 
qu’il  auroit  pu  disputer.  Cléopâtre 
prit  la  route  d’Alexandrie,  où  son 
amant  se  rendit  peu  après.  Celte  reine 
ambitieuse,  pour  ne  point  tomber 
entre  les  mains  du  vainqueur  qui  *s- 
siégeoitsa  capitale,  ne  songea  plus, 
dit-on,  qu'à  le  gagner  et  à lui  faire 
un  sacrifice  d'Antoine;  mais  celte 
intention  n’est  pas  avérée.  Quoi  qu'il 
en  soit , s'étant  aperçue  qu’Oclave 
souhaitoit  avec  passion  de  s'assurer 
de  sa  personne  et  de  ses  trésor» , elle 
ramassa  tou  tes  sortes  de  poisons  pour 
éprouver  ceux  qui  faisoieut  mourir 
avec  le  moins  de  douleur.  Apre? 
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beaucoup  de  recherche»,  elle  trouva 
que  la  morsure  de  l'aspic  a voit  l'a- 
vantage de  ne  causer  ni  convulsions 
ni  tranchées.  Ce  fui  celui  auquel  elle 
se  fixa.  Ainsi,  dès  qu'elle  eut  appris 
qu'Antoineseloit  percé  de  son  épée, 
elle  demanda  une  corbeille  de  figues 
qu’un  paysan  veuoit  d’apporter , et 
l’ayant  approchée  d’elle,  on  la  vit  un 
moment  après  se  coucher  sur  un  lit  t 
comme  pour  s'endormir  : l’aspic  qui 
étoit  caché  parmi  les  fruits,  i’ayanl 
piquée  au  bras  qu’elle  lui  avoit  ten- 
‘du  , le  venin  la  fit  peu  après  mourir 
sans  donleur,  l’an  5o  avant  J.  C.  ' 
Plutarque  et  Dion  écrivent  qu’on 
n'a  jamais  rien  su  de  certain  de  la 
monde  Cléopâtre  ; qu’on  lui  trouva 
seulement  au  bras  deux  petites  mar- 
ques livides,  comme  deux  piqûres  , 
qui  donnèrent  lieu  de  croire  quelle 
s’éloil  fait  mordre  par  un  aspic.  Ou 
peut  douter  d’ailleurs  que  la  morsure 
de  ce  serpent  pût  produire  précisé- 
ment l’effetqu’enattendoitCléopâtre. 
Les  gens d’Octave étant  accourus,  la 
trouvèrent  mourante,  parée  de  ses 
babils  royaux  et  couchée  sur  un  lit 
d’or.  Des  deux  femmes  qui  la  ser- 
voieut , la  première  étoit  morte  à ses 
pieds,  et  l’autre,  appeléeCharmion-, 
étoit  mourante.  «Voilà  qui  est  beau , 
Charmion  , lui  dit  un  des  officiers 

d'Octave Oui , répondit  la 

reine , et  très-digne  d’une  princesse 
issue  de  tant  de  rois.  Elle  avoit  09 
ans,  dont  elle  avoit  régné  33.  Les 
statues  d’Antoine  furent  abattues; 
mais  celles  de  la  reme  d'Egypte  fu- 
rent conservées  , à la  prière  d'Ar- 
ehibius,  l’un  de  ses  amis  et  peut-être 
de  ses  amans , qui  donna  mille  talens 
à Octave  pour  épargner  cet  outrage 
à la  mémoire  de  celle  femme  ex- 
traordinaire. Après  sa  mort,  l’Egypte 
fut  réduite  en  province  romaiue.  — 
On  a donné  sous  son  nom  deux  ou- 
vrages qui  ne  sont  ni  d’elle,  ni 
dignes  d'elle  : I.  De  medicaminc 
ifaciei  epistulæ  erulicæ  , dans  le 
Feirone  variorum.  H.  De  me  ibis 
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mnlierum , dans  Gyncccibrum  libri 
ab  Isr.  Spacchio  collecti , Stras- 
bourg, i5g7,  in-fol. 

* CLÉOPHANTE,  peintre  grec, 
né  à Corinthe , fut  le  premier,  à ce 
qu’ou  assure,  qui  se  servit  d’une 
couleur  pour  peindre  ; car  jusqu'a- 
lors on  avoit  dessiné  sans  couleur , 
et  seulement  avec  du  charbon.  Celte 
découverte  lui  procura  le  surnom  do 
Monocromalos.  O11  ajoute  que  c’est 
Cléophante  qui  fit  counoitre  la 
peinture  en  Italie,  lorsqu’il  y vint 
avec  le  père  du  premier  Tarquin  , 
pour  éviter  la  persécution  de  Cip- 
selle  , roi  de  Corinthe.  Cependant 
plusieurs  auteurs  pensent , avec  rai- 
son , que  la  peiuture  étoit  dès-lors 
même  en  assez  grand  honneur  dans 
toute  l’Italie,  puisqu'on  voyoil  dans 
la  ville  d’Ardée  des  tableaux  peints 
sur  les  murailles  d’un  temple  qui 
étoi  t fai  t long-  tem  ps  avant  que  Rome 
fût  bâtie,  et  dout  les  couleurs  s'é- 
toient  pourtant  si  bien  conservées  , 
qu’ils  sembloient  être  fraîchement 
finis.  Ainsi  l’on  peut  conclure , ou 
que  Cléophante  n'est  point  l’in- 
venteur des  couleurs , ou  que  le» 
habilaii8  de  l’Italie  connoissoient  la 
peinture  long  - temps  avant  les 
Grecs  ; ce  qui  ne  paroil  pas  vrai- 
semblable. 

* CLÉOPHAS,  l’un  des  deux  dis- 
ciples qui , allant  de  Jérusalem  au 
bourg  d’Emmaiis  , rencontrèrent 
Jésus-Christ  le  jour  de  sa  résurrec- 
tion, et  s’entretinrent,  sans  le  con- 
noitre  , de  l'histoire  de  sa  vie  et  de 
sa  passion.  Rien  de  plus  intéressant 
que  la  naïve  simplicité  avec  laquelle 
cette  conversation  est  rapportée  au 
chap.  34  de  saint  Luc. 

* CLÉOPH1LE  ou  Ci.Eoi>HirA  » 
(François-Octave),  poète  latin  et 
italien,  tlorissoit  dans  le  i5*  siècle. 
Parmi  ses  ouvrages , on  cite  parti- 
culièrement, I.  Epistolarum  deamo- 
ribus  liber,  et  çarmina  nu  tutu  lia , 
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Neapoli,  1478,  in-48.  H.  /Intropo- 
tkeomachia;  historié  de  BclloFa- 
nensi , Fani , 1 5 16 , in- 8".  Ces  deux 
éditions  sont  fort  rares. 

* CLÉOPHON , turbulent  déma- 
gogue parmi  les  Athéniens,  a écrit 
eulre  autres  un  Discours  contre 
Critias  , cité  par  Aristote  , Rhètar. 
li  v.  I,  p.  54-  Platon  fit  contre  lui  une 
comédie  intitulée  Cléophon. 

CLÉOPHYLE  , Grec  renommé 
pour  avoir  conservé  les  poèmes 
d'Homere , qu’il  lit  couuoître  le  pre- 
mier. 

CLÉOSTRATE,  astrouome  grec, 
natifde  Ténédos  vers  l’an  556  avant 
J.  C. , découvrit  le  premier  les  si- 
gnes du  zodiaque , observa  ceux  du 
ielier  et  du  sagittaire , et  réforma 
le  calendrier  des  Grecs.  Ce  nom  fut 
encore  celui  d'un  jeune Thessalien, 
choisi  par  le  sort  pour  devenir  la 
proie  d’un  animal  furieftx.  Son  ami 
iVIénestrate  lui  sauva  la  vie  en  tuant 
l’animal. 

CLÉOTIIÈRE  (Mythol.),  fille 
de  Pandare’e, enlevée  par  les  harpies, 
et  livrée  aux  furies  comme  ellealloil 
se  marier. 

t I.  CLÊRAMBAULT  ( Louis- 
Nicolas  ) , musicien  , né  à Paris  en 
1676  , mort  dans  la  même  ville  en 
1749,  appartenoitàune  familleatta- 
chée  au  service  du  roi  depuis  Louis 
XI.  Dés  son  enfance  il  montra  un 
génie  supérieur  pour  son  art,  et  fit 
exécuter  à luge  de  là  ans  un  motet 
à grand  chœur  de  «a  composition. 
Louis  XIV  le  nomma  suriuteudaut' 
des  concerts  particuliers  de  madame 
de  Maintenou.  11  étoit  déjà  orga- 
niste deSaint-Cyr.  Ou  a de  lui  cinq 
livres  de  Cantates  , parmi  lesquelles 
celle  d’Orphée  étoit  regardée  comme 
Fon  chef-d’œuvre.  ( Voyez  I.ouv  en- 
court. ) Il  a encore  laissé  plusieurs 
Motets,  et  des  morceaux  de  uiu- 
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sique  composés  pour  des  fêtes  par- 
ticulières. 

IL  CLÊRAMBAULT  ( César- 
François-Nicolas  de  ) , fils  du  précé- 
dent , organiste  de  Saiut-Sulpice  , 
eut  de  la  réputation  dans  sou  genre. 
Il  mourut  eu  1760. 

III.  CLÊRAMBAULT.  V.  Ci.f.- 

HEMBAULT. 

■'1  I.  CLERC  { Jean  le)  de  Bussy, 
d’abord  maitre  d’armes  , ensuite 
procureur  au  parlement  de  Paris , 
fut  fait  gouverneur  de  la  Bastille 
par  le  duc  de  Guise  pendant  les 
troubles  de  la  Ligue.  Cet  homme 
obscur  , un  des  chefs  de  la  faction 
des  Seize,  entra  daus  la  grand - 
ch.itnbre  du  parlement,  suivi  de  cin- 
quante satellites  aussi  scélérats  que 
lui.  Il  osa  présenter  à cette  compa- 
gnie une  requête  , ou  plutôt  un  ordre 
de  s’unir  avec  le  prévôt  des  mar- 
chands , les  échevins  et  les  bour- 
geois de  Paris , pour  la  défense  de 
la  religion  catholique  , c’est-à-dire 
contre  la  maison  royale.  Sur  le  refus 
du  parlement , il  mena , l’épée  à la 
tnain  à la  Bastille  en  1869,  tous 
ceux  qiiiétoieut  opposés  à son  parti. 
Le  premier  président , Achille  de 
Harlay  , et  environ  soixante  autres 
membres  de  cet  illustre  corps , sui- 
virent ce  misérable,  qui  les  condui- 
' sit  comme  en  triomphe.  Il  les  fit 
jeûner  au  pain  et  à l'eau , pour  les 
obliger  à se  racheter  de  ses  mains  ; 
c’est  ce  qui  lui  mérita  le  titre  da 
Grand  Péuitencier  du  parlement. 
« Le  samedi  18  août  i5go,  dit  l’E- 
toile, Bussy,  qui , comme  ses  com- 
pagnons , redoutoit  la  paix , non  par 
zèle  pour  la  religion,  mais  par  la 
peur  du  médecin  qu’on  notnmoit  la 
corde,  vint  aborder  le  président 
Brisson , auquel  il  dit  avoir  enteqjln 
parler  de  paix  et  d’un  accord.  «Le- 
dit président , filant  doux , répondit 
« que  de  sa  part  il  auroit  toujours 
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plus  d’égard  à la  religion  qu'à  la 
nécessité.  Je  sais,  repartit  Bussy, 
que  c’est  la  couverture  de  tout,  que 
celte  belle  nécessité;  mais  je  vous 
dirai , je  n’ai  qu’un  enfant , et  ce- 
pendant je  le  mangerai  plutôt  à 
bellés  dents  que  de  me  rendre  ja- 
mais ; et  il  ajouta,  mettant  la  main 
sur  son  épée  : J’ai  une  épée  trau- 
cbante,  avec  laquelle  je  mettrai  en 
quartier  le  premier  que  je  saurai  qui 
parlera  de  paix...»  Lorsque  le  duc  de 
Mayenne  délivra  Paris  de  la  faction 
des  Seize,  en  i5gi  , l,e  Clerc  ren- 
dit la  Bastille  à la  première  som- 
mation , à condition  d’avoir  la  vie 
sauve.  On  lui  tint  parole  ; il  se  sauva 
à Bruxelles , où  il  vécut  miséra- 
blement , faisant  le  métier  de  pré- 
vôt de  salle  , qui  avoil  été  sa  pre- 
mière profession.  11  vivoit  encore 
en  i634,  ayant  toujours  un  gros 
chapelet  à sou  cou  , parlant  peu  , 
mais  avec  enthousiasme  , des  grands 
projets  qu’il  avoit  mauqués. 

* U.  CLERC  (Jean  le  ) , peintre, 
né  à Nanci  en  1587 , mort  en  i653, 
se  reudit  eu  Italie  , où  il  travailla 
beaucoup  sons  Carlo  Saracino  , dit 
Charles  Vénitien.  Il  a quelquefois 
si  bien  imité  la  manière  de  son 
maitre  , qu’on  distingue  difficile- 
ment la  touche  de  l’éleve.  Le  Clerc 
a gravé  plusieurs  morceaux  à l'eau- 
forte  d'après  différons  maitres , entre 
autres,  la  mort  de  la  Vierge , attri- 
buée mal  à propos  au  Guide,  etc. 

t 111.  CLERC  ( Antoine  le  ),  sieur 
l)E  La  Fokest,  maitre  des  requêtes 
de  la  reine  Marguerite  de  Valois  , 
combattit  d'abord  pour  les  calvi- 
nistes , et  embrassa  ensuite  la  reli- 
gion catholique , à laquelle  il  con- 
sacra ses  talens.  Saint  François  de 
Sales  , saint  Vincent  de  Paule  ,1e  car- 
dinal du  Perron  , les  personnes  les 
plus  vertueuses  et  les  plus  éclairéeB 
de  son  siècle,  furent  liées  avec  lui. 
11  mourut  à Paris  eu  odeur  de  sain- 
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teté,  le  aï  janvier  1628,  à 65  ans. 
On  a écrit  sa  vie  sous  le  titre  dit 
Séculier  parfait.  On  a de  Le  Clerc 
quelques  ouvrages  de  piété,  de  divit 
et  d’érudition. 

t IV.  CLERC  ( Michel  le  ) , natif 
d'Albi  , avocat  au  parlement  de 
Paris  , l’un  des  quaruute  de  l'aca- 
démie française,  mort  à Paris  le 
8 décembre  1693  , dans  un  âge  assez 
avancé,  est  principalement  connu 
par  une  Traduction  des  cinq  pre- 
miers chants  de  la  Jérusalem  dé- 
livrée du  Tasse  , qu’il  a rendue 
presque  vers  pour  vers,  et  dans  un 
style  fort  au-dessous  du  médiocre. 
11  avoit  entrepris  un  ouvrage  en 
prose,  qui  auroil  fait  plus  déplaisir. 
Il  devoit  l’intituler , Conformité  des 
poêles  grecs  , latins  , italiens  et 
Jrançais.  Son  dessein  éloit  de  mon- 
trer que  la  plupart  des  poètes  ne 
font  que  se  copier  mutuellement , 
et  qu'ils  doivent  presque  tous  leurs 
ouvrages  à ceux  qui  les  ont  précé- 
dés. Ou  lui  donne  encore  les  tragé- 
dies de  Virginie  et  d 'Iphigénie  , 
d O reste  , et  l’opcra  dOrontée  , 
joué  en  1688.  C’est  contre  cet  au- 
teur que  Racine  lança  l’épigramme 
qui  commence  ainsi  : Entre  Le  Clerc 
et  ton  ami  Coras , etc. 

t V.  CLERC  ( Sébastien  le  ) , 
dessinateur  et  graveur,  né  à Metz 
l’an  1607  , commença  par  servir 
dans  l’abbaye  de  Saiut-Arnonld  de 
la  même  ville , en  qualité  d'aide-de- 
cuisine.  11  employoit  ses  momena 
de  loisir  à former  avec  une  plume 
divers  petits  portraits  sur  des  chif- 
fons de  papier.  Le  prieur  de  la  mai- 
son le  trouva  un  jour  occupé  de  cet 
amusement  , et  regarda  ce  qu’il 
faisoit  : cet  ouvrage  lui  parut  telle- 
ment approcher  de  la  belle  nature, 
qu'il  prit  aussitôt  la  résolution  de 
cultiver  ce  talent  enfoui.  Dès  l'âge 
de  dix  ans  Le  Clerc  manioit  le  bu- 
rin. 11  s’appliqua  en  même  temps  à 
l’étude  de  la  géométrie , de  la  pars- 
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pective,  de  b fortification,  de  l’ar- 
chitecture , et  y fil  des  progrès  aussi 
rapides  que  dans  le  dessin  et  la  gra- 
vure. I.e  maréchal  de  La  Ferlé  le 
choisit  pour  son  ingénieur-géogra- 
phe ; Louis  XIV  , pour  son  graveur 
ordinaire  , à la  sollicitation  de  Col- 
bert ; et  le  pape  Clément  XI  l'hq- 
nora  du  titre  de  chevalier  romain. 
11  joiguoit  à lin  mérite  supérieur , 
et  au  goût  de  tous  les  arts , un  cœur 
sensible , et  un  caractère  doux  et 
insinuant.  11  mourut  à Paris  le  a5 
octobre  1714.  Le  Clerc  trailoit  éga- 
lement bien  tous  les  sujets  ; le  pay- 
sage , /’ architecture , les  ornèmens 
Ou  y aperçoit  une  imagination  vive, 
brillante  , mais  bien  réglée , un  des- 
sin très-correct,  une  fécondité  ad- 
mirable , une  expression  noble , élé- 
gante , une  belle  execution.  Les  pro- 
ductions de  son  burin,  qui  se  mon- 
tent à plus  de  trois  mille,  auroiént 
suffi  pour  lui  faire  un  grand  nom, 
indépendamment  des  productions  dé 
sa  plume.  Le9  principales  en  ce  der- 
nier genre  sont,!,  un  Traité  de  géo- 
métrie théorique  et  pratique,  1669, 
iu-i  2, réimprimé  eu  1774.  iu-8°,  avec 
la  vie  de  l'auteur.  Colbert , instruit 
du  succès  de  cet  ouvrage , fit  donner 
à Le  Clerc  une  pension  de  six  cents 
écus  et  un  appartement  aux  Golie- 
li  11s.  Ijlais  il  abandonna  ensuite  celle 
pension  qui  l’attachoil  au  service  du 
roi,  pour  travailler  plus  librement 
et  sur  des  sujets  de  son  goût.  II.  Un 
Traité  d’architecture , 1 volin-4°, 
1714, 2 tom.  III.  Un  Discours  sur 
le  point  de  vue , matière  que  l’au- 
, leur  a voit  approfondie.  Après  Caliot 
c’est  le  graveur  qui  a fait  voir  le 
plus  distinctement  cinq  ou  six  lieues 
de  pays  dans  üu  petit  espace.  (V by . 
e Catalogue  raisonné  de  1’®  livre 
de  Sébastien  Le  Clerc,  avec  sa  Vie, 
par  Joinbert , Paris  1 775  , 5 vol. 
in-S®  ; ouvrage  curieux  et  intéres- 
sant.)— Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Sébastien  Le  Ci.erc,  peintre, 
mort  à Paris  en  1760. 
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* VI.  CLERC  (David  le),  pein- 
tre , né  à Berne  en  1680,,  eût»  pour 
maitre  Joseph  Werner.  A 18  ans,  il 
se  rendit  à Francfort , où  il  se  dis- 
tingua dans  lapeinture  à l’huile , en 
miniature  et  en  émail.  Appelé  à la 
cour  de  Darmstadt , il  y fil  le  por- 
trait du  landgrave  Ernest-Louis , 
représenté  à cheval.  Il  alla  ensuite 
auprès  du  landgrave  de  Hesse-Cas- 
sel,  où  il  resta  3o  ans.  Le  prince 
te  fit  voyager  à Paris;  il  s'attacha 
alors  à la  manière  de  Rigaud.  Le 
Clerc  fil  ensuite  un  voyage  en  An- 
gleterre, puis  revint  à Francfort, où 
il  mourut  en  1708.  Ou  remarque 
dans  ses  tableaux  beaucoup  de  sim- 
plicité et  du  goût  dans  la  compo- 
sition. La  beauté  du  coloris  rappelle 
celui  de  Rigaud  et  de  Rubeus.  Le 
Clerc  s’est  aussi  occupé  avec  succès 
de  tableaux  historiques , de  paysa- 
ges et  de  fleurs. 

* VU.  CLERC  (Isaac  le  ),  frère 
du  précédent,  apprit  de  son  pèrà 
l’art  de  graver  en  creux  sur  l’acier, 
et  celui  de  graver  les  médailles.  IJ 
succéda  à son  père  dans  cet  emploi 
à la  cour  de  Cassel.  11  a fait  de 
magnifiques  cachets, e t ropjoit  avec 
goût  et  exactitude  les  télés  antiques. 
Il  mourut  eu  1746* 

* Vni.  CLÈRC  (Jean -Frédéric 
le  ) , peintre,  né  à Londres  en  171  q’, 
fils  du  précédent,  et  son  élève  , a 
peint  avec  talent  le  portrait  en  mi- 
niature : il  travailloit  encore  à la 
cour  de  Deux-Ponts  en  1768. 

| IX.  CLERC  ( Laurent- Josse 
le  ),  pçètre  de  Saint -Sulpice,  fils 
du  célèbre  graveur , s’est  fait  con- 
noiire  par  quelques  brochures  pour 
éclaircir  divers  points  d'histoire  et 
de  littérature,  et  sur-tout  par  un 
Traité  du  Plagiat  littéraire , que 
l’on  couservoit  manuscrit  à la  bi- 
bliothèque du  séminaire  de  Sainl- 
Iréuéc  de  Lyon.  Ou  ignore  ce  qu’est 
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dévenu  ce  dépôt,  et  s'il  sera  jamais 
rendu  au  public.  On  a encore  de  lui 
des  Remarques  sur  le  Dictionnaire 
de  Ray  le,  imprimées  dans  l'édition 
de  Trévoux,  1734-  Il  y a quelques 
minuties  dans  sa  critique;  mais  on 
y trouve  des  observations  judicieuses 
et  solides.  L’abbé  Le  Clerc  est  encore 
auteur  de  la  Bibliothèque  r/ci  Ecri- 
vains , qui  est  en  tète  du  Diction- 
naire de  Richelet  , Lyon  , 1727  , 
in-fol.  D'Artigny  parle  de.  lui  avec 
éloge  dans  les  tom.  lit  et  V de  ses 
Mémoires,  il  mourut  eu  1756. 

î X.  CLERC  ( David  le  ) , né  eu 
1391 , ministre  et  professeur  en  hé- 
breu à Geuève,  mourut  dans  celte 
ville  en  i655,à  6g  ans.  Ses  Quœs- 
tiones  sacras  ont  été  publiées  avec  les 
Ouvrages  d'Etienne  Le  Clerc  , son 
frère  , en  1 685  et  1687  , 2 vol. 
in-8° , par  Jean  Le  Clerc  , son  ne- 
veu , professeur  à Amsterdam,  dont 
nous  parlerons  au  11°  Xll. 

f XI.  CLERC  ( Daniel  le  ) , mé- 
decin de  Genève,  et  conseiller  d'é- 
tat dans  sa  patrie,  né  en  1632 , ne- 
veu du  précédent , s'acquit  une  ré- 
putation assez  étendue  parmi  ceux 
de  son  art  : l.  Par  1* Histoire  de  la 
médecine  , poussée  jusqu’au  temps 
de  Galien  inclusivement,  Amster- 
'dam,  1725  , ou  lai  Haye  , 1729  , 
in-40.  Ce  livre  , plein  de  recher- 
ches savantes , est  écrit  avec  netteté , 
et  l’auteur  y fait  bien  connoitre  le 
caractère  des  anciens  médecins , 
leurs  opinions,  leurs  pratiques, 
leurs  remèdes.  11.  Historia  natu- 
relle latorum  lumbricorum , Ge- 
nève , 1715  , in-4°.  Ce  tTaité  des 
Vers-plats  est  très-estimé.  III.  Le 
Clerc  a aussi  publié , avec  Manget , 
la  Bibliothèque  anatomique  eu 
latin,  Genève,  1699,  2 vol.  in-fol. 
11  mourut  le  8 juin  1728  , à 76 
ans. 

t XII.  CLERC  (Jean  le) , aulr 
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neveu  de  David  Le  Clerc,  et  frère 
du  précédent,  né  en  i657,avecla 
mémoire  la  plus  heureuse,  et  des  dis- 
positions pour  tous  les  genres  de  lit- 
térature , parcourut  la  France, l’An- 
gleterre et  la  Hollande,  et  s’établit  à 
Amsterdam , où  il  professa  les  belles- 
lettres  , les  langues  et  la  philosophie. 
Eli  1728,  il  perdit  tout  d’un  coup 
la  parole  en  donnant  ses  leçons. 
Depuis  cet  accident  , sa  mémoire 
et  son  esprit  s’affoiblirent , et  il  ne 
resta  du  savant  Le  Clerc  qu’un 
automate.  Il  mourut  le  8 janvier 
1736.  On  ne  peut  lui  refuser  une 
érudition  vaste  , un  jugement  so- 
lide , nue  fécondité  surprenante  , 
une  grande  facilité  pour  écrire  sur 
toutes  sortes  de  fnatières;  mais  quel- 
ques-uns de  ses  livres  se  ressentent 
de  la  rapidité  avec  laquelle  il  les 
coinposoit  , et  de  la  trop  grande 
variété  de  ses  travaux  Littéraires; 
11  avoit  presque  toujours  cinq  ou 
six  ouvrages  sur  le  métier,  et  il 
travailloit  ordinairement  à mesure 
que  l’imprimeur  manquoit  de  copie. 
Sectateur  secret  de  Socin , il  n’ou- 
blia rien  pour  expliquer  plusieurs  des 
miracles  rapportés  dans  les  ancien 
et  nouveau  Testamens  , par  des 
voies  naturelles,  pour  combattre  les 
prophéties  qui  regardent  le  Messie  , 
et  les  passages  qui  prouvent  la 
Trinité  et  la  divinité  de  J.  C.  Ou 
l’accusa  d’avoir  composé  Je  livre 
intitulé  Sentimens  de  quelques 
Théologiens  de  Hollande  , tou- 
chant l’ Histoire  critique  du  vieux 
Testament , par  Simon,  et  la  Dé- 
fense de  ce  même  livre , dans  l’in- 
tention de  détruire  l’inspiration  des 
livres  sacrés,  t685,  2 vol.  in-8°. 
Il  lâche  d’y  montrer  que  Moïse  n’est 
pas  l’auteur  du  Pentateuque,  que 
l’histoire  de  Job  est  une  méchante 
tragi-comédie,  et  le  Cantique  des 
Cantiques  une  idylle  profane  et 
amoureuse.  Voici  ceux  de  ses  ou- 
vrages qui  ont  le  plus  de  réputa- 
tion ; I.  Bibliothèque  historique 
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et  universelle , journal  commencé 
en  1687,  et  fini  eu  1693,  faisant 
26  vol.  in-12,  avec  la  table  des 
auteurs  et  des  matières.  On  y trouve 
des  extraits  fort  étendus  et  assez 
exacts  des  livres  qui  avoient  du 
mérite  , accompagnés  souvent  de 
savantes  remarques  du  jourualiste. 

II.  Bibliothèque  choisie , pour 
servir  i'e  suite  a la  Bibliothèque 
universelle , en  28  vol.  Le  premier 
est  de  1712,  elle  dernier  de  1718. 

III.  Bibliothèque  ancienne  et  mo- 
derne , pour  servir  de  suite  aux 
Bibliothèques  historique  et  choi- 
sie, en  29  vol.  in-12,  depuis  1726 
jusqu’en  i7Îo,  auxquels  il  faut  un 
volume  de  tables  pour  compléter 
chacune  de  ces  deux  dernières  col- 
lections. IV.  Ars  Critica,  3 vol. 
in-8°  , 1712  et  1730,  un  des  bons 
ouvrages  de  l'auteur.  V.  Traité  de 
P Incrédulité,  où  l'on  examine  les 
motifs  et  les  raisons  qui  portent  les 
incrédules  à rejeter  la  religion  chré- 
tienne, 1714  et  1735,  in-8°;  livre 
solide  et  bien  fait.  VI.  Parrhasiana, 
ou  Pensées  diverses  sur  des  ma- 
tières de  critique,  d’histoire,  de 
morale  et  de  politique,  les  unes 
justes,  et  les  autres  hasardées  ou 
fausses,  Amsterdam,  1701 , 2 vol. 
in-12.  Il  n’a  guère  eu  d’autre  peine 
que  de  compiler,  et  d'ajouter  à ses 
recherches  quelques  réflexions  qui 
donnent  à son  livre  un  air  de  cri- 
tique et  de  philosophie.  VII.  Des 
Commentaires  latins  sur  la  plupart 
des  livres  de  l’Ecriture  sainte , à 
Amsterdam,  1710  et  173»,  5 vol. 
ia-fol.  VIII.  I/armonia  F.vange- 
lica  , en  grec  et  en  latin , Amster- 
dam, 1700,  in-fol.  : ouvrage  re- 
cherché. IX;  Une  Traduction  du 
nouveau  Testament  en  français, 
avec  des  notes,  1703,  in-/|°.  fies 
ouvrages  sur  l’Ecriture  déplurent 
aux  catholiques  et  aux  protestans  , 
par  mie  foule  d’interprétations  so- 
ciniennes  que  Le  Clerc  y glissa , 
tantôt  avec  art,  tantôt  à découvert. 
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( Voyez  ïIammond.)X.  De  nouvelles  • 
Editions  de  plusieurs  auteurs  an- 
ciens et  modernes,  sacrés  et  pro- 
fanes : de  Pédo  Aihinovanus  , de 
Cornélius  Sévérus,  de  Sulpice-Sé- 
vère,  d'Eschine  , de  Tite-Live,  de 
Méuandre,  de  Philémon , d’Ausoue, 
d'Erasme,  du  Traité  de  la  Religion 
de  Grotius,  etc.  etc.  XI.  Histoire 
des  Provinces-  Unies  des  Pays-Bas , 
depuis  1S60  jusqu’en  1728  : com- 
pilation inexaeteet  mal  écrite,  réim- 
primée à Amsterdam  , 17.38  , trois 
tomes  en  2 vol.  in-fol.  XII.  Des 
Editions  ou  Supp/émens  du  Dic- 
tionnaire de  Moréri , en  1691, 1702 
et  172.3.  Xlll.  Histoire  du  cardinal 
de  Richelieu , 2 vol.  in-12,  réim- 
primée avec  des  Pièces  , en  5 vol. 

XIV.  Beaucoup  A' Ecrits  polémiques, 
dans  lesquels  régnent  très-souvent 
la  présomption  et  l’aigreur.  Voyez 
la  Vie  de  J.  Le  Clerc  en  latin  , 
publiée  par  lui- même,  Amsterdam  , 
1711,  iu-8°  ; et  les  articles  EvsÈbe  , 
n°  II.  — Mausigli  , n°  II  , et  Mu- 

RATOUr. 

* XIII.  CLERC  ( Jacques-Théo- 
dore le  ) , pasteur  de  l'Eglise  de  Ge- 
nève , et  professeur  eu  langues  orien- 
tales en  1725 , mort  en  1758 , a pu- 
blié en  1740  une  Version  française 
des  Psaumes  de  David.  Il  a voit  déjà 
douné,  en  1723  , une  Traduction  du 
Traité  contre  les  prétendus  inspirés 
du  siècle  , par  Samuel  Turretin  , 
sousle  titre  de  Préservatif  contre  le 
fanatisme , tn-8°. 

t XIV.  CLERC  ( Charles-Guil- 
laume le),  libraire,  né  à Paris  le 
28  octobre  1723  , a publié  quelques 
ou  vrages  utiles  : 1.  Instructions  pour 
les  négocions,  1789  , in-12.  Elle» 
sont  claires  , précises , et  le  Code 
commercial  y est  bien  développé. 

II.  Supp/émentiu  Dictionnaire  his- 
torique de  Lodvocnt , 1789.  Il  forme 
le  4°  vol.  de  l'édition  de  1777  , qu'il 
avoit  donnée.  III.  Une  nouvelle  édi- 
tion àa  Dictionnaire  géographique , 
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deVosgien,  augraeulée  et  corrige'e. 
IV.  Catalogue  des  livres  de  Lotlin  , 
Paiis,  1785,  iu-8°.  Le  Clerc,  dé- 
puté à l’assemblée  constituante  , y 
détermina  l’organisation  des  juges 
du  commerce.  11  est  mort  le  26  sep- 
tembre J7g5. 

f XV.  CLERC  de  Sf.ptchênes 
( N.  lé  ),  né  à Péris,  perfectionna 
ses  études  par  des  voyages  faits  en 
Italie  , en  Hollande  , eu  Suisse  et  en 
Angleterre  , et  publia  .après  sou  re- 
tour en  France  , 1.  L'ssai  sur  la  re- 
ligion des  anciens  Crées,  Lausanne, 
1787 , 2 vol.  in-8°;  ouvrage  peu  ap- 
profondi. IL  Traduction  correcte 
des  premiers  volumes  de  l’Histoire 
de  la  décadence  de  l’empire  romain  , 
par  Gibbon.  On  a dit  que  Louis  XVI , 
pour  se  fortilier  dans  la  connois- 
sance  de  la  langue  anglaise  , y avoit 
travaillé  ; mais  ce^  ouvrage  conte- 
nant beaucoup  de  traits  contre  la 
religion  , le  fait  paroit  moralement 
impossible.llI.il  a publié  en  société 
une  édition  complète  des  (Buvres  de 
trerel , en  20  vol.  in-12,  qui  fut 
achevée  en  1796  : mais  celle  édition 
est  incomplète  et  incorrecte.  On  lui 
doit  encore  VLiloge  de  Métra , Lon- 
dres (Paris  ) , 1786  , iu-8°.  Cet  au- 
teur est  mort  eu  1788. 

+ XVI.  CLERC  (Paul  le)  , jé- 
suite, né  à Orléans  en  1647  .ensei- 
gna les  belles- lettres  avec  succès. 
Appelé  à Paris  , il  eut  divers  em- 
plois, et  mourut  en  1740.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : I.  La 
Vie  d’ Antoine-Marie  llbaldin  , à 
la  Flèche  , en  1686  , in-16  , et  plu- 
sieurs fois  réimprimée  depuis.  Le 
P.  Jacques  Biderman,  de  la  même 
société  , avoit  écrit  cette  Vie  en  la- 
tin. 11.  Réflexions  sur  les  quatre 
fins  dernières  , Paris  et  ailleurs. 
III.  Plusieurs  Livres  de  piété. 

XVII.  CLERC  (le).  Voyez 
Bnu  in  e. 

CLEREL  (Nicolas),  chanoine  de 


Rouen , a fait  une  Relation  de  ce 
qui  se  passa  aux  états  provinciaux 
de  Rouen,  tenus  eu  J078 , et  a 
donné  les  Discours  qu’il  y pro- 
nonça. 

t CLÉREMBAULT  ( Philippe 
de  ) , comte  de  Palluau  , maréchal 
de  France  en  i6ââ,  mort  à Paris 
en  1 665  , à 5g  ails  , servit  en  qua- 
lité de  mestre-de-comp  de  la  cava- 
lerie légère  aux  sièges  de  Pliilis— 
bourg  , de  Dunkerque,  de  Ja  Bassée 
et  de  Courtrai.  Les  Espagnols  ayant 
tenté,  en  1648,  de  reprendre  celte 
dernière  place  , il  les  repoussa  vi- 
goureusement. Clérembault  étoit 
aussi  distingué  par  le  mérite  de 
l’esprit  que  par  celui  de  la  bravoure. 
11  avoit  été  loog-lemps  l’ami  de 
madame  Cornuel , célèbre  par  ses 
bous  mots.  S’étant  brouillé  avec 
celte  dame  , elle  dit , en  plaisantant 
snr  la  peine  qu’il  avoit  à s’énoncer  : 
« Je  suis  fâchée  de  l’avoir  perdu  ; 
je  commençois  à 'l’entendre.  » Le 
Ménagiana  rapporte  que  , dans  ses 
derniers  momens , le  maréchal  de 
Clérembault  dit  : « Je  vais  donner 
tête  baissée  dans  l’avenir.  » Mais  on 
peut  douter  qu’il  se  soit  servi  d’une 
expression  si  peu  convenable  , et 
qui  se  trouve  dans  les  Essais  de 
Montaigne , d’où  quelque  malin  la 
lira  sans  doute  pour  la  mettre  dans 
la  bouche  du  maréchal  de  Clérem- 
bault. 11  étoit  père  de  Jules  CuÉ- 
!iembaui.t  ,abbé  de  Saint-Taurin 
d’Evreux,  l’un  des  quarante  de  l’aca- 
démie française  , mort  en  1714-  Ce- 
lui— ci  avoit  succédé  à La  Fontaine  ; 
et  comme  il  étoit  contrefait  , un 
plaisant  dit  « que  l’académie  avoit 
choisi  Esope  pour  remplacer  La  Fon- 
taine. » L’abbé  de  Clérembault  avoit 
beaucoup  d’esprit  , et  connoissoit 
lllisloire.  La  famille  de  Clérembault 
étoit  connue  dès  le  1 5e  siècle.  Les 
fils  du  maréchal  n’ont  point  laissé 
de  postérité.  Vorea  Laboureur  , 
n°.  I. 
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CLERGERIÉ.T'qyez  Buy  , n°  II. 

t CLÉRI  ( Pétermann  ) , né  à 
Fribourg  en  Suisse  l'an  1 5 10,  capi- 
taine au  service  de  Henri  II , fait 
chevalier  par  ce  priuce  en  t554,  puis 
colonel  d'un  régiment  suisse  au  ser- 
vice de  Charles  IX,  repdit  de  grands 
services  à ces  princes  dans  plusieurs 
expéditions.  U se  distingua  à la  ba- 
taille de  Dreux,  et  perdit  la  vie  à 
celle  de  Montcoutour,  le  3 novembre 
1069  , après  avoir  sigualé  sa  valeur 
à la  tète  de  son  régiment,  qm  con- 
tribua beaucoup  à décider  ta  vic- 
toire. 

CI.ÉRIC  (Pierre),  jésuite,  natif 
de  Béziers,  mort  à Toulouse  en  1740, 
à 79  ans  , après  y avoir  professé  32 
ans  la  rhétorique , fut  eouronué  huit 
fois  par  l'académie  des  jeux  floraux. 
La  plupartde sespoëmes se  trouvent 
dans  te  Parnasse  chrétien , Paris  , 
17.Ï0,  iu-ia.  Ce  jésuite  avoit  beau- 
coup de  ce  fen  qui  caractérise  le 
poète  ; mais  son  imagination  n’étoit 
pas  assez  réglée  , et  ses  ouvrages 
manquent  de  correction.  On  a de  lui 
une  Traduction  de  l'Electre  de  So- 
phocle, en  vers français-,  et  plusieurs 
autres  pièces  de  poésies , eu  latin  et 
eu  français.  , 7 

* CLERK(Jean),  évêque  de 
Balh  en  Angleterrre  eu  i5s5  , fut 
chargé  par  Henri  VIII , en  i5ai , de 
porter  au  pape  Léon  X le  livre  qu'il 
avoit  composé  contre  Luther  , et  qui 
lu  i avoit  mérité  le  titre  de  défenseur 
de  la  foi.  Le  même  roi  voulut  l’em- 
ployer depuis  pour  soutenir  le  di- 
vorce qu’il  vouloir  faire  avec  la 
reine  Catherine  son  épouse;  mais  ce 
prélat,  loin  d’une  si  lâche  complai- 
sance, composa  un  Irait?  dans  le- 
quel il  démontroit  que  le  mariage 
de  Henri  HJ II  étoit  conforme  aux 
/ois  ecclésiastiques  , et  se  présenta 
aux  commissaires  nommés  pour  ju- 
ger cette  affaire.  Clerk  fui  choisi 
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par  là  reine  pour  l’un  de  ses  avocats. 
Le  roi  , loin  de  lui  en  savoir  mau- 
vais gré , l'envoya  au  contraire  en 
) 54o  eu  Allemagne , pour  exposer 
au  duc  de  Clèves  les  raisons  qu’il 
avoit  eues  de  répudier  Anne  de 
Clèves  sou  épouse.  On  croit  que 
Clerk  fut  empoisonné  pendant  ce 
voyage,  car  à peine  fut-il  arrivé  en 
Angleterre  qu'il  y mourut. 

1.  CLERMONT  n'AMnorsE(Rent» 
de  ).  V oyez  Mu.vti.uc  , u°  111. 

f II.  CLERMONT-TONNERRE 
(François  de) , né  eu  162g  , d'une 
famille  ancienne  et  distinguée  du 
Dauphiné, qui  remonte  jusqu'au  n“ 
siecle,  embrassa  l’état  ecclésiastique, 
et  fut  nommé  évêque  de  Noyon , 
après  avoir  occupé  successivement 
trois  sièges  épiscopaux.  Plein  de  la 
splendeur  de  sa  race,  il  étala  une  va- 
nité peu  épiscopale.  Il  voulut  qu’un 
chanoine  de  sa  cathédrale  lui  portât 
la  qüeue  dans  les  processions  et  dans 
les  autres  cérémouies.  l,e  chapitre 
s'opposa  à celte  singulière  prétention. 
L'affaire  fut  portée  au  parlement. 
L'avocat  Fourcroi , qui  plaidoil  pour 
les  chanoines , dit  que  « la  queue 
de  M.  de  Noyon  étoit  une  comète 
dont  la  maligne  influence  s'éleudrnit 
sur  toute  l'Église  gallicane.  » — U11 
cordelier  ayant  dédié  une  thèse  à ce 
prélat  , lin  demanda  si  ces  titres 
éloient  tels  qu'il  le  voulait?  «Mon 
père , lui  dit  l'évèque  , vous  avez 
oublié  Viro  in  Scripturis  poten- 
tissimon  ; car  il  s’estimoit  un  grand 
interprète  de  l’Ecriture.  Il  ne  se  pi- 
quoit  pas  moins  de  bel  esprit , et  fut 
reçu  de  l'académie  française,  après 
la  mort  de  Barbier  d'Aucour , en 
1694.  On  s’étonna  que,  tout  rempli 
de  sa  noblesse  et  de  celle  de  ses  an- 
cêtres , il  eût  voulu  occuper  la  place 
d’un  académicien  roturier.  Aussi 
l’abbé  de  Caumartin  lui  dit  , dans 
la  réponse  à son  discours  ■ «Si  les 
places  de  l’académie  française  n’é- 
toient  considérées  que  par  lesdiguilés 
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de  ceux  qui  les  ont  remplies,  nous 
n'aurions  osé  vous  offrir  celle  dont 
vous  venez  de  prendre  possession , 
et  peut-être  ti'au riez- vous  pas  eu 
vous-même  tout  l’empressement  que 
vous  avez  témoigné  pour  l’avoir.  » 
Ou  lui  a attribué  beaucoup  de  bons 
mots.  Qn  lui  fait  dire  au  duc  de 
Mazariu  , qui  lui  demandoit  sa  bé- 
nédiction il  genoux  : « Je  vous  donue 
ma  compassiou. » On  ajoute  que, 
lorsqu'il  préchoit,  il  appeloit  son 
auditoire  canaille  chrétienne.  Tout 
cela  est  bien  peu  vraisemblable  de 
la  part  d’uu  homme  qui , quoique 
singulier,  avoit  de  l’esprit  et  cou- 
noissoit  les  bienséances.  Il  mourut 
eu  1701.  11  gouverna  bien  son  dio- 
cèse , établit  des  synodes , fonda  un 
séminaire  et  répandit  d'abondantes 
aumônes.  la  famille  de  Clermont- 
Tonnerre  est  divisée  en  plusieurs 
branches.  — Le  maréchal  de  Cler- 
MO.nt-Tonnerre  ( Gaspard) , qui 
éloit  de  celle  de  Crusy  , obtint  le 
béton  en  1747  , et  mourut  en  mars 
1781.  Sa  famille  est  différente  de 
celle  des  comtes  de  Clermont  en 
Beauvoisis,  qui  produisit  un  conné- 
table sous  Philippe-Auguste  (Raoul 
de  Clermont  , mort  en  1 191  ),  et 
qui  s'éteignit  vers  l'an  1400.  Voyez 
Luxembourg  , u°  II. 

t ni.  CLERMONT-TONNERRE 
(Stanislas,  comte  de),  député  de 
la  noblesse  de  Paris  aux  états-gé- 
néraux de  1789,  abandonna  son 
ordre , dès  le  commencement  de 
l’assemblée,  pour  se  réunir  au  tiers- 
état;  mais  il  ne  se  laissa  pas  em- 
porter par  l'exagération  de  ceux 
qui,  sous  le  prétexte  de  tout  réfor- 
mer , vouloient  tout  détruire.  Pour 
opposer  un  contre-poids  à la  puis- 
sance effrayante  du  club  dit  des 
jacobins , il  en  fhnda  un  autre , 
sous  le  nom  de  Club  des  amis  de 
la  monarchie.  Il  s'opposa  au  ren- 
voi des  ministres , et  proposa  plu- 
sieurs fois  le  système  des  deux 
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chambres.  Il  siégea  constamment 
dans  le  côté  gauche , présida  deux 
fois  l’assemblée , et  fut  un  de  ceux 
qui  demandèrent  la  spoliation  du 
clergé.  11  fut  chargé  de  porter  au 
roi  l'adresse  rédigée  par  Mirabeau  , 
pour  demander  à ce  prince  de  faire 
retirer  les  troupes  qu’il  avoit  ap- 
pelées vers  Paris.  11  proposa  d’éloi- 
gner l’assemblée  de  Pans.  Ses  prin- 
cipes monarchiques  le  tirent  com- 
prendre au  nombre  des  victimes 
massacrées  le  10  août;  un  attrou- 
pement se  porta  même  h sa  maison 
pour  la  dévaster.  Ses  Opinions  ont 
été  recueillies  et  imprimées,  1791, 
4 vol.  in-8°.  On  lui  doit  encore, 
I.  Examen  de  la  Constitution  de 
1791,  in -8°.  II.  On  lui  attribue 
Journal  du  journal  de  Prudhomme, 
ou  Petites  Observations  sur  de 
grandes  réflexions,  i5  n°*  in-8°. 
III.  Mon  Porte  - feuille , Paris , 
1791  , in-18.  Son  père,  le  duc  de 
Clermont,  périt  avec  courage  sous 
la  hache  révolutionnaire , le  36 
juillet  1793  , à lage  de  74  ans. 

t CLERSELIER  ( Claude),  phi- 
losophe cartésien , mort  à Paris  en 
i684  , à 70  ans,  étoit  beau-père  de 
Rohault;  il  St  la  préface  delà  Phy- 
sique de  son  gendre,  et  en  publia 
l'édition , Pans,  1683,  111-4°.  On  a 
eucore  de  lui  la  Traduction  de  di- 
vers ouvrages  de  Descaries  , qui 
n’a  voit  point  de  pins  zélé  partisan. 
11  eut  un  SU  qui  suivit  la  même  car- 
rière , et  qui  travailla  coujointemeul 
avec  lui. 

t CLÉSIDES , peintre  grec , vécut 
sous  le  règne  d'Atiliochus  1er,  vers 
l’an  378  avant  J.  C.  Ayaut  eu  quel- 
que sujet  de  mécçntenlemeut  de  1a 
reine  Stratonice  , il  s’eu  vengea  en 
la  représentant  dans  les  bras  d'un 
pécheur.  Il  exposa  eusuite  le  tableau 
dans  le  parc  d'Ephèse , et  s’embar- 
qua aussitôt.  Cette  princesse  se 
trouva  peinte  avec  tant  de  channss. 
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dans  ce  tableau  satirique,  que  , mal-  | 
gré  son  indécence,  elle  laissa  sub- 
sister l'ouvrage  et  récompensa  l’au- 
teur. 

CLET  ( saint).  Voyez  Anaclet, 
n°  I. 

CLETA  ( Mythol.  ) nom  d’une 
des  Grâces  chez  les  Lacédémoniens, 
qui  n’en  comptaient  que  deux. 

f CLEVELAND  ( Jean  ),  mauvais 
poète  anglais  , très  attaché  à la 
cause  de  Charles  1er,  pour  lequel  d 
fut  persécuté.  On  le  priva  des  places 
qu’il  avoit  dans  l’université  de  Cam- 
bridge,et  ou  le  réduisità  veuirvivre 
t/e  ses  vers  et  des  générosités  des 
royalistes  à Londres  , où  il  mourut 
eu  1 658.  Ses  Poésies  ont  paru  en 
>687,  in-8°. 

I.  CLÈVES  (Marie  de).  Voyez 
Jeanne  , n°  IV. 

II.  CLÈVES  ( Anne  de  ).  Voyez 
Cromwel  , u°  I , et  Henri  VIII , 
u°  XXI. 

f CLICQUOT  de  Bi. eu  vachf. 
(Simon),  ci-devant  chevalier  de 
l’ordre  de  Saint-Michel,  inspecteur- 
général  du  commerce  , membre  ho- 
noraire de  l’académie  d’Amiens , et 
correspondant  de  la  société  d’agri- 
culture de  Paris  , naquit  à Reims 
le  7 mai  1723.  L’éducation  soignée 
qu’il  reçut  développa  en  lui  le 
germe  des  vertus  et  des  talens.  Il 
lut  nommé  procureur-syndic  de  la 
ville  de  Reims  en  17Ë0,  et  en 
1765  inspecteur- général  du  com- 
merce , qu’il  exerça  avec  distinction 
jusqu’en  1790.  On  a de  lui , I.  i Dis- 
sertation sur  l'effet  que  produit  le 
taux  de  l’ intérêt  de  l’argent  sur  le 
commerce  et  l’agriculture.  II.  Dis- 
sertation sur  l’état  du  commerce 
en  France  , depuis  Hugues-Capet 
jusqu’à  François  Ier,  1756.  III. 
Mémoire  sur  les  corps  de  métiers , 
imprimé  eu  1758,  iu-12,  sous  le 
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nom  de  Delisle , et  sous  le  titre  de 
La  Haye,  mais  réellement  à Ainieus, 
chez  la  veuve  Godard.  Ce  mémoire 
avoit  paru  quelque  temps  aupara- 
vant , sous  le  litre  de  Considéra- 
tions sur  les  arts  et  métiers.  Cet 
ouvrage  est  solidement  pensé  et 
très-bien  écrit.  IV.  Moyens  d’amé- 
liorer en  France  la  condition  des 
laboureurs  , des  journaliers  , des 
hommes  de  peine  vivant  dans  I s 
campagnes , et  celle  de  leurs  fem- 
mes et  de  leurs  enfans.  L’auteur 
refondit  ce  mémoire,  et  le  publia 
depuis,  en  1789,  sous  le  litre  de 
L'Ami  du  cultivateur , par  un  Sa- 
voyard , 2 vol.  111-8”.  V.  Considé- 
rations sur  le  traité  de  commerce 
entre  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne  , 1789,  dans  lesquelles  il 
réfute  avec  autant  de  netteté  que 
de  méthode  et  de  précision  les 
principes  qui  ont  donné  lieu  à ce 
traité,  et  les  bases  sur  lesquelles  il 
se  trouve  appuyé.  VI.  Mémoire  sur 
l’état  du  commerce  intérieur  et 
extérieur  de  la  France , depuis  la 
première  croisade  jusqu'au  règne 
de  Louis  XII.  Ce  mémoire  cou- 
ronué  par  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles  - Lettres  , en  1789, 
fut  imprimé  à Paris  en  1790;  il 
renferme  des  recherches  savantes  et 
instructives  sur  tout  ce  qui  appar- 
tient à l'histoire  du  commerce , que 
l’auteur  déçrit  d’une  manière  qui 
lui  est  propre,  et  dans  laquelle  il 
offre  à la  lois  des  faits  curieux  , des 
vérités  utiles , et  les  réflexions  les 
plus  judicieuses.  VII.  Discours  sur 
les  avantages  et  les  inconvéniens 
du  commerce  extérieur , 1778  dis- 
cours rempli  d’observations  pro- 
fondes et  neuves.  VIII.  Mémoire 
sur  la  possibilité  et  sur  t utilité 
d’ améliorer  la  qualité  des  laines 
de  la  province  de  Champagne , 
1787.  Sa  famille  possède  plusieurs 
manuscrits  qui  sont  remplis  de  vues 
d’utilité  générale.  Malgré  une  car- 
rière laborieuse  et  consacrée  eu  eu- 
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fier  bu  bien  public,  Clicquot  avoit 
trouvé  encore  des  iustaus  de  loisir 
pour  cultiver  la  poésie  ; il  a fait 
quelques  vers  qui  ue  sont  pas  sans 
mérite.  Ce  savant  philautrope  est 
mort  le  5i  juillet  1796. 

t CLICTHOUE  ou  Clichto- 
■veus  ( Josse  ) , Jodocus  Cliclho- 
veus , de  Nieuport  en  Flandre , doc- 
teur de  Sorbonne , mort  théolo- 
gal de  Chartres  le  2a  septembre 
i043  , un  des  premiers  qui  com- 
battirent Luther.  Son  J Hti- Lu the- 
rus  , Paris,  1524,  iu-fol. , est  es- 
timé. Ses  ouvrages,  selon  Erasme, 
sont  uberrimus  rerum  optimarum 
fous.  Ou  estime  encore  1.  Introduc- 
tio  in  terminas,  in  arlium  diui- 
siune/n , Paris,  1726  , iu-  8°.  11.  In- 
iruductoriumastronomicum, Venise 
1 5 28,  iu-fol.  Cet  ouvrage  u est  qu’une 
nouvelle  édition  fort  augmeutéede 
celui  de  Jacques  Fabre  ou  Févres, 
( Faber  d'Etaples  ).  Si  la  critique  et 
la  science  des  langues  ne  lui  avoient 
manqué,  il  auroit  été  placé  au  raug 
des  meilleurs  coulroversistcs.  11  pos- 
sédoil  l'Ecriture  et  avoit  beucoup 
lu  les  Peres.  11  combat  ses  adver- 
saires sans  aigreur.  Son  latin  est 
plus  pur  que  celui  des  scolasti- 
ques, mais  moins  élégant  que  ce- 
lui de  plusieurs  orateurs  de  son 
temps. 

* CLIFFORD  (Martin) , écrivain 
anglais,  mort  en  1677,  élève  de 
l’école  de  Westminster  et  du  col- 
lège de  la  Trinité  à Cambridge  , 
maître  de  la  Chartreuse  après  la 
restauration  , est  auteur  d’un  livre 
intitulé  Traité  de  la  raison  hu- 
maine, in-12,  1676;  dans  lequel 
il  soutient  la  liberté  d’opiniou  pour 
chaque  homme  en  matière  de  re- 
ligion. Cet  écrit  parut  sans  nom 
d'auteur.  Dans  le  même  temps  le 
docteur  Lancy  , évêque  d’Ely , étant 
allé  dîner  à la  Chartreuse,  on  lui 
demanda  ce  qu’il  eu  peusoil.  11  ré- 
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pondit  qu’il  seroit  fort  bon  que  tou» 
les  exemplaires  fussent  brûlés  avec 
fauteur.  O11  dit  que  Clifford  a tra- 
vaillé au  Rehearsal . La  vie  de 
Cowlcy  , par  le  docteur  Sprat,  lui 
est  dédiée.  Il  a été  enterré  daus  la 
chapelle  de  la  Chartreuse. 

CL1MAQUE.  Voyez  Jea.v-Cli- 

MAQüJ’.  (saint). 

CLINAS , célèbre  médecin  de 
Marseille,  exerça  son  art  à Rome 
avec  grand  succès  ; il  y amassa  tant 
de  richesses , qu’il  légua  par  son  tes- 
tament six  miilionsde  sesterces  pour 
les  fortifications  de  sa  patrie. 

f CLING  ( Conrard  ) , Clingius, 
Allemaud  , religieux  de  l’ordre  de 
Saint-François  , vivoit  en  lâfio.  Il 
a composé  divers  Traités  de  con- 
troverse, I.  Uu  Catéchisme , Co- 
logne , 1 570 , in-8°.  II.  De  securi- 
tate  conscientiœ , contre  l’Intérim 
de  Charles-Quint  , ibid.  , i563  , 
in-fol. 

CLINGSTET.  Voyez  Kt.ing- 

STET. 

I.  CLINIAS , père  d’Alcibiade  , 
fit  revivre  l’hospitalité  entre  les 
Athéniens  et  les  Lacédémoniens. 

Il  se  signala  dans  la  guerre  de 
Xercès  , sur  une  galère  année  à * 
ses  dépens,  et  fut  tué  à la  bataille 

de  Coronée , l’an  447  avant  Jésus- 
Christ. 

II.  CLINIAS , pythagoricien  , qui 
vivoit  vers  l’an  5ao  avant  l’ère 
chrétienne,  égaya  les  leçous  de  la 
philosophie  par  les  charmes  de  la 
musique.  Il  étoit  d’un  naturel 
prompt  et  bouillant  ; mais  il  trou- 
voit  dans  les  sons  de  sa  lyre  un 
lénitif  qui  calinoit  les  moutemens 
de  sa  colère.  11  avoit  coutume  de 
s'écrier  dans  ces  occasions  : Ah  ! 
je  m'adoucis. 

* CLINTON  ( Henri  ) , général 
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anglais , chevalier  du  Bain , mort 
vers  1795,  petit-fils  de  François  , 
comte  de  Lincoln , capitaine  des 
gardes  en  17118  , et  nommé  en  1778 
général  eu  Amérique  , revint  eu 
Angleterre  en  1781 , et  publia  la 
relation  de  sa  conduite.  la;  comte 
Cornwalis  attaqua  cet  écrit , et  sir 
Henri  répliqua.  En  1784  il  publia 
encore  sa  défense.  En  1 79b  il  fut 
nommé  gouverneur  de  Gibraltar, 
et  mourut  très-peu  de  temps  après. 

CLIO  ( Mythol.  ) , l'une  des  neuf 
Muses,  fille  de  Jupiter  et  de  Mnc- 
niosfue  ; elle  préside  à l'histoire.  O11 
la  représente  couronnée  de  laurier, 
une  trompette  dans  lu  main  droite 
et  un  livre  dans  la  gauche.  On  lui 
attribuent  l’invention  de  la  guitare. 

* CL1PSTON  ( Jean  ) , Anglais 
de  nation,  religieux  de  l'ordré  des 
carmes , vivoit  dans  le  1 fi'  siècle.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  , entre 
autres,  I.  E.rpositorium  sacrorum 
Bibliorum.  II.  Exempta  sacrai 
Scriplurœ,  etc. 

* CLIQUET  (Paul),  charpentier 
de  Paris,  se  distingua,  vers  la  fin  du 
>7*  siècle,  par  l'invention  et  la  cons- 
truction des  machines  qui  ont  servi 
à amener,  monter  et  mettre  eu  place 
les  deux  seules  pierres  quicomposenl 
la  cymaise  du  fronton  de  la  princi- 
pale por  te  de  la  colonnade  d u Lou  v re. 
Ces  pierres  ayant  chacune  54  pieds 
de  longueur  sur  8 de  largeur  , et 
seulement  18  pouces  d’épaisseur, 
exigèrent  beaucoup  de  précautions, 
et  fournirent  à Cliquet  l’occasion 
de  développer  un  grand  talent.  Les 
machines  dont  il  se  servoit  sont 
décrites  et  gravées  dans  la  dernière 
édition  de  la  traduction  de  Vitruve, 
par  Perrault. 

f I.  CL1SSON  (Olivier,  sire  de), 
d'une  des  premières  familles  de 
Bretagne,  né  en  >556  , éloit  fils 
d'Olivier  111,  à qui  Philippe  de  Va- 
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lois  fit  trancher  la  tète  , sur  le  soup- 
çon assez  léger  d’une  intelligence 
avec  Montfort,  qui  disputoit  alors 
le  duché  de  Bretagne  à Charles  de 
Blois.  La  veuve  d'Olivier  imita  la 
célèbre  Jeanne  de  Moutlort  : ella 
arma  trois  vaisseaux  , courut  les 
mers  et  infesta  les  côtes  de  Nor- 
mandie, vengeant  la  mort  de  son 
mari  sur  tous  les  Français  qu'elle 
reucoulroit.  Clissoufit  ses  premières 
armes  sous  cette  héroïne,  et  ne  pro- 
fita que  trop  bien  de  ses  leçons  ; car 
s’il  fut  un  des  plus  braves  guerriers 
de  sqn  siècle , il  fut  aussi  le  plus 
implacable  et  le  plus  sanguinaire. 
En  i565,  il  contribua  par  sa  bra- 
voure au  gain  de  la  bataille  d'Aurai 
qui  assura  à Montfort  la  possession 
de  la  Bretagne,  et  y perdit  un  œil. 
Bientôt  après  il  se  brouilla  avec  le 
duc.  Quoique  élevé  parmi  les  An- 
glais , il  icavoit  pu  vaincre  cette 
antipathie  nationale  assez  ordinaire 
aux  Bretons.  Montfort  ayant  donné 
au  fameux  Jean  Chandos  le  château 
de  Gavre,  «au  diable,  lui  dit  Clis- 
son  , si  jamais  Anglais  sera  mon 
voisiu  » ; et  sur-le-champ  il  alla 
mettre  le  feu  au  château  , et  n'y 
laissa  pas  pierre  sur  pierre.  Char- 
les V profita  de  cette  mésintelli- 
gence pour  attirer  le  Breton  sous 
ses  drapeaux  ; il  se  l'attacha  par  des 
bienfaits,  et  le  célèbre  du  Guescliu 
fournit  un  lien  de  plus  pour  le  re- 
tenir au  service  de  France,  en  le 
faisant  son  frère  d'armes.  Clisson 
fut  fidèle  à ses  nouveaux  engage- 
mens.  Uni  au  connétable , il  triom- 
pha par-tout  des  Anglais , cl  con- 
tribua â les  chasser  îles  provinces 
de  F’rauce.  Mais , au  milieu  de  ses 
exploits  , il  commit  souvent  des 
cruautés  indignes  d’un  guerrier,  et 
qui  lui  valurent  le  surnom  de  Bou- 
cher : à la  prise  de  Benou,donl  la 
garnison  s'éloil  rendue  à discrétion , 
ou  le  vit  se  placer  à la  porte  du 
château , et  massacrer  les  prisonniers 
à mesure  qu'ils  sorloicul.  Après  ia 
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tnoTt  de  du  Guescliu  , Clisson  , qui 
avoit  re^u  se*  derniers  soupirs  , 
refusa  d’abord  l’épée  de  connétable, 
ainsi  que  Couei  et  Sancerre  : il  l'ac- 
cepta peu  de  temps  après,  en  îâtto, 
et  prouva  qu'il  étoit  digne  de  suc- 
céder au  héros  dont  la  France  en- 
tière porloit  le  deuil.  Il  rétablit 
l'ordre  daus  l’année , ranima  son 
courage,  et  en  i585  gagna  la  cé- 
lèbre bataille  de  llosebecq  contre  les 
Flamauds , qui  y perdirent  aa,ooo 
hommes.  L’année  suivante,  il  mar- 
cha au  devant  des  Anglais  et  les 
dissipa.  Clisson  voulait  qu'on  allât 
sur-le-champ  les  attaquer  dans  leur 
lie.  Charles  VI,  dirigé  par  ses  con- 
seils , assembla  près  de  goo  bàli- 
uiens  de  transport  daus  le  port  de 
l'Ecluse;  mais  le  duc  de ÎJerri , oncle 
du  roi , séduit  par  llichard  II , fit 
éebouer  l’expédition.  Clisson  ne  se 
découragea  pas  : il  fit  faire  A Tré- 
guier  de  nouveaux  arméniens , et  s'y 
rendit  pour  les  bâter  par  sa  pré-  : 
scnce.  La  plus  iusigne  trahison  em- 
pêcha de  nouveau  l'exécution  de  ce 
grand  dessein.  Le  duc  de  Bretagne , 
ennemi  du  connétable  , l’attire  aux 
étals , le  fait  arrêter , jeter  dans  un 
cachot , et  ordonne  A Bévalan  , son 
capitaine  des  gardes,  de  le  coudre 
dans  un  sac  et  de  le  jeter  A la  mer. 
lié  valan,com  plan  t heureusement  sur 
les  remords  de  son  maître,  n’exécute 
passes  ordres,  et  Clisson  eu  est  quitte 
pour  une  forte  rançon  : mais  l'ex- 
pédition étoit  mauquéo.  Charles  VI , 
las  enfin  d'être  gouverné  par  deux 
hommes  qui  sacriüoienl  la  France  A 
leurs  intérêts , les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Béni,  prit  lui -même 
les  rênes  de  l'état  : il  choisit  de  non- 
-veaux  ministres , et  mit  Clisson  à la 
tète  du  conseil.  Le  connétable , après 
«voir  rétabli  l'ordre  dans  le»  diffé- 
rentes branches  de  l'administration, 
songea  à exécuter  son  ancien  projet. 
ï,e  moment  étoit  favorable  : livrés 
à des  troubles  civils,  les  Anglais  ne 
pou  voient  sc  défendre.  Chssoti  n’al- 
T.  IV, 
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tendoit  pour  les  attaquer  que  l’expi-  \ 
ration  de  la  trêve  qui  leur  avoit  été 
accordée,  lorsque  revenant  A son. 
hôtel,  ( appelé  depuis  l’hôtel  de  Sou- 
bise),  le  i.j  juin  i3ga,  il  fut  assailli 
A l’entrée  de  la  rue  Culture-Sainte— 
Catherine , à Paris  , par  Pierre  île 
Craou  , seigneur  breton  , et  par  une 
vingtaine  de  scélérats.  Clisson,  api  è» 
s’être  défendu  assez  long -temps, 
tomba  de  cheval  , percé  de  trois 
coups,  et  laissé  pour  mort  par  les 
assassins.  Le  roi , instruit  du  crime, 
accourut,  et  trouva  , dans  la  bou- 
tique d'un  boulanger , le  connétable 
noyé  dans  son  sang.  Ses  blessures 
n’étoient  pas  dangereuses  ; il  eu 
guérit.  Charles  VI  jura  de  venger 
son  connétable,  et  marcha  conlre 
le  duc  de  Bretagne  qui  refnsoit  de 
livrer  Craon.  Ce  fut  eu  traversant 
la  forêt  du  Mans  qu’il  eut  le  pre- 
mier accès  de  celte  fatale  démence 
qui  , à l’espoir  d’un  règne  glorieux 
et  fortuné,  fit  succéder  5o  années  de 
troubles  intérieurs,  de  guerres  et  de 
malheurs.  Dès-lors  tout  changea  de 
face.  Les  ministres  furent  chassés  par 
les  ducs  (je  Bourgogne  et  de  Berri , 
régeus  du  royaume,  qui  s’emparè- 
rent de  uouveau  du  gouvernement  : 
Clisson,  qu’ils  haïssoient,  fut  con- 
damné à une  amende  de  100,000  ' 
marcs  d’argent  , dépouillé  de  sa 
charge  et  banni.  Il  se  retira  dans' 
ses  trrres , y fit  quelque  temps  la 
guerre  contre  le  duc  de  Bretagne, 
se  réconcilia  enfin  avec  lui  , et  de- 
vint après  sa  mort  le  plus  ferme 
appui  de  sa  famille.  Ses  services 
furent  encore  mal  récompensés,  et 
il  mourut  en  1407  , dans  son  châ- 
teau de  Josselin  , attaqué  par  le 
jeune  duc  qu’il  venoit  de  faire  cou- 
ronner. Clisson  joigtioil  à la  valeur 
d’un  soldat  les  vues  d’un  grand  ca- 
pitaine et  d’un  homme  d’état , et  le 
dévouement  d’un  bon  Français.  Il 
eut  presque  tous  les  taleus  de  du— 
Guescliu , mais  il  n’eut  pas  à beau- 
coup près  ternes  ses  vertus , son 
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noble  désintéressement , sa  modes- 
tie , sa  prudence,  et  sur- tout  son 
humanité.  Aimé  des  gens  de  guerre , 
auxquels  il  pennetloit  tout,  il  fut  haï 
des  grands  qu’il  traitoil  avec  hau- 
teur. Franc,  loyal,  mais  fier,  em- 
porté et  souvent  cruel-,  il  laissoit 
voir , jusque  dans  ses  plus  belles 
actions , quelque  chose  de  farouche 
et  de  brutal  qui  en  ternissoit  l’éclat. 
Sa  fille,  mariée  au  comte  de  Blois, 
héritier  des  droits  de  la  maison  de 
Pemhièvre  , osa  lui  proposer  de  faire 
moufir  les  fils  du  duc  de  Bretagne 
que  celui-ci  lui  avoit  confiés  : pour 
toute  réponse , Clissou  indigné  saisit 
une  hallebarde,  s'élança  sur  elle  et 
voulut'la  tuer.  Mais  elle  échappa  à 
la  mort  en  se  retirant  aussitôt  de  sa 
présence  ; ce  quelle  fil  avec  ifne  telle 
précipitation,  qu’en  s’enfuyant  elle 
se  cassa  la  jambe. 

II.  CLISSON  ( Jeanne  nu  Br.tXE- 
vn.f-E,  femme  d’Olivier  III,  sire  de) 
mère,  du  précédent,  vivoit  sous  le 
règne  de  Philippe  de  Valôis  , et  se 
rendit  célèbre  par  son  courage.  Son 
mari  ayant  eu  la  tête  tranchée  à Paris 
le  2 août  1 345,  Jeanne  ne  s’occupa  que 
de  sa  vengeance.  Elle  u’avoit  qu’un 
fils  quelle  envoya  à Londres; et  dès 
qu’elle  le  sut  en  sûreté,  elle  vendit  ses 
dianians.arma  trois  vaisseaux,  fit  des 
descentes  en  Norruaudie,  et  y força 
des  châteaux.  «Ou  voyoit,ditSaiut- 
Foix,  une  des  plus  belles  femmes  de 
l’Europe  , année  d’une  épée  d’une 
main  et  d'un  flambeau  dans  l'autre, 
venger  et  sa  famille  et  son  pays.  » 

t CLISTHÈNES,  magistrat  d’A- 
thènes, de  la  famille  des  Alcméo- 
nides , fil  un  nouveau  partage  du 
peuple,  qu’il  divisa  en  dix  tribus  , 
au  lieu  de  quatre,  et  fut  l'auteur  de 
la  loi  connue  sous  le  nom  d 'Ostra- 
cisme, par  laquelle  on  condaranoit 
un  citoyen  an  bannissement , de  peur 
qu’il  ne  devint  le  tyran  de  sa  patrie. 
Le  nom  d’Ostracismo  vient  du  mot 
Ûiiracon , qui  signifie  é caille , parée 
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que  c’étoit  sur  une  écaille  qu’on  écri- 
voit  le  nom  du  proscrit.  Clisthènes 
fit  chasser  par  cette  loi  le  tyran 
Hippias,  et  rétablit  la  liberté  de  la 
république,  l’an  5io  avant  J.  C.  Il 
étoit  aïeul  de  Périclès.(f'qy  cz  uouv. 
éd.  de  l’Ex.  Ce.  t8o5,  p.  /|t.  ) 11  est 
question  dans  le  Voyage  d’Anachar- 
sis,  l.  III,  p.  445-449.  d’un  Cus- 
T np. s’ es  que  l’auteur  fait  aussi  aïeul 
de  Périclès.  Mais  ce  Clisthènes  y est 
tyran  de  Sicyoue , c'est-à-dire , sou- 
verain de  ce  petit  état  ; recomman- 
dable cependant  par  ses  vertus  et 
par  son  courage.  Il  ne  paroit  donc 
pas  être  le  même  que  le  magistrat 
d’Athènes , célébré  dans  cet  article. 
D'ailleurs  l’auteur  du  Dictionnaire 
fait  chasser  Hippias  par  Clisthènes 
l’an  ôio  avant  J.  C. , et  l'abbé  Bar- 
thélemy fait  lleurir  le  sien  l’an  3g6 
avant  notre  ère. 

* CLIT ARQUE  d’Eolie , fils  de 
l’historien  Dinon , paroit  avoir  ac- 
compagné Alexandre-Ie-Grand  dans 
ses  courses  militaires;  ilécrivitmème 
son  histoire  , qui  u’est  poiul  parve- 
nue jusqu’à  nous.  On  lui  reprochoit 
de* l'enflure  et  un  défaut  de  juge- 
ment. lhodore  de  Sicile  semble  l'a- 
voir principalement  suivi , dans  ce 
qu'ii  nous  a rapporté  d'Alexandre  , 
au  17e  livre  de  son  Histoire.  Voyez 
Examen  critique  des  anc.  Ziistor. 
d’ Alex.-Ie-drand  par  St. -Croix, 
Paris  , 1775  , in-8°.  L'auteur  pense 
que  Quinte-Curce  puisa  dans  la  même 
source,  plutôt  que  dans  Diodore  de 
Sicile  , comme  l’a  avancé  Freinshé- 
mius. 

CI.ITE , fille  de  Mérops,  roi  de 
Rhyndaque , épousa  Cyzicus , fon- 
dateur de  la  ville  de  Cyzique.  Cette 
princesse  s'étrangla  , pour  ne  pas 
survivre  à son  mari  qu'elle  aimoit 
tendrement,  et  qui  avoit  été  tué  dans 
un  combat. 

CL1TEMNESTRE.  Voyez  Cly- 

TEMNliSTHE. 
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i-  CLITOi>JAQUE  ou  Cj.itoma- 
CHü,  philosophe  de  Carthage , quitta 
sa  patrie  à lige, de  quarante  ans,  et 
se  rendit  à Athènes  ,où  il  fut  disciple 
et  successeur  de  Carnéade  , vers  l'an 
l4o  avant  J.  C.  11  avoil  composé  un 
grand  nombre  d’ouvrages  qui  se 
sont  perdus  , et  qui  éloieut  estimés. 
L histoire  a eucore  conservé  le  nom 
de  Cuiom  AtiVE.vaiuqueur  à la  lutte 
et  au  pancrace, et  l’un  decesiualheu- 
renx  Thébains  qui  survécurent  à la 
ruine  de  leur  patrie.  11  sut  intéres- 
ser Alexandre  à sa  triste  situation  ; 
mais  il  n’est  point  vrai  que  ce 
prince  rétablit  Thèbes  en  sa  consi- 
dération. 

CLITOPHON  , ancien  historien 
de  Rhodes,  oiv  Rhoda  , colonie  des 
Rhodiens  près  du  Rhône,  dont  on 
cite  plusieurs  ouvrages  assez  impor- 
tans  , il  n’en  existe  plus  que  des  pas- 
sages dans  le  livre  des  Fleuves  et  des 
Petits  Parallèles , attribué  à Plu- 
tarque. — K oyez  le  tom.  XX  des 
Mémoires  des  Inscriptions  , in-4°  , 
p.  i5. 

CLlTOlt,  fils  d’Azan,  fondateur 
d'une  ville  d’Arcadie , où  Cérès  et 
Êsculapc  avoieut  des  temples.  Ou, 
voyoit  dans  ses  environs  une  fon- 
taine dont  l’eau  avoil  le  goût  du 
yiu. 

CLITORIS  { Mythol.),  fille  d'un 
Mÿrmidon  : elle  étoit  si  petite,  que 
Jupiter,  amoureux  d’elle,  fut  obligé 
de  se  transformer  en  fourmi  pour 
eu  jouir. 

CL1TUMNE,  lleuve  de  l’Om- 
brie,  honoré  comme  un  dieu.  Sou 
temple  , suivant  Pline  , étoit  placé 
sur  ses  bords  ; et  l’on  y voyoit  la 
statue  du  lleuve.yétue  en  habit  ro- 
main. Un  peut  séparoit  la  partie  des 
eaux,  qui  étoit  sacrée,  de  celle  qui 
ne  l’éloit  pas.  Dans  la  première , on 
pouvoit  se  baigner  et  se  purifier  , 
mais  on  ne  pouvoit  passer  eu  bateau 
que  dans  la  seconde. 
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I I.  CLITUS,  frère  d’HelJanice  , 
nourrice  d’Alexaudre-je-Graud  , se 
signala  sous  ce  prince,  et- lui  sauva 
la  vie  au  passage  du  Clanique  , en- 
coupant  d'un  coup  de  sabre  le  bras 
d'un  satrape  qui  alloit  abattre  de  sa 
hache  la  tête  du  héros.  Ccservice  lui 
gagna  l'amitié  d’Alexandre , qui  lui 
accorda  sa  confianceetsa  fainiliarifc:. 
Un  jour  ce  roi  s’étant  misa  exalter  ses. 
exploits  et  à rabaisser  ceux  de  Phi- 
lippe son  père,  dans  un  accès  d’i- 
vresse, Clitus  , qui  apparemment, 
n’étoit  pas  moins  échauffé , osa  re- 
lever les  actions  de  Philippe , aux 
dépens  de  celles  de  son  fils  : « Tu 
as  vaincu,  lui  dit-il,  mais,  c’est 
avec  les  soldats  de  ton  père.»  Il 
alla  jusqu’à  lui  reprocher  la  mort, 
de  Philotas  et  de  Parménion.  Ale- 
xandre, dans  le  feu  de  la  colère  et 
du  vin, .le  perça  d’un  javelot,  en 
lui  disant:  « Va  donc  aussi  rejoindre 
Philippe  , Parménion  et  Philotas.  » 
Quand  la  raison  lui  fut  revenue, 
et  qu  il  vit  Clitus  noyé  dans  son 
sang,  honteux  et  désespéré,  il  vou- 
lut se  donner  la  mort;  ruais  les 
philosophes  Callisthènes  et  Ajia- 
xarque  l’en  empêchèrent. 

* . » t •»  . ' 

i II.  CLITUS,  juif,  condamné, 
sous  l’empereur  Vespasien.à  avoir 
les  deux  mains  coupées, -eu  punition 
d'une  révolte  qu’il  a voit  excitée  à 
Tibériade.  L’historien  Josèplie  , qui 
a voit  chargé  Lévias  , un  de,  ses  gar- 
des , d'infliger  ce  châtiment  au  cou- 
pable , touché  par  les  prières  de  Lé- 
vias, modéra  la  peine  de  Clitus; et 
lui  laissa  une  main,  sous  la  condition 
qu’il  se  coupcroit  lui-ruème  l'autre  ; 
ce  qu’il  fit  à l'instant. 

* I.  CLIVE  ( Catherine  ) , célèbre 
actrice  d'Angleterre,  née  en  1711 , 
morte  en  1780,  entra  jeune  au 
théâtre  de  Drury-Lane  , et  excella 
dans  la  comédie.  En  1733  elle 
épousa  un  avocat,  frère  du  lord 
Clive;  mais  peu  après  Us  se  sep»- 
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rèrent.  Eu ''176g,  elle  «initia  le 
théâtre  et  mena  une  vie  très-retirée 
à Twickenhâm.  Celte  actrice  avoit 
toujours  été  remarquée  pour  la  ré- 
gularité de  sa  conduite. 

' * II.  CLIVE  ( Robert  ) lord  de 
Plassey , ué  en  1725  , au  comté  de 
Slsrop  , mort  en  1774  , fil  ses  études 
à plusieurs  écoles,  avec  si  peu  de 
succès,  que  son  père,  désespérant  de 
le  voir  en  état  d’occuper  une  place 
im  portante,  lui  obtint  celle  d’écrivain 
de  la  compagnie  des  Indes.  Mais  , en 
1747,  il  quitta  celle  place  pour  le 
servicé  -militaire  , et  se  distingua 
tellement  par  sa  bravoure  à la  prise 
d'un  fort  sur  le  rajah  de  Tanjore  , 
qu’il  fut  dès  ce  moment  nommé 
commissaire  général.  A son  retour  à 
Madras  , il  fut  attaqué  d’une  fièvre 
nerveuse  dont  il  guérit  , mais  qui 
laissa  toujours  une  certaine  affec- 
tion sur  ses  facilités  tneutales.  Dans 
le  même  temps , sous  Dupleix , la 
France  commença  à manifester  ses 
vues  ambitieuses  daus  l’Inde  , en 
faisant  nommer  Chundasheh  nabab 
d’Aréot , et  se  procurant  par-là  une 
•acquisi  lion  d’un  très-grand  territoire. 
Les  Anglais  ne  dissimulèrent  point 
leur  jalousie,  et  la  guerre  recom- 
mença : mais  tout  l’a  vantage  fut  'pour 
. les  Français  et  leurs  alliés.  Les 
affaires  des  Anglais,  et  de  leur  allié 
Mahomet  Ali-Kliau  , fils  du  dernier 
ttabab  , paroissoieul  désespérées  en 
1751  , lorsque  Clive  entreprit  de 
les  rétablir.  Trilchinopoly  , capitale 
d’Ali-Khan , éloit  assiégée-  parChnn- 
dasheb  et  les  Français  ; pendaul  ce* 
temps,  le  génie  supérieur  de  Clive 
lui  suggéra  l’idée  d’attaquer  la  ville 
d’Arcot,  et  le  succès  de  cette  tenta- 
tive passa  l’espérance.  Celte  circons- 
tance inattendue  fil  lever  le  siège 
de  Trilchinopoly , pour  reprendre 
Arcot  ; mais  Clive  défendit  si  bien 
cette  conquête , qu’il  en  resta  maître. 
Une  suite  de  victoires  suivit  ce  suc- 
rés, et  acheta  la  perte  de  l’ennemi.  I 
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En  1753  , Clive  visita  l’Angleterre. 
Les  directeurs  de  la  compagnie  lut 
firent  présent  d’une  épée  enrichie  de 
diamans  ; il  retourna  dans  l'Inde 
avec  le  titre  de  gouverneur  du  fort’ 
Saint-David,  elle  raugdelienteuanl- 
colonel.  Très-peu  de  temps  après,: 
il  contribua  , avec  l'amiral  Walson , 
à réduire  le  pirate  Aligna.  Après  la' 
prise  de  Calcutta,  Clive  , revenu  au 
Bengale,  prit  le  fort  William.  Il 
défit  Surajah-Dowla  à Plassey , entra 
le  "lendemain  dans  Mnxadahab  et 
mit  Jaffier  Ali  Cawn  sur  le  trône, 
f.e  grand-mogol  lui  conféra  le  titre’ 
d'omrah  de  l'empire,  et  lui  donna 
des  terres  considérables.  Eu  1 760  , 
Clive  revint  en  Angleterre  , et  fut 
créé  pair  d'Irlande,  Mais  eu  1764, 
il  retourna  encore  au  Bengale  avec 
le  litre  de  president , et  y rétablît 
la  tranquillité.  Puis,  en  1767,  il 
revint  dans  sa  patrie.  En  176g  , il 
fut  créé  chevalier  du  Bain.  Quelques 
années  après  , il  fut  accusé  au  par- 
lement (lavoir  abusé  de  son  autorité. 
Il  se  défendit  lui -même  avec  courage 
et  modestie,  et  non  seulement  l’ac-’ 
rusa  lion  fut  rejetée  , mais  le  par- 
lement déclara  que  «lord  Clive  avoit 
reudu  de  grands  et  importuns  ser- 
vices à l'Angleterre.  » Toutefois  le 
chagrin  qu’il  ressentit  de  celle  im- 
putation lui  fut  si  sensible,  et  fit 
une  telle  impression  sur  sou  esprit , 
que , daus  uu  noir  accès , il  trancha 
lui-même  ses  jours.  Le  lord  Cha- 
tham  a dit  que  cetoit  « uu  général, 
favorisé  du  ciel  , qui,  sans  laleus, 
avoit  surpassé  lousles  officiers  de  sou 
temps.  » Clive  a été  le  représentatif 
de  Shrewsbury  au  parlement  de- 
puis 1760  jusqu’à  sa  mort,  et  il  a 
laissé,  par  testament,  70,000  livres 
sterling  aux  invalides  au  service  de 
la  compagnie  des  Indes.  Son  épouse 
étoit  sœur  du  docteur  Maskelyue 
astronome  du  roi  : et  il  en  a eu 
cinq  enfans. 

CLOACINE  ( Mylhol.  ),  divinité 
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de  Rome , qui  présidoit  ans  égouts  de 
cette  ville.  Titus  Talins  ayant  trouvé 
une  statue  dans  un  cloaque , en  (il  la 
déesse  Cloacine. 

CLOCHES  ( bénédiction  des). 
Voy.  Jean  XIII. 

't  CL 01)1  ON  ou  Hlodio  le 
Chevelu,  surnommé  ainsi,  parce 
qu'il  ordonna  , dit-on , par  une  loi , 
que  les  princes  du  sang  royal  por- 
teroient  des  cheveux  longs,  au  lieu 
que  le  reste  des  Français  les  porloit 
très-courts.  Ou  fait  de  Clodion  le 
fils  et  le  successeur  d'un  Pharamond 
qu’on  a long- temps  regardé  comme 
le  premier  qui  ait  régné  dans  les 
Gaules  ; rien  à cet  égard  n’est  moins 
.certain  : on  sait  seulement  qu’il  y 
eut  un  chef  des  Francs,  peuples  ha- 
-hitaus  de  l'autre  côté  du  Rhin,  nom- 
mé Clodion  , qui,  à la  tète  de  quel- 
ques légions,  péuétra  eu  4 j8  dans 
les  Gaules  , pour  partager  les  dé- 
pouilles sanglantes  de  ce  pays  avec 
d'autres  peuples  barbares  ; et  que  ce 
chef  s’établit  sur  les  confins  du  dio- 
cèse deTongres  prés  Bruxelles  , où  il 
mourut.  Il  prit,  dit-on  , Tournay  , 
Cambrai  , fut  défait  par  Aëlius  , 
reprit  courage,  sc  rendit  maître  de 
l’Artois  et  d’Amiens.  On  ajoute 
qu’après  la  prise  de  cette  ville,  il 
envoya  son  fils  assiéger  Soissons. 
Ce  jeune  homme  y ayant  été  tué , 
Clodion  eu  mourut  de  douleur  en 
447.  On  ne  sait  ni  le  nom  de  sa 
femme  ni  le  nombre  de  ses  enfans  ; 
plusieurs  auteurs  disent  qu’il  n’en  eut 
que  deux,  Clodebanld  et  Clodomir. 
On  ajoute  encore  que  Clodion  laissa 
à Mérouée  la  tutelle  de  l’un  de  ses 
fils.  A l’exception  de  sa  patrie  et  de 
son  entrée  dans  les  Gaules,  011  ne 
sait  rien  sur  Clodion.  L'histoire  qui 
le  fait  second  roi  de  France  doit  être 
mise  au  nombre  des  couj^s  qui  en- 
veloppent les  premiers  temps  de  la 
monarchie. 

t CLODIUS  ( Ptiblins  ) , sénateur 
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romain  de  la  famille  Clodieuue  , 
libertin  sans  pudeur,  mau  vais  citoyen 
et  ennemi  de  la  république,  fut  sur- 
pris en  rendez-vous  avec  Pompéia, 
femme  de  César  , dans  la  maison 
même  de  sou  mari , où  l'on  célëhroit 
ce  jour-là  les  mystères  de  la  Bonne- 
Déesse.  On  sait  qu’il  étoit  défendu  , 
sous  peine  de  la  vie,  aux  hommes 
d'y  paroitre.  Clodius  s’y  introduisit 
déguisé  eu  musicienne.  On  lui  fit 
sou  procès  : il  corrumpit  ses  juges  à 
force  d’argent, gt  fut  absous.  Clodius, 
devenu  tribun , fil  exiler  Cicéiou , et 
fut  tué  ensuite  par  Milon  , l'an  53 
avant  J.  C.  Cicéron  se  chargea  de  la 
défeuse  du  meurtrier.  ( Voy.  Füx.- 
vie,  Gabinics,  et  Mu.on,  n° IL) 
On  ne  peut  rien  ajouter  à l’idée  quo 
les  historiens  uous  donnent  de  la 
corruption  des  mœurs  de  Clodius. 
La  voix  publique  l’accusa  d'inceste 
avec  ses  trois  sœurs. 

CLODOALDE.  VoyezCuovn, 
n°  I. 

t CLODOMIR  , fils  de  Clovis  et 
de  Clolilde  , héritier  du  royaume 
d'Orléaus  , combattit  Sigismond  , 
roi  de  Bourgogue  , le  prit , le  fit 
mourir , et  fut  tué  lui-mème en  5 24. 
{Voyez  Clotilde. ) Il  laissa  trois 
enfans  de  sa  femme  Gondiuque  ; les 
deux  premiers , Gontaire  et  Thto- 
debalde,  furent  massacrés  par  Chil- 
debert  et  Clotaire , leurs  oncles.  Le 
troisième , Clodoalde , se  sauva  dans 
une  retraite,  fut  rasé , et  passa  pour 
un  saint.  Voy.  Ci<ovd  , n°  I. 

+ CLOOTZ  (Jean-Baptiste  de), 
baron  pmssien , connu  depuis  la  ré- 
volution sous  le  nom  d ' Anacharsi» 
C.lootz , naquit  à Clèves  le  24  juin 
1755.  Possesseur  d’une  grande  for- 
tune , il  la  dissipaen  Angleterre,  où  il 
se  lia  avec  Bu  rite , alors  l’un  des  chefs- 
du  parti  de  l'opposjtion.  Appelé  en 
France  par  les  principes  d’une  révo- 
lution qui  flattait  sou  imagination 
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ardente  , et  son  amour  extrême  de 
la  liberté  il  en  devint  l'apôtre  le 
plus  extravagant:  dès-lors  il  chan- 
gea sou  nom  patrouimiqtle  , pour 
prendre  celui  d'un  philosophe  an- 
cien , et  se  lit  nommer  Anacharsis. 

11  changea  de  même  son  titre  de  ba- 
ron pour  se  qualifier  d'orateur  du 
genre  humain.  11  prétendit  justilier 
celte  dernière  dénomination  en  pa- 
roissant.le  17  juiu  1790,  devant 
l'assemblée  nationale,  à la  tète  d'une 
nombreuse  députation  déguisée  par 
divers  costumes  étrangers , masca- 
rade appelée  l’ ambassade  du  genre 
humain.  Ciootz  donna  1 2000  liv. 
pour  faire  la  guerre  aux  rois  ; il  of- 
frit de.  lever  une  légion  prussienne , . 
sous  le  nom  de  légion  vandale  ; il 
demanda  qu’on  mît  à prix  la  tête  du 
roi  de  Prusse , et  loua  beaucoup  An- 
karstroom,  l'assassin  du  roi  de  Suède; 
il  remercia  le  peuple  français  de 
l'honneur  qu'il  lui  «voit  fait  de  l’a- 
voir reçu  dans  son  sein  , et  il  pro- 
nonça un  long  discours  où  l'on  re- 
marqua la  phrase  suivante  : «Char- 
les IX  eut  un  successeur,  LouisXVl 
n’en  aura  point.  Vous  save*  appré- 
cier les  tètes  des  philosophes  ; il  vous 
reste  de  mettre  à prix  celles  des  ty- 
rans; mou  cœur  est  français,  s’ë- 
cria-l-il,  et  mon  nme  a toujours  été 
sans-culotte.  » Nommé  député  ù la 
convention , il  y fil  la  guerre  à Jé- 
sus, dont  il  se  déclara  l'ennemi  per- 
sonnel, et  publia  une  brochure  in-; 
titillée  la  République  universelle. 
U y soutient  que  le  peuple  est  s'ouvr-  j 
raiu  du  mondé  ; qu’il  est  Dieu  : il  y 
posa  eu  principe  que  la  France  était  ; 
le  berceau  et  le  point  de.  ralliement:! 
du  peuple-dieu  ; que  les  sots  seuls 
croyoient  à bu  être  suprême,  etc.  , 
etc,  Ciootz  , dont  les  extravagances 
servoi eut  beaucoup  le  parti  auglais  , 
déplut  à Robespierre  ; il  fut  arrêté 
tl  condamné  à moTt  le  24  mars 
‘794-  Il  la  subit  avec  fermetéet  sans 
déroger  a scs'tRées.  En  allant  à l’é- 
rjhafsutl  avec"  Htibëit , il  l’exhorta  à 
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bannir  tout  sentiment  religieux  dans 
ses  derniers  uiomeus.  Il  voulut  être 
exécuté  le  dernier , pOtir  se  convain- 
cre, disoil-il  , des  véritables  prin- 
cipes du  matérialisme  , en  voyant 
tomber  les  tètes  des  compagnons  de 
sou  trépas.  Il  étoît  neveu  de  Cor- 
neille Paw , écrivain  érudit  et  dis- 
tingué, et  auteur  des  Recherches  sur 
les  Chinois  , etc.  Cloolz  présenta 
aussi  à la  convention  une  nouvelle 
critique  du  christianisme  , sous  le 
tilre  de  Preuves  du  mahométisme , 
et  demanda  une  statue  pour  Jean 
Meslier , curé  philosophe  , dont  les 
aveux  indiscrets  avoient  dévoilé  le 
charlatanisme  du  christianisme.  Les 
divers  ouvrages  publiés  par  Ciootz 
sont  I.  L ' Alcoran  des  princes  , 
Strasbourg , 1788,  in-8°.  II.  Adresse 
d’un  Prussien  à un  Anglais  (Ed- 
mond Bu rke  ),  Paris , 1790,  in-8°. 
III.  La  Certitude  des  preuves  du 
mahométisme , ou  réfutation  de 
l’examen  critique  des  apologies  de 
la  religion  mahométane , Londres, 
1780,  in- 12.  IV.  Lettres  sur  les 
juifs,  Berlin  , 1 785,  in-i  2.  V.  Vœux 
d’un  Oallophile , 1786,  in-12.  ■ 

t CLOPPENBURG  (Jean-Ever- 
hard),  ministre  hollandais,  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l’univer- 
site  de.  l’raneker  , mort  en  1602, 
à 60  ans' , a donné  quelques  Ou- 
vrages de  Rhéologie,  Amsterdam, 
1684,  2 vol.  in*4°.  On  ylrouvedes 
dissertations  érudites  contre  les  ana- 
baptistes ec  les  suchiien*,  sur  l'usu- 
re, sur  les  sacntkés  des  patriarches, 
sur  le  jour  où  Jésus  matigea  l’a- 
gneau pascal.  11  est  encore  auteur 
du  Miroir  de  ta  tyrannie  espagnole 
perpétuée  aux  Pays-Bays  par  le 
duc  d’Albe,  Amsterdam,  1620, 
in-4  . 

CL  offts.  Voyez  Cm.onis  et 
Fi.ore,  u“  I. 

CI.OSTER  ( Mythol  ) , l"ds  «TA- 
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racliné  , iineuta,  suivant  Pline  l’an- 
cien , les  fuseaux  propres  a Hier  la 
lame  , la  navette  cl  quelques  autres 
iuslrumens  utiles  à la  libserauüerie 
et  aux  arts. 

I.  CLOTAIRE  I , quatrième  fils 
de  Clovis  et  de  Ciotilde , roi  de 
Soissons  en  5i  i , joignit  ses  armes 
à telles  de  Clodomir  et  de  Childe- 
bert  contre  Sigisinond  , roi  de  Bour- 
gogne. Il  suivit  Thierri  à la  guerre 
contre  le  roi  de  Thuringe,  s'unit 
ensuite  avec  son  frère  Childebert , 
et  Fit  , de  concert  avec  lui,  une 
course  en  Espagne  l’an  5.ja.  Après 
la  mort  de  Thierri , Clotaire  eut  le 
royaume  d'Auslrasie,  et,  après  celle 
de  Childeberl  en  558,  il  réunit  tout 
l’empire  français.  11  se  signala  con- 
tre les  Saxons  et  les  Thuringiens  , 
et ' mourut  à Compiègne  eu  56 1 , 
dans  lu  64' année  de  sou  âge.  L’an- 
née d’auparavant,  Chranme  son  fils 
naturel  s’étaul  révolté  , son  père 
le  surprit  les  armes  à la  main,c(* 
le  brûla  avec  toute  sa  famille,  dans 
une  cabane  où  il  se  cachoit.  Depuis 
cette  vengeance  atroce  , ce  prince 
vécut  dans  une  tristesse  profonde , 
qui  le  précipita  enfin  au  tombeau  , 
le  même  jour,  dit-on  , et  à la  meme 
heure  qu’il  avoit  ordonné  la  mort 
de  son  fils  et  des  sieus.  11  dit  avant 
que  d’expirer  : « Hélas  ! que  doit 
être  le  roi  du  eiel  , puisqu’il  fait 
mourir  ainsi  les  plus  grands  rois  sur 
la  terre  !...  » Clotaire  eut  six  fem- 
mes, et  laissa  quatre  enfans  qui  lui 
succédèrent.  Ce  prince  éloit  coura- 
geux, libéral , grand  politique,  mais 
cruel  et  ambitieux.  Son  règne  n’of- 
fre que  des  adullères , des  incestes, 
des  meurtres  , des  horreurs,  f'oytz 
Dagobebt  , n"  I , et  Clotilde. 

l' IL  CLOTAIRE  11,  fils  et  succes- 
seur de  Cfiilpéric  1 dans  le  royaume 
de  Soissons,  à fàge  de  quatre  mois, 
en  584  ■ fat  sou  tenu  par  Frédégonde 
sa  mère  contre  les  efi’orts  de  Chil- 
debert.  Elle  remporta  sur  ce  prince 
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line  victoire  signalée  près  Soissons 
eu  5q5.  Après  la  mort  de  sa  tnère  , 
il  lut  défait  par  Théodeberl  , roi 
d'Auslrasie  , et  par  Thierri , rui  de 
Bourgogne.  Ce9  deux  primes  étant 
morts  , il  réunit  toute  la  monarchie 
française  , dompta  les  Saxons , tua 
de  sa  main  leur  duc  Berlhoald , et 
ne  songea  plus , après  la  victoire  , 
qu’à  faire  régner  dans  ses  états  la 
justice  et  l'abondance.  Il  mourut  eu 
6a8 , laissant  deux  fils,  Dagobert 
et  Charibert.  La  sagesse  de  son  ad- 
ministration fut  uuc  sorte  de  com- 
pensation de  sa  cruauté.  11  fit  égor- 
ger les  quatre  enfous  de  Théodoric 
son  cousin  , condamna  Bruuehaul 
à une  mort  cruelle  , et  livra  les 
Saxons  à la  fureur  du  soldat , etc. 
Cefut  Clotaire  11,  dit  un  écrivain  , 
qui  prépara  de  loin  celte  révolution 
si  fatale  à sa  postérité  , par  laquelle 
les  maires  du  palais  furent  placés  sur 
le  trône  de  leurs  souverains  : il  con- 
sentit de  donner  à vie  celle  charge 
si  importance,  qui,  dans  son  ori- 
gine, n'étoil  accordée  que  pour  un 
temps.  Les  maires  avoient  favorisé 
son  usurpation  sur  la  malheureuse 
famille  de  Thierri.  Elle  fui  vengée. 
Les  enfans  de  Clotaire  furent  à leur 
tour  précipités  du  trône  par  les  cu- 
l’ans  de  ces  mêmes  hommes  qu'ils 
avoient  fait  asseoir  à leurs  côtés. 

111.  CLOTAIRE  111  , roi  de 
Bourgogne  et  deNeustrie,  après  la 
mort  de  Clovis  II  son  père  , en 
655  .mourut  en  670,  sans  postérité. 
Balilde  sa  mère,  aidée  de  saint  Eloi 
et  de  saint  Léger,  gouverna  durant 
sa  minorité  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse. Cette  princesse  s’étant  retirée 
au  monastère  de  Chelles  , Ebroïu  , 
maire  du  palais,  s'empara  de  toute 
l'autorité  , et  se  fit  détester  par  ses 
cruautés  et  ses  injustices. 

CLOTHO  ou  Ci.oTitoN  (Myth  ), 
la  piiijS  jeune  des  trois  Parques  : elle 
lient  la  quenouille,  et  tilela destiné*. 
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des  hommes.  On  Ja  représente  ayee 
une  longue  robe  de  diverses  cou- 
leurs, et  une  couronne  ornée  de  sept 
étoiles.  Reslout  l'a  peinte  dans  sou 
tableau  d'Orphée  venant  aux  enfers 
pour  en  retirer  Eurydice  , et  il  a 
donné  à cette  Parque  toutes  les 
grâces  de  la  jeunesse.  Les  Grecs 
croyoienl  qu'elle  résidoil  souvent 
daus  la  lune  pour  en  régler  les  mou- 
veinens. 

T CLOTILDE  ( sainte  ) , fille  de 
Chilpéric,  roi  des  Bourguignons  , 
épousa  en  4q3  Clovis,  premier  roi 
chrétien  de  France , malgré  son  ou- 
clo  Gondebaud,  meurtrier  de  Chil- 
péric et  usurpateur  de  sou  trône. 
Elle  contribua  beaucoup  à la  con- 
version de  sou  époux  par  sou  esprit 
et  par  son  ascendant  sur  lui.  Après 
la  mort  de  Clovis,  en  5i  i , Clodo- 
îuir  , roi  d'Orléans,  Childeberl  de 
Paris  , et  Clotaire  de  Soissons,  por- 
tèrent la  guerre  dans  le  royaume  de 
ilou rgogne.  Clotilde  , qui  avoil  des 
droits  à réclamer  , et  qui  vottloil 
venger  la  mort  de  son  père  sur  Si- 
ismoild  fils  et  successeur  de  Gonde- 
aud  , excita  cette  guerre.  Clodomir, 
aussi  barbare  que  ce  dernier  , se 
souilla  du  sang  de  Sigismoud,  et 
de  celui  de  sa  femme  et  de  ses  eu- 
fans,  qu’il  avoit  faits  prisonniers.  11 
poussa  la  guerre  avec  furie , et  fut 
tüé  dans  une  bataille.  Ses  eufatis 
éprouvèrent  bientôt  toutceqiie  l’am- 
bitiou  et  l’avarice  inspirent  de  fu- 
reur à des  parens  cruels  et  dénatu- 
rés. Childebert  et  Clotaire  formèrent 
ensemble  le  dessein  de  ravir  leur 
héritage.  Le  premier  avoit  engagé 
Clotilae  à les  mener  à Paris  , où  U 
vouloit , disoit-il , leur  donner  so- 
lennellement le  titre  de  rois.  A 
peine  sont-ils  arrivés  dans  celte 
ville , qu’on  les  arrête.  Les  deux  on- 
des envoient  à Clotilde  des  ciseaux 
et  une  épée,  lui  annonçant  ainsi 
qu'il  n'y  a d’autre  parti  à prendre 
pour  ces  jeunes  princes  que  le  cloître 
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ou  la  mort.  Clotilde  , transportée 
de  douleur,  et  ne  prévoyant  pas  ira 
parricide  , dit  « qu’elle  aimeroit 
mieux  les  voir  morts  que  dépouil- 
lés de  leurs  couronnes.  » Cette  ré- 
ponse devint  le  signal  du  crime  : 
Clotaire  égorgea  de  sa  propre  main 
les  deux  amés  ; le  cadet,  dérobé  à sa 
fureur,  fut  caché  daus  un  couvent, 
et  ou  1 honore  sous  le  nom  de  saint 
Cloud,  Clotilde,  téraoiu  de  tant  de 
malheurs,  se  retira  à Tours,  auprès 
du  tombeau  de  saint  Martin.  Elle  y 
mourut  l'an  543.  Sou  corps  fut  rap- 
porté àParis  en  l’église  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul,  qui  fut  eusuite 
appelée  Sainte  - Geneviève  , et  qui 
vieul  d’être  démolie  : Clovis  y étoit 
enterré.  Cette  princesse  conserva 
toujours  sur  Clovis  cet  ascendant 
que  douueul  le  mérite  et  les  vertus. 
Mais,  quoique  dévote,  dit  l'abbé  Le 
Gendre,  elle  n’en  ctoil  pas  moins 
vindicative.  « Clotilde  , dit  l’abbé 
•Goujel  dans  sa  Vie  des  Saints  , 
se  laissa  aller  à deux  passious  d’au- 
tant plus  dangereuses  , qu’elles  pas- 
sent souvent  pour  grandeur  d’ame; 
la  vengeance  et  l'ambition.  » (Ma- 
dame de  Renneville  a publié  un  ou- 
vrage iuiitulé  : Vie  de  sainte  Clo- 
lilde,  Paris,  1809,  in-ia.  Si  celte 
dame  avoit  cherché  à distinguer  la 
vérité  des  fable*  qui  obscurcissant 
les  premières  pages  de  notre  his- 
toire, elle  eût  rendu  un  service  im- 
portant; malheureuseincutellc  nous 
prévient  quelle  n’a  rien  discuté. 
Ces  quatre  mots  dispensent  d'entrer 
daus  de  plus  grands  détails.)  — 11  ue 
faut  pas  la  confondre  avecCLOTll.- 
dk  sa  fille , mariée  à Amalaric , roi 
des  Visigoths.  ( Voyez  Amalàmc.) 
Cette  dernière  princesse,  délivrée 
de  la  tyraunie  de  sou  époux  par 
Childebert  son  frère,  mourut  en 
revenant  en  France  l’an  53 1.  Clo- 
tilde étoit  un  modèle  de  patience: 
Son  mari,  qui  étoit  arien  , employa 
pour  corrompre  sa  foi  la  violence 
et  les  outrages.  U la  faiaoit  Couvrir 
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d'ordures  lorsqu'elle  sortait  pour 
aller  à l'église,  et  il  la  frappoit  lui— 
même  jusqua  lui  faire  rendre  le 
«ang. 

i-  I.  CLOUD  ( saint  ) , appelé  au- 
paravant Cuodoai.de,  le  plus  jeune 
des  en  fa  ns  de  Clodomir , échappé  au 
massacre  et  à U fureur  de  Clotaire  , 
se  retira  auprès  de  Séverin,  pieux 
solitaire,  enfermé  dans  une  cellule 
près  de  Paris.  Il  fut  ordonné  prêtre 
en  55 1 par  l’évêque  Euscbe  , et 
mourut  en  &6o.  Son  ermitage  a pro- 
duit le  village  de  Saint-Cloud  près 
Paris,  qui , avant  ce  temps,  se  nom- 
moil  Nogent. 

II.  CI.OUD  (saint)  parut  avec 
éclat  à la  cour  des  rois  d’Austrasie  , 
et  devint  premier  ministre  de  Clo- 
taire II.  Dégoûté  des  grandeurs  hu- 
maines, il  se  retira  dans  la  solitude, 
où  les  habitans  de  Metz  l’allèrent 
chercher  pour  en  faire  leur  évêque. 
Il  mourut  eu  6g<î,  à 91  ans.  Sa  Vie 
a été  publiée  par  Heiischénius. 

* I.  CLOU  ET  ou  Cdowet  (Pierre), 
né  à Anvers  eu  1616,  se  distingua 
dans  l’art  de  la  gravure  au  burin. 
Ayant  appris,  dans  son  pays,  les 
. élëmens  de  son  art,  il  se  rendit 
eu  Italie  , s’y  livra  à l’étude  des 
grands  maitres  avec  Bloemaert  et 
Spierre:  puis  il  revint  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  eu  1668.  Ciouet  agravé 
plusieurs  sujets  de  religion,  des  mor- 
ceaux historiques  et  des  paysages , 
d’après  les  meilleurs  maitres  : une 
Descente  de  Croix  , la  Mort  de 
saint  y! moine , une  Conversation 
entre  plusieurs  amans , d àprès 
Rubens  : un  grand  paysage,  où  il 
tombe  de  la  neige,  et  ou  se  voit  un  a 
étable  à vaches  : idem,  plusieurs 
morceaux  dapres  Van  Dyck , tels 
qu’une  Cierge  et  t enfant  Jésus  : 
la  Dame  à la. plume , etc.  etc. 

. * II.  CLOUET  ou  Clowkt  ( Al- 

bert ),  célèbre  graveur  au  burin , 
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neveu  du  précédent . a aussi  voyagé 
eu  Italie  ; mais  il  eut  moius  de  succès 
et  moins  de  talent.  11  a gravé  plu- 
sieurs portraits  qui  se  trouvent  dans 
les  Vies  des  peintres  de  Bellori,  im- 
primées à Rome  en  167  a. 

t CLOVIO  (Julio),  peintre  es- 
clavon . élève  de  Jules  Romain,  né 
en  i527„mort  à Rome  en  1678  , 
;igé  de  5i  ans,  excelloit  dans  la  mi- 
niature. On  a de  lui  des  figures  ad- 
mirables en  ce  genre , que  l'on  con- 
serve au  palais  Farnese,  dans  un 
Office  de  la  Vierge , écrit  à la 
main.  On  frappa  , en  l’honneur  de 
ce  peintre,  une  médaille  que  l’on 
conservott  dans  le  collège  de  Brera 
à Milan. 

t I.  CLOVIS  1"  { appelé  aussi 
Clodovix  , Ludovic,  Huovis  ou 
Louis,  car  c'est  le  même  nom), 
regardé  avec  raison  comme  lé  véri- 
table fondateur  de  la  monarchie 
française  , naquit  vers  l’an 
et  succéda  à Childéric  son  père 
l’an  481.  {Voyez  Basine.)  Occupé 
de  bonne  heure  du  soin  d’étendre 
les  conquêtes  des  Français , il  affer- 
mit leur  puissance,  et  détruisit  celle 
des  Romains  dans  la  partie  des 
Gaules  située  entre  la  Somme,  la 
Seine  et  l’Aisne.  Singrius , général 
romain,  fut  vaincu  par  lui  et  dé- 
capité près  Soissons,  où  le  vain- 
queur établit  le  siège  de  sa  mo- 
uarchie.  Ces  victoires  furent  sui- 
vies d’autres  succès  remportés  sur 
les  Germains..  Clovis  les  défit  à 
Tolbiac,  près  de  Cologne,  eu  496. 
Ses  troupes  commençoient  à plier; 
il  fit  vœu , dit-on  , d'adorer  le  Dieu 
de  Clotilde  , sa  femme , s'il  le  reu- 
doit  vainqueur.  La  victoire  lui  étant 
testée  , il  fut  baptisé  le  jour  de 
Noël  de  la  même  année,  par  saint 
Remy , archevêque  de  Reims,  avee 
un  grand  nombre  de  personne*  de 
sou  armée.  Il  éloit  alors  le  seul  roi 
catholique  qu'il  y eût  dan*  le  inonde. 


* 
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L’empereur  Anastase  favorisoit  les 
eu ly chiens  ( voyez  Anasta.se  II)  ; 
le  roi  des  Vandales  en  Afrique, 
Théodoric  roi  des  Ostrogotlis  en 
Italie , Alaric  roi  des  Visigoths  en 
Espagne,  Gondebaud  roi  des  Bour- 
guignons , étoicut  ariens.  L'année 
apres  son  baptême  , en  494  > Ie6 
peuples  renfermés  entre  les  embou- 
chures de  la  Seine  et  dq  la  ivoire , 
ainsi  que  les  Romains  qui  gardoieut 
les  bords  de  la  Loire , se  donnèrent 
à lui.  Ayant  tourné  ses  armes  contre 
Alaric,  roi  des  Golhs,  il  gagna 
contre  lui  la  célèbre  bataille  de 
Vouglé,  près  Poitiers,  et  le  tua  de 
sa  propre  main  l’an  507.  11  soumit 
ensuite  toutes  les  provinces  qui  s’é- 
tendent depuis  la  Loire  jusqu'aux 
Pyrénées , le  Poitou  , la  Saiutongc, 
le  Bordelais  , l’Auvergne,  le  Querci, 
le  Rouergue,  l’Albigeois;  prit  An- 
goulème  et  Toulouse  ; mais  il  fut 
vaincu  près  d'Arles , par  Théodo- 
ric  , eu  5og.  Anastase  , empereur 
d’Orient,  redoutant  sa  valeur  et 
admiraut  ses  succès,  lui  envoya  le 
titre  et  les  oruemens  de  consul  ,-de 
patrice  et  d'auguste , avec  une  cou- 
ronne d’or  et  un  manteau  de  pour- 
pre. Ce  fut  alors  que  Paris  devint 
la  capitale  de  son  royaume.  11  y 
mourut  en  311 , après  avoir  régné  5o 
ans.  Ce  monarque  ne  triompha  pas 
seulement  par  les  armes  ; il  triom- 
pha encore  davantage  par  la  force 
de  sou  génie  et  de  ses  lois.  Clovis 
montra  uue  cruauté  qui  ne  répon- 
doil  guère  à la  douceur  que  la  reli- 
gion auroit  dû  lui  inspirer.  11  exerça 
des  barbaries  inouïes  contre  tous  les 
princes  ses  parens.  Il  s’empara  de 
leurs  étals.  Sigebert,  roi  de  Cologne; 
Cararic,  roi  des  Morins;  Renomerf, 
roi  du  Mans  ; Ranacaire  , roi  de 
Cambrai , furent  les  malheureuses 
victimes  de  sou  ambition  sangui- 
naire. Ce  dernier  prince , son  parent, 
vaincu  et  trahi  par  ses  sujets,  ayant 
été  conduit  en  sa  présence,  les 
. mauis  bées , avec  Ricairc , sou  frère  : 
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« Lâche,  lui  dit  Clovis,  pourquoi 
te  laisser  charger  de  chaines  ? Ne 
valoil-il  pas  mieux  périr  que  de 
soulfrir  qu’on  le  traitât  en  esclave, 
et  de  déshonorer  ta  race  ? » El  aussi- 
tôt il  lui  fendit  la  tète  de  sa  hache 
d'armes.  Puis  6e  tournant  du  côté 
de  Ricaire:  « Et  toi  , lui  dit-il,  si 
tu  avois  secouru  tou  fïère  , il  u’eïit 
pas  été  en  cet  étal  » ; en  même 
temps,  d'un  autre  coup,  il  lui  ôta 
la  vie.  Les  trailres  dont  il  se  servit 
pour  faire  périr  ces  deux  princes, 
lui  ayant  fait  dire  qu'ils  avoieut  été 
trompés,  puisque  les  présens  qu’il 
leur  avoil  faits , au  lieu  d’èlre  d'or  , 
comme  il  le  leur  avoit  fait  croire, 
n etoient  que  de  cuivre  doré  : « C'est 
à eux  de  se  taire  , dit-il;  qu’ils  nie 
sachent  gré  de  la  vie  que  je  veux 
leur  laisser.  J’ai  dû  payer  en  fausse 
monnoie  le  service  de  ces  faux 
amis,  qui  ont  trahi  leur  inaitre  et 
leur  honneur.  » Ayant  surpris  un 
prince  des  petits  états  qui  envi- 
ronnoienl  les  siens,  et  qui  portoit 
le  titre  de  roi , qu’il  vouloilse  réser- 
ver exclusivement , il  le  lit  raser , 
sans  avoir  même  un  prétexte  plau- 
sible. Le  fils  voyant  sou  père  dans 
le  désespoir,  et  lui  ayant  dit  pour 
le  consoler  « que  les  branches  re- 
pousseroient  un  jour  , puisque  le  ' 
tronc  n'éloit  pas  coupé  » , Clovis 
leur  lit  trancher  la  tète  à l’un  et  à 
l'autre.  Cependant  il  réparoil  quel- 
quefois les  iujustices;  niais  son  ca- 
ractère cruel  perçoit,  même  lorsqu'il 
se  montroit  équitable.  Ses  troupes 
avoieut  pillé  les  églises.  Celles  du 
Soissomiais  ayant  été  du  nombre  , 
l’éiêqne  le  supplia  de  lui  faire  ren- 
dre un  calice  d’or,  d’une  grandeur 
extraordinaire , cl  par  conséquent 
d’un  très-grand  prix.  Lorsque  le  par- 
tage se  fit,  Clovis  demanda  , comme 
une  grâce , qu’ou  mil  ce  calice  à 
part.  Personne  n'osa  le  refuser;  mais 
un  soldat  insolent  dit,  en  donnant 
un  coup  de  sa  hache  sur  le  vase  , 

« que  Clovis  l'aurait,  s’il  l oui  boit 
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dans  son  lot.  » Le  calice  fut  donne 
au  roi , qui  dissimula  l'umilte  ; mais 
un  au  après  , ayant  remarqué  ce 
soldat  dans  une  revue  générale,  il 
lui  reprocha  sa  négligence  à tenir 
ses  armes  propres , et  lui  arracha 
sa  hache  qu’il  jeta  à terre.  Le  soldat 
s’élaut  baissé  pour  la  ramasser , il 
lui  déchargea  la  sienne  sur  la  tète , 
et  le  lit  tomber  mort  à ses  pieds  , 
eu  disant  : « Souviens-loi  du  calice 
deSoissons.  » Le  président  Hénault 
prétend  que  les  évêques,  eu  haine 
de  l'arianisme  , avoient  favorisé 
Clovis  dans  ses  conquêtes,  et  que  la 
reconnoissance  de  ce  prince  à leur 
égard  fut  la  source  de  l’autorité 
qu’ils  ont  conservée  si  long-temps 
va  France.  Il  fonda , dota  {les  églises , 
et  bâtit  des  monastères.  Il  avoit  la 
plus  profonde  vénération  pour  saint 
Martin.  Souvent  il  répetoil  avec 
exclamation  : « Comment  obtien- 
drions-nous la  victoire,  si  nous 
avions  le  malheur  d'offenser  mon- 
sieur le  grand  saint  Martin  ? » Un 
soldat  ayant  coupé  de  l’herbe  au- 
tour de  l’église  de  ce  saint,  il  le  lit 
mettre  à mort,  comme  coupable 
d’une  profanation  sacrilège’.  Clovis 
fut  enterré  eu  grande  pompe  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul,  qu'il  avoit  commencée  (de- 
puis Sainte  - Geneviève  ) , et  où 
on  lui  éleva  un  modeste  tombeau  , 
sur  lequel , dans  la  suite , Robert-le- 
Pieux  lui  lit  sculpter  une  statue 
d’une  simple  pierre  de  liais;  car, 
en  France,  on  ne  sculptoit  pas  en- 
core deè  figures  en  marbre.  Cette  sta- 
tue curieuse,  que  l’on  voit  aujour- 
d'hui au  Musée  impérial  des  monu- 
mens  français  , ne  convroit  qu'un 
simple  cénotaphe;  car  lys  sarcopha- 
ges dans  lesquels  reposoient  les  corps 
de  Clovis  et  de  la  reine  Clotilde  ne 
furent  découverts  que  le  10  mai 
1807  , lorsque  la  démolition  de  l'an- 
cienne église  Sainte-Geneviève  fut 
ordonnée  pour  le  percement  d'une 
nouvelle  rue.  Autorisé  à faire  des 
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fouilles  pour  la  recherche  des  an- 
ciens tombeaux  que  cette  basilique 
pouvoil  contenir,  on  en  découvrit 
quinze,  parmi  lesquels  se  trouvèrent 
teux  de  la  teine  Clotilde  , du  roi 
Clovis,  et  ceux  de  leurs  (ils  Tliéo- 
bald  et  Contran.  Ces  quatre  tom- 
beaux , eu  forme  d'auges  et  eu  pierre 
de  Saint-Leu  , furent  transportés  au 
Musée  des  monuineus  français.  On 
voit  aussi  au  même  Musée  les  sta- 
tues originales  de  Clovis  et  de  Clo- 
lilde,  sa  femme  , qui  omoienl  l'an- 
cien portail  de  l'église  Notre-Dame 
de  Corbeil , que  ce  roi  avoit  loudée  , 
lesquelles  font  counoilre  le  costume 
exact  que  portoieut  alors  les  rois 
et  les  reines  de  France.  Voici  les 
épitaphes  de  Clovis,  que  l’on  avoit 
peintes  avec  du  carmin,  selon  l'an- 
cien usage  , sur  les  murailles  qui 
envirounoidnt  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture , et  dont  on  apercevoit  encore 
les  traces  lor»  de  la  destruction  de 
l'édifice. 

Cto  do  v ceo  Ma  g no 

Jirgnm  I-'ramprum  primo  chriattano 
Il  h jus  Baxilir.tr  fundalori 
Sepnlehrum  vulgari  olim  lapide  al  ru  du* 

77/  iongn  (r o o defermatum  . 
a et  covent,  m* lion  optes 
i'uUtt  et  forma  renovuuei ont . 

« Cy  gistleciiiquiesrueroy  deFrance, 
premier  roy  chrestieu  , dit  Clovis , 
avant  son  haptesme.  Lequel  S.  Remy 
baptisa  à Rheimsetnommu  Loys,et 
là  apporta  un  ange  de  paradis  une 
ampoule  pleine  de  cresnie  dont  il  fut 
oiugt  , et  ses  successeurs  roys  de  - 
France  en  sout  aussi  oiugls  à leurs 
couronncmens.  Celui  roy  à l’admo- 
nestemetit  de  sainte  Cio  te , sa  femme , 
et  de  madame  sainte  Geneviève  , 
fonda  cette  église  en  l’houneur  des 
princes  des  aposlres  S.  Pierre  et  S. 
Paul  , sacrée  par  S.  Remy  , l 'est  la 
première  église  que  jamais  rov  de 
France  fondasl.  U conquit  Tou I onze 
et  Aquitaine  , jusques  au  mont  Py- 
rennet  ; devant  lui  les  niiirsdiingoii- 
j les  me , pat  mi  rade  tombèrent.  Aio- 
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magne lm  fut  tributaire,  Thuringe, 
la  haute  Alemagne  et  autres  pays  : 
Cestuy  institua  Paris  chef  du  royau- 
me de  France  , délivra  et  affranchit 
son  royaume  de  la  main  des  Ro- 
mains. A ce  noble  roy  envoya  l’em- 
pereur Anastase,  veslure  impériale 
et  couronne  d'or , laquelle  il  donna  à 
S.  Pierre  de  Rome  : il  vesquit  et  mou- 
rut saintement , XV  ans  avant  son 
baplesme,  et  antres  XV  ans  après  , 
et  fut  icy  enterré  l’an  D.  XIII , de  ses 
quatre  fils  roys  , Theodoric,  Clodo- 
ntire  , Childeric  et  Clotaire  , en  l’an 
XXX  de  sou  régné.  » Ses  quatre  fils, 
’Thierri  Clodomir  , Childebert  et 
Clotaire  , partagèrent  entre  eux  les 
états  de  leur  père.  C'est  sousce  prince 
que  les  premiers  vers  à soie  furent 
apportés  des  Indes.  F.n  1788  , Vial- 
lon  , chanoine  de  Sainte-Geneviève, 
a publié  une  Vie  de  Clovis,  termi- 
née par  pn  abrégé  .de  celle  de  saint 
Bemy. 

'i'  II.  CLOVIS  II , fils  de  Dagobert, 
régna  après  lui  en  638  sur  les  royau- 
mes de  Neuslrie  et  de  Bourgogne , 
étant  à peine  âgé  de  neuf  ans , sous 
la  tutelle  de  Nantilde  sa  mère,  qui 
gouvernaavec  les  mairesdu  palais.  Ce 
prince  épousa  Balilde , et  mourut  en 
655  , à a3  ans.  Il  fut  le  père  des 
pauvres.  Dans  un  temps  de  disette  , 
après  avoir  épuisé  ses  coffres  pour 
secourir  ses  sujets,  il  fit  enlever  les 
laines  d'argent  dont  son  père  Dago- 
bert avoit  fait  couvrir  le  chevet  de 
l'église  de  Saim-Denys  , et  en  fit 
distribuer  le  produit  aux  pauvres. 
Cette  action  déplut  aux  ecclésiasti- 
ques, qui  étoient  alors  les  seuls  his- 
toriens;aussi  en  firent-ils  un  homme 
abandonné  à toutes  sortes  de  débau- 
ches , brutal  et  sans  cœur  ; mais 
aussi,  lorsque  Clovis  II  eut  rendu 
aux  églises  beaucoup  plus  qu’il  ne 
leur  avoit  pris , ce  fut  un  prince  qui 
avoit  de  la  sagesse  , de  belles  incli- 
nations, du  courage,  de  l'équité  et 
de  la  piété.  ArchatuUaud  , maire  du 
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palais,  régna  sous  son  nom,  et  on 
peut  le  mettre  à la  tête  des  rois  fai- 
néans.  Ce  fut  lui  qui  le  premier 
donna  le  spectacle  sans  dignité , où 
l’on  vit 

Quatre  bœufs  attelés , d’un  pas  Iranqtiilla  et 
lent  4 

Promener  dans  Paris  le  moii»rquc  indolent. 

Cette  voilure  n’avoit  jusque-là  servi 
qu’à  nos  reines.  Clovis  II  laissa  trois 
fils,  Thierri,  Clotaire  111  et Childé- 
ric  II. 

III.  CLOVIS  III  , fils  de  Thierri 
III  , roi  des  Français,  lui  succéda  en 
6g  1 , et  régna  cinq  ans  sous  la  tutelle 
de  Pépin  Hérislel , maire  du  (valais  , 
qui  s'éloitemparé  de  l’autorité  royale. 
11  mourut  en  6g5  , à 14  ans. 

IV.  CLOVIS  ( le  faux),  flores 

Emois. 

* CI.OWES  ( Guillaume),  chirur- 
gien de  Jacques  VI , roi  d’Ëcosse 
(qui  fut  appelé  Jacques  I depuis  son 
avènement  à la  couronne  d'Angle- 
terre et  d lrlande,  en  i6o3  ) , écri- 
vit en  anglais  un  traité  des  maladies 
vénériennes,  qu'il  publia  eu  1 5 7 5 , 
in-8°,  avec  un  Recueil  d'observa- 
tions sur  les  brûlures  de  la  pondre  à 
canon  , et  sur  les  blessures  d’armes  à 
feu.  Ce  truité  est  intitulé  : New  and 
apptwed  t remise  concerning  the 
cure  of  the  french  pox  by  the  mic- 
tions. 11  fut  réimprimé  à Ismdres  en 
1 585 , 1 5g5  ; et  en  1 607,  iu-40,  sous 
cet  autre  titre  : A brief  and  neccs- 
sary  treatise  louching  the  cure  of 
the  diseuse  nota  usual/y  catled 
morbus  Gallicus  or  Lues  vcnerca. 

t CLUENTIUS,  Romain  : ac- 
cusé par  sa  mère  Sosie  d’avoir  fait 
mourir  Oppianicus  sou  beau-père  , 
l’au  54  avant  J.  C. , Cicéron  prit  sa 
défense.  Le  discours  qu’il  prononça 
dans  celte  circonstance  est  dans  set 
œuvres. 
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t'  CLL'GNY  ( François  de  ) , né 
l'an  1607  ù Aigues-Mortes  en  Lan- 
guedoc , entra  fort  jeune  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  à Paris. 
A près  a voir  enseignéavec  réputation 
dans  divers  collèges,  il  fut  envoyé  à 
Dijon  en  i6fbï,  où  il  mourut  en 
Ses  (Œuvres  spirituelles , en 
iü  vol.  iu-l  2. , se  lisent  peu  , quoi- 
qu'elles ue  manquent  pas  d'onction. 
Elles  parurent  en  traités  séparés  , 
sans  110m  d'auteur,  mais  avec  ce 
simple  titre  : Par  un  pécheur.  C’est 
un  titre  que  le  P.  deClugny  méritoit 
moins  que  tout  autre. 

I.  CLUNY  (Pierre  de),  rayez 
PiF.RHE,  U°  XV. 

* CLUSA  (Jacques  de),  nommé 
aussi  de  Parades,  ou  plutôt  de  Pa- 
radiso,  du  nom  du  monastère  qu'il 
habiloit  en  Pologne , ordre  de  Ci- 
teaux,  diocèse  de  Posen.  Ou  ditqu’en- 
suite  il  se  lit  chartreux , et  vécut  30 
ans  dans  la  chartreuse  d'Erfurt,  où  il 
mourut  à 80  aus  , en  i/|6l).  Ou  a de 
lui  un  Traité  de  Àpparitionibus 
animarum  post  e.rilum  à corpori- 
bus  et  de  earunidem  receptaculis, 
imprimé  à Hurgdoffcn  1470,  in-fol. 

1 — Quelques  auteurs  distinguent 
Jacques  de  Clusa  , de  Jacques  de 
Paradiso  , et  uu  Jacques  de  Par 
radiso,  d'un  autre  du  même  nom, 
aiiteurd’un  Spéculum  religiosorum. 
Nous  avons  suivi  l'opinion  qui  nous 
a paru  la  plus  vraisemblable.  C’est 
à tort  qu'011  attribue  i un  auteur  de 
ce  nom  uu  traité  intitulé.  Onus  Ec- 
c/esiœ, etc.  ( Poy.  Je«n  de  Ciielm.) 
— 11  y a aussi  uu  Paul  Parades  ou 
Pabadisi.  {Voy.  ce  mot.  ) 

CLUSÉUS.  Votez  F.ci.use. 

* CLUT1US  ou  CLUYT  (Ogier) 
passa  , au  commencement  du  17e 
siecte , à Montpellier , où  il  étudia  la 
botanique.  L’envie  de  se  perfection- 
ner dans  celle  partie  de  l'iùsluire 
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naturelle  l’engagea  à voyager.  Il  fut 
trois  fois  eu  Afrique  ; chaque  fois  U 
eut  le  malheur  d’èlre  pris,  dépouillé 
et  conduit  eu  esclavage, dont  il  trouva 
cependant  le  moyen  de  s’eu  tirer  ; 
car  ou  le  retrouve  à Amsterdam  eu 
16Ü4  et  en  t636.  Ou  a de  lui  les  ou- 
vrages suivans  : I.  Calsuve , sire 
dissertatio  lapidis  nephritici  scu 
jaspidis  viridis  , à quibusd  am 
Gallois  dicti , naturam , propneta- 
lesetoperationes  exhiber  s , Kosto- 
chii , 1637,  in-13.  Ce  titre  est  celui 
de  la  traduction  qu’en  a faite  Guil- 
laume Laurcmberg,  qui , sans  donte, 
ajouloit  encore  foi  aux  amulelteé 
qu’on  préparoil  avec  cette  pierre.  If. 
Opuscu/a  duo  singularia  : 1“  J)e 
nuce  medicâ;  au  De  hemerobio , 
sive  ephemero  insecto  et  maïa/i 
verme , Amslelodami , 1 634 . «1*4° • 

t I.  CLUVIER , ou  plutôt  Clv- 
wer  ( Philippe  ),  ué  A ünntziclc  en 
1080  , quitta  l’étude  du  droit , 
pour  s'adonner  entièrement  à la  géo- 
graphie. H voyagea  en  Angleterre , 
en  France , eu  Allemagne  , en  Italie, 
et  se  lit  par-tout  d’illustres  amis.  On 
le  sollicita  puissamment  de  rester  à 
Home , où  son  génie  pour  les  lettres , 
et  principalement  pour  les  langues, 
trouva  beaucoup  d’admirateurs.  Il 
eu  parloit  dix  avec  facilité  : le  grec, 
le  latin , l'allemand  , le  fiançais , l'an- 
glais, le  hollandais,  l'italien , le  hon- 
grois, le  polonais  et  le  bohémien. 
Oudoilà  sesveilles  plusieurs  ouvra- 
ges géographiques  : L De  tribus 
Hheni  alvvis . iu-4°,  ouvrage  plein 
d'érudition;  il  se  trouve  aussi  dans 
le  suivant.  11.  Ge/ mania  antiqua, 
Leyde,  1616,  1 vol.  in- folio.  III. 
Italia  au  tiqua , Leyde,  163:1 , 2 
vol.  in- fol. , auxquels  il  faut  joindre 
.S icilia  antiqua,  Sardiana  et  ('or- 
sica  , Leyde,  1619,  in-fol;  écrit 
dans  le  même  goût  que  le  précédent , 
c’est-à-dire  avec  beaucoup  dèxacti-* 
tude.  IV.  1/itroductio  in  universam 
geogi  ap/uarn,  tàm  vekirem  quart* 
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novam ; traduite  en  français  par  le 
père  f.ablie , 1697,  in-4°,  Amster- 
dam , avec  les  notes  de  Reiskius  ; et 
réimprimée  en  latin  en  1727,  in-40, 
par  les  soins  de  Uruzen  de  La  Marli- 
niere , qui  l'a  enrichie  de  ses  remar- 
ques et  de  celles  de  di \ ers  savaus. 
Clnvier  mourut  à Leyde  en  1 Gj  5. 
C'est  le  premier  géographe  français 
qui  ait  su  mettre  eu  ordre  ses  re- 
cherches, et  les  réduire  à des  prin- 
cipes certains. 

II.  CLU  VIER  (Jean),  fils. du 
précédent  , professeur  d'histoire  ù 
Leyde  , a donné  un  assez  lion 
dirigé  d'histoire  universelle, réim- 
primé plusieurs  fois  en  Hollande, 
et  dont  l'une  des  dernières  éditions 
ésl  de  1 6G8. . 

■ C L Y M E N E ( My thol . ) , nym- 
phe, fille  de  l'Océan  et  de  Thélis. 
Apollon  l’aima  et  l'épousa.  F.lle  eut 
de  lui  Phaéton  et  ses  Sœurs  Lampé- 
tie,  Phaétuse  et  Lampétuse.  Voyez 
Phaéton. 

CLYMENUS.  Voyez  Haiîpa- 
ijce. 

CLYTEMNESTRE , fille  de  Tyn- 
dare  et  de  Léda , mariée  à Aga- 
memnon , roi  d’Argos.  Cette  prin- 
cesse, pendant  l’absence  de  sou  mari , 
qui  étoit  au  siège  de  Troie,  s’aban- 
donna à de  criminelles  amours  avec 
l’gyste.  Agamemnon , de  retour  de 
sou  b'pédition  , fut  massacré  en  sor- 
tant du  bain  par  les  deux  amans. 
Après  ce  meurtre  , Clytcmnestre 
épousa  publiquement  Egislhe,  et  lui 
initia  couronne  sur  la  tète.  Oreste, 
fils  d’Agamemnon , vengea  la  mort 
de  son  perc  , et  tua  ses  meurtriers. 

CYT1E  ( Mythol.  ) , fille  de  l’O- 
céan et  de  Thélis  , fut  aimée  du  So- 
leil, et  conçut  une  telle  jalousie  de 
s'en  voir  abandonnée  pour  Leuco- 
thoé  , qu’elle  se  laissa  mourir  de 
faim  ; Apollon  la  métamorphosa  eu 
une  tieur  appelée  héliotrope  ou  tour- 
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nesol , parce  quelle  regarde  toujours 
l’astre  de  la  lumière. 

Cl.YT/US  (Mythol.),  l’un  di?s 
géaus  qui  déclarèrent  la  guerre  aux 
dieux.  Vulcain  , armé  d'uue  massue 
de  1er  rouge , l'assomma. 

CNAGÉUS  , ami  de  Castor  el 
Pollux.qui  le  conduisirent  à Phidna. 
Il  y séduisit  la  prêtresse  de  Diane  , 
et  l’enleva  avec  la  statue  de  la  déesse. 
'•  < • , 

CNEPII  ( Mythol.  ) , nom  de  letre 
suprême  chez  les  Egyptieus.  Ils  le 
représenloient  sous  la  forme  d’un 
homme  au  teint  bleu , couronné  de 
plumes  éclatantes , et  ayant  à la  bou- 
che l’œuf  primitif  dont  toutes  les 
productions  de  la  nature  sont  sor- 
ties. Les  peuples  de  la  Thébaïde,  sui- 
vant Plutarque , ne  coimoissoient 
anciennement  que  ce  dieu  , dont  le 
temple  étoit  à Sienne.  1 

* CNOEFFEL  ( André  ),  conseil- 
ler médecin  de  Jean  Casimir,  roi  de 
Pologne,  étoit  de  Bautzeu,  dans  la 
haute  Lusace.  On  a les  écrits  suivaus 
sons  le  nom  de  ce  médecin,  L l-pis- 
tola  de podogrd  curandâ , Amste- 
lodami  , 1 643  , in-ia  ; Gorlicii  , 
)644.  in-12.  Haller  ne  donne  point 
cette  lettre  àCuoeffel,  mais  ù Arcis- 
sewski  , qui  la  publia  pour  faire 
honneur  à ce  médecin.  II.  jtTet/w- 
dus  medendi  febt  iius  epidetniçis 
et  pcstilenlialiius  , Argenlorali  , 
i655 , in- ta. 

CNOT,  CNOX.  Voy.  Knot,  etc. 

* COBAD.  Voyez  Bazman. 

* COBB(  Samuel),  poète  anglais 
mort  en  171a , inaitre  de  l’école  de 
grammaire  de  l'hôpital  du  Chtist  , 
a douné  eu  1770  une  collection  de 
ses  Poèmes. 

* COBDEN  ( Edouard  ) , théolo- 
gien et. poète , ué  en  1684,  mort  en 
1761,  recteur  de  Saiut-Austin  à 
Loudas,  et  d’Actpu  au  comté  d« 
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Middlesex  , chanoine  de  St.-Pânl , 
et  chapelain  ordinaire  du  roi  d’An- 
gleterre George  11 , quitta  cette  der- 
nière place  quelques  années  avant 
sa  mort.  Cobden  a imprimé  un  vo- 
lume de  ses  Poésies  au  profit  de  la 
veuve  de  son  curate  (vicaire);  et 
en  1707  il  a publié  ses  Sermons  en 
un  volume. 

* COBENTZELL  (le  comte  Louis 
de  ) , né  à Bruxelles  le  ai  novembre 
1753 , fut  nommé  en  1779  pour  né- 
gocier la  paix  de  Teschen  ; mais  une 
maladie 'grave  l’en  empêcha,  et  ce 
fut  son  cousin  le  comte  Philippe  de 
Cobentzell  qui  la  couclut  le  8 mai. 
Au  mois  d’octobre  de  la  même 
année  , envoyé  à Pétersbourg  en 
qualité  d’ambassadeur  , il  mérita  la 
faveur  de  Catherine  II,  par  l'assi- 
duité qu’il  mettoil  à faire  ea  cour  à 
cette  souveraine,  en  composant  et 
jouant  des  comédies  sur  sou  théâtre. 
En  1790,  il  conclut,  an  nom  de 
l’empereur  d’Autriche  , un  traité 
d’alliance  avec  l'Angleterre  et  la 
Russie.  Le  17  octobre  1797,  il  né- 
gocia le  traité  de  Campo-Formio, 
puis  au  mois  de  décembre  sui  vaut , à 
Rastadt,  une  convention  militaire 
avec  le  général  Bonap’rfitc.  II  eut  à 
Seltz  plusieurs  conférences  avec  le 
ministre  François  (de  Nenfchàteau), 
sur  l’événement  qui  avoit  obligé 
l'ambassadeur  Beruadolte  de  partir 
de  Vienue.  Ces  conférences  furent 
sans  résultat  connu.  Cobentzell  y ht 
au  ministre  français  la  galanterie  de 
faire  jouer  en  sa  présence  la  comédie 
dePaméla.  H retourna  à Pétersbourg 
en  qualité  d’ambassadeur  en  1798. 
Le  9 février  1801 , il  conclut  la  paix 
à Lunéville  avec  Joseph  Bonaparte. 
Au  mois  de  septembre  de  la  même 
année , il  prit  la  place  qui  lui  avoit 
été  déjà  destinée  de  ministre  d’étal 
et  des  conférences,  et  de  vice-chan- 
celier d'état  au  département  des  af- 
faires étrangères:  niais  il  demanda 
et  obtint  sa  démission  le  a4  décem- 
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bre  i8o5.Ilesl  mort  à Vienne  le  a3 
février  1809.  Il  seroit  assez  difficile 
de  se  former  une  idée  de  ce  ministre 
plénipotentiaire  de  l’Autriche  , et 
d’apprécier  ses  talens  diplomatiques , 
si  l’on  en  juge  par  sa  conduite,  qui 
ne  s'allioit  guère  avec  le  caractère 
dont  il  éloit  revêtu.  Ami  des  plai- 
sirs, il  paroit  qu'il  traitnit  la  politi- 
que assez  cavalièrement,  et  qu'il  n’v 
attachoit  guère  plus  d’unporlauce 
qu'à  ses  amusemens. 

» COBOURY  ( Raschydeddvue 
Aiy  ),  médecin  , natif  de  Cobour, 
mourut  l’an  aâg  de  l’hég.  , et  de 
Jésus-Christ  853.  Cet  homme  ; fort 
habile  dans  sou  art  , opércit  des 
aires  merveilleuses  par  des  procédés 
si  simples  , que  le  peuple  l’auroit 
volontiers  accusé  de  magie.  Car  , 
chez  les  Musulmans,  c’est  ainsi  que 
s'explique  tout  ce  .qui  outrepasse  les 
ressorts  d’une  intelligence  extrême- 
ment bornée.  Il  a laissé  un  Traité 
en  aralie  des  midicamens  simples  , 
dont  il  savoit  la  ire  une  si  juste  ap- 
plication. 

COCALE , roi  de  Sicile  : il  donna 
l'hospitalité  à Dédale,  persécuté  par 
Miuos  , roi  de  Crète  , qui  lui  re- 
demanda eu  vain  le  fugitif.  Cocaie 
ne  voulut  point  trahir  l’asile  qu’il 
avoit  douué;  et , malgré  la  guerre 
que  lui  iitMinos,  il  défendit  et  sauva 
sou  hôte. 

COCCAIE  (Merlin).  Voyez  Fo- 

I.ENOO. 

* COCCAPANI  ( Camille  ) , de 
Carpi  en  Italie,  un  des  plus  cé- 
lèbres professeurs  de  belles-lettres 
du  16e  siècle  : emploi  qu’il  exerça 
dans  plusieurs  villes  pendant  trente 
ans,  soit  àModèue,  Mantoae , Plai- 
sance, Reggio  et  Ferrare,  où  il  mou- 
rut en  1 £>9 1 , laissa  à la  ville  de 
Modene  tous  ses  livres  , parmi  les- 
quels se  trouvoil  l’ouvrage  très-rare 
de  Ravis  stuhiféra.  Ou  a de  lui , 
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I.  Errata  Bendinelliin  P.Scipionis 
vild , Mutinai  , 1700.  C’est  une  cri- 
tique de  la  Vie  de  Scipion  , par 
Bendinellt , que  ce  deruieravoit  pu- 
bliée , et  dans  laquelle  il  selon  per- 
mis d'injurier  Cotcapani.  II.  Co/n- 
me/ito  su/b  1 poetiea  d’Orasio  , en 
manuscrit , qui  sc  conservoit  dans 
les  archives  sécrétés  de  la  ville  de 
Modene. 

f I.  COCCÉIUS  .habile  architecte 
de  Rome,  que  quelques-uns  disent 
être  un  des  ancêtres  de  l’empereur 
Nerva,  qui  s'appeloit  du  même  nom, 
s’est  rendu  célèbre  par  plusieurs 
beaux  édilices.  Le  temps  en  a res- 
pecté quelques-uns , tel  que  le  tem- 
ple dédié  à Auguste  par  Calfurnius, 
dans  la  villedeRouzzoles.au  royau- 
me de  Naples  , et  qui  est  aujourd’hui 
la  cathédrale  de  cette  ville.  Une  en- 
treprise encore  plus  considérable  l'a 
immortalisé  : c’est  la  grotte  qui  alloit 
de  Cumes  au  lac  d'Averne.  Une  tra- 
dition ancienne  lui  attribue  égale- 
ment celle  deNaplesoude  Pouzzoles. 
C'est  une  montagne  creusée  de  la 
longueur  d’environ  un  mille , où 
deux  voilures  peuvent  passer  com- 
■ modément.  Addison  pense  qu’on 
n'eut  d’abord  en  vue  que  de  tirer 
des  pierres  de  la  montagne  , pour 
construire  la  ville  et  les  moles  de 
Naples , et  qu’ensuile  on  imagina  de 
percer  la  montagne  jusqu’au  bout 
pour  y pratiquer  un  chemin.  Sa 
conjecture  est  fondée  sur  ce  qu'on 
ne  voit  aucun  antas  autour  de  ce 
mont. 

Y II.  COCCÉIUS  ou  Cock  (Jean), 
né  à Brême  en  i6oo  , professeur  de 
théologie  à Leyde , a encore  aujour- 
d’hui un  grand  nombre  de  sectateurs 
appelés  coccéiens.  Vouél  et  Dcsma- 
rèts  combattirent  avec  beaucoup  de 
zèle  ses  senlimens  , et  tirent  passer 
leur  auteur  pour  hérétique.  Coccéius 
croyoit  qu’il  devoit  y avoir  dans  le 
monde  un  règne  visible  de  Jçsus- 
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Christ , qui  aboliroit  le  règne  de 
l'anlechrist , et  que  ce  règne  étant 
établi  avant  la  (in  des  siècles,  âpre» 
la  conversion  des  juifs  et  de  toutes 
les  uations,  l'Eglise  catholique  seroit 
dans  sa  gloire.  11  srétoit  fait  un  sys- 
tème particulier  de  théologie  , dis- 
posant l’économie  des  vieux  et 
nouveau  Testamens , d’une  manière 
nouvelle,  et  trouvant  presque  par- 
tout la  venue  de  J.  C.  et  celle  de 
l’Antéchrist.  Ses  Commentaires  sur 
la  Bible  , outre  qu’ils  sont  trop 
diffus,  sonlremplis  des  singularités 
dont  il  éloit  entiché.  Il  mourut  à 
Leyde  en  ifiüg.  O11  a recueilli  ses 
Ouvrages  eu  dix  tomes  in-fol.,  dont 
les  huit  premiers  parureutà  Franc- 
forl-sur-le-Meiu  en  1689,  et  les  deux 
derniers  à Amsterdam  en  1706.  On 
a donné  de  lui , en  1 708  , Opéra  , 
anecdota , theologica  et  p/ii/olo- 
gica , a vol.  in-folio.  Cette  énorme 
collection  ne  peut  être  lue  en  en- 
tier que  par  un  homme  de  sa  secte. 
Les  principales  opinions  des  coc- 
céiens sont  , « que  le  décalogue  est 
un  formulaire  de  l’alliance  de  grâce, 
dont  il  explique  les  conditions , et  ils 
sont  fort  éloignés  de  croire  qu’il  fasse 
partie  de  la  loi  de  Moïse.  Ils  soutien- 
nent que  le  précepte  du  sabbat  n'est 
que  typique  et  cérémonial  , qu’il  ne 
renferme  rien  de  moral  et  dïtumua- 
ble  ; et  que  ce  n’est  point  une  loi  na- 
turelle ou  divine,  que  de  déterminer 
un  jour  de  la  semaine  pour  ne  l’em- 
ployer qu’à  des  œuvres  de  religion.  » 
Mais  la  principale  différence  de  cette 
secte  consiste  dans  la  méthode  par- 
liculièred’expliquerl'Écri:ure.l,enrs 
principes  sont , quïl  faut  donner 
aux  paroles  du  texte  sacré  toute  l’é- 
nergie possible , que  tout  y est  mys- 
térieux et  allégorique , et  que  l’his- 
toire de  l'Église  chrétienne  y est 
entièrement  reufennée.  C'est  pour 
cela  qu'un  coccéien , à qui  l’on  de- 
maudoit  un  jour  quel  choix  il  falloit 
faire  dans  l'histoire  des  patriarches 
pour  y prendre  des  types,  et  quellq, 


Digitized  by  Googfc 


V 


cocc 

partie  tle  leur  vie  éloil  allégorique , 
répondit  sans  balancer  « qu'il  ne 
iulloil  rien  choisir  , ni  démembrer; 
que  toute  leur  histoire  étoit  allégori- 
que, et  qu’il  n'y  avoi  t pas  un  chameau 
ùi  un  bât  qui  n'entrât  dans  le  sens 
mystique  ; et  que  sans  cela , ce  seroit 
une  aussi  misérable  histoire  qu'il  y en 
eût  au  inonde...  » Cette  méthode  d’ex- 
pliquer l’iscrilure,  qu’on  trouve  dans 
tous  leurs  écrits,  s’étend  aussi  â leurs 
sermons,  qui  ne  sont  remplis  que 
de  mystères  , de  types  et  de  visions 
prophétiques.  (Mémoires  de  Nicé- 
ron, tom.  VIlI.)Ses  adversaires  l’ap- 
pellereul  Scripturarius. 

* * UI.  COCCÉIUS  ( Jean-Henri  ) , 
fils  du  précédant , juri.  consulte  et 
greffier  des  tiefs  de  la  province  de 
Hollande , a publié  une  Apologie 
pour  l'honneur  et  la  doctrine  de  sou 
père,  et  quelques  autres  écrits  polé- 
miques dictés  par  la  piété  liliale. 

+ IV.  COCCÉIUS  (Henri),  né 
à Brème  en  1 644  » professeur  en 
droit  à Heidelberg,  à Ut  redit  et  à 
Francfort,  mourut  à Fiancfor  t-sur- 
l’Oder  le  1 8 août  1719,4  76  ails, 
laissant  plusieurs  eufaus.  Apres  sèlre 
perfectionné  dans  l'élude  du  droit 
public  par  des  voyages  en  Angle- 
terre , eu  France,  en  Allemagne, 
l’empereur,  qui  l'avoit  employé  dans 
des  affaires  sécrétés  et  importantes, 
l'houora  en  1713  de  la  qualité  de 
baron  de  l’empire.  On  a de  ce 
savant  jurisconsulte  plusieurs  ou- 
vrages sur  la  science  qu'il  avoit  pro- 
fessée , très-estimes  en  Allemagne  : 

I.  J u ris  publici  prudentiel  rom- 
pe ndi  osé  ex/iibita  , 1695  , 1/1-80. 

II.  llypornnemata  Juris  , 1698, 
in-8°.  111.  Pradromus  justitiœ  gen- 
tiurn  , iu-8°.  IV.  Deductiones , Con- 
silia,  in-folio.  V.  Un  recueil  de  ses 
Thèses , en  4 volumes  m— 8°.  Coc- 
céius  n’étoit  redevable  de  sou  habi- 
leté qu'à  la  méditation  et  au  travail. 
11  n'avoit  jamais  entendu  de  leçons 
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que  sur  les  Institutions  du  Droit. 

Il  avoit  tant  d'ardeur  pour  l'étude, 
qu’il  donnoit  p u de  temps  au  som- 
meil , et  qu’il  s'abstint  de  diuer  pen- 
dant plusieurs  années.  Sou  caractère 
éloil  doux  et  obligeant,  sa  probité  et 
son  désintéressement  éloienl  extrê- 
mes. 11  ne  se  vengeoit  de  ses  enne- 
mis que  par  de  bous  offices. 

f V.  COCCÉIUS  ( Samuel  de  ) , 
baron  allemand , fils  du  précédent , 
né  à Francfort-sur-1'Oder  vers  la 
fin  du  17e  siècle,  mort  en  1766, 
s'éleva  , par  sa  profoude  conuois- 
sauce  du  droifpublic  , aux  places  de 
ministre  d’étal , et  de  grand-chau- 
celier  du  grand  Frédéric,  qui  lui  con- 
fia la  rélormàtion  de  la  justice.  Le 
code  de  1747  fut  son  ouvrage.  Outre 
cette  production , qui  est  en  3 vol. 
iu-8* , on  doit  au  baron  Coccéius  une 
édition  latine  du  T rai  té  de  la  Querre 
et  de  la  Paix,  de  Grotius , plus  am- 
ple qu’aucune  qui  eût  encore  paru. 
Elle  a été  imprimée  eu  1755  , à 
I-ausaime  , 5 vol.  in-40.  Le  tomé 
premier  , qui  sert  d'introduction  k 
l'ouvrage,  est  de  Coccéius  le  père. 

1 1.  COCCHI  (Antoine) , Floren- 
tin , professeur  de  médeciue  à Pise , 
puis  de  chirurgie  et  d'anatomie 
Florence  , né  à Mugello  le  3 août 
1690,  et  mort  à Florence  |e  i<r 
janvier  1758, fut  un  des  plus  savans 
hommes  et  des  plus  agréables  litté- 
rateurs de  son  temps.  11  étoit  lié 
d amitié  avec  Newton  etBoerhaave. 
L'empereur  le  fit  son  antiquaire.  Il 
fut  estimé  comme  théoricien  et 
comme  praticien.  On  a de  lui  , Epis - 
tolce p/iysico-/nedicae,in-/f,  1733.  Il 
a publié  un  manuscrit  grec  , avec  la 
traduction  laitue  , sur  les  fractures 
et  luxations,  tiré  d’Oribase  et  de 
Soranus  , Florence,  1704,  in-fol.  ; 
un  Recueil  de  pièces  de  médecine 
et  de  physique,  traduit  en  française 
par  Poisieux  , Paris , 1764  , in-ia  , 
et  d’autres  ouvrages.  Quoique  le  but 
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principal  de  ses  études  eût  été  la 
médecine , il  excella  aussi  dans  la 
littérature.  Ce  lut  lui  qui  traduisit 
en  latiu  le  roman  A'Ambrocôme  et 
ylnlhia , par  Xénophon , qui  fu  t im 
primé  à Londres  , i7-t6  , grec  et 
latin  , in-/(°.  11  prononça  aussi  plu- 
sieurs Discours  italiens  sur  des  su- 
jets de  médecine  et  sur  la  vie  de 
quelques  savans  ; ils  ont  été  impri- 
més à Florence  en  1761 , en  a vol. 
in~4°.  Sa  dissertation  del  ritto  Py- 
thagorico , régime  auquel  il  ne  s’é- 
toit  pas  soumis  lui-mème , fut  so- 
lidement réfutée  par  le  docteur 
Giovanni  Rianchi,  de  Rimino , dans 
un  discours  prononcé  à l’académie 
des  Lincei , en  17/17»  et  imprimé 
à Venise  en  17S2  , in-8°.La  disser- 
tation de  Coccht  , souvent  réimpri- 
mée , se  trouve  aussi  dans  ses  Dis- 
corsï  Toscani . On  annonce  dans 
cette  même  collection  , comme  iné- 
dite, sa  Dissertation  sur  le  Ma- 
riage. Elle  a été  imprimée  depuis; 
et  après  avoir  pesé  le  pour  et  le 
contre , il  s’y  décide  pour  la  néga- 
tive. Cependant  il  étoit  marié  , et 
son  fils  , âgé  de  onze  ans  , étoit 
déjà  assez  versé  dans  le  grec  pour 
aider  son  père  à collationner  sur  le 
manuscrit  le  roman  de  Charilon  , 
publié  par  Dorville  , à Amsterdam  , 
eu  1700.  Cocchi,  dans  sa  disserta- 
tion sur  le  mariage  , veut  que  le 
mari  ne  rende  le  devoir  conjugal  à 
sa  femme  qu’une  fois  par  mois.  Il 
admet  cependant  des  exceptions  de 
faveur. 

*11.  COCCHI  (Antoine-Céleslin), 
'médecin  du  18'  siècle  , exerça  sa 
profession  à Rome»  où  il  enseigua 
encore  la  botanique.  Parmi  les  ou- 
vrages de  ce  médecin  , on  distingue 
les  suivaus  : 1.  Lectiv  de  muscu- 
iis  et  mutu  muscu/orum  , Romæ  , 
1741  , 1745  , in-4°.  II.  Dissertatio 
pl/ysico-practica,  conti tiens  vindi- 
cias  corticis  Peruviani  , Rom®  , 
-174G,  iu-8“.  Leidse,  1750,  in-8°. 

' \ 
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On  trouve  dans  cette  dissertation 
l’histoire  du  quinquina , la  manière 
de  se  servir  de  cette  écorce,  et  la 
réfutation  des  argumens  qu'on  a cou- 
tume de  faire  contre  l’usage  de  ce 
remède. 

COCCI.  Voyez  Sabeli.icus. 

COCCIUS  (Josse)',  savant  con- 
troversisle , natif  de  llilfeld , d’abord 
luthérien  , embrassa  la  religion  ca- 
tholique à Cologne,  et  fut  chanoine 
de  Juliers.  Ou  a de  lui  un  long  traité 
de  controverse  eu  latin  , intitulé 
le  Trésor  catholique  , qu’il  publia 
en  îüqg  et  1600  , et  qui  fut  réim- 
primé à Cologne  , 1674,  eu  2 vol. 
in-fol.  ; moins  lu  que  Bellarmin  , et 
moins  digne  de  l’être.  C’est  un  ou- 
vrage d’un  grand  travail  , selon 
Dupin , mais  qui  11’est  pas  composé 
avec  le  choix  et  le  discernement 
qu’on  y désireroit. 

t COCCOPANI  ( Jean  ) , mécani- 
cien , architecte  et  peintre,  naquit  à 
Florence  eu  1082  , d’une  famille  il- 
lustre .originaire  de  la  Lombardie, 
et  mourut  eu  i64g.  Ses  connoiasau- 
ces  variées  le  firent  appeler  à Vienne 
en  1622  ,où  l’empereur  l’employa  en 
qualité  d’ingénieur  dans  différentes 
guerres.  De  retour  à Florence,  il 
bâtit  pour  le  grand-duc  le  beau  pa- 
lais de  Villa-Imperiale , et  le  cou- 
vent des  religieuses  de  Sainte-Thé- 
rèse , dans  l’église  duquel  011  voit 
une  coupole  bien  proportionnée.  Le 
grand-duc,  ayant  voulu  établir  une 
chaire  de  mathématiques , choisit 
Coccopani  pour  la  remplir.  Cet  ar- 
tiste répondit  à l’intention  de  ce 
prince.  Il  avoit  un  goût  décidé  pour 
les  mécaniques  : on  trouva  chez 
lui,  après  sa  mort , le  modèle  d’une 
machine  qui  étoit  telle,  qu’en  ver- 
sant environ  soixante  pintes  d’eau 
dans  certains  caissons  , elle  pouvoit 
moudre  du  grain,  et  imprimer  quel- 
ques dessius  sur  du  cuivre.  Sigis- 
mond  Coccopani  , son  frère,  très- 
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tavant  aussi , éloit  peintre  et  archi- 
tecte : le  célèbre  Galilée  en  l’aisoit 
beaucoup  de  cas. 

* COCH  ( Mikitar  ) , docteur  ar- 
ménien , naquit  vers  l’an  1 1 5G  de 
J.  C.  Après  avoir  étudié  avec  succès 
la  théologie  , l’histoire  , le  droit , et 
la  poésie  , il  embrassa  l’état  monas- 
tique , et  devint  bientôt  professeur 

» dans  un  grand  collège  ; il  forma 
quantité  de  disciples,  et  acquit  de 
la  célébrité.  Cocii  assista  , comme 
docteur  , à difTérens  conciles  provin- 
ciaux. Cet  auteur  mourut  l’an  i ai5 
de  J.  C. , en  laissant  manuscrits 
les  ouvrages  qui  suivent  : i“  Com- 
mentaire sur  les  prophéties  de 
Jérémie  ; a ° Code  de  justice  ; 3° 
Discours  de  ta  part  d’ Adam  et 
lève , adressé  à leurs  descendons , 
sur  la  faiblesse  humaine  ; if 
Canons  ecclésiastiques  ; f>°  Pro- 
fession de  Foi  ; 6®  un  Recueil  de 
lettres  ; 7°  plusieurs  Pièces  de  poé- 
sies et  de  chansons.  I.e  patriarche 
1-azare  Ciahghelzy  et  le  manuscrit 
arménieu  appelé  a'ismavourk  , dans 
la  bibliothèque  impériale , parlent 
avec  beaucoup  d'éloge  de  cet  auteur 
savaut. 

* COCHEM  ( Martiu  de  ) , capu- 
cin, ué  4 Cochem,  petite  ville  de 
l'électorat  de  Trêves  , mort  eu  171a 
dans  un  âge  fort  avancé , est  auteur 
d’un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
dévotion  , où  l’on,  trouve  plus  de 
zèle  que  de  discernement.  11  a beau- 
coup contribué  à nourrir  la  piété 
parmi  les  peuples  des  princes  catho- 
liques de  l'Allemagne. 

I,  COCHET  de  Sa  tnt- V allier 
( Melchior  ) , d’abord  secrétaire  du 
duc  d’Orléans  , régent , ensuite  con- 
seiller et  président  au  parlement  de 
Paris  , mort  dans  celte  ville  , le 
19  décembre  1738,  à 74  ans  , est 
principalement  cornai  par  un  Traité 
de  l’Induit , eu  3 vol.  m-40. 1.’auteur 
approfondit  une  matière  qui  jus- 
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qu’alcrs  n’avoit  été  traitée  que  fort 
légèrement  par  Raynandiu  et'  par 
Pinsson.  Ce  savant  jurisconsulte  for- 
ma, en  1735,  un  fonds  de  dix  mille 
livres  de  rente , pour  marier,  chaque 
année,  à perpétuité,  une  demoiselle 
de  Provence. 

t II.  COCHET  (Jean),  prêtre  et 
professeur  de  philosophie  au  college 
Mazarin  , recteur  de  l’université  de 
Paris,  né  à Favergues,  dans  le  dio- 
cèse de  Geuève , mort  à Paris  le  8 
juillet  1771  .publia  un  Cours  de 
philosophie  abrégé,  écrit  avec  clarté, 
mais  avec  peu  de  profondeur.  La 
logique  , la  métaphysique  , la  morale 
et  la  physique  lormeut  chacune  un 
volume  petit  in-8°.  Cette  dernière 
partie,  qui  détroit  être  la  plus 
étendue  , est  la  plus  superficielle. 
On  a encore  de  lui  un  Traité  des 
Preuves  de  la  possibilité  de  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus  - Christ  dans 
l’Eucharistie,  1764,111-13,  et  des 
démens  de  mathématiques , tirés 
des  cahiers  de  Varignou. 

t I.  COCHIN  ( Henri  ) , lié  à Paris, 
le  10  juin  1687 , avec  les  dispositions 
les  plus  heureuses  , se  consacra  de 
bonne  heure  au  barreau,  pour  lequel 
il  sembloit  être  né.  U joignit  à l’étude 
de  la  jurisprudence  celle  des  orateurs 
et  des  philosophes  anciens  et  moder- 
nes, grecs,  latins,  italiens  et  fran- 
çais. Reçu  a vocal  en  1706.il  s’attacha 
d’abord  au  grand-conseil , et  y plaida 
sa  première  cause  à 33  ans  , avec 
éclat.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu’à  3o  aus  son  nom  étoit  compté 
parmi  ceux  des  plus  habiles  avocats 
plaidons.  Des  qu’il  parut  au  parle- 
ment , il  balança  la  réputation  du 
fameux  Le  Normant , appelé  l 'Aigle 
du  bancau.  Bientôt  deveuu  l’o- 
racle du  public,  il  fut  consulté  de 
toute  la  France , et  mourut  à Paris 
le  24  lévrier  1747.  Une  modestie 
singulière  rehaussoit  l'éclat  de  ses 
vertus  et  de  scs  taleus.  Le  Normant 
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hii  dit  apres  sa  première  cause  qu'il 
u'avoil  jamais  rien  euleudii  de  si 
éloquent.  «Ou  voit  bien  , lui  répon- 
dit Codiitt  , que  vous  u'ètes  pas  (lu 
nombre  île  ceux  qui  s'écoutent.  » 
Ayant  un  jour  commencé  un  plai- 
doyer d'une  voix  presque  éteinte,  le 
premier  président  Portail  l'inter- 
rompit pour  lut  demander  ce  qu'il 
a voit?  «{lien,  monseigneur,  répon- 
dit Cochiu  ; ce  n'est  qu'un  rhume 

Ï.ii  ne  m'empêchera  pus  de  plaider.  » 
lors  le  magistrat , du  consentement 
de  lu  compagnie , ajouta  : « La  cour, 
M°  Cochiu,  a trop  d'intérêt  à vous 
ménager  , pour  souffrir  que  vous 
plaidiez  dans  l'état  où  vous  êtes.» 
Cet  homme  si  vif,  si  éloquent  devant 
un  public  qui  l'animoit,  étoit  Froid 
et  taciturne  dans  les  sociétés  parti- 
culières. Ce  que  Bernard  a pu  recueil- 
lir des  ouvrages  de  Cocllin  forme 
6 vol.  iu-4°,  Paris,  1751,  et  sui- 
vantes, précédés  d’une  préface  de 
l’éditeur.  On  y trouve  des  Mémoires , 
des  Consultations , des  Discours , 
des  Tlaidoyers,  etc.  On  a dil  de  lui 
qu’il  étoit  dans  le  barreau  ce  que 
Bourdaloue  étoit  dans  la  chaire.  Sou 
éloquence  est  noble  , simple,  pleine 
de  nerf  et  de  précision.  11  réduit 
toutes  ses  preuves  à une  seule  , 
qu'il  fait  paroitre  sous  des  faces 
différentes , et  loujoursavecle même 
avantage.  Il  plaidoit  la  plupart  de 
ses  causes  sur  de  simples  extraits  : 
les  endroits  les  plus  pathétiques  et 
les  plus  brillaus  naissaient  dans  le 
feu  de  l'action.  O11  n'a  conservé  de 
ses  plaidoyers  que  ceux  qu’il  avoit 
fait  imprimer  lui-mème  en  forme 
de  mémoires.  Les  lecteurs  qui  vou- 
dront counoitre  plus  particulière- 
ment ce  grand  homme  peuvent 
consulter  la  préface  dont  Bernard  a 
orné  le  premier  volume  de  ses  ou- 
vrages : Cochiu  y est  peint  comme 
orateur,  comme  écrivain,  comme 
chrétien  , comme  citoyen.  — On  lit 
dans  le  Mercure  d’avril  178a,  une 
notice  de  Al-  La  Crelelle , où  il  parle 
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très-sévèrement  des  lalens  de  Co- 
cliin.  «En  lisant,  dit-il , les  6 vol. 
in  -4°  de  Cochiu  , on  cherche  les 
causes  d'une  si  belle  gloire , et  ou 
est  forcé,  pour  l'expliquer,  de  croira 
que  le  Cochiu  de  l'audience  , étoit 
un  autre  homme  que  celui  que  nous 
retrouvons  dans  ses  écrits.  Tant  de 
bons  juges  qui  l'ont  entendu  dé- 
posent assez  de  toute  l'admira- 
tion qu'il  excitoit.  Je  souscris  volon- 
tiers à des  témoignages  si  univer- 
sels , si  imposant.  Je  n’examine  ici 
que  le  talent  de  l’écrivain  , et  , dans 
cette  partie  même  , personne  ne  sent 
plus  que  moi  son  vrai  mérite  ; mais 
j'avoue  qu'il  falloit  avoir  une  grande 
euvie  d'établir  un  modèle  dans  l'é- 
loquence du  barreau  , pour  lui  dé- 
férer cet  honneur.  Cochiu  doit  cer- 
tainement rester  un  des  premiers 
avocats  : mais  il  u'est  ni  un  grand 
jurisconsulte , ni  un  graud  orateur. 
Eu  lisant  ses  plus  beaux  Mémoires, 
011  y voit  une  discussion  nette  et 
précise  ; jamais  ni  de  vastes  déve- 
loppeiueus  , ni  de  grands  principes 
créés,  ni  d'erreurs  et  de  préjugés 
détruits.  Communément  dans  son 
style , il  ne  tombe  ni  ne  s’élève  , 
parce  que  sou  style  n'est  guère  que 
celui  d’une  discussion  d'affaires.  11 
a cependant  un  certain  nombre  de 
Mémoires  vraiment  distingués  ; dans 
ceux-ci , ses  plans  sont  conçus  aveo 
peu  d’étendue,  mais  avec  une  grande 
justesse  d'esprit;  sou  style  a de  la 
force,  de  la  simplicité,  mais  de  la 
sécheresse  ; il  n'élève  jamais  ni  lame 
ni  l’esprit.  Il  a si  peu  le  talent  du 
style  , que  toutes  les  (bis  qu’il  veut 
ou  animer  sa  pensée , ou  colorer  son 
expression,  il  approche  du  mauvais 
goût.  Cependant , dans  une  douzaine 
de  ses  ouvrages,  il  relient  et  il  at- 
tache son  lecteur.  C’est  qu’il  possède 
à un  liant  degré  une  des  qualités  les 
plus  précieuses  de  l'art  d'écrire,  la 
rapidité  ; il  presse  ses  idées  , il  serre 
sa  phrase,  il  avance  toujours,  et 
comme  il  y a une  tris-bonne  logi- 
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que  dans  sa  composition , on  le  suit 
sans  embarras  et  sans  fatigue.  Je 
suis  d'autant  plus  étonné  qu’on  ait 
voulu  l'ériger  en  modèle,  qu’on  a 
mieux  fait  avant  et  après  lui , qu'il 
n’a  rien  corrigé  , Tien  ajouté  dans 
son  art , et  qu'il  paroit  plutôt  s'ètre 
proposé  d'en  rétrécir  l'enceinte  que 
d’en  reculer  les  bornes.  Je  le  ré- 
jiète,  c'est  un  avocat  d’un  grand 
mérite  ; ma^s  , j'ose  le  dire,  c’est  un 
talent  du  second  ordre.  » 


■fil.  COCH1N (Jean-Deuys) , doc- 
teur de  Sorbonue,  curé  de  Saint- 
Jacques  du  Haut -Pas,  né  à Paris 
le  t*r  janvier  1736  , mort  dans  la 
même  \ ille  le  3 juin  1780,  fonda  un 
hospice  pour  les  pauvres  malades 
de  sa  paroisse.  la  charité,  l'amour 
des  pauvres  , le  zele  éclairé , la  cou- 
noissance  du  cœur  humain  distin- 
guèrent cet  ecclésiastique.  Ou  trouve 
le  même  caractère  dans  ses  écrits. 
On  a de  lui  , I.  Des  Prônes , 4 vol. 
iu-12.  11.  Exercices  f/e  retraite, 
iu-12.  111.  W.uvres  spirituelles  , ou 
Homélies  sur  differens  caractères 
de  la  charité,  iu-12. 


III.  COCII1N  ( Charlej-Nicolas 
graveur  , Parisien  , d'une  famille 
originaire  de  Troyes,  qui  avoit  pro- 
duit dans  le  17*  siècle  deux  bons 
graveurs , Nicolas  et  Noël , s'occupa 
dans  sa  jeunesse  de  Ja  peinture , 
ce  qui  lui  donna  beaucoup  de  facilité 
pour  la  gravure.  Ou  trouve  dans  ses 
ouvrages  cet  esprit, celle  grâce,  cette 
harmonie  et  celte  exactitude  qui 
constituent  l’excellence  de  cet  art. 
Ses  principales  estampes  sont  Ec- 
herra i saint  Basile  i 1 Origine  du 
feu , d'après  Fr.  Moine  ; Jacob 
et  Laban  , d’après  Kestoul  ; la 
More  de  village,  d'après  VatteSu; 
et  le  recueil  des  Peintures  des  In- 
valides, que  des  soins  pénibles  il 
un  travail  continuel  pendant  près 
de  dix  uns  l’ont  mis  3 portée  de 
publier  avec  succès.  11  mourut  en 
1 734  , à 66  ans. 
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IV.  COClllN  (Charles-Nicolas), 
fils  du  précédent , dessinateur  du  ca- 
binet du  roi,  lié  à Paris  le  22  fé- 
vrier 171.6  , et  mort  dans  la  même 
ville  le  29  avril  1790,  perfectionna 
en  quelque  sorte  la  gravure  à l'eau- 
forte.  Une  louche  légère,  nue  com- 
position ingénieuse,  un  /aire  moel- 
leux distinguent  quelques-unes  de 
ses  productions.  Toutes  ces  qua- 
lités sont  gâtées  par  le  mauvais 
style  qui  réguoit  alors  dans  le»  écoles 
et  dont  il  avoit  pris  la  manière.  Cc- 
chin  composoit  avec  facilité:  mais 
toutes  ses  tètes  sont  les  mêmes  ^ 
point  d’expression  , aucune  connois- 
sance  du  costume,  des  orneraens  de 
mauvais  goût  ; tels  sont  les  défauts 
de  ce  graveur  dont  les  ouvrages  eus- 
sent été  recherchés  et  dont  le  talent 
eût  fait  époque,  si  l’école  des  peintres 
ses  çoufeiuporaius  eût  été  daus  de 
meilleurs  principes.  Cochili,  à son 
retour  d’un  long  voyage  en  Italie , 
fut  nommé  garde  des  dessins  du 
! .ouvre,  chevalier  de  l’ordre  deSaint- 
Michel , et  secrétaire  de  l’académie 
de  peinture.  11  mériloil  cette  der- 
nière place  par  ses  écrits  sur  son  art. 
O11  lui  doit,  I.  Lettres  sur  les  pein- 
tures (PHerculanum , 1701 , in-12. 

II.  Dissertation  sur  l'effet  de  la 
lumière  et  des  of/tbres , relative - 
ment  à la  pei n Are,  1737,  in-12’. 

III.  Voyage  il’ Italie,  ou  ftecueil 
d’observations  sur  les  ouvrages 
d' architecture  , de  peinture  et  de 
sculpture  que  l'on  voit  dans  les 
principales  villes  d’Italie  , I -au- 
ssi] lie  , 1770,  5 vol.  in-  8°.  IV.  Les 
Mysotecfutiques  aux  enfers,  1763, 
iu-12.  V.  Lettres  sur  les  Vies  de 


Sludz  et  de  Deshays , 176!),  in-12. 
VI.  Projet  d'une  salle  de  spectacle, 
1765,  in-12.  C’est  Cochin  qui  a 
donné  le  Dessin  du  tombeau  du 
maréchal  d’Harcourt , exécuté  par 
Pigal  . et  qui  est  aujourd'hui  au 
Musée  des  monumens  français.  Ou 
lui  est  aussi  ivlevable  de  celui  du 
Tombeau  du  dauphin  , qui  est  à 
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Sens,  et  qui  fut  exécuté  par  Cous- 
tou. 

COCHLEE,  eu  latin  CochJœus, 

( Jean  ) , natif  de  Nuremberg , cha- 
noine de  Breslau  , disputa  vivement 
contre  Luther,  Osiauder,  Bucer, 
Mélauchthon,  Calvin,  et  les  autres 
auteurs  des  nouvelles  opinions.  Ses 
invectives  contre  les  hérésiarques 
sont  un  peu  fortes , quoiqu’il  fût 
très-pienx.  11  ne  fut  pas  aussi  estimé 
qu’Eckiuspar  les  catholiques,  ni  tant 
craint  par  les  protestans.  11  s’en  te- 
noil  ordinairement  aux  principes 
généraux,  sans  approfondir  les  ques- 
tions particulières,  et  s’attachoit 
plutôt  à réfuter  les  erreurs  qu'à  éta- 
blir solidement  les  vérités  contestées. 
Son  style  est  assez  facile  , mais  né- 
gligé. Eu  lôôq,!!  reçut  d’Angleterre 
une  réfutation  par  Richard  Morysin , 
docteur  anglais,  du  Traité  qu'il  avoit 
publié  contre  le  mariage  de  Henri 
VIH.  Il  y fît  une  réponse  sous  ce. 
tite  : Balai  de  Jean  Cochlêe , pour 
secouer  tes  araignées  de  Morysin. 
Ses  principales  productions  sont, 
1.  Ifisloria  Hussitarum , in-fol.  , 
livre  rare,  et  curieux , et  l'un  des 
meilleurs  de  cet  auteur.  II.  De  actis 
et  scriptis  Lutheri , in-folio  , 1 549 - 
Coeblée  avoit  beaucoup  lu  les  écrits 
de  ce  patriarche  de  la  réforme,  et 
ceux  des  antres  protestans.  11  s'en 
ser  voit  utilement  pour  les  convaincre 
de  variations  et  de  contradictions, 
lit.  Spéculum  ci  rca  Missam,  in-8°. 

IV.  De  vilâ  Tlteodorici  regis  Ostro- 
gothorum,  Stockholm,  1899,  in-4°. 

V.  Consilium  cardinalium  an  no 
i.r)58,  in -8°.  VI.  De  emendandâ 
lùclesid , 1.039,  in-8°,rare.  Pour 
faire  voir  que  les  luthériens  pon- 
voient  abuser  de  l’Ecriture  sainte,  il 
lit  paroître,  l'an  1527, un  livre  tissu 
«le  passages  sacrés,  pour  prouver 
que  Jésus-Christ  n’est  pas  Dieu;  et 
un  autre,  en  i5a8,  pour  prouver 
qu’on  doit  obéir  au  diable , et  que  la 
sainte  vierge  avoit  perdu  sa  virgi- 
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nité.  Il  mourut  à Breslau  le  10  jan- 
vier 155a , à 72 ans. 

* I.  COCHR AN  ( Robert  ) , archi- 
tecte écossais,  mort  en  1984 , fut 
employé  par  Jacques  111  à plusieurs 
grSuds  travaux.  Ce  monarque  le  créa 
comte  de  Mar,  et  lui  accorda  des 
distinctions  si  marquées,  que  les 
autres  courtisans  se  jetèrent  sur  lui 
sans  être  retenus  par  la  présence  du 
roi , et  le  pendirent  sur  le  pont  de 
Lauder. 

* II.  COCHRAN  ( Guillaume  ) , 
peintre  écossais,  né  à Slratharen  en 
1738,  mort  à Glascow  en  1 78.Ô,  étu- 
dia à Rome  sous  Gavin  Hainilton, 
puis  retourna  en  Angleterre  , 011  il 
peignit  supérieurement  le  Portrait 
et  l ‘Histoire. 

* COCK  ( Jérôme),  d'Anvers, 
peintre,  graveur  et  marchand  d’es- 
tampes, a publié  beaucoup  de  mor- 
ceaux d’après  différens  maîtres;  mais 
ce  qu’on  estime  le  plus  de  sa  main 
est  une  suite  de  petits  Paysages 
gravés  d’après  le  vieux  Breughel. 
11  vivent  vers  le  milieu  du  16® 
siècle. 

* COC'lvAINE  ( Sir  Aston  ),  poète 
anglais,  né  en  1608  à Ashbourn  au 
comté  de  Derby,  mort  en  1684, 
élève  du  college  de  la  Trinité  à Cam- 
bridge, où  il  éloit  boursier  , fut 
reçu  maître- ès-arls  à Oxford.  Il 
eut  beaucoup  à souffrir  dans  le  temps 
des  guerres  civiles.  O11  a de  lui  une 
smtede  Poésies,  et  quelques  Pièces 
de  théâtre  qui  11e  sont  pas  sans  mé- 
rite. 

i COCKBURN  (Catherine  Trot- 
tjrh),  dame  anglaise,  célèbre  par  son 
esprit,  née  à Londres  en  1679,  morte 
eu  «749»  illle  du  capitaine  David 
Trotter  , apprit  d'elle  - mèmè  à 
écrire  , et  parvint  à enteudre  les 
langues  française  et  latine.  La  logique 
fut  aussi  l’objet  favori  de  ses  études. 
Cette  disposition  à raisonner  la  cou- 
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«luisît  à un  examen  sérieux  des  ar- 
guinens  en  faveur  de  la  religion  ca- 
tholique romaine,  qui  lui  parurent 
assez  plausibles  pour  qu’elle  embras- 
sai le  papisme.  A l'àge  de  14  ans 
elle  avoit  composé  des  Fers,  et  à 
»7  ans  elle  avoit  donné  une  tragédie 
intitulée  y! guis  de  Castro.  En  1698 
elle  eu  donna  une  autre  intitulée 
V Amitié  fatale , qui  fut  jouée  avec 
succès  au  théâtre  de  JLincoln’s-lnn- 
lields.  Mais  ces  ouvrages  ne  la  dé- 
tournèrent pas  de  la  métaphysique , 
et  elle  s’attacha  particulièrement  à 
l’Essai  de  T.ocke  sur  (entendement 
humain,  dont  elle  prit  à 23  ans  la 
défense  contre  le  docteur  Thomas 
Buniet.  Ce  fut  pour  elle  une  occasion 
de  Taire  connoissance  avec  Locke, 
qui  lui  fit  présent  de  quelques  livres. 
En  1707  elle  rentra  dans  I Eglise 
protestante,  et  l’année  suivante  elle 
épousa  M.  Coïklnirn,  ecclésiastique 
dissident.  Madame  Cockbum  cessa 
d’écrire  pendant  quelque  temps  ; 
mais  en  1726  elle  reprit  la  plume 
pour  défendre  Locke  contre  le 
docteur  Holdsworth.  Le  Mémoire 
qu’elle  composa  à cette  occasion  11’a 
été  imprimé  qu'après  sa  mort.  En 
1747  parurent  les  Remarques  de 
madame  Cociburn , sur  les  prin- 
cipes et  les  raisonnement  de  l’essai 
sur  la  nature  et  sur  les  devoirs 
qu’  impose  la  vertu  , du  docteur 
Rutherford , auxquelles  Warburton 
a fait  une  Préface  très  • soignée.  M. 
Cockbnrn  ayant  obtenu  la  cure  de 
lamg-Horsley  an  comté  de  Cumber- 
land, son  épouse  l’y  suivit,  et  y 
mourut.  I.e  docteur  Birch  a publié 
en  1751  la  Collection  des  (B.uvres 
de  cette  dame  , avec  sa  Vie  en 
tète. 

* II.  COCKBURN  ( Guillaume ) , 
médecin  auglais,  de  la  société  royale 
de  Londres  , fut  employé  au  ser- 
vice de  la  marine  en  qualité  de 
médecin  de  l’escadre  bleue,  et  lit  des 
remarques  sur  la  nature , les  causes, 


CO  CL  55 1 

les  symptômes  et  la  cure  des  mala- 
dies qui  attaquent  les  gens  de  mer. 
Le  Traité  dans  lequel  il  a consigné 
le  fruit  de  ses  recherches  fut  im- 
primé en  auglais  à Iâmdresen  1696, 
in-S".  La  continuation  parut  en 
1 697,  sous  le  même  format , et  avec 
des  augmentations  en  1708  et  1706, 
in  S“.  Cet  ouvrage  fut  traduit  eu  alle- 
mand,et  parut  eu  cette  langue  à Ros- 
toch  eu  1726,  in-8®.  Il  a aussi  discuté 
Y Histoire  des  flux  de  ventre , dans 
un  livre  écrit  en  anglais,  et  publié  à 
Londres  en  1710  et  i734,in-8°.  Ses 
autres  ouvrages  sont , I.  (Scunnmia 
corporis  humahi,  Londini,  169a, 
in  - 8°  , Augustin  Vindelicoruin  , 
1696,  in- 13.  IL  The  symptôme, 
nature,  cause  and  cure  of  a gonor- 
rhea,  Londres,  171a,  1719,  1728, 
in  - 8°  en  lalm  , sous  le  litre  de 
Virulcntae  gonorrhece  sympto/nata, 
nature  , causie  et  curatio  , Lug- 
duni  Batavorum  , 1717,  in-12.  On 
doit  à Devaux  une  traduction  fran- 
çaise de  ce  Traité , imprimée  à Paris 
en  1700,  in-12. 

* COCKER  ( Edouard),  maitrs 
d’école  et  écrivain  anglais,  mort  mi 
1677  , a publié,  1.  Un  livre  d’écri- 
ture appelé  Code d s /notais.  IL  Un 
Traité  d' arithmétique  fort  utile. 
111.  Un  Petit  Dictionnaire  an- 
glais. 

* I . COCLERS  (Léonard-Bernard), 
peintre  de  Mastruht,  a laissé  quel- 
ques Tableaux  et  plusieurs  sujets 
gravés  à l’eau-forte  dans  le  genre 
d’Oslade,  d’après  ses  propres  dessins 
et  de  sa  composition.  11  a demeuré 
successivement  à Liège  et  à Leyde. 

* II.  COCLERS  ( Marie-La tn ber- 
tine  ) , sœur  et  élève  du  précédent , a 
aussi  gravé  plusieui%  petits  sujets 
dans  le  genre  de  sou  maitre. 

f I.  COCLÉS  (Barthclemi  ),  méde- 
cin et  chirurgien  de  Bologne  , éloit 
encore  distillateur,  physionomiste  et 
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cltiromancien.  On  présumé  qu'il 
vécut  vers  l'au  idoo.  Il  n’a  écrit 
que  sur  la  chiromancie  et  la  physio- 
nomie. I.  Anastasis  chiromantiœ 
et  physiognomiœ  ex  pluribus  et 
pe/iè  injinitis  autoribus  , Bononiæ, 
i5o4,iu-4“;  Argenlorati  , i556  , 
in-8°.  11  y a plusieurs  autres  édi- 
tions. 11.  Physiognomiœ  compen- 
dium , quantum  ad  partes  capitis  , 
gu/amque  et  co/lum  at tiret , Ar- 
gemorati  , i655,  in-8°  ; en  français, 
Paris,  i56o,  in-ia,  sous  le  litre 
rie  Compendion  et  brief  enseigne- 
ment de  physiognomie  et  chiro- 
mancie , mous  liant  par  te  regarl 
du  visage  et  lignes  de  la  main  les 
mœurs  et  complexions  des  gens , 
Paris  , i546,  in-8°,  où  sou  art  est 
expliqué.  Achillini  l’orna  d'une  pré- 
face, également  admirée  des  ainis 
et  des  ennemis  de  l’art  de  deviner. 
Les  premières  éditions,  s'il  en  existe 
encore,  sont  aujourd'hui  fort  rares. 

II.  COCLÈS.  Poy.  Horace, n°  I. 

COCONAS  , gentilhomme  pié- 
montais,  décapité  eu  i5y4  , pour 
avoir  voulu  , avec  La  Mole  , enlever 
le  duc  d’Alençon , qu’ils  dévoient 
mettre  à la  tète  des  rebelles.  Sa  mé- 
moire fut  rétablie  en  1576,  ce  qui 
prouve  que  son  crime  n’étoit  pas 
bien  avéré  : mais  ce  qu’il  y a de 
bien  certain  , c’est  que  dans  l’af- 
freuse journée  de  la  Saiut-liarthé- 
lemi  il  exerça  les  plus  grandes 
cruautés  contre  les  calvinistes. 

* COCQUIUS  ou  COCK (Gishert), 
rtc  à Ulrècht  , ministre  du  saint 
Evangile  dans  un  village  de  cette 
province  nommé  Ivokkengen , où  il 
mourut  eu  1707  , a écrit  deux 
ouvrages  contre  la  philosophie  de 
Hobbes  , intitulés  , l’un  , Hobbes 
elenchomerius ; l'autre,  Anatome 
lîobbesianismi , Utrecht,  1668  et 
ifi8o,  in-8"'.  Il  est  encore  auteur 
dune  Traduction  des  Psaumes  en 
vers  étégi tiques  > Utrecht  , 1:700. 
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COCTIKR.  Payez  Coytier. 

I.  COCUS  ( Robert  ),  théologien 
anglais , vicaire  de  Léeds  , mort  en 
if><>4,  s’est  fait  estimer  des  savans 
par  sou  ouvrage  intitulé  Censurer 
quorumdarn  scriptorum , qui  sub 
nominibus  patrum  antiqnurum  à 
ponlijiciis  ci  tari  soient , Londres , 
i5a3,iu-4°.  Il  y discerne  avec  beau- 
coup de  sagacité  les  vrais  ouvrages 
des  Peres  de  l'Eglise,  d'avec  ceux 
qu'on  leur  attribue  faussement.  Co- 
cus étoit  d'une  érudition  peu  com- 
mune , et  d’une  assiduité  infatigable 
au  travail. 

H.  COCUS,  peintre,  natif  d’An- 
vers , s’attacha  principalement  A 
représenter  des  batteries  de  cuisine. 

COCYTE  (MylhoL),  fleuve  des 
enfers  , représenté  sous  la  forme 
d'un  vieillard  leuantuue  urne,  d on 
s'échappent  des  flots  qui,  après  avoir 
circonscrit  un  cercle,  vout  se  per- 
dre dans  l’Achérou.  Ces  flots  ue- 
loieul  formés  que  des  larmes  des 
médians.  Les  mânes  de  ceux  qui 
u’avoieut  point  été  inhumés  er- 
roient  pendant  cent  ans  sur  ses 
bords  avant  que  de  pénétrer  dans 
l’Elysée.  La  furie  Alecton  y faisoit 
son  principal  séjour.  — Ou  counoit 
sous  le  nom  de  Cocyte  un.  médecin 
des  siècles  héroïques , disciple  de  Chi- 
ron,et  qui  guérit  le  bel  Àdoms  de 
la  blessure  que  lui  Al  sur  le  mont 
Liban  un  sanglier  furieux. 

I.  CODDE  (Guillaume  Van  der), 
"né  à Leyde  en  1 Ô7Ô , fut  professeur 
de  langue  hébraïque  dans  sa  patrie; 
mais  les  calvinistes  lui  ôtèrent  ta 
place  pour  le  punir  d’avoir  pris  le 
parti  des  Arméniens.  Il  mourut  en 
1619,  après  avoir  publié , 1 . des  No- 
tes sur  le  prophète  Osée  y 1611  , 
iu-4°.  II.  Syl/oge  vocutn  versuunt- 
aue  provet bialium , 1620. 

* II.  CODDE  (Jean,  Adrien  et 
Gilbert  Van  der),  frères  du  précé- 
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«lent, et  corilme  lui  de  Leyde,  don- 
nèrent naissance  à la  secte  des  pro- 
phètes en  1619,  lorsqu'il  Tnt  défen- 
du aux  remontruns  d’avoir  des  mi- 
nislres.  Les  Codde  s’imaginèrent 
qu’en  effet  on  pou  voit  bien  s en  pas- 
ser; ils  déclamèrent  coutre  les  pas- 
leurs  , travaillèrent  à se  faire  des 
adhérens,  et  formèrent  des  assem- 
blées dans  une  maison  particulière. 
Ces  assemblées  lurent  bientôt  hono- 
rées du  don  des  miracles.  Un  des 
chefs  de  ces  fanatiques , Jean  Codde, 
se  vanta  d’avoir  vu  le  Samt-Esprit 
comme  les  apôtres  ; et  il  ajouloit , 
pour  faire  croire  ce  prodige  , que 
quand  il  descendit  sur  lui,  la  mai- 
son trembla.  Les  assemblées  de  ces 
eutliousiastes  éloient  curieuses  à 
voir;  un  d’entre  eux  lisoit  quelques 
chapitres  du  nouveau  Testament  ; 
apres  quoi  le  lecteur  ou  quelqti  au- 
tre faisoil  la  prière.  On  demandoit 
ensuite  si  quelqu'un  avoil  quelque 
chose  à dire  pour  1 édification  du 
peuple.  Alors  un  des  assistons  se 
levoit , lisoit  un  texte  de  la  Bible, 
sur  lequel  011  avoil  médité  aupara- 
vaut.et,  prenant  le  ton  de  prophète, 
faisoil  sur  ce  texte  un  discours  qui 
duroit  quelquefois  plus  d une  heure. 
On  laissoit  ainsi  parler  1111  second , et 
même  jusqu’à  un  quatrième  prophète, 
s’il  s’en  presen'ott  autant  qui  vou- 
lussent parler.  Les  s-'ances  duroienl  ! 
quelquefois  depuis  le  soir  jusqu  an 
lever  du  soleil.  Après  la  mort  des 
Codde,  un  boulanger  de  lliusburg 
gouverna  cette  milice  de  fous.  Ils 
rejetèrent  toutes  les  confessions  de 
foi , introduisirent  le  baptême  par 
immersion,  et  soutinrent  qu’aucun 
chrétien  ne  de  voit  être  magistral, 
ui  faire  la  guerre. 

* ni.  CODDfc(Pierrè),  natif  d’Am- 
sterdam ^ en  ira  dans  la  congrégation 
de  l Oratone:  il  fut  fait  archevêque 
deSébas'e,et  succéda,  dans  la  dignité 
de  vicaire  apostolique  des  Provîn- 
tes - Unies  , à Jean  do  Neercassel 
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f ooyes  ce  mot  ) : Codde  devint 
célèbre  par  le  refus  qu’il  fit  de  signer 
le  formulaire  , et  par  ses  liaisons 
avec  des  chefs  du  parti.  Appelé  à 
Rome , il  s’y  justifia , niais  il  fut  dé- 
posé par  un  décret  du  5 avril 
1704.  H retourna  en  Hollande,  et 
mourut  le  18  décembre  1710.  Son 
parti  le  cauouisa  , et  fil  graver  une 
estampe  où  saint  Pierre  éloil  repré- 
senté le  recevant  dans  le  ciel.  «Je 
ne  sais,  dit  l’auteur  des  Mémoires 
chronologiques , si  saint  Pierre  lui 
ouvrit  le  ciel  ; mais  le  pape  défendit 
de  prier  pour  lui  , comme  étant 
mort  dans  son  obstination  et  dau» 
ses  erreurs.» 

* IV.  CODDE.  Voy.  KODDE. 

4 ÇODINUS  (George),  curopa- 
late  de  Constantinople  , vers  la  fin 
du  in*  stede  , laissa , 1.  un  Extrait 
sur  les  antiquités  de  Constantino- 
ple , i655 , in-fol. , réuni  avec  Cons- 
tantin Menasses,  qui  fait  partie  de 
la  Byzantine.  H.  Un  Traité  curieux 
des  offices  du  palais  et  des  églises 
de  Constantinople  , et  d’autres  ou- 
j vrages  imprimés  eu  grec  et  en  latin, 
1698 , iu-fol. 

* CODOURY  Le  Hanyfy 
*(  Aboul  - Hosseyn  Ahmed,  fils  ds 

Mohammed  ) , fameux  docteur  et 
écrivain  musulman,  lié  à Nissabonr 
l’an  372  de  l’hégire,  982  de  J.  C.  , 
mort  en  1037  de  celte  ère,  dans  la 
55'  année  de  son  ilge  , occupa  le 
rang  de  réyasset  (éphore)  des  sec- 
taires hauyfys  de  llrac.  Parmi  les 
ouvrages  qu’il  a composés,  le  plus 
célèbre  et  celui  qui  lui  assura  l'im- 
mortalité, est  un  Traité  des  dog- 
mes de  rianyfet,  fondateur  de  ta 
secte  qui  porte  son  nom.  Les  gens 
de  la  même  croyance  ont  pour  ce 
livre  nue  si  profonde  vénération  , 
qu’ils  l'apprennent  f>ar  caur  , et  en 
récitent  de  nombreux  passages  pour 
obtenir  de  Dieu  les  grâces  qu’ils  lut 
demandent.  C’est  aussi , selon  eux  , 
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un  préservatif  merveilleux  contre 
les  atteintes  tle  la  pe9te.  Aboul  Mok- 
htar  Elzahédy , (ils  de  Mohammed  , 
a commenté  cet  ouvrage. 

* CODR1NGTON  (Christophe), 
Anglais  , né  à la  Earhade  en  1668  , 
mort  en  1701  dans  la  même  ile  , 
s'est  rendu  célèbre  par  Ips  généreux 
encouragcinens  qu'il  a donnés  aux 
lettres  et  à la  religion.  11  étoitvenu 
faire  ses  études  au  collège  de  Christ 
à Oxford , et  ensuite  a voit  été  bour- 
sier au  collège  deTontes-les-Ames. 
En  sortant  de  l'université  il  prit  le 
parti  des  armes  , et  se  distingua 
dans  les  Indes  , où  il  fut  capitaine- 
général.  I.e  corps  de  Codringtou  a 
été  rapporté  en  Angleterre  , et  dé- 
posé dans  la  chapelle  du  college  de 
Toutes-les-Ames  , à qui  il  a légué 
sa  bibliothèque  et  10,000  livres 
sterling.  11  a aussi  disposé  de  ses 
possessions  dans  les  Indes  occiden- 
tales en  faveur  de  la  société,  pour 
la  propagation  de  l’Evangile.  On  a 
de  lui  quatre  Poëmes  insérés  dans  le 
Musas  anglicanæ. 

* CODRONCHIUS  (Baptiste), 
médecin  d'Imola  en  Italie , est  plus 
connu  par  ses  ouvrages  que  par  ce 
qui  regarde  sa  personue.  Les  biblio- 
graphes lui  attribuent  les  traités  sui- 
vans  : I.  Ve  chrislianâ  et  tuld me- 
fiendi  ratione  tibri  duo  , t aria 
doctrind  referti;  cum  tractalu  de 
harcis  oricntalibus  et  anti/nonio  , 
Ferrari®,  1591,  in-z(°  ; Bononiæ  , 
1629,  in-4°.  11.  Ve  morbis  venefi- 
cis  ac  veneficiis  libri  quatuor, 
Venetiis,  1S95,  in-8“:  Mediolani , 
1618,  in-8".  111.  Ve  oit  iis  rocis 
libri  duo  , Francofurti  , i5g7  , 
in-8°. 

I.  CODRUS,  dernier  roi  d’Athè- 
nes, consulta,  dit-on  , l'oracle  sur  les 
lléraclidesqui  ravageoient  son  pays. 
Il  fut  répondu  que  le  peuple  dont 
le  chef  seroit  tué  demeureroit  vain- 
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queur.  Cette  réponse  lui  inspira  la 
pensée  généreuse  de  se  déguiser  en 
paysan  pour  se  dévouer  ; il  fut  tué 
par  un  soldat  qu’il  avoit  blessé  à 
dessein  d'accomplir  l’oracle , l'an 
1095  avant  J.  C.  Les  Athéniens 
réduisiren*  après  sa  mort  leur  état 
en  république,  et  furent  gouvernés 
par  des  magistrats  auxquels  on  don- 
na le  nom  d'archontes.  Médon  , fils 
de  Codrus,  fut  le  premier. 

+ II.  CODRUS  , poète  latin,  dont 
parie  Juvénal,  éloit  si  pauvre  , que 
son  indigence  a passé  en  proverbe  : 
Codro  pauperior.  Ce  poète  vivoit 
sous  l’empire  de  Domitien , et  avoit 
composé  un  poème  intitulé  la  Thé- 
séide  , qui  ne  nous  est  point  par- 
venu. La  perte  n’est  pas  grande , 
suivant  toute  apparence;  car  c’est 
de  lui  que  Juvénal  a dit  : 

Ve  x ut  us  toties  ranci  Thés  ci  tic  Codri. 

III.  CODRUS  ( Urcéus  ).  Voyez 
UitcÉus  Cormes. 

t CODURE  ( Philippe  ) , natif 
d’Aunonay  , mort  en  1660,  em- 
brassa lu  religion  catholique  après 
avoir  été  ministre  à Nimes.  On  a 
de  lui  un  bon  Commentaire  sur  Job, 
Paris  , ifi6i  , in-/;°,  et  quelques 
autres  ouvrages , tels  que  le  Traité 
des  mandragores  , imprimé  à Paris 
en  i6/|7  et  1(167,  in-8# , sous  ce 
litre  : Diatriba  quod  Vodaim  Ce- 
lles. 7,  et  cant.  7,  mandragoræ 
non  siut  , sed  tubera , gallicè. 
Dans  le  recueil  des  (Suvres  de  Bo- 
chard,  eu  2 vol.  in-fol  , on  trouve 
un  fragment  sous  ce  litre  : An  Vu- 
daï/n  sint  tubera  , où  l’auteur  sou- 
tient la  négative  contre  Codure  , 
mais  sans  citer  ce  qu’étoient  cesdo- 
daïm.  Charles  Colin,  si  décrié  par 
Molière  et  par  Boileau , parle  beau- 
coup de  la  dissertation  de  Codure 
dans  sa  Pastorale  sacrée  , ou  Para- 
phrase du  Cantique  des  Cantiques  ; 
et  il  ajoute  que  les  raisons  de  Co~ 
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dure  ont  été  approuvées  par  lotis 
les  physiciens , et  qu'il  est  présu- 
mabieque  ces  mandragores  n’éloient 
autre  chose  que  la  truffe  on  pomme 
de  terre;  il  en  rapporte  les  noms 
eu  plusieurs  langues , avec  des  ob- 
servations curieuses.  Codure  étoit 
savant  dans  la  langue  hébraïque. 

COECH  ou  Koeck  , ou  Kocck  , 
( Pierre  ) , architecte  , peintre  et 
graveur  , natif  d’Alost  dans  les 
Pays-Bas,  voyagea  en  Italie  et  en 
Turquie , pour  perfectionner  ses  la- 
lens  , et  revint  s’établir  à Anvers. 
Il  fil  dans  l’empire  ottoman  une 
suite  de  Dessins  , gravés  depuis  en 
bois  , qui  représenloient  les  céré- 
monies propres  à la  nation  chez 
laquelle  il  étoit.  11  mourut  en  i55i, 
peintre  et  architecte  de  Charles- 
Ouint.  On  a de  lui  des  Traites  de 
géométrie  , d’architecture  et  de 
perspective , avec  quelques  gravu- 
res eu  bois  et  en  cuivre. 

* COEDIC  ( Pierre  le  ) , jésuite. 
Il  y a de  lui  un  poème  latin  inti- 
tulé Mundus  Cartesii,  dans  le  re- 
cueil de  Poëmata  didascalica,  l.I, 
p.  /|5-7a. 

t COfcFFETEAU  (Nicolas) , né  à 
Sainl-Calais  dans  le  Maine  eu  1674, 
dominicain  eu  i588,  s’éleva,  par 
son  mérite , aux  premières  charges 
de  sou  ordre,  et  mourut  en  ifiaâ, 
nommé  à l'évèché  de  Marseille  par 
T.ouis  Xlll.  11  avoit  été  fait,  quel- 
que temps  auparavant , évêque  de 
llardanie  in  parti  bus , avec  la  qua- 
lité d'administrateur  et  sutfragaut 
du  diocèse  de  Metz.  Sou  éloquence 
parut  avec  éclat  dans  ses  sermons  et 
ses  livres  , écrits  très-purement , 
pour  le  temps  auquel  il  vivoit.  Les 
principaux  sont  , I.  Des  Itéponses 
au  roi  de  la  Grande-Bretagne,  à du 
Plessis  Mornay , et  à Marc-Antoine 
de  Iîominis.  Henri  IV  l’aroit  choisi 
pourécrire  contre  le  premier,et  Gré- 
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goirelV  pour  répondreau  second.  La 
controverse  y est  traitée  avec  di- 
gnité. IL  Histoire  romaine  depuis 
Auguste  jusqu’à  Constantin  , in- 
folio  , Paris  , 1647,  ouvrage  inexact 
continué  par  Marolles  et  Cl.  Ma- 
lingre. qui  ont  encore  plus  mal  fait 
queCoeffeteau.  111.  Une  Traduction 
de  Horus , dont  on  ne  fait  plus  au- 
cun usage.  IV.  Plusieurs  livres  de 
piété , dont  les  litres  annoncent  peu 
de  goût  et  qui  ne  sont  guère  connus  : 
la  Marguerite  chrétienne , dédiée  à 
la  reine  Marguerite  ; la  Montagne 
sainte  de  la  tribulation , ietc. 

* CffiLI  (Antoine),  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine , jouis- 
soit  d une  grande  réputation  à Mes- 
sine , sa  pairie , vers  le  commence- 
ment du  17e  siècle.  Ou  a le  Recueil 
de  ses  ouvrages  sous  ce  titre  : In - 
troduclio  universalis  in  medicam 
faeultatem  ac.  brevem  methodum 
curandi  particu/ares  prxter  natu- 
ram  corporis  humani  affectus  ; nec 
non  de  pu/sibus  tractalio  : qitibus 
additur  commcntarius  ni  primum 
librum  Aphorismorum  Ilippocra- 
tis,  Messanœ,  i6i8  , in-40. 

* CIEÏ.IL’S  ( Gaspard  ) , peintre  et 
poète,  vécut  sous  le  pontificat  de 
Clément  Vlll  et  de  Paul  V.  11  étoit 
savant  dans  l'histoire,  les  mathé- 
matiques et  la  littérature  , et  pei- 
guoit  agréablement  ; son  humeur 
étoit  bizarre  et  capricieuse.  11  a laissé 
plusieurs  Comédies  ; deux  Poèmes', 
l’un  de  ta  Prise  de  Home , et  l’au- 
tre de  la  T'~ie  des  poètes , et  quel- 
ques autres  pièces  de  vers. 

* I.  COEl.LO  ( Alonso-Sanchez)  , 
peintre  portugais,  fut  élève  d’abord 
de  Raphaël  à Borne,  et  ensuite  d'An- 
toine Moro  en  Espagne.  Son  talent 
distingué  le  fil  appeler  le  Titien 
portugais,  et  lui  mérita  le  titre  de 
peintre  du  roi  (Philippe  II),  qui 
le  combla  de  bienfaits.  Quoiqu’il 
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peignit  l'Histoire,  il  fit  aussi  plu- 
sieurs portraits  de  son  souverain  et 
des  seigneurs  de  la  cour.  — 11  est 
mort  en  iôçjo,  âgé  de  7 5 ans. 

II.  COELLO,  gentilhomme  por- 
tugais , l'un  des  trois  assassins  d'Inès 
de  Castro.  Voy.  In£s. 

* COELMANS  ( Jacques.") , né  à 
Anvers  en  1670  , graveur  flamand , 
eut  pour  mailre  Corneille  Vermeu- 
len, et  se  distingua  de  bonne  heure 
par  son  talent.  Il  travailla  dans  la 
manière  de  son  maitre.  Sa  gravure 
étoit  nette  et  bien  fondue.  Appelé  a 
Aix  en  Provence  par  M.  Boyer 
d'Aiguilles , conseiller  au  parlement 
d'Aix , il  grava  les  Tableaux  des 
grand»  maîtres  qui  forinoienl  la  ri- 
che collection  que  possédoit  ce  ma- 
gistral. Cette  suite,  finie  en  1709, 
ne  parut  qu’eu  1 744- 

* COEN  (Jean-Péterson) , gouver- 
neur des  établissemeus  hollandais 
aux  Indes  orientales,  et  fondateur  de 
la  ville  de  Batavia,  naquit  à Hoorn 
en  1587,  Destiné  au  commerce, 
Coen  passa  aux  Indes  où  il  in- 
troduisit la  méthode  italienne  pour 
la  tenue  des  livres.  En  1617,  il  fut 
gouverneur  de  Bautain  , et  quitta 
cette  place  en  1619,  pour  le  comp- 
toir de  Batavia.  Cette  ville  fut  dé- 
truite, et  Coen  la  rebâtit.  En  1620  , 
il  revint  en  Europe,  mais  en  1627 
il  voulut  retourner  à Batavia  , qu’il 
défendit  avec  beaucoup  de  courage 
centre  l’empereur  de  Java.  Ce  der- 
nier perdit  tant  de  monde  devant 
la  place  qu'il  s'ensuivit  une  peste, 
dont  Coen  mourut  en  1629. 

i I.  COETlVY (Présent), seigneur 
de  ) , gentilhomme  breton  , dis- 
tingué par  sa  valeur  et  sa  prudence 
A la  guerre  , fut  fait  amiral  de 
France  en  1 43fl , et  tué  d'un  coup 
de  canon  au  siège  de  Cherbourg,  en 
r/|üo , après  s'ètre  signalé  à La  ba- 
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taille  de  Formigny.  a Ce  fut  un 
grand  dommage  et  perte  pour  la 
roi,  dit  l'historien  de  Charles  VII.  » 
lt  ne  laissa  point  d'eufans.  L'un 
île  ses  frères  n’eut  qu’un  fils  , mort 
vers  i5oo.  Celui-ci  eut  une  fille,  qui 
porta  les  biens  de  sa  maison  daus 
celle  de  la  Trimouille. 

i-  U.  COETlVY  (Alain  de), 
frère  du  précédent , successivement 
évêque  de  Dol  , de  Cornouailles  , 
d'Avignon  , et  ensuite  cardinal  , 
fut  employé  dans  diverses  affaires 
importantes  , et  mourut  à Rome  le 
sa  juillet  1474 , à 69  ans.  C'étoit 
un  homme  habile  et  intrépide.  On 
dit  qu’il  reprocha  en  plein  consis- 
toire au  pape  Paul  II  qu'il  étoit  or- 
gueilleux , avare,  dissimulé,  et  qu'il 
avoil  masqué  tous  ses  vices  , pour 
surprendre  les  suffrages  du  sacré 
collège. 

COETLOGON  ( Alain  - Emma- 
nuel ) , né  eu  1646,  d'une  famille 
noble  de  Bretagne,  passé  du  serv  ice 
de  terre  à celui  de  mer  en  1670, 
se  trouva  à onze  batailles  navales, 
entre  autres  aux  combats  de  Bantry 
en  Irlande  en  1688  , de  la  Hogue 
eu  1692,  et  de  Velez-Malaga  en 
1704.  Le  maréchal  de  Chàtcaure- 
naud  étant  mort  en  1716,  la  vice- 
amirauté  dont  il  étoit  pourvu  fut 
donnée  à Coetlogou,  avec  l'applau- 
dissement du  public.  Trois  jours 
avant  la  mort  de  Cliàleaiireuaud  , 
dont  le  fils  unique  avoil  épousé  une 
sœur  du  duc  de  Noailles , celui-ci 
surprit  au  régent  un  brevet  de  re- 
tenue de  1 20,000 livres.  «Coetlogon, 
dit  Duclos  , à qui  on  vint  demander 
le  paiement  de  ce  brevet , répondit 
qu'il  n'en  paieroit  pas  un  son , qu'il 
nvoit  toujours  mérité  les  honneurs 
où  il  étoit  parvenu  , et  n’en  avoit 
jamais  acheté.  11  s'expliqua  enfin  si 
publiquement  et  si  énergiquement , 
que  le  duc  de  Noailles  se  vit  réduit  à 
rapporter  ce  honteux  brevet  au  ré- 
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gent  , qui  fit  payer  les  120,000 
livres  aux  dépens  du  roi.  Le  duc, 
devenu  premier  ministre,  fil , le  1er 
janvier  172.4,  une  promotion  de 
maréchaux  de  France , où  Coetlogon 
fut  oublié,  quoique  nommé  par  le 
public  et  par  les  étrangers.  Le  duc 
crut  apparemment  le  dédommager 
en  le  faisant  chevalier  de  l’ordre. 
Coetlogonn’en  jugea  pas  ainsi  ; mais 
il  11e  fit  pas  plus  de  plaintes  qu'il 
liai  oit  fait  de  sollicitations.  Peu 
d'années  après , il  se  retira  au  no- 
viciat des  jésuites.  Sous  le  ministère 
du  cardinal  de  Fleury , le  duc  d’Au- 
tiu , appuyé  du  comte  de  Toulouse , 
vint  offrir  à Coetlogon  , de  la  part 
du  cardinal , le  bâton  de  maréchal 
et  telle  somme  d’argeut  qu’il  vou- 
droit  pour  sa  démission  de  la  vice- 
amirauté  , qu’ils  vouloient  faire 
avoir  à un  petit-fils  du  duc  d’Au- 
lin.»  Coetlogon,  toujours  le  même, 
répondit  que,  quant  au  bâton  de 
maréchal , il  lui  snffisoit  de  l’avoir 
mérité;  qu’à  l’égard  de  l’argent,  il 
n’en  vouloit  point , et  qu’il  ne  veu- 
droit  pas  ce  qu'il  avoit  refusé  d’ache- 
ter. Enfin  quatre  jours  avant  la  mort 
de  ce  généceux  marin , on  lui  envoya 
le  bâton  de  maréchal.  11  répondit  à 
son  confesseur  , qui  lui  annonça 
celle  nouvelle,  qu’une  telle  grâce 
l'auroit  flatté  autrefois  , mais  que 
près  de  sortir  du  monde , il  le  prioil 
de  11e  lui  parler  que  de  son  uéant. 
11  finit  sa  carrière  le  7 juin  1730, 
ayant  toujours  vécu  dans  le  célibat. 
— Ses  frères  ont  laissé  une  posté- 
rité. 

t COETLOSQUET  (Jean-Gilles), 
né  en  1696  , nommé  évêque  de 
Limoges  eu  1740,  se  démit  de  cet 
évèchéen  1758,  pour  remplir  la  place 
de  précepteur  des  enf'ans  de  France , 
à laquelle  le  duuphiu,  père  de  Louis 
XVI,  l'avoit  appelé,  et  mourut  le  ai 
mars  1784.  11  inspira  à ses  élèves 
les  vertus  qui  éloieut  dans  son  cœur. 
Bienfaisant  sans  ostentation  , pieux 
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sans  cigreur , la  bonté  inaccessible 
à l’esprit  de  parti,  la  modestie  et 
la  modération  furent  la  base  de  son 
caractère.  Ayant  été  élu  membre  de 
l’académie  française , il  dit  à un  sei- 
gneur de  scs  amis  : « C’est  à ma 
place , ce  11’esl  pas  à moi  que  cet 
honneur  appartient.  » Il  aimoit  les 
lettres  et  ceux  qui  les  cultivoicuL 
O11  altaquoit  devant  lui  les  principes 
et  le  caractère  de  d’Alembert.  « Je 
11e  counois  point  sa  personne  , dit 
l’évêque  de  Limoges  , qui  n’étoit 
point  encore  sou  confrère  dans  l’aca- 
démie, mais  j’ai  toujours  ouï  dire 
que  ses  mœurs  éloieut  simples  et  sa  i 
conduite  sans  reproche.  Quant  à ses 
Ouvrages , je  les  relis  souvent , et 
je  n’y  trouve  que  beaucoup  d’esprit , 
de  grandes  lumières  et  une  bonne 
morale.  S’il  ne  pensoil  pas  aussi  bien 
quïl  écrit,  il  faudroit  le  plaindre  ; 
mais  personne  n’est  en  droit  d'inter- 
roger sa  conscience.  » 

t CŒEUR  (Jacques),  lié  à Bour- 
ges , d’un  pere  qui  étoit  dans  le  com 
merce , se  poussa  à la  cour  de  Charles 
Vil , et  devint  son  argeutier , c’est- 
à-dire  trésorier  de  l’épargne.  11  ser- 
vitaussi  bien  le  roi  dans  les  finances' 
que  les  Duuois  , les  La  Hire  et  les 
Sainlrailles  par  les  armes.  11  lui 
prêta  deux  cent  mille  éens  d’or  , 
pour  entreprendre  la  couquète  de 
la  Normandie  , que  ce  monarque 
u'auroil  jamais  reprise  sans  lui.  Son 
Commerce  seteudoit  dans  toutes  les 
parties  du  moude;  en  Orient  avec 
les  Turcs  et  les  Perses  , en  Afrique 
avec  les  Sarrasins.  Des  vaisseaux  , 
des  galères  , trois  cents  facteurs  ré- 
pandus en  divers  lieux , le  rendirent 
le  plus  riche  particulier  de  l’Europe. 
Charles  le  mît , en  , au  uombre 
des  ambassadeurs.,  envoyés  â Lau- 
sanne pour  finir  le  schisme  de  Félix 
V.  Ses  ennemis  et  ses  envieux  pro- 
fitèrent de  cette  absence  pour  le 
perdre.  Le  roi,  oubliant  ses  services, 
l’abandonna  à l'avidité  des  court  - 
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saus,  qui  partagèrent  ses  dépouilles. 
On  le  mil  en  prison  ; le  parlement 
lui  lit  son  procès , et  le  condamna  4 
l'amende  honorable  et  à payer  cent 
mille  tcus.  On  l'accusa  de  concus- 
sion ; on  osa  même  lui  attribuer  la 
mort  d'Agnes  Sorel,  qu’on  croyoit 
l'elict  du  poison  : mais  ou  ne  put 
rien  prouver  contre  lui,  sinon  qu’il 
avoit  lait  rendre  à un  Turc  un 
esclave  chrétien  qui  avoit  quitté  et 
trahi  son  maître,  et  qu’il  avoit  fait 
vendre  des  armes  au  Soudan  d’É- 
gyple  ; deux  actions  qui  n’éloient 
certainement  pas  des  crimes.  Jac- 
ques Cœur  trouva  dans  ses  com- 
mis une  droiture  et  une  généro- 
silé  qui  le  dédommagèrent  des  per- 
sécutions intéressées  des  courtisans 
et  de  l’injuste  oubli  de  son  roi.  Ils 
se  collisèreut  presque  tous  pour 
l’aider  dans  sa  disgrâce.  Un  d'eulre 
eux  , nommé  Jean  de  Village,  qui 
avoit  épousé  sa  nièce  , l’enleva 
dtv  couvent  des  cordeliers  de  Beau- 
caire  , où  il  avoit  été  transporté  de 
Poitiers,  et  lui  laciljta  le  moyen  de 
se  sauver  4 Rome.  Le  pape Caltxte  111 
lui  ayant  donné  le  commandement 
d’une  partie  de  la  Hotte  qu’il  avoit 
armée  contre  les  Turcs,  il  mourut 
en  arrivant  4 l’ile  de  Chio,  sur  la 
Tut  de  l’année  1 436.  Ce  que  l’on  a dit 
de  sa  nouvelle  fortune,  de  son  voyage» 
dans  l’ile  de  Cypre  , de  sou  second 
mariage,  des  filles  qu’il  ou  eut , est 
une  fable  saus  aucun  fondement  ; 
Bonamy,  de  l’académie  des  inscrip- 
tions et  des  belles-lettres  , l'a  dé- 
montré dans  un  Mémoire  tu  dans 
les  assemblées  de  cette  compagnie. 
L’auteur  de  l'Essai  sur  l'Histoire  gé- 
nérale n’a  pas  eu  apparemment  con- 
naissance de  cette  Dissertation , ou 
lien  a pas  voulu  profiter,  puisqu'il 
dit  que  Jacques  Cœur  alla  continuer 
son  commerce  en  Cypre.  Une  partie 
des  biens  de  cet  illustre  négociant 
fut  rendue  à seseufans.eu  considéra- 
tion des  services  de  leur  père.  — Un 
d’eux,  Jean  Cmut , archevêque  de 
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Bourges , se  fit  estimer  par  son  mé- 
rite , et  mourut  en  i455. 

CŒUVRES.  Voyez  Estkées  , 
n°  V. 

* COFFEY  ( Charles) , écrivain 
dramatique , né  en  Irlande  , mort  eu 
1 745 , auteur  de  neuf  pièces  de  théâ- 
tre , dont  la  plus  célèbre  est  une 
farce  intitulée  le  Diable  à payer. 
Celte  pièce  se  joue  eucore  fréquem- 
ment. Cofl'ey  , di fibrine  de  corps, 
a joué  souvent  lui- tnèine  , à Du- 
blin , le  rôle  d’Esope  , à son  profit. 
Cet  auteur  est  enterré  dans  l'église 
de  Sainl-Clénieul  Dunes.  Outre  ses 
pièces  de  théâtre,  il  a encore  d’au- 
tres Poésies  , et  il  a donné  une 
édition  des  œuvres  de  Drayton. 

t COFFIN  (Charles),  né  à 
Buzauci  dans  le  diocèse  de  Reims 
le  4 octobre  1676,  vint  à Paris 
achever  ses  études  commencées  à 
Beauvais.  Des  productions  eti  vers 
et  eu  prose,  où  l’on  remarquoit  une 
bonne  latinité;  des  Poëmes  sur  les 
événemens  publics  ; des  Discours 
sur  des  circonstances  qui  lui  éloient 
personnelles;  un  talent  singulier  pour 
former  la  jeunesse , le  firent  nommer 
principal  du  collège  de  Beauvais  en 
171S.Il  sortit  de  cette  école  une  foule 
de  sujets  distingués.  En  1718,  l'u- 
niversité de  Paris  l’élut  recteur,  et 
son  rectorat  fut  illustré  par  l’établis- 
sement de  l’instruction  gratuite  , 
événement  auquel  il  eut  beaucoup 
de  part, et  qu’il  célébra  par  un  très- 
beau  Mandement.  U mourut  à Pa- 
ris le  20  juin  1749.  « A l'inhuma- 
nité près , dit  l’auteur  de  son  Eloge, 
il  réalisoil  le  sage  des  stoïciens;  tou- 
jours le  même  au  milieu  des  circous- 
tances  les  plus  épineuses  , sérieux 
par  rétlexion  , gai  par  caractère  , 
doux  sous  un  air  de  sécheresse , poète 
sans  caprice , savant  saus  ostenta- 
tion. » 11  est  principalement  connu 
par  les  Hymnes  qu’il  composa  pour 
le  Bréviaire  de  Paris  , imprimé  en 
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»7ÔG  , en  4 vol.  in-4“  et  in-i  2,  par 
les  ordres  de  Vintimille, archevêque 
de  Paris  , el  adoptées  depuis  dans 
tous  les  Bréviaires  nouveaux.  De 
grandes  images , une  heureuse  ap- 
plication des  eudroits  les  plus  su- 
blimes de  l’Ecriture,  une  simplicité 
et  une  onction  admirables  , une  la- 
tinité pure  et  délicate,  leur  donne- 
ront toujours  uu  des  premiers  rangs 
parmi  les  ouvrages  de  ce  genre.  St 
Sunteuil  s’est  distingué  par  la  verve 
et  la  poésie  , Coftin  est  recomman- 
dable par  une  majestueuse  simpli- 
cité. L’avocat  Lenglet  a publié  en 
17.35  un  Recueil  complet  de  ses 
œuvres,  eu  a volumes  111-12.  Il  s’y 
trouve  plusieurs  petites  pièces  de 
Poésies , entre  autres  Y Ode  sur  le 
vin  de  Champagne  , digne  d'Ovide 
et  de  Catulle,  pour  la  délicatesse  et 
la  facilité.  Mais  on  lie  doit  pas  ou- 
blier ses  harangues,  bien  laites,  bien 
écrites,  et  convenables  aux  circons- 
tances. Son  Discours  sur  les  lieiles- 
LetlreS , dont  il  montre  les  dangers 
cl  les  avantages  ; sa  Harangue  sur 
Futilité  de  F histoire  , son  Oraison 
funèbre  du  duc  de  Hourgogne  , mé- 
ritent sur-tout  d’être  distingués. 

* COFFINHAL  du  A.), 

médecin  , ensuite  homme  de  loi  , 
puis  juge  du  tribunal  du  10  août, 
enfin  juge  et  vice  - président  du 
cruel  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris,  fut  en  179a  el  179^  un  de 
ceux  dont  le  nom  parut  le  plus 
souvent  à la  tête  des  sentences  de 
mort  qui  souillèrent  celle  époque. 
Il  périt  enfin  lui-mème  sur  l’écha- 
faud , le  18  thermidor  au  2 ( 27 
juillet  1794),  comme  complice  de 
Fouquier-Tinv  ille  el  de  Robespierre. 
Il  éloit  avec  ce  dernier  à l'hôtel-de- 
ville  dans  la  nuit  du  9 thermidor  , 
et  jeta  par  la  fenêtre  Henriot,  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de 
Paris  [voyez  Henriot),  pour  avoir 
manqué  la  réussite  du  complot  dont 
il  avoit  répondu  sur  sa  tête.  11  par- 
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vint  h s'échapper  au  inomeul  où 
les  autre»  conjurés  lomlioicut  au 
pouvoir  des  troupes  de  la  conven- 
tion , et  gagna  file  des  Cygnes , où 
il  se  tint  caché  pendant  deux  jours 
sans  manger.  Pressé  par  le  besoin , 
il  alla  chercher  l'hospitalité  chez 
un  homme  à qui  il  avoit  autrefois 
prêté  de  l’argeut  , et  qu’il  croyoit 
sou  ami  : mais  celui-ci  le  livra  à la 
force  armée.  Conduit  à la  Concier- 
gerie , il  déclara  que  la  mort  qui 
lui  étoil  destinée  lui  sembloil  uu 
bienfait , après  ce  qu’il  avoit  souffert 
pendant  les  deux  jours  qu’il  venoit 
de  passer.  Il  entendit  avec  la  plus 
stoïque  indifférence  les  injures  et 
les  cris  qui  l'accompagnèrent  jus- 
qu’au lieu  de  sou  supplice,  el  reçut 
la  mort  avec  courage.  Coilinhal  , 
avoit  beaucoup  d’instruction,  mais 
un  caractère  violent.  11  envoyoit 
froidement  à la  mort  ses  victimes. 


* COGAN  ( Thomas  ) , médecin 
anglais  , né  au  comté  de  Soimner- 
sel,  mort  eu  1607  , élève  du  collège 
d'Oriel  à Oxford  , où  il  éloit  bour- 
sier, fut  reçu,  en  1674,  bachelier 
en  médecine  , et  la  même  année  , 
nommé  maître  de  l'école  de  Man- 
chester, où  il  exerçoil  la  médecine. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
savoir  , Le  Portxtc  la  santé  pour 
faciliter  les  étudians  , i5b6  ; le 
Préservatif  contre  les  maladies 
contagieuses  ; Epistolarum  J'ami- 
liarium  Ciceronis  Epi  tome. 

t COGER  ( François-Marie) , li- 
cencié eu  théologie,  professeur  d'é- 
loquence au  collège  de  Mazarin , et 
ancien  recteur  de  l'université,  né 
à Paris  en  1723  , et  mort  dans 
celte  ville  à la  fin  dfe  mai  1780. 
Outre  le  mérite  propre  à son  état, 
il  avoit  des  mœurs  douces,  et  uu 
caractère  bienfaisant.  Les  familles 
malheureuses  trouvèrent  en  lui  un 
homme  charitable  et  généreux  ; il 
encouragea  par  des  libéralités  plu- 
sieurs jeunes  gens  pleins  de  mérite 
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rt  dénués  de  fort  une.  On  a de  lui  , 
l'Examen  de  l’Eloge  du  Dauphin 
par  Thomas , 1766,  in-8°;  et  celui 
du  Bélisaire  de  Marmontel , 1767, 
in-i  2.  Ces  deux  écrits , qui  respi- 
rent le  !)0U  goût,  irritèrent  beau- 
conp  Voltaire,  qui  n’est  pas  ruéuagé 
dans  le  deruier.  Il  n’appela  plus  le 
censeur  que  Cage  Pecus.  Celui-ci  se 
vengea  de  cette  injure  en  faisant  pro- 
poser , pour  sujet  du  prix  de  l'uni- 
versité, celle  questiou  : La  Philo- 
sophie de  nos  jours  n est-elle  pas 
aussi  ennemie  des  rois  que  de  la 
religion  ? Coger  a encore  publié 
une  Oraison  funèbre  de  Louis  X V , 
1774,  et  diverses  Pièces  de 

vers  latins  , d’un  style  pur  et  cor- 
rect, mais  foibles  de  poésie. 

COGESHALE  ( Radnlphe  ) 
vivoil  dans  les  12e  et  1 3e  siècles. 
Ce  savant  religieux  anglais  éloil  de 
l’ordre  de  Citeaux  ; il  passa  pour  un 
des  hommes  les  plus  instruits  de 
«ou  temps , et  le  surnom  sous  lequel 
nous  mettons  ici  son  article  lui  fut 
donné  de  l'abbaye  à la  tète  de  la- 
quelle il  fut  placé.  Le  principal 
ouvrage  qui  nous  reste  de  lui 
est  uue  Chronique  de  la  'Terre- 
Sainte  ; d’autant  plus  précieuse,  que 
l'auteur  a été  témoin  oculaire  des 
laits  qu'il  rapporte.  11  éloil  à Jéru-  < 
salem  , et  y fut  même  blessé  lorsque 
Saladiu  lit  le  siège  de  cette  ville. 
On  croit  qu’il  mourut  en  1328.  Cette 
Chronique  a été  publiée  en  1729, 
par  les  pères  Marlenne  et  Durand  , 
dans  le  cinquième  volume  de  \’Am- 
jdissima  collectio  reterum  scrip- 
toru/n  et  monumcnlorum  , etc.  On 
trouve  eucore  dans  ce  volume  deux 
autres  ouvrages  du  même  auteur  : 
le  premier  intitulé  Chroniçon  An- 
glicanum  , ab  anno  MLxn  ad 
annum  ucc  ; et  le  second , Libellas 
de  nioribus  Anglieanis  sub  Joanne 
rege. 

GOGLIONI  ou  CoLioNi  ( Bar- 
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thélemi  ) , né  à Bergame , d'nne 
famille  qui  avoll  la  souveraineté  de 
cette  vilje  , et  qui  en  fut  dépouillée  « 
en  1410  par  une  faction,  eut  la 
commandement  des  troupes  de  Ve- 
nise coulre  celle  de  Philippe  Vis- 
couti  , duc  de  Milau.  Après  s’êlra 
signalé  contre  ce  prince  , il  se  jeta 
dans  son  parti.  Les  Vénitiens  le  rap- 
pelèrent , et  le  firent  général  d’une 
armée  destinée  contre  les  Turcs.  11 
mourut  presque  daus  le  même  temps, 
en  i473.  Le  sénat  de  Venise  lui  lit 
élever  uue  sla  me  équestre  de  bronze. 
C'est  lui  qui  a introduit  l'usage  de 
traîner  l’artillerie  en  campagne. 

COGNATUS.  Voyez  Cousin, 

f COGOLIN  ( Joseph  de  Cher  s 
de),  gentilhomme  provençal,  servit 
d’abord  dans  la  marine , quoique 
la  111er  l’incommodât  au  point  qu'il 
11e  put  jamais  s’y  accoutumer.  Après 
avoir  lutté  pendant  17  ou  18  ans 
contre  la  nature , uue  fluxion  opi- 
niâtre sur  les  yeux  le  détermina 
enfin  à quitter  uue  profession  si 
coutraire  à son  tempérament.  Il  se 
retira  en  1 744  > avec  uue  pension 
et  la  croix  de  Saiut-Louis.  La  poésie 
alors  l'occupa  entièrement.  Apres 
difiëreus  séjours  dans  les  cours  de 
Berlin , de  Dresde , de  Manheini , de 
Cologne  , de  Munich  et  de  Vienne  , 
il  se  rendit  à Rome  en  1757  , et  y 
obtint  que  place  dans  l’académie  des 
Arcades.  De  retour  d'Italie,  il  touib.i 
malade  à Lyon  , et  y mourut  le  1*  * 
janvier  1780  , à 56  ou  57  ans.  Une 
imagination  vive  et  forte  , mais  qui 
avoit  besoin  d'êlre  r-  glée,  lui  dou- 
noit  pour  la  poésie  une  facilité  dont 
il  abusoit  quelquefois.  On  a de  lui , 

1.  L’ Education , poème  eu  quatre 
discours,  Paris,  1707,  in-8°.  II. 
la  Traduction  en  vers  français  de 
l’épisode  d'Aristëe , au  quatrième 
livre  des  Géorgiqnes,  et  de  la  Dis- 
pute d’Ajax  et  d'Ulysse  pour  les 
armes  d’Achille , tirée  d’Ovide.  Oa 
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admire  dans  ces  deux  morceaux  un 
grand  nombre  de  vers  heureux. 

* COGROSSI  (Charles-François) , 
docteur  en  philosophie  et  eu  méde- 
cine, né  à Crème,  dans  letat  de 
Venise  : mérita  par  scs  talens  une 
chaire  de  médecine  dans  les  écoles 
de  Padoue.  On  a de  cet  auteur  plu- 
sieurs Traités  ; les  principaux  sont , 
1.  Nuova  idea  delmale  conta gioso 
de  Bnoi  , Milan,  1714,  in- 12. 
H-  praxi  medicâ  promotendd 
exercitalio  prœliminaris , Cremæ, 
1714,  in-S°. 

* COHAUSEN  ( Jean-IIenri  ) , 
médecin  , né  en  1664  à Hildes- 
heim , ville  d’Allemague  daus  la 
Basse-Saxe  , s établit  à Munster , où 
il  exerça  sa  profession  avec  beau- 
coup de  célébrité.  Le  nombre  de 
ses  écrits  est  considérable,  mais 
tous  ne  sont  pas  également  bous. 
Voici  les  principaux  : I.  Neot/iea  ; 
Osuabrugæ  , 1716,  in-80;  en  alle- 
mand, Lt-mgow  , 1728,  m - 8°. 
Lauteur,  dans  cet  ouvrage,  cher- 
che à prouver  que  l'usage  du  thé 
ne  convient  point  à tout  le  monde , 
et  qu’on  peut  le  remplacer  par  l'in- 
fusion de  düférens  mélanges  des  plan- 
tes appropriées  à la  diversité  des  ma- 
ladies et  des  tempérameus.  11.  Dis- 
sertatio  satyrica  , p/iysico-medico- 
muralis , de  pied  nasi , sine  tabac i 
sicrnutatoni  niveler  no  abusa  et 
noxâ , Amslelodatni,  1716,  in-8°; 
en  allemand,  leipsick,  1720,111-8'’. 
Dans  cette  Dissertation  Cohausen 
condamne  absolument  l'usage  du 
tabac , et  ue  le  permet  qu'aux 
tempéramens  froids  et  pituiteux. 
III.  Hermippus  redivivus , Franco- 
furti,  174a,  iu-S".  Dans  cet  ou- 
vrage singulier  il  veut  prouver 
l'avantage  de  l'ancienne  méthode 
de  soutenir  et  de  prolonger  la  vie 
des  vieillards  par  lhaleine  des 
jeunes  filles  , et  la  Irauspiration  qui 
émane  de  leurs  corps  Cet  ouvrage 
a été  traduit  en  anglais  pat  le  doc- 
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COHO  SG  r 

tenr  Campbell,  sous  le  titre  de 
lie j in ijjp u s redivivus,  ou  le  Triom- 
phé du  sage  sur  la  vieillesse  et  la 
mort. 

* COHEN  - ATTHAR  (Aboul- 
mény  beu  Abon  Nasr  Izrayly 
Haroiiny  ) , célébré  pharmacien  du 
Caire,  qui  vivoit  dans  le  milieu 
du  sixième  siècle  de  l'hégire  , et  joi- 
gnoit  à la  science  pratique  de  sou 
art  des  connoissances  étendues  eu 
médecine,  en  botanique  , en  chi- 
mie. 11  a composé  un  hou  Traité  de 
la  préparation  des  médicamens  , 
qui  est  parvenu  jusqu’à  nous. 

I.  COHORN  (Memnon  , baron 
de),  le  Vauban  des  Hollandais, 
tié  eu  1602,  développa  de  bonne 
heure  son  géiiie  pour  la  guerre  et 
pour  les  fortifications.  Ingénieur 
et  lieutenant-général  an  service  des 
Etats- Généraux , il  fortifia  et  dé- 
fendit la  plupart  de  leurs  places. 
« Ce  lut  un  lieau  spectacle  , dit 
le  president  Henatill,  de  voir  eu 
1692,  au  siège  de  Namur , Vauban 
assiéger  le  fort  Cohorn,  défendu 
par  Cohorn  lui-même.  11  11e  se  ren- 
dit qu 'après  avoir  reçu  nue  blessure 
jugée  mortelle,  et  qui  ne  le  fut 
pourtant  pas.  En  1703,  l'électeur 
de  Cologne,  Joseph-Clément , ayant 
embrassé  le  parti  de  la  France  et 
reçu  garnison  française  dans  Bonn, 
Cohorn  fit  un  feu  si  vif  et  si  ter- 
rible sur  cette  place,  que  le  com- 
mandant se  rendit  trois  jours  après. 
Ce  grand  homme  mourut  à La  Haye 
en  1704,  laissant  aux  Hollandais 
plusieurs  places  fortifiées  par  ses 
soins.  Berg-Op-Zoom , qu’il  disoit 
son  chef-d’œuvre,  fut  pris  en  1747 
par  le  maréchal  de  Loëwendal  , 
malgré  les  belles  fortifications  qui 
ta  faisoient  regarder  comme  impre- 
nable. On  a de  Cohorn  un  Traité  en 
ilamand , sur  une  nouvelle  manière 
de  fortifier  les  places. 

t II.  COHORN  ( Joseph  ) , de  la 
3b 
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même  famille  que  le  précédent , 
né  à Carpentras  au  mois  d’avril 
j 654  , servit  dans  la  seconde  com- 
pagnie des  mousquetairesdela  garde 
du  roi,  d’où  il  passa  au  service  de 
la  marine  royale.  11  y parvint  au 
grade  de  capitaine  de  vaisseau , et 
se  distingua  dans  toutes  les  occa- 
sions par  son  courage , sur-tout 
à l'attaque  de  Gigery  en  Barbarie, 
sous  les  ordres  du  duc  de  Beaufort, 
en  1664.  Il  se  couvrit  de  gloire  en 
1675,  en  traversant  la  flotte  espa- 
gnole qui  formoit  un  blocus  devant 
Messine , où  il  lit  entrer  tout  son 
convoi  chargé  de  vivres.  Les  habi- 
tans , réduits  à la  famine  , le  reçu- 
rent comme  leur  libérateur  , ils  ré- 
pendirent de  l’eau  de  fleur  d’orange 
et  des  parfums  sur  son  passage,  et 
le  comblèrent  de  riches  présens.  Le 
combat  qu’il  livra  aux  ennemis  fut 
opiniâtre  et  meurtrier.  11  y reçut 
une  blessure  dans  le  flanc  gauche , 
qui  11e  l’empècha  pas  de  continuer 
de  commander.  L’armée  d’Espagne 
leva  le  siège , et  Cohorn  se  rendit 
à Versailles.  Louis  XIV  le  combla 
de  bieus  et  de  faveurs.  Ce  brave 
homme  mourut  à Carpentras  le  6 
juin  1715. 

COIGNARD  (Jean-Baptiste)’,  im- 
primeur de  l’académie  fançaise  dans 
le  17'  siècle,  a publié  de  belles  édi- 
tions soigneusement  revues  par  lui- 
même.  On  lui  doit  sur-tout  la  belle 
édition  du  Saint-Ambroise  des  bé- 
nédictins , qui  parut  en  1690,  en  un 
vol.  in-fol. 

1.  COIGNET  (Michel),  mort  à 
Anvers  en  1623 , à l’âge  de  74 
ans,  publia,  en  1 58 1 , un  Traité 
de  la  navigation,  estimé  de  son 
temps. 

* ri.  COIGNET  ( Gilles),  pein- 
tre , nommé  aussi  Gilles  d’Anvers , 
parce  qu’il  naquit  dans  cette  ville, 
demeura  chez  Antoine  Falernio  jus- 
qu’à son  voyage  de  Homo  avec 
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Stella.TU  travaillèrent  ensemble  à 
plusieurs  ouvrages  dans  la  ville  de 
Teruy , entre  Rome  et  Lorette.  Ou 
y voit  uue  graude  salle  peinte  eu 
grotesque , uu  autel  à fresque  et 
différeus sujets.  Coignet,  après  avoir 
voyagé  par  toute  l'Italie  , à Naples 
et  en  Sicile  , retourna  à Anvers  , où 
il  fut  reçu  à l’académie  eu  1061.  A 
peine  fut-il  arrivé  qu’il  fut  sur- 
chargé d’occupation.  Comme  le 
prince  de  Parme  désoloit  les  Pays- 
Bas,  Coignet  alla  chercher  le  repos , 

1 si  nécessaire  aux  arts  ; il  fut  d’abord 
s’établir  à Amsterdam  , puis  à 
Hambourg  , où  il  mourut  en  rCoo  , 
âgé  de  70  ans.  Il  peignoil  avec  fa- 
[ cilité  et  promptitude.  11  s’est  acquis 
de  la  réputation  dans  diflerens  gen- 
res, soit  figures,  soit  paysage.  On 
lui  reproche  d’avoir  fait  copier  par 
ses  élèves  ses  ouvrages,  qu’il  re— 
touchoit  peu , et  qu’il  vendoit  pour 
originaux  ; mais  celle  accusation  n’est 
pas  foudée  sur  des  preuves  que  l’oit 
ne  puisse  contester.  Quelques  auteurs 
en  ont  même  justifié  Coignet. 

1 1.  COIGNY  (François  deFran- 
quetot  , duc  de  ) , maréchal  de 
France  , chevalier  des  ordres  du 
roi  et  de  la  toison  d’or , né  au 
château  de  Frauquelol  en  Basse- 
Normandie  l’an  1 670 , mort  le 
18  décembre  1759  , servit  avec 
distinction , gagna  la  bataille  de 
Parme  sur  les  Impériaux  le  39  juin 
1754,  et  celle  de  Guastalla  le  19 
septembre  suivant.  La  victoire  rem- 
portée à Parme  fut  la  première  du 
règne  de  Louis  XV.  Celle  de  Guas- 
talla fut  encore  plus  complète. 
Voy.  Bernard  , u°  XX VIII , et  la 
Chronologie  historique  des  baillis  et 
gouverneurs  de  Caen,  pag.  196. 

* II.  COIGNY  ( le  marqué  de  ) , 
amateur  des  beaux  arts , a gravé 
en  1 749  plusieurs  vues  da  château 
de  Vincennts,  qui  se  voient  dans  le 
volume  des  amateur»  du  cabinet 
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des  gravures,  à lu  bibliothèque  i in— 
-pénale. 

* I.  COINTE  ( Gédéon  le  ),  né 
à Ceuève  eu  171/1  , reçu  ù fige 
de  a4  ans  ministre  du  S.  Evangile, 
fut,  eu  1757,  nommé  professeur 
eu  hébreu,  et  bibliothécaire  en  1 767. 
Il  est  mort  en  178a.  Ou  a de  lui, 
I.  La  Harangue  de  Dèmosthènes 
sur  /es  immunités , traduite  eu  fran- 
çais. II.  Lettre  sur  le  prix  de  la 
uie.  III  Sermon  sur  la  révocation 
de  ledit  de  Sautes.  IV.  lies  Ser- 
mons publiés  après  sa  mort  par 
sou  fils,  2 toi.  iu-8°,  178a. 

î 11.  COURTE  { Charles  le  ) , né 
àTroyes  le  4 novembre  r fi  1 1 , entra 
fort  jeune  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire , oh  il  fut  reçu  par  le 
cardinal  de  Bertille.  Le  P.  Boitrgoin, 
l'un  des  successeurs  du  cardinal  dans 
le  généralat , le  regarda  long- teirips 
comme  tin  homme  inutile  , parce 
qu'rlsappliqnoil  à l'étude  de  l'histoi- 
re. La  prévention  de  ce  bon  homme 
étoit  si  forte  à cet  égard,  qne  lors- 
qu'il vouloir,  selon  Hichard  Simon , 
désigner  un  ignorant , il  disoit  : 
C’est  un  historien.  Cependant  Ser- 
vien , plénipotentiaire  à Munster, 
lui  ayant  demandé  nu  P.  de  l'Ora- 
toire pour  aumônier,  il  lui  proposa 
le  P.  Le  Cointe , qui  le  suivit,  tra- 
vailla'avec  lui  aux  préliminaires  de 
la  paix,  et  fournit  les  mémoires  né- 
cessaires pour  le  traité.  Colbert  lui 
fit  accorder  une  pension'.  Ce  fut 
alors  qn'il  commença  à publier  à 
Pasis  son  grand  ouvrage,  intitulé 
Annules  ecclesiastici  ! 'rantortntt , 
Pari9,  i6fr5  , 8 vol.  in-fot,  depuis 
l'an  2.33  jusqu'en  85i>.  C'est  une 
compilation  d’un  travail  immense , 
et  pleine  de  recherches  singulières, 
faites  avec  beaucoup  de  discerne- 
ment et  de  sagacité.  Sa  chronologie 
est  souvent  différente  de  celle  des 
antres  historiens;  mais  quand  il 
s'éloigne  d’eux,  il  dit  ordinaire- 
ment scs  raisons,  fa?  premier  vo- 
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Uhne  parut  en  166.7 , et  le  dernier 
en  1679.  Quelqu'un  lui  remontra 
que  cet  ouvrage  paroissoit  trop  long  : 
l’auteur  lui  répondit  avec  ingénu. ié 
qu’il  peiisoit  de  même,  mais  qu'il 
craignoit  que  la  pension  qu'il  rece- 
voit  dé  la  cour  11e  finit  avec  ses 
Annales.  Le  P.  Le  Cointe  mourut  a 
Parts  le  18  janvier  1681.  Alexandre 
Vil , qui  l'avoit  connu  à Munster, 
l'houoroit  souvent  de  scs  lettres. 
Louis  XIV  même  avoit  pour  lui 
mie  estime  particulière,  et  loua  plu- 
sieurs fois  son  zele  et  sa  fidélité. 

t I.COISL1N  (Pierre  du  C AM  BOL’ T 
de),  cardinal,  évêque  d'Orléans, 
grand-aumônier  de  France, comman- 
deur de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  mort 
le  5 février  teoG.à  Gg  ans  , éloit  fils 
du  marquis  de  Cnislin  , colonel-"/- 
néral  des  Suisses  et  Grisons.  Quoi— 
qu’élevé  à la  cour,  il  conserva  la 
pureté  de  ses  mœurs  et  l'intégrité 
de  ses  vertus.  Son  exacte  résidence, 
sa  sollicitude  pastorale  , et  sur- lotit 
sa  généreuse  charité , le  firent  aimer 
et  respecter.  Apres  ^révocation  du 
I édit  de  Nantes  , ort  envoya  un  ré- 
giment à Orléans  pour  mater  le» 
protestâtes.  L'évêque,  ne  voulant  pas 
se  servir  de  cet  étrange  moVen  do 
conversion,  logea  tons  les  officiers 
chez  lui,  les  défraya,  contint  le» 
soldats,  et  ne  souffrit  point  que  le» 
huguenots  fussent  inquiétés.  Cette 
conduite  humaine  et  chrétienne  lit 
plus  de  catholiques  que  la  contrainte 
et  la  persécution. 

1*  II.  COISLIN  (Henri-Charles  mr 
Cambout , duc  de  ),  né  à Paris  le  1 5 
septembre  16G4,  neveu  du  précé- 
dent, évêque  de  Metz,  mort  eu 
I7ïa,  avoit  des  vérins  et  des  lu- 
mières. Sa  ville  épiscopale  lui  doit 
ctesfasernes  et  un  séminaire.  Il  lé- 
gna  à l'alihaye  de  Snint-Gerinain- 
des-Prés  la  fameuse  bibliothèque  du 
chancelier  Ségttier,  dont  il  avoit  hé- 
rité. Le  P.  de  Monlfaucon  a pu- 
blié le  Catalogue  des  manuscrit* 
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grecs  de  cette  collection  en  1715, 
111-folio.  L’incendie  qui,  en  1790, 
consuma  une  partie  des  imprimés  et 
les  bAtinieus  de  la  bibliothèque  ab- 
batiale, n’attaqua  point  les  manus- 
crits; ils  fureut  préservés,  et  font 
maintenant  partie  de  la  bibliothè- 
que impériale.  Dans  le  désordre  in- 
séparable d'un  pareil  événement,  il 
y en  a eu  quelques-uns  de  dérobés. 
Ils  ont  passé  la  plupart  en  Russie. 
Le  Rituel  que  ce  prélat  lit  imprimer 
en  1715,  in-4°,  rempli  d'instruc- 
tions utiles , fut  fort  applaudi.  Son 
Mandement  pour  l’acceptation  de 
la  bulle  Unigenitus  fit  du  bruit 
dans  le  temps.  La  cour  de  Rome  le 
censura,  et  se  plaignit  des  distinc- 
tions de  sens  qu'il  donna  aux  cent  et 
une  propositions  condamnées.  Il  fut 
supprimé  par  un  arrêt  du  conseil  du 
5 juillet  1714* 

COITER  ( Volcard  ) , né  à Gro- 
ningue  eu  i554,  exerça  la  médecine 
en  Italie,  eu  Alleinague,  et  à la 
suite  des  armées  de  Frauce.  U mou- 
rut en  1600 , avec  la  réputation  d’un 
excellent  anatomiste  ; il  la  méritoit 
par  les  deux  ouvrages  suivans  : I. 
Ve  cartilaginibus  tabulas,  i56G, 
in-folio.  II.  Externarum  et  inter- 
narum  principalium  humant  cor- 
poris  partium  tabulas , arque  ana- 
tumicœ  ex ercitationcs , observatio- 
nttsque  varice , i573,  in-folio.  Ou  a 
réimprimé  ce  dernier  ouvrage  à 
Louvain  en  i665. 

t COKE  (Edouard),  chef  de  jus- 
tice du  banc  royal. en  Angleterre, 
né  en  1 55o  à Mileham  , au  comté  de 
Norfolk  , élève  du  collège  de  la  Tri- 
nité à Cambridge , d'où  il  passa  au 
collège  de  justice  de  Clifford,  mourut 
en  1604.  En  1078  il  fut  professeur 
au  collège  de  Lyons.  Immédiatement 
après  sa  réception  au  barreau , il 
épousa  une  lemme  riche  dont  il  eut 
dix  enl'ans.  Ea  1 G92  , Coke  fut 
nommé  solliciteur-général,  et  per- 
dit sa  femme  la  même  année.  En 
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i5q8  , il  épousa  eu  secondes  noces  la 
veuve  de  sir  Christophe  Halton , 
sœur  du  lord  Thomas  Burleigh,  de- 
puis comte  d’Exeter.En  1600,  il  fut 
chargé,  comme  procureur-général, 
de  suivre  l'affaire  du  comte  d’EsseX, 
et  poursuivit  ce  seigneur  avec  achar- 
nement. Trois  ans  après,  il  fut  créé 
chevalier,  et  suivit  encore  l’affaire 
de  sir  Gaultier  Raleigh  , dans  la- 
quelle il  ne  montra  pas  moins  de 
dureté.  On  a regardé  comme  des 
chefs-d’œuvre  ses  plaidoyers  dans  le 
procès  du  père  Garnet  et  des  autres 
impliqués  dans  la  conspiration  des 
poudres.  En  i6o5,  il  fut  nommé 
chef  de  la  justice  des  plaids  com- 
muns , et  en  161 3 il  passaà  la  justice 
du  banc  du  roi.  A peu  près  en  mime 
temps , il  prêta  serment  en  qualité  de 
conseiller  privé  du  roi.  Il  déploya , 
dans  l'affaire  de  l’assassinat  de  sir 
Thomas  Overbnry,  une  vigueur  qui 
lui  lit  bien  des  ennemis  ; et  peu  après 
il  encourut  la  disgrâce  du  roi,  pour 
s’ètre  opposé  à ses  prérogatives,  et 
avoir  lutté  contre  le  chancelier 
Egerton.  En  1616,  il  fut  obligé  de 
quitter  sa  place  ; et  pour  regaguer  la 
faveur  qu’il  avoit  perdue,  il  voulut 
marier  sa  plus  jeune  fille  avec  sir 
John  Villiers , frère  de  la  favorite. 
Ce  projet  déplut  à madame  Coke, 
qui  quitta  sa  maison  avec  sa  fille. 
Sir  Edouard  employa  la  force  pour 
ramener  la  dernière,  et  sa  femme  lui 
intenta  un  procès  au  conseil  privé. 
Cependant  l’affaire  s’arrangea  , et  le 
mariage  fut  conclu.  Au  parlement 
de  1621  , Coke  se  rangea  dans  le 
parti  du  peuple,  et  fut  mis  à la  tour, 
il  n’y  resta  pas  long-temps  ; mais  il 
ne  recouvra  jamais  la  faveur  du  roi 
Jacques.  En  1628,  élu  représen- 
tant d’tiu  comté,  il  se  distingua 
par  son  zèle  contre  le  duc  de  Buc- 
kingham , qu'on  regardoit  comme 
l'auteur  de  toutes  les  calamités  de  la 
nation.  Quand  ce  parlement  hit  dis- 
sous, Coke  se  retira  dans  ses  terres 
au  comté  de  Buckingham , où  il 
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mourut.  La  première  partie  de  ses 
Happons  judiciaires  parut  eu  1 600, 
et  la  dernière  en  i655.  Le  plus  esti- 
mé de  ses  ouvrages  est  iutilulé  1ns- 
titutes  des  luis  d’Angleterre , en  4 
vol.  Ce  légiste  a encore  donné  quel- 
ques ouvrages  de  jurisprudence. 

1 1.  COL ARDEAU (Julien) , pro- 
cureur du  roi  àFonteuay-le-Comte , 
sa  patrie  , mort  le  so  mars  1669, 
âgé  de  69  ans  , sut  allier  les  amu- 
semens  de  la  poésie  à l’étude  sèche 
des  lois.  On  a de  lui , 1.  Earvina , 
Satyricon  in  choreantm  lascivias 
et personata  tripudia , Paris , 1 6 1 9 , 
in-8°.  Les  vers  de  cette  pièce  se  res- 
sentent du  style  obscur  d’Apulée , 
que  l'auteur  a affecté  d’imiter.  II. 
Les  tableaux  des  victoires  de  Louis 
XIII , Paris,  i63o,  in-ia.IU.  Des- 
cription du  château  de  Richelieu , 
in-4°.  Ces  deux  poèmes  en  vers 
français  annoncent  du  talent.  11  est 
encore  auteur  d’une  Ode , sous  le 
nom  de  Grand-Armaud , donné  à 
un  vaisseau.  L’abbé  Goujel  n’a  pas 
connu  celte  ode,  qui  se  trouve  dans 
le  Sacrifice  des  Muses , par  l’abbé 
Boiarobert,  en  l’honneur  de  Riche- 
lieu, 

+ II.  COLAROEAU  ( Charles- 
Pierre),  né  à Janville  dans  l'Orléa- 
nais eu  17 3a  , cultiva  dès  l'cufance 
les  nuises  françaises.  11  débuta , en 
1758,  par  la  Traduction  en  vers  de 
l'Epi  ire  d’Iléloïse  à Abailard  par 
Pope.  L’ongtual  est  plein  de  feu  , et 
la  copie  réunit  la  chaleur  du  senti- 
ment à celle  de  l’expression.  Les 
amateurs  de  la  bonite  poésie  la  sa- 
vent par  cœur.  S’il  est  au-dessous  du 
poète  anglais  pour  les  images , il  lui 
est  supérieur  par  1a  sensibilité.  Lhé- 
roïde  (VA rmide  à Renaud , imi- 
tée du  Tasse  , n’eut  pas  un  aussi 
grand  succès,  quoiqu'on  y trouve  de 
l’élégance  et  de  I harmonie.  Ses  tra- 
gédies d 'Astarbé  et  de  Calixte , 
L une  jouée  en  1768,  et  l’autre  en 


1760  , ne  réussirent  pas  : on  y ad- 
mira plutôt  le  mécanisme  d’une  ver- 
sification heureuse  et  brillante  que  le 
talent  du  théâtre.  On  y trous  a des 
détails  heureux  ; mais  point  d’ac- 
tion, point  d'entente  de.  la  scène.  Sa 
couleur  est,  à la  vérité,  triste  et 
même  sombre,  mais  jamais  tragi- 
que. I.a  dernière  sur-tout,  imitée  de 
la  pièce  anglaise  de  Rowe , intitulée 
La  belle  Pénitente  , 11e  rend  point 
les  beautés  d*  modèle.  L’Ode  sur  le 
Patriotisme,  le  Temple  de  Gnide  , 
deux  Hui/s  d’Young , mis  en  vers 
français , les  Epîtres  à Minette , et  à 
M.  Duhamel , le  poème  des  Hommes 
de Promét/iée , qui  parurent  depuis, 
offrent  des  détails  agréables , et  sont 
en  général  versifiés  d’uue  manière 
douce  et  harmonieuse.  Ce  dernier  est 
une  imitation  du  chant  de  Millon 
sur  Adam  elEve.  I lEpitreà  M.  Du- 
hamel , qui  est  remplie  de  peintures 
champêtres  et  de  scntimcus  de  bien- 
faisance et  d'humanité,  offre  des  ti- 
rades pleiuesde  verve:  elle  aétécom- 
parée,  par  quelques  admirateurs,  aux 
meilleures  de  Boileau.  Ces  divers 
ouvrages  iudiquoient  l’auteur  à l'a- 
cadémie française  : cette  compagnie 
le  nomma  a la  place  vacante  par  la 
mort  du  duc  de  Saiut-Aiguau  , au 
commencement  da  1776  ; mais  la 
mort  l’enleva  a la  Heur  de  son  âge  le 
7 avril  de  la  même  année  , avant 
qu’il  eût  été  reçu , cl , comme  Le 
Tasse  , à la  veille  de  son  triom- 
phe. « Il  est  sans  exemple  dans  les 
fastes  académiques  , dit  La  Harpe , 
qu’un  homme  élh  ait  été  ainsi  pré- 
venu par  la  mort,  avant  de  venir 
prendre  sa  place.  C’est  descendre 
dans  le  tombeau  une  couronne  â la 
main.  Colardeauavoitreçu  la  sienne 
avec  bien  de  la  joie , et  cette  joie  , 
même  pendant  quelques  jours . nvoit 
paru  rauinier  ses  forces.  (I  écrivit  à 
l’académie  une  lettre  pleine  de  sen- 
sibilité. Le  dernier  effort  de  sa  vie 
fut  de  sentir  son  bonheur,  mais  il 
ne  lui  fut  pas  donné  d'en  jouir.  » 
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! les  mœurs  douces,  un  caractère  in- 
dulgent et  ennemi  de  la  satire , ren- 
doieut  sou  commerce  facile  et  sa  so- 
ciété agréable.  Il  ai  oit  des  amis,  et 
il  faisait  tout  ce  qu’il  faut  pour  eu 
avoir.  Ayant  appris  que  Walelet 
traduisoit  la  Jérusalem  délivrée  du 
Tasse  , il  discontinua  une  traduction 
qu'il  avoil  commencée  du  même 
pueme.  II  fit  plus  eucore  : il  eut  le 
courage  de  se  lever  de  sou  lit  de 
mort  pour  jeter  au  feu»  de  ses  mains 
défaillantes  , plusieurs  chants  déjà 
traduits.  Ses  Cuivres  ont  été  recueil- 
lies en  2 vol.  ia-8°,  à Paris  , iig. , 
1779;  ou  3 vol.  in-18.  Outre  les  ou- 
vrages que  nous  avons  cités , ou  y lit 
une  comédie  intitulée  Les  perfidies 
d la  mode , où  l’on  remarque  quel- 
ques jolis  vers , deux  ou  trois  por- 
traits assez  bien  faits,  mais  à peine 
nue  foible  étincelle  de  comique.  On 
y verra  encore  avec  plaisir  quel- 
ques pièces  fugitives  pleines  de  na- 
turel et  de  grâces. 

CQLASSE  ( Pascbal  ) , maître  de 
musique  de'  la  chapelle  il  11  roi,  ué 
à Reims  en  i656,  et  mort  à Versailles 
cil  1709,  d'enfant  de  chœur  de  l'é- 
glise Saiul-Paul  à Paris,  devint  l'e- 
lève  et  le  geudre  de  l.uUi  , qui  tic 
lui  donna  pas  son  talent  en  lui 
donnant  sa  lille.  Colasse  le  prit 
pour  inodele  dans  toutes  scs  compo- 
sitions ; mais  il  l'imita  trop  servi- 
lement ; cependant  son  opéra  de 
Thètis  et  (Jc/vc  fut  regardé  avec 
justice  comine  un  bon  ouvrage.  Mais 
on  11e  peut  pas  donner  le  même 
éloge  à sou  Achille , tragédie-opéra , 
dont  Campistron  avoil  fait  les  pa- 
roles , et  sur  lequel  011  lit  lepi- 
gtanime  suivante  : 

l’iitie  Campislrup  et  CUiîn««<* 

Grand  débat  s’émnl  au  Parnasse  . 
f ur  ce  «lue  l’»p«ra  ri’eut  ]»n*  un  «tort  lmn-enx; 
ï)e  «on  id«UV#h  »»|ecé*  nul  ne  «e  crul  coupable. 
X-’uil  dit  que  U musique  plate  cl  raix'fablc; 
J. 'autre, «1  ij*  Jh  conduite  et  le*  ver*  vont  affreux  j 
3bt  le  nramt  Apollon,  tou  jour»  juge  équitable, 

Yionre  «ju'ila  ont  raison  tous  deux. 
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On  fit  encore  celle-ci  sur  le  poêle 
et  le  musicien  < 

XjiiI I i près  du  trépas,  Qninanlt  sur  le  retour. 
Abjurent  l'opéra  , renoncent  à l'ainoitt  ; 
Prcanés  de  U frayeur  que  le  rrmorda  leur  dootve. 
D'avoir  gfcté  de  jeunes  cœjirs 
Avec  de»  vers  loticJmr.»  et  d*  s sons  enclianlems. 
Culasse  eH'am p istron  ne  gâteront  pt-r>ou»e. 

Colasse  a eucore  laissé  des  3Totets , 
des  Cantiques  , des  Stances.  C« 
musicien  avoil  la  manie  de  la  pierre 
philosophale,  passion  qtu  ruina  sa 
bourse  et  sa  santé. 

* COLATO  (N.),  acteur  de  la 
comédie  italienne , où  pendant  près 
de  vingt  ans  il  a joué  avec  .distinc- 
tion les  rôles  de  Pantalon , mourut 
en  1.778,  âgé  de  65  ans.  11  est  auteur 
d'uue  comédie  charmante,  intitulée 
Les  trois  jumeaux  vénitiens. 

* COLUATCH  (Jean),  apothi- 
caire anglais  qui , après  avoir  prati- 
qué la  médecine  et  la  chirurgie  daus 
les  armées,  s’érigea  en  médecin, et 
devint  membre  du  collège  de  Lon- 
dres vers  la  fin  du  16e  siècle.  La 
collection  de  ses  ouvrages  , a paru 
a Londres  en'  1704, 111-80,  sens  ce 
litre  : .4  collection  of  tracts  chi- 
rurgical and  medical.  O11  a traduit 
eu  Iranvais  1111  traité  de  Coibatch  qui 
est  intitulé  : Dissertation  sur  le  gui 
de  chêne , remède  spécifique  pour 
tes  maladies  convulsives  , Paris  , 
1719,  in-12.' 

* COLBEN  SCHLAG  ou  Colbe- 
xTtls  ( Etienne  ) , né  à Salstmurg  en 
1691  , graveur  allemand  , quitta  son 
pays  pour  aller  perfectionner  son  ta- 
luul  au  centre  des  beaux-arts.  Il  s'est 
fait  im  nom  ]>arnii  les  artistes,  par 
quelques  estampes  qu’il  a gravées  en 
Italie,  au  commencement  du  16° 
siècle , d’après  les  meilleurs  maîtres , 
un  Christ  descendu  de  la  Croix , 
d’après  Anuibal  Carraclie  ; nue  Adu- 
lation des  bergers,  d’après  Le  l)o- 
mimquin,  etc. 
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+ I.  COLBERT  ( Jean-Baptiste  ), 
né  à Reims  eu  1619 , d’un  père  fai- 
saut  le  commerce  des  draps  et  des  ] 
vins,  parvint  par  ses  talens  et  par 
ses  services  aux  premières  dignités 
de  l'état.  11  eut  la  ridicule  vanité 
de  prétendre  à une  naissance  illus- 
tre ; et  Ménage  lui  composa  1111c 
généalogie  dans  laquelle  il  le  fai- 
soit  descendre  des  anciens  rois  d'E- 
cosse. Colbert  fut  placé  en  1648  , 
par  St.-Pouange , son  parent , chez  le 
secrétaire  d’étal  la?  Teliier.  Celui-ci 
le  céda  au  cardiual  Mazarin,  qui  dé- 
mêla promptement  ses  talens  et  lui 
fournit  l'occasion  de  les  développer 
en  le  nomma  ut  son  intendant.  C’était 
en  quelque  sorte  l'appeler  à prendre 
part  à l'administration  des  finances 
du  royaume.  Colbert,  également  à 
portée  d'en  embrasser  tous  les  détails 
et  d'en  connoilre  tous  les  abus , ser- 
vit avec  zèle  les  intérêts  du  cardinal, 
«t  «e  prépara  à bien  aervir  l'état.  Ma- 
zarin en  1660  le  gratifia  de  la  charge 
de  secrétaire  des  counnandemens  de 
Ig  jeune  reine.  L'année  suivante , en 
mourant,  il  le  nomma  sou  exécu- 
teur testamentaire  , et  le  recom- 
manda au  roi  comme  un  homme  ' 
digne  de  toute  sa  couüunce.  Louis 
XIV  avoit  résolu  de  ne  plus  avoir 
de  premier  ministre.  Voulant  acqué- 
rir quelque  connoissauce  des  alla  ires, 
il  eut  des  conférences  avec  Colbert 
qu'il  venoit  de  nommer  intendant 
des  linauces.  Ce  travuil  secret  fut 
l'origine  de  Ja  catastrophe  du  celé— 
ble  Foucqnel.  Le  Teliier  par  jalousie, 
et  Colbert  par  ambition  s'éloient 
ligués  pour  Je  perdre  : ils  y réus- 
sirent. Le  surintendant , dupe  de 
leur  perlidie  , fut  arrêté  en  îbdi,  et 
mis  eu  jugement.  Colbert  , non 
content  de  la  disgrâce  de  Foucqnel , 
poursuit  oit  sa  mort  avec  acharne- 
ment : il  persécuta  Saint-Evremont, 
exclut  La  Fontaine  des  grâces  de  la 
cour,  et  tint  Pélisson  dans  1111e dure 
captivité  , parce  qu'ils  osèrent  sa 
montrer  les  amis  et  Les  défenseurs 


COLB  56~ 

de  l'accusé  ; enfin  Tnrenne  disoit 
alors  plaisamment  : «Le  Teliier  a 
plus  d'en  vieque  Foucquet  soit  pendu, 
et  Colbert  a plus  de  peur  qu’il  ne  le 
soit  pas.  » Après  la  chute  du  surin- 
tendant, sa  charge  fut  supprimée; 
•Colbert  eut  la  direction  des  finan- 
ces avec  le  litre  de  conlrôlaur- 
général.  Il  avoit  à réparer  les  maux 
qu'avoieut  causés  le  lègue  orageux 
et  foible  de  Louis  XI 11 , les  opéra- 
tions brillantes  mais  forcées  de  Ri- 
chelieu , les  querelles  de  la  Fronde, 
et  l'anarchie  des  finances  sous  Maza- 
rin.  11  ne  rencontroit  par-tout  que 
confusion  et  que  fraude , que  désor- 
dres et  que  malversations  : il  trou- 
voit  tous  les  domaines  aliénés,  les 
droits  des  fermes  absorbés  par  dos 
créances  usuraires , les  charges , les  A 
privilèges  , les  exemptions  multi- 
pliées sans  mesure  , l’étal  à la  merci 
des  li  ai  ta  11s  et  n'existant  que  par 
leurs  secours  , le  peuple  payant  90 
millions  d'impositions  , et  le  roi  en 
louchant  à peine  55  , deux  année» 
du  revenu  consommées  d'avance  et 
le  trésor  vide.  C’éloit  partir  du 
même  point  que  Sully.  Mais  l'ambi- 
tion jalouse  et  turbulente  de  L011- 
vois  , la  manie  guerrière,  le  luxe  et 
les  dissipations  de  Louis  XIV  reu- 
doient  la  roule  bien  pins  difficile  à 
suivre  pour  le  contrôleur  - général 
que  pour  le  surintendant  : aussi 
fant-il  tenir  compte  à Colbert  de 
toutes  les  contrariétés  qui  entravè- 
rent sa  marche  , si  l’on  veut  rendre 
une  justice  entière  5 ses  talens  et  à 
ses  services.  Il  commença  par  éta- 
blir un  conseil  de  finances  pour  s’é- 
clairer lui-même,  et  une  chambre 
de  justice  pour  rechercher  les  an- 
ciennes déprédations , et  pour  liqui- 
der les  dettes  de  l’état.  Afin  d’eu 
alléger  le  fardeau  , il  fallut  en  venir 
à une  réduction  des  rentes  : ce  lut 
une  véritable  banqueroute  , quoi- 
qu'elle portât  en  grande  partie  sur 
des  créances  usuraires.  Pour  pallier 
ce  quelle  «voit  d'odieux  , Colbert  lit 
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accorder,  avec  la  remise  de  tous  les 
impôts  arriérés  jusqu'en  1 656,  nnedi- 
minuliou  considérable  sur  les  tailles, 
bientôlil  porta  successivement  la  ré- 
formedaus  toutes  les  branches  du  re- 
venu et  des  dépenses  publiques  : à 
l'horrible  confusion  qui  y régnoit,  sa 
fernieléelsa  vigilance  tirent  succéder 
l’ordre  et  la  régularité.  Il  supprima 
une  foule  d’offices  créés  sans  néces- 
sité , révoqua  les  privilèges  onéreux , 
diminua  les  gages  , bannit  le  trafic 
honteux  des  emplois  et  l'usage  non 
moins  coupable  d’intéresser  les  gens 
de  la  cour  dans  le  produit  des  fermes 
publiques , éclaira  les  manœuvres,  et 
lit  cesser  les  gains  immenses  des  re- 
ceveurs, substitua  une  caisse  d’em- 
prunt à la  ressource  de  l’usure , ré- 
duis; t l’intérêt  de  l’argent,  lit  rentrer 
le  roi  dans  ses  domaines,  assura  des 
fonds  pour  chaque  dépense,  et  arra- 
cha ainsi  la  fortune  publique  des 
mains  avides  des  traitons,  lin  com- 
binant avec  plus  d’art  la  nature  des 
divers  impôts,  eu  établissant  entre 
eux  de  plus  justes  proportions,  il 
les  rendit  moins  lourds  .et  plus  fruc- 
tueux. Sous  son  ministère,  les  tailles 
furent  diminuées  de  près  de  moitié , 
tandis  que  leur  assiette  et  leur  per- 
ception furent  améliorées.  Le  plus 
heureux  succès  couronna  rapidement 
des  opérations  concertées  avec  sa- 
gesse et  exécutées  avec  courage. 
Malgré  les  frais  de  près  de  dix 
aimées  de  guerre,  et  sur-tout  mal- 
gré le  faste  et  les  profusions  du  roi , 
Colbert  parvint  en  32  ans  à aug- 
menter les  revenus  de  plus  de  28 
millions  , et  à diminuer  d'une  som- 
me égale  les  charges  et  les  non  va- 
leurs; de  sorte  qu’en)  i683,  époque 
fatale  de  la  mort  de  cet  habile  mi- 
nistre et  du  déclin  du  règne  jus- 
qu’alors brillant  de  Louis  XIV , la 
recette  effective  monloit  à 1 16  mil- 
lions , sur  lesquels  il  u’y  avoit  que 
ao  millions  de  charges , y compris 
8 millions  de  rentes.  Chargé  en  1664 
iis  la  surintendance  des  bàlimetta  , 


arts  et  manufactures , et  eu  166g  du 
ministère  de  la  marine  , ce  fut  sur- 
tout aux  laleus  , à l'activité  , aux 
vues  nouvelles  , aux  idées  grandes 
et  utiles  qu’il  porta  dans  ces  divers 
départemeus,  que  la  France  dut  le 
développement  général  et  l’accrois- 
sement rapide  de  son  industrie  et  de 
son  commerce.  Tout  prit  sous  son 
ministère  une  face  nouvelle.  Non 
seulement  la  France  s’affranchit  du 
tribut  annuel  que  sou  luxe  payoit  à 
l’étranger,  maiselle  entra  eu  partage 
des  bénéfices  de  celle  industrie  qui 
jusque-là  avoit  été  toute  concentrée 
en  Angleterre, etillollande, à Veuise, 
à Gènes,  dans  le  levant,  et  dans 
quelques  villes  de  Flandre  et  d'Al- 
lemagne. Chaque  année  fut  marquée, 
soit  par  riulroducliou  de  nouvelles 
manufactures,  soit  par  le  rétablis- 
sement et  les  progrès  des  anciennes. 
Le  métier  à Taire  des  bas  lut  acheté 
chez  l’étranger  et  multiplié  dans  nos 
ateliers.  La  France  sut  bientôt  fabri- 
quer pour  sou  usage  le  l'er-blauc,. 
l’acier,  les  dentelles,  la  belle  faïence, 
les  cuirs  inaroquinés , etc.  On  y per- 
fectionna les  divers  procédés  de  la 
teinture  ; ses  belles  manufactures  de 
glaces , de  tapis  et  de  tapisseries  sur- 
passèrent dans  leurs  produits  tout 
ce  qu’on  connoissoit  eucore  : celles 
de  laine  et  de  soie  furent  particuliè- 
rement encouragées  : pour  les  sou- 
tenir , le  roi  avança  jusqu’à  2000  tiv. 
par  métier  battant  : en  1669  , on  en 
comptait  44  mille  dans  le  royaume. 
Abbeville  , Sedan  , Louviers , El- 
beuf  rivalisèrent  pour  leurs  draps 
avec  les  plus  célèbres  fabriques  de 
l’Europe;  Lyon  et  Tours  obtinrent 
rapidement  pour  les  étoffes  de  soie 
une  supériorité  qui  fut  générakpienl 
reconnue.  Pour  entretenir  l’activité 
qu'il  s'efforçoil  de  donner  à l'indus- 
trie nationale,  Colbert  s’occupa  de 
reudre  le  transport  et  la  consomma- 
tion de  ses  produits  plus  faciles  et 
plus  étendus.  C'était  au  commerce 
à lui  en  fournir  les  moyens , et  il  le 
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créa.  Il  fil  réparer  les  grands  che- 
mins , qui  éloicnl  devenus  imprali- 
rahles , ouvrit  des  routes  nouvelles , 
construisit  le  célèbre  canal  du  Lan- 
guedoc, projeta  celui  de  Bourgogne, 
établit  des  ports  francs  à Marseille  et 
à Dunkerque,  multiplia  les  entre- 
pôts, accorda  des  primes  pour  les 
exportations  et  les  importations , 
combina  avec  sagacité  les  droits  de 
douane  , créa  des  chambres  d’assu- 
rance , soumit  le  commerce  à des 
lois  uniformes  , eu  fit  une  profession 
honorée , et  invita  la  noblesse  à y 
prendre  part.  Des  consul»  envoyés 
dans  les  principales  échelles  du  la  - 
vant , et  dirigés  par  d'excellentes 
instructions , éclairèrent , étendirent 
et  protégèrent,  les  opérations  des 
négneians  français.  En  1664,  on 
établit  pour  les  Indes  orientales  et 
occidentales  deux  compagnies  de 
commerce  : le  roi  s’associa  A lenrs 
entreprises  et  lenv  fil  des  avances 
considérables.  Les  colonies  du  Ca- 
nada , de  la  Martinique , et  sur- 
tout de  Saint-Domingue  , aupara- 
vant languissantes  , reçurent  une 
vie  nouvelle  par  leur  réunion  au 
domaine  de  la  couronne  ; elles  fu- 
rent peuplées  et  cultivées  , et  com- 
mencèrent A fleurir.  Bientôt  ou  en 
forma  de  nouvelles  A Cayenne  et  A 
Madagascar.  Pour  soutenir  et  pour 
protéger  ce  commerce  éteudu  et 
ces  établissement  lointains  , il  fal- 
loit  des  for iv*  navales  respectables  : 
Colbert  le  sentit , et  dans  celte  partie 
il  fut  encore  créateur.  Quand  le  roi 
lut  confia  le  département  de  la  ma- 
rine , elle  consisloit  tout  nu  plus 
dans  mi  petit  nombre  de  vieux 
batimens  que  Mazarin  avoit  laissé 
pourrir  dans  les  ports.  Il  commença 
par  en  acheter  chez  l’étranger  ; 
bientôt  il  en  lit  construire  en  France. 
Seignelay  , son  fils,  seconda  puis- 
samment se«  effort».  Le  port  de  Rn- 
chefort  s’éleva  ; quatre  autres  grands 
arsenaux  maritimes  furent  bâtis  à 
Brest  , à Toulon , A Dunkerque  et 
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au  Havre.  On  établit  des  écoles  de 
navigation,  des  grades  nouveaux, 
un  avancement  régulier  et  des  ré- 
compenses ; on  approvisionna  les 
chantiers  et  les  magasins,  on  per- 
fectionna les  constructions,  on  classa 
les  marins.  Des  1672  la  France  eut 
60  vaisseaux  de  ligne  et  40  frégates  r 
eu  1681,  victorieuse  sur  mer  comme 
sur  terre,  elle  romptoil  198  bàli- 
nieiis  de  guerre  et  |6G  mille  hom- 
mes classés  pour  tous  les  service». 
Ce  fut  par  ses  conseils  que  Louis  XIV 
fit  entreprendre  la  réforme  des  or- 
donnances civile  et  criminelle  ache- 
vée en  1670;  ce  fut  sons  son  minis- 
tère et  par  ses  soins  que  les  monu- 
mens  des  arts  , l’éclat  des  lettres, 
l'encouragement  des  sciences,  leurs 
travaux  et  leurs  dérouvertes  assu- 
rèrent à la  Fratice  une  gloire  non 
moiiiséclatanle,  et  plus  pure  et  plus 
durable  que  celle  qu’elle  ti» oit  même 
alors  de  ses  conquêtes.  Sous  les  aus- 
pices de  Colbert  et  dan»  sa  maison 
s’éleva , eu  1 fi65 , l'académie  des  ins- 
criptions: celle  des  sciences  fui  fon- 
dée par  lui  trois  ans  après,  celle 
d’architecture  eu  1671.  L'académie 
de  peinture  reçut  en  même  temps 
nue  organisation  nouvelle  ; l’école 
de  Rome  lut  établie.  Il  augmenta  la 
bibliothèque  du  roi  et  le  jardin  di  s 
Plantes  . bâtit  l'Observatoire  , y ap- 
pela Huyghen»  et  Cassini  . fil  com- 
menter la  méridienne  qui  traverse 
toute  la  France,  envoya  des  phy- 
siciens A Cayenne  pour  y luire  des 
observations.  Paris  dut  a ses  soins 
de»  const ruet ions  nouvelles  qui  con- 
tribuèrent à son  embellisse  ment  et 
à sa  commodité  ; des  quais  , des 
places  publiques  , .iIps  portes  triom- 
phales , de*  boulevards,  la  colon- 
nade du  Louvre  et  le  jardin  des  Tui- 
leries. Enfin  il  remplit  avec  autant 
de  discernement  que  île  zèle  l'ho- 
norable fonction  de  répandre  les 
bienfaits  du  roi  sur  tout  ce  que  la 
France  et  TKtiropc  présonioirm 
d'huinint»  illustres  dans  J>»  «.icu- 


Digitized  by  Google 


57o  COLB 

ces  , les  lettres  et  les  arts.  Tl  n'est 
pas  inutile  de  remarquer  que  cet 
acte  de  magnificence  jusque-là  sans 
exemple,  qui  jeta  un  si  vil' éclat  sur 
Je  règne  de  Louis  XIV  ,,el  <pii  valu* 
à ce  prince  le  titre  de  Grand , fut 
en  même  temps  un  des  moins  -coû- 
teux pour  le  trésor  public  : l'état 
des  pensions  annuelles  distribuées 
alors  aux  savons  et  aux  hommes  de 
lettres,  tapi  français  qu'étrangers  , 
ne  tnoiitoitqu.'à  66,000  fr.  L'impar- 
tialité nous  fait  un  devoir  de  signa- 
ler aussi  les  erreurs  et  les  fautes  de 
•ce  ministre.  La  plus  grave  ; c'est 
d'avoir  donné  aux  manufactures  le 
premier  raug  dans  l'ordre  écono- 
mique , et  eu  conséquence  d’avoir 
protégé  les  arts  et  métiers,  qui  11e 
sont  que  les  moyens  d’ouvrer  la 
matière  première  , aux  dépens  de 
^agriculture  qui  la  produit  : le  mi- 
nistre s'éloit  lia  lié  de  conserver  lu-  ! 
liondancc;  on  éprouva  la  disette,  et 
ion  eut  à redouter  la  lamine.  La  di- 
minution de  l'impôt,  quoique  con- 
sidérable , devint  insensible  pour  le 
cultivateur  dont  les  facultés  se  .lrou- 
voient  réduites  dans  une  plus  forte 
proportion  ; et  lorsque  des  besoins 
urgens  forcèrent  •d'augmenter  les 
tailles  , le  peuple  étant  hors  d’état 
de  supporter  le  fardeau  d’un  nouvel 
impôt,  la  langueur  et  le  malaise  des 
campagnes  dégénérèrent  rapidement 
eu  une  profonde  misère.  On  repro- 
che avec  non  moins  de  fondement 
à Colbert  le  régime  réglementaire  , 
aussi  minutieux  que  tyrannique , 
qu’il  introduisit  dans  toutes  les  bran- 
dies de  l'administration  , et  dont  il 
entrava  particulièrement  l’industrie. 
Elevé  jeune  dans  le  magasin  desIUas- 
cranui , riches  fabricaus  de  Lyou  , il 
s'éloit  il n I hj  de  bonne  heure  des  prin- 
cipes exclusifs  du  manufacturier,  et 
il  les  porta  dans  le  ministère.  Loin 
d’écouter  ce  négociant,  qui , consulté 
par  lui  sur  ce  qu'il  devoil  faire  pour 
encourager  le  commerce , lui  répon- 
du si  sagement , « Laisser  faire  et 
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laisser  passer  » , il  multiplia  par- 
tout les  ordonnances  , les  régie- 
meus  , les  lois  prohibitives,  les  pri- 
vilèges exclusifs  , et  les  monojiolet. 
L’édit  de  167Ô  sur  les  communau- 
tés , le  code  des  aides  et  celui  des 
gabelles,  une  foule  d’autres  ordon- 
nances sont  de  tristes  moutimeus 
d’avidité  fiscale,  d’absurdité , de  ty- 
rannie et  même  d'inhumanité.  Ou 
lui  a reproché  d'avoir  signalé  son 
entrée  au  ministère  par  une  ban- 
queroute , et  d’en  avoir  depuis  mar- 
qué toutes  Jcs  années  par  de  nou- 
veaux impôts,  par  des  emprunts, 
et  par  ce  qu’on  uommoit  alors  des 
affaires  extraordinaires  ; on  a ré- 
pété avec  affectation  celte  réponse 
du  marchand  llazop  : «Vous  ave?, 
trouvé  la  voilure  reuversée  d’uu 
côté  , et  vous  l'avez  renversée  de 
l’autre.  » Eu  avouant  qu’il  établit 
de  la  régularité  dans  les  recettes  et 
de  l’ordre  dans  les  dépenses , on  a 
ajouté  que  cet  ordre  n’éloil  pas  de 
l'économie  ; que,  tandis  que  le  faste 
régnoit  à la  cour  , le  luxe  et  l'aisance 
dans  quelques  villes  , le  peuple  n’en 
étoit  pas  moins  vexé,  les  campagnes 
découragées,  la  France  foibleet  souf- 
f raule  : et  fou  s’est  cru  fondé  à n’ac- 
corder à Colbert  que  les  taleus  d’un 
habile  financier,  que  l’application  et 
la  capacité  d'un  administrateur  vi- 
gilant. C’est  oublier  que  la  première 
réglé  pour  juger  un  homme  public 
•est  de  rapprocher  ses  opérations  des 
circonstances  où  il  s'est  trouvé.  H 
est  peut-être  douteux  que  Colbert 
ne  fil  pas  tout  ce  qu’il  pou  voit,  et  il 
est  certain  qu’il  11a  fil  jamais  tout 
ce  quil  vonloit.  11  s’en  falloil  de 
beaucoup  qu'il  exerçât  sur  les  événg- 
tneus , sur  le  conseil , sur  l’esprit  du 
prince  celle  influence  si  semblable  à 
l’autorité  , que  Sully  avoil  autrefois 
exercée.  Celui-ci  i'aisoit  la  loi  à son 
maitre,  Colbert  la  recevoit  du  sien  : 
le  premier  fut  presque  ,1c  ministre 
du  peuple,  le  second  u’éioit  que  ce- 
lui du  roi.  Henri  IV  et  Louis  XIV 
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désiroioat  tons  deux , il  est  vrai , 
faire  de  grandes  choses  ; mais  l iai 
J «I tir  la  France  et  l'antre  pou r loi— 
même:  ce  fut  cette  différence  qui  pro- 
duisit eu  grande  parlie  celle  des  ré- 
sultats dans  l'administration.  •Sullv, 
toujours  absolu  et  toujours  approu- 
vé , enrichit  l'étal  par  une  économie 
sage  que  «éconduit  un  roi  aussi  par- 
cimonieux. que  raillant . un  ici  sol- 
dat à la  (ète  de  son  armée , et  père 
lie  famille  avec  son  peuple.  Colbert, 
toujours  dépendant  et  toujours  con- 
trarié, soutint  l'état  malgré  le  luxe 
d u )■  matlre fastueux  .qui  prodiguoit 
tout  pour  rendre  son  régne  éclatant; 
il  fe  soutint  encore , et  même  le  lit 
fleurir , malgré  le  poids  de»  armées 
énormes  et  des  guerres  ruineuses 
dont  le  chargea  la  jalouse  ambition 
de  1 /tu vois,  lais  dépenses  excessives 
ipi'éntruina  la  guerre  de  i6t2  l'écar- 
ter eut  de  la  roule  qu’il  s’éloit  tracée  : 
le  roi  prebsott , il  la I but  des  moyens 
prompts;  il  fut  obligé  d’n  voir  recours 
aux  opérations  qu'il  avoit  voulu  abo- 
lir pour  jamais.  Mais  ce  qui  atteste 
a la  fois  sa  répngnauce  et  se»  lumiè- 
res , c'est  son  mot  prophétique  an 
premier  président  qui-lil  alors  sub- 
stituer un  emprunt  a un  impôt: 
a Vous  venez  d oiuvrtr  une  plaie 
que  vos  petits-fils  ne  verront  pas 
refermer.  » Des  que  lu  paix  lui  per- 
niil  de  respirer,  il  revint  à se»  prin- 
cipes . et  répara  si  promptement  le 
mai  qu'il  avoit  fait  malgré  lui , que 
lu  fin  de  son  ministère  fut  encore 
l’époque  la  plus  brillante  du  regue 
de  Fouis  XIV.  Colbert  étoit  ambi- 
tieux :-il  fut  comblé  d'honneurs  • il 
avoit  de  la  probité;  ses  trailemens 
et  les  bienfaits  du  roi  pourvurent 
abondatnineul  à sa  fortuite.  Des  al- 
liances illustres  flattèrent  sa  vanité; 
sou  crédit  ou\  rit  la  carrière  des  hon- 
neurs à ses  nombreux  enfans.  Sei- 
gnelay , son  fils  aîné,  eut  sa  survi- 
vance dans  la  marine  ■ après  la  dis- 
grâce de  Pontpone.à  laquelle  il  avoit 
contribué,  il  fil  donner  les  affaires 
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étrangères  à Colbert  deCroissy,  sou 
frère,  il  réunissait  ainsi  dans  sa  fa- 
mille quatre  grands  dépaitemens. 
■Au  sein  des  honneurs  , "Colbert 
ne  fut  cependant  pas  heureux,  il 
essuya  des  intrigues  , se  vit  sou- 
vent traversé  par  des  rivalités  et 
par  des  jalousies,  et  fut  constam- 
ment poursuivi  parla  haine  de  Con- 
vois. 11  monnrt  en  t€85 , âgé  de  6 t 
ans  , victime  de  son  amour  pour 
le  bien  public,  épuisé  par  le  travail, 
rongé  par  les  inquiétudes  et  par  fe 
chagrin,  luttant  avec  peine  contre 
les  embarras  présens , et  prévoyant 
avec  oi  veux  dont  l’avenir  le  me- 
■naçoit  encore.  On  sait  que  le  petijrle 
de  Paris  qui  le  haïssoit,  et  que  des 
droits  récens  sur  les  consommations 
avoit  exaspéré,  troubla  ses  funé- 
railles, et  voulut  déchirer  son  corps; 
on  sait  aussi  que  cette  odieuse  injus- 
tice fut  cruellement  expiée.  La  loi— 
blesse  et  les  fautes  des  successeurs  de 
Colbert , le  désordre  toujours  crois- 
sant lies  finances,  la  misère  et  la 
dépopulation  dc-s  campagnes  , la 
chute  du  commerce  et  de  la  ma- 
rine , les  malheurs  et  la  ruine  du 
Toyaume  , apprirent  à connoitre  les 
services  de  ce  grand  homme , et  for- 
cèrent de  rendre  à sa  mémoire  mt 
hommage  éclatant,  quoique  tardif. 
Colbert  avoit  une  taille  médiocre, 
nue  figure  repoussante  , des  yeux 
creux  , des  sourcils  épais,  un  regard 
sombre , une  tournure  commune. 
Louis  XIV  disoit  qu’il  avoit  con- 
servé à la  rour  l’air  d’un  bourgeois. 
Son  ton  étoit  habituellement  froid 
et  silencieux , sévère  plutôt  que  dur. 
Madame -de  Cornuel , célèbre  par  se» 
bons  mots,  impatientée  dette  pou- 
voir en  tirer  de  réponse,  lui  dit  un 
jour  : «Monseigneur, laites  au  moins 
signe  que  vous  m’entendez.»  Eleié 
dons  les  affaires  . il  avoit  peu  cul- 
tivé son  esprit  • il  aima  lesarts  pour 
se  conformer  au  goût  de  son  maître, 
et  sans  s'y  connoitre  ; niais  aussi  il 
le»  protégea  sans  ètrr  jaloux  de  ceux 
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qui  les  cultivoient.  Attaché  à la  per-  tendant-général  des  postes  en  1699 , 
sonne  de  Louis  XIV  autant  que  dé-  et  conseiller  au  conseil  delà  régence 
voué  à sa  glbire,  il  se  plaisoit  à cé-  pendant  la  minorité  de  Louis  XV,  et 
lébrer  ses  graudes  qualités  : vers  la  remplit  avec  beaucoup  de  distinc- 
tin  de  sa  carrière , il  protestait  «que  lion  ces  postes  différens.  Ses  am- 
peudaul  a5  ans  qu'il  avoil  approché  bassades  en  Portugal , en  Danemark 
le  roi  de  fort  près,  il  ne  lui  avoit  et  eu  Angleterre  , le  mirentau  rang 
entendu  proférer  qu’une  parole  de  des  plus  habiles  négociateurs.  11 
vivacité,  et  jamais  aucune  qui  res-  mourut  à Paris  le  a septembre  1746, 
sentit  la  médisance.»  Son  tombeau,  à 81  ans,  houoraire  de  l’académie 
qui  se  voyoit  à Saint-Euslaclie , est  des  sciences.  Il  avoit  épousé  une  fille 
aujourd'hui  an  Musée  des  mouumens  du  ministre  d’état  Arnauld  de 
français.  Pompoue  , dont  il  eut  plusieurs 

eufaus.  On  a publié , dix  ans  après 
tll.  COLBERT  (Jean-Baptiste),  sa  mort,  en  1 7.S6  , ses  Mémoire» 
marquis  de  Seignelay,  fils  aiué  du  pour  servir  à l’Histoire  des  négo- 
grand  Colbert,  né  à Paris  eu  i65t,  dations , depuis  le  traité  de  Rys- 
fut  ministre  et  secrétaire  d'état , wicl  jusqu’à  la  paix  d’Ulrecht , 
acheva  d’élever  la  marine  et  le  3 vol.  in-i  a , divisés  en  quatre  par- 
commerce  au  plus  haut  degré  de  lies.  La  première  est  consacrée  aux 
splendeur,  protégea  les  arts  et  les  négociations  pour  la  succession  d'Es- 
sciences,  et  mourut  le  3 novembre  pagne;  la  seconde,  aux  négociations 
1690.  Son  patriotisme,  sou  goût  avec  la  Hollande;  la  troisième,  à 
pour  les  arts , ses  manières  nobles  et  celles  qui  eurent  lieu  en  Angleterre  ; 
généreuses,  le  firent  regretter.  Il  eut  et  la  quatrième,  aux  négociations 
cinq  eufans  de  son  second  mariage  pour  la  paix  d’Utrecht.  « Ces  mé- 
avec  Catherine -Thérèse  de  Mati-  moires,  dit  l’auteur  du  Siècle  de 
gnon.  Seignelay  vouloit,  comme  Louis  XIV,  renferment  des  détails 
son  père , être  d'une  illustre  famille,  qui  ne  conviennent  qu’il  ceux  qui 
Il  étoit  de  bonne  foi  sur  celte  ch i—  veulent  s’instruire  à fond.  Ils  sont 
mère  , et  se  croyoil  desceudu  des  écrits  plus  purement  que  tous  les 
1 rois  d’Ecosse.  Il  avoit  nommé  un  de  mémoires  de  ises  prédécesseurs  : on 
ses  fils  Edouard  , nom  qu’il  disoit  y reconnoit  le  goût  de  la  cour  de 
être  celui  des  aînés  de  sa  maison  eu  Louis  XIV  ; mais  leur  plus  grand 
Ecosse.  Un  miuislre  m’a  pourtant  prix  est  dans  la  sincérité  de  l’auteur: 
dit,  ajoute  l’abbé  de  Choisy  , de  qui  c’est  la  vérité,  c’est  la  modération 
nous  tirons  ces  particularités,  que  elle-même  qui  conduisent  sa  plume.» 
Colbert  en  frappant  son  fils,  ce  qui  — On  a peint  avec  raison  Torry, 
lui  est  arrivé  plus  d’une  fois,  lui  comme  intelligent  dans  les  grandes 
d i soit  en  colère  : «Coquin,  tu  n’es  affaires , plein  de  ressources  dans  les 
qu’un  bourgeois  ; et  si  nous  trom-  temps  difficiles , sachant  porter  avec 
pons  le  public,  je  veux  au  moins  la  même  sagesse  le  poids  de  la  bonne 
que  lu  saches  qui  lu  es.»  et  de  la  mauvaise  fortune.  11  eut  en 

outre  toutes  les  vertus  domesli- 
+ 111.  COLBERT  (Jean-Baptiste),  ques. 
marquis  de  Torcy  , frère  du  précé- 
dent, né  le  19  septembre  i665,  fut  IV.  COLBERT  (Jacques-Nicolas), 
envoyé  de  bonne  heure  dans  dilfé-  autre  fils  du  grand  Colbert,  docteur 
rentes  cours  ; il  mérita  d’ètre  nommé  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
secrétaire  d’étal  au  département  des  abbé  du  Bec,  et  archevêque  de 
affaires  étrangères  eu  1686,  surin-  Rouen  , mourut  à Paris  le  10  dé- 
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«embre  1707,  à 55  ans.  S011  zèle  , sa 
charité , sa  science  le  mirent  au  rang 
des  plus  illustres  évêques  du  règne 
de  Louis  XIV. 

V.  COLBERT  (Edouard -Fran- 
çois ) , comte  de  Maulevrier,  frère  du 
grand  Colbert , ministre  d’état  et  che- 
valier des  ordres  du  roi , fut  lieu- 
tenant-général de  ses  armées.  Sa 
valeur  éclata  dans  plusieurs  occa- 
sions. Les  qualités  de  son  cœur  et  de 
son  esprit  lui  méritèrent  l'estime  du 
roi.  Il  mourut  le  5x  mai  169a. 

■\  VI.  COLBERT  ( Charles  ) , mar- 
quis de  Croissy , second  frère  du 
grand  Colbert  , chargé  par  Louis 
XIV  de  plusieurs  négociations  et 
ambassades  importantes  , s’en  ac- 
quitta avec  succès.  Un  de  ses  pre- 
miers commis,  nommé Bergeret  ,se 
donnent,  avec  une  fausse  modestie, 
les  airs  de  s'attribuer  tout  l’honneur 
de  ses  dépêches.  L’abbé  do  Choisy 
assure  dans  scs  Mémoires  que  rien 
n’éloit  moins  fondé.  Il  mourut  le  a8 
juillet  1696,  à 67  aus , emportant 
les  regrets  des  bons  citoyens. 

VII.  COLBERT  (Charles-  Joa- 
chim ) , lils  du  précédent  , em- 
brassa l’étal  ecclésiastique  : il  n'étoil 
que  bachelier  , et  se  préparoit  à 
sa  licence , lorsque  le  pape  liiuo- 
cent  XI  mourut.  Cet  événement  lui 
fit  naître  le  désir  d'aller  à Rome, 
où  le  cardinal  de  Furstemberg  le  prit 
pour  un  de  ses  conclavistes.  E11  par- 
tant de  Rome , après  l’élection  d’A- 
lexaudre  VIII,  il  fut  enlevé  par  un 
parti  espagnol , blessé  , conduit  à 
Milan , et  enfermé  dans  le  château 
de  celte  ville.  Il  eut  beaucoup  à 
souffrir  dans  cette  captivité  , dont 
il  profita  pour  apprendre  la  langue 
espagnole.  Dès  qu'il  eut  recouvré  la 
liberté  , il  revint  à Paris , entra  en 
licence , et  prit  le  bonnet  de  docteur. 
Nommé  à l'évcché  de  Montpellier 
«u  1P97  , il  édifia  ie  diocèse  çoutiéà 
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ses  soins  , instruisit  les  catholiques, 
les  affermit  dans  la  foi  par  un  ex- 
cellent catéchisme  ( voyez  l’article 
Poucet  ),  travailla  à la  conversion 
des  hérétiques,  et  en  ramena  plu- 
sieurs à l'Eglise.  Il  prit  trop  de  part 
aux  disputes  relatives  à la  bulle 
Unigenitus , à laquelle  il  s'opposa 
par  une  foule  de  Lettres  et  de  Man- 
demens , dans  lesquels  il  oublia  sou- 
vent la  modération  envers  les  évê- 
ques ses  collègues , et  la  soumission 
que  devoit  un  prélat  aux  jugemeus 
de  l'Eglise.  Plusieurs  de  scs  ou- 
vrages , recueillis  en  3 vol.  in-40, 
1740,  furent  condamnés  à Rome. 

( L'oyez  Behruyeu,  n°  I.)  Ce  prélat 
mourut  le  8avril  1708,4  71  ans.  — 
La  famille  de  Colbert  a produit  plu- 
sieurs autres  personnes  de  mérite 
dans  le  ministère , l’église  et  l’épe'e. 

* VIII.  COLBERT,  colonel  du  10' 
régiment  des  chasseurs,  se  distingua 
au  combat  d’Elchingeu  , en  octobre 
1800,  et  eut  deux  chevaux  tués. 
Elevé  au  grade  de  général  de.divi- 
siou  , il  fut  envoyé  eu  Espagne,  où 
il  périt  glorieusement,  eu  1S09, 
sur  le  champ  de  bataille , après 
avoir  mis  les  ennemis  daus  une 
déroute  complète. 

COLDORE  , graveur  en  pierres 
fines,  se  fit  un  nom  célèbre  sur  la 
fin  du  1G1'  siècle,  par  la  finesse  et 
l'élégance  de  son  travail.  Ses  por- 
traits étoient  aussi  ressemblais  que 
délicats.  On  présume  que  (o/doré 
est  1111  sobriquet,  et  que  le  vrai 
nom  de  cet  artiste  est  Julien  de 
Foulenai  , le  même  que  Henri  IV 
qualifia , dans  ses  lettres-patentes  du 
23  décembre  1608 , du  titre  de  son 
valet  de  chambre,  et  de  sou  graveur 
en  pierres  fiues. 

* I.  COI.E  (Thomas)  , ministre 
dissident , mort  en  1607  , élève  de 
l'école  de  Westminster,  d'où  il  passa 
à l'église  du  Christ  à Oxford  , lut, 
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eu  i656  , nommé  principal  du  col- 
lège de  Sa  in  le  - Marie  , où  il  fut 
précepteur  du  céleljre  Locke.  A ia 
restauration , expulsé  comme  non- 
conformiste  , il  prit  nue  académie 
à Neltlebed  ; ensuite  il  s'établit 
à Londres  et  Fut  un  des  profes- 
seurs de  Pinuers-HalL  Les  ouvrages 
qu'on  a lui  sont  , Des  JJiscours 
sur  la  régénération  , la  foi  et  la 
pénitence,  iu  - 8°;  un  Discours 
sur  la  religion  chrétienne,  in -8°, 
el  d'autres  ouvrages  mystiques, 
lue.  docteur  Pultney  raconte  que 
Cole  avoit  rassemblé  nu  herbier  , 
qu'il  jeta  au  feu  dans  un  accès 
de  dévotion  et  de  repentance  du 
temps  qu’il  y avoit  employé  : exem- 
ple , ajoute-t-il,  de  l'enthousiasme 
le  plus  absurde  , puisque  rien  n’é- 
loit  plus  propre  ù nourrir  la  piété 
que  la  contemplation  des  ouvrages 
du  Tout-Puissant  daus  la  création. 

* II.  COLE  (Guillaume),  reçu 
docteur  eu  médecine  à Oxford  en 
iti6ü  , exerça  sa  profession  à Bris- 
tol , et  rte  se  borna  pas  aux  tra- 
vaux de  la  pratique  ; on  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  qui  ont  paru 
sous  les  titres  suivaus  : I.  Cogitala 
de  secretione  anirna/i  , Oxonii  , 
167/1,  iu-13  ; Hagæ  Comitis , 1681  , 
iu-ia,  avec  1 '(Bconontia  anima  lis 
de  Charleton.  IL  F radical  essay 
concerning  lhe  late  frequency  <>J 
apoplexies , Oxford , 1 689  , in-8°  ; 
Londres  , 1693 , in  - 8°.  111.  Aovce 
hypotheseos  , ad  explicanda  j'e- 
brium  intermittentium  symptoma- 
ta  et  typos  excogilalœ , hy po  typo- 
sis , Londiui,  1693,  in-8°  ; Ams- 
leiodami , 1698, 1 11— 8°.  L'auteur  s’v 
déclare  partisan  du  quinquina.  IV. 
Disquisitio  de  perspirationis  in- 
sensibilis  materie  et  pei'agendat 
ralione , Londiui,  170a,  iu-8“. 

* COLELI.A  ( François- Antoine) , 
de  Bari  , province  d'Italie  , au 
royaume  de  Naples , frère  mineur 


COLE 

conventuel,  vivoildatis  le  17' siècle. 
On  a de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Morales  ajfeclus. 

COLLONI.  Voyez  Cor.Ltosi. 

* COLEPiUS  ( Jemi  ) , ministre  do 
l'Eglise  luthérienne,  né  à La  Haye, 
vis  oit  dans  le  17e  sir.cle.  On- a de 
lui  , 1.  Eu  langue  hollandaise , a 
Ulrecht  en  1698,  ha  vie  de  Spi- 
nosa  , traduite  en  français,  La  1 lave, 
1706,  J vol.  iu-ti  ,.  188  pages. 
Lenglet  du  Fresuoy  la  réimprimée 
à la  suite  de  la  réfutation  des  er- 
reurs de  Spinosa-,  a Bruxelles  , 
1701.  IL  h a vérité  de  hv  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ  défendue  con- 
tre U.  Spinosa,  lai  Haye , 170b, 

1 vol.  in- 13,  80  pages. 

* I.  COLES  (Elisée) , lexicogra- 
phe anglais  , el  zélé  dissident,  né 
au  comté  de  Northamplon  , mort 
en  Irlande  en  1680,  élevé  d’Ox- 
ford  , fut  ensuite  sous  - maître  à 
l’école  de  ATerchaut  -Taylors.  11  a 
donné  plusieurs  ouvrages  utiles  r 
particulièrement  un  Dictionnaire 
anglais-latin , in-h°. 

* IL  COLES  (Elisée),  oncle  du 
précédent,  écrivain  de  la  compagnie 
des  Indes,  a donné  un  fameitx  livre, 
intitulé  Discours  pratique  dur  ht 
souveraineté  de  Dieu.  C'est  uw 
Traité  de  la  prédestination',  dont 
les  rigides  calvinistes  font  très-grand 
cas. 

y-  COLET  (Jean  ),  théologien  an- 
glais , lié  à Londres  en  , mort 
en  1 5 r 9 , élève  du  collège  de  la  .Mag- 
deleine à Oxford,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  1 Boa  , obtint  le  doyenné 
de  Saint-Paul.  Colct  eut  par  ses 
discours  et  scs  aulivs  travaux  mie 
grande  part  à la  réforniolion.  L’é- 
vèque  de  Londres  lit  à cet  égard 
des  pliantes  de  lui  à l'archeveque 
de  Cantorberv  , mais  celui-ci  re- 
(usa  d'écouter  les  griefs.  Colet  eis- 


1 


Digitized  by  Google 


COLE 


COU 


eonragea  beaucoup  les  études  , par- 
ticulièrement celle  de  la  langue 
grecque.  Erasme,  qui  lui  fil  toujours 
1 honneur  de  l'appeler  sou  mailre  , 
donne  des  soupçons  sur  scs  opinions 
religieuses  dans  son  discours  inti- 
tulé Peregrinatio  rc/igionis  , où 
Colet  ligure  sous  le  nom  de  Gra- 
lianus  l’ullus.  Fondateur  de  l'école 
de  Saint  - Paul , Colet  fut  enterré 
dans  cette  cathédrale.  Un  monu- 
ment fut  élevé  à sa  mémoire  ; mais 
l’incendie  de  1 666  le  détruisit.  Colet 
a donné  pour  l'usage  de  son  école  un 
Traité  pratique  de  la  religion. 

COLÈTE  -BOILET  , réforma- 
trice de  l'ordre  de  Sainte- Claire  , 
naquit  à Corbie  en  Picardie  , d'un 
charpentier,  l’an  îâSo.  Ayant  pris 
l'halnl  du  tiers  - ordre  de  Saint- 
François  , elle  travailla  à réformer 
les  darisses  : mais  n'ayant  pas  pu 
réussir  en  France,  elle  se  retira  en 
Savoie,  où  elle  établit  sa  réforme  * 
qui  se  Fépandit  ensuite  daus  plu- 
sieurs provinces.  Elle  mourut  à 
Gand  le  G mars  i447-  Quelques 
religieux  de  Saint  - François  , tou- 
chés des  exemples  et.  des  vertus  de 
Colète  , ayant  embrassé  l'austérité 
de  sa  règle,  furent  appelés  Coletans s 
î.éon  X les  réunit,  eu  i5i?,  aux 
ohservanlins.  Fie  VI  a canonisé  , en 
1780  , sainte  Colète  , dont  le  corps 
fut  transporté  de  Gand  à Poligny 
en  Franche-Comté  en  1 78a. L'abbé 
de  Monlis  a donné  la  Vie  de  celte 
réformatrice,  1771  , in-n. 

*COLETI  (Nicolas) , prêtre  vé- 
nitien, mort  en  1766,  âgé  de  80 
ans , a corrigé  et  continué  l' Italie 
sacrée  de  Ferdinand  Ughellius.  11 
a donné  une  nouvelle  édition  des 
Conciles  , considérablement  aug- 
mentée ; et  publié  aussi  Les  jHv- 
numens  de  f église  de  Saint-Moïse 
de  P" e/iiee. 

* COLEY  (Henri)  , astrologue 


anglais  , né  à Oxford  en  i635 , mort 
eu  1690,  avoit  été  élevé  pour  être 
tailleur  : ayant  eu  occasion  de  servir 
le  célébré  Leillv  , qui  lui  fit  pré- 
sent d'une  de  ses  éphémerides  , il 
a continué  cet  ouvrage  pendant  bien 
des  années.  On  a de  lui  un  livre 
intitulé  La  Clef  de  l'art  de  l’as- 
trologie à l'usage  des  ddeptes.  Co- 
ley  a toujours  été  consulté  parti- 
culiérement comme  astrologue  et 
empirique. 

* 1.  COL1GN1  (Henriette  ) , com- 
tesse de  la  Suze  , dame  française 
et  bel  - esprit  , morte  en  j 67 3 , 
épousa  d'abord  Thomas  Hamillon, 
lord  écossais  ; et  en  secondes  noces 
le  comte  de  la  Suze,  avec  qui  elle 
11e  vécut  pas  long  - temps.  Celte 
dame  a laissé  des  Chansons  et  des 
Odes , imprimées  avec  les  poésies  de 
Polisson. 

II.  COL1GNI  (Gaspard  de),  Ier 
du  nom  , seigneur  de Chaliilon-stir- 
Loing , d'une  ancienne  maison  de 
Bresse  , le  premier  de  sa  lamtlle 
qui  se  soit  établi  en  France  , depuis 
que  celte  province  fut  réunie  à la 
couronne  , suivit  Charles  VIH  à 
Naples  eu  î^q/f  H commanda  un 
polit  corps  a la  bataille  d'Aignadet 
en  l5og,  et  un  autre  plus  considé- 
rable à celle  de  Marignan  en  i5ift. 
Son  mariage  contribua  , pour  le 
moins  autant  que  son  mérite  , à 
l’avancer.  Il  avoit  épousé,  vers  la 
lin  de  i5i/j,  Louise  de  Montmo- 
rency, veuve"  de  Ferri  de  Maillt, 
baron  de  Conti,  et  sœur  aînée  d'Aline 
duc  de  Montmorency , qui  depuis 
devint  connétable.  Le  crédit  de  son 
beau  - frère  , alors  tout  - puissant, 
hâta  la  récompense  qui  lui  étoit 
due  : il  fut  lait  maréchal  en  i5i8, 
pnis  chevalier  de  l’ordre  , et  lieu- 
tenant de  roi  en  Champagne  et  en 
Picardie.  Henri  VIH,  roi  d’Angle- 
terre , s’étant  engagé  à rendre 
Tou  rua  y A la  France  en  1 âl8  , 
Coligui  Int  envoyé  pour  en  prendre 
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possession.  Il  se  présenta  pour  y 
entrer , euseigues  déployées  : mais 
l’Anglais  qui  y comruandoit  lui 
dit  qu’il  ne  permettroil  pas  qu'il 
entrât  comme  un  conquérant  dans 
une  place  que  le  roi  de  France  ne 
tenoit  que  de  la  pure  grâce  du  roi 
d’Angleterre;  et  ilfalliitqu'i]  pliât  les 
drapeaux  avaul  d’entrer  dans  cette 
ville.  Coligui  fut  un  des  juges  du 
tournois  qui  se  lit  au  camp  du  Drap- 
d'or  en  1 5ao.  L'année  suivante  , il 
différa  d'un  demi-jour  d’attaquer 
Charles  - Quint  , ce  qu’il  pouvoit 
faire  avec  avantage  , et  manqua 
une  occasion  presque  certaine  de 
le  vaincre.  11  mourut  à Acqs  , l'an 
i522  , en  allant  secourir  Fouta- 
rabie. 

III.  COI.IGNI  ( Odel  de),  car- 
dinal de  CJiàtilion  à 18  ans,  arche- 
vêque de  Toulouse  à 19  , et  évêque 
de  Beauvais  à 20,  né  en  îoiü  , fut 
le  second  fils  du  précédent  , et  se 
distingua  de  boune  heure  par  son 
esprit  et  sou  amour  pour  les  lettres. 
Sou  frère  d'Andelot , qui  avoit  déjà 
entraîné  l'amiral  dans  le  calvinisme, 
j’  précipita  le  cardinal.  Le  pape  Pie 
IV  le  priva  de  la  pourpre  et  de  la 
dignité  épiscopale,  après  l’avoir  ex- 
communié. Coligui , qui  avoit  quitté 
l'habit  de  cardinal , et  qui  se  faisoit 
appeler  simplement  le  comté  de 
Beauvais  , le  reprit , et  se  maria 
en  soutane  rouge.  Il  éloit  alors  ti- 
tulaire , outre  son  archevêché  et  son 
évêché,  de  treize  abbayes  et  de  deux 
prieurés.  Sa  femme  Isabelle  deHan- 
t e ville  , dame  de  Loré,  s'asseyoit 
chez  le  roi  et  chez  la  reine  , en  qua- 
lité de  femme  d’un  pair  du  royaume, 
et  on  la  nommoit  indifféremment 
madame  la  comtesse , madame  la 
cardinale.  Apres  la  mort  de  sou 
époux  , elle  demanda  son  douaire  ; 
mais  eilc  en  fut  déboutée  par  arrêt 
du  parlcmeut  de  Paris  eu  1604. 
Son  mari,  condamné  au  concile  de 
Trente  , ne  fnt  pas  plus  fidèle  à 
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son  souverain  qu’il  11e  l'avoit  été 
à sa  religion  : il  prit  les  armes 
contre  lui , se  trouva  à la  bataille 
de  Saint-Deuys , en  1068,  et  fut 
décrété  de  prise  de  corps.  S’étant 
retiré  en  Angleterre,  il  y fut  em- 
poisonné le  14  février  1071  , par 
un  de  ses  domestiques,  qui , s’étaut 
sauvé  en  France  , fut  pris  à la  Ro- 
chelle etpuui  de  mort. 

t IV.  COLIGNI  ( Gaspard  de  ) , 
second  du  nom,  frère  du  précédent, 
amiral  de  France,  né  le  îG  février 
i5j6  à Chàtillon  - sur  - l.oiug  , 
porta  les  armes  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  se  signala  sous  François  1 
à la  bataille  de  Cérisoles , et  sous 
Henri  II  , qui  le  fil  colonel-général 
de  l’infanterie  française,  et  ensuite 
amiral  de  France,  en  1552.  11  mé- 
rita ces  faveurs  par  les  belles  actions 
qu’il  lit  à la  bataille  de  Reuli , par 
son  zèle  pour  la  discipline  militaire, 
par  ses  conquêtes  sur  les  Espagnols, 
sur-tout  par  la  défense  de  Saint- 
Quentin.  L’amiral  se  jeta  dans  cette 
place  , et  fit  des  prodiges  de  valeur  ; 
mais  la  ville  ayant  été  forcée,  iL 
resta  prisonnier  de  guerre.  Apres 
la  mort  de  Henri  II,  les  intrigues, 
lu  duplicité  et  le  méchant  caractère 
de  Catherine  de  Médicis  le  forcèrent 
à se  mettre  à la  tête  des  calvinistes 
contre  les  Guises.  11  forma  un  parti 
si  puissant , qu’il  faillit  à ruiner  la 
religion  catholique  eu  France.  ( f'oy. 
I.Kiu.  ) « La  cour  , dit  un  historien, 
n’avoit  point  d'ennemi  plus  redou- 
table , après  Condé , qui  se  le  toit 
associé.  Celui-ci  éloit  plus  ambi- 
tieux , plus  entreprenant,  plus  ac- 
tif. Coligui  étoil  d'une  humeur 
plus  posée , plus  mesurée , plus 
capable  d’ètre  chef  d’un  parti  ; à 
la  vérité  aussi  malheureux  à la 
guerre  que  Condé  , mais  réparant 
souvent  par  son  habileté  ce  qui  sem- 
bloit  irréparable  ; plus  dangereux 
après  uue  défaite  , que  ses  ennemis 
après  uue  victoire  ; oru»  d'ailleurs 
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d'autant  de  vertus , que  des  temps 
si  orageux  et  l’esprit  de  parti  pou- 
voieut  le  permettre.  Il  comptoii  sou 
saug  pour  rien.  Ayant  été  blessé  , 
et  ses  amis  pleurant  autour  de 
lui , d leur  dit  avec  un  flegme  in- 
croyable : « Le  métier  que  nous  fai- 
sons ne  doit-il  [tas  uous  accoutumer 
à la  mort  comme  à la  vteT»  La 
première  bataille  rangée  qui  se  dou- 
na  entre  les  huguenots  et  les  catholi- 
ques fut  «elle  de  Dreux,  en  i56a. 
L’amiral  combaBt  va  llamtneni,  la 
perdit , et  sauvîn'arinée.  L.e  duc  de 
Guise  ayaut  éÇ^ massacré  par  tra- 
hison , peu  de  temps  après  , au  siège 
d’Orléans,  on  l’accusa  d’avoir  con- 
seillé ce  lâche  assassinat  ; mais  il'se 
justifia  par  sermeul.  Il  n'en  avoit 
pas  liesoiu  ; la  dro.lure  , la  noblesse 
des  sentimeus  et  la  graudeur  d ame 
de  Coligni , dévoient  le  mettre  à 
l’abri  du  soupçon.  I.es  guerres  civi- 
les cessereul  pendant  quelque  temps 
pour  recommencer  avec  plus  de  fu- 
reuren  1067.  Coligui  et  fondé  don- 
nèrent la  bataille  de  Saint-Denys 
contre  le  connétable  de  Montmo- 
rency.Cette  journée  indécise  fut  sui- 
vie de  celle  de  Jarnac  , en  1.069, 
fatale  aux  calvinistes.  Coudé  ayant 
été  tué  d'une  maniéré  fungste  , Co- 
ligui eut  sur  les  bras  tout  le  fardeau 
du  paru.  11  soutint  seul  cette  cause 
malheureuse,  et  fut  vaincu  encore 
à la  journée  de  Moiicoulour  , dans 
le  Poitou  , sans  que  son  courage  pût 
être  ébranlé.  Une  paix  avanta- 
geuse en  1571  vint  bientôt  termi- 
ner en  a ppare lice  ces  sanglautes  que- 
relles. Coligni  parut  à la  cour,  et 
fut  accablé  de  caresses  , comme  tous 
ceux  de  son  parti.  Charles  IX  lui 
Ht  donuer  cent  mille  francs  de  l’é- 
pargue  , pour  réparer  ses  perles  , et 
lui  rendit  sa  place  au  conseil.  De 
tous  côtés  ou  l’exhortoit  à-se  délier 
de  cescaresses  perfides  Un  capitaine 
calviniste,  qui  se  reliroit  tu  pro- 
vince, viut  prendre  conge  de  lui. 
Coligui  lui  demandais  raison  d’une 
x.  xv. 
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retraite  si  brusque.  « C’est , dit  le 
militaire,  parce  qu'ou  nous  fait  ici 
trop  de  caresses.  Jaune  mieux  me 
sauver  avec  les  fous,  que  de  périr 
avec  ceux  qui  seroient  trop  sages.» 
Un  projet  horrible  éclata  bientôt. 
Un  vendredi  , l’amiral  venant  du 
Louvre,  ou  lui  tira  d’une  fenêtre 
un  coup  d’arquebuse  , dont  il  fut 
blessé  à la  main  droite  et  au  bras 
gauche.  Maurevert  s’éloit  chargé  de 
I assassiner  , à la  prière  du  duc  do 
Guise,  qui  avoit  proposé  cet  attentât 
à Charles  IX  : ce  fut  ce  malheureux 
qui  lira  le  coup,  d'une  maison  du 
cloître  de  Saint-Germaiii-f Auxer- 
rois,  où  il  s'étoit  caché.  « Voilà , 
s’écria  Coligui , le  fri.il  de  ma  ré- 
conciliation avec  le  duc  de  Guise.  » 
Le  roi  de  Navarre , le  prince  de 
Coudé  se  plaignirent  au  roi  de  cet 
attentat.  Charles  IX . exercé  à la 
dissimulation  par  sa  niere , en  té- 
moigna une  douleur  extreme  , fit 
rechercher  le»  coupables,  et  donna  le 
nom  de  pare  à Coligni.  « Mon  père. 
Un  dit-il,  la  blessure  est  pour  vous,  et 
la  douleur  pour  moi.  » C’étoit  dans 
le  temps  même  qu’il  éloit  occupé 
du  massacre  prochain  des  protes- 
tans.  Le  carnage  commença  .comme 
011  sait , le  34  août , jour  de  Saint- 
Karthélemi , 107a.  Le  ducale  Guise, 
bien  escorté,  marcha  à la  maison  de 
l'amiral.  Une  troupe  d’assassins  , à 
la  tète  desquels  éloit  un  certain 
Besme  , domestique  de  la  moisou  de 
Gti.se  , entra  l’épée  à la  main  , et 
frouvu  le  maréchal  assis  dans  un 
fauteuil,  a Jeune  homme  , dit-il  à 
leur  chef  d'un  air  calme  et  tran- 
qtulle,  lu  devrois  respecter  mes  che- 
veux blancs  : mais  fais  ce  que  tu 
voudras  , tu  ne  peux  m’abréger  la 
vie  que  de  quelque*  jours.  Ce  mal- 
heureux , après  l’avoir  percé  de 
plusieurs  coups,  le  jeta  par  la  fe- 
nêtre dans  la  cour  de  sa  maison  , oû 
le  duc  de  Guise  attention.  Coligui 
tomba  aux  pieds  de  son  lâche  en- 
nemi , et  dit  en  expirant  ; « An 
57 
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moins  si  je  mourois  de  la  main  d’un 
houuèle  homme  , el  non  pas  de 
celle  d’un  goujat!  » Besine  lui  ayant 
marché  sur  le  corps,  dit  à sa  troupe: 
C'est  bien  commencé  ! allons  conti- 
nuer notre  besogne.  Son  cadavre 
fut  exposé  peudaut  trois  jours  à la 
fureur  du  peuple  , et  enfin  pendu 
par  les  pieds  au  gibet  de  Moulfau- 
con.  Montmorency,  son  cousin , l’en 
lit  tirer , pour  l'enterrer  secrètement 
dans  la  chapelle  du  château  de  Chan- 
tilly. Un  Italien  ayant  coupé  la  tète 
de  1’atniral  , pour  la  porter  à Ca- 
thériue  de  Médicis  , cette  princesse 
la  lit  embaumer  et  l’envoya  à Rome. 
Cependant  les  rentes  de  l’amiral 
Coligni  furent  recueillis  et  conser- 
vés par  ses  serviteurs,  qui  les  dé- 
posèrent après  les  avoir  enfermés 
dans  une  caisse  de  plomb  , daus  les 
caves  du  château  de  Chàtillon , an- 
cienne demeure  de  l’amiral.  Ils  res- 
tèrent là  dans  l’ouWi , sans  autre  or- 
nement que  le  souvenir  de  ce  grand 
homme,  jusqu’au  18  août  1786, 
époque  à laquelle  Montesquieu  les 
obtint  du  duc  de  Luxembourg  , 
seigneur  de  Chàtillon,  el  les  ht 
transporter  dans  sa  terre  de  Mau- 
perluis , et  déposer  dans  uu  sarco- 
phage de  marbre  noir  , élevé  dans 
nue  chapelle  sépulcrale  de  forme 
antique  , taillée  eu  grès  , qu’il  avoil 
fait  construire  exprès  dans  son  parc, 
au  bord  d’une  petite  rivière,  lies  ins- 
criptions relraçoient  aux  voyageurs 
les  hautfflàils  elles  malheursde  celui 
quelle  rsuferinoit.  Après  la  mort 
de  Monlesquiou  , el  à la  suite  de 
la  révolution  , ce  monument  pré- 
cieux passa  au  Musée  impérial  des 
monumeus  français,  par  les  soins  de 
l'administrateur  M.  Alexandre  L.e- 
noir  , qui  eu  Ijl  l’acquisition  d'un 
propriétaire  ignorant  qui  eu  avoit 
déjà  commence  la  démolition.  C’est 
ainsi  que  nous  furent  conservées  les 
dépouilles  mortelles  de  Coligni.  Sur 
une  des  faces  de  la  chapelle , on 
avoit  gravé  l'inscription  suivante  : 


COLI 

Ici  reposent  , et  sont  honorés 

ENFIN  , ArRÉ.S  PLUS  DE  DEUX 
SIÈCLES  , LES  RESTES  I>£  GASPARD 

ue  Coligni  , amiral  de  France  , 
tué  a la  Saint  - Barthklemi 
le  XXIV  AOUT  M.  U.  LXXII.  All- 
dessus  du  sarcophage  , ou  lit  ce  qui 
qui  suit  : Magni  illius  l 'ranci ce 
admiralis  Gasparis  à Coliniaco  , 
hujusce  loci  dumini  ossa , in  spem 
resurrectionu , hic  sunl  deposita  ; 
anima  au/cm  apud  Dewn  pro  quo 
constantissimè  pmfravit , recepta 
est.  Enfin , sur  ues  pauneaux  de 
marbre  bleu  lurqyÿn  , ou  a égale- 
ment gravé  les  couplets  de  la  Hen- 
riade  de  Voltaire  sur  la  mort  de 
Coligni  ; ces  inscriptions  commen- 
cent par  ces  vers  : 

Le  héros  malheureux , sans  armes , sans  dé- 
fense , 

Voyant  qu’il  faut  périr,  et  périr  sans  ven- 
geance , 

Voulut  mourir  du  moins  comine  il  avoit  vécu  , 
Avec  toute  sa  gloire  cl  toute  sa  vertu. 

Elles  se  terminent  par  ceux-ci  : 

Et  l’on  porta  sa  tête  aux  pieds  de  Médicis  : 
Conquête  digne  d'elle  et  digne  de  son  fils. 

Enfin  , pour  consacrer  le  transport 
et  la  restauration  de  ce  monument 
mémorable  dans  le  Musée  impérial 
des  monumeus  français  , M.  P.  H. 
Marron,  chef  du  consistoire,  déposa 
l’inscription  suivaute  sur  la  tombe 
de  Coligni  : 

jdUxandtro  Lenoir  , 

Vispersis  f te  roi*  Colineei  ci  ne  ri  bus  , 
Inslauratri  n.c numento  , partr.iare 
Meditanii. 

Qu  et  s fterani  vin  b ut  tua  vivi  obnoxiu  fut a. 
In  tumulo  aimilea  le,  Coltnne e , prenxununt 
Conderi*  tgnnto  trucidait,  t , magne  t arpulcn» , 
E t aine  honore  cima  , ptt  duo  acte  lu  , laie  t. 
Surgu  ni  (ligna  libi  tandem  mnnnmenla  ; liée  tilt  • 
Conlir’gll  tongo  tempore  tu  ta  rjutes. 

J n do  lu  a ? an  virtuifunebrrm  -lurrtpii  tirnnnt  ? 

O!  maneat  probris  invinlata  novi*  ! 

Te  placitlit  Migri  vuti  reddere  cura  vtreita  , 
bique  decet  , ntanea  aancta  piare  tuot 
Fjc  rata  vota  viri  , cui  lot  rapuiaze  trop  je  a 
Gratutur  turpi  Gallta  barbartet  ! 

Coligui  leuoiluu  journal  manuscrit. 
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qui  fut  remis  , après  sa  mort,  entre 
les  mains  de  Charles  IX.  Ou  y re- 
marqua un  avis  qu'il  dounoit  à ce 
prince  , de  prendre  garde  , en  assi- 
guaut  l'apanage  à ses  frtres,  de  leur 
laisser  une  trop  grande  autorité.  Ca- 
therine lit  lire  cet  article  devant  le 
duc  d’Alençon  , qu’elle  savoit  affligé 
de  la  mort  de  l'amiral  : « Voilà  votre 
bon  ami  , lui  dit-elle  ; voyez  le  cou- 
aeil  qu’il  doune  au  roi.  — Je  ue 
sais  pas  , répondit  le  duc , s'il  m’ai- 
moit  beaucoup  ; mais  je  sais  qu'un 
semblable  conseil  n’a  pu  être  donné 
que  par  uu  homme  Ires-tidele  à sa 
majesté  , et  très-zélé  pour  l'état...  » 
Charles  IX  trouvoitee  jourual  digue 
d'ètre  imprimé;  mais  le  maréchal  de 
Retz  le  lui  lit  jeter  au  feu.  Coligui 
«voit  épousé  depuis  deux  aus  la 
comtesse  dEntremont,  la  plus  riche 
héritière  de  Savoie,  qui,  prévenue 
de  ses  graudes  qualités , et  sans  le 
connoilre  autrement  , lui  avait  fait 
offrir  4b  main.  Elle  étoit  enceinte 
lors  du  massacre  de  la  Saint- Bar- 
théleuii. Charles- Emmanuel , roi  de 
Savoie,  lui  lit  éprouver  les  plus  hor- 
ribles persécutions,  lorsqu’elle  se  fut 
retirée  dans  sa  terre  natale.  Coligui 
envoya  le  premier , en  qualité  d’a- 
in irai , une  colonie  dans  le  Brésil  , 
qui  disparut  bientôt  devant  celle  des 
Portugais.  Nous  11e  citerons  point 
sa  Vie  par  Galien  deCourtilz , 1686, 
in-i  a ; 011  en  trouve  une  beaucoup 
plus  exacte  et  mieux  écrite  dans  les 
Hommes  illustres  de  France. 

t IV.  COLIGNI  ( François  de  ), 
seigneur  d'Audelot  , quatrième  fils 
de  Gaspard  de  Coligui  , premier 
du  nom,  ué  à Chalülon-sur-Loiug 
en  iôji  , signala  sa  valeur  dans 
les  guerres  civiles.  I.es  protestai» 
eurent  eu  lui  un  défenseur  plein 
d'esprit , et  un  héros  féxond  en  res- 
sources. Il  fut  colonel- général  de 
l'iuf.uiterie  en  i55i  , par  la  dé- 
mission de  l'amiral , son  lïère,  et  se 
jeta,  eu  tôa7  , dans  Saint-Quentin, 
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avec  ce  frère  dont  il  partageoit  la 
valeur.  Ils  furent  faits  prisonniers. 
D’Audelot  trouva  le  moyeu  de  se 
sauver,  et  servit  l’année  suivante 
au  siège  de  Calais.  Peu  de  temps 
après,  ses  intrigues  en  faveur  du 
calvinisme  le  tirent  conduire  à Me- 
lun. Son  épouse  l’engagea  à entendre 
la  messe  pour  recouvrer  sa  liberté  ; 
mais  cette  démarche  ne  l'empêcha 
pas  de  prendre  le  parti  des  protes- 
tons pendant  les  guerres  civiles.  Il 
se  distingua  à la  bataille  de  Dreux 
en  i56a,  et  l’année  d’après  il  dé- 
fendit Orléans.  La  prise  de  cette 
ville  fut  suivie  de  la  paix,  qui  ne 
dura  que  jusqu'en  1667.  L'année 
suivante  il  fit  la  guerre  eu  Bre- 
tagne, djns  le  Poitou,  et  se  mon- 
tra par-tout  aussi  entreprenant 
qu'infatigable.  La  dernière  journée 
où  il  se  trouva  fut  la  bataille  de 
Jarnac  , donnée  le  i3  mars  i56g. 
Il  mourut  euviron  deux  mois  après 
à Saintes,  de  maladie,  selon  les  uns, 
et  de  poison , suivant  d’autres. 
Voyez  Ciiarri. 

f V.  COLIGNI  ( Gaspard  de  ) , 
troisième  du  nom  , colonel-général 
de  l'infanterie  , et  maréchal  de 
France  , né  en  i58q , de  François  de 
Coligni  , amiral  de  Guienue  , se 
signala  en  divers  sièges  et  combats. 
11  gagna,,  en  i635  , la  bataille 
d’Avein , avec  le  maréchal  de  Brczé  ; 
s'empara,  deux  ails  après,  d'Ivoy 
et  de  Datnvilliers  ; prit  Arras  en 
i6qo,  avec  les  maréchaux  de  Chaul- 
n.s  et  de  La  Meilleraie  ; perdit  la 
hatailledela  Mariée, contre  lecomle 
de  Soissoiis,  en  i6-ji  , et  mourut 
en.  son  chuleau  de  Chàtillon  le  4 
janvier  16.46.  L’intrépidité  fut  sa 
qualité  caractéristique.  Au  siège 
d’Arras,  son  fils  ayant  été  renversé 
d’un  coup  de  mousquet  , le  bruit 
courut  qu’il  étoit  mort.  « Il  est 
bien  heureux,  dit  le  maréchal  en 
apprenant  celte  nouvelle,  d’ètre 
mort  dans  une  si  belle  occasion 
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pour  le  service  du  roi.  » Ce  père 
courageux  eut  bientôt  le  plaisir  de 
revoir  son  fils  couvert  de  gloire. 

f VI.  COL1GNI  ( Gaspard  de  ) , 
quatrième  du  nom,  duc  deChàtillou, 
fils  du  précédent , abjura  l’hérésie 
en  i645(  fut  lieu  tenant- général , 
et  mourut  à Vincennes  , d’une  bles- 
sure (ju'il  avoit  reçue  à l'attaque 
de  Charenton  , le  9 février  1649, 
à 5g  ans.  Sa  veuve  , Elizabeth- 
Augélique  de  Montmorency,  sœur 
du  duc  de  Luxembourg,  lut  une 
des  personnes  les  plus  agréables  et 
les  plus  ingénieuses  de  la  cour  de 
Louis  XIV.  Elle  épousa,  en  1664, 
le  duc  de  Meckelbourg,  et  mourut 
à Paris  en  1690  , à 69  ans  : 
c’est  elle  dont  il  est  question  dans 
le  roman  satirique  de  Üussi-Rabu- 
tin.  Elle  avoit  eu  du  duc  cje  Cliâ- 
tillon  un  fils  posthume,  mort  en 
1657,  et  en  qui  finit  la  branché  de 
l’amiral. 

* 

t VIL  COLIGNI  (Jean,  comte 
de),  frère  de  Gaspard  de  Coligni, 
quatrième  du  nom,  commanda  les 
troupes  françaises  à la  bataille  de 
Saint : Godard  en  1664,  et  mourut 
en  sa  terre  de  la  Molhe-Saint-Jean 
le  16  avril  1686.  Il  est  compté  par 
Voltaire  et  par  d’autres  historiens 
dans  le  très-petit  nombre  de  ceux 
qui,  pendant  les  troubles  de  la 
guerre  civile,  s'attachèrent  invaria- 
blement au  grand  Coudé  , par  ami- 
tié et  par  grandeur  d’ame.  Cepen- 
dant des  Mémoires  authentiques 
de  Jean  de  Coligni,  écrits  et  signés 
de  sa  main  sur  les  marges  d’un  Mis- 
sel , et  trouvés  dans  sa  chapelle , 
démentent  complètement  cette  as- 
sertion. Voyez  Condk,  n°  IV. 

* VIH.  COLIGNI  (M.-C.-J.  Pti^ 
I.F.OT  de) , se  disant  comte  de  l’em- 
pire romain,  né  en  France  d’une 
fajÿille  illustre,  émigra  dans  les 
commencemens  de  la  révolution  , 
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! rentra  dans  sa  patrie  après  le  9 
thermidor  an  2 ( 27  juillet  1794  ), 
et  s’établit  à Romainville,  près  Pa- 
ris , où  il  se  mit  .à  fabriquer  de  la 
fausse  monnoie  d'or  et  des  assignats. 
Poursuivi  pour  ce  délit , il  quitta  de 
nouveau  la  France,  et  passa  succes- 
sivement en  Allemagne  , eu  Italie  et 
en  Suisse  ; puis  voulut  revenir  à 
Paris , où  il  fut  saisi  par  la  police , et 
condamné  à mort  le  27  nivôse  an  7 
(16  janvier  1799),  comme  émigré. 

I.  COLIGNON  (François),  gra- 
veur de  Nauci,  élève  et  émule  de 
Callot,  laissa  la  Bataille  de  B oc  roi, 
gravée  en  quatre  feuilles. 

*U.  COLIGNON,  sculpteur  fran- 
çais, a fait  différens  ouvrages  qui 
annoncent  du  talent.  Ou  voyoit  au- 
trefois à Sainl-Nicolas-du-Chardon- 
uet  une  figure  eu  marbre  , repré- 
sentant la  mère  de  Le  Brun  sor- 
tant du  tombeau , et  un  ange  son- 
nant de  la  trompette  , faits  par  lui 
sur  les  dessius  de  Le  Brun.  Il  vivoit 
sur  la  fiu  du  16e  stucle. 

I.  COLIN  ( André),  apothicaire  à 
I.you,  a publié,  à la  fin  du  18* 
siècle,  une  Histoire  des  drogues, 
épiceries  et  médicamens  simples. 

IL  COLIN.  Voyez  Blamont  et 
Maclauhin. 

t COLINES  ( Simon  de  ) , célèbre 
imprimeur  français,  succéda  à Henri 
Etienne,  dont  il  épousa  la  veuve. 
La  netteté  de  ses  éditions  fran- 
çaises , laliues  et  grecques  , les  fait 
rechercher.  « Il  passe , dit  M.  Pei- 
guot  dans  sou  Dictionnaire  biblio- 
graphique, pour  avoir  introduit  en 
France  l’usage  du  caractère  italique 
dont  Alde-Manuce  est  l'inventeur. 
On  se  servoit  auparavant  de  carac- 
tères assez  approchans  de  la  forme 
gothique,  tels  que  ceux  de  plusieurs 
livres  imprimés  par  Vérard,  et  de 
quelques  préfaces \ de  Coiines  lui- 
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même.  Ce  dernier  a imprimé  uu 
grand  nombre  d’ouvrages , sur  les- 
quels ou  peut  consulter  les  Annales 
typographiques  de  Maittaire.  C'est 
à Meaux  qu’il  exerça  d’abord  sou 
art;  et  en  i52i,  il  y donna  les 
Commentaires  latius  de  Jacques  Le- 
fèvre sur  les  quatre  Evangiles.  11 
paroit  que  celte  même  année  il  s’é- 
tablit à Paris;  car  on  counoît  1 ou- 
vrage latin  des  Femmes  illustres  et 
mémorables,  imprimé  par  lui,  sous 
la  date  de  1 521,  et  sous  l'indica- 
tion de  Paris.  Il  composa,  en  1 555  , 
un  livre  intitulé  Grammatogra- 
phia , ouvrage  rare  aujourd’hui  , 
dans  lequel  il  y a des  tables  ou  des 
cartes  sur  lesquelles  sont  des  lettres 
en  très-gros  caractères,  pour  faci- 
liter aux  enfans  les  élémens  de  la 
lecture.  Il  a donné  à Paris  , en  ib/ft , 
la  Bible  latine,  in-fol.  pour  Galiot- 
Dupré.  11  mourut  en  i5/j7.  Les 
derniers  ouvrages  sortis  de  ses 
presses  portent  la  date  de  i5/;6. 
On  lui  a reproché  d'avoir  retranché 
de  sa  belle  édition  du  nouveau  Tes- 
tament le  passage  de  la  Vulgale  s 
Très  suut  yui « tcstimonium  dam 
in  Casio  , etc.  Joau.  Ep.  I.  Voyez 
Grypiie. 

* COLIN1  ( Côme  ) , né  à Florence 
en  1727,  mort  à Manheirn  le  23  mars 
1806.  A 20  ans,  il  mérita  l'atten- 
tion et  gagna  l'amitié  de  Voltaire. 
Eu  1760  , il  entra  au  service  de 
l'électeur  Charles  Théodore , en  qua- 
lité de  secrétaire  intime.  Quelques 
années  après , d fut  nommé  membre 
de  l’académie  des  sciences  de  Mau- 
heim  , historiographe  et  directeur 
du  cabinet  d’histoire  naturelle  de 
cette  ville.  Ou  a de  lui  quelques 
ouvrages  historiques , et  une  bro- 
chure in-8°  sur  ses  relations  avec 
Voltaire,  Paris,  1807. 

* I.  COr.LADO  (Louis),  doc- 
teur en  médecine  , vivoil  dans  le 
16'  siècle.  11  se  rendit  célèbre  à 
l'université  de  Valence  en  Espagne 
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par  ses  travaux  et  ses  connoissance» 
anatomiques.  On  a de  lui  les  ou- 
vrages su i vans  : I.  In  Galeni  li- 
bru/rf=  de  ossibus  commenta/  ius  , 
Vateuliæ , 1 555  , iu-8®.  II.  Ex llip- 
poualis  et  Galeni  monutnenlis  isa- 
goge  ad  faciendam  medici nam  , 
ibid.  , 1861  , in-8“.  III.  De  indi- 
cationibus liber unus , ibid.,  1072, 
iu-8°. 

* II.  COLLADO  (Diego),  domi- 
nicain espagnol , surintendant  des 
monastères  aux  îles  Philippines,  pé- 
ril dans  un  naufrage  en  revenant 
en  Europe,  en  1 658. Colladoa donné 
uu  Dictionnaire  de  la  langue  ja- 
ponaise , et  une  Grammaire  de  la 
même  langue. 

* I.  COLLADON  ( Germain  ) , 
né  à In  Chaire  en  Berri,  éloit  lion 
jurisconsulte:  ayaul  embrassé  la  re- 
ligion protestante  , il  s'établit  à Ge- 
nève, et  y fut  chargé,  avec  Dor- 
sières , de  la  confection  du  Code 
civil  et  politique , qui  parut  en 
i568,  et  qui,  par  celle  raison,  se 
trouve  avoir  tant  de  rapport  avec 
la  coutume  du  Berri.  In  première 
édition  que  Henri  Étienne  a donnée 
du  Traité  de  Plnehadius  contre  les 
ariens,  fut  faite  sur  un  manuscrit 
qu'il  avoit  trouvé  chez  Colladon. 
V oyez  l'Histoire  littéraire  de  Ge- 
nève par  Seuuebier , tome  I , page 
i45  et  suiv. 

* II.  COLLADON  ( Nicolas  ) , fils 
de  Léon , ministre  à Bourges , exerça 
le  ministère  évangélique  à Genève, 
et  y succéda  à Calvin  dans  la  place 
de  professeur  de  théologie  en  18 6b. 
U porta  quelquefois  "la  hardiesse 
dans  ses  sermons  jusqu'à  la  licence  , 
et  s'attira  des^ensnres.  Il  a écrit , 
Jésus  Nazarenus , ex  JMatth. , XI , 
82,  Lausanne  , i566,  iu-8°  ; un 
Essai  d’explication  , selon  lui  , 
très-aisée  de  l' Apocalypse , Morggs , 
i58t , in  - 8°.  Voyez  Scjunebiei  , 
tout . I , p.  098. 
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* m.  COLLA  DON  ( Théodore  ) , 
médecin , natif  de  Bourges,  a pu- 
blié , au  commencement  du  17e 
siècle,  un  Traité  intitulé  Adver- 
saria  , seu  Commenlarii  médici- 
nales , Genevae , deux  tomes  en  1 
vol.  in-8°.  C’est  un  ouvrage  de  pra- 
tique. Il  y a eu  une  seconde  édition 
de  ces  Commentaires  sous  le  titre 
de  Sphalmala  medica  tain  in  theo- 
rid  quàm  in  praxi , Genevæ,  1680, 
in-S°. 

* I.  COLLAERT  ( Adrien  ) , gra- 
veur au  burin,  né  à Anvers  dans 
le  1 6'  siècle  , fit  le  voyage  d'Italie 
pour  perfectionner  son  talent  d'après 
les  grauds  maîtres  , et  son  espérance 
n’a  point  été  déçue.  On  a de  lui  beau- 
coup A' estampes  grat/ées  avec  soin 
et  propreté.  II  a gravé  une  partie  de 
la  aie  de  Jésus-Christ,  d’après  Mar- 
tin de  Vos;  une  suite  dermites, 
idem  ; une  grande  partie  des  chasses 
et  des  péc/tes  de  Jean  Stradau  ; les 
douze  mois  Je  l’année , d’après  Josse 
Monper.  Ce  sont  ceux  que  Cabota 
copiés , etc. 

* II.  COLLAERT  ( Jean  ) , fils 
du  précédent , élève  de  son  père , 
et , comme  lui , graveur  au  burin  , 
eut  plus  de  talent.  Us  ont  exécuté 
ensemble  quelques  suites  publiées 
par  l’un  d’eux.  les  estampes  du 
Missel  de  Mordus,  gravées  sur  les 
dessins  de  Rubens  , sont  de  Jean  , 
ainsi  que  te  frappement  du  rocher, 
d’après  Lambert  l.ombart  ; plusieurs 
jolis  titres  de  livres , d’après  Ru- 
bens ; diverssujets  d’après  Ilemskok, 
Stradau,  Josse  Monper,  Henri  Goll- 
zins  et  autres. 

COLl.ANGE  ( Gabriel  de  ) , né  à 
Tours  en  Auvergne  Tan  i5a4,  fut 
valet—  de-chambre  de  Charles  IX. 
Quoique  bon  catholique,  il  fut  pris 
pour  un  huguenot,  et,  comme  tel, 
assassine'  à la  Saint  -Barthélemi , en 
1873.  11  a traduit  et  atigineuté  la 
Pvlygraphia  et  1 Ecriture  cabalis- 


COLL 

tique  de  Trithème , à Paris,  i56i  , 
in-/;0 , qu’un  Frison  , nomrçjé  Domi- 
nique de  Honllinga , a donnée  sous 
son  nom , à Embden , 1620  , in-/j°, 
sans  faire  mention  ni  de  Trithè-  " 
me , ni  de  Collange.  Coilange  avoit 
aussi  quelques  counoissauces  dans 
les  mathématiques  et  dans  la  cos- 
mographie. 

tCOLLATINfJS(  Lucius  Tarqui- 
nius  ),  époux  de  Lucrèce , violée  par 
Sextus  , fils  de  Tarquin  , fut  en 
partie  cause  de  cet  outrage , par  les 
éloges  indiscrets  qu’il  lui  fit  de  sa 
femme.  Collatitius  s’unit  à Brutus, 
chassa  les  Tarquins  de  Rome,  et  fut 
fait  consul  avec  lui , l’an.  509  avant 
J.  C.  ; mais  comme  il  étoit  de  la  fa- 
mille royale , ou  le  déposa  quelque 
temps  après.  Voyez  Lucrèce. 

COLLATIUS.  Voyez  Apollo- 
nius, n°  IX. 

+ COLLÉ  (Charles),  secrétaire 
ordinaire  et  lecteur  du  duc  d’Or- 
léans , né  à Paris  eu  1709,  eut  pour 
père  un  procureur  du  roi  au  châ- 
telet, qu’il  perdit  3*l’àge  de  14  ans. 

Lié  dans  sa  jeunesse  avecHagucnier, 
Gallet  etPannard , auteurs  de  chan- 
sons anacréontiques  , de  vaudevilles 
gais  et  piquans , ils  lui  inspirèrent 
leur  goîtt , leur  amour  du  plaisir  , 
leur  commode  philosophie.  Le  genre 
dramatique  lui  ayant  plu  dès  l’en- 
fance,  il  le  cultiva  avec  succès.  Sa 
première  pièce  fut  une  parodie  de 
La  Chaussée  , intitulée  Alphonse 
l’impuissant  : l’auteur  ne  l’a  pas  ju- 
ce  digne  d’eulrer  dans  la  collection 
e scs  œuvres  ; mais  le  duc  de  La  Val- 
lière  la  fit  imprimer  en  1740.  Bien- 
tôt il  fit  pour  le  théâtre  du  duc 
d’Orléans  , devenu  son  protecteur  , 
plusieurs  petites  pièces  qui  y 
furent  applaudies,  entre  autres,  l.e 
Rossignol,  la  Veuve,  le  Galant 
Fscroc,  Ri  taise , Joconde , Isabelle 
précepteur , le  Jaloux  corrigé , etc. 

Sa  Partie  de  chasse  de  Henri  IV 
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excite  quelquefois  l'attendrissement, 
par  la  vérité  des  caractères  , et  sur- 
tout par  la  fidélité  du  portrait  de 
ce  bon  roi.  Peu  de  pièces  ont  ob- 
tenu plus  de  représentations.  Lors- 
qu'on la  joua  à Verdun  , tous  les 
spectateurs  se  levèrent  , et  répé- 
tèrent en  chœur,  après  l'acteur,  le 
couplet  : Vire  Henri  IV.  On  cotn- 
paroit  devant  Collé  cette  pièce  avec 
la  Bataille  d’ivry  de  Durosny , 
jtmée  à la  meute  époque  au  théâtre 
italien,  et  on  lui  disoit  que  plu- 
sieurs personnes  préféroienl  cette 
dernière  ; Collé  s’écria  avec  naïveté  : 
k Ce  n’est  pas  moi , toujours.  » L’au- 
teur en  prit  l'idée  dans  une  comédie 
de  Dodsley  , intitulée  Le  liai  et 
le  Meunier  de  Mansfield  ; mais  il 
embellit  son  sujet , et  ne  fit  usage 
que  4e  deux  ou  trois  scènes  de  la 
pièce  anglaise.  Sa  comédie  de  Dupuis 
et  Des/ ouais , pièce  dans  le  goût  de 
Térence , est  dénuée  de  ce  qu'on  ap- 
pelle le  ris  comica  ; mais  elle  atta- 
che par  des  senlimens  vrais , par  des 
caractères  bien  soutenus  , par  un 
dialogue  naturel  ; enfin  , par  des 
scène*  qui  arrachent  des  larmes. 
L'auteur  en  prit  le  sujet  dans  le 
roman  des  Illustres  Françaises  de 
Challes.  Une  autre  comédie  intitulée 
La  Vérité  dans  le  vin  , ou  Les  Dés- 
agrément  de  la  galanterie  , est 
remplie  de  gaieté.  11  y a d’autres 
pièces  de  lui , où  il  peint  d’une  ma- 
nière aussi  saillante  que  vraie  les 
mœurs  de  sou  temps  ; mais  son  pin- 
ceau est  souvent  aussi  libre  que  l'é- 
loieul  ses  mœurs.  Ses  chansons  fi- 
rent quelque  bruit  dans  le  temps  : 
celle  qu’il  publia  sur  la  prise  du 
Port-Malton  , lui  valut  de  la  cour 
une  pension  de  600  liv.  ; c’est  peut- 
être  le  premier  chansonnier  qui  ait 
obtenu  une  pareille  laveur.  Il  éloil 
un  des  derniers  survivans  de  ces 
beaux  esprits  francs  et  enjoués  , qui 
avoient  formé  entre  eux  une  société 
appelée  te  Caveau.  Collé  avoil  fait 
un  couplet  amphigourique  , c’esl-à- 
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dire  qui  n’avoit  aucun  sens.  Foute- 
nelle , l'entendant  chanter  chez  ma- 
dame de  Tencin  , crut  le  compren- 
dre , et  pria  de  le  recommencer  poul- 
ie saisir  mieux.  Madame  de  l'enciu 
interrompit  le  chanteur,  et  dit  à 
Fontanelle  : «Ma  grosse  bête,  ne 
vois-tu  pas  que  ce  couplet  n’est  que 
du  galimathias.  11  ressemble  si  fort, 
répondit  le  bel  esprit,  à tous  les 
vers  que  j’entends  lire  ou  chanter 
ici , qu’il  n’est  pas  étonnant  que  je 
me  sois  mépris.  » Les  ouvrages  de 
Collé  ont  été  réunis  en  3 vol.  m-i  3 , 
sous  le  titre  de  Théâtre  de  Société, 
1777,  ou  a vol.  iu-8°,  1767  s mai» 
il  en  a laissé  plusieurs  autres  en  ma- 
nuscrits , qui  11e  sont  ni  moins  pi- 
quans  ni  moins  ingénieux , et  qu'il 
est  à souhaiter  qu’on  publie.  Cet 
écrivain  a eucorc  rendu  un  service 
au  théâtre,  en  rajeunissant  plusieurs 
anciennes  comédies  qui  avoient 
vieilli.  Ces  pièces  sont  le  Menteur 
de  Corneille  , la  Mire  coquette  de 
Quiuault,  V Andrienne  de  Baron, 
l'Esprit  follet  de  Hauteroche. 
Collé,  sentant  son  esprit  s'affoiblir, 
ne  voulut  plus  écrire  ; il  disoit  : « Il 
faut  dételer  avant  la  nuit.  » Il  étoit 
cousin  du  poète  Regnard , dont  il 
se  rapprocha  par  sou  originalité 
piquante.  \js  modestie  de  cet  auteur 
égaloit  son  mérite;  il  avouoil qu'il 
devoit  une  partie  des  succès  de  ses 
ouvrages  au  goût  et  aux  conseils 
de  sa  femme.  Il  ajoute  dans  un  autre 
endroit  ; « Il  y a long-temps  que  j’ai 
renoncé  aux  plaisirs,  il  y a long- 
temps que»  le  bonheur  a pris  leur 
place:  depuis  que  je  suis  marié,  je 
l’ai  senti  dans  toute  sa  plénitude;  je 
le  sens  encore  ; que  le  ciel  ne  m’ôte 
rien , que  ma  femme  se  porte  bien  , 
et  que  je  sois  en  santé.  Je  11e  de- 
mande rien  à Dieu  qu’une  mort 
avant  celle  de  ma  femme.  » 11  eut 
le  malheur  de  la  perdre  et  de  la 
voir  mourir.  Cette  mort  avança  la 
sienne  arrivée  à Paris  , le  3 no- 
vembre 1783,  à l'ôge  de  75  ans. 
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En  1789  Leprince  et  Baudrais 
«ut  publié  le  Théâtre  choisi  de 
Collé,  eu  2 vol.  in-18.  En  i8o5 , 
ou  a imprimé  de  lui  un  Journal  his- 
torique, sur  les  ouvrages  drama- 
tiques et  les  événemens  littéraires 
arrivés  depuis  1 7 ,8  jusqu’en  1751. 
Collé  ue  soupçonuoit  sans  doute 
pas  qu'il  de» oit  voir  le  jour;  il  est 
écrit  d 1111  style  lâche , souvent  in- 
correct et  rempli  d’anecdotes , les 
unes  fausses , les  autres  scandaleu- 
ses ; de  médisances  iudécenles  et  de 
jugeinens  trop  hasardés.  Ou  croyoïl 
Collé  un  bon  homme;  ce  journal  a 
fait  tort  à sa  mémoire.  Ou  a encore 
de  cet  auteur  : Théâtre  dçsBouie- 
vards  , ou  Recueil  de  parades  , 
Paris,  17S6,  5 vol.  in-12,  publié 
par  Corbie  ; C’/iqnsons  joyeuses  , 
mises  au  jour  par  un  âne  onyrne , 
onissirne,  Paris,  1765,  iu  - 8°  ; 
Chansons  qui  n'ont  pu  être  im- 
primées , et  que  mon  censeur  n’a 
point  du  me  passer,  1784,  in-12. 

* COLLÈGE  ( Etienne),  vulgai- 
rement appelé  le  Menuisier  pro- 
testant , fut  impliqué  dans  la  cons- 
piration contre  Charles  11.  Son  pro- 
cès lui  lut  fait  à Oxlord,  sur  la  dépo- 
sition des  plus  infâmes  imposteurs. 
Il  se  défendit  avec  beaucoup  d’élo- 
quence, et  sou ti nt  encore  inutilement 
son  innocence  sur  la  place  de  l'exé- 
cution. Collège  étoil  un  mécauieieu 
de  beaucoup  démérité,  et  ses  talens 
1 avoient  fait  considérer  de  personnes 
de  très -haut  rang.  Sa  lille  fut  lin- 
gère  du  roi  Guillaume. 

COLLÉNUCCIO  (Paudolfe), 
né  à Pésaro  , envoyé  en  qualité 
d ambassadeur  par  le  duc  de  Ferrare 
à l'empereur  Maximilien  1er , se 
distingua  dans  celte  négociation.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  voulut  en 
défend  re  les  d roi  ts  cou  1 re  Jea  11  vSforce, 
qui  y avoit  usurpé  le  souverain  pou- 
voir. Celui-ci  le  fit  étrangler  en  1 507. 
Ou  a de  Coliénnccio  plusieurs  ou- 
vrages estimés  , entre  autres  une 
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Histoire  du  royaume  de  Naples , 
jusqu’en  1409,  en  italien  : elle  a 
clé  traduite  eu  latin  par  Stupano  , 
Baie,  1072 , iu-40. 

* I.  COLLÉONI  ( Guillaume  ) , né 
à Corrégio  en  Italie,  d’une  illustre 
famille  de  ce  nom,  étudia  la  philo- 
sophie, la  géométrie,  les  belles- 
lettres  , les  langues  grecque  et  hé- 
braïque , dans  lesquelles  il  fit  de 
grands  progrès.  Ou  a de  lui  Noti- 
zie  degli  scrittori  pin  celebri,  c/te 
hanno  i/lustrato  la  patria  loro  di 
Correggio , qui  furent  imprimées  à 
Guastalla  en  1776.  Il  mourut  au 
mois  de  mars  1777. 

IL  COLLEONI.  Voyez  Co— 

CLIONl. 

1.  COLLET  ( Jean  ).  Voyez 
Colet. 

tU.  COLLET  (Philibert),  né  en 
1643,  avocat  au  parlement  deDom- 
bes,  passa  quelque  temps  chez  les 
jésuites.  Il  mourut  à Chatillon-lès- 
1 lombes,  sa  patrie,  en  1718.  On  a 
de  lui,  1.  'Traité  des  excommu- 
nications, Dijon,  1 683 , in-  13. 
Lest  une  histoire  de  l'excommuni- 
cation de  siecle  en  siècle.  Lorsqu’il 
publia  cet  ouvrage,  il  avoit  encouru 
la  censure  pour  avoir  empêché  avec 
violence  qu'on  enterrât  une  personne 
dans  une  chapelle  dont  il  étoit  pa- 
tron. 11.  Traité  de  l’usure,  in-8° 
et  Paris,  1690,  dans 
lequel  il  défend  l’usage  de  la  Bresse, 
de  stipuler  les  intérêts  avec  le  capi- 
tal d’une  somme  exigible.  III.  En- 
tretiens sur  les  di.rmes  et  autres  li- 
béralités faites  à l’Eglise,  1693, 
in-12.  11  y établit  que  les  dimes  ne 
sont  ni  de  droit  divin,  ui  de  droit 
ecclésiastique,  mais  de  droit  doma- 
nial. IV.  Entretiens  sur  la  clôture 
des  religieuses,  Dijon,  1697, in-12. 
V.  Des  Notes  sur  la  coutume  de 
Bresse,  1698,  in-fol.  VI.  £««/*., sur- 
la  botanique, Varis,  i695,in-8°.  On 
lui  attribue  encore  IJistoria  ratio — 
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r U,  1 69S , in-i  2 , et  plusieurs  autres 
ouvrages  manuscrits.  La  figure  de 
Collet  étoit  originale  ainsi  que  son 
esprit.  Tout  ce  qui  s’éloignoit  des 
opinions  communes  lui  plaisoit  ; il 
eu  avoit  de  très-libres  sur  toutes 
choses,  sans  en  excepter  la  religion. 
Ceux  qui  vivoieut  avec  lui  étaient 
charmés  de  l'étendue  de  sa  mémoire 
et  de  la  vivacité  de  sa  pénétration, 
el,cequi  vaut  eucore mieux, ils  trou- 
voient  en  lui  un  homme  officieux  et 
un  ami  ardent  et  sincère. 

t III.  COLLET  ( Pierre  ),  prêtre 
de  la  congrégation  de  la  Mission  , 
docteur  et  ancien  professeur  de  théo- 
logie, ué  à Temay  dans  le  Vendô- 
mois  le  6 septembre  1 6q3  , et  mort 
le  b octobre  1770,477  ans,  s'est  fait 
Un  nom  distingué  parmi  les  théolo- 
giens et  les  aines  dévotes.  Ses  ou- 
vrages sont  en  grand  nombre.  Les 
principaux  sont,  Vie  de  saint  Vin- 
cent de  Poule,  2 vol.  in-40,  1748; 
Histoire  abrégée  du  meme , 1 vol. 
in-12,  17G4.  l.’Abrégé  vaut  mieux 
que  ia  grande  Histoire , qui  est  fasti- 
dieuse pur  une  multitude  de  détails 
minutieux  qui  n'intéressent  pres- 
que personne;  il  contient  quelques 
laits  qu’on  ne  trouve  poiut  dans  la 
grande.  Vie  de  lioudon , 2 v.  in-i  2, 
17.04;  la  meme , abrégée,  1 vol. 
iu-ia,  1762;  Vie  de  saint  Jean 
de  la  Croix,  1789,  1 vol.  iu- 1 j ; 
Traité  des  dispens  s en  général  et 
en  particulier , 5 vol.  m-12,  17.35. 
Cet  ouvrage  est  le  meilleur  de  cet 
écrivant.  Traité  des  indulgences  et 
du  jubilé  , 2 volume*  in-i  2 , 1770  ; 
Traité  de  t office  divin  ,1  v . in- 1 3 , 
1765  ; Traité  îles  saints  mystères, 
2 vol.  in- 13,  1768:  Traité  des 
exorcismes  île  F Eglise,  1 v.  111-12, 
1770.  CesdiffétensTrailé»  sont  con- 
sultés fréquemment,  , /brrgé  du  Dic- 
tionnaire des  cas  de  conscience  de 
Poil  tas,  2 vol.  111-80,  i7ti/|Ct  1770. 
Morénas  avoit  donné  un  Abrégé  de 
Foutas,  en  3r petits  vol.  iu-8°.  Collet 
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s’en  empara , le  corrigea , l'augmenta 
déplus  d’uu  tiers,  et  le  publia  en  a 
vol.  in-40.  Il  accuse  Ponlas  de  s© 
l'outredire  : 011  lui  a fait  le  même 
reproche  ; mais  en  géuéral  l'Abrégé 
de  Collet  est  bien  rédigé.  Lettres 
critiques , sous  le  nom  du  prieur  do 
Saint-L.dme , 1 vol.  iu-8",  1744* 
L’ablié  de  Saint-Cyran  y est  très- 
peu  ménagé,  bibliothèque  d’un, 
jeune  ecclesiastique , 1 vol.  iu-8®. 
Cette  brochure  est  peu  de  chose , et 
l’auteur  n’y  indique  pas  toujours  les 
meilleurs  livres.  T heologia moralis 
unicersa  , 17  vol.  iu-8°;  Institu- 
tion es  l/teulugicae , ad  utum  serni- 
nariorum , y vol.  in-12,  1744  et 
suivantes  ; Eœdem,  breviori formd, 
4 vol.  in-i  3,  j 768;  Ve  Deo , ejus- 
que  diviuis  altribuiis , 3 v.  in-8°, 
1 768  ; les  Devoirs  des  pasteurs  , 
1 vol.  iu-12,  1769  ; Devoirs  de  la 
vie  religieuse , 2 vol.  in-12,  176.7; 
Traité  des  devoirs  des  gens  du 
monde , 1 v.  in-12,  1763;  Devoirs 
des  écoliers,  1 vol.  petit  in  -12; 
Instructions  pour  les  domestiques , 

I vol.  in-i3,  1763  \ Instructions  à 
l’usage  des  gens  de  la  campagne  , 
petit  in-13,  1770.  Ces  diiférens 
traités  sont  solides;  mais  ils  man- 
quent d’onclion.  Sermons  et  Dis- 
cours ecclésiastiques  , 3 v.  in-13, 
1764,  éci  ils  avec  plus  de  netteté  que 
d'éloquence.  Méditations  pour  ser- 
vir aux  retraites , 1 v. in-12,  1769? 
l.a  dévotion  au  sacré  Cœur  de 
Jésus,  établie  et  réduite  en  pra- 
tique, 1 vol.  in-16,  1770.  Il  pré- 
paroit  d'autres  ouvrages  , quand  la 
mort  termina  sa  catrière.  On  voit 
que  la  plume  de  cet  écrivain  éloit 
tres-fécoude  ; mais  sou  style  est  dur 
en  latin,  et  incorrect  en  français. 

II  mêle  quelquefois  la  plaisanterie 
aux  sujets  les  plus  sérieux  ; mal- 
heureusement ses  railleries  sentent 
le  collège,  et  ne  sont  guère  à leur 
place.  Dans  sa  vieillesse  il  s’éloit 
corrigé  de  ce  défaut  ; et,  4 tout  pren- 
dre, ses  livrés  sont  estimables,  par 


Digitized  by  Google 


586  COLL 

l'abondance  des  recherches,  et  par 
l’ordre  qu’il  a su  y mettre. 

+ IV.  COLLET  (N.),  secrétaire  de 
l’ordre  de  Saint-Michel , mourut  en 
1787.  Ses  vertus  ëgaloient  es  t. iléus. 
L'un  de  ses  meilleurs  Ouvrages  est 
une  E pitre  « F hymen , rarement  cé- 
lébré par  les  poètes. 

. t I.  COLLETET  (Guillaume), 
avocat  au  conseil , l'uu  des  quarante 
de  l'académie  française  , naquit  à 
Paris  en  i5g8  , et  mourut  danscett* 
ville  le  19  février  i65g.  Le  cardinal 
de  Richelieu  le  mit  au  nombre  des 

v ailla  aux  comédies  inliiuiéts  /'.•/- 
reug/c  de  Smyrnc  et  les  Tuileries. 
Il  lut  le  monorogtie  de  cette  dernière 
pièce  au  cardinal  ; et , lorsqu'il  fut  à 
l'endroit  qui  commence  par  ce  vers  : 

La  Cttnuff  s'humectant  dan»  le  Imurbc  dcl'ceu.. . 

Richelieu  lui  fit  présent  de  six  cents 
livres  pour  six  mauvais  vers  qui 
suivoicnt  celui-là  : sur  quoi  Colletet 
ht  ce  distique  1 

Ai  m*ntl , qui  pour  six  vers  m’a  donné  six  c*nl.« 
livres , 

Que  ne  puis-je  à ce  prix  te  vendre  tous  mes 
livres  ! 

F.n  lui  faisant  ce  présent , le  cardinal 
lui  dit  « que  les  600  livres  u etoient 
que  pour  les  six  vers  qu'il  trouvoit 
si  beaux , et  que  le  roi  n’éloit  pas 
assez  riche  pour  payer  le  reste.  » 
Mais  il  11e  renonça  pas  à son  droit 
de  protecteur  et  de  counoisseur;  il 
ne  voulut  pas  payer  ces  vers  sans  les 
critiquer  : an  lieu  de  s'humecter  de 
ta  bombe  de  l'eau , il  prétendit  que 
Colletet  devoit  mettre  barboterdans 
la  bourbe  de  l’eau Colletet  ré- 

sista à celle  critique  ; et,  nou  con- 
tent d'avoir  défendu  son  vers  en 
présence  du  cardinal , il  lui  écrivit 
encore  à ce  sujet  en  rentrant  chez 
lui.  Comme  le  cardinal  achevoit  de 
lire  sa  lettre , dés  courtisans  vinrent 
le  complimenter  sur  le  succès  des 
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armes  du  roi , eu  disant  « que  rien 
ne  pou  voit  résister  à son  éminence. 
— Vous  vous  trompez  , leur  répon- 
dit-il  en  riant:  car,  même  à Paris, 
je  trouve  des  personnes  qui  me  ré- 
sistent. » On  lui  demanda  quels 
étoient  ces  audacieux?  « C'est  Col- 
lelet,  dit-il;  car,  après  avoir  com- 
battu hier  avec  moi  sur  un  mot,  il 
11e  se  rend  pas  encore,  et  voilà  une 
grande  lettre  qu’il  vient  de  m’en 
écrire.»  Colletet  eut  d'autres  bien- 
faiteurs, parmi  lesquels  on  remar- 
que de  Harlay  , archevêque  de 
Paris.  La  ville  de  Rome , pour  le  ré- 
compenser de  son  Hymne  sur  l'im- 
maculée Conception , lui  envoya  un 
petit  Apollon  d'argent.  Colletet  avott 
épousé  successivement  ses  servantes; 
les  gages  qu’il  leur  devoit  leur  te- 
noienl  lieu  de  dot.  Claudine  fut  sa 
troisième  femme.  Pour  se  faire  hon- 
neur de  ce  choix  aux  yeux  du  public, 
il  fit , dit-on  , paroilre  sous  le  nom 
de  sa  nom  elfe  épouse  plusieurs 
pièces  de  poésie  ; mais  les  gens  ins- 
truits se  moquèrent  de  la  Sapho 
supposée,  et  du  dieu  qui  l'iuspiroit. 
la  Fontaine  s'égaya  sur  ce  sujet  pat 
la  pièce  de  vers  suivante  : 

oracle*  nul  cessé  ; 

Collelet  est  trépassé. 

Dé»  qu’il  c»il  In  bouche  close , 

>ia  femme  ne  «lit  plu»  rien  ; 

Klle  enterra  ver»  et  pinte 
Avec  le  pauvre  chrétien. 

San»  glovrr  *ur  le  mystère 
De»  madrigaux  qu'elle  a faits, 

Ne  Ini  parlons  désormais 
Qu’en  le  langue  de  sa  mère. 

Le»  oracle»  ont  crue  j 
Colletet  est  trépassé. 

[.es  pertes  qu’il  fit  pendant  les  guerres 
civiles , jointes  à son  carat  1ère  dissi- 
pateur',-le  réduisirent  à une  extrême 
pauvreté.  Les  (Œuvres  de  Collelet 
parurent  eu  i6f>8,  in-12  : ce  sont 
des  Odes,  des  Stances,  des  Son- 
nets , et  quelques  ouvrages  eu  prose  , 
tels  qu'une  traduction  du  roman 
d'Isinëne  et  d’Isménias.  Quelques 
unes  de  ses  Poésies , saus  èlre  du 
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premier  mérite , prouvent  de  l’es- 
prit, de  la  fécondité , et  sont  quel- 
quefois d'une  tournure  agréable.  Ses 
autres  ouvrages  manuscrits  ont  été 
fort  utiles  à Bernard  de  La  Monnoie; 
il  en  a beaucoup  profité  dans  ses  no- 
tes sur  les  Bibliothèques  françaises 
de  La  Croix  du  Maine  et  de  Duver- 
dier.  Ou  a de  lui , I.  Le  Monarque 
parfait , traduit  du  latin  de  Bellar- 
jmin,  Paris,  1606,  in-8°.  II.  L’E- 
cole des  muses , dans  laquelle  sont 
enseignées  toutes  les  règles  qui  con- 
cernent la  poésie  française , Paris, 
i656,  in-t  2. 

t II.  COLLETET  (François),  fils 
du  précédeut , né  à Paris  en  1628, 
n'est  guère  connu  que  par  la  place 
que  Boileau  lui  a donnée  dans  ses 
Satires.  Il  commença  à faire  des  vers 
à l’àge  de  1 7 ans.  Après  avoir  servi 
pendant  quelques  années , il  revint 
chez  son  père  , et  n’eut,  comme  lui, 
d’autres  richesses  que  sa  veine  poéti- 
que. U fil  des  vers  et  de  la  prose , des 
< 'antiques  spirituels , et  des  Pièces 
bachiques , amoureuses  et  burles- 
ques. Il  vivoit  etrcore  en  167a.  Il 
est  éditeur  d’un  Recueil , dédié  au 
comte  de  Saint-Aiguan  .intitulé  Des 
Muses  illustres , et  divisé  en  quatre 
parties,  Paris,  i658,  in-ia.  On 
trouve  de  Colletet  un  Dialogue 
amoureux  sac  la  goutte  de  Conrart, 
imprimé  depuis  (en  1670)  dans  ses 
(K u o res  posthumes.  On  a encore  de 
lui , Traité  des  tangues  estrangères , 
de  leurs  alphabets  et  des  chiffres, 
Paris,  1660,  in-4®. 

COLLIBUS  ( Hippolyte  ) , juiis- 
consulle  italien  , né  à Alexandrie- 
de-la-Paille  en  i56i  , mort  le  21 
février  1612,  enseigna  le  droit  à 
Baie,  devint  chancelier  du  prince 
d'Auhalt , et  fut  employé  avec  suc- 
cès daus  diverses  uégocialious  en 
France  , en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne. Ou  lui  doit  divers  ouvrages 
sur  le  droit  : Consiliariusprinçipis. 
— Commentarius  de  dirersis  re- 
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gu  lis  juris.  — Actiçmata  de  nobi- 
litate.  Il  avoit  du  savoir,  mais  trop 
d’orgueil  ; ce  qui  nuisit  à son  repos. 

t COLLIER  ( Jérémie  ) , né  à 
Stowqui , dans  la  province  de  Cam- 
bridge, en  i656  , devint  lecteur  de 
Gray's-lnn  ; mais  ayant  refusé  de 
prêter  le  serinent  du  test , il  perdit 
cette  place.  Les  écrits  qu’il  publia 
pour  défendre  sou  procédé  aggra- 
vèrent sa  disgrâce.  O11  lui  promit 
inutilement  , sous  la  reiue  Anne  , 
des  récompenses  considérables  ; il 
vécut  et  mourut  zélé  non-confor- 
miste. ift  réunissoit  parfaitement 
l'esprit  de  retraite  du  chrétien  avec 
la  politessedn  gentilhomme.  Egale- 
ment profond  dans  la  philosophie  , 
la  théologie  , l’éloquence,  les  anti- 
quités sacrées  et  profanes  , il  a enri- 
chi sa  nation  de  plusieurs  ouvrages 
estimables  : 1.  D’un  Dictionnaire 
historique , géographique , généa- 
logique, traduit  en  partie  du  Mo- 
réri,  et  augmenté  d'un  grand  nom- 
bre d’articles,  en  quatre  vol.  in-fol. , 
1701-1721.  11.  lies  Essais  de  mo- 
raleiur  difl’éreiis  sujets,  1G96-1709, 
trois  vol.  in-8°.  111.  D'un  Traité  où 
il  démou  Ire  que  Dieu  n’est  pas  Fau- 
teur du  mal.  IV.  D'une  Histoire 
ecclésiastique  de  la  Grande-lirefa- 
gne , 1708-1714, 2 vol.  in-folio.  V. 
De  la  Critique  du  théâtre  anglais , 
comparé  aux  théâtres  d’Athènes , de 
Rome  et  de  Frauce;  avec  Y Opinion 
des  auteurs , tant  sacrés  que  profa-  . 
nés , touchant  le  spectacle  : traduit' 
en  français  par  le  père  de  Courbe- 
ville,  jésuite,  Paris,  1715,  in- 12. 
Collier  mourut  le  26 avril  1726. 

* COLLIMITZ  ( George  ) mé- 
decin allemand , vivoit  vers  l'an 
i53o.  Il  mêla  l’astrologie  à la  méde- 
cine , et  voulut  persuader  que  rien 
n’étoit  plus  nécessaire  que  leur 
union.  Ce  fut  pour  faire  valoir  son 
opinion  qu’il  publia  uu  ouvrage  inti- 
tulé sfrtificium  de  appliiatione 
aslrolvgiœ  ad  medicinam  , dequt 
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convenientid  earumdem , Àrgento- 
raii , i537,  iu-8°- 

* I.  COLLIN  ( Sébastien  ) , méde- 

cin de  Fontenay  eu  Poitou  , vécut 
vers  l'an  1A64.  Comine  il  savoit  les 
langues  , il  s’occupa  de  la  traduction 
des  ouvrages  des  anciens.  11  mit  de 
grec  en  français  le  livre  d’Alexandre 
Trallieu  , qui  traite  de  la  goutte  , et 
le  fit  imprimer  à Poitiers  en  i556. 
Il  traduisit  encorei'ouvrage  de  Rha- 
zes,  de  Pestilentid , sous  le  titre 
A' Ordre  et  de  régime  pour  la  cure  des 
fièvres , avec  les  causes  et  remèdes 
des  fièvres  pestilentielles , Poitiers , 
i5â8  , in-8°.  , 

* IL  COLLIN  ( Richard  ) , graveur 
flamaud,  né  à Angers  en  r63i,  a 
publié  Eslher  devant  Assuérus  , 
d’après  Rubens  ; divers  autres  mor- 
ceaux , d’apres  Qucllittus , Diepen- 
beck  , et  autres  maîtres  , ainsi  que 
plusieurs  Portraits , dont  celui  du 
Morillos , etc.  Sa  manière  est  cor- 
recte, pure  et  savaute. 

f III.  COLLIN  de  Vermond 
( Hyacinthe  ) , membre  de  l’académie 
royale  de' peinture  pour  l’histoire, 
ne'  à Versailles,  élève  du  fameux  Ri- 
gaud  , qui  démêla  sou  talent.  Il  étu- 
dia sou  art  en  Italie  ; mais  au  heu 
d’y  étudier  l’antique  et  les  bous  mo- 
difies, il  paroi  t qu'il  s'attacha  à la 
manière  des  peintres  qui  avoieut 
alors  la  vogue  en  Italie  , et  qui  ame- 
nèrent la  décadence  de  la  peinture. 
Le  dessin  de  Collin  est  sans  carac- 
tère et  sans  style  ; les  formes  en  sont 
petites  et  maniérées,  et  son  coloris 
est  froid  et  sans  vigueur.  Dans  ses 
exercices  de  professeur  , il  réussit  à 
poser  supérieurement  le  modèle,  et 
à remplir  avec  habileté  toutes  les 
fonctions  de  l’école.  Ses  principaux 
ouvrages  sont , 1.  La  Présentation 
au  temple  , qu’il  a faite  pour  Saint- 
Louis  de  Versailles.  11.  La  Maladie 
d’Antiochus.  III.  Plusieurs  Ta- 
bleaux , dans  la  nef  des  Capucins  du 
Marais.  IV.  L’ Annonciation  ,k  St.- 
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Médéric.  Collin  mourut  à Paris  en 
1761 , à 68  aus. 

* IV.  COLLIN  (Henri-Joseph)  , 
médecin  de  Vienne  eu  Autriche  , 
remplaça  le  célèbre  Slorck  dans  l'hô- 
pital des  bourgeois  de  celte  ville; 
tt  à l’imitation  de  son  prédécesseur, 
qui  a publié  deux  volumes  d’obser- 
vations pratiques  sous  le  litre  d’ An- 
nus  medicus,  il  en  fit  imprimer  un 
troisième  qui  est  intitulé  Annus 
medicus  tertius  , sive  observalio- 
num  circa  morbos  acutos  et  chro— 
nicus  pars  prima , Vindobonæ  , 

1764',  in-8°. 

t V.  COLLIN  (l’abbé  N.  ) , mort 
en  1754,  trésorier  et  vicaire  général 
du  chapitre  de  l’église  de  Paris , 
traduisit  avec  autant  d’exactitude 
que  d’élégance  l’Orateur  de  , Ci- 
céron , in-12.  Cette  version,  qui 
| parut  en  1737  , est  le  fruit  du  travail 
long,  pénible  et  assidu  d’uu  homme 
d’esprit  ; ellp  est  précédée  d'une  ex- 
cellente préface  , qui  est  en  même 
temps  un  commentaire  raisonné  sur 
l’ouvrage , et  un  solide  abrégé  de 
rhétorique.  L’auteur  y traite  des 
moyens  d’acquérir  de  l'éloquence. 
On  y trouve  des  jugemens  sur  nos 
orateurs  modernes , et  des  réflexions 
sur  les  rhéteurs  de  l’antiquité.  Il 
avoit  remporté  trois  prix  à l’aca- 
démie française.  On  a encore  de  lui 
la  Vie  de  Marie  de  Lumague , ins- 
titutrice des  filles  de  la  Providence  , 
1744  > in-ta. 

* VI.  COLLIN  d'Anglus,  mort 
à Paris  le  tô  février  1809  , à l’àge 
de  64  ans,  issu  de  David  II,  rot 
d’Ecosse , qui  régnoit  en  i3ag  , étoit 
tout  à la  lois  littérateur , chimiste 
et  ingénieur  hydraulique.  Ou  a de 
lui , La  différence  entre  les  qualités 
du  cœur  et  de  l'esprit  ; Histoire 
des  états-généraux  de  1616;  His- 
toire des  hommes  illustres  de  la 
Champagne , etc. 

* VII.  COLLIN  ou  Koelltn  (Con- 
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rad  ) , religieux  dominicain  , nalif 
d’UIm  , étoit  supérieur  du  couvent 
de  son  ordre  à Cologne  , lorsque 
Luther  publioit  ses  principes.  11  les 
réfuta.  Parmi  scs  ouvrages  , on  dis- 
tingue deux  traités  qu’il  (il  contre 
le  mariage  de  Luther,  l'im  intitulé 
Confulatio  epitha/amii,  i5a7,I’au-  i 
tre  Contra  Lu  theri  nuptias.  Il  mou- 
rut en  i536. 

* VIII.  COLLIN  -HARLEVILLE 
(Jean-François),  membre  de  l’ins- 
titut , né  àMaiutenon  , près  de  Char- 
tres , le  5o  mai  1755,  a enrichi  la 
scène  française  de  plusieurs  comédies 
de  caractère  qui  out  obtenu  le  plus 
grand  succès  : I.  U Inconstant , co- 
médie en  cinq  actes  et  en  sers , re- 
présentée en  1785  , et  imprimée  à 
Paris  cil  1787,  iu-8°.  II.  L’Opti- 
rnisle,  comédie  en  cinq  actes,  re- 
présentée et  imprimée  en  1788  , 
in-8®.  III.  Les  Châteaux  en  Espa- 
gne, comédie  en  cinq  actes,  jouée 
en  1789  , et  imprimée  en  1790, 
in-8°.  IV.  Le  Vieux  célibataire , 
coméd ie  en  cinq  ac tes , jouée  en  1 7 9 2 , 
et  imprimée  en  1794  , in-8#.  V. 
Monsieur  dê  Crac  daris  son  petit 
castel , comédie  en  un  acte,  repré- 
sentée en  1791  otimpriméeen  1796, 
in-8'' , espèce  de  gasconnade  qui  dut 
une  partie  deson  succès  au  burlesque 
de  quelques  personnages.  VI.  Les 
.Artistes  , comédie  en  quatre  actes  , 
jouée  et  imprimée  en  1796.  Celte 
comédie  ne  fut  pas  aussi  bien  ac- 
cueillie que  les  autres  productions 
dramatiques  de  cet  auteur.  On  peut 
'reprocher  aux  comédies  de  Collin  de 
manquer  de  gaieté  ; ses  caractères 
comiques  n’out  point  de  physiono- 
mie; il  crayonne  légèrement  quel- 
ques ridicules , et  lu  vigueur  qu’il 
faudrait  employer  pour  attaquer  les 
vices  semble  épouvanter  ses  mœurs 
douces  et  faciles.  I.’ Inconstant , sa 
première  pièce , est  celle  qui  se  res- 
sent le  plus  des  études  de  l'auteur  et 
de  l’école  des  grands  maîtres.  Dc- 
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puis,  il  quitta  leurs  traces  pour  sa 
faire  un  genre  à part  ; il  faut  cepen- 
dant en  excepter  le  Vieux  céliba- 
taire , pièce  où  il  est  revenu  aux 
principes  de  la  scène  , et  où  l’on 
trouve  un  intérêt  moral  i ui  se  dé- 
veloppe avec  force  et  vérité  du  sem 
de  l’iutrig'ie  , et  où  les  caractères 
sont  également  bien  dessinés  et  sou- 
tenus. Collin  est  encore  auteur  d’une 
comédie  intitulée  Les  Moeurs  du 
jour  an  l'école  des  jeunes  femmes , 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers  , 
1 800  , in-8° , et  de  deux  autres  inti- 
tulées, la  pi  tmiere , le  Vieillard  et 
les  Jeunes  Gens , en  cinq  actes  ; la 
seconde , les  Querelles  des  deux 
Frères  , en  3 actes , qui  11  a paru  qu’a- 
près  sa  mort  ; du  poème  allégorique , 
en  a chants , de  Melpohtène  et  T ha- 
lie,  >799, 111-8°,  et  <i  épia  sieurs  pièces 
de  vers  lues  à l’institut,  et  d’autres 
insérées  daus  les  journaux  du  temps, 
dans  lesquelles  ou  trouve  du  natu- 
rel et  de  la  facilité,  une  teinte  de 
philosophie  douce  et  sentimentale, 
mais  qui  donne  quelquefois  à sa  muse 
un  air  un  peu  précieux  et  presque 
toujours  élégiaque.  Ses  vers  sont 
très-sou  vent  foibles , et  manquent  de 
celle  verve  qui  caractérise  le  poète. 
Collin  est  mort  à Paris  en  1806.  Ou 
a publié  ses  (Sucres  complètes  en  4 
vol.  in-8°.  , 

^IX.  COLLIN.  Voyez  Bl amont 
et  Maci.auiiin. 

* I.  COLL1NA  ( Boni  face  ) , né  eu 
1689,  prit,  à l’àge  de  i5aus,  l’habit 
de  camaldule  dans  le  monastère  de 
Ravenne  , où  il  devint  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie.  Ap- 
pelé à Bologne  en  Î7aa  , il  enseigna 
la  philosophie  dans  l’université  de 
cette  ville,  où  il  inournt  en  1770. 
On  u de  lui  des  Poésies  sacrées  et 
académiques  , et  quelques  Tra- 
gédies , qui  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées à Bologne  en  1744>  en  4 vol. 
Il  est  encore  l’auteur  de  plusieurs 
Vies  de  saints  camaldules. 
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* II.  COLLIN  A ( Aboudio  ),  né  à 
Bologne  en  1691,  frère  du  précé- 
dent , entra  dans  l’ordre  des  camal- 
dulcs  eu  17O9;  il  a fait  imprimer  : 
Considérations  istoriche  sopra  l’o- 
rigine delta  bussola  nautica  ne  II’ 
asta,  in  Faeuza , 1798.  U traduisit 
«ne  partie  des  Voyages  de  deux 
Arabes  , publiés  par  l’abbé  Renau- 
dol,  et  qu'il  lit  imprimer  sous  le 
titre  suivant  : Antiche  Relazioni 
dell’  Indie , e.  délia  China  di  due 
IHaomettani  , che  nel  secolo  IX 
v’  andarono , tradotle  dall’  araba 
nella  linguafrancese , ed  illustra  te 
c un  note  e disserlazioni  dal signer 
Eusebio  Renodozio  , ed  insieme 
con  queste  alcune  aggiunte  faite 
ilaliane  per  un  anonirno.  Ou  a 
aussi  de  lui  quelques  Poésies  qui  se 
trouvent  dans  les  Recueils  du  temps. 
U mourut  en  1753. 

* COLLINGS  ( Jean  ) , théologien 

non-conformiste,  né  en  i6a3,  au 
comté  d'Essex , mort  eu  1 690 , élève 
du  collège  de  Cambridge  , où  il  fut 
reçu  docteur , s'établit  à Norvvich  , 
et  à la  restauration  fut  un  des  théo- 
logiens presbytériens  de  la  fameuse 
conférence  de  Savoie.  Ses  ouvrages, 
aujourd'hui  en  grand  nombre , sont 
tombés  dans  l’oubli , à l’exception 
d’un  seul , iutilulé  le  Livre  de 
poche  du  tisserand  , ou  le  métier 
spirituel.  . % 

* I.  COLLINS  ( Samuel  ) , doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté  de 
Cambridge , se  lit  incorporer  à Ox- 
ford feu  i65o.  Peu  de  temps  après, 
il  entreprit  le  voyage  de  Rit&ie , 
et  demeura  neuf  ans  à la  cour  du 
czar.  A son  retour  à Londres  , il 
publia  eu  anglais  , en  1C71,  /’ His- 
toire de  l’état  de  Russie  , et  eu 
i685,  un  traité  intitulé  Syslema 
anatomicum  ,en  a vol.  in-fol.  L’au- 
teur y a combiné  l’anatomie  avec  la 
phy  siologie  et  la  pathologie. 

IL  COLLINS  ( Jean) , né  à VVood- 
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Eatou  près  d’Oxford  en  mars  j6j 4» 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres en  1667,  procura  l'édition  des 
meilleurs  livres  de  mathématiques. 
On  le  nommoit  le  Mersenne anglais, 
et  il  méritoit  ce  titre.  11  étoit  en 
commerce  avec  tous  les  savaus  de 
l’Europe.  Les  Anglais  prétendent 
qu’on  peut  prouver  clairement,  par 
son  Commerciurn  epislolicum  de 
anafysi  promolâ , imprimé  in -4“ 
en  171a,  par  ordre  de  la  société 
royale  , que  c’est  à lui  qu’on  doit 
l'invention  de  la  méthode  analyti- 
que. Ou  a eucore  de  lui  une  Arith- 
métique, i665 , in-fol. , en  anglais , 
et  divers  Mémoires  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques.  Cet  habile 
mathématicien  mourut  le  10  no- 
vembre i685. 

i III.  COLLINS  (Antoine),  né  à 
Heston  , à dix  milles  de  Londres,  le 
ai  juin  1676 , d’une  famille  noble  et 
riche  , occupe  une  place  dans  la  liste 
des  incrédules.  Il  le  devint  par  bonté 
de  caractère.  Le  tableau  des  maux 
qu’avoient  occasionnés  les  abus  que 
des  hommes  ambitieux  avoienl  faits 
de  la  religion  l'uyant  indisposé 
contre  elle  , il  l’attaqua  avec  une 
hardiesse  qui  lui  attira  plusieurs  ad- 
versaires ; tuais , loiu  de  s’emporter 
contre  eux,  il  leur  indiquoit  la  ma- 
nière de  le  combattre  avec  plus  de 
force  : il  fouruissoit  des  livres  à ceux 
qui  travailloieut  à le  réfuter.  Sa  bi- 
bliothèque étoit  aulaut  au  public 
qu’à  lui-même.  Il  exerça  la  magis- 
trature dans  la  province  d’Essex  , 
où  il  se  fit  tant  estimer  , qu’on  lui. 
confia  l’administration  des  deniers 
de  celte  province.  Il  mourut  le  i3 
décembre  1729,  à Hartley-Sqnare , 
après  avoir  protesté  « qu’il  avoit 
toujours  pensé  que  chacun  devoit 
faire  tous  ses  efforts  pour  servir  de 
son  mieux  Dieu  , son  prince  et  sa 
patrie  , et  que  le  foudemeul  de  la 
religion  corisistoil  dans  l'amour  de 
Dieu  et  du  prêcha iu.  » Les  priaci- 
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paux  ouvrages  par  lesquels  il  a si- 
gnale son  incrédulité  sont , 1.  Essai 
sur  l’usage  de  la  raison , dans  les 
prépositions  dont  l’évidence  dépend 
du  témoignage  humain.  11.  Rcchcr- 
c /tes  philosophiques  sur  la  liberté 
de  l' homme  , ouvrage  combattu  par 
le  docteur  Clarke.  111.  Discours  sur 
les  fondemens  et  les  preuves  de  la 
religion  chrétienne , avec  une  Apo- 
logie de  la  liberté  d'écrire  . elle  fut 
attaquée  par  le  célébré  Crouzas* 
IV.  Modèle  des  prophéties  litté- 
rales. C’est  une  suite  du  livre  pré- 
cédent , combattu  par  divers  écri- 
vains , sur-tout  par  le  docteur  Jean 
Rogers  dans  sa  Nécessité  de  la  révé- 
lation divine.  V.  Discours  sur  la 
liberté  de  penser,  ouvrage  qui  lit 
beaucoup  de  bruit  dans  sa  naissance, 
et  qui  est  encore  lu  eu  Angleterre 
par  les  partisans  de  Collins.  Il  fut 
traduit  en  fraudais  par  11.  Scheur- 
lier  et  J.  Rousset  , Londres,  1766, 
a vol.  iu-ta.  VI.  Il l.sprit  du  Ju- 
daïsme , traduit  par  le  Introït  d’Hol- 
bach , Londres  ( Amsterdam  ),  1770, 
in-ta. 

tIV.  COI.LINS(Willaunie), poêle 
anglais,  né  le  a5  décembre  1720  à 
Chichester,  s'éloit  d’abord  destiné  à 
l'état  ecclésiastique  ; mais  l'amour 
des  vers  le  fil  renoncer  à la  clérica- 
ture.  Il  donna  des  hgtogiies  , des 
Odes , sans  pouvoir  se  tirer  de  la 
misère.  Un  oncle  qui  servoit  en 
Plaudre  dans  farinée  anglaise  lui 
laissa  une  riche  succession.  Il  fétoit 
allé  joindre  , et  repassa  en  Angle- 
terre pour  jouir  des  avantages  de  sa 
nouvelle  fortune.  Mais  sou  esprit, 
altéré  déjà  par  les  besoins  qu’il  a voit 
éprouvés,  finit  de  s’aliéner,  et  il 
mourut  en  enfance  eu  1756.  On  a 
publié  à l’aris,  in-ta,  qnelques-uties 
de  ses  poésies  avec  celles  d’Ham- 
mond. Le  libraire  Bensley  , h Lon- 
dres  , a fait  paroi tre  ses  œuvres 
poétiques  en  1800,  t vol.  in-8°. 

COLL1NSON  (Pierre),  membre 
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de  la  société  royale  de  Londres  , né 
daus  le  West  - Moreland  en  1693  , 
mort  en  1788,  fut  utile  aux  ua- 
tions  parla  transplantation  de  beau- 
fcoup  de  végétaux  d’Europe  en  Amé- 
rique , et  de  végétaux  américains  en 
Europe.  Cesl  par  sescouseils  qu’en 
Virginie  la  vigue  fut  cultivée , et 
qu’on  Ibriua  une  bibliothèque  pu- 
blique è Philadelphie.  U éloil  ami 
du  docteur  Franklin,  quaker  connue 
lui.  Il  l’instruisit  des  premières  ex- 
périences sur  l’élcctricilé  , eii  17^0  , 
et  lui  envoya  la  première  machine 
électrique  qu’on  eût  vue  daus  1« 
nouveau  monde.  Leur  corrcspoti- 
dance  à ce  sujet  a été  imprimée. 
*1  a cucore  de  lui  un  Mémoire  su/ 
les  émigrations  des  troupeaux  de 
la  pla  ine  vers  les  montagnes , et  des 
montagnes  dans  la  plaine. 

t COLLIUS  ( François  ) , l'un  des 
docteurs  dtt  collège  Ambroisien  de 
Milan,  et  graud-pénilencier  de  ce 
diocese  , mort  en  1640  , dans  uu 
âge  assez  avancé , se  rendit  très-cé- 
lebre  par  sou  traité  De  animabus 
paganorum , publié  en  2 vol.  iu-40, 
à Milan,  en  162a  et  1623.  11  v exa- 
mine quel  est  le  sort,  dans  i'autre 
vie  , de  plusieurs  païens  illustres.  Il 
sauve  les  sages-fenunes  égyptiennes, 
la  reine  de  Sa  lia  , Nabuchodonosor, 
etc. , 11e  désespère  pas  du  salut  di  s 
sept  sages  de  la  Grèce  , ni  de  Al  ut 
de  Socrate  , mais  damne  sans  misé- 
ricorde Pylhagore,  Aristote  , et  plu- 
sieurs autres,  quoiqu'il  rcconnoisse 
qu’ils  ont  connu  le  vrai  Dieu.  Cet 
ouvrage  n’est,  à proprement  parler, 
qu'un  jeu  d'esprit , choisi  par  l'au- 
teur , pour  faire  parade  de  sou  éru- 
dition. Il  y eu  a effectivement  lieau- 
coup  dans  ce  livre,  qui  est  d'ailleurs 
bien  écrit  , curieux  et  rare.  O 1 a 

»aore  de  lui  Conclusioncs  thevlo- 
ae  , ifioq  , iu-4*;  et  un  traité  De 
sanguine  CAristi , plein  de  recher- 
ches et  de  cilaltoiM  : il  parut  à Milan 
en  1617,  in-4“- 
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COT.LOREDO  ( Rodolphe  ) , 
comte  de  Wals , chevalier  de  Malte, 
grand-prieur  de  Bohème  , el  maré- 
chal-général des  années  des  empe- 
reurs Ferdinand  11  et  III , se  signala 
par  sa  valeur  et  par  son  attachement 
à la  maison  d’Autriche.  Il  mourut  le 
a I janvier  1657. 

• 

I.  COLLOT  (Germain),  chirur- 
gien français  , sous  Louis  XI , est 
le- premier  Français  qui  tenta  l'opé- 
ration de  la  pierre  par  le  grand  ap- 
pareil. Avant  lui  , on  appelait  des 
chirurgiens  italiens  pour  celle  ma- 
ladie. Col  lot , les  ayaul  vus  opérer, 
s'essaya  sur  des  cadavres  , el  eufifc 
sur  nue rimmel  condamné  a mort:  ce 
malheureux  soutint  courageusement 
l’opération  , et , par  ce  moyen  , ra- 
cheta sa  vie,  Louis  XI  la  lui  ayaul 
accordée  en  cas  qu’il  réchappai,  et 
ne  fut  plus  tourmenté  de  la  pierre. 
Collot  fut  récompensé  comme  il  le 
inériloil.  Sa  famille  , héritière,  de 
son  adresse,  n’a  cessé,  depuis  lui 
jusqu'à  nos  jours  , de  travailler  avec 
les  mêmes  succès.  — Philippe  Coi,- 
3LOT,  niort  à Luçon  eu  1 65 6 , à 63 
ans,  mil  en  pratique  les  préceptes 
de  l'art  de  ses  peres  avec  une  dexté- 
rité supérieure  à celle  qu’ils  avoient 
montrée.  Il  dégagea  leur  matticre 
d'opérer  de  tout  ce  .qu'elle  avoil  de 
ru^g  et  de  difficile.  11  éloit  tellement 
occupé  à Paris  , qîte  le  cardinal 
Chigi , depuis  Alexandre  Vil , 11e 
put  l’eugager  à se  rendre  à Cologne. 

f COl.LOT-D'HERBOIS  (J.  M. ),. 
débuta  dans  la  carrière  théâtrale , où 
il  obtint  peu  de  succès.  Il  joua  à Ge- 
nève, à La  Haye  et  notamment  à 
Lyon  , où  il  fut  mal  accueilli  par  le 
parterre.  Il  voua  la  haine  la  plus 
cruel  e à cette  ville, et  lui  lit  payer 
bien  cher  les  coups  de  Millets 
avoil  éprouvés.  Le  rôle  qu'il  reùi- 
plissoit  le  mieux  éloit  celui  de  tyran 
dans  la  tragédie.  Il  se  rendit  à Pans 
au  commencement  de  la  révolution  : 
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doué  d’une  assez  belle  figure,  d’une 
forte  voix , de  beaucoup  d’audace  , il 
devint  un  des  orateurs  des  groupes, 
des  sociétés  populaires,  principale- 
ment du  club  des  jacobins.  Pour  se 
procurer  des  moyens  de  subsistance, 
il  faisoit  des  pièces  pour  les  petits 
théâtres.  Il  publia,  à la  fin  de  1791, 
1 ' Àlmanach  du  P.  Gérard  qui  rem- 
porta le  prix  proposé  par  la  société 
des  jacobins  pour  l’ouvrage  qui  fe- 
roit  le  mieux  sentir  au  peuple  les 
avantages  de  la  nouvelle  constitu- 
tion monarchique  : ainsi  Collol- 
dUerbois  n’étoit  pas  républicain  , 
mais  il  espéroit  être  nommé  mi- 
nistre de  la  justice  ; la  parole  lui  en 
avoil  été  presque  donnée  ; il  s’étoit 
déjà  procuré  un  habit  noir.  Déçu 
de  ses  espérances,  il  se  plaignit  de 
Louis  XVI,  l’accusa  de  ne  pas  être 
patriote  : il  fut  un  des  membres  de 
la  commune  du  10  août , et  fit  pro- 
noncer la  déchéance  de  Louis  XVT. 
Danton  lui  enleva  le  miuislère  au- 
quel il  aspiroit  ; il  se  contenta  alors 
de  la  place  de  membre  du  conseil 
de  justice.  Nommé  à la  convention 
nationale  , il  fut  l’un  des  premiers 
qui  demanda  l'abolition  de  la  royau- 
té. Le  18  septembre  il  fut  envoyé  4 
Nice  pour  réprimer  les  troubles  qui 
avoirnt  éclaté  daus  cette  ville.  En- 
voyé à Orléans  après  le  prétendu 
assassinat  de  Léonard-Bourdon  , il 
provoqua  des  mesures  de  rigueur 
contre  cette  commuue  , et  la  fil  dé- 
clarer eu  état  de  rébellion.  Son  in- 
timité avec  Robespierre  lui  fit  par- 
tager tous  ses  seutimens.  Envoyé  en 
inissiou  à Lyon  ( voyez  l'Histoire 
générale  des  crimes  commis  pendant 
la  révolution,  6 vol.  in -8°,  par 
L.  Prud’homme),  Collot-d’Herbois 
poursuivi:  avec  acharnement  les  Gi- 
rondins. Daus  une  courte  mission 
dans  les  déparleraeus  de  l'Aisne  et  de 
l'Oise,  il  fit  arrêter  Garai , ministre 
de  l'intérieur;  il  combattit  an  comité 
de  salut  public  le  système  de  dépor- 
tation: «tl  ne  faut  neu  déporter,  dit— 
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il , mais  détruire  tous  les  couspira- 
leurs  ; il  faut  que  les  lieux  de  leur 
arreslaliou  soient  minés  et  la  mèche 
toujours  allumée,  pour  les  faire  sau- 
ter, si  eux  ou  leurs  partisaus  osent 
tenter  de  nouveaux  efforts  contre  la 
république.  » De  retour  à Paris  , 
Collot,  dénoncé  à la  convention  na- 
tionale par  des  pétitionnaires  de 
I.you  , répondit  « que  le  canon 
n avoit  été  tiré  qu'une  seule  fois  sur 
soixante  des  plus  coupables  , pour 
les  anéantir  d'uu  seul  coup  » ; puis 
s'adressant  à ses  collègues  : «Qui  de 
vous  n’eût  pas  voulu  tenir  la  foudre 
pour  anéautir  ces  traîtres  ? qui  de 
vous  n'eût  pas  voulu  donner  à la 
faux  de  la  mort  un  mouvement  tel , 
qu’elle  pût  les  moissonner  tous  à la 
fois  ? » L’assemblée  approuva  ses  me- 
sures et  ordonna  l'impression  de  son 
discours  ; les  moyens  extrêmes  lui 
sembloieut  toujoursles  meilleurs.  Ce 
qui  paroiti*  extraordinaire,  c’est  que 
Collot  n’étoit  point  méchant  ; il  le 
devint  par  orgueil;  il  y avoit  uuc 
grande  différence  de  Collot -d’Her- 
bois  le  matin  ou  de  Collot-d'Herbois 
l’après-dinée  : autant  il  étoit  traitable 
le  matin  , autant  il  étoit  tyran  le 
soir.  Néanmoins  si  Collot-d’Herbois 
eût  été  envoyé  en  mission  à Nantes 
à la  place  de  Carrier  , il  ne  se  seroit 
peut-être  pas  conduit  avec  autant 
deférocité  que  lui;  mais  dans  une  ville 
qui  s'étoit  armée  contre  la  conven- 
tion, d’après  d' s rapports  exaltés  des 
députés  proscrits  , Chassey  et  Biro- 
teau  , et  principalement  d’après  le 
siège  fait  aux  Lyonnais , Collot  ne 
crut  voir  que  des  ennemis  armés. 
11  avoit  beaucoup  de  facilité  pour 
improviser  ; il  se  croyoil  toujours 
sur  le  théâtre  quand  il  déclainoit. 
Le  a3  mai  1794,  Collot,  rentrant 
chez  lui  à une  heure  du  matiu  , 
fnf  attaqué  par  Amiral  ( voyez 
ce  nom),  qui  lui  tira  deux  coups  de 
pistolet , dont  aucun  11e  le  loucha. 
Le  9 thermidor,  Collot  fut,  à la 
tribune  , un  des  premiers  déuon- 
T.  IV. 
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dateurs  de  Robespierre  , et  un  mois 
après  il  fut  lui-mème  dénoncé  par 
le  député  Le  Coiutre  de  Versailles  , 
comme  l’un  des  bourreaux  de  la 
France.  Le  Gendre  l'accusa  d'être 
le  complice  de  Robespierre  ; le  a 
mars  179D  , un  décret  ordonna  son 
arrestation  provisoire,  et  le  jer avril 
il  fut  condamné  à la  déportation, 
dans  l ile  de  Cayenne.  A peine  y 
étoil-il  arrivé , qu’il  s’efforça  de  sou- 
lever les  noirs  contre  les  blancs,  on 
le  renferma  alorsdaus  le  fort  de  Si- 
nainary.  Tourmenté  un  jour  par  un* 
lièvre  chaude,  il  but  une  bouteille 
d’eau-de-vie,  qui  le  fit  expirer  le  8 
janvier  1796.  Indépendamment  de 
X Almanach  du  père  Gérard,  Collot 
a donné  des  Opuscules  politiques  et 
no  grand  nombre  de  pièces  de  théâ- 
tres , qui  soûl  ; Lucie  ou  les  Pareils 
imprudens , 177a.  Clémence  et 
Monjair,  drame.  Le  bon  Angevin. 
L’Amant  loup-garou , 1777.  Le 
Nouveau  Nostradamus.  L'incon- 
nu ou  le  Préjugé  vaincu,  1789. 
Advienne  ou  le  Secret  de  famille. 
Le  Procès  de  Socrate.  Les  Porte- 
feuilles , 1791.  L’Ai  né  et  le  Cadet , 

• 179a.  Il  n'est  aucune  de  ses  pièces 
qui  ait  mérité  quelque  succès.  La 
moins  mauvaise  , imitée  de  l’Es- 
pagnol Caldéron  , intitulée  le  Pay- 
san magistrat , fut  jouée  en  1781  à 
Bordeaux,  et  à Paris  eu  1789. 

* COLLURASI  (Antoine),  prê- 
tre sicilien , né  en  1 585  , professa 
les  humanités  à Venise  , et , sur  la 
fin  de  ses  jours,  se  relira  à Palerme  , 
où  il  mourut  en  i655.  On  a de  lui  les 
ouvrages  suivans:  Perspicua  totius 
dicendi  artis  in  1res  compendiarios 
libros  distinctes  cxp/icatio.  Idea  del 
gentiluomo  di  republica  nelgovcrno 
politico  , etico  , ed  economico  , 
ovvero  il  nobile  Veneto.  Letlere; 
le  tumultuazioni  délia  plebe  di 
Pa/ermo  , etc. 

ÇOLLUTHUS,  prêtre  et  curé 
d'Alexandrie  , devint  schismatique 
38 


G O L M 

dans  le  temps  qu'Arius  mit  au  jour 
ses  erreurs  , vers  l’ail  3i5.  Il  s avisa 
d’ordonner  des  prêtres  , elcut  l'am- 
bition d'usurper  le  gouvernement  de 
son  église , et  de  former  un  épis- 
copat. Le  concile  d’Alexandrie  le 
condamna  en  3a  1 , et  déposa  les 
prêtres  qu’il  avoit  ordonnés. 

î I.  COLMAN  (saint),  Cotorna- 
ni/s , pris  injustement  pour  un  es- 
pion, fut  mis  à mort  en  Autri- 
che le  1 3 octobre  1 o 1 2 , et  son  corps 
transféré  de  Stolckeraw  à Melck. 
Ou  l'a  placé  daus  le  martyrologe 
fort  mal  à propos  , puisque  le  paga- 
nisme éloit  détruit  dans  f Autriche 
bien  avant  le  1 ie  siècle.  S’il  soufirit 
avec  résignation  divers  tourmeus  , 
ce  ne  fut  point  pour  la  cause  de  la 
religion. 

* II.  COLMAN  ( George ),  écri- 
vain anglais , fils  de  Thomas  Col- 
mau,  écuyer,  résident  à la  cour  du 
grand-duc  de  Toscane,  né  à Flo- 
rence vers  1733  , mort  en  1 7 94 ■ 
Sa  mère  étoit  sœur  de  la  comtesse 
de  Bath.  Colman  , élevé  à l’école 
de  Westminster  , passa  ensuite  à 
l’église  du  Christ  à Oxford , où  il 
s’engagea  avec  Bonnel  Thorton  pour 
publier  un  ouvrage  périodique  ap- 
pelé le  Connoisseur.  Au  sortir  de 
l'université  il  entra  au  collège  de 
justice  de  Lincoln;  il  se  destinoit 
alors  au  barreau,  mais  il  ne  sui- 
vit pas  celte  profession.  11  fit  des 
pièces  de  théâtre  dont  la  première , 
intitulée  Polly  - Honeycomb  , fut 
jouée  à Druy-Laue  en  1760,  et  eut 
du  succès.  L’anuée  suivante  il  donna 
la  Femme  jalouse,  qui  fut  très- 
bien  reçue.  Eu  1764  le  lord  Bath 
eu  mourant  laissa  à Colman  une 
pension  que  le  général  Pulteuey 
augmenta  encore  eu  1768.  Col  au- 
teur fut  en  même  temps  un  des 
entrepreneurs  du  théâtre  de  Coveut- 
Garden;  mais  bientôt  il  veudil  sou 
intérêt , et  acheta  l’entreprise  du 
théâtre  de  Ilay-Market , qu’il  con- 
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serva  jusqu'à  sa  mort.  Outre  les 
pièces  que  nous  avons  citées  plus 
liant  , il  a donné  le  Mariage  clan- 
destin , et  quelques  autres  ouvrages 
dramatiques.  Enfin  il  a traduit 
en  anglais  Térence  et  l’Art  poéti- 
que d'Horace  avec  beaucoup  de 
fidélité  et  d’élégance. 

-)•  COLMENAR  (don  Juan-Alva- 
rez de) , écrivain  espagnol  , a pu- 
blié deux,  ouvrages  estimés.  1.  Dé- 
lices de  l’Espagne  et  du  Portugal. 
La  plus  belle  édition  est  celle  de 
Leyde,  1716,  6 vol.  in- 8°.  II.  An- 
nales d’Espagne  et  de  Porti/gal ; 
traduites  en  français  par  Massuet  ; 
Amsterdam  1 741 , 4 v°l-  in-4°  , on 
8 vol.  iu-12. 

COLMENARES  ( Diego  ) , Espa- 
gnol , né  à Ségovie , où  il  fut  curé , 
y mourut  en  i65i.  11  a publié 
['Histoire  de  la  ville  de  Ségovie  , 
avec  l' Abrégé  de  celle  dd  Castille , 
en  espagnol. 

* COLNAGO  (Bernard  ),  de  Ca- 
taire, jésuite,  mort  eu  1611,  est 
auteur  des  ouvrages  suivaus:  Car- 
mina  de  Christ i JJotnini  cruciali- 
bus.  Anagrammalum  centurias. 
Elegia  de  SS.  Eucharisties  sacra- 
menlo.  Medilationes  de  Passione 
Domini.  De  visitandd  diœcesi. 
Krevis  expositio  rationurn  quitus 
oslenditur  beatam  Agalham , /' . 
et  M.  et  ortam  et  passam  carence . 
Liber  canniuum , etc. 

* C01.0CCI  ( Ange  ) , né  d’une 
illustre  et  ancienne  famille  de  Jesi  , 
étudia  à Rome,  et  fit  de  grands  pro- 
grès dans  les  langues  grecque  , la- 
tine , italienne,  et  sur-tout  dans  la 
provençale.  La  tentative  que  fit  en 
i486  François  Colocci , sou  oncle  , 
de  se  reudre  mailre  de  Jesi , obli- 
gea tonte  sa  famille  de  sortir  de 
l’état  ecclésiastique,  et  de  se  retirer 
à Naples , où  Ange  Colocci  eut  l'a- 
vantage de  counoitre  et  de  se  lier 
d’amilit»  avec  les  poètes  les  plus 

* 1 
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célèbres  de  ce  temps.  Six  ans  après, 
.ayant  été  rappelé  dans  sa  patrie  , 
il  y partagea  son  temps  entre  les 
Muses  et  les  fonctions  publiques 
dont  il  fut  chargé  par  ses  conci- 
toyens , qui  l'envoyèrent  ensuite  en 
ambassade  auprès  d'Alexandre  VI , 
en  i/|Ç)$.  11  établit  alors  son  séjour 
à Home  , où  faisant  un  emploi  ho- 
norable de  ses  richesses , sa  maison 
devint  le  rendez-vous  des  savaos 
et  des  littérateurs.  L’académie  de 
Rome  qui , depuis  la  mort  de  Pom- 
pouio  Lélo,  étoit  pour  ainsi  dire 
tombée  eu  décadence , fut  renouve- 
lée par  ses  soins.  Une  bibliothè- 
que considérable  et  bien  choisie , 
une  magnifique  collection  de  sta- 
tues , de  médailles  et  de  monu- 
mens  anciens  donnèrent  à sa  mai- 
son un  lustre  et  une  célébrité  que 
Colocci  sut  encore  tellement  aug- 
menter par  sa  grandeur  dame  et 
sa  générosité , qu'il  ne  semhloit 
être  riche  que  pour  l’avantage  des 
savaus.  Le  sénat  de  Rome  l'honora 
du  titre  de  patricien  , titre  qui  fut 
rendu  commun  à toute  sa  farndle. 
Colocci  fut  estimé  et  considéré  des 
papes  Léon  X , Clément  VII  et 
Paul  111.  Léon  X,  indépendamment 
de  .jooo  écus  dont  il  lui  lit  présent 
pour  quelques  Pièces  de  poésies  qu’il 
avoit  faites  à sa  louange,  le  nom- 
ma son  secrétaire,  et  lui  donna  la 
survivance  de  l’évêché  de  Nocera  , 
en  i5ai,  Colocci  étant  veuf  des 
deux  femmes  qu’il  avoit  épousées 
successivement.  Cette  donation  lui 
fut  confirmée  par  Cléineul  VII , qui 
le  nomma  gouverneur  d'Ascoli. 
Lors  du  sac  de  Rome,  en  t a 7 , 
ta  maison  fut  brûlée , scs  jardins 
ravagés,  et  il  fut  obligé  de  payer 
une  somme  considérable  pour  ra- 
cheter sa  vie  et  sa  liberté.  Il  re- 
lonrua  alors  dans  sa  patrie , où  il 
resta  quelques  mois  pour  réparer 
les  perles  qu'il  avoit  essuyées.  De 
retour  à Rome,  son  premier  soin 
fut  de  recueillir  et  de  rassembler 
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les  membres  fugitifs  dispersés  de 
l’académie.  Il  mourut  dans  celte 
ville  eu  1 54  g.  Les  poésies  latines  et 
italiennes  de  Colocci  ont  été  publiées 
en  1772. 

*COLODIG  ( Jean  ),  né  vers  1’  an 
1371  , étudia  la  rhétorique,  la  phi- 
losophie et  la  théologie  , el  de\  int 
professeur  dans  un  monastère  ar- 
ménien , appelé Hermonivanli , où  il 
enseigna  publiquement  pendant  3o 
ans,  et  forma  un  grand  nombre 
d’élèves.  Il  assistait  un  concile  tenu 
à lEtchiniaiziu  en  1 44 1 > et  mourut 
vers  le  milieu  du  15e  siècle,  lais- 
sant les  ouvrages  suivans  : I.  Lo- 
gique d’après  les  systèmes  <t Aris- 
tote et  de  Porphyre.  II.  Commen- 
taire d’Isaïe.  111.  Explication  de 
V ouvrage  de  saint  Denys  (F Aréo- 
page. Le  patriarche  Lazare  Cialig- 
hetzy  fait  mention  de  cet  auteur 
dans  son  livre  intitulé  le  Jardin 
désirable. 

* COLOGNE  (Pierre  de),  ecclé- 
siastique protestant , né  à Gand  , 
étudia  à Paris  et  à Genève,  et  se  lia 
dans  cette  dernière  ville  avec  Calvin 
cl  Uèze.  Il  s’établit  d'abord  à Metz, 
d'où  il  passa  à Heidelberg  , où  il  * 
mourut  à la  Heur  de  sonàge.  Cologne 

a écrit  sur  [Eucharistie  en  faveur 
de  l'Eglise  protestante,  contre  l’évè- 
que  de  Metz. 

* COLOM  A ( Charles  ) , né  à 
Alicante  en  j573  , passa  en  Flan- 
dre dès  l’àge  de  1 5 ans , où , par 
ses  services  daus  les  armées  , il  par- 
vint dit  simple  grade  d’enseigne  aux 
premiers  emplois  militaires.  Il  se 
distingua  aussi  dans  la  carrière  di- 
plomatique, tant  dans  les  Pays-Bas 
qu’en  Allemagne  et  en  Angleterre , 
en'qtiatiléd  ambassadeur  d’Espagne. 
Philippe  IV  le  'récompensa  de  ses 
services  par  le  litre  de  marquis  de 
F.spinar  , et  par  une  cmnmanderie 
dans  l'ordre  de  Saint- Jacques  ; il 
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l'éleva  aux  fonctions  de  grand- 
maître  du  palais  , de  couseiller 
d'état  et  du  département  de  la 
guerre.  Il  mourut  couvert  de  gloire 
eu  1637.  Il  écrivit  l’histoire  mili- 
taire de  sou  temps  , sous  le  litre  , 
de  Guerres  des  Pays  - Bas , depuis 
l'année  i588  jusqu'à  l’atmée  i5gg, 

I vol.,  Anvers  , i6a5  ; depuis  im- 
primé à Barcelonne  , 1627,  et  encore 
à Auvers  , i635.  Cet  ouvrage,  par 
la  méthode,  la  pureté  et  le  goût  avec 
lequel  il  est  écrit,  par  la  fidélité  et 
l’impartialité  historique  qui  le  dis- 
tinguent , mérite  d’èlre  lu  par  tous 
ceux  qui  suivent  la  carrière  des 
armes. 

t I.  COLOMB  (Christophe), 
ué,  en  1442  , d’un  père  fabri- 
cant de  draps  , à Cuccaro  , dans  le 
Monlferral , annexe  du  Ptémout , 
reçut  de  ses  pareils  uue  éducation 
soignée.  Quelques  voyages  sur  mer, 
et  le  bruit  que  faisoient  alors  les 
entreprises  des  Portugais  , lui  don- 
nèrent du  goût  pour  la  navigation. 

II  conçut  qu’on  pouvoit  faire  quel- 
que chose  de  plus  grand  que  ce 
qu’on  avoit  tenté  jusqu’alors,  et  par 
la  seule  inspection  d'une  carte  de 
notre  hémisphère  , ou  par  des  rai- 
sonneroens  tirés  de  la  disposition  du 
monde  , il  jugea  qu’il  devoit  y en 
avoir  un  autre.  Il  résolut  d’aller  le 
découvrir.  Gènes , sa  patrie , l’ayant 
traité  de  visionnaire  , et  Jean  II , 
roi  de  Portugal , lui  ayant  refusé  du 
service  , il  se  rendit  à la  cour  d’Es- 
pagne , où  il  obtint  trois  vaisseaux 
de  la  reine  Isabelle , après  avoir 
éprouvé  , de  la  part  de  la  populace , 
des  marques  réitérées  de  mépris.  Il 
s’est  même  conservé  en  Espagne 
une  tradition  , qui  apprend  que 
quand  Colomb  passoit  dans  les  rues 
avec  cet  air  rêveur  que  devoit  lui 
donner  le  grand  projet  qu’il  rouloit 
dans  son  esprit  , les  hommes  les 
plus  sensés  , portant  le  doigt  au 
milieu  de  leur  front  et  secouaut  la 
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tète  , se  disoieut  les  uns  aux  autres 
par  ce  signe  que  Colomb  avoit 
perdu  la  cervelle.  Des  iles  Canaries 
où  il  mouilla  , il  ne  mit  que  trente- 
trois  jours  pour  découvrir  la  pre- 
mière ile  de  l'Amérique  , en  îqga. 
C’étoit  celle  de  Guauahaui.  Pendant 
ce  petit  trajet  , sen  équipage  ne 
cessa  de  murmurer.  Il  y en  eut 
même  qui  dirent  assez  haut  que  le 
plus  court  étoit  de  jeter  dans  la  mer 
cet  aventurier  , qui  n’avoit  rien  à 
perdre  , et  qu’ils  eu  seroient  quittes 
en  disaut  qu'il  y étoit  tombé  en 
contemplant  les  astres.  Sa  petite 
Hotte  ayant  essuyé  un  coup  de  vent 
qui  la  niitdaus  le  plus  grand  danger, 
ses  officiers  voulurent  faire  tourner 
les  voiles , pour  chercher  une  rade 
où  ils  pusseut  abriter  les  vaisseaux. 
Colomb  seul  s’opposa  à celle  réso- 
lution. « Messieurs , leur  dit-il  avec 
colère  , il  faut  suivre  uolre  destinée  ; 
ce  n’est  que  dans  l’autre  monde  que 
vous  pouvez  espérer  de  trouver  un 
abri.  » Enfin  , dès  que  ses  compa- 
gnons de  voyage  eureut  pris  terre  & 
l’ile  de  Guanahaui  , l’une  des  Lu- 
caies  , ils  saluèrent  , en  qualité  d’a- 
miral et  de  viceroi  , ce  téméraire 
qu’ils  vouloient  noyer.  Les  insu- 
laires , effrayés  à la  vue  de  trois 
bàtimeus  espagnols  , gagnèrent  les 
montagnes.  Colomb  ne  put  prendre 
qu’une  femme  , à laquelle  il  fit 
donner  du  pain  , du  vin  , des  con- 
fitures et  quelques  bijoux  : ce  bon 
traitement  fit  revenir  les  sauvages. 
Les  Castillans  leur  donnoient  des 
pots  de  terre  cassés  , des  morceaux 
de  verre  et  de  faïence.  Le  Cacique  , 
ou  le  chef  de  ces  insulaires  , leur 
permit  de  construire  un  fort  de 
bois  dans  l’ile  qu’ils  avoient  appelée 
l’ Espagnole.  Colomb  y laissa  trente- 
huit  des  siens  , et  partit  pour  l’Eu- 
rope. Ferdinand  et  Isabelle  le  re- 
çurent comme  il  le  mériloit  : ils  le 
firentasseoir  et  couvrir  en  leur  pré- 
sence comme  un  grand  d Espagne  , 
l'auoblireut  lui  et  toute  sa  postérité. 
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le  nommèrent  grand-amiral  et  vice- 
roi  du  Nouveau-Monde  , et  le  ren- 
voyèrent avec  uue  Hotte  de  dix-sept 
vaisseaux  en  1490.  11  découvrit  de 
nouvelles  iles  , comme  les  Caraïbes 
et  la  Jamaïque.  Il  seroit  mort  de 
faim  dans  cette  dernière  ile  , sans 
un  stratagème  singulier.  Il  devoil 
y avoir  bientôt  une  éclipse  de  lune: 
il  envoya  chercher  les  sauvages  des 
environs , leur  reprocha  leur  dureté 
à son  égard  , les  menaça  qu'ils  se- 
voient  bientôt  un  exemple  terrible 
de  In  vengeance  du  Dieu  des  Es- 
pagnols , et  leur  prédit  que  dès  le 
soir  la  lune,  rougiroit  , s’obscurciroit, 
et  leur  refuseroit  sa  lumière.  L’é- 
clipse commença  effectivement  quel- 
ques heures  après.  Les  sauvages 
épouvantés  , poussant  des  cris  ef- 
froyables, allèrent  se  jeter  aux  pieds 
du  prophète  , eu  lui  jurant  de  ne 
plus  le  laisser  manquer  de  rien. 
Colomb  , après  s’ètre  fait  prier 
quelque  temps  , se  radoucit  , et  leur 
promit  de.  demander  à son  Dieu  de 
faire  reparoitre  la  lune.  Elle  reparut 
quelques  momens  après  ; et  les 
iniideles  , qui  le  regardoieut  déjà 
comme  un  homme  d’une  nature 
supérieure , furent  convaincus  qu’il 
disposoit  à son  gré  du  ciel  et  de 
la  terre.  Comme  il  revenoit  de  ce 
ce  second  voyage  , assailli  par  une 
tempête  furieuse  , il  se  vil  , lui  et 
les  siens , près  de  périr.  Environné, 
de  toutes  les  horreurs  de  la  mort  , 
il  ne  songe  qu’à  une  seule  chose  , il 
11’a  qu’un  seul  regret  ; c’est  que  le 
fruit  de  ses  courses  va  être  perdu 
pour  l’humanité.  Il  entre  dans  sa 
chambre , écrit  rapidement , an  bruit 
de  la  tempête  et  des  cris  de  l’équi- 
page, sur  du  parchemin,  un  Journal 
de  sa  navigation,  l’enveloppe  d’une 
toile  cirée,  le  met  ensuite  dans  un 
gâteau  de  cire  , et  le  jette  à la  mer 
dans  un  tonneau  bien  bouché  , es- 
pérant que  le  ciel  conservera  un 
dépôt  si  précieux , et  le  fera  tomber 
eu  de  honues  mains.  Ce  fut  au  re- 


COLO  597 

tour  de  cette  expédition  , en  i5o5 , 
qu’il  confondit  ses  envieux  par  une 
plaisanterie  devenue  célèbre.  Ils  di- 
soienl  que  rien  n’étoit  plus  facile 
que  ses  découvertes  , dues  à un  peu 
de  hardiesse  et  à beaucoup  de  bon- 
heur. Il  leur  proposa  de  faire  teuir 
un  œuf  droit  sur  sa  pointe;  et  aucun 
n’ayant  pu  y réussir  , il  cassa  le 
bout  de  l’œuf  qui  alors  tint  fort  bien. 
« Rien  n’étoit  plus  aisé  , dirent  les 
assistans.  » «Je  n’eu  doute  point, 
reprit  Colomb  ; mais  personne  ne 
s’en  est  avisé  , et  c’est  ainsi  que 
j’ai  découvert  un  Nouveau  Monde.  » 
C’étoient  ces  mêmes  envieux  quil’a- 
voient  mis  mal  auprès  de  Ferdinand 
et  d’Isabelle.  Des  juges  envoyés  sur 
ses  vaisseaux  mêmes daus  son  second 
voyage  , pour  veiller  sur  sa  con- 
duite, le  ramenèrent  en  Espagne  , 
les  fers  aux  pieds  et  aux  mains. 

( y.  Uovadu.i.a  , n°  I).  On  le  retiut 
prisonnier  quatre  aimées , soit  qu’on 
craignit  qu’il  ne  prit  pour  lui  c« 
qu’il  avoit  découvert  , comme  ses 
ennemis  l'avoient  insinué,  snitqu’011 
voulût  qu’il  se  justifiât.  Enfin  , on 
l’avoit  renvoyé  dans  le  Nouveau- 
Monde  ; et  c’éloit  dans  cette  troi- 
sième course  qu’il  avoit  aperçu  le 
continent  à dix  degrés  de  l’équaletir, 
et  la  cote  où  l’on  a bâti  Carthagène.. 
Colomb  , de  retour  de  ce  dernier 
voyage  , termina  peu  après  à Val- 
ladoJid  , le  8 mai  i5o6  , une  car- 
rière plus  brillante  qu’heureuse.  On 
lui  a élevé  une  statue  à Gènes.  Les 
armes  que  lui  avoit  données  Ferdi- 
nand étoient  une  mer  d’argent  et 
d’azur  , llanquée  de  trois  iles  d’or  , 
et  surmoutée  d’uu  globe  pour  ci- 
mier. Ou  trouve  dans  les  Mémoires 
de  l’académie  de  Turin  une  disser- 
tation Délia  pallia  di  C/iristo- 
p/ioro  Colombo  , imprimée  à Flo- 
rence en  1808  , avec  des  notes. 
M.  Latijuinais  , membre  de  l’insti- 
tut, en  a donné  une  notice  fort 
intéressante  , imprimée  i Paris  , 
1809  , iu-  8°.  Ferdinand  Colomb  , 
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écrivit  la  Vie  de  son  père  , tra- 
duite eu  français  par  Cotolendi  , 
Paris  1681  , a vol.  in  - ia.  Voyez 
( Qdi.om»  , n°  III.  ) Améric  Ves- 
pnce  , négociant  florentin  , a joui 
de  la  gloire  d’avoir  donné  son 
nom  à la  nouvelle  moitié  du  globe. 
11  prétendit  avoir  découvert  le  pre- 
mier le  continent.  « Quand  il  seroit 
vrai  qu’il  eût  fait  cette  découverte  , 
dit  l'auteur  de  l’Histoire  générale  , 
la  gloire  n'en  seroit  pas  à lui  : elle 
appartient  incontestablement  à celui 
qui  eut  le  génie  et  le  courage  d’en- 
treprendre le  premier  voyage.  Co- 
lomb en  avoit  déjà  fait  trois  , en 
qualité  d’amiral  et  de  vice -roi, 
cinq  ans  avant  qu’Améric  Vespuce 
eu  eut  fait  un  en  qualité  de  géo- 
graphe. C’est  doue  à Colomb  qu’est 
dû  l’honneur  d’avoir  découvert  un 
nouveau  monde.  Mais  la  gloire  hu- 
maine est  bien  raremeut  pure.  » 
Quelques  historiens  reprochent  au 
navigateur  génois  , d’avoir  souffert 
que  ses  compagnons  lissent  décorer 
les  malheureux  Indiens  par  des 
dogues  affamés  , qui  savoieut  dis- 
cerner à l’odorat  ces  insulaires  , et 
dont  on  récompensoit  la  sagacité 
par  une  double  ration  de  vivres. 
Mais  ces  atrocités,  qu’on  a peut-être 
exagérées , doivent  moins  être  mises 
sur  le  compte  de  Colomb  que  sur 
celui  des  aveuluriers  castillans  qui 
le  suivirent.  Colomb  usa  , en  gé- 
néral , d’humanité  envers  les  peuples 
conquis  par  lui.  C’est  cependant  en- 
core un  problème  si  ses  découvertes 
ont  fait  plus  de  bien  que  de  mal  aux 
hommes.  La  honteuse  et  cruelle  ma- 
ladie que  les  Espagnols  rapportèrent 
de  l’Amérique  après  leur  premier 
voyage  , qu’ils  communiquèrent  à 
Naples  aux  Français , et  que  ceux-ci 
donnèrent  aux  peuples  du  nord  ; 
cette  maladie  connue  d’abord  sous  le 
le  nom  de  Ma/  de  Naples  , ensuite 
sous  celui  de  Mal  français  , fut 
bientôt  le  fléau  de  toute  l'Europe. 
Colomb  avoit  épousé  à Lisbonne , 
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en  1 47  > , la  fille  d'un  capitaine  de 
vaisseau  portugais  , appelle  Bar- 
thélemi  Perestrello  ; et  les  cartes 
nautiques , et  les  journaux  de  son 
beau-père  ont  pu  lui  être  utiles. 

IL  COLOMB  (Don  Barthéletni) , 
frère  de  Christophe  , se  fit  un  nom 
par  les  Cartes  marines  et  les  Sphè- 
res qu’il  faisoit  fort  bien  pour  son 
temps.  Il  avoit  passé  d’Italie  en  Por- 
tugal avant  son  frère  , dont  il 
avoit  été  le  maître  eu  cosmographie. 
— Don  Ferdinand  Colomb  , son 
neveu , dit  que  sou  oncle  s’étant  em- 
barqué pourLoudres,  fut  pris  par 
des  corsaires , qui  le  menèrent  dans 
un  pays  inconnu  , où  il  fut  réduit  à 
la  dernière  misère  ; qu’il  s'en  lira  eu 
faisant  des  cartes  de  navigation  , et 
qu'ayant  amassé  quelqu 'argent , il 
passa  en  Angleterre  , présenta  au  roi 
une  mappemonde  de  sa  façon  , lui 
expliqua  le  projet  que  sou  frere  avoit 
de  pénétrer  dans  l'Océan  beaucoup 
plus  avant  qu’on  n’avoit  encore  fait  ; 
que  le  prince  le  pria  de  faire  venir 
Christophe  , promettant  de  fournir 
à tous  les  frais  de  l’entreprise  ; mais 
que  celui-ci  ne  put  se  rendre  à celle 
invitation , parce  qu’il  étoit  déjà 
engagé  avec  la  couronne  de  Castille. 
Une  partie  de  ce  récit,  et  sur-tout 
cette  proposition  faite  au  roi  d’An- 
gleterre, paroissenl  fabuleuses.  Quoi 
qu’il  eu  soit , Barthélemi  eut  part 
aux  libéralités  que  le  roi  de  Castille 
fit  à Christophe;  et  en  1 4q5 , ces 
deux  frères , et  Diègue  Colomb  qui 
étoit  le  troisième  , furent  anoblis. 
Don  Barthélemi  partagea  avec  Chris- 
tophe les  peines  et  les  fatigues  insé- 
parables des  longs  voyages  où  ils 
s’engagèrent  l’un  et  l'autre  , et  bâtit 
la  ville  de  Saint-Domingue.  Il  mou- 
rut en  îàiq.Son  frère Ferdiuand  lui 
avoit  donné  peu  de  temps  avant  sa 
mort  la  propriété  et  le  gouverne- 
ment de  la  petite  île  de  Mona;  il  lui 
avoit  assigné  undépartemenldedeux 
ceuls  Indiens,  et  l’avoit  chargé  de 
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faire  travailler  aux  mines  qu'on  pour- 
roit  trouver  dans  l'iledeCuba. 

III.  COLOMB  ( Don  Ferdinand  ), 
fils  de  Christophe  , entra  dans  l’état 
ecclésiastique,  et  forma  une  riche 
bibliothèque,  qu'il  laissa  en  mourant 
à l’église  de  Séville.  C’est  cette  bi- 
bliothèque qu’on  a surnommée  la 
,'Cqlonibine.  Il  écrivit  la  Vie  de  son 
père  vers  l’an  i53o.  Voy.  Colomb, 
u°  I. 

1 1.  COLOMBAN  (saint),  né  eu 
Irlapde  l’an  56o  , apprit  dès  sa 
jeunesse  les  arts  libéraux  , la  gram- 
maire, la  rhétoiique , la  géométrie. 
Doué  par  la  nature  de  toutes  les 
qualités  de  l'esprit  et  de  tous  les 
ngrémens  de  la  figure  , il  craignit 
les  attraits  de  la  volupté,  et  se  mit 
sous  la  conduite  d’un  saint  vieillard 
nommé  Silen,  dans  le  monastère 
de  Bancor.  Pour  se  détacher  de  plus 
en  plus  du  monde,  il  passa  dans  la 
Grande-Bretagne  , et  de  là  dans  les 
Gaules,  avec  douze  religieux.  Uu 
vieux  château  ruiné,  dans  les  déserts 
des  Vosges , fut  sa  première  retraite. 
Une  foule  de  disciples  s’étant  pré- 
sentés à lui , il  bâtit , vers  l’an  600, 
un  monastère  dans  un  endroit  plus 
commode,  à Luxeuil , et  bientôt  un 
autre  à Fontaine.  Le  roi  Thierri 
II  l’exila  à Besançon  , à la  sollicita- 
tion de  Brunehaul,  à laquelle  le 
saint  abbé  donnoit  vainement  des 
avis  salutaires.  Il  passa  ensuite  en 
Italie,  fonda  l’abbaye  deBobio,  et 
y mourut  le  ai  novembre  61 5.  Co- 
lomban  avoit  une  opinion  sur  la 
paque  qui  le  rapprochoil  des  qunrlo- 
décimans;  il  la  soutint  avec  beau- 
coup de  chaleur.  On  ade  lui  une  Règle 
qui  a été  long-temps  pratiquée  dans 
les  Gaules , quelques  Pièces  de  poé- 
sies , quelques  Lettres , et  d’autres 
Traités  ascétiques , qui  se  trouvent 
daus  la  Bibliothèque  des  Pères.  Ses 
ouvrages  out  été  publiés  séparé- 
ment à Louvain  , 1667  , iu-fol.  Ce 
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saint  est  fort  maltraité  par  l'abbé 
Veliy  dans  son  Histoire  de  France  ; 
mais  il  est  justifié  dans  i’avertisse- 
tnenl  du  12e  volume  de  l’Histoire 
littéraire  de  France  , page  9 , par 
les  savans  bénédictins  de  Saint- 
Mau  r. 

* II.  COLOMBAN , mort  abbé  de 
Saint-Trou , en  8i5,  fit  un  Poème 
sur  la  mort  de  Charlemagne.  Cet 
ouvrage,  qui  parut  immédiatement 
après  la  mort  de  l'empereur,  se 
ressent  à chaque  vers  de  la  précipila- 
tiou  du  poêle. 

t I.  COLOMBE  ( sainte  ) , née  à 
Cordoue  en  Espagne , sous  la  domi- 
nation des  Maures  et  des  Sarrasins, 
au  9e  siècle,  se  consacra  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  aux  actions  de  vertu 
et  de  piété.  Sa  hardiesse  à par- 
ler en  faveur  de  la  religion  chré- 
tienne attira  sur  elle  la  persécution  t 
elle  fut  condamnée  à avoir  la  tète 
tranchée  eu  85a.  Son  corps  fut  jeté 
daus  le  Guadalquiv ir.  Ou  célèbre 
sa  l’ete  le  1 7 septembre. 

* II.  COLOMBF,  ( sainte  ),  vierge, 
souffrit  le  martyre  à Sens  sons  Au- 
rélieu  en  27.3.  Son  culte  étoit  éta- 
bli dans  les  églises  de  France  dès  le 
commencement  du  7'  siècle  ; et  il  y 
avoit  du  temps  de  Dagobert  1 une 
chapelle  à Paris  qui  portoilsonnom. 
Ses  reliques  , avant  la  révolution  r 
éloient  encore  à Sens. 

III.  COLOMBE  (Jean -Baptiste- 
Sébastien  ),  Bamabite,  né  â Pau  en 
171a  , et  mort  à Pans  en  1778  , a 
publié  divers  ouvrage»  de  piété  : I. 
Vie  chrétienne , 1774  , a.  volume» 
in-ia.  IL  Manuel  des  religieuses  , 
t779,in-ia.  111.  Eternité  malheu- 
reuse , 1788,  in-12.  Ce  dernier  est 
une  traduction  de  l'ouvrage  latin  de 
Drexélius.  Ou  doit  encore  au  père 
Colombe  , IV.  Plan  raisonné  d'é- 
ducation publique  , Paris,  1762  , 
in  ■ 12.  Y.  dictionnaire  pottatif 
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de  l’Ecriture  sainte,  i775,in-8°. 


t COLOMBEL  (Nicolas) , peintre, 
élève  d’Eus.tache  Le  Sueur  , "né  ,à 
Solteville  jfrès  de  Rouen  l’au  1 W ( G , 

' demenraJongMemps  en  Italie  pètrè  je' 
former  d’apres  Raphaël  et  Le 
qu'il  lia  pas  lonjoui,|Ùfeum8?E6qn.' 
dessin  est  correct  sansiSSre  saVmj  ;• 
scs  compositions  l'roides''fnai»t,Rrli|st 
de  paysages  , etngecompagrté&f  dc^ 
beaux  fonds  d’arbhiieclure  qu’il  en- 
tendoitbien.de  même  que  la  pers- 
pective. Son  ton  de  couleur  est  trop 
dur;  et  ses  tètes,  dénuées  de  noblesse 
se  ressemblent  toutes.  Malgré  ces 
défauts , les  ouvrages  de  Colombel 
fureut  recherchés  ; mais  son  amour- 
propre,  et  la  critique  qu’il  se  plai- 
soit  à exercer  contre  les  meilleurs 
ouvrages  des  peintres  de  son  temps , 
lui  attirèrent  beaucoup  d’ennemis. 
Son  chef  - d’œuvre  est  un  Orphée 
jouant  de  la  lyre  , qui  se  voyoit 
à la  ménagerie  de  Versailles , et  un 
tableau  qui  est  au  Musée  Napoléon , 
dont  le  sujet  est  Mars  et  Rhéa.  La 
composition  en  est  sage , et  la  figure 
de  Rhéa  bien  posée;  mais  les  airs 
de  tête  manquent  de  grâce,  et  les 
draperies  de  légèreté.  Cependant 
l’exécution  est  d'un  fini  très -pré- 
cieux ; et  le  paysage  digne  des  plus 
grands  éloges  par  sa  richesse  , par  le 
ton  argentin  , la  vérité  dn  coloris , 
et  par  sa  belle  architecture.  C'est 
sur  ce  tableau  qu’il  fut  reçu  à l'aca- 
démie , à la  sollicitation  de  Mignard. 
Colombel  mourut  à Paris  en  1717. 

t COLOMBI  (Jean),  jésuite,  né 
en  i5ga  à Manoêque  en  Provence  , 
enseigna  successivement  différentes 
sciences  dans  le  collège  de  sou  ordre, 
et  mourut  en  167g  à Lyon,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages , 
dans  lesquels  il  y a de  l'érudition  et 
de  la  critique.  Les  principaux  sont, 
I.  Hierarchia  angeiica  ethumana, 
in-fol. , Lyon,  1647.  II.  Commenta- 
ria  in  S.  Scripturam , 1 vol.  in-fol., 
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ibid.,  1 656.  III.  Ilistoria  Guillelmi 
junioris  comitis  Forcalquerii,  Lyon , 
iG65^in-i  2.  Ce  Guillaume  le  jeune 
est  mort  dn  1 207.  IV.  De  rebus gestis 
epistoporum  Sisierciensium , Lyon, 
■16657  ûi-8“.  V .'  De  Manoscâ  urbe. 
IPflfcJIhC'lbèP'glbgdlde  la  ville  de 
piuores- 

'didl1,  !^dè'llé,3R#tfliïé1(de:iion  terroir. 
■VL-lÆWVfetoJ  ^Héfi^piscoporum 
■ éVtq iti h êUHiti m , Lyon , 1 656 , in-4°. 
j'Vlfl  piscoporum  Valentino- 
rutîl  'èt  'Diensium,  i638,  iu-4°- 

VIII Vivariensium , i65i  , 

inc*4°-  Lu  plupart  de  ces  ouvrages 
historiques  out  été  réunis  en  1 vol. 
in-folio,  Lyon , 1668. 


t COLOMBIER  (Jean),  médecin 
en  l'université  de  Paris,  membre  de 
la  société  de  médecine  de  Paris,  et 
de  l’académie  de  Lyon, mort  en  1788, 
fut  nommé  inspecteur  des  hôpitaux 
militaires  , et  mérita  cette  place  par 
les  ouvrager  suivans  : I.  Code  de 
médecine  militaire,  1772,  S v.  in- 
12.  IL  Préceptes  sur  la  santé  des 
gens  de  guerre,  1775,  iu-8°.  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé  en  177g,  sous 
le  litre  A’ Avis  aux  gens  de  guerre. 

III.  Médecine  militaire , ou  Traité 
des  maladies  tant  internes  qu’ex- 
ternes, 1778,  7 vol.  in-8°.  IV.  Du 
lait  considéré  dans  tous  ses  rap-  _ 
ports,  1783,  in-8°.  Cet  écrit,  moins  'V* 
diffus  que  les  autres,  est  estimé. 


tl.  COLOMBIERE  (Claude  de 
la),  jésuite,  né  à Saint-Sympho- 
rieu-d'Oson , à deux  lieues  de  Lyon , 
en  1641  , se  fit  un  nom  dans  sa  com- 
pagnie par  ses  talens  pour  la  chaire. 
La  cour  du  roi  Jacques  11  l'écouta 
pendant  deux  ans  avec  plaisir  ; mais 
soupçonné,  et  non  convaincu , d’être 
entré  dans  une  couspirauon,  il  fut 
banni  de  l’Angleterre.  11  mourut  le 
i5  février  1682  à Parai  , dans  le 
Charolais.  C’est  lui  qui,  avec  Marie 
Alacoque  , a donné  une  forme  à la 
célébration  de  la  solennité  du  cœur 
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de  Jésus , el  qui  en  a composé  l'of- 
fice. « Ce  jésuite  avoit  l’esprit  fin  et 
délicat,  et  on  le  sent  malgré  l'ex- 
trême simplicité  de  son  style  / dit 
l’abbé  Trublel  en  parlant  de  «es  Ser- 
mons publies  à Lyon, jt 733,  eu  6 
vol.  in  -ia.  U avoit  sur-tout  le  cicur 
vif  et  sensible  : c’est  Fonction  du  P. 
Cheminais,  mais  avec  plus  de  feu. 
L’amour  de  Dieu  l’embrasoit.  Tout 
de  us  ses  sermons  respire  la  piété  la 
plus  tendre  , la  plu*  vive  ; je  n’en 
conuois  point  même  qiîVéflr  cemé- 
rite  dans  un  degré  égal,  et  qui  soit 
plus  dévot  sans  petitesse.  » Le  célè- 
bre Patru , son  aini,  en  parloit  com- 
me d’un  des  hommes  de  son  temps 
qui  pénétroit  le  mieux  les  fiuesses 
de  notre  langue.  On  a encore  de  I.a 
Colombiere , I.  Réflexions  morales. 
11.  Lettres  spirituelles.  111.  Haran- 
gues latines.  IV.  Retraites  spiri- 
tuelles, 5 vol.  iu-ia. 
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f COLOMBINI  ( Jean  ) , né  à Sien- 
ne, vécut  dans  la  retraite,  et  y 
institua  l’ordre  des  jésuates,  ainsi 
nommés  parce  qné  leur  fondateur 
iuvoquoil  sans  cesse  Jésus.  11  mou- 
rut le  3i  juillet  1667,  trente-cinq 
jours  apres  que  le  pape  Urbain  V 
eut  approuvé  son  institut , dont  la 
règle  étoil  celle  de  Saint-Augustin, 
.es  religieux  s’occupoient  particu- 
lièrement de  la  pharmacie  et  du  sou- 
lagement des  maladies  des  pauvres. 
Clément  IX  supprima  les  jésuates 
en  ifif>8,  et  il  11e  restoit  plus  en 
Italie  que  quelques  maisons  de  reli- 
gieuses de  cet  ordre.  Moriggia  , gé- 
néral des  jésuates  , a publié  la  Vie 
de  Colombini  son  prédécesseur. 

t COLOM1ÈS  ou  Coi.olomksius 
( Paul),  ué  à, La  Rochelle  en  l638, 
d'un  médecin  protestant,  parcourut 
la  Fronce  et  la  Hollande , suivit 
Isaac  Vossins  eu  Angleterre , et  y 
prit  les  ordres.  U lut  ensuite  nommé 


bibliothécaire  du  palais  de  I.ambeth, 
et  moit?ut  à Londres  le  iâjbnvier 
169a.  La  république’  des  lettres  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  sur  les  ri-  ' 
Mfiéns  qui  l’ont  illustrée.  1.  Gai/ia  _ 
orient  alis  , réimptiméa^ki 
in  — 4° , ai(«;  ses  antfesopuscules, 
par  les  soins  du  savant  Fabricius. 
Cei  ouvrage  , plein  deruditiou  , 
.ronie  sw  la  vie  et  les  écrits  des 
Français  s imams  dans  les  langues 
orientales.  IL  ttalia  et  Hispania 
orienialis , in-40  , 1700,  dans  le. 
goût  du  précédent.  111.  Bibliothè- 
que choisie  , eu  français  , réimpri- 
mée en  1731  à Paris  , avec  les  re- 
marques de  La  Monnoie  et  de  Bour- 
delot  : 011  y voit  une  grande  érudi- 
tion bibliographique.  IV.  Vie  du 
P.  Sirmund , 1671  ,in-ia.  V.  Theo- 
logorum  presby  terianorum  icônes. 

11  fait  éclater  dans  cet  ouvrage  sou 
attachement  pour  le  parti  des  épis- 
copaux. Le  ministre  Jurieu  , beau- 
coup moins  impartial  que  Colomiès, 
qui  rendoit  justice  à tous  les  partis  , 
le  déchira  d’une  manière  indigne 
dans  sou  libelle  , intitulé  Y Esprit 
d‘  Arruauld.  VI.  Pauli  Colomesii 
opuscula  , etc.  , in-ia  , imprimé  a 
à Amsterdam  , 1700.  Ce  livre  con- 
tient un  recueil  littéraire  en  latin  . 
un  Jiecueil  de  particularités  en 
français,  la  clef  des  lettres  de  Sca- 
liger  , de  Casauboti , de  Saomaise  , el 
d’autres , avec  des  notes  sur  Quinti- 
lien.  Ces  deux  dernières  parties  «ont 
en  latin.  VII.  Mélanges  historiques. 
etc.,  in-ia.  C’est  un  recueil  de 
plusieurs  petits  traits  curieux  et 
agréables  sur  quelques  gens  de  let- 
tres. Le  plus  gland  talent  de  Colo- 
miès étoil  de  profiter  de  ses  lec- 
tures : il  mettoit  à part  les  choses, 
singulières  , et  eu  omoit  ses  livres. 
On  est  fâché  de  n’y  pas  trouver  plus 
d’ordre  : il  conuoissoil  bien  la  biblio- 
graphie , et  après  lui  on  a profité 
de  ses  travaux  en  ce  genre.  Il  a aussi 
publié  des  Lettres  à Vossius  ainé . 
avec  les  Réponses . 
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* COLONI  ( Adam  et  Adrien  ) , 
appelés  le  vieux  et  le  jeune , deux 
peintres  d'hisloire  et  de  paysage.  Le 
père  mourut  à Londres  en  îfiS'i*  et 
Ad  tien  , eu  *701 , âgé  de  55  au». 

. T COlKnIA  ( Dominique  de),  né 
à Aix  en  1660  , jésuite  en  1675  , 
mort  le  1 2 septembre  1 Vi  1»  à Lyon , 
où  il  resta  pendant  cinquante -neuf 
année».  Les  fruits  da  ses  travaux  lit- 
téraires sont  , I ITne  Rhétorique 
latine  assez  méthodique,  et  ornée  eu 
général  d'exemples  bien  choisis.  Cet 
ouvrage,  réimprimé  plusieurs  fois, 
in  - 12  , et  adopté  dans  presque 
tous  les  collèges  des  jésuites  , a eu 
moins  de  vogue  depuis  leur  des- 
truction. II  La  Religion  chré- 
tienne autorisée  par  les  témoi- 
gnages des  auteurs  payens , in-12 , 
2 vol.  Colonia  avoit  lu  cet  ouvrage  , 
parparties,  dans  l'académie  de  Lyon, 
dont  il  étoit  membre  ; cette  compa- 
gnie lui  avoit  accordé  des  applau- 
«lissemens.  L'auteur  n'avoit  jamais 
séparé  l’étude  de  la  religion  de  celle 
des  auteurs  profanes  : on  le  voit  assez 
par  les  recherches  qui  enrichissent 
cet  ouvrage.  III.  Histoire  littéraire 
de  la  ville  de  Lyon  , avec  une  Bi- 
bliothèque des  auteurs  lyonnais , 
sacrés  et  profanes  ,in-4°  , 2 vol.  Le 
premier  est  consacré  aux  antiquités 
de  Lyon  ; le  second  , à l'histoire  lit- 
téraire de  cette  ville.  L’historien  a 
omis  beaucoup  d'écrivains  lyonnais, 
et  a parlé  ou  superticielleinent  ou 
inexactement  de  plusieurs  autres. 
IV.  Bibliothèque  des  livres  jan- 
sénistes , iu-12  , 2 vol.  censurée  à 
Home  en  1 74g , et  reproduite  à An- 
vers par  le  P.  Patouillet , sous  le 
titre  de  Dictionnaire  des  livres 
jansénistes,  in-12,  4 vol.,  1752. 
Ou  trouve  à la  lin  une  Bibliothèque 
anti-janséniste.  V.  Laudatio  fune- 
bris  Camilli  de  Neuville,  ifig3. 
VI.  Dissertation  sur  le  Taurobole, 
J 70Ô , in-12.  VII.  Oraison  funèbre 
du  prince  de  Coudé.  VIII.  Panégy- 
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t iques  du  B.  Regis  , Lyou , 1717  , 
in-t  j , et  île  François-Xavier , avec 
des  Méditations,  1717,  in-12.  IX. 
Oraùones  , prœfationes  latines  , 
etc.,  1700  , in-J2.  Ce  recueil  a eu 
trois  éditions.  X.  .Antiquités  de  la 
ville  de  L on  , Lyon  , 1708,  in-12 , 
Colonia  se  piquoil  beaucoup  de  cou— 
uoitre  l’antiquité:  les  ennemis  que 
sa  présomption  lui  avoit  faits  à 
Lyon  se  proposèrent  d’essayer  ses 
forces  en  ce  genre.  On  fait  faire  un 
pot'de  plomb,  avec  une  inscription 
antique;  on  l’enterre  pendant  quel- 
ques» jours;  et  on  le  lui  envoie  , 
comme  un  monumeut  déterré  dans 
un  cham  p . L'habi  le  an  t iqua  i re  donne 
dans  le  piège , et  fait  imprimer  une 
Dissertation  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux, décembre  1724  > dans  laquelle 
il  prodigua  une  grande  érudition. 
Atterbury , évêque  de  Rochester  , 
arrivé  à Lyon , 11e  demanda  à y voir 
que  Colonia.  Dans  un  voyage  que 
ce  dernier  fil  eu  Italie , le  pape  Clé- 
ment IX  vcfctMt  lui  coufier  l’éduca- 
tion de  ses  neveux;  niais  le  jésuite 
préféra  sa  liberté  , et  le  plaisir  de 
revoir  sa  patrie,  ài toute,  vue  d'ambi- 
tion. Noyez  l’article  d'Étienne  Cha- 

MILI.AItU. 

t 1.  COLON  MA  ( Victoria  ) , fille 
de  Fabrice  Colonne  , seigneur  ro- 
main, mariée  à Ferdinand-François 
d’Avalos  ( voyez  ce  mot) , se  disr- 
lingua  dans  plus  d'un  geure  de  scien- 
ces^! excella  dans  la  poésie.  Après 
la  victoire  dePavie.à  laquelle  sou 
mari  eut  beaucoup  de  part , le  pape 
Clément  VU  et  les  princes  d'Italie 
firent  offrir  à d’Avalos  le  royaume 
de  Naples, qu’ils  vouloient  soustraire 
à la  domination  de  Cliarles-Quint  ; 
mais  sa  généreuse  épouse  lui  fit  voir 
l'injustice  et  le  danger  de  cette  offre, 
et  le  retint  dans  les  bornes  de  la 
modération  et  de  la  prudence.  Veuve 
à la  fleur  de  son  âge  , elle  ne  voulut 
accepter  aucun  des  partis  avanta- 
geux qui  lui  furent  présentés  , et  se 
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retira , sur  )u  tiu  de  sa  vie  , dans  le  tableaux  que  ce  prince  désiroit  faire 
monastère  de  Sainte-Marie,  à Milan,  peiudre,  pour  accompagner  daus 
où  elle  mourut  vers  l'an  i54i.  On  scs  appartemens  egux  du  Titien; 
a d’elle  un  beau  Poêute  laiirts;  où  . LJolonua  refusa , ne  voulant  pas  ex- 
cite célébra,  jle*  i exploits;  .dp  sou  poser  son  talent  irÉle  de  celui  du 
époux.  àÿiVnV.  .X.  .snoilibb  «ion  plus  habile  pe.nlre  de  l'école  vé- 
noyJ  , no  A afc  ÂVw  ■ rjqfteime.  yélasquez  ’/éh  sa  qualité 
» H.  p^fâ^R4,(|Apg#-Mid>«0)  j deipremief  peintre  du  roi , répond  t 
pci ulre'djhl attire;, fjtidjw;shitet)tiiwie  , mivemqnt'.:  «Sire  c’est  à vos  peintres 
né  à Rai&npqufa  négasttesdirt  Mi  : : iwqpagnoês  qu'il  appartient  de  rem- 
graude  partie  de  KUq^lfittiàiCivli  , - lÿlsr  les  inleiuiausde  votre  majesté.» 
dit  le  Vanuuet,  gr.nÿqiewtt*  dlsir*  Cependant  le  toi  décida  que  Colonna 
chiteeture.  Le  preimefioldivt'agc  de  peiudroit  seulement  dans  la  voûte  de 
Colonna  fut  dans  le  palais  l’aléolti,  la  principale  piece  de  son  palais  V/iis- 
et  lui  attira  l’alteuliou  des  counois-  taire  de  Pa/ir/o/e.Peiidetenipsaprès, 
scurs.  Le  Tiarim  le  fit  mander  à Colonna  revint  à Florence  , où  il 
Parme  pour  y peindre  la  chapelle  de  peignit,  dans  le  palais  Albergali , le 
S.  Alexandre.  La  sn-urdu  prince  en  Temps,  la  Fortune  et  Promèlhée , 
fut  si  contente,  qu’elle  lui  eu  témoi-  ainsi  que  divers  sujets  de  la  fable 
gua  sa  satisfaction  eu  lui  proposant  de  Vénus.  Ces  peintures  sont  d'une 
de  peindre  sa  tribuue;  mais  le  peintre  grande  manière,  et  prouvent  l’é- 
refusacettefaveur.Colonnadeconcert  tendue  de  ses  connoissances.  En 
avec  Curli  peignirent  ensemble,  à 1671  , De  Lionne  , ministre  d’état  , 
Bologne , la  grande  chapelle  de  l’é-  appela  Colonna  à Paris  , pour 
glise  du  Rosaire  , d<N>  plafonds  dans  peindre  à fresque  le  grand  salon  de 
le  palais  Rizzardi  j libelle  perspec-  sou  hôtel , depuis,  l’hôtel  du  con- 
•tive  de  Saint-Michel  in  Bosco , et  troleur-général,  et  aujourd’hui  celui 
la  salle  du  palais  Grimaldi  ; à Ra-  du  ministre  des  finances.  Il  y pei- 
venne  , le  palai$  de  l’archevêque  ; guit  divers  sujets  allégoriques  , en- 
puis  ils  allèrent  exercer  leurs  laleus  tre  au  lies,  Apollon  tenant  line  cou- 
à Ferrare,  à Parme  et  à Modem;  pour  romie,  les  Saisons , etc.  Colonna  s’en 
les  fêles  publiques  que  donnèrent  retourna  à Bologne  , où  , après  plu- 
ies souverains  de  cas  étals  , et  pour  sieurs  autres  travaux,  il  mourut  eu 
l’orucmenl  de  leurs  palais.  Après  la  1687,  laissant  des  biens  considè- 
mort  de  Curti , Colonna  s’étaut  as-  râbles, 
soc  ié  Metelli  (voyez  cet  article),  ils 

firent  ensemble  plusieurs  ouvrages  à * III.  COLONNA  (Jacques) , sculp- 
Florence  , dans  la  vigue  de  Mezzo-  leur  vénitien,  qui  ilortasoil  dans  le 
Monte  , appartenant  au  grand-duc  ; milieu  du  16*  siècle.  On  voit  délai 
ce  prince  , le  public  et  l’Albane  ap-  plusieurs  ouvrages  à Padoue  et  à 
plaudirenllousà  leur  belle  exécution.  Venise  , entre  autres  les  deux  belles 
Sur  la  grande  réputation  de  Colonna.  statues  qui  sont  sousl'orgue  de  Saint- 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  le  fit  venir  Sauveur  de  cette  dernière  ville, 
à sa  cour,  l’y  reçut  avec  distinction  , 

et  veuoil  souvent  le  voir  travailler.  * IV.  COLONNA  ( Léonard  ) , né 
Après  avoir  peint  plusieurs  perspec-  à Miirano  eu  1 56 1 , peintre  de  ré- 
tive* dans  le  palais  de  Bueu-Retiro , cole  vénitienne  , reçut  les  premier» 
et  diifërens  sujets  dans  celui  de  Ma-  éléinens  de  cet  art  de  son  père, 
drid  , Colonna  eut  une  explication  qui  éloit  à la  fois  peintre  eu  mi- 
assez  vive  avec  Velasquez , en  pré-  uialureetmarchanddetabieaux.  Son 
scuce  du  roi,  relativement  à des  magasin,  offrautune  riche  collection 
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de  beaux  ouvrages  , concourut  à 
perfectionner  le  talent  tin  jeune  hom- 
me plus  que  la»  leçons  de  son  père. 
Colouua  fut  employé  avec  Paul  Vé- 
ronèse  auxpeinluresdu  palais  ducal. 
Sou  dessin  éloit  correct , et  son  co- 
loris lenoit  de  celui  du  Titien.  Il  est 
mort  en  i6o5. 

1.  COLONNE  ( Jean  ) est  un  de 
ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à la 
grandeur  et  à l’élévation  de  sa  fa- 
mille , l’une  des  plus  illustres  d'Ita- 
lie , et  très  féconde  en  grands  hom- 
mes. Fait  cardinal  par  Honoré  111, 
eu  1216  , et  déclaré  légat  de  l’ar- 
mée chrétienne , il  contribua  beau- 
coup à la  prise  de  Damiette  , par 
l'ardeur  avec  laquelle  il  anima  les 
chefs  et  les  soldats.  Les  Sarrasins 
l’ayant  fait  prisonnier  , le  condam- 
nèrent à être  scié  par  le  milieu  du 
corps;  mais  sur  le  point  de  subir 
ce  supplice  barbare  , sa  couslance 
surprit  si  fort  ces  infidèles,  qu'ils 
lui  donnèrent  la  lilierlé.  11  mourut 
en  124b.  L'hôpital  de  Latran  est  un 
monument  de  sa  piété. 

t II.  COLONNE  ( Jean  ) , domi- 
nicain , de  la  même  famille  que  le 
précédent,  archevêque  de  Messine, 
fut  chargé  de  plusieurs  affaires  im- 
portantes, et  mourut  en  1280.  On 
a de  lui,  I.  Traité  de  la  gloire  du 
Paradis.  II.  Un  autre  Vu  malheur 
des  gens  de  cour.  III.  La  Merdes 
Histoires  , jusqu’au  règne  de  saint 
Louis , roi  de  France.  Ou  a nue 
compilation  sous  le  même  titre , im- 
primée pour  la  première  fois  àParis, 
1488, 2 vol.  in-fol.  et  réimprimée 
depuis  avec  des  augmentations. 
Quelques  biographes  prétendent  que 
celle-ci  est  d’un  théologien  domi- 
nicain nommé  Krochard , qui  la  lit 
paroitre  en  latin,  l’au  147.8,  sous 
le  titre  de  Rudimentum  Novitio- 
rurn , in-fol. 

111.  COLONNE  ( Gilles  ) , au- 
trement Gilles  de  Rome,  A'g*- 
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1 dius  Romæ , général  des  Augustin*'', 
puis  archevêque  de  Bourges  , fut  le 
premier  de  sou  ordre  qui  enseigna 
dans  ['université  de  Paris.  Sou  siècle, 
prodigue  de  titres  , le  surnomma  le 
Docteur  très-fondé , ( Voctor  furt- 
datissimus.  ) Philippe-ie-Ilardi , à 
qui  son  mérite  l’avoit  rendu  cher  , 
lui  confia  l'éducation  de  Philippe- 
le-Bel.  Le  maitre  inspira  à son  éleve 
le  goût  des  belles  - lettres.  Ce  fat 
pour  ce  prince  qu’il  composa  le 
traité  Ve  Regimiue  principum  , 
Rome,  1493  , in-fol.  et  Venise, 
1498.  L’art  du  gouvernement  y est 
comparé  au  jeu  des  échecs.  Dans  un 
chapitre  de  son  ordre , on  statua 
qu’on  recevroit  ses  opinions  dans  le» 
écoles.  Colonne  mourut  à Avignon 
en  1 3 1 6.  Son  corps  fu l porté  à Pari», 
où  l’on  décora  sou  tombeau  d'une 
épitaphe  emphatique.  On  a encore  de 
lui  divers  ouvrages  de  philosophie 
et  de  théologie,  Rome,  i555,  in- 
fol. 

t IV.  COLONNE  ( Jaoqnes) , morl 
en  i3i8,  élevé  au  cardinalat  par 
Nicolas  111,  eut  beaucoup  de  part  aux 
démêlés  qui  agitèrent  Rome  sons  Bo- 
niface  VIH.  La  famille  de  ce  pontife , 
qui  étoit  celle  de  Cajelan , du  parti 
des  guelfes,  n’a  voit  jamais  été  en 
bonne  intelligence  avec  celle  des 
Colonnes,  de  la  faction  des  gibelins. 

( Voyez  Büondelmonte.  ) Les  car- 
dinaux de  celle  famille  s'éloieut  op- 
posés à l’élection  de  Bonifacc,  dont 
ils  connoissoient  l’humeur  altière 
et  emportée.  Pour  s’y  dérober,  Jac- 
ques Colonne  et  Pierre  son  neveu  , 
cardinal  comme  lui , se  jetèrent 
dans  Palestrine,  où  Sciarra  Co- 
lonne, un  de  leurs  cousins,  cotn- 
ninndoit  alors. Roniface s'étant  rendu 
maître  de  la  ville,  lança  les  foudre» 
ecclésiastiques  contre  les  rebelles  , 
priva  Jacques  et  Pierre  de  la  pour- 
pre , excommunia  Sciarra , et  mit 
leurs  tètes  ù prix.  Sciarra,  fnyatrt 
celte  perséculiou , fut  pri»  sur  mec 
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par  des  pirates  , et  mis  à la  chaîne. 
Celte  condition  , toute  déplorable 
qu'elle  étoil,  lui  paroiasoit  préfé- 
rable à celle  où  la  veugeance  du 
pape  l’auroit  réduit.  Philippe-le- 
Bel  le  fit  délivrer  à Marseille,  où 
les  pirates  l'avoient  conduit , et  l’en- 
voya en  Italie  , l’an  îâoâ,  avec 
Guillaume  de  Nogarel , pour  enle- 
ver Boniface.  Ils  surprirent  le  pon- 
tife à Anagni , où  l’on  dit  que  Sciarra 
Colonne  lui  donna  sur  la  joue  un 
coup  de  son  gantelet.  Voyez  Boni- 
ïace  VIII. 

t V.  COLONNE  (François  ) , né 
à Venise,  mort  dominicain  eu  i5io 
à l’age  de  plus  de  80  ans , s’est  fait 
counoilre  par  un  livre  singulier  et 
rare  , intitulé  Hypnerotomachia 
Polip/iili  ( c'est  le  nom  sous  lequel  il 
s’est  déguisé  ) , ou  Songe  de  Poli- 
phile , imprimé  à Venise  en  1499  et 
en  i5/|5  , in-fol.  Le  titre  de  l'édition 
originale  porte  Poliphili  hypnero- 
tomachia  ; il  est  composé  de  deux 
mots  tirés  du  grec,  dont  l’un  signifie 
amant  de  Poli , ou  de  Polia , et 
l'autre  , combat  de  l’amour  et  du 
sommeil.  Le  style  obscur  et  énigma- 
tiquedecelouvrageadonnélieuàbien 
des  interprétations  arbitraires  de  la 
part  deceux  qui  ont  cherchéà  l'appro- 
fondir. Des  gens,  d'ailleurs  pleins  de 
bon  sens  et  de  savoir,  ont  prétendu 
y trouver  les  principes  de  toutes  les 
sciences.  Des  adeptes  y ont  cherché 
le  grand-œuvre  tl  n'ont  pas  manqué 
de  l’y  trouver.  Ce  livre  a été  traduit 
en  français,  d'abord  par  Jean  Martin, 
Paris  1 546  et  i554  > in-fol. , sous  le 
titre  de  Hypnerotomac/tie  ou  Dis- 
cours du  songe  de  Poliphile;  ensuite 
par  Réroulde  en  1600,  in-fol.  tig. , 
et  enfin  par  J.  G.  Le  Grand  , Pari» , 
1804  , a vol.  in-18.  On  voitl'épita- 

Î)he  et  le  tombeau  de  Frauçois  Co- 
onne  dans  l'église  de  S.-Jean  et  de 
S.-Paul  de  Venise. 

VI.  COLONNE  (Jean),  cardinal, 
maltraité  par  Sixte  IV  et  par  A- 
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lexandre  VI,  fut  très -estimé  par 
Jules  II , qui  lui  confia  les  charges 
les  plus  importantes  de  la  cour  de 
Home.  Il  mourut  le  a6  septembre 
1608  , à 5 1 ans. 

■'(  VII.  COLONNE  (Fabrice),  cé- 
lèbre capitaine  , fils  d'Edouard  Co- 
lonne , duc  d'Ainalfi  , s'attacha  au 
roi  de  Naples,  et  devint  l'ennemi 
irréconciable  de  la  maison  des  Ur- 
sins,à  laquelle  il  fit  la  guerre.  Le  roi 
de  Naples  le  nomma  connétable  , et 
Charles  V lui  continua  cette  charge 
importante.  Fabrice  Colonne  com- 
mandoit  l’avaut-garde  à la  bataille 
de  Ravenne  en  îhia  , où  il  fut  fait 
prisonnier.  Alfonse  ,duc  de  Ferrare, 
le  mit  en  liberté.  Fabrice  rendit  k 
son  tour  de  grands  services  à son 
libérateur  contre  Jules  II,  et  mourut 
en  i5so  , avec  la  réputatiou  d'un 
homme  également  habile  dans  la  po- 
litique et  dans  les  armes.  Voyez 
Avalos  , n°  I,  et  Coloxna  , 11  “I. 

t VIII.  COLONNE  ( Marc -An- 
toine ) se  signala  dans  les  guerres 
d'Italie  , principalement  contre  les 
Français.  La  paix  ayant  été  conclue 
eu  i5i6,  Frauçois  Ier  l'attira  dans 
son  parti  et  en  reçut  de  grands  ser- 
vices. Il  fut  tué  au  siège  de  Milan,  à 
l’âge  de  4g  ans,  en  i5jj,  d'1111  coup 
de  coulevrine,  que  Prosper  Colonne 
son  oucle  avoit  fait  pointer  contre 
lui  sans  le  conuoitre.  Le  poêle  Té- 
baldéo  a célébré  les  talens  que M.  A. 
Colonne  montra  dès  sa  jeunesse,  daus 
le  distique  suivant  : 

Ilermes  , dùm  loque  ri  s ; dùm  rides , Marre , 
Cupitfo  es  ; 

Mars  es  ubi  arma  capis  , fresque  refers 
supsros. 


t IX.  COLONNE  ( Prosper  ) , de 
la  même  famille  , fils  d’Antoine  , 
prince  de  Salerne , embrassa  le  parti 
des  Français,  lorsque  Charles  VIII 
entreprit  la  conquête  du  royaume 
de  Naples  ; mais  sa  politique  le  jeta 
ensuite  dans  celui  de  leurs  ennemis. 
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En  i5i5  , il  entreprit  de  défendre  le 
passage  des  Alpes  contre  les  Français, 
qui  le  surprirent  dînant  à Ville- 
Franche  du  Pô,  le  firent  prisonnieret 
le  menèrent  enFrance.  Dès  qu’il  ent 
sa  liberté,  il  repri  t les  armes  avec  plus 
de  vigueur.  Il  défit  les  Français  à la 
bataille  de  la  liicoque  eu  i5aa.  lkm- 
lùvet  ayant  bloqué  Milan  quelqtie 
tempsaprès,  Colonne  le  força  de  s'é- 
loigner. Ce  général  mourut  l’année 
suivante , le  Sodécembre  i5a3,  à 61 
ans.  Il  avoit  une  si  grande  réputa- 
tion , qu'on  n'enlendoit  que  ces  mots 
dans  le  camp  des  Français  : « Cou- 
rage ! Milan  est  à nous  , puisque 
Colonne  est  mort. 

+ X . COLONNE  (Pompée'eutpour 
tuteur  Prosper  Colonne  , son  oncle , 
qui  lui  fit  embrasser  l’état  ecclé- 
siastique, mais  son  penchant  étant 
pour  les  armes , il  ne  les  quitta 
poiul.  Pourvu  de  l’évèché  de  Riéli, 
de  quelques  abbayes  et  de  plusieurs 
prieurés  , il  se  battit  en  duel  avec 
un  Espagnol  , et  lut  si  fiché  qu’on 
vint  les  séparer  , qu’il  mit  sa  sou- 
taue  en  pièces.  Léon  X l’honora 
de  la  pourpre.  Pompée  Colonne , 
toujours  emporté  par  son  humeur 
guerrière , se  siguala  dans  les  que- 
relles qu’occasionna  ’ l’électiou  de 
Clément  Vil , appelé  auparavant 
Jules  de  Médicis.  Clément  VII l’ayant 
privé  du  cardinalat  et  de  ses  béné- 
fices, Colonne  prit  Rome  avec  Hu- 
gues de  Moncade.  L’année  d’après , 
i5a7 , le  connétable  de  Bourbon  vint 
assiéger  cette  ville  , livrée  au  dedans 
à la  discorde , et  exposée  au  dehors 
aux  armes  des  Impériaux.  Clément , 
arrêté  au  château  Saint- Auge  , eut 
recours  à celui  qu’il  avoit  dépouillé 
du  cardinalat.  Ce  généreux  Colonne 
oublia  son  ressentiment  et  délivra 
le  pontife , qui  le  rétablilet  lui  donna 
la  légation  de  la  Marche -d’Ancône. 
11  mourut  le  38  juin  ) 53a , à 53  ans , 
vice-roi  de  Naples.  Ce  cardinal  ai- 
moit  1rs  lettres,  et  les  cultivoit  avec 
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succès'  On  a de  lui  un  poë’me  De 
laurlibus  mulieriim  , qu’on  trouva 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
Vaticane.  Il  y célèbre  les  vertus  de 
Victoire  Colonne , sa  parente  , veuve 
du  marquis  de  Pescaire  , inviolable- 
ment  attachée  à la  mémoire  de  son 
époux  , auquel  elle  cousacra  sou  ta- 
lent pour  la  poésie. 

XL  COLONNE  (Etienne),  capi- 
taine du  i6"  siècle  , élevé  dans 
le  métier  des  armes  sous  Prosper 
Colonne  , son  parent,  se  siguala 
par  sa  valeur  et  par  sa  prudence , et 
mourut  à Pise  en  1.548. 

+ XII.  COLONNE  (Marc-Antoine), 
duc  de  Pulliuno  , grand-connétable 
de  Naples , vice-roi  de  Sicile,  s’acquit 
beaucoup  de  gloire  en  commandant 
pour  les  Espagnols.  11  combattit , eu 
qualité  de  lieutenant-général  et  de 
général  des  galères  du  pape,  à la  cé- 
lèbre bataille  de  Lépuute,  contre  les 
Turcs, en  i57i.  A son  retour, Pie  V, 
qui  eut  une  joie  extrême  de  celle 
victoire  des  chrétiens,  voulut  que 
Colonne  entrât  à Rome  eu  triomphe, 
à l’imitation  des  anciens  généraux 
romains.  On  dressa  des  arcs  triom- 
phaux , sous  lesquels  il  passa,  ac- 
compagné des  captifs , entre  autres 
des  enfans  du  hacha  Alt.  Il  monta 
au  Capitole,  et  vint  de  là  au  Vatican, 
où  il  fut  reçu  par  le  pape  entouré 
des  cardinaux.  Le  célébré  Muret  lit 
sou  panégyrique.  IL  mourut  en  Es- 
pagne , le  premier  août  1 5S5. 

tXHI.  COLONNE (Marc-Autoine), 
savant  cardinal  de  la  raètne  fa- 
mille , fut  archevêque  de  Salerne 
et  bibliothécaire  du  Vatican.  Gré- 
goire XIII, Sixte  V et  Grégoire  XIV, 
l’employèrent  dans  diverses  léga- 
tions. Il  mourut  à Zagarolla  le  i3 
mars  1597. 

XIV.  COLONNE  ( Asrague  ) , 
savaut  cardinal , vice-roi  d’Aragon , 
évêque  de  Palestrine,  fils  de  Marc- 
Antoine  Colouue  , duc  de  Pjl- 
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liano  , mourut  eu  1608.  On  a de 
lui  des  Lettres  et  d'autres  ouvrages, 
entre  autres,  un  Traité  contre  le 
cardinal  Barouius , au  sujet  de  la 
Sicile. 

XV.  COLONNE  ( Frédéric  ),  duc 
de  Tagliacozzi  , prince  de  Bureto , 
connétable  du  royaume  de  Naples  , 
et  vice-roi  de  celui  de  Valence,  fut 
élevé  A Madrid.  Il  reudit  des  ser- 
vices iinportans  à Philippe  IV.  Son 
courage,  sa  probité  et  sa  modéra- 
tion, lui  concilièrent  tous  lescceurs. 
Il  mourut  eu  i6/|X,  à 40  ans. 

XVI.  COLONNE  de  Gioeni 
( Laurent  - Onuphre  ) , connétable 
de  Naples , neveu  du  précédent , 
fut  grand  d’Espagne,  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  prince  de  Palliano 
et  de  Castiglione,  et  mourut  le  i5 
avril  1689.  Il  eut  pour  femme 
Marie  Manciui , nièce  du  cardinal 
Mazarin  , laquelle  s'étoit  llattée 
d'épouser  Louis  XIV.  Ou  prétend 
qu’en  partant  pour  suivre  son 
époux  eu  Italie,  elle  dit  à ce  mo- 
narque : a Vous  etes  roi , vous 
m'aimez:  vous  pleurez  ! et  il  faut 
que  je  parte  ! . . . » Elle  s’est  rendue 
célébré  par  son  apologie , qu’elle 
publia  sous  le  titre  de  Mémoires , 
petit  in-12,  Cologue,  1676,  et  en 
italien,  *678  , par  rapport  aux  tra- 
casseries quelle  eut  u essuyer  de  la 
part  de  son  mari , dont  les  manières 
étoieut  bien  différentes  de  cette 
agréable  vivacité  qu’elle  avoit  vue 
chez  les  Français.  Elle  mourut  en 
1715,  laissant  trois  bis,  dont  le  ca- 
det, Charles  Colonne,  est  mort 
cardinal  eu  1709. 

tXVII.  COLONNE  ( Fabio  ) , ou 
C0x.0M.VE  , né  à Naples  en  x5f>7, 
de”  Jérôme,  bis  naturel  du  cardinal 
Pompée  Colonne  , se  livra  , dès  sa 
plus  tendre  jeunesse , à l'histoire 
naturelle  , et  sur-tout  à celle  des 
plantes.  Les  langues,  la  musique, 
les  ma  thématiques,  le  dessin,  la 
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peinture,  l'optique,  le  droit  civil 
et  canonique,  remplirent  les  mo- 
tnens  qu’il  ne  donnoil  point  à la 
botanique.  Les  ouvrages  qu’il  a pu- 
bliés daus  ce  dernier  genre  éloient 
regardés  comme  des  chefs-d'œuvre, 
avant  qu’on  jouit  du  fruit  des  tra- 
vaux des  derniers  botanistes.  O11  lui 
doit  , I.  Plantarum  aliquot  ac 
Piscium  historia , Naples,  1 592, 
in-40  , accompagné  de  planches  gra- 
vées, selon  quelques-uns,  par  1 au- 
teur même  avec  beaucoup  de  vé- 
rité. La  méthode  qu'il  suit  fut  très- 
applaudie.  Il  y en  a une  édition 
de  Milan,  1744*  in-4®,  qui  vaut 
moius  que  la  première.  IL  Minus 
cognitarum  rariarumque  stirpium 
descriptio  ; itemque  de  aquati- 
libus , aliisque  nonnul/is  anima - 
libus  libellas  , Rome,  1616  , 3 
tom.  en  1 vol.  in-40.  Cet  ouvrage , 
qu'on  peut  regarder  comme  uu« 
suite  du  précédent,  reçut  les  mêmes 
éloges.  L'auteur,  en  décrivant  plu- 
sieurs plantes  singulières,  les  com- 
pare avec  les  mêmes  plantes,  telles 
quon  les  trouve  dans  les  livres 
des  anciens  et  des  modernes.  Cette 
comparaison  lui  donne  lieu  d’exer- 
cer souvent  une  critique  judicieuse 
contre  Malthiole,  Dioscoridc,  Théo- 
phraste, Pliue,  etc.  L’auteur  douna 
une  seconde  partie,  à la  sollicitation 
du  duc  d'Aqua-Sparta,  qui  avoit  été 
trës-satisfait  de  la  première.  L’im- 
pression de  l'une  et  de  l’autre  fut 
confiée  à l’imprimeur  de  l’académie 
des  Lynccei , compagnie  de  savans  , 
que  ce  duc  avoit  formée  , et  dont 
1 objet  étoit  de  travailler  sur  l'his- 
toire naturelle.  Cette  société  utile, 
qui  ne  subsista  que  jusqu'en  x63o, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  mort  de  son 
illustre  protecteur,  a été  le  modèle 
de  toutes  celles  de  l’Europe.  Ga- 
lilée , Porta , Achiitini , Colonue,  en 
éloient  les  oruetnens.  III.  J)is- 
ser talion  sur  les  glossopèlres , en 
latin  , qui  se  trouve  avec  xm  ou- 
vrage d'Augustin  Scillu,  sur  les 
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corps  marins , Rome  , 1747  , in-4°. 
IV.  Il  a travaillé  aux  Plantes  de 
P Amérique  , de  Heéuandez , Rome, 
i65i  , iu- folio,  fi  g.  V.  JJisser- 
tatiun  sur  la  pourpre,  en  latin; 
pièce  fort  estimée  , mais  devenue 
rare,  et  réimprimée  à Kiel,  1675, 
in-40,  avec  des  notes  de  Daniel 
Major,  médecin  allemand.  La  pre- 
mière édition  est  de  t6i6  , in-40. 
VI.  Sambaca  lincea  , orero  delV 
instrumenta  rnusico  perfetto , libre 
III , Napoli , 1618  , in-4°;  ouvrage 
estimé  et  peu  commun. 

t XVIII.  COLONNE  (François- 
Marie- Pompée  ) péril  dans  l'in- 
cendie de  la  maison  qu’il  habitait  à 
Paris,  en  mars  1726.  U a laissé  quel- 
quesouvrages  curieux:  I.  Les  Prin- 
cipes de  la  Nature  , suivant  l’opi- 
nion des  anciens  philosophes,  1728, 
2 vol.  in-i  2.  II.  Histoire  naturelle  de 
l’univers , 1734,  4 vol.  in- 12. 

XIX.  COLONNE  (autres  person- 
nages de  ce  nom.  ) ï'oy.  Aragon  , 
n°  I.  Avalos,  et  Gonzague  , n°  V. 

* COLOSSUS  ( Nicolas-Antoiue) , 
de  Messine  , célèbre  humaniste,  vi- 
voit  vers  l’an  1610.  Il  a laissé  : 
Phcgyas , seu  Turcarum  expedilio 
in  Siculum  fretum  : brevis  des- 
criptio  insignium  lo'corum  urbis 
Panormi  carminibus  hexametris 
comptera , etc. 

* COLOTES,  sculpteur  grec  , 
élève  de  Phidias  , travailla  avec 
ce  grand  maître  à la  statue  de  Ju- 
piter Olympien.  Onconnoissoitaussi 
de  lui  des  Philosophes  et  un  Escu- 
lape  de  bronze,  dont  on  vantoit  la 
beauté.  Un  autre  artiste,  du  même 
nom  , qui  éloit  de  Paros  , et  dis- 
ciple de  Praxitèle  , a fait,  à Elis, 
la  Table  d’ivoire  et  d' or  sur  la- 
quelle les  vainqueurs  déposaient 
leurs  couronnes. 
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* COLOTIUS  - BASSUS.  l'oyez 
Colocci. 

* COLRANE  (Heuri-Hare),  lord, 
né  en  ifiqS  à Blechingly  , au  comté 
de  Surry  , mort  en  1749,  éleve  de 
('église  du  Christ  à Oxford  , où  il 
a composé  un  poeme  lyrique  , qui  se 
trouve  dans  le  Musas  A/iglicance. 

* I.  C0LSON  ( Jean -François 
Gil i.e  ),  peintre , né  à Dijon  le  a 
mars  1755,  cultiva  aussi  l’architec- 
ture, la  sculpture  et  les  lielles-let- 
tres  : la  perspective  à l’usage  des 
peintres  fut  un  des  objets  qui  l’oc- 
cupa davantage  : il  en  fit  à Paris 
des  cours  publics  et  gratuits  en 
176a  et  1766,  et  au  lycée  des  Arts 
eu  1797.  Il  a composé  un  ouvrage 
intitulé  Introduction  à la  connais- 
sance des  arts  de  goût  et  d’imita- 
tion en  général , cl  de  la  peinture 
en  particulier.  Cet  ouvrage  , qui 
annonce  du  goût  et  de  l'érudition, 
et  que  termine  l’énumération  de 
toutes  les  counoissauces  nécessaires 
à un  artiste,  est  semé  d’idées  sail- 
lantes, rendues  avec  chaleur,  mais 
qui  souvent  manquent  de  profon- 
deur. 11  a publié  aussi  des  Poésies 
légères  et  des  Contes  en  vêts , pleins 
de  gaieté , qui  ont  été  insérés  dans 
les  Journaux  littéraires  du  temps. 
Cet  artiste  est  mort  à Paris  le  2 
mars  i8o3. 

* II.  COLSON  ( Jean -Baptiste 
Gii.i.e , connu  sous  le  nom  de),  pein- 
tre en  miniature  et  eu  pastel , mem- 
bre de  l’académie  de  Saint-Luc , né  à 
Verdun  eu  1 680 , mourut  à Paris  en 
1762.  Cet  artiste  était  parent  du  ma- 
réchal de  Vauban,  qui  lui  conseilla 
de  s’appliquer  au  dessin  pour  faire 
quelques  progrès  dans  l’art  du  génie; 
mais  un  goùtdécidé  pour  la  peinture 
lui  fit  faire  le  voyage  de  Paris,  où  il 
se  rangea  parmi  les  élèves  de  Chris- 
tophe, qui  l'engagea  à changer  de 
nom  à cause  d'une  affaire  qu’il  eut 
relativement  à une  mauvaise  plat- 
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«anlerie  qui  lui  fut  faite  sur  son  nom 
de  Gille  ; il  prit  le  nom  de  sa  mère , 
qui  étoit  Irlandaise  d’origine , et  il 
ne  fut  plus  connu  depuis  que  sous  le 
nom  de  Colson.  Le  duc  d’Orléans , 
régent,  avoit  beaucoup  d'amitié  pour 
lui  il  aimoit  sur-tout  sa  franchise 
et  son  jugement;  mais  cet  artiste 
eut  le  malheur  de  perdre  ce  prince 
dans  le  temps  où  il  se  proposoit  d'a- 
vancer sa  fortune.  Colson  s'attacha 
dès-lors  à la  miniature,  et  peignit 
des  sujets  pour  les  tabatières  , à 
l’encre  de  la  Chine  et  au  carmin. 
Chinchtel  distribua  sous  son  nom 
un  grand  nombre  de  ces  petits  mor- 
ceaux, quoiqu'ils  eussent  été  peints 
par  Colson.  Le  duc  de  Trèraes  l’em- 
ploya pour  les  Portraits  en  miuia- 
ture  que  le  roi  envoyoit  dans  les 
cours  étrangères.  Aucun  peintre  n’a 
fait  plus  de  portraits  en  pastel. 

* COLSTON  ( Edouard  ),  célèbre 
pbilantrope,  né  à Bristol  en  i636 , 
mort  en  1731 , le  jour  même  de  sa 
naissance , acquit  dans  le  commerce 
en  Espagne  une  immense  fortune, 
qu'il  employa  presque  toute  entière 
en  œuvres  de  charilé.|Sa  ville  natale 
lui  est  redevable  de  la  fondation  de 
plusieurs  Hospices  et  Ecoles  de 
charité.  Lesliôpitaux  et  toutes  les 
institutions  de  bienfaisance  de  l'An- 
gleterre ont  reçu  de  lui  des  sommes 
très-considérables  pendant  sa  vie.  11 
est  enterré  à Bristol  dans  l'église  de 
tous  les  Saints , où  chaque  année  on 
prononce  son  Oraison  funèbre. 

* COLTELLINI  ( Augustin  ),  né 
à Florence  en  j6i3,  d'une  famille 
noble,  originaire  deBologne,  fonda 
•n  i63i,  daus  ta  propre  maison, 
l'académie  degli  apatisti , où  il  fut 
un  des  premiers  à encourager  les 
jeunes  gens  à s'appliquer  à l'art  ora- 
toire et  à la  poésie.  Il  mourut  en 
1693.  Ou  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
tant  en  prose  qu’en  vers , dans  les- 
quels 011  remarque  un  goût  épuré  et 
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de  grandes  connoissances  en  litté- 
rature. 

* COLUCCIO  ( Salutato  ) , né  en 
Toscane  en  i35o  , cultiva  avec  suc- 
cès la  poésie  et  les  belles- lettres. 
Quelques-unes  de  ses  Poésies  latines 
se  trouvent  dans  le  Recueil  de  celles 
des  illustres  poètes  italiens , vol.  VIII. 
D’autres  ont  été  insérées  dans  l’ou- 
vrage de  Zaccaria,  intitulé  Jtcr  lit~ 
terarium.  Son  livre  intitulé  De  no- 
bilitate  legurn  ac  medicince  fut 
publié  àVenise  en  i54».  II  mourut  à 
Florence  le  4 mai  1406. 

tl. COLVIUS  (Pierre),  de  Bruges 
enFIandre, savant  philologue  du  16* 
siècle,  est  sur-tout  connu  par  son 
édition  d’Apulée,  imprimée  in-S°, 
à Leyde , chez  François  Raulenghien, 

( Raphelingius  ) en  i588.  On  a re- 
marqué comme  uue  singularité  dit 
destin  que  Colvius  ait  été  tué  dit 
coup  de  pied  d'une  mule,  récompense 
peu  digne  des  soins  qu'il  avoit  donnés 
à l 'Ane  d'or. 

* II.  COLVIUS  ( André  } , né  à 
Dordrecht  en  1594,  a tenu  un  rang 
distingué  parmi  les  savans  hollan- 
dais du  16“  siècle.  Depuis  1620  jus- 
qu’en 1623,  il  fut  chapelain  de  l’am- 
bassade des  états-généraux  auprès 
de  la  république  de  Venise , et  se  lia 
particulièrement  dans  celte  ville  avec 
l'illustre  Fra-Paolo  Sarpi.  Revenu 
dans  sa  patrie , il  fut  appelé  au  mi- 
nistère de  l’église .walonne  de  Dor- 
drecht, qu’il  remplit  avec  distinc- 
tion jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1671. 

Il  laissa  après  lui  une  riche  collection 
d’histoire  naturelle.  Ses  Lettres,  qui 
nous  ont  été  conservées  , prouvent 
l’étendue  et  la  variété  de  son  érudi- 
tion. Son  fils,  Nicolas  Colvius,  cou- 
rut la  même  carrière,  et  fut  adjoint 
à son  père  dans  le  ministère  de 
l’église  de  Dordrecht  en  i6Sft,  d’où 
il  passa  à celle  d’Amsterdam  , où  il 
mourut  en  1717  , ègé  de  83  ans. 
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* COLUMBA  ( Gérard  ) , méde- 
cin , natif  de  Messine , florissoi  l vers 
la  fin  du  16e  siècle.  U enseigna  long- 
temps la  médecine  à Padoue  avec  la 
pins  grande  célébrité.  On  a de  lui  les 
ouvrages  suivans,  I.  yfpo/ogia  pro 
Mustri  Francisco  Bisso  , regio 
proto-medico  in  hoc  Siciliæ  regno, 
ad  excell.  philosophiœ  et  medicinœ 
doctorem  dominum  Paulum  Crino, 
Messanæ,  i58g,  in-8°.  II .Defebris 
pestilentis  cognitione  et  curatione. 
Jiisceptationum  medicinalium  li- 
bri  duo , Messauæ , 1 5g6 , in  - 4°  ; 
Venetiis,  1600,  in-4°j  Francofurti , 
1601 , 1608,  in-8°. 

f COLUMBI.  Voyez  Colomei. 

* COLUMBUS  ( Réaldus),  mé- 
decin célèbre  dans  le  16'  siècle  , 
lté  à Crémone  , ville  d’Italie  au 
duché  de  Milan  , fui  disciple  d'An- 
dré Vésale  à Padoue,  et  parviut 
à uu  tel  degré  de  réputation , qu’il 
mérita  de  remplacer  son  maître.  Il 
passa  de  là  à Pise , et  ensuite  à Rome, 
où  il  enseigna  l’anatomie  avec  le 
même  applaudissement.  Il  y mourut 
en  1577,  et  n’a  laissé  qu’un  seul  ou- 
vrage, intitulé  de  re  anatomicd  libri 
quindecim  , Venise,  1 5 5 g , in-fol. 
On  le  réimprima  à Parie  en  i56a  et 
i573,m-S°;Francfort,  i5go,  1093, 
1 599 , iu-8°.  Les  deux  dernières  édi- 
tions sont  préférables  aux  autres  par 
les  ohservationsanatomiques  de  Jean 
Posthius,  dont  elles  sont  enrichies. 
11  y a encore  une  édition  en  allemand, 
de  Francfort,  1609,  ln-fo.l.,,  et  une 
autre  en  latin,  de  Leyde  p 1667, 
in-S°. 

j COLUMELLE  ( Lucius  Junius 
Modératus  ) , natif  de  Cadix  , philo- 
sophe romain  , sous  Claude  , vers 
l’an  4j  de  J.  C. , laissa  douze  Livres 
sur  l' 'agriculture , dont  le  dixième 
est  en  vers,  et  un  Traité  sur  les 
arbres.  Ces  ouvrages  sont  précieux 
par  les  préceptes  et  par  le  style  : celui 
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de  Columelle  se  ressen  t encore  de  la 
latinité  du  siècle  d’Auguste.  On 
trouve  le  traité  De  re  rustictl,  et  ce- 
lui ' De  arboribus  , dans  Bei  rus- 
ticte  scriptores,  Leipzick,  1735,8 
vol.  in-4°.  En  t55l,  le  chanoine 
Calereau  en  donna  une  traduction 
iu-4°  qui  n’est  pas  sans  mérite;  en 
1773,  Saboureux  de  La  Bounetrie 
en  a publié  une  autre  avec  des  uoles 
curieuses, Paris,  1773,  a vol.  in-8°; 
elle  fait  partie  de  l'Economie  rurale , 
6 vol.  in-8°. 

I.  COLUMNA  ( Guy),  natif  de 
Messine  en  Sicile,  suivit  Edouard  I" 
eu  Angleterre,  à son  retour  de  la 
Terre-Sainte.  Il  composa , vers  l’an 
1 287 , une  Chronique  en  trente-six 
livres,  et  quelques  Traités  histori- 
ques  sur  P Angleterre.  L’ouvrage  le 
plus  curieux  de  Columna  est  l 'His- 
toire du  siège  de  Troie , en  latin, 
imprimée  à Cologne  en  i477,  in-4°, 
et  à Strasbourg,  i486,  in-fol.  Ces 
éditions  sont  très-rares,  de  même 
que  les  traductions  italiennes  de  celte 
Histoire,  Venise,  1481  , in-folio; 
Florence,  1610,  in-40;  mais  l'édition 
de  Naples,  i655,  in -4°,  l’est  bien 
moins. 

* IL  COLUMNA.  Voyez 
Colonne  , n°  V. 

•f  COLUTHUS , poète  grec,  natif 
de  Lycopolis,  vivoitsous  l'empereur 
Anastase  Ier , au  commencement  du 
6®  siècle.  Il  nous  reste  de  lui  un 
poème  de  1’  Enlèvement  d’Hélène  , 
Bàle,  iS55  , in  - 8°  ; Francfort, 
1600  , in-8°  : traduit  en  français  , 
avec  des  remarques,  par  du  Molard  , 
en  174a  , in-  ia.  Dès  l’an  i55a  , 
Brodeau  l’avoit  fait  imprimer  et 
joint  au  poème  A'Oppien  sur  la 
chasse  , avec  des  notes.  Le  juge- 
ment de  Paris  est  ce  qu’il  y a 
de  meilleur  dans  cette  production, 
qui  n’est  guère  supérieure  à son 
siècle.  Son  dessin  est  petit , et  sou 
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•tyle  froid  et  languissant.  Coluthus 
vint  dans  un  temps  où  la  bonne 
poésie  éloit  perdue  , et  son  génie 
n’étoit  pas  assez  fort  pour  s’élever 
au-dessus  de  ses  contemporains.  La 
meilleure  édition  de  Coluthus  est 
celle  de  Leuwarden  , 1747,  ia-8*. 
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*COLWIL  (Alexandre),  théo- 
logien écossais,  né  en  1618  , mort 
en  1676  , principal  de  l'universitâ 
d'Edimbourg,  auteur  de  l’Hudibras 
écossais  : ouvrage  composé  pour 
jeter  du  ridicule  sur  les  presbyté- 
riens. 


FIN  DU  TOME  QUATRIÈME. 
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